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AVERTÎSSEMENT 


J'ai  introduit  plusieurs  améliorations  fort  importantes 
dans  cette  édition'.  Ainsi  la  collation  du  Y^  livre  sur  un  ma- 
nuscrit qui  offre  beaucoup  de  variantes  et  de  passages  in- 
édits, outre  un  chapitre  entier,  intéressera  sans  doute  au 
plus  haut  degré  les  bibliographes,  les  critiques  et  les  amis  de 
Rabelais.  Ce  manuscrit,  conservé  à  la  Bibliothèque  du  Roi 
sous  le  n°  '^J  de  l'ancien  fonds,  ne  paraît  pas  avoir  été 
consulté  par  les  précédens  éditeurs  :  il  a  été  écrit  vers  le  mi- 
lieu du  seizième  siècle,  peut-être  d'après  une  copie  de  la  main 
de  Rabelais,  puisqu'il  ne  contient  pas  le  chapitre  de  l'île  des 
Apedeftes  ni  les  deux  chapitres  du  Tournoi  de  la  Quinte, 
qu'on  a  toujours  regardés  comme  apocryphes;  de  plus,  on 
remarque  dans  le  chapitre  inédit  une  isote  qui  se  rapporte 
évidemment  au  dernier  chapitre  du  IP  livre,  où  il  est  dit  : 
«  Vous  aurez  le  reste  de  l'histoyre  à  ces  foires  de  Francfort 
prochainement  venentes,  et  là  vous  voyrrez  comment  Panurge 
feut  marié.  »  Or  les  IIP,  IV*  et  Y*  livres  du  Pantagruel  ne 
font  aucune  mention  de  ce  mariage  de  Panurge,  qui  se  trouve 
cité  dans  la  note  du  manuscrit  ainsi  conçue  :  «  S'ensuyt  qui 
estoHt  en  marge  et  non  compris  on  présent  liure  :  Seruato 
in  k  lib.  Panorgium  ad  nuptias.  «  Le  reste  de  la  note  com- 
prend rénumération  de  certains  mets  bizarres  qui  devaient 
probablement  figurer  au  festin  des  noces  de  Panurge. 

Ce  manuscrit  est  d'autant  plus  précieux  qu'il  donne  une 
physionomie  toute  nouvelle  au  Y^  livre,  en  prouvant  que  Ra- 
belais en  est  le  véritable  auteur;  car  on  voit  clairement  que 
les  éditeurs  ignorans  qui  le  mirent  au  jour  après  sa  mort, 
en  pervertirent  souvent  le  sens,  qu'ils  ne  comprenaient 
pas,  et  altérèrent  partout  la  langue  admirable  qu'ils  n'étaient 
pas  capables  d'ap'précier.  Cependant  on  doit  présumer  que 

■  CeKe  édition  avait  clé  commencée  par  M.  Ch.  Labille,  un  de  nos  critiques 
les  plus  dislinsués,  et  les  deux  cents  premières  pages  étaient  même  imprimées, 
lorsque  le  départ  de  cet  écrivain  laissa  son  travail  interrompu  Ce  fut  alors  qu'on 
me  pria  de  continuer  ce  travail  et  d'achever  l'édition  sur  'e  plan  qui  avait  été 
liiivi  jusque  là. 
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Rabelais  n'avait  pas  eu  le  loisir  de  compléter  ce  Y"  livre  *,  qui 
circulait  manuscrit  avant  sa  mort. 

Le  texte  de  Rabelais  aurait  peut-être  besoin  d'être  revu 
sur  les  anciennes  éditions,  car  celle  de  Le  Duchat  est  loin 
de  satisfaire  les  personnes  qui  s'attachent  moins  à  poursui- 
vre des  étymologies  douteuses  ou  impossibles  qu'à  chercher 
un  texte  toujours  correct  et  pur.  Mais  un  pareil  travail , 
sans  parler  des  connaissances  spéciales  et  très-étendues  qu'il 
demande,  exigerait  un  temps  considérable;  et  d'ailleurs  où 
trouver  les  éditions  originales?  On  s'est  contenté  ici  d'adopter 
le  texte  donné  par  le  savant  de  L'Aulnaye  dans  sa  première 
édition  de  1818  en  trois  petits  volumes  in-18  ;  édition  tou- 
jours recherchée,  malgré  des  réimpressions  plus  amples  dans 
lesquelles  l'orthographe  est  devenue  barbare  et  inintelligible 
à  force  d'être  soumise  à  un  rigoureux  système  étymologique. 

Rabelais  ne  peut  se  passer  d'un  commentaire  :  celui  que 
nous  avons  rédigé,  en  regrettant  quelquefois  d'être  un  peu 
gêné  par  les  erremens  de  notre  prédécesseur ,  aura  du 
moins  le  mérite  de  la  brièveté,  quoiqu'il  résume  assez  com- 
plètement les  travaux  de  tous  les  commentateurs.  Outre  l'ex- 
•plication  des  vieux  mots,  extraite  de  la  Briefue  déclaration 
d'aulcuttes  dictions  plus  obscures,  par  Rabelais  lui-même, 
de  V Alphabet  de  l  auteur  françois ,  et  des  dissertations 
philologiques  de  Le  Duchat,  de  L'Aulnaye,  Esmangart,  Eloy 
Johanneau,  etc.,  notre  commentaire  offre  aussi  les  variantes, 
les  indications  des  sources  où  Rabelais  a  puisé,  les  notes 
biographiques  et  historiques  qui  concernent  les  faits,  les  per- 
sonnages, etc.  Enfin  nous  avons  cru  devoir  réimprimer  en 
Appendice  les  fragmens  de  la  première  version  du  Gargantua, 
queM.Brunet  a  imprimés  dans  sa  curieuse  notice  sur  deuxédi- 
tions  gothiques  de  ce  roman.  Nous  publions  aussi  pour  la  pre- 
mière fois  deux  fragmens  des  Almanachs  de  Rabelais,  tirés 
du  manuscrit  des  Eloqia  Rabelœsina,  par  Antoine  Le  Roy. 

La  vie  de  Rabelais  eslencore  à  écrire:  je  m'en  suis  occupé 
depuis  longtemps,  et  j'espère  un  jour  terminer  cette  tâche 
longue  et  difficile.  En  attendant,  je  mettrai  en  tête  de  ce  vo- 
lume vn  assez  long  extrait  de  mes  recherches. 

Pai'l  L.  JACOB,  Bibliophile. 

•  Aiii.-i  les  chapitres  xviii .  xi,\ ,  xx,  xn ,  du  V'  livre  innrirné  sont  colés 
L,    Li,    LU,   Lin  dans  lie  manuscrit 


NOTICE    HISTORIOUK 


SnU  LA  TIF,  ET  LES  OGVRAGES 


DE  FRANÇOIS  RABELAIS 


L'auleuv  du  Pantagruel  n'aurait  pas  manqué  de  biographes,  si  les 
élémens  de  sa  biographie  n'eussent  fait  défaut  à  ses  plus  doctes  ad- 
mirateurs. Ainsi  Le  Duchat,  qui  consacra  plusieurs  années  à  compo- 
ser un  commentaire  philologique  sur  les  OEuvres  de  Rabelais  '.  déjà 
commentées  par  l'étymologiste  Ménage  et  par  le  médecin-voyageur 
Bernier^,  ne  trouva  point  assez  de  documens  authentiques  et  nou- 
veaux relatifs  à  son  auteur  favori,  pour  refaire  et  augmenter  la  courte 
notice  que  les  frères  Scevole  de  Sainte-Marthe  avaient  placée  en  tête 
de  leur  édition  des  Lettres  de  François  Rabelais.  Les  contemporains 
de  cet  illustre  écrivain  ne  paraissent  s'être  occupés  que  de  ses  ou- 
vrages; car  ils  ne  nous  ont  presque  rien  transmis  sur  l'histoire  de  sa 
vie;  et,  malgré  les  minutieuses  recherches  d'Antoine  Le  Roy,  prêtre 
et  licencié  en  droit,  qui  décerna  une  espèce  de  culte  à  la  mémoire  de 
Rabelais  et  qui  consacra  un  volume  in-folio  au  panégyrique  du  bon 
curé  de  Meudon^,  on  ne  sait  pas  même  avec  certitude  l'année  de  sa 
naissance  et  celle  de  sa  mort. 

François  Rabelais  naquit  à  Chinon,  en  Touraine,  vers  1483*,  selon 

'  la  première  édilion  du  Rabelais  de  Le  Duchat  parut  à  Amsterdam,  Henri 
Bordesius,  1711,  G  vol.  in-8\  La  dernière  et  la  meilleure  est  celle  de  1741,  en  3vol. 
in-4°,  publiée  par  Jean-Frèdéric  Bernard  à  Amsterdam,  avec  belles  gravures  de 
Bernard  Picarl.  —  '  Il  n'existe  du  commentaire  de  Ménage  que  quelques  articles 
insérés  dans  son  Dictionnaire  étymologique  et  dans  le  Ménagiana,  ainsi  que  dans 
la  préface  du  livre  de  Bernier,  intitulé  :  Jugement  et  nouvelles  observations  sur 
les  œuvres  grectjues,  latines,  toscanes  et  françaises,  de  maistre  François  Ra- 
belais, on  le  Véritaliie  Rabelais  reformé.  Paris, "d'Houry,  1687,  in-12.—  ^  Le  ma- 
nuscrit d'Antoine  Le  Roy,  conservé  à  la  Bibliolhf^que  du  Roi,  sous  le  n  ■  8704,  est 
intitulé  Elogia  Rabelœsina  ;  on  y  trouve  des  renseignemens  curieux,  recueillis  à 
Meudon  même  cinquante  ou  soixante  ans  après  la  mort  de  Rabelais;  mais  on  a 
peine  à  les  découvrir  au  milieu  d'une  verbeuse  polémique,  dans  laquelle  Anloiiie 
Le  Roy  s'efforce  de  prouver  que  Rabelais  était  non  seulement  un  savant,  un  phi- 
losophe, un  poêle,  un  homme  de  génie  enfin,  mais  encore  un  bon  chrétien  et  un 
bon  ecclésiastique  !  Ce  volumineux  panégyrique  ne  sera  sans  doute  jamais  publié. 
Le  même  auteur  avait  donné  lui-même  un  extrait  de  son  grand  ouvrage  comme 
préface  d'un  livre  lout-à-fait  étranger  à  Rabelais  :  Floreium  philosophicum  seu 
Indus MeuJonianus in  terminas loliusphilosophice,  Parisiis,ap.J.  Dedin,  1649,  in-4  . 
'  Celle  date  n'est  établie  par  aucune  preuve  ni  justifiée  par  aucune  discussion. 
Je  croirais  volontiers  que  la  naissance  de  Ra'uelais  est  postérieure  à  l'année  148S 
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la  plupart  des  biographies  anciennes  et  modernes.  Son  père  tenait 
l'hôtellerie  de  la  Lamproie'  et  possédait  sans  doute  une  petite  for- 
tune, puisque  cette  hôtellerie  était  une  grande  maison  à  plusieurs 
corps  de  logis ,  avec  cours,  jardins  et  dépendances,  qui  restèrent  à 
peu  près  dans  le  même  état  et  sous  l'enseigne  de  la  Lamproie  jusqu'à 
la  fin  du  dix-septième  siècle.  L'hôtelier  avait  en  outre,  à  une  lieue  de 
Chinon ,  une  métairie  renommée  dans  le  pays  à  cause  du  bon  vin 
blanc  [pineau)  qu'elle  produisait ,  et  que  Rabelais  a  vanté  dans  ses 
écrits,  comme  Horace  célébrait  en  poète  les  vignobles  de  sa  maison 
de  campagne.  La  tradition  fait  naître  Rabelais  dans  cette  métairie, 
voisine  de  l'abbaye  de  Seuillé. 

Ce  fut  en  cette  abbaye  de  bénédictins  que  Rabelais  commença  son 
éducation  monacale.  Il  y  apprit  probablement  quelles  doivent  être 
les  qualités  d'un  vrai  moine  ,  depuis  que  le  monde  moinant  moina 
de  moinerie.  Les  premiers  rudimens  de  son  éducation  consistèrent  a 
entendre  les  cloches  du  monastère,  les  beaux  prêchants  et  les  beaux 
répons  des  religieux  ,  à  voir  de  belles  processions  et  à  ne  rien  faire, 
en  passant  le  temps  comme  les  petits  enfans  du  pays,  c'est  à  savoir 
à  boire,  manger  et  dormir,  à  manger,  dormir  et  boire,  à  dormir, 
boire  et  manger.  On  croit  qu'il  a  emprunté  aux  souvenirs  de  son 
enfance  le  moine  émérite  qui,  sous  le  sobriquet  de  frère  Jean  des 
Entommeures,  figure  si  joyeusement  dans  les  chroniques  de  Gargan- 
tua et  de  Pantagruel.  C'était,  dit-on,  un  nomm.é  Buinart,  qui  de- 
vint prieur  de  Sermaise,  après  avoir  été,  du  temps  de  Rabelais,  simple 
moine  à  l'abbaye  de  Seuillé-. 

Rabelais  alla  continuer  ses  études  au  couvent  de  la  Basmette, 
fondé  par  René  d'Anjou  à  un  quart  de  lieue  d'Angers,  et  bâti  à  l'en- 
trée d'une  grotte,  sur  le  penchant  d'une  montagne,  de  même  que  la 
Sainte-Baume  de  Provence 5.  Des  qu'il  fut  en  âge  de  faire  un  novi- 
ciat, il  entra  au  couvent  de  Fontenay-le-Comte  eu  Poitou,  de  l'ordre 
de  Saint-François,  et  il  passa  successivement  par  tous  les  degrés  du 

'  Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  le  père  de  Rabelais  était  apothicaire  ; 
mais  sans  motiver  leur  opinion.  —  '  Antoine  Couillart,  sieur  du  Pavillon,  contem- 
porain de  Rabelais,  dans  une  pièce  de  vers  adressée  à  ce  Buinart,  en  tête  des 

Contredits  des  prophéties  de  Noslradamus  : 

Quand  Rabelais  l'appelait  moine  , 
frétait  sans  queue  el  sans  dorure  : 
Tu  n'étais  prieur  ni  cbanoine  , 
Mais  frère  Jean  de  l'Entaraure. 

'  Le  séjour  que  lit  Rabelais  à  l'abbaye  de  Seuillé  el  au  couvent  de  la  Basaseite 
a  été  constaté  pour  la  première  fois,  d'après  la  tradition,  par  M.  Chalmel  danssori 
Histoire  de  Toura  ine. 
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sacerdoce  jusqu'à  la  prêtrise,  qu'il  reçut  vers  ISH'.  Son  double  ca- 
ractère de  prêtre  et  de  cordelier  ne  l'empêcha  pas  de  se  livrer  à  des 
études  profanes  et  d'acquérir  beaucoup  plus  d'instruction  que  les 
moines  raendians  ne  devaient  en  avoir,  suivant  l'esprit  de  leur  règle. 
Il  se  perfectionna  surtout  dans  la  langue  grecque,  qui  était  encore 
peu  répandue  en  France.  Il  approfondit  aussi  la  littérature  ancienne, 
et  se  forma  de  toutes  pièces  une  érudition  immense  à  l'aide  de  sa  pro- 
digieuse mémoire.  Plus  il  augmentait  la  somme  de  ses  connaissances, 
plus  il  prenait  en  pitié  l'ignorance  crasse  et  invariable  de  ses  compa- 
gnons de  cloître.  Ceux-ci  ne  le  voyaient  pas  de  bon  œil  faire  honte  à 
leur  paresse  par  son  ardeur  au  travail,  et  se  passionner  pour  le  grec, 
qui  leur  semblait  un  grimoire  quasi  hérétique. 

Il  n'avait  trouvé  parmi  les  moines  de  Fontenay-le-Comte  que 
deux  intelligences  capables  de  comprendre  la  sienne  :  Antoine  Ar- 
dillon, qui  fut  depuis  abbé  de  ce  même  couvent,  et  dont  le  nom  est 
attaché  a  la  dédicace  de  plusieurs  ouvrages  de  Jean  Bouchet  ;  Pierre 
Amy,  qui  disputait  à  Rabelais  l'honneur  de  correspondre  en  grec 
avec  Guillaume  Budé.  On  peut  présumer  que  la  rencontre  de  Budé  et 
de  Rabelais  eut  lieu  à  Tours,  où  l'illustre  helléniste,  en  sa  qualité  de 
secrétaire  du  roi  chargé  de  missions  diplomatiques  auprès  des  princes 
étrangers,  était  obligé  de  paraître  souvent  à  la  cour  de  Louis  XII  et 
de  François  l^''. 

Les  lettres  grecques ,  latines  et  françaises,  donnèrent  à  Rabelais 
plusieurs  autres  amis  avec  lesquels  il  se  consolait  d'être  moine.  C'é- 
tait André  Tiraqueau,  lieutenant-général  au  bailliage  de  Fontenay- 
le-Comte,  le  bon,  le  docte,  le  sage,  le  tant  humain,  tant  débonnaire 
et  équitable  Tiraqueau,  comme  il  l'appelle  dans  le  prologue  du  IV« 
livre  du  Pantagruel;  c'était  Jean  Bouchet,  procureur  à  Poitiers,  un 
des  plus  féconds  écrivains  de  son  temps;  c'était  encore  Geoffroi  d'Es- 
tissac,  prieur  de  Legugé  ,  qu'il  avait  connu  au  couvent  de  la  Bas- 
mette,  ainsi  que  les  quatre  frères  du  Bellay,  qui  ne  l'oublièrent 
point  en  s'élevant  aux  plus  hautes  dignités  de  l'État  et  de  l'Église. 

Les  relations  toutes  littéraires  que  Rabelais  entretenait  avec  des 
séculiers  achevèrent  d'envenimer  la  jalousie  de  ses  confrères,  qui  le 
querellaient  sans  cesse  sur  son  goût  pour  les  sciences  profanes.  La 
persécution  éclata  par  une  visit.e  faite  dans  sa  cellule  et  dans  celle  de 
Pierre  Amy  :  le  Chapitre  du  couvent  confisqua  leurs  livres  grecs. 
C'est  après  cette  exécution  barbare  que  Budé  écrivait  à  Pierre  Amy  : 
«  0  Dieu  immortel,  patron  de  l'amitié  et  arbitre  de  la  nôtre,  qu'est-ce 

'  Celle  dale  irés-incertaine  est  indiquée  dans  le  Trésor  chronologique  et  histo- 
rique (1642,  iii-fol.]  du  Père  de  Saint-Romuald. 
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donc  que  nous  avons  entendu  ?  Rabelais ,  ton  Thésée  ,  et  loi-même, 
ô  ami  bien  cher,  tourmentés  par  vos  frères,  ces  ennemis  haineux 
de  la  beauté  et  de  la  grâce,  à  cause  de  votre  zèle  pour  l'étude  de  la 
langue  grecque,  vous  avez  à  supporter  une  foule  de  pénibles  vexa- 
tions !  Hélas  !  ô  funeste  aveuglement  des  hommes  à  esprit  grossier 
et  stupide,  qui,  loin  d'honorer  votre  docte  intimité,  s'efforcent  de 
mettre  fin  à  la  plus  libérale  occupation,  en  accusant  calomnieuse- 
ment  ceux  qui  sont  parvenus  si  promptement  au  faite  de  la  science. 
et  en  conspirant  contre  eux!  Adieu:  salue  quatre  fois  de  ma  part  le 
gentil  et  ingénieux  Rabelais!  » 

Mais  cette  persécution  ne  s'arrêta  pas  là  :  on  parvint,  à  force  de 
menaces  ou  de  séductions,  à  séparer  Pierre  Amy  de  Rabelais  et  à  en 
faire  un  accusateur  au  lieu  d'un  complice.  Rabelais,  affligé  de  cette 
ingratitude,  proclama  lui-même  la  trahison  de  Pierre  Amy,  et  enve- 
loppa dans  sa  rancune  et  dans  ses  soupçons  Guillaume  Budé,  qui  se 
défendit  chaleureusement  d'avoir  pris  la  moindre  part  à  tout  ce  qui 
s'était  passé  au  couvent  :  «  Vraiment,  lui  écrivit  Budé,  votre  lettre, 
qui  respire  une  singulière  intelligence  des  langues  grecque  et  latine, 
m'a  été  douce  et  agréable  comme  une  réminiscence  de  mon  éduca- 
tion classique;  mais  elle  semble  contenir  je  ne  sais  quel  soupçon  si- 
nistre contre  moi,  puisque  vous  y  avez  formulé  cette  accusation  de 
méchante  tromperie  que  vous  dites  avoir  portée  contre  Pierre  Amy, 
votre"  confrère  dans  l'ordre  de  Saint-François,  à  cause  d'une  impos- 
ture qu'il  vous  aurait  faite  à  vous,  homme  simple  et  imprudent.  J'i- 
gnore qui  sera  ma  caution,  si,  pensant  qu'Amy  est  aussi  un  perfide, 
vous  avez  reconnu  à  vos  dépens  que  vous  ne  saunez  plus  vous  fier  à 
personne,  et  que  le  vrai  même  n'existait  pas  !  Je  vous  renvoie  ces  in- 
justes soupçons ,  afin  que  quelque  autre  s'en  puisse  faire  une  arme 
vis-à-vis  de  vous,  en  récriminant  de  la  sorte  :  Il  faut  que  vous  soyez 
un  prêtre  d'un  caractère  bien  difficile  et  bien  morose,  vous  qui  n'a- 
vez pas  pu  accorder  votre  confiance  à  un  frère  en  Dieu,  à  un  ami,  à 
un  compagnon  d'études!  Voilà  donc  cette  charité  fraternelle,  lien 
des  monastères,  soutien  de  la  religion ,  ciment  de  la  communauté! 
cette  charité  divinisée  dans  de  pompeux  sermons  !...  Vous  n'avez  pas 
eu  foi  en  votre  frère  :  c'est  que  vous  vous  êtes  défié  de  vous-même. 
O  bienheureux  saini  François  !  auteur  et  fondateur  de  cet  ordre,  oi! 
s'en  est  allé  l'esprit  de  votre  institution,  si  ces  hommes  enchaînés  par 
leurs  vœux  à  la  règle  de  la  vie  commune,  ces  hommes  qui  n'ont  pas 
même  le  droit  de  sanctionner  par  un  léger  serment  la  foi  de  leurs  pa- 
roles, peuvent  manquer  entre  eux  à  tous  les  engagemens  et  se  défier 
l'un  de  l'autre  au  péril  de  leur  tête  et  de  leur  réputation!  Passe  en- 
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core  s'il  en  advenait  ainsi  parmi  les  païens!  Maintenant,  si  je  m  égaie 
à  mon  tour,  pardonnez-moi  de  prétendre  imiter  le  ton  sur  lequel 
vous  avez  si  joyeusement  écrit  i.  »  Rabelais  révélait  donc  dès  lors  son 
humeur  joviale  et  sa  philosophie  épicurienne,  au  milieu  des  chagrins 
et  des  tribulations  qui  lui  faisaient  détester  davantage  la  profession 
monastique. 

La  trahison  que  Rabelais  reprochait  à  Pierre  Amy  eut  peut-être 
pour  résultat  la  vengeance  du  Chapitre  conventuel;  car  on  ne  peut 
admettre  que  ce  généreux  martyr  du  grec  se  fût  attiré  un  châtiment 
exemplaire  par  certaines  friponneries  d'importance"^.  Il  fut  mis  in 
pace,  c'est-à-dire  condamné  à  une  prison  perpétuelle,  au  pain  et  à 
l'eau,  dans  les  souterrains  du  monastère.  Sa  disparition  ne  tarda  pas 
sans  doute  à  éveiller  les  inquiétudes  de  ses  amis ,  principalement 
d'André  Tiraqueau,  qui ,  en  sa  qualité  de  lieutenant-général  de  la 
sénéchaussée,  pouvait  s'immiscer  dans  les  affaires  du  couvent.  Il  se 
fit  en  effet  le  défenseur  du  prisonnier  des  moines,  et  parvint,  non 
sans  difficulté,  à  le  retirer  de  leurs  mains ,  avec  l'aide  de  la  famille 
Brisson  et  des  habitans  les  plus  recommandables  de  Fontenay-le- 
Comte3. 

Quel  était  le  crime  de  Rabelais?  Suivant  les  uns,  il  avait  mêlé  au 
vin  des  moines  certaines  drogues  et  plantes  lesquelles  rendent 
l'homme  refroidi,  maléficié,  et  impotent  à  génération  ;  suivant  les 
autres,  il  aurait  imaginé  une  facétie  toute  contraire  et  beaucoup  plus 
grave  dans  ses  conséquences,  en  se  servant  des  drogues  qui  excitent, 
échauffent  et  habilitent  l'homme  à  l'acte  vénérien,  pour  entraîner  la 
communauté  dans  les  plus  honteux  désordres.  Un  des  panégyristes 
de  Rabelais'*  assure  qu'il  fut  lui-même  un  objet  de  scandale  dans 
une  fête  de  village  ,  où  ,  ayant  bu  plus  que  de  raison  ,  il  enivra  les 
paysans,  leur  prêcha  la  débauche,  et  par  ses  chants,  ses  danses  et  ses 
folies ,  donna  l'exemple  du  libertinage.  Enfin  ia  tradition  la  plus 
constante,  qui  n'est  pas  la  moins  invraisemblable,  accuse  Rabelais 
d'avoir  commis  une  éclatante  impiété,  en  saffublant  d'un  costume 
de  saint  François  et  en  se  plaçant,  au  lieu  de  la  statue  du  saint,  dans 
l'église  même  du  couvent ,  pour  faire  crier  au  miracle  les  bonnes 
gens  qui  viendraient  s'agenouiller  devant  lui.  On  ajoute  qu'il  poussa 


'  Dans  les  lellrcs  grecques  et  latines  de  G.  Budé,  publiées  en  1320,  il  y  en  a 
deux  adressées  à  Rabelais,  yrè/t;  mineur.  —  "  Ce  sont  les  expressions  du  Père  do 
Sainl-Romuald  dans  son  Tit.ir  chrono'.oi^ique.  —  '  L'abbé  Pérau,  dans  la  Notice 
historique  qui  précède  son  édHion  de  Rabelais,  rapporte  qu'on  ne  put  le  tirer  de 
prison  qu'en  forçant  les  portes  du  couvent-  —  '  Antoine  Le  Roy,  danssef  Elo^ia 

Rabeltesina. 
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l'irrévérence  et  le  sacrilège  jusqu'à  les  asperger  d'une  eau  qui  n'é- 
tait rien  moins  que  bénite. 

Quoiqu'il  en  soit,  Rabelais  sortit  du  couvent,  où  il  serait  mort 
sans  l'intervention  de  ses  amis  ;  et  par  l'entremise  des  protecteurs 
que  sa  gaieté  et  son  savoir  lui  avaient  acquis  à  la  cour,  il  obtint,  vers 
l'année  1524,  un  induit  du  pape  Clément  VII,  qui  lui  permettait  de 
passer  dans  l'ordre  de  Saint-Benoît,  d'entrer  dans  l'abbaye  de  Mail- 
lezais,  en  Poitou,  d'y  porter  l'habit  de  chanoine  régulier,  et  de  pos- 
séder, en  dépit  de  son  ancien  vœu  de  pauvreté,  tou»  les  bénéfices  ec- 
clésiastiques qu'il  pourrait  obtenir  comme  bénédictin  '. 

Rabelais  ne  resta  pas  long-temps  dans  le  Chapitre  de  Maillezais. 
quoique  ses  goûts  studieux ,  antipathiques  avec  les  habitudes  fai- 
néantes d'un  ordre  mendiant ,  semblassent  convenir  à  sa  nouvelle 
vocation  de  bénédictin  ;  il  ne  prit  pas  même  l'habit  de  Saint-Benoît, 
et  renonçant  de  son  plein  gré,  sans  la  permission  de  ses  supérieurs,  à 
la  clôture  monastique,  il  rentra  dans  le  siècle  avec  l'habit  de  prêtre 
séculier'^.  Il  s'attacha  d'abord  à  la  personne  de  l'évêque  de  Maille- 
zais ,  son  camarade  d'études  au  couvent  de  la  Basmette ,  Geoflfroi 
d'Estissac,  qui  aimait  les  gens  de  lettres,  connaissait  les  langues  an- 
ciennes, et  prenait  plaisir  aux  entretiens  de  littérature,  d'histoire  et 
de  théologie.  Geoffroi  d'Estissac  donna  donc  à  Rabelais  le  revenu 
d'une  charge  de  secrétaire  ,  en  promettant  de  le  pourvoir  bientôt 
d'un  bénéfice. 

L'évêque  séjournait  ordinairement  au  château  de  l'Ermenaud,  dé- 
pendant de  son  évêché,  ou  bien  au  château  de  Legugé ,  qu'il  avait 
fait  bâtir  près  du  prieuré  de  ce  nom  qui  lui  appartenait.  Rabelais  se 
trouvait,  par  emploi,  commensal  ou  domestique  de  Geoffroi  d'Estis- 
sac, qui  réunissait  chez  lui  une  société  choisie  de  littérateurs  et  de 
personnes  instruites;  mais  on  doit  penser  qu'il  préférait  sa  liberté,  la 
solitude,  plus  favorable  à  ses  travaux  ,  le  changement  de  séjour,  et 
peut-être  de  longues  stations  vis-à-vis  un  pot  de  purée  septetnbrale, 
dans  le  cabaret  de  la  Cave  peinte  de  Cliinon^.  Néanmoins,  Rabelais 
était  chargé  d'inviter,  au  nom  de  l'évoque ,  les  hôtes  qu'on  voulait 
avoir  à  Legugé,  et  la  lettre  en  \ers  qu'il  écrivit  à  son  ami  Jean  Bou- 
chet,  épîtrc  dans  laquelle  il  traite  des  imaginations  qu'on  peut  avoir 
attendant  la  chose  désirée,  est  d'autant  plus  précieuse  qu'elle  nous 
apprend  le  genre  de  vie  qu'il  menait  à  Legugé,  et  qu'elle  nous  fait 

'  Ce  sont  les  termes  mêmes  de  sa  supplique  latine  àPaul  IH,  rapportée  plusloiri. 
—  '  Il  le  dit  lui-même  dans  la  supplique  citée  ci-dessus—  '  «  J'y  ai  bu  maint  verre 
de  vin  frais,»  dit  Panurgp,  avec  lequel  Rabelais  s  ideniilie  souvent  (1.  V,  ch  xxxvi. 
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connaître  à  quel  titre  il  avait  mérité  d'être  mis  au  nombre  des  pr» 
miers  poètes  de  son  temps. 

L'espoir  certain,  ei  parfaicte  asseurance 

De  ton  retour,  plain  de  resiouyssance, 

Que  nous  donnas  a  Ion  partir  d'icy. 

Nous  ha  tenu  iusques  ore  en  soulcy 

Assez  fascheux,  et  iresgriefue  ancolye  : 

Dont  noz  esprilz,  lainclz  de  merencblye, 

Par  longue  aUente  et  véhément  désir, 

Sont  de  leurs  lieux,  esquelz  souloyent  gésir, 

Tant  deslochez,  et  haullemenl  rauiz, 

Que  nous  cuidons,  et  si  nous  est  aduiz 

Qu'heures  sont  iours,  ei  iours  plaines  années, 

lit  siècle  entier  ces  neuf  ou  dix  iournees  : 

Non  pas  qu'au  vray  nous  croyons  que  les  astrea> 

Qui  sont  reiiikz,  permanans  en  leurs  atres, 

Ayenl  deuoyé  de  leur  vray  mouuement, 

El  que  les  iours  telz  soyent  asseuremenl 

Que  cil  quand  print  losué  Gabaon, 

(,ar  ung  tel  iour  depuys  n'arriua  on  ; 

Ou  que  les  nuyclz  croyons  eslre  semblables 

A  celle  la  que  racontent  les  fables , 

Quant  lupiter  de  la  belle  AIcmena 

Feit  Hercules  qui  tant  se  pourmena. 

Ce  ne  croyons,  ny  n'est  aussy  de  croyre  ; 

El  loutesfoys,  quant  nous  vit  ni  a  memoyre 

Que  lu  promiz  retourner  dans  sept  iours, 

Nous  n'auons  eu  ioje,  repos,  seiours, 

Depuys  que  feul  ce  temps  prefix  passé. 

Que  nous  n'ayons  les  momens  compassé, 

Et  calculé  les  heures  el  mynules, 

En  t'altendenl  quasi  a  toutes  meules. 

Mais  quant  auons  si  longlems  attendu , 

Et  que  frustrez  du  désir  prétendu 

Nous  sommes  veuz,  lors  l'ennuy  ledieux 

Nous  a  renduz  si  iresfaslidieux 

En  noz  espritz,  que  vray  nous  apparoyt 

Ce  que  vray  n'esl  el  que  noz  sens  ne  croyt; 

Ne  plus  ne  moins  qu'a  ceulx  qui  sont  sur  l'eau, 

Passans  d'uns  lieu  a  l'aultre  par  basleau , 

Il  semble  aduiz  a  cause  du  rouage  ' 

El  des  granz  (loz ,  les  arbres  du  ryuage 

Se  remuer,  cheminer,  el  dancer, 

Ce  qu'on  ne  croyt  el  qu'on  ne  peut  penser. 

De  ce  i'ay  bien  voulu  la  seigneurie 
Assauanler,  qu  en  cesle  resuerie 
Plus  longuement  ne  nous  vueilles  laisser  ; 
Mais  quant  pourras  bohcement  délaisser 
"Ta  tant  aymee  el  culliuee  estude , 
Et  différer  cesle  sollicitude 
De  liliger  et  de  palrociner , 
Sans  plus  larder  el  sans  plus  cachioner, 
Apresle  toy  prompiemenl,  el  procure 


'  Il  y  a  probablement  ici  une  faute  :  car  Rabelais  n'eût  pas  employé  le  môme 
root  pour  deux  rimes. 
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Les  laloniers  de  Ion  patron  Mercure , 
.  El  sus  les  Tens  le  meU  alegre  el  goiil. 
Car  Eolus  ne  sera  neglijîenl 
De  l'enuoyer  le  bon  el  doux  Zephyre, 
Pour  te  porter  ou  plus  on  le  desyre, 
Qui  est  céans,  ie  m'en  puys  bien  vanter, 
la  (ce  croy)  n'est  besoin  lassauanler 
De  la  laueur  et  parfaicle  amitié 
Que  ireuueras;  car  presque  la  moitié 
Tu  en  coni;neuz,  quant  vins  dernièrement 
Dont  peuz  la  reste  assez  entièrement 
Coiiieclurer,  comme  subsecutoire. 

Ung  cas  y  ha ,  dont  le  plaira  me  croire  , 
Que,  quant'viendras,  tu  verras  les  seigneurs 
Mettre  en  oubly  leurs  eslalz  cl  honneurs 
Pour  le  chérir,  et  bien  entretenir, 
Car  ie  les  oy  tester  et  maintenir 
Apperlement,  quant  escheoit  le  propous . 
•Qu'en  Poictou  n'est  ne  en  France  suppous 
A  qui  plus  grant  familiarité 
VeuUenl  auoir,  ny  plus  grant  cbarilé. 

Car  tes  escnptz,  tant  doulx  et  melliflues. 
Leur  soni,  on  temps  el  heures  superilues 
A  leur  affaire,  ung  ioyeux  passelemps, 
Dont  deschasser  les  ennuytz  et  conlcmps 
Peuuenl  des  cueurs,  ensemble  prouflicler 
En  bonnes  meurs,  pour  honneur  mériter. 
Car,  quanl  ie  liz  tes  oeuures,  il  me  semble 
Que  i'apperceoys  ces  deuz  poinclz  tout  ensemble 
Esquelz  le  pris  est  donné  en  doctrine  : 
C'est  assauoir  doulceur  et  discipline. 

Par  quoy  te  prye  et  semons  derechiel 
Que  ne  le  soit  de  les  venir  vcoir  grief. 
Si  eschapper  lu  puis  en  bonne  sorte, 
Rien  ne  m'escrips,  mais  toi  mesmes  apporte 
Cesle  faconde  el  éloquente  bouche 
Par  ou  Pallas  sa  fontaine  desbouche  , 
Et  ses  liqueurs  Caslallides  distille. 

Ou,  si  te  plaist  exercer  ton  doulx  stile 
A  quelque  iraict  de  letire  me  rescripre, 
En  ce  faisant  feras  ce  que  désire. 

El  loulesfoys  ays  en  premier  esgard 
A  t'appriuer  sans  estre  plus  esguard , 
Et  venir  veoir  icy  la  compaignie 
Qui  de  par  moy  de  bon  cueur  t'en  supplie. 

A  Ligugé,  ce  matin,  de  septembre 
Sixiesme  iour,  en  ma  petite  chambre. 
Que  de  mon  licl  ie  me  renouuellays, 
Ton  seruileur  el  amy  Rabelays. 


Jean  Bouchet,  à  qui  une  épître  familière  en  vers  ne  coûtait  pas 
plus  qu'un  acte  de  procureur,  répondit,  en  datant  sa  lettre  du  fâcheux 
Palais  de  Poitiers,  pour  s'excuser  de  ne  pouvoir  profiter  d'une  hospi- 
talité si  honorable,  à  laquelle  l'évèque  et  son  neveu,  jeune  gentil- 
homme de  belle  espérance,  modéré  en  son  parler  et  maintien  et  bien 
orné  d'éloquence,  savaient  donner  plus  de  prix  par  cette  familiarité 


ET    LES    OUVRAGES    DE    FRANÇOIS    RABELAIS.  J! 

sans  arrogance  el  ces  formes  aimables ,  gracieuses  et  polies ,  qui  ca- 
ractérisent les  gens  de  bien  et  de  bonne  lignée^. 

Il  est  présumable  que  ces  réunions  de  savans  et  de  littérateurs, 
sous  les  auspices  du  bon  évoque  de  Maillezais ,  mirent  Rabelais  en 
rapport  avec  plusieurs  hommes  distingues  qui  manifestèrent  en  même 
temps  que  lui  une  sympathie  plus  ou  moins  apparente  pour  la  Ré- 
forme. Clément  Marot,  Antoine  Heroet,  Hugues  Salel,  Bonaventure 
des  Periers,  durent  se  rencontrer  à  peu  près  vers  cette  époque,  en 
Poitou,  avec  Calvin ,  que  Rabelais  avait  connu  sans  doute  au  sortir 
du  couvent ,  lorsqu'il  jeta  le  froc  aux  orties.  «  Il  y  en  a  qui  disent 
qu'il  se  rendit  luthérien,  et  d'autres  qu'il  devint  athée  2.  »  Le  pre- 
mier lien  qui  rapprocha  Rabelais  de  Calvin  semble  avoir  été  la  pas- 
sion du  grec,  à  laquelle  Rabelais  était  déjà  redevable  de  l'amitié  du 
docte  Budé.  Calvin,  pendant  sa  résidence  à  Angoulême,  fut  surnommé 
le  Grec  de  Claix,  parce  qu'il  avait  étudié  la  langue  grecque  avec  le 
secours  de  Louis  du  Tillet,  curé  de  Claix.  Mais  la  bonne  intelligence 
ne  pouvait  être  que  passagère  entre  le  fanatique  réformateur  et  le 
philospphe  sceptique. 

Les  mesures  de  rigueur  invoquées  par  le  clergé  catholique  et  or- 
données par  le  Parlement  contre  les  novateurs  frappèrent  d'abord 
quelques  gens  de  lettres  qui  s'étaient  fait  les  apôtres  de  Calvin  :  Clé- 
ment Marot  encourut  un  procès  criminel  pour  avoir  mangé  du  lard 
en  carême;  Bonaventure  des  Periers  fut  dénoncé  comme  athéiste 
par  Sagon,  abbé  de  Saint-Evroul ,  et  faillit  être  traduit  en  justice 
pour  des  propos  qu'il  avait  tenus  en  se  promenant  avec  des  gentils- 
hommes sur  une  terrasse  du  château  d'Alencon,  chez  la  reine  de  Na- 
varre ;  enfin  Louis  Berquin,  qui  partageait  les  croyances  luthériennes 
avec  les  hommes  les  plus  éclairés  de  cette  époque,  fut  condamné  au 
feu  par  une  commission  extraordinaire  du  parlement  de  Paris ,  et 
malgré  les  efforts  de  Guillaume  Budé  pour  obtenir  qu'il  fît  amende 
honorable  devant  la  Sorbonne,  il  subit  son  arrêt  en  place  de  Grève 
le  il  avril  1330.  Les  flammes  du  bûcher  qui  consuma  ses  livres  avec 
lui,  jetèrent  une  sinistre  lueur  dans  l'esprit  de  ses  amis  et  de  ses  ad- 
hérens.  Il  est  permis  de  supposer  que  Guillaume  Budé,  qui  s'était  si 
fort  employé  pour  sauver  Louis  Berquin,  invita  ensuite  tous  les  gens 
de  lettres  qu'il  savait  imbus  des  mêmes  doctrines  à  n'en  plus  faire 
parade,  et  même  à  se  soustraire  par  la  fuite  aux  accusations  d'hérésie 


'  La  lettre  et  la  réponse  se  trouvenl  réunies  dans  les  EpUres  familières  de  Jean 
lîouchet,  Poitiers,  154S,  in-folio.  —  "  Trésor  chronologicjue  du  Père  de  Sainl-Ro- 
nHia\d  :  et  Théophilo  Rainaul,  De  bonis  ac  iimlis  liliris,  pars  I,  57. 
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qui  allaient  couvrir  la  France  de  potences  et  de  bûchers.  Rabelais, 
aussi  bien  que  Berquin  ,  haïssait  mortellement  l'ânerie  des  sorbon- 
nistes  et  moines  ,  de  sorte  que  souvent  il  ne  pouvait  dissimuler, 
voire  entre  les  plus  apparens  du  royaume,  de  dire  contre  eux  ce 
qui  lui  en  semblait^.  11  était  donc  gravement  compromis,  et  il  se 
trouvait  exposé  à  la  vengeance  des  moines,  qu'il  n'avait  que  trop  es- 
périmentée  déjà.  Ce  fut  en  présence  d'un  danger  imminent  qu'il  dut 
renoncer  à  sa  chère  ville  de  Chinon,  où  il  avait  pignon  sur  rue  ;  à  son 
clos  de  la  Devinière,  où  il  récoltait  de  si  joli  vin  ;  à  sa  petite  chambre 
d'étude  du  château  de  Legugé  ;  à  son  bon  maître  l'évéque  de  Mail- 
lezais,  à  ses  amis,  à  tout  ce  qui  l'attachait  au  sol  de  la  Touraine  et 
du  Poitou.  Il  s'en  alla  seul,  à  l'âge  de  quarante-deux  ans,  étudier  la 
médecine  à  .Montpellier,  dans  cette  Faculté  célèbre  qui  avait  fait  ou- 
blier l'ancienne  école  de  Salerne. 

On  raconte  que,  le  jour  même  de  son  arrivée  à  Montpellier,  il  suivit 
la  foule  qui  se  portait  à  la  Faculté  de  médecine  pour  entendre  une 
thèse  publique,  et  s'étant  mêlé  aux  auditeurs  dans  la  grande  salle,  il 
ne  s'occupa  d'abord  qu'à  regarderas  tableaux  qui  la  décoraient  ;  mais 
comme  la  discussion  s'engageait  sur  la  vertu  des  plantes  et  des  herbes, 
il  prêta  l'oreille,  et  manifesta  bientôt  son  mécontentement  par  une 
pantomime  étrange  qui  attira  l'attention  de  toute  l'assemblée  :  il 
branlait  la  tête,  haussait  les  épaules,  roulait  des  jeux  ardens,  grinçait 
d-es  dents,  rongeait  ses  ongles,  se  frappait  la  poitrine.  Le  doyen  lui 
envoya  un  appariteur  qui  le  pria  d'entrer  dans  l'enceinte  réservée 
aux  docteurs  et  de  prendre  part  à  la  discussion.  Rabelais,  dont  l'air 
majestueux  et  la  belle  physionomie  avaient  commandé  une  sorte  de 
respect  aux  membres  de  la  Faculté,  s'excusa  d'émettre  son  avis  en  pré- 
sence de  tant  d'illustres  professeurs,  lui  qui  n'était  pas  même  bache- 
lier en  médecine  :  après  cet-exorde  plein  de  convenance  et  de  modes- 
tie, il  entra  de  plain-pied  dans  la  discussion,  et  abordant  une  à  une 
toutes  les  questions  de  botanique  médicale  qui  avaient  été  posées,  il 
les  traita  si  éloquemment,  si  profondément,  si  ingénieusement,  que 
la  surprise  et  l'admiration  des  assistans  éclatèrent  a^ec  transport  et 
accompagnèrent  Rabelais  à  la  suite  de  cette  thèse  improvisée,  qui 
remplaça  pour  lui  celle  du  baccalauréat'^. 

Le  lendemain  il  s'inscrivit  sur  les  registres  des  matricules,  en  ces 
termes,  qui  ne  reproduisent  que  le  sens  de  l'élégant  latin  de  i'origi- 

'  On  peut  appliquer  à  Rabelais  ce  que  Simon  Goulard  dit  de  Berquin  {Hisi.  des 
"-rlyrs  pt'rséciilcs  et  mis  à  mort  pour  ta  vérité  de  l'Evaneile,  édilioD  in-fol.  de 


;  qui  I 
'  Voy 


limeiis  el  de  but.  —  '  Voy.  Eloj^ia  Raheltesina,  prcfti.  pari.,  pac-  540 
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nal  :  «  Moi,  François  Rabelais,  Chinonais,  du  diocèse  de  Tours,  j'ai 
été  amené  ici  par  amour  des  études  de  la  médecine ,  et  je  me  suis 
choisi  pour  père  l'illustre  seigneur  Jean  Schyron,  docteur  et  régent 
'lans  celle  féconde  Université.  Donc  je  promets  d'observer  tous  les 
statuts  de  la  Faculté  de  médecine,  lesquels  sont  observés  par  ceux  qui 
ont  donné  leur  nom,  de  bonne  foi,  en  prêtant  serment  comme  il  est  d'u- 
sage; et  sur  ce.  j'ai  écrit  mon  nom,  de  ma  propre  main,  le  seizième 
jour  de  septembre  1330.  Rabelais.  »  Un  mois  après,  il  obtint  une 
dispense  spéciale  pour  être  reçu  bachelier,  quoique  les  délais  de  ri- 
gueur ne  fussent  pas  écoulés  depuis  son  inscription  matriculaire  ;  il 
consigna  lui-même  son  nouveau  titre  sur  les  registres  de  la  Faculté  : 
«  Mor,  François  Rabelais,  du  diocèse  de  Tours,  j'ai  été  promu  au  de- 
gré du  baccalauréat,  le  premier  jour  du  mois  de  novembre  1330,  sous 
le  révérend  maître-ès-arts  et  professeur  de  médecine  Jean  Schyron. 
Rabelais'.  » 

Rabelais  commença  presque  aussitôt  les /epons  (<m  cours  que  les  nou- 
veaux bacheliers  étaient  tenus  de  faire  pendant  trois  mois  :  il  expliqua 
devant  un  nombreux  auditoire  les  Aphorismes  d'IJippocrate  et  ['Ars 
parra  de  Galien  2.  Rabelais  n'était  pas  satisfait  de  la  version  latine 
adoptée  pour  l'enseignement;  il  y  voyait  des  omissions,  des  contre- 
sens, et  même  des  interpolations  grossières.  11  se  servit  donc  d'un 
précieux  manuscrit  de  l'original  grec,  qu'il  possédait,  pour  rectifier  les 
erreurs  de  l'interprète  latin,  et  rétablir  le  véritable  sens  du  texte  à 
l'aide  de  quelques  variantes.  Ces  éclaircissemens  philologiques  firent 
beaucoup  d'honneur  au  nouveau  bachelier,  qui  se  montrait  déjà  digne 
du  bonnet  de  docteur. 

Ce  fut  peut-être  à  l'occasion  de  ce  premier  succès ,  qui  couronna 
son  baccalauréat,  que  Rabelais  institua  un  cérémonial  burlesque  et 
singulier  que  les  étudians  en  médecine  de  Montpellier  observèrent 
religieusement  jusqu'au  dernier  siècle,  en  l'attribuant  toujours  à  leur 

Métn.  pour  servir  a  Ihist.  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  par 
Aslruc,  paR.  517  et  51S.  «  Ego  Franciscus  Uabelaesus,  Chinonensis,  iliœcesis  Tu- 
roiiensis,  hue  adpuli  sliidiorum  medicIniJe  gratiâ,  delegique  milii  in  palrem  egre- 
gium  dominum  .loannem  Scurronem ,  doclorem,  regentetnque  m  hàc  almà  Uni- 
vcrsilate.  Polliceor  auiem  me  omnia  obsiTvalurum  quse  m  priBeliclà  medicinae 
Facullalc  slaluunlur  el  observari  soient  ab  iis,  qui  nonieii  bonà  fide  dedere,  ju- 
ramenlo,  ulmoris  est,  praeslilo  :  adscripsique  nomei!  mcum  manu  propriâ.  Die 
10  nieiisisseplembris  aniio  Uomini  1350.  R.\bel/Esi!S.  » 

«Ego  Franciscus  Uabelaesus,  diœcesis  Turonensis,  promotus  fui  ad  gr.idum 
baccalaurealùs,  die  1  mensis  novembris  aiino  Uomini  1330, sub  revercndo  anium 
il  niedicina;  prcfessorc  maj^islro  Joanne  Scurrone.  R,\bel/Esis.  » 

"■  On  donnait  ce  nom  au  traité  inliluié  ^rs  medicinaiis,  que  Rabelais  nommu 
,jr.ç/Ht'(/(ca  dans  la  préface dédiciiloire  de  son  édilion  des  Aphorismes,  préface 
qui  nous  fournil  ces  détails. 

b 
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célèbre  prédécesseur  François  Rabelais.  Voici  quel  était  ce  cérémo- 
nial. Après  Yacte  (examen)  du  baccalauréat,  les  professeurs  passaient 
dans  la  salle  du  Conclave  pour  délibérer,  et  le  chancelier,  ou,  à  son 
défaut,  le  doyen  de  la  Faculté,  faisant  approcher  le  candidat,  lui  di- 
sait à  haute  voix  :  Indue  purpuram,  conscende  cathedram,  et  grates 
aya  quibus  debes  (Revêts  la  robe  rouge,  monte  en  chaire,  et  rends 
grâce  à  qui  tu  le  dois).  Le  bachelier  descendait  bientôt  de  la  chaire, 
au  pied  de  laquelle  il  recevait  les  félicitations  du  professeur  qui  l'a- 
vait interrogé.  Ensuite  il  traversait  la  salle  des  Actes  pour  se  rendre 
au  Conclave  avec  tous  les  professeurs.  Alors  ses  condisciples  et  amis, 
qui  l'attendaient  au  passage,  confirmaient  par  des  coups  de  poing  sa 
réception  comme  bachelier.  Ces  coups  de  poing  étaient  comme  un 
joyeux  adieu  des  étudians  à  leur  camarade,  qui  s'élevait  d'un  degré 
scientiûque  au-dessus  d'eux  et  cessait  d'être  leur  égal  en  sortant  de  la 
salle  où  il  avait  passé  son  examen*. 

Rabelais,  qui  n'avait  rien  perdu  de  la  gaieté  de  sa  jeunesse,  ne  se 
faisait  aucun  scrupule,  en  descendant  de  sa  chaire  et  en  déposant  la 
robe  rouge,  de  s'essayer  comme  acteur,  devant  un  joyeux  auditoire, 
dans  des  farces  qu'il  composait  lui-même.  Ses  compagnons  d'études, 
i]u  il  nomme  ses  antiques  amis,  et  qui  n'étaient  encore  que  bacheliers 
comme  lui,  Antoine  Saporta,  Guy  Bourguier,  Ballhazar  Noyer,  To- 
let,  Jean  Quentin,  François  Robinet ,  Jean  Perdrier  et  Guillaume 
Rondelet,  l'aidèrent  à  jouer  la  Morale  comédie  de  celui  qui  avait 
épousé  une  femme  mute  muette).  «  Je  ne  ris  onc  tant  qu'à  ce  pate- 
linage,  »  dit  Rabelais  en  racontant  le  sujet  de  cette  moralité,  que 
Molière  n'a  pas  dédaigné  d'imiter  dans  le  Médecin  malgré  lui-.  Les 
poètes  de  ce  temps-là  étaient  volontiers  comédiens.  André  de  la  Vi- 
gne et  Pierre  Gringoire  paraissaient  dans  leurs  soties  et  leurs  mora- 
lités; Clément  Marot  s'était  enrôlé  tout  jeune  dans  la  troupe  des 
Enfans  sans  souci,  et  Jean  Bouchet,  tout  procureur  qu'il  fut,  figu- 
rait publiquement  en  costume  de  diable  dans  la  Passion,  qu'on  re- 
présentait souvent  à  Poitiers  et  à  Doué.  Les  acteurs  qui  avaient  con- 
couru à  la  représentation  de  la  farce  de  Rabelais,  devinrent  comme 
lui,  à  peu  de  temps  de  là,  les  lumières  de  la  science  médicale  à  Mont- 
pellier, surtout  Antoine  Saporta,  qui  fut  doyen  de  la  Faculté,  et 
Guillaume  Rondelet,  qui  se  fit  une  haute  réputation  par  ses  travaux 
^ur  l'histoire  naturelle  des  poissons. 

Ce  fut  sans  doute  en  coopérant  aux  recherches  de  Guillaume  Ron- 

'  Hisl.  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  p.  329  et  531.  Il  y  a  quelque 
analogie  entre  ces  coups  de  poing  et  ceux  des  noces  de  Uasclié  dans  Panias'ni'l, 

I.  IV,  0.  XM  à  XVI.  —  '  Voyez  Pantagruel.  I.  III,  C    XXXIV. 
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delet,  qu'il  retrouva  la  saumure  de  garurn  ,  que  les  anciens  em- 
ployaient comme  purgatif  et  dont  la  recette  était  perdue.  Cette  sau- 
mure, chantée  par  Horace,  Ausone  et  Martial,  était  autrefois  extraite 
des  œufs  de  quelques  poissons  sans  écailles.  Rabelais  essaya  de  se 
servir  d'un  petit  poisson  de  mer  nommé  picarel ,  qu'on  pêche  en 
abondance  sur  les  côtes  du  Languedoc,  et  qui,  de  même  que  la  sar- 
dine et  l'anchois,  acquiert  par  la  salaison  un  goût  piquant  et  délicat. 
Ce  poisson  prit  dès  lors  le  nom  de  garon,  à  cause  du  garum  qu'on 
fabriqua  d'après  la  recette  inventée  par  Rabelais.  Cette  découverte 
gastronomique  et  hygiénique  à  la  fois,  que  Rabelais  s'empressa  de 
communiquer  à  ses  amis,  obtint  les  honneurs  d'un  éloge  en  vers  fran- 
çais et  en  vers  latins  à  Lyon  et  à  Paris  en  même  temps.  Etienne  Do- 
let  et  Clément  Marot  célébrèrent  la  renaissance  du  garurn^,  que  Ra- 
belaisavait  annoncée  aux  savans  et  aux  gourmets  dans  celte  épigramme 
adressée  au  docte  imprimeur  de  Lyon  : 

Quod  medici  quondam  lanli  fecore  priores, 

Ignotum  iiostris  en  libi  millo  Garum. 
Vini  addes  acidi  quanlum  vis,  quantum  olei  vis, 

Sunt  quibus  est  oleo  plus  sapidum  bulyrum. 
Dejectam  assiduis  libiis  dum  incumbis,  orexim 

Nulla  libi  meiius  pharmaca  restituent, 
Nulla  et  aqualiculi  mage  détergent  piUiitam , 

Nulla  aluum  polerunt  soluere  commodius. 
Mirere  id  poilus  quanlum  vis  dulcia  suniplo 

Salsamenta,  Garo,  nulla  placere  libi. 

Quoique  Rabelais  ne  fût  pas  encore  reçu  docteur  (peut-être  les  ré- 
glemens  de  la  Faculté  fixaient-ils  un  délai  de  rigueur  entre  le  bacca- 
lauréat et  le  doctorat),  il  était  considéré  comme  un  des  professeurs 
les  plus  savans  et  les  plus  éloquens  de  l'Université  de  Montpellier. 
Le  choix  qu'on  fit  de  lui  pour  plaider  la  cause  de  l'Université  au- 
près du  chancelier  Duprat  prouve  assez  l'estime  et  la  confiance 
qu'on  accordait  à  ce  simple  bachelier.  Le  chancelier  avait  porté  at- 
teinte à  quelques-uns  des  privilèges  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Montpellier,  sans  doute  pour  satisfaire  les  prétentions  rivales  de  la 
Faculté  de  Paris;  de  plus,  il  s'opposait  à  la  réouverture  du  collège 
de  Gironne,  qui  avait  été  fermé  par  suite  des  guerres  de  Louis  XI  et 
de  Charles  VIII  contre  les  rois  d'Aragon,  et  il  voulait  enlever  à  lU- 
niversité  les  bâtimens  et  les  revenus  de  ce  collège  abandonné.  Rabe- 
lais fut  choisi  comme  le  meilleur  ambassadeur  qu'on  pût  envoyer  à 
Duprat,  qui  aimait  les  gens  d'esprit,  les  beaux  parleurs  et  les  bons 

'  Les  vers  de  Cl.  Marol  ne  se  trouvent  pas  dans  ses  œuvres  ;  mais  El.  Dolel  en 
parle  dans  les  siens.  Voy.  Elogia  Rahelœsina,  prem.  part.,  p.  350. 
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compagnons.  Mais  Rabelais,  arrivé  à  Paris  pour  cette  affaire,  réclama 
inutilement  une  audience  du  chancelier. 

Ce  fut  alors  qu'il  imagina,  dit-on,  de  s'affubler  d'un  costume  étrange 
et  comique,  avec  une  longue  robe  verte,  un  bonnet  arménien,  des 
chausses  pendantes,  un  énorme  écritoire  ou  galimard  à  la  ceinture, 
et  des  lunettes  attachées  à  son  bonnet,  ainsi  qu'il  a  représenté  Pa- 
nurge  dans  le  Pantagruel  :  il  se  mit  à  se  promener  magistralement, 
ainsi  vêtu,  sur  le  quai  des  Augustins,  vis-à-vis  Ihotel  d'Hercule,  où 
logeait  le  chancelier.  La  singularité  de  son  habillement  et  de  sa  dé- 
marche ameutèrent  les  passans  autour  de  lui.  Le  bruit  de  la  fouie, 
qui  riait  de  cette  mascarade  et  qui  en  attendait  quelque  spectacle 
extraordinaire,  attira  le  chancelier  à  la  fenêtre,  et  voyant  ce  person- 
nage ridicule  qu'on  entourait  à  l'envi,  il  lui  6t  demander  son  nom 
et  sa  condition  :  «  Je  suis  l'écorcheur  de  veaux,  »  répondit  Rabelais. 

Cette  réponse  piqua  davantage  la  curiosité  de  Duprat,  qui  voulut 
connaître  ce  qu'il  venait  faire  à  Paris  ;  mais  quand  un  page  vint  an- 
noncer à  Rabelais  le  désir  du  chancelier,  Rabelais  lui  parla  en  latin  ; 
le  page  alla  chercher  un  gentilhomme  qui  comprenait  le  latin  :  Ra- 
belais s'exprima  en  grec;  un  autre  parut,  sachant  le  grec  :  Rabelais 
l'apostropha  en  espagnol,  puis  en  italien,  puis  en  allemand,  puis  en 
anglais,  puis  en  hébreu,  à  chaque  nouvel  interprète  qui  se  présentait. 
Enfin  Duprat  donna  ordre  de  l'introduire,  et  Rabelais,  laissant  de 
côté  ces  langues  étrangères,  qui  avaient  si  fort  embarrassé  tous  les 
truchemens,  commença  en  français  une  harangue  adroitement  pré- 
parée, dans  laquelle  il  exposait  les  motifs  de  sa  mission.  La  tradi- 
tion ajoute  que  le  chancelier  fut  émerveillé  du  savoir,  de  l'éloquence 
et  de  la  gentillesse  de  l'orateur,  à  tel  point,  qu'il  lui  accorda  le 
maintien  des  privilèges  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier 
et  le  rétablissement  du  collège  de  Gironne.  On  prétend  que  Rabelais 
d  consacré  dans  le  Pantagruel  le  souvenir  de  la  comédie  des  langues 
qui  lui  avait  gagné  les  bonnes  grâces  du  premier  ministre  de  Fran- 
çois l'f  1. 

Le  succès  de  l'ambassade  de  Rabelais  semble  constaté  par  un  usage 

'  Voyez  la  rencontre  de  Panurge,  prototype  de  Rabelais,  avec  Paniagruel,  I.  II, 
c.  IX.  On  a  révoqué  en  doute  la  facétie  que  Rabelais  avait  imaginée  pour  pénétrer 
jusqu'à  Dupral  ;  mais  elle  n"a  rien  d'invraisemblable ,  et  elle  se  trouve  rapportée 
dans  les  manuscrits  de  Dupuy,  qui  la  tenait  des  contemporains  même  de  Rabelais. 
Aslruc  et  d'autres  autorités  prétendent  que  cette  histoire  est  fausse,  les  privilèges 
de  la  Faculté  de  Montpellier  n'ayant  jamais  été  abolis  ni  attaqués  par  le  chance- 
lier Duprat  ou  par  le  parlement  de  Paris;  mais  labbé  Pérau,  qui  avait  fait  de 
grandes  recherches  à  ce  sujet,  dit  positivement,  dans  son  édition  de  Rabelais  el 
dans  les  Mémoires  de  Niceron,  que  la  mission  de  Rabelais  concernait  surtout  le 
colléi^e  de  Gironne. 
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qui  s'établit  dans  la  Faculté  de  Montpellier,  et  qui  s'est  perpétué 
jusqu'à  nos  jours.  On  conserva  la  robe  qu'il  portait  à  cette  époque, 
et  qui  était,  comme  celle  de  tous  les  clercs  de  médecine  ses  condis- 
ciples, en  drap  rouge,  à  larges  manches,  avec  un  collet  de  velours 
noir  et  les  initiales  de  son  nom  brodées  en  or  [Frnnciscus  Rabelœsus 
Chinonensis).  Les  bacheliers  revotaient  cette  robe  pour  passer  leur 
cinquième  examen,  et  ils  ne  la  quittaient  pas  sans  en  emporter  un 
morceau  qui  avait  à  leurs  yeux  le  mérite  d'une  relique.  Celte  robe 
révérée  était  devenue  si  courte  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  qu'elle  ne  descendait  plus  qu'à  la  ceinture  des  récipiendaires. 
On  la  remplaça  par  une  robe  neuve  en  1610,  et  il  fallut  encore  la  re- 
nouveler tout  entière  er.  1720  :  François  Ranchin  ,  chancelier  de  la 
Faculté,  voulut  rendre  cet  hommage  à  la  mémoire  de  Rabelais'. 

Malgré  la  considération  dont  il  jouissait  à  Montpellier,  Rabelais 
quitta  cette  ville  avant  même  d'y  avoir  été  reçu  docteur  ;  mais  comme 
il  exerçait  la  médecine  et  se  qualifiait  de  médecin,  on  doit  supposer 
que  rien  ne  manquait  à  son  éducation  médicale,  et  que  des  circon- 
stances particulières  l'avaient  empêché  de  prendre  le  degré  du  doc- 
torat. Dans  les  premiers  mois  de  l'année  1532,  il  se  rendit  à  Lyon, 
probablement  sur  les  instances  d'Etienne  Dolet,  qui  lui  conseillait 
de  faire  des  livres  et  d'en  publier.  Plusieurs  biographes  ont  pensé  que 
Rabelais  devint  correcteur  dans  une  imprimerie.  On  sait  quelles  con- 
naissances éteiidues  et  variées  on  exigeait  d'un  correcteur  dans  ce 
temps-là,  où  les  imprimeurs  célèbres  mettaient  leur  gloire  à  ne  pas 
oublier  une  seule  faute  dans  les  éditions  sorties  de  leurs  presses.  Ce 
serait  donc  dans  l'imprimerie  de  Sébastien  Gryphe  ou  Gryphius  que 
Rabelais  aurait  donné  ses  soins  à  ces  belles  éditions  grecques  et  la- 
tines qui  offrirent  pour  la  première  fois  un  errata  en  témoignage  du 
travail  minutieux  de  la  correction  des  textes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Rabelais  avoua  la  part  qu'il  avait  prise  à  la  pu- 
blication de  quelques  éditions,  en  les  faisant  précéder  d'épîtres  dédi- 
catoires  à  ses  amis.  Il  publia  d'abord  le  second  volume  des  Lettres 
médicales  de  Jean  Manardi,  de  Ferrare  (le  premier  avait  paru  à  Fer- 
rare,  en  1521)  :  Joannis  Manardi  Ferrariensis  Epistolarum  me- 
dicinnlium,  (omus  secundus  (Lugduni,  Gryph.  1532,  in-8°).  L'épî- 
tre  dédicatoire,  datée  de  Lyon,  3  juin,  est  adressée  à  André  Tiraqueau, 
judici  cpquissimo.  Il  publia  ensuite  une  édition  revue  et  corrigée  de 


Mèin.  de  la  Fac.  de  méd.  de  Monlf,ellier,  p.  329.  Notice  liist.,  Inlilioffr.  et  cri 
■  F.  «rt/)e/«/f,  par  M.  11.  Kuhiiboltz,  Monipcllicr,  Jean  Martel,  18'iT,  in  i' 
Tri  M.  Kuhiiholl?.  nipl'exislence  dos  IcUrcs  F    H   C.  sur  ie  eoltet  de  n^lle  roli 
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la  version  laline  des  Aphorismes  et  de  plusieurs  traités  d'iiippocrate 
et  de  Galien,  avec  cette  épigraphe  : 

Hic  médira;  fons  est  exundanlissimus  arlis  : 
UiDC,  mage  ni  sapias  pigra  lacuna,  bibe, 

et  sous  ce  titre  :  Uippocratis  ac  Galeni.  libri  aliquot,  ex  recognitione 
Francisci  Rabelœsi,  medici  omnibus  numeris  absolutissimi  (Lugd. 
Gryph.  1332,  in-16  de  417  p.,  plus  les  Aphorismes  en  grec  ionique, 
ex  fide  vetustissimi  codicis).  L'épître  dédicaloire,  datée  de  Lyon,  des 
ides  de  juillet,  est  adressée  à  l'évêque  Geoffroi  d'Estissac,  clarissimo 
doctissimoque  viro.  Il  publia  encore  cette  année-là  deux  pièces  apo- 
cryphes, un  testament  de  Lucius  Cuspidius,  que  Pomponius  La;tus 
avait  fabriqué  au  quinzième  siècle,  et  un  contrat  de  vente  que  Jovien 
Pontan  avait  fait  passer  pour  un  curieux  monument  de  l'antiquité. 
Rabelais  fut  la  dupe  de  cette  double  supercherie,  qu'il  ne  pardonna 
jamais  à  ses  auteurs,  à  en  juger  d'après  les  sarcasmes  dont  il  les  pour- 
suit dans  le  Pantagruel.  Son  édition,  tirée  à  deux  mille  exemplaires, 
comme  il  nous  l'apprend  lui-même  dans  sa  préface ,  est  intitulée  : 
Ex  reliquiis  venerandœ  antiquitatis  ,  Lucii  Cuspidii  Testamen-- 
tum;item  Contractus  venditionis ,  antiquis  Romanorum  tempori- 
bus  inilus  (Lugd.  Gryph.  lo32,  in-S"  de  13  p.) ,  et  dédiée  ,  sous  la 
date  du  mois  de  septembre  1332,  à  Amaury  Bouchard,  président  du 
parlement  et  maître  des  requêtes,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de 
philosophie  en  latin  '. 

Rabelais,  durant  les  premiers  temps  de  son  séjour  à  Lyon  ,  paraît 
avoir  discontinué  ses  études  médicales  pour  se  livrer  plus  exclusive- 
ment à  la  culture  des  langues  grecque  et  latine.  Il  entretenait  un 
fréquent  commerce  de  lettres  avec  les  savans  et  les  personnages  les 
plus  distingués.  Une  seule  a  été  recueillie.  Elle  nous  apprend  com- 
bien étaient  honorables  ces  relations  littéraires,  combien  éclairés 
ces  jugemens  sur  les  écrivains  anciens  et  modernes,  combien  élé- 
gant ce  langage  emprunté  aux  beaux  siècles  de  la  Grèce  et  de  Rome; 
elle  nous  fait  regretter  davantage  la  perte  des  correspondances  de 
Rabelais  avec  Salignac,  Tiraqueau,  Bouchard,  Budé  et  Dolet.  Bar- 
thélémy Sali^Miac.  gentilhomme  berruyer,  à  qui  la  lettre  est  adressée, 
n'était  pas  étranger  à  l'éducation  classique  de  Rabelais  :  il  avait , 
pour  rendre  une  superbe  expression  de  cette  lettre,  prêté  les  chastes 

'  Voy.  sur  rédition  de  ces  deux  pièces  supposées,  une  curieuse  notice  do 
Dreux  du  Radier,  dans  le  Journal  de  Verdun,  cet.  1756.  On  sélonne  qu'une  édi- 
lion  tirée  à  2,000  exemplaires  soit  devenue  aussi  rare.  N'esl-il  pas  supposable  que 
Uabelais  l'a  retirée  du  '•ommerec  et  détruite,  en  reconnaissant  son  erreur  ? 
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mamelles  de  son  divin  savoir  aux  lèvres  avides  de  son  jeune  nour- 
risson '. 

Georgiusab  Arminiaco,  Rulenensis  episcopus  clarissimus,  nuper  ad  me  misit 
^Xaoutou  luŒïî'-fou  it7Toptav  louoaïxviv  irzp'i  a/.âsîoiç.,  rogavilque ,  pro  veten 
nostrà  amicitiâ,  ut  si  quando  hominem  à?to7ricrTov  naclus  essem  qui  isluc  profi- 
ciscerelur,  eam  tibi  prima  quàque  occasione  reddendam  curarem.  Lubens  ilaque 
aiisam  banc  arripui,  el  occasionem  libi,  paler  mi  humanissime,  grato  aliquo  offi- 
cio  iodicandi,  quo  teanimo,  quà  te  pielale  colerem.  Palremte  dixi,  matrem  eliam 
dicerem,  si  per  indulgentiam  mihi  id  luam  liceret.  Quod  enim  utero  gerentibus 
usui  veiiire  quolidie  venire  experimur,  ut  quos  nunquam  viderunt  fœtus  alant, 
ab  aerisque  ambientis  incommodis  tueanlur,  avro  tojto  <juy'  É'-TraQs;,  qui  me 
tibi  de  facie  ignotum,  nomine  eliam  ignobilem  siceiiucasti,  sic  castissimis  diuinae 
tuœ  doclrinae  uberibus  usque  aluisti,  ut  quidquid  sum  el  valeo,  tibi  id  uni  accep- 
tum,  ni  feram,  hominum  omnium  qui  sunl,  aut  aliis  erunt  in  annis,  iugralissimus 
sim.  Salve  itaque  etiani  alque  etiam,  pater  amantissime  ,  pater  decusque  patria;, 
litterarum  adsertor  aJ.sCtxaxo;,  veritalis  propugnator  invictissime. 

Nuper  rescivi  ex  Hilario  Berthulpho,  quo  hic  utor  farailiarissime,  ne  nescio  quid 
moliri  aduersus  calumnias  Hieronymi  Aleandri,  quem  suspicaris  sub  personà  fac 
tiiii  cujusdam  Scaligeri,  adversum  te  scripsisse.  Non  palior  te  diutiùs  animi  pen - 
dere,  atque  hàc  tua  suspicione  falli.  Nam  Scaliger  ipse  Veronensis  est,  ex  illà 
Scaligerorura  exsulum  fami.ià,  exsuletipse.  Nunc  vero  medicum  agitapud  Ageii- 
nates.  Vir  mihi  bene  notus  où,fji.àTov  \i,'  i\jSoxt.ti.y.<TQii^,  t<jzi  toivvv  diaboXo; 
èxîTvoç,  CD5  CTUvAovTi  tpoévat  Ta  fxèv  larpixà,  oùx  àv£'7rt<7T-/)u.MV,  t  a/Aa  èe 
TravT/j  TravTû);  aSfo;,  <o;  oxiy.  aXXo;  -7Z(Jiroz'  ovSiit;.  EJUS  Hbrum  nondum  vi- 
dera contigit,  nec  hue,  lot  jam  mensibus  delatum  est  exemplar^  utlum  ;  atque 
adeosuppressum  putoab  iis  qui  Lutetiae  bene  tibi  volunt.Vale,  xac  evtjx""''  ^  '*"^  • 
Lugduni,  pridie  ealend.  decemb.  1532. 

Tiius  quatcnus  âuus, 

FR.  RABELiESIUS. 

Dans  le  temps  même  où  Rabelais  paraissait  absorbé  par  des  tra- 
vaux de  haute  et  sévère  littérature,  il  mit  au  jour  un  ouvrage  d'un 
genre  bien  différent;  car  on  ne  peut  douter  que  la  première  édition 
ou  plutôt  la  première  version  du  roman  de  Gargantua  ait  été  pu- 
bliée au  plus  tard  vers  la  fin  de  l'année  1532.  Pourquoi  ne  pas  adop- 
ter ce  que  la  tradition  nous  raconte  sur  l'origine  des  ouvrages  facé- 
tieux de  Rabelais?  Son  édition  des  Aphorismes  et  traités  d'Hippocrate 
et  de  Galien  n'a\ait  eu  aucun  succès,  et  le  libraire  se  plaignait  amè- 
rement de  n'avoir  pas  ven  lu  assez  d'exemplaires  pour  s'indemniser 
de  ses  dépenses.  «  Par  Jupiter,  par  le  Styx,  par  le  nom  que  je  porte, 
s'écria  l'éditeur  indigné  de  l'ingratitude  et  de  la  légèreté  du  public, 
je  vous  dédommagerai  bien  de  celte  perte,  et  je  vous  jure  bien  que 
Rabelais,  qui  est  à  peine  connu  de  quelques-uns  aujourd'hui ,  pas- 
sera bientôt  dans  toutes  les  bouches  et  par  toutes  les  mains,  de  telle 

'  Cette  lettre  se  trouve  dans  les  Claionim  -virorum  Epistolœ  cenium  '"'"''J"' 
dt  -uario  ciuhùonif  eenere,  ex  miiseo  Johannis  /irant.  Amsl.  1702,  inS",  p.  2S0. 
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sorte  que  sa  rdputaiion  ne  brillera  pas  moins  dans  les  pays  élran 
gers  1.  »  Il  tint  parole,  et  peu  de  jours  après  il  apporta  au  libraire 
la  Chronique  Gargantuine,  dont  il  a  été  plux  vendu  par  les  impri- 
meurs en  deux  mois ,  qu'il  ne  sera  acheté  do  Bibles  en  neuf  ans. 
(Prolog,  du  Pantagruel) 

Cette  Chronique  Gargantuine  est  évidemment  celle  qui  parut  à 
Lyon  sous  ce  titre  :  Les  grandes  et  inestimables  Chroniques  du 
grand  et  énorme  géant  Gargantua,  contenant  la  généalogie,  la 
grandeur  et  force  de  son  corps,  aussi  les  merveilleux  faictz  d'armes 
qu'il  fist  pour  le  roy  Artus,  comme  verrez  cy-apres,  imprimé  nou- 
vellement, lo32.  (Pet.  in-4»  de  16  f.  à  longues  lignes,  golh)  Ce  livre, 
qui  porte  l'empreinte  du  genre  d'esprit,  sinon  du  talent  de  Rabelais, 
doit  être  considéré  comme  le  germe  du  Gargantua  tel  qu'il  fut  refait 
et  publié  en  dernier  lieu,  sous  le  pseudonyme  d'Alcofribas  Nasier ; 
il  répond  aussi  à  la  manière  doiit  il  a  été  composé  :  «Car,  dit  Rabe- 
lais (dans  le  prologue  du  premier  livre),  à  la  composition  de  ce  livre 
seigneurial,  je  ne  perdis  ne  employai  onc  plus  ni  autre  temps  que 
celui  qui  était  établi  à  prendre  ma  réfection  corporelle,  savoir  en 
buvant  et  mangeant.  »  Rabelais,  dans  cette  première  version  du 
Gargantua  ,  a  eu  évidemment  l'intention  de  se  moquer  des  ro 
mans  de  chevalerie  qui  avaient,  sous  l'influence  des  mœurs  cheva- 
leresques de  la  cour  de  François  1*'^,  accaparé  toutes  les  sympathies 
des  lecteurs. 

Voici  l'analyse  de  la  Chronique  Gargantuine,  qui  n'a  été  signalée 
à  l'attention  des  bibliographes  que  depuis  peu  d'années 2. 

L'enchanteur  Merlin,  toujours  empressé  de  rendre  service  au  roi 
Artus,  dont  il  est  le  plus  intime  conseiller,  cherche  à  prémunir  ce 
prince  contre  l'entreprise  des  ennemis  qui  doivent  un  jour  fondre 
sur  lui  avec  des  armées  nombreuses.  Or,  il  imagine  de  le  transporter 
sur  une  haute  montagne  d'Orient,  «et  avec  lui  emporta  une  empolle 
»  (ampoule,  vase),  laquelle  étoit  pleine  du  sang  de  Lancelot  du  Lac, 
»  qu'il  avoit  recueilli  de  ses  plaies,  après  qu'il  avoit  tournoyé  ou 
»  combattu  contre  aucun  chevalier.  Outre  plus,  porta  la  rognure  dts 
»  ongles  des  doigts  de  la  belle  reine  Genièvre,  épouse  du  noble  roi 
»  Artus,  qui  pesoient  environ  cinq  livres.  »  Parvenu  sur  cette  mon- 
tagne, il  se  fait  apporter  les  os  d'une  baleine  mâle  et  ceux  d'une 

'  Elof^ia  Rabelœsina,^«  pari.,  p.  3.  —  "  Voyez  l'excellente  iVo/ice  jiirrffiwjr  nn- 
ciens  romans  intitulés  Us  Chrcniqites  de  Gargantua,  où  l'on  examine  les  rapports 
oui  existent  entre  ces  deux-  ouvrages  et  le  Gargantua  de  Rabelais,  et  si  la  pre- 
mière de  ces  Chroniques  n  'est  pas  'aussi  de  l' auteur  du  Pantagruel,  par  M .  Bruiiel, 
Paris.  Silfcsire,  1834,  in  8  ',  lire  à  petit  nombre.  ÎN'oiis  empruntons  presque  mol 
4  mol  ces  analyses  .i  !a  disserlaiion  de  notre  premier  hililio^'raphe. 
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baleine  femelle,  et  par  la  force  de  ses  eiichanlemens  il  en  tire  un 
homme  et  une  femme,  qu'il  nomme  Grand-Gosier  et  Galemelle.  De 
ce  couple  géant  devait  naître  le  héros  du  roman  ;  mais,  en  attendam. 
sa  naissance,  Merlin  a  soin  de  leur  procurer  une  grande  jument  si 
puissante,  qu'elle  pouvait  bien  porter  les  deux  aussi  facilement  que 
fait  un  cheval  de  dix  écus  un  simple  homme,  Lorsvjue  l'enfant  fut 
né,  son  père,  le  voyant  si  beau,  adonc  le  nomma  Gargantua  (lequel 
est  un  verbe  grec),  qui  vaut  autant  à  dire  comme  :  Tu  es  un  beau 
fils.  Plus  tard,  quand  il  fut  âgé  de  sept  ans,  les  deux  époux  songè- 
rent à  le  conduira?  à  la  cour  d'Anus,  selon  le  conseil  de  Merlin. 
«  Tant  a  fait  Grand-Gosier  et  sa  compagne,  qu'ils  sont  arrivés  à 
»  Rome,  et  de  là  sont  venus  en  Allemagne,  en  Suisse  et  au  pays  de 
>)  Lorraine  et  de  la  Grand'-Champagne,  où  il  y  avoit,  pour  ce  temps- 
»  là,  de  grands  bois...  Quand  la  grand'  jument  fut  dedans  les  forêts 
I)  de  Champagne,  les  mouches  se  prindrent  à  la  piquer  au  cul.  La- 
»  dite  jument,  qui  avoit  la  queue  de  deux  cents  brasses  et  grosse  à 
»  l'avenant,  se  print  à  émoucher,  et  alors  voi'S  eussiez  vu  tomber  ces 
"gros  chênes  menu  comme  grêle,  et  tant  continua  ladite  bête,  qu'il 
I)  n'y  demoura  arbre  debout,  que  tout  ne  fut  rué  par  terre,  et  autant 
»  en  fit  en  la  Beauce;  car  à  présent  n'y  a  nul  bois...»  Avant  de 
passer  la  Manche,  ils  s'arrêtèrent  en  Bretagne  pour  jeter  dans  la 
mer  deux  gros  rochers,  qui  furent  appelés  le  Mont-Saint-Michel 
et  Tombelaine.  Mais  ils  tombèrent  malades  de  fatigue  et  moururent 
faute  d'une  purgation.  Gargantua,  pour  se  consoler  de  la  mort  de 
Grand-Gosier  et  de  Galemelle,  fit  un  voyage  à  Paris.  «  Puis  va  en- 
»  trer  en  la  ville  et  s'alla  asseoir  sur  une  des  tours  de  Notre-Dame, 
»  mais  les  jambes  lui  pendoient  jusqu'à  la  rivière  de  Seine,  et  re- 
»  gardoit  les  cloches  de  l'une  et  puis  de  l'autre,  et  se  print  à  bran- 
»  1er  les  deux  qui  sont  en  la  grosse  tour,  lesquelles  sont  tenues  les 
»  plus  grosses  de  France.  Adonc  vous  eussiez  vu  venir  les  Pari- 
"  siens  tous  à  la  foule,  qui  le  regardoient  et  se  moquaient  de  ce 
»  qu'il  étoit  si  grand.  Lors,  pensa  qu'il  emporteroit  ces  deux  clo- 
«  ches  et  qu'il  les  pendroit  au  col  de  sa  jument,  ainsi  qu'il  avoit 
u  vu  des  sonnettes  au  col  des  mules.  Adonc  s'en  part  et  les  em- 
»  porte.  Qui  furent  marris,  ce  furent  les  Parisiens,  car  de  force  ne 
»  falloit  point  user  contre  lui.  Lors  se  mirent  en  conseil,  et  fut 
»  dit  que  l'on  iroit  le  supplier  qu'il  les  rapportât  et  mît  en  leur 
»  place  oîi  il  les  avoit  prinses  et  qu'il  s'en  allât  sans  plus  revenir, 
»  et  lui  donnèrent  trois  cents  bœufs  et  deux  cents  moutons  pour 
»  son  dîner  :  ce  que  accorda  Gargantua;  puis  s'en  alla  ledit  Gargan- 
)'  tua  sur  le  rivage  de  la  mer.  »   Là,  il  trouva  Merlin,  qui  le  con- 
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duisit  sur  une  nuée  en  Angleterre.  Le  roi  Artus  venait  de  perdre 
deux  batailles  en  une  seule  semaine  contre  les  Gos  et  les  Mages. 
Gargantua,  armé  d'une  massue  que  Merlin  lui  avait  fabriquée,  com 
battit  les  ennemis  et  les  força  de  demander  merci.  Artus  reçut  a 
Londres  le  vainqueur,  et  lui  donna  un  grand  repas,  oii  l'on  servit 
\es  jambons  de  quatre  cents  pourceaux;  ensuite  il  chargea  son  maître 
d'hôtel  de  faire  habiller  de  neuf  Gargantua,  qui  fut  fourni  de  che- 
mise et  de  tous  autres  vêtemens.  «Puis  fut  levé  par  le  commande- 
»  ment  du  maître  d'hôtel  huit  cents  aunes  de  toile  pour  faire  une 
»  chemise  audit  Gargantua,  et  cent  pour  faire  les  coussons  en  sorte 
t>  de  carreaux,  lesquels  sont  mis  sous  les  aisselles.  »  Cependant  le  roi 
Artus  eut  une  nouvelle  guerre  à  soutenir  contre  les  Hollandais  et  les 
Irlandais.  Ce  fut  encore  Gargantua  qui  lui  servit  d'auxiliaire  et  qui 
exécuta  de  merveilleux  faits  d'armes  :  dans  une  dernière  bataille 
contre  les  ennemis,  il  en  tua  cent  mille  deux  cent  et  dix  justement, 
et  vingt  qui  faisoient  les  morts  sous  les  autres.  Après  avoir  fait 
prisonniers  le  roi  et  les  barons  du  pays,  au  nombre  de  cinquante,  il 
les  mit  tous  dans  une  dent  creuse  qu'il  avait.  Restait  un  géant  de 
douze  coudées  de  haut,  venu  au  secours  des  Gos  et  Magos  :  Gargan- 
tua le  saisit,  et  lui  plia  les  reins  en  la  forme  et  manière  que  l'on 
plierait  une  douzaine  d'aiguillettes,  et  le  mit  en  sa  gibecière  et  le 
porta  tout  mort  en  la  cour  du  roi  Artus.  Gargantua  demeura  auprès 
d'Ârtus  pendant  deux  cents  ans  trois  mois  et  quatre  jours  juste- 
ment; puis  il  fut  ravi  au  pays  des  fées  par  Morgane  et  Mélusine. 

On  trouve  dans  cette  ébauche  primitive,  outre  les  hyperboles  co- 
miques qui  appartiennent  au  genre  de  Rabelais,  l'épisode  des  cloches 
et  le  type  de  la  grande  jument,  qui  reparaissent  encore  dans  la  troi- 
sième version  du  Gargantua;  car  l'auteur,  encouragé  par  le  succès 
inespéré  de  cette  facétie,  et  la  voyant  reproduite  dans  plusieurs  con- 
trefaçons qui  se  débitaient  sans  doute  à  un  très-grand  nombre 
d'exemplaires,  donna  lui-même  une  seconde  édition  fort  augmentée 
de  son  livre,  sous  ce  titre:  Les  Chroniques  admirables  du  puissant 
roy  Gargantua,  ensemble  comme  il  eut  a  femme  la  fille  du  roy  de 
Utopie,  nommée  Badebec,  de  laquelle  il  eut  un  fils  nommé  Panta- 
gruel, lequel  fut  roy  des  Dipsodes  et  des  Amaurottes,  et  comment 
il  mist  à  fin  ung  grant  géant  nommé  Gallimassue^  (sans  indication 


'  M.  Brunet  regarde  celle  amplification  de  la  chronique  Gar f; animne  commi: 
l'ouvrage  dun  plagiaire  ;  mais  nous  croyons  piulôl  que  Rabelais  en  est  aussi  l'au- 
leur,  puisqu'elle  parut  avant  la  première  édition  du  Pantagnul,  et  qu'elle  ren- 
ferme beaucoup  de  faits  qui  sont  développés  dans  le  faniagrucl,  où  Rabelais  a 
fait  entrer  Badebec,  les  Dipsodes,  les  Amaurottes,  le  royaume  d'Utopie,  etc.  Il 
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(ie  lieu  ni  de  date,  in-S"  de  68  fol.,  goth.)-  Dans  cette  seconde  édi- 
tion, qui  diffère  de  la  première  par  une  foule  d'additions  à  la 
manière  de  Rabelais,  il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  les  élé- 
mens  encore  vagues  et  incomplets  de  tout  l'ouvrage  du  Gargantua 
et  du  Pantagruel.  Ce  fut  probablement  l'immense  vogue  de  ces  his- 
toires de  géans  qui  décida  Rabelais  à  perfectionner  un  genre  qu'il 
avait  créé,  et  à  composer,  sous  la  forme  d'un  roman  bouffon  et  ex- 
travagant, un  chef-d'œuvre  de  malice,  de  bon  sens,  d'esprit  et  d'é- 
rudition. 

«  Très-illustres  et  très-chevalereux  champions,  gentilshommes  et 
autres  qui  volontiers  vous  adonnez  à  toutes  gentillesses  et  honnes- 
tetés,  dit-il  dans  le  prologue  du  Pantagruel,  vous  avez  naguère  vu. 
lu  et  su  les  grandes  et  inestimables  Chroniques  de  l'énorme  géant 

Gargantua,  et  comme  vrais  fidèles,  les  avez  crues  galantement 

et  à  la  mienne  volonté  qu'un  chacun  laissât  sa  propre  besogne,  ne 
se  souciât  de  son  métier  et  mît  ses  affaires  propres  en  oubli  pour  y 
vaquer  entièrement....  Et  le  monde  a  bien  connu  par  expérience  in- 
faillible le  grand  émolument  et  utilité  qui  venait  de  ladite  Chro- 
nique Gargantuine;  car  il  en  a  été  plus  vendu  par  les  imprimeurs 
en  deux  mois  qu'il  ne  sera  acheté  de  Bibles  en  neuf  ans.  Voulant 
donc  (moi,  votre  humble  esclave)  accroître  vos  passetemps  davantage, 
vous  offre  de  présent  un  autre  livre  de  même  billon,  sinon  qu'il  est 
un  peu  plus  équitable  et  digne  de  foi  que  n'étoit  l'autre.  »  Ce  livre, 
qui  parut  au  commencement  de  l'année  lo33,  est  intitulé  :  Panta- 
gruel :  les  horribles  et  espoventables  faictz  et  prouesses  du  très 
renommé  Pantagruel,  roy  des  Dipsodes,  filz  du  grand  géant  Gar- 
gantua. Composez  nouvellement  par  maistre  Alcofribas  Nasier. 
{On  les  vend  à  Lyon  en  la  maison  de  Claude  Nourry  dict  le  prince, 
près  Notre-Dame  de  Confort,  sans  date,  pet.  in-4o  de  64  fol.  à  longues 
lignes,  goth.)  '.  Rabelais  avait  jugé  ce  livre  digne  de  porter  son  nom 
en  anagramme;  il  n'était  pas  éloigné  de  l'avouer  tout-à-fait,  lorsqu'il 
vit  l'enthousiasme  et  l'admiration  des  lecteurs  chercher  à  découvrir 
quel  pouvait  être  le  satirique,  le  grammairien,  le  savant,  l'homme 
de  génie  enfin,  caché  sous  le  pseudonyme  à' Alcofribas  Nasier. 

Ce  livre  eut  une  telle  vogue  à  son  apparition,  qu'on  en  fil  au  moins 
trois  éditions  différentes  à  Lyon  dans  le  courant  de  l'année  1333  : 
l'une  d'elles,  publiée  par  François  Juste,  semble  être  la  seule  à  la- 

u^  a  que  le  géant  Gallitnassue  qui  n'y  a  plus  trouvé  sa  place.  Voy.  dans  l'Appen- 
dice les  extraits  des  Chroniques  admirables  de   Gargantua.  —  '  Celte   première 

édition  du  Pantagruel  était  inconnue  des  bibliographes  avant  la  vente  des  livns 
do  MM.  Debure.  en  1854.  Voy.  la  Notice  de  M.  lîruiiet,  p  18- 
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quelle  Hiibelais  uil  eu  part;  el  pour  la  ilislinguer  des  auties,  il 
ajouta  sur  le  titre  :  Augmenté  et  corrigé  fraischement  par  maistre 
Jean  Lunel,  docteur  en  théologie  K  Ce  fut  pour  faire  suite  à  celte 
édition  in-S»,  qu'il  donna  \a.  Pantagrueline pronostication,  certaitie, 
véritable  et  infalible,  pour  l'an  mil  Dxxxiij,  nouvellement  composée 
au  profit  et  advisement  des  gens  estourdis  et  musars  de  nature,  par 
maistre  A Icofribas,  architriclin  dudict  Pantagruel.  (Sans  lieu  ni 
date,  pet.  in-S"  de  8  fol.  golh.)  Cette  plaisanterie,  dirigée  contre 
l'astrologie  judiciaire  et  l'ignorance  des  gens  qui  y  ajoutaient  foi, 
partagea  le  succès  du  Pantagruel  et  fut  plusieurs  fois  réimprimée. 
On  suppose  que  le  litre  de  la  Pronostication  trompa  la  plupart  des 
acheteurs,  qui  croyaient  y  trouver  des  prophéties,  et  que  Rabelais, 
malgré  son  aversion  pour  ces  iuîposturcs  des  fous  et  des  charlatans, 
se  vit  obligé,  par  suite  de  la  vente  extraordinaire  de  cette  pièce,  de 
se  poser  aussi  en  astrologue,  et  de  justifier  la  réputation  qu'il  s'était 
faite  dans  les  sciences  célestes,  sans  le  vouloir.  Il  persista  pourtant  à 
proclamer  1.1  fausseté  des  prédictions  astrologiques,  dans  son  Aima- 
nach  pour  l'année  1533,  calculé  sur  le  méridional  de  la  noble  cita 
de  Lyon  et  sur  le  climat  du  royaulme  de  Fiance,  composé  pai 
François  Rabelais,  docteur  en  médecine  et  professeur  en  astro- 
logie 2, 

Le  premier  livre  du  Pantagruel,  qui  est  le  second  de  l'œuvre  de 
Rabelais,  se  ressent  malheureusement  du  voisinage  des  Chroniques 
admirables  du  géant  Gargantua  :  la  guerre  de  Pantagruel  contre  les 
Dipsodes  n'est  pas  beaucoup  supérieure  à  la  guerre  de  Gargantua 
contre  les  Gos  et  les  Magos,  les  Hollandais  el  les  Irlandais;  il  y  a  des 
chapitres  entiers  qui  pourraient  être  retranchés  sans  nuire  à  l'ou- 
vrage, et  l'on  renverrait  volontiers  à  l'ancien  Gargantua  la  défaite 
des  trois  cenls  géans  armés  de  pierres  de  taille,  la  guérison  d'Épi- 
stémon,  qui  avait  la  tête  coupée,  le  curage  de  lestomac  de  Panta- 
gruel, etc.  Mais  les  détails  de  la  naissance,  de  l'enfance  et  de  l'édu- 
cation de  Pantagruel  sont  écrits  de  main  de  maître,  et  l'on  trouve 
la  raison  la  plus  élevée  el  la  plus  lumineuse  au  milieu  des  extrava- 
gances les  plus  plates  et  des  allégories  les  plus  abstraites  :  Rabelais 
avait  enterré  des  perle^  dan»  du  fumier.  Voilà  pourquoi  le  livre  plut 
à  tout  le  monde,  excepté  aux  moines  et  aux  docteurs  de  Sorbonne, 
qu'il  attaquait  ouvertement  :  les  lecteurs  frivoles  n'y  virent  que  des 
récits  facétieux  et  des  événemens  fantastiques;  les  lecteurs  graves  et 


nF.i.A-.s 


Voy.  les  Nourfli,s  HeciuTc/ies  bibliographiques  Je  M.  BruiK  i ,  à  rarlicle  Ua- 
.a;s  —  ■■  Vo.v   dans  l'Aooendice  un  ftitrait  de  cet  alrn:i;iaph 
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instruits  y  découvrirent  un  sens  profond,  et  y  admirèrent,  purmi  les 
jeux  d'une  bouffonne  imagination,  un  Démocrile  riant  les  faits  de 
notre  vie  humaine,  comme  l'avait  annoncé  Hugues  Salel  dans  le 
dixain  préliminaire  à  lauteur. 

L'évêque  de  Paris,  Jean  du  Bellay,  qui  revenait  d'Angleterre,  où 
il  était  ambassadeur  de  France,  pour  aller  à  Rome,  avec  les  mêmes 
pouvoirs  sans  le  même  titre,  afin  de  travailler  à  la  réconciliation  de 
Henri  VHI  et  de  l'Église,  trouva  Rabelais,  en  passant  par  Lyon,  et 
lui  offrit  de  l'emmener  en  qualité  de  médecin.  Rabelais  accepta  cette 
offre  avec  joie,  et  partit  au  mois  de  janvier  la34.  Jean  du  Bellay, 
qui  n'était  pas  seulement  un  pulitique  habile,  un  orateur  éloquent 
et  un  poète  latin  comparable  à  ceux  de  l'antiquité,  mais  qui  se  sen- 
tait secrètement  porté  vers  les  doctrines  philosophiques  qu'on  voyait 
poindre  à  travers  la  Réforme,  n'avait  pas  manqué  de  goûter  le  Pan- 
tagruel aussitôt  que  le  premier  livre  lui  tomba  entre  les  mains,  et 
son  admiration  pour  cet  ouvrage  ne  fit  que  s'accroître  à  mesure  que 
Rabelais  l'augmenta  d'un  livre  nouveau.  Cette  admiration,  ce  nous 
semble,  s'adressait  moins  encore  à  l'inépuisable  gaieté  des  détails  et 
aux  merveilleux  caprices  du  style,  qu'à  la  tendance  supérieure  des 
idées  et  à  la  nouveauté  des  points  de  vue  moraux;  car,  en  ce  même 
temps,  Jean  du  Bellay,  tout  évêque  de  Paris  qu'il  fût,  correspondait 
ouvertement  avec  Mélanchton,  et  comme  pour  mieux  témoigner  son 
estime  pour  ce  grand  réformateur,  il  signait  ses  lettres  Tuus  ex 
animo  '. 

Rabelais,  dés  sa  jeunesse,  avait  souhaité  visiter  l'Italie  et  surtout 
la  ville  de  Rome  :  ce  beau  voyage,  qu'il  allait  faire  en  compagnie 
d'un  ancien  condisciple  qui  sympathisait  si  bien  avec  lui  dans  toutes 
les  questions  de  philosophie,  de  littérature  et  de  science,  ce  voyage, 
durant  lequel  il  n'aurait  pas  à  s'occuper  de  pourvoir  à  ses  dépenses 
de  route  et  de  séjour,  ce  voyage,  qu'il  paraît  même  avoir  entrepris 
avec  l'autorisation  spéciale  de  Françoise' 2,  ce  voyage  était  bien  fait 
pour  exciter  son  intérêt  et  sa  curiosité  :  il  se  proposait  de  se  mettre 
en  rapport  avec  les  savans  dans  chaque  ville  d'Italie  où  il  passerait; 
il  s'était  promis  de  recueillir  une  foule  d'observations  précieuses  sur 
les  plantes,  les  animaux  et  les  substances  pharmaceutiques  dont  la 
France  était  privée,  disait-on  ;  enfin,  il  voulait  employer  la  plume  et 
le  crayon  pour  faire  une  de-cription  topographique  de  la  ville  de 

'  Eloge  des  Hommes  savans,  trad.  de  l'Hist.  du  présid.  de  Thou,  avec  des  re- 
marq.,  par  Teissier,  édit.  de  1713,  t.  Il,  p.  7.  —  '  Comme  c'est  un  ordre  du  rci 
qui  le  fil  revenir,  on  peut  supposer  qa  un  ordre  du  roi  lavait  fait  partir.  Clara 
orincipis patriœaue  voce  revocaïust  dit  il  dans  l'épître  dédicaloire  Citée  plus  bas. 


XXV!  NOTICE    inSXOKIQUK    SUR    LA    VIE 

!iome.  Il  éprouva  plus  d'une  déception  :  son  passage  dans  les  ville? 
fut  trop  rapide  pour  qu'il  pût  lier  connaissance  avec  les  homme? 
instruits  qui  s'y  trouvaient;  il  ne  rencontra  en  Italie  ni  plantes  ni 
animaux  qu'il  n'eût  déjà  observés  en  France  :  il  ne  vit  qu'un  seul 
platane  à  la  Rizzi<j.  Arrivé  dans  la  capitale  du  monde  chrétien,  il 
consacra  tout  le  temps  que  lui  laissaient  les  affaires  de  l'ambassade, 
à  étudier  les  monumens  et  les  débris  de  Rome  antique,  presque  tou- 
jours accompagnant  son  maître ,  qui  n'était  pas  moins  curieux  d'ar- 
chéologie que  lui-même,  et  qui  avait  acheté  une  vigne  pour  y  faire 
des  fouilles.  L'ambassadeur  lui  avait  adjoint  deux  jeunes  gens  de  sa 
maison,  Nicolas  Le  Roi  et  Claude  Chapuis,  qui  l'aidaient  à  lever  des 
plans,  à  dessiner  des  antiquités  et  à  rassembler  des  notes;  mais  Ra- 
belais s'arrêta  au  milieu  de  son  travail,  en  apprenant  qu'un  anti- 
quaire milanais,  BarthélemiMarliani,  avait  mis  sous  presse  une  topo- 
graphie de  l'ancienne  Rome  *. 

Il  ne  faut  ni  adopter  ni  rejeter  aveuglément  ce  que  la  tradition 
rapporte  des  facéties  de  Rabelais  devant  le  pape.  Clément  VII 
aimait  à  rire  et  n'était  pas  trop  sévère  sur  la  nature  des  plaisante- 
ries, souvent  licencieuses,  qu'il  provoquait  lui-même.  Brantôme  a 
recueilli  les  incroyables  demandes  que  M"«  de  Tallard,  une  des  filles 
d'honneur  de  la  reine  de  France,  se  permit  d'adresser  à  ce  pape,  lors 
de  l'entrevue  de  Clément  VII  et  de  François  I<^'  à  Marseille  en  1533. 
Rabelais  serait  donc  encore  resté  bien  loin  de  M"e  de  Tallard,  en  ad- 
mettant même  qu'il  eût  tenu  au  Saint-Père  les  propos  qu'on  lui  prête; 
mais,  dans  tous  les  cas,  il  ne  les  tint  pas  dans  l'audience  solennelle 
où  l'ambassadeur  harangua  Clément  VII.  Il  assistait  pourtant  à  cette 
audience  mémorable  dans  laquelle  Jean  du  Bellay,  en  présence  du 
sacré  collège  et  de  tous  les  prélats  de  la  cour  de  Rome,  prononça  ce 
magnifique  discours  qui  le  fit  appeler  la  fleur  choisie  des  Gaules  2. 

Ce  fut  donc  dans  une  audience  particulière  que,  voyant  l'ambas- 
sadeur baiser  la  nmile  du  pape,  il  se  retira  derrière  un  pilier  en  disant 
à  son  voisin  :  «  Si  mon  maître,  qui  est  un  grand  seigneur,  baise  les 
pieds  du  Saint-Père  le  pape,  que  faudra-t-il  donc  que  je  lui  baise, 
moi  qui  ne  suis  qu'un  petit  personnage?»  Il  a  répété  cette  facétie 

'  Tous  CCS  détails  sont  consignés  dans  l'épitre  dédicatoire  à  Jean  du  Bellay, 
placée  au-devani  de  l'ouvrage  de  Marliani,  dans  l'édition  de  Lyon.  —  '  Voy.  l'é- 
pître  dédicatoire  déjà  citée  :  «  Quœ  nos  tam  jucunditas  perfudit,  quo  gaudio 
3lati,  quà  sumiis  affecti  Isetitià,  cum  le  dicenteni  spcclaremus,  stupente  summi 
■pso  pontilice  Clémente  ,  mirantibus  purpuratis  illis  amp'.issimi  ordinis  judicibus, 
cunctis  plaudentibus...  Animadverli  equidem  saepé  numéro  virorum  illic  quidquid 
?rat  naris  emunclioris  vocare  te  Oalliarum  florem  deUlmtum  (quemadmodum  est 
«pud  Ennium}...  » 
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•Jans  son  Pantagruel,  liv.  IV,  th.  xlviii  :  «Adonc  (les  papimanes) 
"S'agenouillèrent  devant  nous  et  nous  voulaient  baiser  les  pieds;  ce 
»  que  ne  leur  voulûmes  permettre,  leur  remontrant  que  au  pape,  si  là, 
»  de  fortune,  en  propre  personne  venoit,  ils  ne  sauroient  faire  davan-- 
»  tage.  —  Si  ferions,  si,  répondirent-ils.  Cela  est  entre  nous  jà  résolu. 
«Nous  lui  baiserions  le  cul  sans  feuille  et  les  ....»  Rabelais,  effrayé 
d'avoir  parlé  si  légèrement  de  la  pantoufle  du  pape,  sort  de  la  salle, 
saute  sur  un  cheval  qu'il  rencontre,  et  le  lance  au  galop,  malgré  un 
orage  terrible  qui  éclate  avec  des  torrens  de  pluie;  on  lui  crie  d'ar- 
rêter, on  l'invite  à  se  mettre  à  l'abri  jusqu'à  ce  que  l'orage  soit 
passé.  «J'aime  mieux  être  mouillé  que  d'être  brûle,  répond-il.  Je 
crains  moins  la  pluie  que  le  feu.  »  Enfin  l'ambassadeur  envoie  quel- 
qu'un de  sa  suite,  qui  le  ramène  au  Vatican,  en  l'assurant  que  le 
pape  ne  lui  veut  pas  de  mal  de  son  irrévérente  boutade.  Rabelais 
reparaît  devant  Clément  VII,  qui  l'accueille  avec  bonté,  et  qui  s'en- 
gage à  lui  accorder  tout  ce  qu  il  demandera.  Rabelais  demande  à 
être  excommunié.  Élonnement  du  pape  et  des  assistans.  Rabelais  ex- 
plique ainsi  le  motif  de  cette  étrange  requête  :  «  Saint-Père,  je  suis 
Français  et  d'une  petite  ville  nommée  Chinon,  qu'on  tient  être  fort 
sujette  au  fagot;  on  y  a  déjà  brûlé  quantité  de  gens  de  bien  et  de 
mes  parens;  or,  si  votre  Sainteté  m'excommuniait,  je  ne  brûlerais 
jamais,  et  voici  ma  raison  :  En  venant  à  Rome,  nous  nous  sommes 
arrêtés,  à  cause  du  froid,  dans  une  méchante  petite  maison  de  la 
Tarentaise  ;  une  vieille  femme  s'étant  mise  en  devoir  de  nous  allu- 
mer un  fagot  et  n'ayant  pu  en  venir  à  bout,  s'est  écriée  qu'il  fallait 
que  ce  fagot  fût  excommunié  de  la  propre  gueule  du  pape,  puisqu'il 
ne  voulait  pas  brûler.»  Ces  bouffonneries,  et  d'autres  sans  doute 
n?oins  grossières,  ne  déplurent  pas  au  pape  i. 

Rabelais,  après  être  resté  à  peine  six  mois  à  Rome,  où  il  eut  encore 
le  temps  d'apprendre  l'arabe,  que  lui  enseigna  un  évêque  de  Céra- 
mith  2,  fut  rappelé  en  France  clarâ  principis  patriœque  voce,  dit- 
il.  Peut-être  allait-il  porter  au  roi  quelque  communication  impor- 
tante de  l'ambassadeur.  On  raconte  qu'en  arrivant  à  Lyon,  il  fut 
forcé  de  s'arrêter  dans  une  hôtellerie,  faute  d'argent  pour  continuer 
sa  route,  et  comme  il  ne  voulait  pas  se  faire  connaître,  de  peur  de 
compromettre  le  secret  de  sa  mission,  il  imagina  un  singulier  strata- 

'  Ces  anecdotes,  accrédilées  par  la  tradition,  sont  narrées  avec  quelques  autres 
ans  les  Particularités  sur  la  vie  de  Rabelais,  qui  paraissent  extraites  des  manus- 
crits de  Dupuy  et  qui  suivent  la  notice  historique  dans  beaucoup  d'éditions.  Nous 
avons  laissé  de  côté  linsignlfiante  réponse  de  Rabelais  habillé  en  courrier.  — 
'  Voy.  l'article  RACELAisdans  la  dernière  édition  du  Dictionnaire  de  Morerif 
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gème  pour  sortir  de  cet  embarras,  qui  est  passé  en  proverbe  sous  Ii» 
nom  de  quart-d'heure  de  Rabelais.  11  s'était  déguisé  de  manière  a 
n'être  reconnu  de  personne,  et  il  fil  avertir  les  principaux  médecins 
de  la  ville  qu'un  docteur  de  distinction,  au  retour  de  lon§fS  voyages, 
souhaitait  leur  faire  part  de  ses  observations  :  la  curiosité  lui  amena 
un  nombreux  auditoire,  devant  lequel  il  se  présenta  vêtu  singulière- 
ment, et  parla  long-temps,  en  contrefaisant  sa  voix,  sur  les  ques- 
tions les  plus  ardues  de  la  médecine.  On  l'écoulait  avec  stupéfaction. 
Tout-à-coup  il  se  recueille,  prend  un  air  mystérieux,  ferme  lui-même 
toutes  les  portes,  el  annonce  aux  assislans  qu'il  \a  Uur  révéler  son 
secret.  L'attention  redouble  :  «  Voici,  leur  dii-il,  un  poison  très- 
subtil  (fcoMco/t)  que  je  suis  allé  chercher  en  Italie  pour  vous  délivrer 
du  roi  et  de  ses  enfans.  Oui,  je  le  desiine  à  ce  tyran,  qui  boit  le  sang 
du  peuple  et  qui  dévore  la  France.  »  A  ces  mots,  on  se  regarde  en 
silence,  on  se  lève,  on  se  retire.  Rabelais  est  abandonné  de  tous. 
Puis,  peu  d'instans  «près,  les  magistrats  de  la  ville  font  cerner  l'hô- 
tellerie, on  se  saisit  du  prétendu  empoisonneur,  on  l'enferme  dans 
une  litière,  et  on  l'emmène  à  Paris  sous  bonne  escorte.  Pendant  le 
chemin,  il  est  hébergé  aux  frais  de  la  ville;  on  le  traite  même  ma- 
gnifiquement, conmie  un  prisonnier  de  distinction  ;  il  arrive  enfin 
à  sa  destination,  frais  et  dispos.  François  I^'  est  prévenu  de  l'arresta- 
tion d'un  grand  criminel;  il  veut  le  voir;  on  conduit  devant  lui  Ra- 
belais,, qui  a  repris  son  visage  et  sa  voix  ordinaires.  François  I«r 
sourit  en  l'apercevant.  «C'est  bien  fait  à  vous,  dit-il  en  se  tournant 
vers  les  notables  de  Lyon,  qui  avaient  suivi  leur  capture;  ce  m'est 
une  preuve  que  vous  n'avez  pas  peu  de  sollicitude  pour  la  conserva- 
lion  de  notre  vie;  mais  je  n'avais  jamais  soupçonné  d'une  méchante 
entreprise  le  bonhomme  Rabelais.  »  Là-dessus,  il  congédie  très-gra- 
cieusement les  Lyonnais  confondus,  et  retient  à  souper  Rabelais, 
qui  but  largement  à  la  santé  du  roi  et  à  la  bonne  ville  de  Lyon  '. 
Rabelais  retourna  bientôt  à  Lyon  ,  qu'il  appelle  le  siège  de  ses 
éludes  (ubi sedes  est  studiorum  mcorum  ,  et  il  reprit  ses  travaux  avec 
la  même  ardeur  qu'avant  son  départ  pour  l'Italie.  Il  venait  de  rece- 
voir, par  les  soins  de  son  ami  Jean  Sevin,  qui  était  comme  lui  domes- 
tique de  Jean  du  Bellay,  un  excmi'laire  de  l'ouvrage  de  Marliani 
nouvellement  imprimé  à  Rome;  il  fut  satisfait  de  cet  ouvrage,  qaoi- 

'  Le  récit  il. Antoine  Le  Roy,  que  j  ai  suivi,  me  semble  plus  probable  que  celui 
où  lou  voit  Rabelais  faire  depelils  paquets  de  cendre  qu'il  Intitule  :  Poison  pour 
le  roi.  Poison  pour  le  dauphin,  etc.  Le  Roy  ne  place  pas  celle  anecdote  en  1S36, 
à  l'époque  môme  de  lempoisonnemcnl  du  dauphin  par  Montecuculli  :  re  qui  n'a 
pa?  'a  moindre  vraisemblance. 
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qu'il  n'en  approuvât  pas  la  division  ;  et  jugeant  inutile  de  continuer 
le  travail  qu'il  avait  commencé  sur  le  même  sujet,  il  se  chargea  seu- 
lement de  réimprimer  chez  Sébastien  Gryphe  :  Joannis  Bartholomœt 
Marliani  Mediohmensis  Topographia  antiquœ  Romo',  avec  un  très 
petit  nombre  de  corrections.  La  dédicace,  qu'il  adressa  à  Jean  du 
Bellay,  clarissimo  doctissimoque  viro,  comme  un  hommage  public 
de  reconnaissance,  d'attachement  et  d'admiration,  est  datée  de  Lyon, 
31  août  1534. 

La  réputation  littéraire  et  scientifique  de  Rabelais  était  déjà  assez 
bien  établie  à  Lyon  pour  qu'on  lui  pardonnât  sa  comédie  du  poison 
et  son  apostasie  ,  qui  paraît  avoir  été  un  obstacle  sérieux  à  sa  for- 
tune médicale  :  il  fut  créé  alors  médecin  du  Grand  Hôpital  ^  ,  et  en 
cette  qualité  il  fit  des  cours  publics  d'anatomie  qui  ajoutèrent  encore 
à  sa  renommée.  Dans  une  séance  solennelle  qui  avait  attiré  une  foule 
considérable  ,  il  disséqua  le  corps  d'un  criminel  qu'on  avait  pendu 
la  veille,  et  il  expliqua  éloquemment  la  structure  interne  du  corps 
humain 2.  Rabelais  .'e  livrait  avec  ardeur  à  des  études  de  tout  genre, 
et  au  sortir  de  l'amphithéâtre  il  montait  à  .«on  observaloire ,  où  il 
poursuivait  ses  travaux  astronomiques  bien  avant  dans  la  nuit.  11  pu- 
blia chez  François  Juste  un  nouvel  Almanach  pour  Van  1535,  cal- 
culé sur  la  noble  cité  de  Lxjon,  à  l'élévation  du  pôle  par  45  degrez 
15  minutes  en  latiiude  et  26  en  longitude,  et  il  donna  aussi  pour  la 
même  année  une  Pantagruéline  pronosiicalion  qui  contenait  sans 
doute,  comme  la  première,  la  critique  des  vaines  spéculations  de  l'as- 
trologie judiciaire  *. 

Rabelais  n'avait  pas  abandonné  entièrement  pour  la  science  ces 
joyeuses  compositions  pantagruéliques  qui  ne  lui  prenaient  que  la 

'  C'est  le  litre  qu'il  prend  sur  son  almanach  pour  l'année  153o.  —  '  Kl.  Rolei, 
dans  ses  poésies  latines,  adresse  à  Rabelais  une  pièce  de  vers  contre  un  médecin 
qui,  dans  ses  démonstrations  inintelligibles  sur  un  cadavre,  semblait  aussi  muet 
que  le  cadavre  lui-même.  Dans  une  autre  pièce  il  fait  dire  au  pendu  disséqué  pai 
Kabeiais  .- 

Spectaculo  lato  expositiis 
Secor  :  medicus  doclissimus  planum  l'acil 

Quam  pulchré  et  affabrè  ordinéque 
Fabricala  corpus  est  hominis  rerum  Parens... 
.  .  .  Totus  ad  extremum  tumulor 
Honoribus ,  circumlluoque 
Jam  gloria,  quœ  monslrum  airox  voluit  rapidis 

Corvis  cibum  esse  et  flantibus 
Ludibrium  ventls.  Furat  sors,  jam  lurat  : 
Honoribus  circumlluo. 

•  V'oy.  dans  l'Appendice  un  extrait  de  cet  almanach.  La  Paniaçmeline pronos- 
ucation  pour  l'an  WiSH  esl  cilée  dans  les  Nom-.  Pécher,  hihlion.  de  M.  Brunet. 
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temps  de  la  réfection  corporelle.  Après  avoir  réimprimé  chez  Fran- 
çois Juste  le  Pantagruel  (1334,  in-S»),  en  qualifiant  Alcofribas  Na- 
sier  d'abstracteur  de  la  quintessence,  ce  qui  permet  de  supposer  qu'il 
s'occupait  de  la  pierre  philosophale  en  ce  temps-là,  et  qu'il  reconnut 
bientôt  l'inanité  des  secrets  hermétiques,  il  publia  un  nouveau  Gar- 
gantua, dans  lequel  il  n'avait  laissé  de  l'ancien  que  des  noms,  quel- 
ques faits  et  une  vingtaine  de  phrases  ou  d'idées  comiques  :  La  vie 
inestimable  du  grand  Gargantua,  père  de  Pantagruel,  jadis  corn- 
pousee  par  l'Abstracteur  de  quintessence  ;  livre  plein  de  panta- 
gruelisme  (Lyon,  Fr.  Juste,  1533,  in-16  de  102  f.  goth.).  Cette  édi- 
tion ,  conforme  à  toutes  celles  qui  furent  imprimées  depuis  ,  fit 
complètement  oublier  les  premiers  essais  qui  avaient  popularisé  le 
nom  du  géant  Gargantua,  et  on  commença  par  toute  la  France  à 
chercher  le  sens  caché  de  ces  livres  de  haute  graisse ,  légers  au  pro- 
chas et  hardis  à  la  rencontre  ,  que  Rabelais  compare  aux  silènes, 
petites  boîtes  peintes  au-dessus  de  figures  joyeuses  et  frivoles,  et  ren- 
fermant les  fines  drogrues,  pierreries  et  autres  choses  précieuses.  Ce 
fut  à  qui  romproit  l'os  médullaire,  pour  y  trouver  doctrine  absconse, 
laquelle,  disait  Rabelais,  vous  révélera  de  très-hauts  sacremens  et 
mystères  horrifiques,  tant  en  ce  qui  concerne  notre  religion  qu'aussi 
l'état  politique  et  vie  économique  (Prologue).  Le  succès  du  nouveau 
Gargantua,  qu'on  peut  appeler  définitif,  égala  celui  du  Pantagruel, 
et  la  ville  et  la  cour  demandèrent  à  l'envi  la  suite  de  ces  belles  bille- 
vesées. 

On  a  pensé  que  Rabelais  était  le  fondateur  d'une  société  secrète  de 
pantagruélistes  qui  se  proposaient  de  répandre  la  réforme  religieuse 
de  Calvin  dans  le  peuple ,  et  la  philosophie  épicurienne  parmi  les 
hautes  classes  de  la  société.  L'abbaye  de  Thélème* .  décrite  dans  le 
nouveau  Gargantua,  représentait  cette  philosophie  telle  que  l'avaient 
comprise  Rabelais,  Etienne  Dolet,  Bonaventure  des  Periers,  Clément 
Marot,  Maurice  Sève,  Lyon  Jamet  et  les  hommes  les  plus  éminens  de 
ce  temps-là.  Cette  philosophie  thélémite  ou  pantagruélique  différait 
essentiellement  de  la  réforme  mesquine,  brutale  et  inflexible  de  Cal- 
vin. Aussi  Calvin,  qui  avait  compté  jusque  alors  sur  l'appui  de  la 
plume  de  Rabelais,  manifesta-l-il  avec  amertume  son  mécontente- 
ment à  l'égard  d'un  ouvrage  sceptique  et  obscène  qui  contrariait  ses 

'  M.  Lenormand,  qui  joint  tant  dégoût  elde  lillératureà  une  érudition  si  variée 
cl  si  étendue,  doit  publier  un  mémoire  dans  lequel  il  examine  les  opinions  de  Ra- 
bejais,  qu'il  trouve  luthérien  dans  le  premier  livre  de  i'rtn/ag^ru.;/,  cl  seulement 
épicurien  dans  le  cinquième.  Nous  regrettons  bien  de  ne  pouvoir  profiler  des  re- 
ilicrclics  et  des  découvertes  sans  doute  neuves  et  curieuses  de  M.  Lenormand. 
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projets  au  lieu  de  les  seconder  :  dès  ce  moment,  il  se  sépara  de  ce  Lu- 
cien qu'il  n'espérait  plus  discipliner  dans  les  rangs  de  ses  prosélytes, 
et  cette  brouille,  envenimée  par  le  temps  et  l'absence ,  devint  de  la 
haine  qui  éclata  plus  tard,  quand  Calvin  se  fut  fait  pape  de  Genève  et 
Rabelais  curé  de  Meudon  *. 

Mais  pour  compenser  la  perte  de  cet  ami  dur  et  ambitieux,  Rabe- 
lais en  gagna  de  nouveaux  et  s'attacha  davantage  les  anciens,  depuis 
la  publication  du  Gargantua ,  qui  le  mit  tout  d'abord  à  la  tête  des 
écrivains  français.  Il  y  eut  surtout  une  communauté  plus  intime  de 
sentimens,  de  goûts  et  de  travaux  entre  lui,  Etienne  Dolet  et  Clément 
Marot,  qui  habitait  Lyon  à  cette  époque  pour  se  soustraire  aux  pour- 
suites de  la  Sorbonne  et  du  parlement  de  Paris  contre  les  partisans 
avoués  de  la  Réforme.  Marot  avait  embrassé  alors  le  pantagruélisme, 
comme  il  fit  ensuite  le  calvinisme,  avec  cette  versatilité  d'opinions 
que  le  malheur  de  toute  sa  vie  aurait  dû  corriger.  Marot  adressa 
ces  jolis  vers  à  Rabelais,  qui  lui  enseignait  la  règle  des  Thélémites  : 

S'on  nous  laissoit  nos  jours  on  paix  user, 
Du  temps  présent  à  plaisir  disposer, 
Et  librement  vivre  comme  il  faut  vivre , 
Palais  el  cours  ne  nous  faudroit  plus  suivre  ; 
Plaids  ne  procès,  ne  les  riches  maisons , 
Avec  leur  gloire ,  el  enfumés  blasons. 
Mais,  sousbelle  ombre,  en  chambre  et  galeries  , 
Nous  pourmenans,  livres  et  railleries  , 
Dames  et  bains  seroient  les  passe-temps, 
Lieux  et  labeurs  de  nos  esprits  conlens. 
Là  maintenant  à  nous  point  ne  vivons, 
Et  le  bon  temps  périr  pour  nous  savons , 
Et  s'envoler,  sans  remèdes  quiconques  :  .. 
Puisqu'on  lésait,  que  ne  vit-on  bien  donques? 

La  crainte  d'une  persécution  qui  pouvait  finir  par  un  bûcher,  sépara 
les  trois  amis,  dont  Etienne  Dolet  avait  célébré  en  vers  latins  l'union 
fraternelle  2.  Des  placards  blasphématoires  contre  le  sacrifice  de  la 
messe  ayant  été  affichés  la  nuit  dans  Paris,  et  une  image  de  la  Vierge, 
placée  à  l'angle  d'une  rue,  ayant  été  profanée ,  François  I*"^  déclara 
qu'il  se  couperait  le  bras  lui-même  s'il  savait  que  son  bras  fût  gan- 
grené d'hérésie,  et  ordonna  au  Parlement  d'user  de  rigueur  à  l'égard 

'  Le  Duchat  cite  une  lettre  de  Calvin,  datée  de  ISS'S,  où  parait  déjà  sa  mauvaise 
humeur  au  sujet  du  libertinage  de  Rabelais.  Voy .  l'Avertissement  de  l'édition  de  Le 
Duchat.  Calvin,  dans  son  traité  de  Scandalis.  qui  parut  plus  tard,  formula  irés- 
netlemenl  le  sujet  de  sa  rancune  contre  son  ancien  ami  :  «  Celebrem  illum  Fran- 
ciscum  Babelaesium,  dit  Gisbertus  Voelius  dans  son  livre  Seleciamm  dispuiatio- 
num  theologicaruni ,  et  cum  eo  Deperium,  Goveanum  ex  multis  nominal  Calvinus 
iractalu  de  Scandait  t,  quos  guslu  veriialis  anlea  imbulos,  caecitale  perrussosdicit, 
quod  sacrum  illud  aeiernae  vila; pignus sacrilega  ridendi  audacià  profanassent.» 
—  '  Voy.  dans  les  poésies  de  Dolel,  une  piére  à  François  Rabelais  ;  De  inuiud 

inicr  se  et  CIcmenivnt  M.iiotiini  uinicitiâ. 
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des  hérétiques  :  six  malheureux  furent  suppliciés  sur  la  place  de  l'Ls- 
trapads,  en  présence  du  roi  et  de  toute  la  cour.  Marot  apprit  qu'une 
enquête  avait  eu  lieu  dans  son  cabinet  de  travail  à  Paris,  et  qu'on 
avait  saisi  chez  lui  des  livres  condamnés  par  l'Université  :  il  s'enfuit 
aussitôt  de  Lyon  et  se  retira  en  Béarn,  auprès  de  la  reine  de  Navarre, 
qui  accordait  asile  et  protection  à  tous  ceux  de  la  religion;  il  ne  se 
crut  pas  même  en  sûreté  à  la  cour  de  sa  bonne  maîtresse,  et  il  se  ré- 
fugia bientôt  à  Ferrare,  dont  la  duchesse,  Renée  de  France,  n'était 
pas  moins  fa\orable  aux  idées  et  aux  apôtres  de  la  Réforme.  Etienne 
Dolet,  qui  se  fiait  trop  à  l'intervention  de  François  l«^  qu'on  lui  don- 
nait pour  père,  fut  enfermé  dans  les  prisons  de  Lyon  et  y  resta  jus- 
qu'à ce  que  son  protecteur,  Pierre  Duchàtel,  évêque  de  Tulle  et  lec- 
teur du  roi,  l'eut  fait  remettre  en  liberté.  Rabelais,  qui  s'était 
plus  compromis  encore  que  Dolet  et  Marot,  en  faisant  la  satire  du  ca- 
tholicisme et  des  moines  dans  le  Gargantua,  jugea  prudent  de  s'éloi- 
gner pour  laisser  passer  l'orage,  et  il  retourna  précipitamment  en 
Italie  avant  la  lin  de  l'année  lo3G. 

Jean  du  Bellay  était  toujours  chargé  des  affaires  de  François  I«^ 
quoique  l'évéque  de  Màcon  eût  été  envoyé  comme  ambassadeur  ex- 
traordinaire à  Rome.  Paul  III,  qui  avait  succédé  à  Clément  VII,  té- 
moignait la  même  estime  que  son  prédécesseur  à  Jean  du  Bellay, 
qu  il  venait  de  nommer  cardinal.  Rabelais,  fût-il  hérétique  et  athée, 
se  trouvait  donc  en  sûreté  dans  la  maison  de  son  maître,  où  il  ren- 
tra comme  médecin,  lecteur,  secrétaire  et  bibliothécaire.  Mais  ses 
ennemis  de  France  pouvaient  l'atteindre  à  Rome  en  l'accusant  d'a- 
voir apostasie  et  jelé  le  froc  aux  orties  :  il  céda  aux  conseils  de  ses 
amis,  qui  l'invitaient  à  obtenir  du  pape  une  absolution  générale,  et 
à  mettre  ainsi  sa  vie  passée  à  l'abri  de  la  sévère  application  des  lois 
ecclésiastiques.  On  est  forcé  de  supposer  qu'il  sentait  le  danger  de  sa 
position,  lorsqu'il  rédigea  une  supplique  pour  apostasie  {supplicaiio 
pro  apostusiâ',  qui  contraste  singulièrement  avec  les  doctrines  et  le 
ton  des  livres  de  Gargantua  et  de  Pantagruel.  Dans  cette  supplique, 
après  avoir  fait  l'aveu  de  ses  fautes  et  raconté  sommairement  sa  fuite 
du  couvent  de  Maillezais,  il  demandait  au  pape,  outre  une  absolution 
pleine  et  entière,  la  permission  de  reprendre  l'habit  de  Saint-Benoît, 
de  rentrer  dans  le  monastère  de  son  ordre  où  l'on  consentirait  à  le 
recevoir,  et  de  pratiquer  partout  l'art  médical,  dans  un  but  de  cha- 
rité et  sans  aucun  espoir  de  lucre,  en  n'employant  toutefois  ni  le  fer 
ni  le  feu  (dira  adustionem  et  incisionem). 

Voici  cette  pièce  curieuse,  qui  porte  l'empreinte  du  style  latin  de 
Ilabelais  : 
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Bealissiine pater,  cumaliàs  poslquam  dcvolus  orator  Franciscus Rabelais,  pns- 
byler  Turonensis  diœcesis.  tune  ordineni  Fralrum  Minorum  de  Obseruaatià  pro- 
fessus,  sibi  quod  de  ordine  Fralrum  Minorum  huiusmodi  in  auo  ad  sacrosetiam 
presbyleralus  ordines  promotus  extilerat,  et  in  illis  eliara  in  aliaris  minislcrio  sai- 
piùs  minislraveral,  ad  ordinem  S.  lientdicli  in  eccicsià  Malcacensi  dicti  ordinis  se 
libéré  iransl'erre  per  felicls  recordalionis  Clementem  [)apam  VII  preedecessorcm 
veslrum  apostolicà  oblinueral  aulorilate  concedi  seu  indulgeri,  idem  oralor  ad 
dictum  ordinem  S.  Benedicli  in  eàdem  ecclesià  se  juxla  concessionem  seu  indul- 
lum  praediclum  iransUilisset,  et  deindésecum  ut  unum  vel  plura  cum  cura  vel 
sine  cura  dicli  seualterius  tune  expressi  ordinis  regularis  eut  cum  eo  vel  eis  et 
sine  illis  unum  curatum  seculare  certo  lune  expresse  modo  qualificalum  bénéficia 
ecclesiasiicasisihiexindecanonicé  conferrentur  recipereet  insimul  quoad  vivent 
relinere  libéré  et  licite  posset,  eàdem  fuissel  autorilale  dispensatum  ■  dictus  oralor 
absque  licentià  sui  superioris  à  dicta  ecclesià  discedens  regulari  dinvisso  et  praes- 
byteri  secularis  habitu  assumpto  per  seculum  diù  vagaïus  fuit,  eoque  tempore  du- 
rante Facullati  medicinae  diligenler  operam  dédit,  et  in  eà  gradus  ad  hoc  requisi- 
lossuscepil,  publiée  professus  esl,  et  arlem  hujusmodi  praclicaudo  pluries  exer- 
cuit  in  suis  ordinibussusceplis  praedielis ,  et  in  aliaris  minislcrio  ministrando,  ac 
lioras  canonicas  et  alia  divina  officia  aliàs  forsan  celebrando  ,  quare  apostasie 
macuiam  ae  irregularilatis  el  infamiœ  notam  per  lanluro  lemporis  ila  vagabun- 
dus  incurrit.  Verum  Pater  sancle  ,  cum  diclus  oralor  ad  cor  reversus  de  prae- 
missis  dolueril  et  doleal  ab  inlimis,  cupiatque  ad  ordinem  S.  Benedicli  hujusmodi 
in  aliquo  monasterio  seu  alio  ejusdem  ordinis  regulari  loco,  cum  animi  sui  quiète 
redire.  Supplicat  igilur  humililer  supradiclus  oralor  quatenus  secum  ut  deinceps 
in  monasterio  seu  regulari  loeo  praedielis  ad  quod  seu  quem  se  transferre  conti- 
gerit  cum  regulari  habitu  debiiuni  Aliissimo  reddat  perpétué  famulalum  ,  more 
pii  Palris  compatienles,  ipsumque  specialibus  favoribus  et  gratiis  prosequenles, 
eundem  oralorem  ab  excessibus  et  aposlasiae  nota  seu  macula  hujusmodi  nec  non 
cxcommunicalionis  et  aliis  ecclesiaslicis  sententiis  censuris  el  pœnis  quas  praemis- 
sorum  occasione  quomodolibetincuriii  absolvere,  secumque  super  irregulariSale 
per  eum  proplerea  contracta,  ut  ea  non  obsianle  susceptis  per  (  um  ordinibus  ac 
dispensatione  sibi  concessa  predictoium  el  in  eisdem  ordinibus  el  in  alturis  nii- 
nisterio  minislrare  libéré  el  licite  valeat,  dispensare,  omnemque  inhabililatis  et 
inlamiae  macuiam  sine  notam  per  eum  dicta  occasione  contraclam  ab  eo  penitus 
abolere,  ipsumque  oralorem  in  prislinum  et  eum  in  quo  ante  praemissa  existebal 
statum  rcslituere  et  plenarié  reinlegrare,  sibique  quod  de  diclà  ecclesià  Ma- 
lcacensi ad  aliquod  monasterium  seu  aliuni  regularem  locum  ejusdem  ordinis 
S.  Benedicli  ubi  beneuolos  invenerit  recepiores  se  libéré  et  licite  transferre ,  et 
intérim  post  hujusmodi  translationem  ad  dictam  cccicsiam  Maleaeensem  seu  Epis 
copum  Capitulum  vel  conventuin  aut  personas  ejusdem  in  génère  vel  specie  mi- 
nime leneri  nec  obligatum  fore,  ut  nihilominus  omnibus  et  singulis  privilegiis 
prcrogalivis  et  indutlis  quibus  l'ralres  sivc  monacbi  dicli  ordinis  S.  Itenedicti 
iituntur,  poliuntur  et  gaudenl,  ae  uti,  poliri  et  gaudere  polerunt  quomodolibet  ii; 
futurum,  ut  et  poslquam  monasterium  seu  regularem  locum  hujusmodi  inlraverit, 
uli,  poliri  et  gaudere,  vocemque  aelivam  el  passivam  in  eodem  habcre  cl  insu- 
per artem  medicinae  pielatisinluilu  sine  spe  lueri  vel  quaestus  hic  el  ulicunque  lo- 
eorum  extiierit,  praticare  libéré  el  îieité  valeat  superioris  sui  et  cujusvis  alterius 
licentià  super  hoc  minime  requisilâ,  autoritate  supradiclà  concedere  el  indulgere 
sicque  in  praîmissis  omnibus,  etc.  judicari  debere,  irrilum  quoque,  etc.  decer- 
nere  dignemini  de  gralià  spécial!  non  obstantihus  preemissis  ac  quibusvis  consli- 
lutionibus  et  ordinalionibus  apostolicis  de  illis  ecclesise  ae  monaslerii  praedielis 
etjamiuramento  etc.  roboralis  (latulis  etc.  privilegiis  quoque  indullis  ac  literis 
«postolicis  illis  et  quibuscunque  quomodoîibet  coneessis  etc.  quibus  omni  eliamsi 
de  illis  etc.  tenore  etc.  plaeeat  hàc  vice  derogare  cœlerisque  etc. 

Et  cum  absolutione  etc.  el  quod  obslanliae  omnes  verioresque  induKi  et  dis- 
pensationis  hujusmodi  tenores  habeantur  pro  exprcssis  seu  in  toto  vel  in  parle  ex  ■ 
primi  possinl  ut  de  absolutione,  dispensatione,  rehabilitatione,  abolilionc,  rein- 
tcgralione,  concessione,indulto,eiiam  quod  possit  dispensatione  per  eum  oblcntà 
hujusmodi  juxla  illius  tenorem  in  omnibus  uti,  ae  bénéficia  in  ea  eomprehen'sa  cl 
ciuaVirioata  si  sibi  aliàs  canonicé  eonferanlur  etc.  illius  vigore  n^oipere  et  qnond 
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•ixeril  reliiiere,  nec  non  medicinam  ul  praefcrtur  de  licentià  sui  superioris,  ac  ci- 
fa  adtistioneni  et  incisionein  exercere  ac  Iranslalione  et  d'>creto  praepctilis  pro 
/■odem  oralore  modo  et  forma  prœmissis  queesic  pro  sigillalim  repetilis  liabean- 
tur  ut  in  lilterislatissimé  exprimi  etc.extendi  valeant  simulvelad  partemin  forma 
graliosâ. 

Et  quod  praemissorum  omnium,  etsingulorum  qualitatum,  diœcesium,  ordinum 
dependentium,  omnium  cognominis  ac  etiam  causarum  quibus  et  propter  quas  ad 
hujusmodi  translationem  faciendam  nititur  qualenus  opus  sit  aliorumque  necessa- 
riorum  major  et  verior  speeiBcatio  et  expressio  fieri  possit  in  lileris  per  brève, 
S.  V.  prout  videbilur  expediendis  atlento  quod  orator  est  prœsens  in  curiâ. 

R*.>elais  s'était  fait  des  amis  et  des  admirateurs  jusque  dans  le  sa- 
cré collège,  et  les  cardinaux  romains  les  plus  austères  pardonnaient 
au  philosophe  ses  imprudences  et  ses  témérités,  eu  égard  à  son  admi- 
rable esprit  et  à  son  prodigieux  savoir.  Il  ne  voulut  pas  invoquer  l'en- 
tremise du  cardinal  du  Bellay  et  de  l'évêque  deMâcon  :  «  Combien 
que,  de  leurs  grâces,  dit-il,  s'y  fussent  offerts  à  y  employer  non  seu- 
lement leurs  paroles  et  faveur,  mais  entièrement  le  nom.  du  roi^  »  Ce 
fut  probablement  un  sentiment  de  délicatesse  qui  l'empêcha  de  se 
servir  du  crédit  de  son  maître  pour  faire  agréer  sa  supplique  par  le 
pape  :  il  craignait  que  le  cardinal  du  Bellay  ne  se  fit  tort  aux  yeux 
du  clergé  de  France ,  en  se  déclarant  le  protecteur  de  l'ennemi  des 
moines  et  de  la  Sôrbonne;  peut-être  même  était-il  sous  le  coup  d'un 
procès  qui  lui  rappelait  celui  de  Eeiquin.  Il  pria  donc  les  cardinaux 
Ghinucci  et  Simonetta  de  surveiller  son  affaire,  et,  grâce  à  leur  inter- 
vention auprès  de  Paul  III,  il  obtint  tout  ce  qu'il  demandait. 

Dans  la  joie  de  ce  succès,  il  écrivit  à  son  ami  et  confident  l'évêque 
de  Maillezais,  d'après  l'avis  duquel  il  avait  sollicité  ces  bulles  :  «  Je 
vous  puis  avertir  que  mon  affaire  a  été  concédé  et  expédié,  beaucoup 
mieux  et  plus  sîirement  que  je  ne  l'eusse  souhaité,  et  y  ai  eu  aide  et 
conseil  de  gens  de  bien  ;  mêmement  du  cardinal  de  Genutiis,  qui  est 
juge  du  palais,  et  du  cardinal  Simonetta,  qui  était  auditeur  de  la 
Chambre,  et  bien  savant  et  entendant  telles  matières.  Le  pape  était 
davis  que  je  passasse  mondit  affaire  per  Cameram;  les  susdits  ont 
été  d'opinion  que  ce  fût  par  la  cour  des  Contredits  ;  parce  que,  in 
fore  contentioso,  elle  est  irréfragable  en  France,  et  quœ  per  Contra- 
dictoria  transiguniur  iranseunt  in  rem  judicatam  ;  quœ  autem  per 
Cameram,  et  impugnari  possunt,  et  in  judicium  veniunt.  En  tous 
cas,  il  ne  me  reste  qu'à  lever  les  bulles  sub  plumbo. 

»  M.  le  cardinal  du  Bellay  ,  ensemble  M.  de  Mâcon  ,  m'ont  assuré 
que  la  composition  me  sera  faite  gratis,  combien  que  le  pape,  par 
usance  ordinaire,  ne  donne  gratis,  fors  ce  qui  est  expédié  per  Came- 
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ram.  Restera  seulement  à  payer  les  référendaires,  procureurs  et  au- 
tres tels  barbouilleurs  de  parchemin.  Si  mon  argent  est  court,  je  me 
recommanderai  à  vos  aumônes.  » 

Quand  il  eut  reçu  ses  bulles  peu  de  temps  après ,  il  s'empressa  de 
l'annoncer  à  Geoffroy  d'Estissac  :  «J'ai,  Dieu  merci,  expédié  tout 
mon  affaire ,  et  ne  m'a  coûté  que  l'expédition  des  bulles  :  le  Saint- 
Père  m'a  donné  de  son  propre  gré  la  composition.  Et  crois  que  trou- 
verez le  moyen  assez  bon,  et  n'ai  rien  par  icelles  impétré  qui  ne  soit 
civil  et  juridique;  mais  il  a  fallu  bien  user  de  bon  conseil  pour  la 
formalité  1.  » 

Voici  quelles  étaient  ces  bulles ,  qui  devaient  fournir  à  Rabelais 
un  moyen  assez  bon  pour  braver  en  face  ses  accusateurs  : 


Dilecte  fili,  s.alutemet  apostolicam  benedictionem.  Sedesaposlolica  el  pia  maler 
recurrenlibus  ad  eam  post  excessum  cum  humilitale  porsonarum  statim  libenter 
consulere  ac  illos  gratioso  favore  prosequi  consuevit,  quos  ad  id  aliàs  propria  vir- 
lulum  mérita  multipliciter  recommendaiit.  Exponi  siquidem  nobis  nuper  fecisli 
quod  aliàs  poslquam  felicis  recordalionis  Clemens  papa  VII,  prœdecessor  noster, 
tibi  ul  de  ordine  FralrumMinorum  quem  expresse  professus,  el  in  eos  permanens 
ad  omnes  et  sacros  el  presbyleratùs  ordines  promolus  fueras,  ac  in  illis  etiam  in 
allaris  minislerio  saepius  minislraveras,  ad  ecclesiam  Maleacensem  ordinis  S.  Be- 
nedicti  et  diclum  ordinem  S.  Benedicli  te  translerre  valeres  apostolicà  aulorilale 
indulseral.  Tuque  induili  hujusmodi  vigore  ad  ecclesiam  et  ordinem  S.  Benedicii 
prajdiclum  le  iransluleras,  ac  tecum  unum  seu  plura  bénéficia  ecclesiaslica  cerlis 
tune  expressis  modis  qualiftcalis,  si  libi  aliàs  canonicé  conferreiUur,  recipere  et 
relinere  valeres  apostolicà  aulorilale  dispensari  oblinueras.  Tu  absque  lui  supe- 
rioris  licentiâ  ab  ipsà  ecclesià  Maleacensi  discedens  liabilum  regularem  dimisisli, 
el  habilu  presbyteri  secularis  assumpto  per  abrupla  seculi  diù  vagalus  es,  ac  in- 
térim literis  in  FacuUale  medicinœ  diiigenter  operam  dedisti,  et  in  eà  ad  Bacha- 
larialùs  Licentialivee  et  docloralùs  gradus  promolus,  iiec  non  artem  medicinae 
publicé  professus  fuisli  et  exercuisli.  Cum  autem  sicut  eâdem  exposilio  subjunge- 
bal.  Tu  de  prœmissis  ab  inlimis  dolueris  el  doleas  de  prœsenti ,  cupiasque  ad  ip- 
sum  S.  Benedicli  elaliquod  illius  monaslerium  vel  alium  regularem  locum  ubi  be- 
nevolos  inveneris  receptores  le  transferre,  el  inibi  Altissimo  perpeluô  famulari, 
pro  parte  tuâ  nobis  fuit  humililer  supplicalum  ul  tibi  de  absolulionis  debilee  bene- 
ficioac  aliàs  slalui  luo  in  prœmissis  opportune  providere  de  benignitale  apostolicà 
dignaremur.  Nos  igitur  atlendenles  Sedis  aposlolicœ  clemcntiam  pelenlibus  gre- 
mium  su<E  pietalis  ciaudere  non  consuevisse,  ac  volcnlesque  aliàs  apud  nos  de 
religionis  zelo  lilerarum  scienlià  vitœ  ac  morum  honestale  aliisque  probiiatis  et 
virlulum  merilis  multipliciter  commendatum  horum  inluilu  favore  prosequi  gra- 
lioso,  bujusmodi  luis  in  hàc  parle  supplicationibus  inclinali,  le  ab  excommunica- 
tione  et  aliis  senlenliis  censuris  et  pœnis  quas  propler  prœmissa  quomodolibet  iii 
currisli,  nec  non  aposlasiae  reatu  et  excessibus  hujusmodi  aulorilale  apostolicà 
tenore  praesenlium  absolvimus,  ac  lecum  super  irregularitate  per  le  propler  qs 
nec  non  quia  sic  ligalus  missas  et  alla  divina  officia  l'orsan  celebrasli,  el  aliàs  ilHs 
te  immiscuisti  coniracla  quoque  in  singulis  ordinibus  praediclis,  etiam  in  allaris 
minislerio  hujusmodi  minislrare,  nec  non  dispensalione  praediclà,  ull  et  bénéficia 
sub  illis  comprehensajuxia  illius  tenorem  recipere  et  relinere,  nec  non  de  dicta 
ecclesià  Maleacensi  ad  aliquod  monaslerium,  vel  alium  regularem  locum  ejusdem 


'  Lellres  1  et  XII  à  lévênue  de  Maillezais. 


\XX^Î  >0T1CK     UISrORlQLE    SUR    LA     VIE 

ordinis  S.  Beiiedicli,  ubi  beiievolos  inveiicris  receptorcs  le  irnnsferre,  ncc  non 
posiquam  Iranslaliis  fueris,  ut  prœfcrliir,  omnibus  el  singulis  privi!ef:iis  prœropa- 
livis  el  indullis,  quibus  alii  monachi  ipsius  ordinis  S.  Bi-nedicii  uluniur,  poiiunUir 
cl  gaudent,  ac  uli,  poliri  cl  gaudcre  poterunlquomodolibcl  in  futurum  uti,  potiri 
el  gaudere  inibique  voccm  aclivani  el  passivam  babere ,  ac  de  licer.iià  lui  supe- 
rioris  et  dira  adiisiicneni  et  incisioncm  pietalis  intuitu  ac  i-ine  spe  lucri  vel  quœs- 
tus  in  Romanâ  curià  et  ubicunque  locorum  artem  hujusmodi  medicinae  exercere 
libéré  el  licite  valeas  auloritate  apostolicà.  el  tenore  prfeuiissis  de  speciali  dono 
gra;;»  dispeni-anuis,  omnemque  inhabililalis  el  infamia;  maculam  sive  nolam  ex 
pr.Teniissis  insiiru'cnlem  penitùs  abolemus.  leque  in  pristinum  el  eum  statum,  in 
qiio  anle  prœmissa  quoniodolibet  eras,  restiluimus  et  plenarié  reintegramus,  de- 
cernentes  le,  pif.-.tquani  ad  aiiquod  monasteriuin  seu  alium  regularem  locuni  Irans- 
lalus  fueris,  ul  prœferiur,  eidem  ecclesiœ  Maieacensi,  seu  illius  Episcopo  pro  lem- 
pore  existeiili.aut  dileclis  filiisCapitulo  seu  personis  minime  terieri,autoDligatum 
fore  non  obslaniibus  prxmissis  ac  constituiionibus  et  ordinalionibus  aposloiicis, 
nec  non  ecclesiae  Maleacensis  el  ordinis  S.  Benedicli  praediclorutn  juramenio 
coiilirmatione  apostolicà  vel  quàvis  firmilale  aiià  roboratis  statulis  et  consueludi- 
nibus  cœierisque  conlrariis  quibuscunque.  Volunius  auiem  quod  pœnitentiam 
per  confessorem  idoneum,  quem  duxr riseligi^ndum  libi  pro  praeniissis  injungen- 
dara,  adimplere  omninô  lencaris,  alioquin  prœsenles  lilerae  quo  ad  ahsolutionem 
ipsam  tibi  nuilalenussuflragcntur. 

Dalunn  Romœ  apud  S.  Petrunn,  sub  annulo  Piscaloris,  die  17  Jan.  loôC  (loôl), 
Ponlificaiùs  noslri  anno  II. 

Rabelais,  naïUi  de  ce  bref  papal  qui  le  renvoyait  absous,  ne  se 
(iressn  pas  toutefois  de  revenir  en  France,  où  la  persécution  reli- 
gieuse était  dans  toute  sa  force  :  il  attendit  à  Rome  l'arrivée  de  l'em- 
pereur Charles-Quint,  qui  venait  de  Naples  vendre  visite  au  pape  et 
renouer  avec  le  Saint-Siège  les  réseaus  d'une  nou\elle  ligue  contre 
François  I".  Rabelais  était  curieux  de  voir  les  fêtes  de  l'entrée  ma- 
gnifique qu'on  préparait  à  lempereur,  et  pour  laquelle  on  avait  dé- 
moli plus  de  deux  cents  maisons  et  trois  ou  quatre  églises  :  ce  que 
plusieurs,  dit-il,  interprètent  à  mauvais  présage.  L'empereur  re- 
mettait de  jour  en  jour  son  arrivée  :  Si  j'avais,  dit-il  encore,  autant 
d'écus  comme  le  pape  voudrait  donner  de  jours  de  pardon,  proprio 
motu  ,  de  plenitudine  potestatis  ,  et  autres  telles  circonstances  favo- 
rables, à  quiconque  la  remetlrait  à  cinq  ou  six  ans  d'ici,  je  serais 
plus  riche  que  Jacques  Cœur  ne  fut  onc  '.  » 

Celte  prolongation  de  séjour  à  Rome  avait  épuisé  les  ressources  pé- 
cuniaires de  Rabelais,  qui  se  recommandait  souvent  à  la  générosité 
de  Geoffroi  d'Eslissac.  Il  lui  écrit  vers  le  mois  de  février  1337  : 

«  Je  suis  contraint  de  recourir  encore  à  vos  aumônes.  Car  les  trente 
écus  qu'il  vous  plut  me  faire  ici  livrer  sont  quasi  venus  à  leur  fin  ; 
el  si  n'en  ai  rien  dépendu  en  méchanceté  ni  pour  ma  bouche.  Car  je 
bois  et  mange  chez  M.  le  cardinal  du  Bellay,  ou  M.  de  Màcon.  Mais, 
en  ces  petites  barbouilleries  et  meubles  de  chambre  et  enlrelenemeni 
dbabillemens,  s'en  va  beaucoup  d'argent,  encore  que  je  my  gou- 

'  I.cllre  VIII  à  l'évèqiie  de  .Maillezais. 
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verne  lanî  chichement  qu'il  m'est  possible.  Si  votre  plaisir  est  de 
in'cnvojcr  queJque  lettre  de  change,  j'espère  n'en  user  qu'à  votre  ser- 
vice, et  n'en  être  ingrat.  » 

Rabelais  était  l'intermédiaire  de  l'évèque  de  Maillezais  auprès  du 
cardinal  du  Bellay,  qui  paraissait  peu  disposé  à  l'appuyer  en  cour 
de  Rome  :  l'évèque  apparemment  sollicitait  le  chapeau  rouge.  Ra- 
belais excusait  de  son  mieux  les  réponses  ambiguës  de  son  maître  a 
l'endroit  de  Geoffroi  d'Estissac^  qu'il  informait  de  toutes  les  nou- 
velles dans  une  correspondance  qui  arrivait  en  France  sous  le  cou- 
vert de  l'ambassadeur,  à  l'adresse  de  Michel  Parmentier,  libraire  de 
Lyon  2.  Il  faisait  passer  par  le  même  canal  mille  petites  mirolifiques 
venues  de  Chypre,  de  Candie  et  de  Constantiuople,  qu'il  envoyait  en 
présent  à  M"''  d'Estissac,  mère  de  l'évèque,  ainsi  que  des  graines  do 
salade  pour  le  jardin  de  Legugc.  On  a  prétendu  que  Rabelais  avait 
introduit  en  France  la  culture  de  la  romaine. 

«  Touchantlesgrainesqueje  vous  ai  envoyées,  écrit-il ,  je  vous  puis 
bien  assurer  que  ce  sont  des  meilleures  de  Naples,  et  desquelles  le 
saint-père  fait  semer  en  son  jardin  secret  du  Belvédère.  D'autres  sortes 
de  salades  n'ont-ils  pas  deçà ,  fors  de  nasitord  et  d'arrousse.  Mais 
celles  de  Legugé  me  semblent  bien  aussi  bonnes,  et  quelque  peu 
plus  douces  et  amiables  à  l'estomac,  mêmement  de  votre  personne  ; 
car  celles  de  Naple?  me  semblent  trop  ardentes  et  trop  dures.  Au  re- 
gard de  la  saison  et  semailles,  il  faudra  avertir  vos  jardiniers  qu'ils 
ne  les  sèment  du  tout  si  tôt  comme  on  fait  de  par  deçà;  car  le  climat 
n'y  est  pas  tant  avancé  en  chaleur  comme  ici.  Ils  ne  pourront  faillir 
de  semer  vos  salades  deux  fois  l'an  ,  savoir  est  en  carême  et  en  no- 
vembre, et  les  cardes  ils  pourront  semer  en  août  et  septembre;  les 
melons,  citrouilles  et  autres,  en  mars  ;  et  les  armer  certains  jours  de 
joncs  et  fumier  léger,  et  non  du  tout  pourri,  quand  ils  se  douteraient 
de  gelée.  On  vend  bien  ici  encore  d'autres  graines,  comme  des  œillets 
d'Alexandrie,  des  violes  matronales ,  d'une  herbe  dont  ils  tiennent 
en  été  leurs  chambres  fraîches,  qu'ils  appellent  Belvédère,  et  autres, 
de  médecine.  Mais  ce  serait  plus  pour  M""'  d'Estissac.  S'il  vous  plaît 
de  tout,  je  vous  en  enverrai,  et  n'y  ferai  faute.  » 

On  ne  sait  pas  si  Rabelais  eut  la  patience  d'attendre  la  venue  de 
l'empereur  :  il  était  rappelé  en  même  temps  à  Montpellier  et  à  Pa- 

'  Lettre  XI  à  l'évèque  de  Maillezais.  —  '  On  ne  possède  f|ue  seize  lettres  de  celte 
correspondance,  qui  ont  élè  publiées  pour  la  première  fois  par  Ahel  et  Louis  de 

'îainle-Marlhe,  sous  ce  litre:  Epislrcs  de  maislre  Fr.  Rabelais,  docteur  en  luidc- 
une.  escriptes  pendant  son  voyage  d'Italie,  a\CC  des  observations  et  la  vie  de  l'as- 
Siur.  Paris,  I6.";i,  in-8"  Nouvelle  édii.  augmentée.  liruxelles,  1710,  in-S\ 
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ris  ;  car  il  voulait  se  faire  recevoir  docteur  en  médecine  dans  la  Fa- 
culté où  il  avait  pris  tous  ses  désirés,  et  il  devait  toucher  les  revenus 
d'un  bénéfice  que  le  cardinal  du  Bellay  lui  avait  assigné  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Maur  des  Fossés.  Cette  abbaye  était  annexée  à  l'évèché 
de  Paris  et  transformée  en  collégiale,  par  un  bref  de  Clément  VII, 
depuis  l'année  lo33;  mais  le  bref  ne  fut  mis  à  exécution  que  le  7  août 
1336,  et  l'archidiacre  de  la  cathédrale  de  Paris  installa  huit  cha- 
noines à  la  place  des  moines,  savoir  :  Catherin  Deniau,  Denis  Camus. 
Jean  Chandelou,  Jean  Lucas,  Louis  Mazallon,  Philibert  Friant,  Jac- 
ques du  Fou  ,  Louis  de  Venoy.  Rabelais ,  qui  avait  été  nommé  à  1;; 
neuvième  prébende  par  le  cardinal ,  ne  put  que  se  faire  représenter 
par  procureur;  mais  ses  collègues  s'opposèrent  à  l'effet  de  sa  procu- 
ration, sans  doute  à  cause  de  son  apostasie,  qui  le  livrait  aux  censures 
ecclésiastiques.  Les  bulles  d'ahsolution  qu'il  obtint  avaient  donc 
pour  principal  objet,  sinon  de  lui  ouvrir  les  portes  du  monastère  de 
Saint-Maur,  du  moins  d'établir  ses  droits  de  prébendier  '. 

Paul  III  voulut  voir,  dit-on,  ce  joyeux  diseur  de  bons  mots,  qui 
avait  fait  rire  Clément  VII  et  ses  cardinaux.  Rabelais ,  dont  le  res- 
I)cct  ni  la  crainte  n'avaient  jamais  lié  la  langue,  n'épargna  pas  Paul  III 
l)lus  que  Clément  VII -.  On  présume  que  Rabelais  inspira  quelque- 
fois à  la  statue  de  Pasquiu  ces  épigrammcs  hardies  qui,  durant  son 
séjour  à  Rome,  amusèrent  le  peuple  romain •>,  et  l'on  trouve  dans 
ses  lettres  à  lévêque  de  Maillezais  plusieurs  traits  de  satire  à  l'a- 
dresse du  pape.  Ici  c'est  une  raillerie  contre  la  superstitieuse  crédu- 
lité de  Paul  m,  qui  s'entourait  d'astrologues  et  d'horoscopes  : 

«  Je  vous  envoie  un  livre  de  pronostics,  duquel  toute  celte  ville  est 
cmbesognée,  intitulé:  De  eversione  Europœ.  De  ma  part,  je  n'y 
ajoute  foi  aucune.  Mais  on  ne  vit  onc  Rome  tant  adonnée  à  ces  vani- 
tés et  divinations  comme  elle  est  de  présent.  Je  crois  que  la  cause  est, 
car 

Mobile  mulalur  semper  cura  principe  vulgus.  » 
Là  c'est  l'histoire  des  amours  du  pape,  que  l'on  accusait  d'avoir 
ainraé  sa  propre  sœur  et  de  vivre  incestueusement  avec  sa  propre  fille  : 

'  Histoire  tin  diocèse  de  Paris,  par  labbé  Lebeuf,  l.  V,  131.  Voy.  plus  loin  la 
seconde  supplique  au  pape. —  '  «  Neque  eral  solum  inscribendo  salis  et  racetiarum 
plenus,  verum  el  eamdem  jocandi  libertalem  apud  quemlibel  et  in  omni  sermone 
relinebat;adeô  ut  Romani  cumjoanne  Bcllajoproreclus,  et  In  Pauli  Illconspec- 
lum  venire  jussus,  ne  ipsi  quidem  pontilici  maximo  pepercerit.  »  Sam-Marlliani, 
Elogioruiu:  lib.  I.  —  '  Dans  le  Chansonnet  de  Pasqiiil,  rapporté  par  Rabelais 
(lettre  XHl)  avec  une  complaisance  qui  sent  son  auteur  ;  on  peut  lui  attribuer 
ce  conseil  énergique  adressé  au  roi  de  France,  eu  présence  des  mysières  qui  se 
jouaient  à  Rome:  Çi<idpoi,s  idtenia. 
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«Vous  demandez  si  lu  seisneiir  Pierre-Louis  (Farncse,  duc  de 
l'arme)  est  légitime  tils  ou  bâtard  du  pape.  Sachez  que  le  pape  ja- 
mais ne  fut  marié:  c'est-à-dire  que  le  susdit  est  véritablement  bâtard. 
Et  avait  le  pape  une  sœur  belle  à  merveille...  etc.  *  » 

Ce  fut  au  commencement  du  mois  de  mars  que  Rabelais  quitta 
Rome  pour  se  rendre  directement  à  Montpellier.  11  fut  promu  au  doc- 
torat dans  la  Faculté  de  médecine,  sous  la  présidence  d'Antoine  Gri» 
phy,  le  -22  mai  suivant,  comme  il  l'a  consigné  lui-même  sur  les  regis- 
tres :  Ego  Franciscus  liabelœsus  ,  diœcesis  Turonensis  ,  suscepi 
gradum  dnctoratûs  sub  R.  Antonio  Griphio  in  prœclarâ  medi- 
cinœ  Facultale.  Die  22  mensis  maii,  anno  Domini  1337.  Rabel^e- 
sus.  Rabelais  paya  son  tribut  de  docteur  à  la  Faculté  en  faisant  des 
leçons  publiques  dans  lesquelles  il  interpréta  en  grec  les  Pronostics 
d'Hippocrate;  il  fit  encore,  l'aniiée  suivante,  un  cours  d'anatomie, 
sans  avoir  cependant  été  professeur  et  conseiller  royal  dans  la  Faculté, 
à  laquelle  il  paraît  avoir  dit  un  dernier  adieu  au  milieu  de  l'an  1338'-'- 
La  Faculté  néanmoins  plaça  son  portrait  entre  ceux  des  professeurs, 
et  ce  portrait  original,  qui  fut  peint  vers  celte  époque,  représente  Ra- 
belais avec  un  port  noble  et  majestueux,  un  visage  régulier,  au  teint 
frais  et  fleu^-i ,  une  belle  barbe  d'un  blond  doré,  une  physionomie 
spirituelle,  des  yeux  pleins  de  feu  et  de  douceur  à  la  fois,  un  air  gra- 
cieux, quoique  grave  et  réfléchi  3. 

11  faut  supposer  que  Rabelais  vint  à  Paris  retrouver  ses  anciens 
amis  Clément  Marot  et  Dolet,  l'un  sorti  de  prison  et  l'autre  rappelé 
de  l'exil.  Marot,  violemment  attaqué  par  ses  ennemis  littéraires  et 
catholiques,  avait  invoqué  le  nom  imposant  de  Rabelais  contre  les 
calomnies  de  François  Sagon.  Dans  l'épître  publiée  sous  le  nom  de 
son  valet  Fripelipes,  il  lui  faisait  dire  : 

Par  mon  ame!  il  est  grand'  foison  , 
(Jrand'  année  et  grande  saison 
De  hèles  qu'on  diil  mener  paislre, 
Qui  regimbent  contre  mon  maislre. 
Je  ne  vois  point  qu  un  Saint-Gelais  , 
Un  Heroet,  un  Babclais, 
Un  Brodeau,  un  Sévc,  un  (^happuy, 
Voisenl  écrivant  contre  lui. 

'  Leii.  VI  pl  XV  à  lévèque  de  Maillezais.  Dans  celle  dernière,  Rabelais  s'élan 
servi  de  termes  si  peu  ménagés  pour  raconter  le  viol  de.Inlio  Farnése  par  Alexan- 
dre VI,  que  les  éditeurs  n  ont,  pas  osé  les  imprimer.—  "  Mcm.  de  In  Fac.  de  méd. 
de  Montpellier,  p.  322  el  323.  On  lit  dans  le  registre  des  procureurs  des  écoliers, 
sous  l'année  1537  :  O. Franciscus Rabelœsus,  prosuo  ordinario,  elfi>it  liirum  Pro- 
Hnosticonim  Hippocralis,quem  ^rœcè  uilerprelaiiis  est;  el  SOUS  l'année  1&58: 
Accepi  pralerea  à  D.  Schyronio  aiirciim  iiniiiii,  pro  anatome,  quant  inieiprelnlisS 
est  D.  Franciscus  Rabelcesus.  C'est  la  dernière  fois  que  le  nom  de  Rabelais  se 
trouve  dans  les  registres.  —  '  Notice...  par  M.  KuhnholU,  p.  24. 
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Sagon  et  ses  partisans,  dans  leurs  réponses,  eurent  soin  d'écarter 
ceux  de  renom  clair  que  Clément  prend  pour  son  bouclier ,  et  se 
gardèrent  bien  surtout  d'exciter  par  des  provocations  ou  des  injures 
la  verve  redoutable  de  Rabelais  :  ils  se  souvenaient  sans  doute  que 
l'auteur  du  Pantagruel  avait  marqué  du  sceau  du  ridicule  les  ou- 
vrages d'Hélisenne  de  Crenne,  pseudonyme  d'un  poète  limousin  qui 
s'était  avisé  de  contrefaire  le  langage  français  en  écorchant  le  latin. 
Jl  ne  serait  pas  impossible  que  Rabelais,  pour  châtier  l'outrecuidance 
de  ces  écoliers  qui  se  permettaient  d'éplucher  le  style  de  Marot.  ait 
lomposé  VEp'itre  du  Limousin  de  Pantagruel ,  grand  excoriateur 
de  la  lingue  latiale ,  envoyée  à  un  sien  amirissime ,  résident  en 
l'inclyte  et  famosissime  urbe  de  Lugdune^.  Fut-ce  par  reconnais- 
sance que  Marot,  dans  un  dixain  en  l'honneur  des  poètes  qui  s'é- 
taient déclarés  pour  lui,  glorifie  Chinon,  la  ville  natale  de  Rabelais? 

Rabelais  exerçait  alors  la  médecine  avec  succès'^  et  mettait  en  pra- 
tique son  système  de  pantagruélisme,  même  avec  ses  malades,  qu'il 
<herchait  toujours  à  faire  rire,  puisque,  dit-il,  le  rire  est  le  propre 
de  l'homme  (dixain  Aux  lecteurs ,  liv.  I).  Pour  excuser  ingénieuse- 
ment l'intempérance  de  sa  langue  et  son  humeur  folâtre  et  comique, 
il  disait  que  «  n'y  ayant  rien  de  plus  contraire  à  la  santé  que  la  tris- 
tesse et  la  mélancolie,  le  prudent  et  sage  médecin  ne  devait  pas  moins 
travailler  à  réjouir  l'esprit  abattu  de  ses  malades  qu'à  guérir  les  in- 
firmités de  leur  corps.  »I1  était  doué  d'ailleurs  d'une  de  ces  heureuses 
physionomies  qui  commandent  la  confiance  et  l'affection.  «  Minois 
du  médicin  chagrin,  tétrique.  rébarbatif,  catonian,  mal-plaisant,  mal- 
content, sévère,  rechigné,  contriste  le  malade;  et  du  médicin  la  face 
joyeuse,  seraine,  gracieuse,  ouverte,  plaisante,  réjouit  le  malade.  Cela 
est  tout  éprouvé  et  tout  certain.  »  Rien  n'empêche  donc  de  croire, 
comme  il  nous  le  dit  à  plusieurs  reprises,  qu'il  composait  ses  œuvres 
pantagruéliques  pour  le  soulagement  des  afOigés  et  des  malades,  ainsi 
que  Renaudot,  un  siècle  plus  tard,  créait  la  Gazette  de  France  dans 
une  intention  analogue.  Voilà  pourquoi ,  dans  ses  prologues  ,  il  s'a- 
dresse toujours  aux  goutteux  et  aux  véroles  très-précieux  3. 

Tout  en  pratiquant  la  médecine  avec  la  permission  du  pape,  Ra- 

'  Outre  le  chap.  vi  du  liv.  II  que  Rabelais  consacre  à  critiquer  le  jargon  latin- 
français  qui  s'était  inlroduil  dans  les  collèges  cl  qui  menaçait  d'envahir  la  langue 
usuelle,  il  a  rendu  plus  sensible  le  ridicule  de  ce  jargon  dans  celle  épilre  en  vers 
qu'il  a  signée  Desbride  Goiisier.  Nous  n'étions  pas  d'abord  éloignés  de  croire  que 
le  Limousin  pouvait  être  Ronsard ,  mais  il  était  Vendômois  et  n'avait  que  huit  ou 
neuf  ans  lors  de  l'apparilion  du  Pantagmel. —  '  Praxim  ibidem  et  alibi  in  iniillis 
locis  per  mt.lios  nnnos  c.vcrciii.  dit-il  dans  sa  seconde  supplique.  —  '  Voy.  l'é- 
pîlrc  au  cardinal  Odel  de  Châlillon,  en  lêle  du  I  V«;  livre,  et  les  Ék>i,'os  de  Scévolu 
de  Sainle-Marlhe,  traduite  par  Fr.  (Jolletct. 
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bêlais  n'avait  pas  encore  so  ifré  à  remplir  de  tout  point  les  conditions 
(jui  lui  étaient  imposées  par  le  bref  d'absolution  :  il  portait  toujours 
l'habit  séculier  et  n'avait  garde  de  se  soumettre  à  la  règle  d'un  cou- 
vent; il  S8  contentait  des  revenus  de  son  canonicat  que  lui  faisait 
payer  le  cardinal  du  Bellay,  qui,  de  retour  en  France  depuis  le  mois 
de  mai  1337,  avait  acquis  à  si  juste  titre  la  prépondérance  dans  le 
Conseil  du  roi.  Le  cardinal,  dominé  par  les  exigences  de  sa  position 
politique,  ne  voyait  pas  de  bon  œil  son  médecin  ordinaire  continuer 
le  scandale  d'une  apostasie  que  le  pape  avait  pardonnée  pour  y  met- 
tre fin  :  il  enjoignit  donc  à  Rabelais  de  quitter  le  siècle  et  de  rem- 
plir les  fonctions  de  chanoine  dans  le  couvent  de  Saint-Maur  des 
Fossés  ;  mais  l'admission  de  Rabelais  dans  cette  collégiale  ayant 
rencontré  de  la  part  de  ses  confrères  toutes  sortes  de  difficultés,  et 
les  bulles  d'absolution  que  le  pape  lui  avait  accordées  en  1337  se 
trouvant  annihilées  par  suite  de  sa  désobéissance,  il  fallait  de  nou- 
velles bulles  pour  confirmer  les  anciennes  et  pour  l'autoriser  à  prendre 
possession  de  son  canonicat. 

Rabelais  rédigea  donc  une  supplique  au  pape,  dans  laquelle  il  rap- 
pelait l'histoire  de  son  apostasie,  son  passage  de  l'ordre  de  Saint- 
François  dans  celui  de  Saint-Benoît,  sa  fuite  du  couvent  de  Maille- 
rais et  son  absolution  en  cour  de  Rome;  il  racontait  comme  quoi  le 
cardinal  du  Bellay  l'avait  fait  chanoine  de  Saint-Maur  des  Fossés, 
bien  qu'il  n'eût  pas  été  reçu  moine  dans  ce  monastère  avant  l'érec- 
tion de  l'abbaye  en  collégiale;  en  conséquence,  il  demandait  à  y  être 
admis  comme  chanoine,  en  vertu  des  droits  qu'il  avait,  en  temps  utile, 
réclamés  par  procureur;  il  demandait,  en  outre,  que  toutes  les  bulles 
qu'il  avait  autrefois  obtenues  du  Saint-Siège  eussent  toujours  leur 
effet;  que  son  absolution  fût  maintenue  ;  que  l'exercice  de  la  méde- 
i  ine  lui  fût  permis  comme  par  le  passé,  et  que  les  bénéfices  qu'il  pos- 
sédait lui  fussent  acquis  canoniquement  et  légitimement,  comme  s'il 
les  tenait  de  l'agrément  du  pape. 

■Voici  la  teneur  de  cette  supplique,  qui  fut  vraisemblablement  en- 
\oyée  à  Rome  sous  le  seing  du  cardinal  du  Bellay  : 

Franeiscus  Rabelœsus,  presbyler  diœcesis  Turonensis,  qui  juvenis  inlravil  re- 
liaionem  et  ordinem  Fralrum  Minorum,  et  iii  eodem  professionem  fecit ,  et  or- 
(Jines  minores  et  majores  eiiâm  presbjieratùs  rccepit,  et  in  eisdera  celebravit 
mulloties.  Poslea  exindullo  Clemeniis  papae  Vil,  et  praedecessoris  veslri  imme- 
diali,  de  dicto  ordine  Fratrum  Minorum  transiit  ad  ordinem  S.  Benedicii  in  eccle- 
sià  calhedrall  Maleacensi,  in  coque  plures  annoi  raansil.  Poslmodùm  sine  reli- 
gionis  hahilu  profeclus  est  in  Montcmpessulanum  ,  ibidcmquî  in  Facullalc 
inedicinx  sluduil,  publiée  legit  per  plures  annos,  el  gradus  omnes  etiam  doctora- 
lùs  ibidem  in  prsdiclâ  Facultale  medicinae  suseeplt,  et  praxim  ibidem  et  alibi  in 
raultis  iocis  per  annos  mullos  cxercuil   Tandem  corde  compunctus,  adiit  limina 

d. 
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8.  Pétri  Konia;,  et  a  sanclitale  vestrâ  et  à  defuncto  Clemen.e  pann  VM,  veniam 
aposlasisc  et  irregularilalis  impelravit,  etlicenliam  adeundi  ad  praefectiira  ordiniâ 
S.  Benedicli,  ubi  bcnevolos  invenissel  receplorcs. 

Eraleo  in  lempore  in  Uomanà  curià  R.  D.  loannes  cardinalis  de  Bellayo,  Pari- 
siensisepiscopus,elabbas  monaslerii  S.  Mauri  de  Fossatis,  ordinis  prœdictiS.  He- 
nedicti  Parisiensis,  quem  cum  benevoium  Invenisset,  rogavit  ul  ab  eodem  reci- 
peri'lur  in  monasierium  prœfalum  S.  Mauri,  quod  faclum  est.  Poslea  conligil  ut 
diclum  monasierium  autoritale  vestrâ  erigerelur  in  decanalum,  lierenlque  mo- 
nachi  illius  monastcrii  canonici.  Hie  faclus  est  cum  illis  canonicus,  praediclus 
orator  Franciscus  Rabelœsus.  Verum  prœfatus  orator,  angilur  scrupuio  con- 
scieniicT,  propter  id  quod  lempore  quo  data  esl  à  S.V.  Buila  erecliouis,  praediclus 
ipse  nondum  receplus  fueral  in  monachum  prœfali  monaslerii  S.  Mauri,  licet  jam 
receplus  essct  lempore  executionis  et  lulminationis  ejusdera  el  procuralorio  no- 
mine  consensisset,  lam  his  quae  circa  praediclam  ereclionem  facla  fuerant,  quàm 
bis  qua;  poslmoduin  fièrent,  cum  tune  in  Romanà  curià  esset  in  comilalu  prœfati 
R.  D.  cardinalis  de  Bellayo.  Supplical  ul  per  indultum  S.  V.  tutus  sit  tàm  in  foro 
consrienlia;,  quàm  in  foro  contradictorio  etaliis  quibuslibet  de  prœfalis  ,  perindé 
ac  si  receplus  non  luissel  in  dictum  monasierium  S.  Mauri  quam  primum  autea- 
quam  obtenla  fuit  Bulla  ereclionis  cjusdem  in  decanalum  et  cum  absolutione.  Et 
quod  eidem  valeantetprosintindultaquaecunqueanteaobtinuitàSede'apostolicà, 
perindé  acsi,  etc.  Et  quod  eidem  vaieant  medicinae  gradus  el  docloralus  ,  pos- 
sitque  praxim  medicinœ  ubique  exercere,  perindé  ac  si  de  licenlià  Sedis  apo- 
slolicœ  eodem  suscepisset.  El  quod  bénéficia  quae  tenel  ac  tenuit,  censeatur  obli- 
nuisse  et  obtinere,  possidere,  et  possedisse  canonicé  el  légitimé  ,  perindé  ac  si 
de  licentià  ejusdem  Sedis  apostolicae  ea  obtinuisset. 

Il  est  probable  que  Paul  III,  sollicité  par  les  amis  que  Rabelais 
avait  laissés  à  Rome,  ne  refusa  pas  une  nouvelle  bulle  au  domestique 
secrétaire  et  médecin  du  cardinal  du  Bellay;  car  Rabelais  endossa 
l'habit  de  bénédictin  et  alla  s'installer,  avec  ses  livres  et  ses  iiislru- 
mens  scientifiques,  dans  le  couvent  de  Saint-Maur,  où  l'on  montrait 
encore  sa  chambre  plus  d'un  siècle  après  sa  mort,  comme  on  montrait 
aussi  à  Montpellier  la  maison  qu'il  avait  habitée'.  Rabelais  aimait 
cette  résidence,  qu'il  nomme  dans  son  épître  au  cardinal  de  Chàlil- 
lon  :  Paradis  de  salubrité ,  aménité,  sérénité,  commodité  ,  délices 
et  tous  honnêtes  plaisirs  d'agriculture  et  de  vie  champêtre.  Le  car- 
dinal du  Bellay,  qui  se  plaisait  aussi  dans  cette  retraite  favorable  à 
l'étude  et  à  la  méditation  en  même  temps  qu'à  la  santé  du  corps,  fit 
abattre  l'ancien  logis  abbatial  et  construire  par  le  célèbre  architecte 
Philibert  de  Lorme  un  magnifique  palais  dans  le  style  italien,  orné 
de  sculptures  et  entouré  de  jardins  délicieux.  L'inscription,  qu'il 
composa  lui-même  en  l'honneur  du  roi  pour  être  gravée  au  fronton 
de  ce  palais ,  prouve  que  Rabelais  y  était  le  bien  venu  sous  les  aus- 
pices des  Muses  : 

lïunc  tibi,  Francisée,  asserlas  ob  Palladisœdes 
Secessum,  vilas  si  forié  Palalia,  gràtae 
Diana  et  Charités  etsacravêre  Camenœ  '. 

Dictionn.  géographique  de  Thomas  Corneille,  à  larticlc  Saint-Macr,  et  Ju- 
qenicns...  sur  les  OEttrres  de  Rabelais,  par  Bernicr,  p.  19.  —  '  Hisl-  du  diocèse 
de  P<i/(f,  par  l'abbé  Lcbeuf,  t.  V,  p.  16C. 


KT    LES    OUVRAGES    1)K    FHANÇOIS    RABELAIS.  XLIll 

Mais  Rabelais ,  que  l'on  voit  sans  cesse  tourmente  du  besoin  de 
changer  de  lieu  et  d'occupation,  n'était  pas  homme  à  se  confiner  cha- 
noine à  Saint-Maur  lorsqu'un  bref  du  pape  lui  donnait  licence  de  se 
transporter  partout  où  bon  lui  semblerait  pour  lexercice  charitable 
de  la  médecine.  Il  allait  volontiers  en  voyage,  et  il  séjournait  tantôt 
dans  une  ville  et  tantôt  dans  une  autre  ;  il  visitait  ses  vieu\  amis  de 
jeunesse,  Antoine  Ardillon  à  Fonteiiay-le-Comte,  GcolTroi  d'Estissac 
à  Legugé  ou  à  l'Ermenaud,  Jean  Bouchet  à  Poitiers,  André  Tiraqueau 
à  Bordeaux,  où  ce  savant  jurisconsulte  avait  été  nonmié  conseiller  au 
parlement;  il  résidait  fréquemment  à  Chinon,  où  il  avait  des  parens, 
entre  autres  un  neveu  apothicaire  du  même  nom  que  lui'.  Si  le  clos 
de  la  Devinière  était  sorti  de  ses  mains  à  la  mort  de  son  père,  il  pos- 
sédait encore  l'hôtellerie  de  la  Lamproie,  et  il  y  conservait  une  cham- 
bre modeste,  que  sa  mémoire  lit  respecter  long-temps  après  lui 2. 
Assis  devant  sa  porte,  il  regardait  les  joueurs  de  boule  dans  le  jardin 
ou  courtil  de  l'hôtellerie,  et  peut-être  fréquentait-il  encore  le  cabaret 
de  la  Cave-peinte,  auquel  il  revient  toujours  avec  émotion  dans  son 
Pantagruel,  ce  cabaret  fameux,  où  l'on  montait  de  la  basse  ville  par 
autant  de  degrés  qu'il  y  a  de  jours  en  l'an,  et  où  l'on  admirait  sur 
les  murailles  une  fresque  grossière  représentant  un  sujet  bachique-'. 

C'était  surtout  chez  les  frères  du  cardmal  du  Bellay  qu'il  buvait  et 
mangeait  ordinairement,  comme  il  faisait  à  Rome  chez  le  cardinal 
ou  chez  M.  de  IMàçon,  et  ses  anciens  camarades  du  couvent  de  la  Bas- 
metle  l'accueillaient  toujours  avec  plaisir.  Tantôt  il  se  retirait  en 
Normandie  auprès  de  Martin  du  Bellay,  lieutenant-général  de  la  pro- 
vince, et  roi  d'Yvetot  par  son  mariage  avec  Elisabeth  Chenu,  pro- 
priétaire de  cette  principauté  :  Martin  du  Bell.iy  écrivait  alors  les 
mémoires  de  ses  négociations  et  de  ses  campagnes;  tantôt  il  se  ren- 
dait auprès  de  René  du  Bellay,  évêque  du  Mans,  le  plus  jeune  des 
quatre  frères,  et  participait  sans  doute  aux  expériences  de  physique 
(lu  savant  prélat,  qui  était  passionné  pour  les  sciences  naturelles; 
mais  Rabelais  se  trouvait  plus  souvent  encore  dans  la  maison  de 
Guillaume  du  Bellay,  seigneur  de  Langey. 

'  Jii^emcns...  sur  les  OEitvies  de  liabelais,  p.  ô.  —  '  Chinone  hospiliuin  hahehat 
(Thuanus)  in  domo  oppidi  ainplissimâ,  qnœ  c/uondam  Rabclœsi  fuit...  doiitus 
ejuspublico  diversorio,  in  qiio  pcrpeluœ  comessalioncs  cranl,  hoitus  adjacens  ad 
ludum  oppidanis  pcr  diesfestos  se  exercenliUus.i.-X.  Thuaili  Commenlariorum 
de  vitâ  suà,  1.  VI.  Dans  un  endroit  du  IVe  livre  du  /-«/z/^g^n/*;/,  Rabelais  parle  du 
jeu  de  boule  en  homme  qui  connaît  ce  jeu  et  qui  l'aime.  Il  y  a  dans  les  éditions 
de  Le  Duchal  plusieurs  gravures  représentant  l'hôtellerie  de  la  Lamproie  et  la 
chambre  de  Rabelais  telles  qu'elles  étaient  encore  à  la  On  du  IVIIe  siècle.— 
'  Paniagi.  liv.  V,  c.  XXXV;  Cl  Ics  annotations  inlilulôos  Alphabet  de  l'ancien 

franco  is. 
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Guillaume  n'était  pas  moins  lettré  que  ses  frères  :  grand  capitaine 
et  habile  négociateur,  il  avait  eu  part  à  tous  les  événemens  politi- 
(jues  du  règne  de  François  I«',  et  il  voulait,  comme  César,  immorta- 
liser ses  guerres  et  ses  ambassades  par  ses  écrits  :  il  rédigeait  donc  ses 
Ogdoades'^,  c'est-à-dire  divisés  en  huit  parties  de  huit  livres  chacune, 
et  l'on  a  prétendu  que  cette  rédaction  latine,  qui  demandait  une 
plume  aussi  facile  qu'élégante,  était  sortie  de  celle  de  Rabelais.  Au 
reste,  Rabelais  avait,  sous  son  propre  nom,  composé  en  latin  un  ou- 
vrage particulier  sur  les  entreprises  militaires  du  seigneur  de  Langey 
pendant  la  troisième  guerre  de  l'empereur  contre  François  I«'  :  cet 
ouvrage  est  aujourd'hui  perdu,  de  même  que  les  Oydoades  de  Guil- 
laume du  Bellay,  et  Ion  ne  possède  pas  même  un  exemplaire  de  la 
traduction  publiée  sous  ce  litre  :  Stratagèmes,  c'est  à  dire  proesses 
ut  ruses  de  guerre  du  preux  et  très  célèbre  chevalier  Langey,  on 
commencement  de  la  tierce  guerre  Césarienne,  trad.  du  latin  de 
Fr.  Babelais  par  Claude  Massuau  (Lyon,  Seb.  Gryphius,  1542, 
in-S»)  2.  Ce  livre  n'a  pu  disparaître  complètement  que  par  suite  d'un 
accident  qui  aurait  détruit  toute  l'édition  au  moment  même  de  la 
publication. 

Rabelais  se  trouvait  avec  Guillaume  du  Bellay,  à  la  fin  de  lo42, 
lorsque  ce  vieux  seigneur,  qui  était  lieutenant-général  des  armées  du 
roi  en  Piémont,  averti  par  ses  espions  d'une  intrigue  secrète  de 
Charles-Quint  contre  François  I«s  ne  balança  pas  à  partir  sur-le- 
champ,  malgré  son  grand  âge,  ses  infirmités  et  la  vigueur  de  la  sai- 
son, pour  informer  le  roi  de  ce  qui  se  passait.  Rabelais  ne  comptait 
que  des  amis  dans  la  maison  de  Guillaume  du  Bellay,  composée  alors 
de  François  de  Genouillac,  seigneur  d'Assier;  de  François  Erault, 
seigneur  de  Chemant,  du  seigneur  de  Mailly,  du  seigneur  de  Saint - 
Ay,  et  de  Jacques  d'Aunay,  seigneur  de  Villeneuve-le-Guyard;  de 
(iabriel  Taphenon,  médecin;  de  Cohuau,  Massuau,  Majorici,  Bul- 
lou,  Cercu  dit  Bourguemaître,  François  Proust,  Charles  Girard, 
François  Bourré,  et  autres  serviteurs.  Au  sortir  de  Lyon,  Guillaume 

'  Aluniii  du  lîellay,  dans  ses  Mémoii a,  dil  eu  pailaiit  des  Ogdoades  :  «  Toute- 
lois  son  labeur  nous  est  demeuré  inutile,  par  la  malice  de  ceux  qui  onl  dérobé  ses 
ijuvres,  voulans  ensevelir  l'honneur  de  leur  prince  ou  de  leur  nation,  ou  faisant 
leur  compte  peut  être,  qu'à  succession  de  temps  ils  en  pourront  faire  leur  profit, 
•  n  changeant  Tordre  et  déguisant  un  peu  le  langage^  etc.  »  —  'C'est  du  Verdier 
i(ui  cite  ce  livre  dans  sa  UibUoih.  française,  et  II  en  donne  le  litre  d'une  manière 
trop  positive  pour  qu'on  puisse  douter  de  son  existence.  M.  Esmangart,  dans 
une  noie  de  sou  commentaire,  t.  VI,  p.  2j7,  assure  qu'il  possède  cette  Iraduc 
lion  jntrouvablc,  avec  le  litre  de  Discipline  miliiaiic,  Lyon,  )S92,  in  8^  ;  mais  il 
se  trompe  évidemment,  car  l.i  Disri/'Une  militaire  est  un  ouvrage  d'ailleurs  bien 
(.onuu,  de  théorie  et  non  d  histoire. 
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liu  Bellay,  qui  voyageait  en  litière,  parce  qu'il  était  liop  perclus  et 
trop  cassé  pour  faire  la  route  à  cheval,  se  sentit  si  mal,  qu'il  fut  forcé 
lie  s'arrêter  dans  le  bourg  de  Saint-Syrapliorien  :  il  comprit,  dès  le 
premier  moment,  qu'il  n'en  relèverait  pas.  Tous  ses  domestiques,  ef- 
i'rayés  des  prodiges  tant  divers  et  horrifîques  qui  s'étaient  succédé 
depuis  plusieurs  jours,  se  regardaient  les  uns  les  autres  en  silence, 
sans  mot  dire  de  bouche ,  mais  bien  tous  pensant  et  prévoyant  en 
leurs  entendemens  que  de  bref  serait  France  privée  d'un  tant  par- 
fait et  nécessaire  chevalier  à  sa  gloire  et  protection.  «  Les  trois  et 
quatre  heures  avant  son  décès,  raconte  Rabelais,  il  employa  en  paroles 
vigoureuses,  en  sens  tranquille  et  serein,  nous  prédisant  ce  que  depuis 
part  avons  vu,  part  attendons  advenir.  »  Ces  prophéties  firent  une 
profonde  impression  sur  les  assistans,  et  Rabelais  lui-même,  malgré 
son  peu  de  confiance  dans  les  horoscopes,  resta  convaincu  que  l'avenir 
se  dévoilait  quelquefois  aux  vieillards  mourants'. 

Guillaume  du  Bellay,  dans  son  testament,  n'oublia  aucun  de  ceux 
qui  entouraient  son  lit  de  mort  :  il  légua  une  rente  annuelle  de  cin- 
quante livres  tournois  à  Rabelais,  laquelle  lui  serait  payée  tant  qu'il 
n'aurait  pas  en  bénéfices  un  revenu  de  trois  cents  livres  au  moins  2. 
Ce  legs  nous  apprend  qu'une  prébende  de  chanoine  n'était  guère 
productive  au  couvent  de  Saint-Maur  des  Fossés,  ou  bien  que  Rabe- 
lais n'en  touchait  pas  le  revenu  à  cette  époque.  Tout  nous  porte  à 
croire  quel'évêque  du  Mans,  René  du  Bellay,  sans  doute  pour  rem- 
plir le  vœu  de  son  frère  Guillaume,  conféra  une  cure  de  son  diocèse 
à  Rabelais,  qui  s'y  faisait  remplacer  par  un  coadjuteur,  et  qui  en 
avait  les  produits,  sans  être  obligé  à  résidence  et  même  sans  porter 
le  titre  de  curé.  C'est  la  paroisse  de  Saint-Christopbe  de  Jambet  que 
Rabelais  tenait  ainsi  en  fermage  ■*. 

Après  la  mort  de  Guillaume  du  Bellay,  maître  François  entrete- 
nait des  relations  amicales  avec  les  gentilshommes  qu'il  avait  connus 
dans  la  maison  du  défunt,  et  à  qui  peut-être  il  dicta  cette  belle  épi- 
taphe  pour  le  grand  homme  qu'ils  pleuraient  ensemble  : 

Ci  gît  Langey,  dont  la  plume  et  l'épée 
Ont  surmonté  Cicéron  et  Pompée. 

Le  seigneur  de  Saint-Ay  paraît  être  un  de  ceux  que  Rabelais  voyait 
le  plus  intimement.  On  croit  que  le  château  de  Saint-Ay  près  d'Or- 
léans recevait  souvent  ce  joyeux  hôte,  qui  savait  se  faire  partout  des 
amis  par  cette  intarissable  gaielé  et  cette  franchise  cordiale  qu'il 

'  Pantaer.  liv.  III,  c.  XXI  ;  liv.  IV.  c.  XXVII.  —  '  Noie  de  Le  Duchat,  dans  son 
édition  de  Rabelais,  c.  xxvii  du  liv.  IV.-'  Voy.  plus  loin  l'abandon  que  Rabelais 
fil  de  celte  cure  en  loS-2. 
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puisait  dans  son  pantagriiélisme.  Une  lettre  datée  de  ce  château, 
la  seule  lettre  dans  laquelle  éclate  son  humeur  facétieuse,  nous  le 
montre  tel  qu'il  était  dans  le  commerce  ordinaire  de  la  vie,  avec  les 
bourgeois  comme  avec  les  grands  seigneurs,  avec  les  gens  les  plus 
graves  comme  avec  les  plus  gais.  Cette  lettre,  que  nous  reproduisons 
avec  son  orthographe  et  ses  obscurités,  est  adressée  au  grand  bailli 
d'Orléans  ^  : 


He,paler  reverendissime  ,  qiiomodo  bntslis  quœ  nova  farisiiit  non  sunt  ova. 
Ces  paroles,  proposées  devant  vos  Révérences,  translatées  de  palelinois  en  nostre 
vulgaire  orleanois,  valent  autant  à  dire  comme  si  je  disois  :  Monsieur,  vous  sciés 
le  tresbien  revenu  des  nopces,  de  la  fesle  de  Pans.  Si  la  vertu  de  Dieu  vous  in- 
spiroil  de  iransporler  votre  paternité  jusques  en  ceslui  hcrmiiage,  vous  nous  en 
raconteriez  de  belles  :  aussi  voiisdonnerojt  le  seigneur  du  lieu  certaines  espèces 
de  poissons  carpionnez,  lesquels  se  tirent  par  les  eheveus.  Or  vous  le  ferés,  non 
ipiand  il  vous  plaira,  mais  quand  le  vouloir  vous  y  apportera  de  cellui  grand  bon 
piteux  Dieu,  lequel  ne  créa  onqucs  le  karcsme,  oui  bien  les  salades,  harancs, 
merlus,  carpes,  brochets,  dars,  umbrines,  ablelleS;  rippes,  etc.  Jiem.  les  bons 
vins,  singulièrement  celui  de  veieri  jure  enucleando ,  lequel  on  garde  ici  à  vostrc 
venue,  comme  un  sang-greal,  et  une  seconde  voire  quiniessence.  Ergo  veni,  do- 
mine, et  noli  /n;rfrt;e,  j'entends  snlvis  salvandis.  id eit,  hoc  est,  sans  VOUS  incom- 
moder ne  vous  distraire  de  vos  affaires  plusurgens. 

Monsieur,  après  m'esire  de  tout  mon  cueur  recommandé  à  vostre  bonne  grâce, 
je  prierai  Nostre  Seigneur  vous  conserver  en  parfaite  santé.  De  Saint  Ay,  ce  pre- 
mier jour  de  mars. 

Votre  humble  archilriclin  et  ami, 

Fr.A.Nç.  RABELAIS,  médecin. 

M.  l'esleu  Pailleron  trouvera  ici  mes  humbles  recommandations  à  sa  bonne 
grâce  ;  aussi,  à  madame  l'isleue  et  à  M .  le  baiiliuf  Daniel  «t  à  tous  vos  autres  bons 
amis  et  à  vous.  Je  prierai  iU.  le  Seeleur  m  envoyer  le  Platon  lequel  il  mavoii 
preste,  je  lui  renvoierai  bienlost. 

Avec  un  esprit  aussi  jovial,  qui  ne  savait  pas  retenir  un  bon  mot 
ni  un  éclat  de  rire,  Rabelais  devait  être  impatient  de  publier  la  suite 
(le  son  Pantagruel,  promise  depuis  plus  de  dix  ans  au  public,  et 
livrée  seulement  en  confidence  à  la  discrétion  d'un  petit  nombre 
d'amis.  Ceux-ci  le  détournaient  probablement  de  s'exposer  aux  dan- 
gers de  celte  publication,  vis-à-iis  des  arrêts  terribles  que  le  parle- 
ment de  Paris  avait  déjà  rendus  contre  des  livres  hérétiques  et  leurs 

'  Coite  lettre,  qui  ne  se  trouve  que  dans  l'édilion  in^"  de  Le  Duchal,  sans  que 
son  origine  y  soit  indiquée  (CeUe  édition  nomme  la  personne  à  qui  elle  est  adres- 
sée :  Jni.  Oïdlii,  seigneur  de  la  Cour  Coinpin.),  e.xlste  dans  les  Journaux  de  l'E- 
toile, publiés  pour  la  première  fois  dans  la  collection  des  Mémoires  relatifs  à 
l'Histoire  de  France,  publiés  par  Petitot  et  Monmerqué.  On  la  lit  sous  la  date  du 
jeudi  'iijanvier  l()0'J,avec  cette  noie  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  son  authen- 
ticité :  •>  M.  Dupuy  m'a  donné  la  suivante  lettre  de  Rabelais,  plaisante  mais  vé- 
ritable; extraite  de  I  original  >.  L'original  n'a  pu  être  retrouvé  dans  les  manuscrits 
lie  Dupuy. 
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auteurs  ■■  Etienne  Dolel  avait  été  brûlé  à  la  place  Maiibcrl  en  1543; 
Bonaventure  des  Periers,  accusé  de  luthéranisme,  s'était  jeté  sur  la 
pointe  de  son  cpée,  afin  de  se  soustraire  à  un  procès  criminel  de 
religion,  en  ioH;  Clément  Marot,  que  la  prison  et  l'exil  auraient 
dû  mieux  armer  de  prudence,  venait  de  s'enfuir  encore  une  fois  en 
1Si3,  après  avoir  translaté  en  vers  français  les  psalmes  de  David, 
queGoudimel  avait  mis  en  musique  pour  l'Église  de  Genève.  Rabe- 
lais, loin  d'être  effrayé  de  ces  tristes  exemples,  qui  le  menaçaient 
d'un  sort  pareil,  n'éprouvait  que  plus  d'ardeur  à  poursuivre  les  in- 
quisiteurs sorbonnistes  et  à  venger  ses  trois  malheureux  amis. 

Il  mit  sous  presse  le  tiers  livre  de  son  ouvrage  satirique,  sans  s'in- 
(juiéter  de  ce  qui  en  arriverait.  C'était  un  fait  bien  audacieux  et 
jiresque  insensé  qu'une  semblable  publication  dans  un  moment  où 
l'on  incriminait  l'Évangile  et  les  Psaumes  traduits;  où  l'on  menait 
au  bûcher  et  au  gibet  tant  de  pauvres  victimes  coupables  d'avoir 
prié  Dieu  en  français.  On  a  tout  lieu  de  supposer  que  les  puissans 
protecteurs  de  Rabelais,  tels  que  Geoffroi  d'Estissac,  Odct  de  Chà- 
lillon,  Pierre  du  Chàtel,  etc.,  qui  favorisaient  les  progrès  de  la  reli- 
gion en  France,  placèrent  le  Pantagruel  sous  la  sauvegarde  d'un 
privilège  du  roi.  Ce  privilège,  dans  lequel  on  croit  reconnaître  l'au- 
teur à  certains  traits  qui  ne  rentrent  guère  dans  le  style  ordinaire  de 
la  chancellerie,  fut  peut-être  rédigé  par  Rabelais  lui-même  et  pré- 
senté à  la  signature  du  roi  par  son  aumônier  et  lecteur,  l'évêquc  de 
Tulle,  Pierre  du  Chàtel,  le  3Iécène  déclaré  des  gens  de  lettres,  et  le 
soutien  occulte  des  protestans.  11  y  avait  presque  de  la  bouffonnerie 
à  prétendre  que  les  deux  premiers  volumes  des  Faits  et  dicts  héroïques 
de  Pantagruel,  non  moins  utiles  que  délectables,  avaient  été  corrom- 
pus et  pervertis  en  plusieurs  endroits  par  les  imprimeurs,  et  que  ce 
seul  motif  avait  empêché  l'auteur  de  publier  le  reste  et  séquence  de 
son  œuvre.  François  I^'^  signa  pourtant  cet  étrange  privilège  : 

François,  par  la  pràce  de  Dieu,  roi  de  France,  au  prévôt  de  Paris,  bailli  de 
Rouen,  sénéchaux  de  Lyon,  Toulouse,  Bordeaux  et  de  Poilou,  et  à  tous  nos  jus- 
liciers  et  officiers,  ou  à  leurs  lieuttnans  et  à  chacun  d'eux,  si  comme  à  lui  il  appar- 
tiendra, salut.  De  la  partie  de  noire  aimé  el  féal  mailre  François  Rabelais,  doc- 
leur  en  médecine  de  noire  Université  de  Monipellier ,  nous  a  été  exçosé  que 
icelui  suppliant  ayant  par  ci-devant  baillé  à  imprimer  plusieurs  livres,  mèmement 
deux  -volumes  des  Faits  et  dicts  héroicqiies  de  Fanlagmel,  non  moins  utiles  que 
délectables,  les  imprimeurs  auraient  iceux  livres  corrompus  el  pervertis  en  plu- 
sieurs endroits,  au  grand  déplaisir  et  détriment  dudil  suppliant,  et  préjudice  des 
lecteurs,  dont  se  serait  abstenu  de  mettre  en  public  le  r'  ste  et  séquence  desdils 
Faits  el  dicts  héroïques.  Etant  toutefois  importuné  journellement  par  les  gens  sa- 
vans  el.studieux  de  noire  royaume  et-  requis  de  mettre  en  l'utiiilé  comme  en  im- 
pression ladite  séquence.  Nous  aurait  supplié  de  lui  octroyer  privilège  à  ce  que 
personne  n'eut  à  les  imprimer  ou  mettre  en  vente,  fors  ceux  qu  il  ferait  imprimer 
par  libraires  exprés,  et  aux  quel?  il  baillerait  ses  propres  el  vraies  copies,  et  ce 
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pour  l'espace  de  dix  ans  consécutifs  commcnçans  au  jour  cl  ilulc  de  1  impression 
de  sesdi'.s  livres.  Pourquoi,  Nous,  ces  choses  considérées,  désirant  les  bonnes  lel- 
Ires  être  promues  par  noire  royaume  à  lulililé  et  érudition  de  nos  sujets,  avons 
audit  suppliant  donné  privilège,  congé,  licence  et  permission  de  faire  imprimer 
et  meltre  en  vente,  par  tels  libraires  e»périmentés  qu'il  avisera,  sesdits  livres  et 
œuvres  conséquens  des  Faits  héroïques  de  Pantagruel,  commençans  au  troisième 
volume,  avec  pouvoir  et  puissance  de  revoir  et  corriger  les  deux  premiers  par  ci- 
devant  par  lui  composés,  et  les  meltre  ou  faire  mettre  en  nouvelle  impression  et 
vente,  faisans  inhibition  et  défense,  de  par  Nous,  sur  certaines  et  grandes  peines, 
confiscation  des  livres  ainsi  par  eux  imprimés,  et  d'amende  arbitraire  à  tous  im- 
primeurs et  autres  qu'il  appartiendra,  de  non  imprimer  et  meltre  en  vente  les  li- 
vres ci-dessus  mentionnés,  sans  le  vouloir  et  consentement  dudii  suppliant,  dedans 
le  terme  de  six  ans  consécutifs  commençans  au  jour  et  date  de  l'impression  de  ses- 
dits livres,  sur  peine  de  confiscation  desdiis  livres  imprimés  et  d  amende  arbi- 
traire. De  ce  faire  vous  avons,  chacun  de  vous  si  comme  à  lui  appartiendra,  donné 
et  donnons  plein  pouvoir ,  commission  et  autorité,  mandons  et  commandons  à 
tous  nosjusliciers,ofliciers  et  sujets,  que  de  nos  présents  congé,  privilège  et  com- 
mission ils  fassent,  souffrent  et  laissent  jouir  et  user  ledit  suppliant  paisiblement, 
et  à  vous  en  ce  faisant  être  obéi,  car  ainsi  nous  plaît-il  être  fait.  Donné  à  Paris,  le 
dix  neuvième  jour  de  septembre,  l'an  de  grâce  mille  cinq  cent  quarante-cinq,  et 
de  notre  régne  le  seizième. 

Ainsi  signé  par  le  Conseil  : 

Delaunay : 

Et  scellé  sur  simple  queue  de  cire  jaune. 

Ce  privilège  accompagna  Le  Tiers  livre  des  Faictz  et  dictz  hernicques 
du  noble  Pantagruel,  composes  jiar  M.  François  Rabelais,  docteur 
en  médecine  et  calloïer  des  isles  d'Iîieres  (Paris,  Chrestien  Vecchel. 
rue  Saint-Jacques,  à  l'Éeu  de  Bàle,  1356,  in-S",  en  lettres  italiques). 
Cette  édition  originale  fut  réimprimée  avec  le  privilège,  et  par  con- 
séquent avec  le  consentement  de  Rabelais,  à  Toulouse,  chez  Jacques 
Fornier,  et  à  Lyon.  Ces  trois  éditions  portent  sur  le  titre  ce  singulier 
avis  aux  lecteurs  :  L'auteur  susdit  supplie  les  lecteurs  bénévoles  soi 
réserver  à  rire  au  soixanteet-dix-huitième  livre.  On  co-nçoit  l'em- 
pressement des  lecteurs  à  l'apparition  de  ce  livre  si  long-temps  dé- 
siré: amis  et  ennemis,  admirateurs  et  zoïles,  se  disputèrent  les  nom- 
breux exemplaires  dont  le  privilège  du  roi  protégeait  la  circulation 
par  toute  la  France.  Rabelais  osait  enfin  avouer  le  Pantagruel,  et 
remplacer  par  son  véritable  nom  le  pseudonyme  A'Alcofribas  Na- 
sier  :  la  qualification  de  calloïer  des  îles  d'Hières,  qu'il  prenait  à 
côté  de  son  titre  de  docteur  en  médecine,  équivalait  dans  son  esprit 
a  celle  de  chanoine  de  Saint-Maur  des  Fossés. 

Le  tiers  livre  surpassa  l'attente  du  public,  qui  s'attendait  à  y 
trouver  seulement  toutes  les  extravagances  boulFonnes  du  premier 
Gargantua,  selon  la  promesse  que  l'auteur  avait  faite  dans  le  chapitre 
final  de  la  chronique  de  Pantagruel  :  Comment  Panurge  fut  marié 
et  cocu  dès  le  premier  mois  de  ses  noces;  comment  Pantagruel 
trouva  la  pierre  philosophale,  et  la  manière  de  la  trouver  et  d'en 
user;  comment  il  passa  les  monts  Cnspics  ;  comment  il  navigua  par 
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la  mer  Atlantique  et  délit  les  Cannibales,  elc.  Rabelais,  lorsqu'il 
écrivait  son  Pantagruel  en  1333,  avait  probablement  l'intention  de 
continuer,  dans  le  genre  des  derniers  chapitres,  un  roman  fantas- 
tique destiné  au  peuple  et  assaisonné  au  goût  du  peuple  ;  mais  les 
conseils  des  amis  de  Rabelais  et  l'approbation  des  gens  lettrés  l'a- 
vaient décidé  sans  peine  à  donner  la  préférence  au  genre  des  pre- 
miers chapitres  du  Pantagruel,  et  le  nouveau  Gargantua,  exécuté 
d'un  seul  jet  d'après  ce  modèle,  encouragea  l'auteur  à  relever  et  à 
perfectionner  encore  sa  manière  dans  les  livres  suivans. 

Ce  n'était  plus  une  parodie  burlesque  des  romans  de  chevalerie 
qu'il  voulait  faire,  c'était  la  critique  du  monde,  la  comédie  de 
l'homme,  la  révélation  de  la  plus  haute  philosophie.  Il  aborda  plus 
franchement  son  sujet  dans  ce  troisième  livre,  où  il  n'était  plus  gêné 
ou  entraîné  par  des  souvenirs  de  jeunesse  personnels  et  par  ces  allé- 
gories aussi  obscures  qu'imperceptibles  qu'il  avait  pris  plaisir  à 
glisser  sous  le  masque  de  ses  personnages  :  dans  les  deux  premiers 
livres  de  son  ouvrage,  en  effet,  il  était  toujours  resté  en  Touraine, 
en  plein  Chinoncis,  sous  le  clocher  de  Seuillé,  a  Lernay  ou  bien  à  la 
Roche-Clermaut;  il  avait  peut-être  peint  d'après  nature  le  moine  !iui- 
nart  sous  le  nom  de  frère  Jean  des  Entommures ,  le  médecin  Gaucher 
de  Sainte-Marthe  sous  les  traits  de  Picrochole  ;  il  avait  appliqué  des 
caractères  véritables  à  des  êtres  de  fiction  environnés  de  circon- 
stances réelles  et  placés  sur  une  scène  connue;  mais  le  mérite  des 
portraits  et  des  allusions  avait  échappé  à  tout  le  monde,  excepté  aux 
bons  habitans  de  Fontenay-le-Comte  et  des  environs.  Dans  le  tiers 
livre,  au  contraire,  Rabelais  agrandit  son  cadre  et  commença  de 
tracer  un  plan  plus  favorable  aux  digressions  philosophiques  et  sati- 
riques qui  devaient  dès  lors  s'incorporer  à  son  sujet. 

Pantagruel  cessa  d'être  le  héros  de  l'ouvrage,  ce  fut  Panurge, 
cette  création  favorite  de  Rabelais,  qui  se  laissa  plus  d'une  fois  aller 
à  penser  lui  même  tout  haut  avec  le  châtelain  de  Salmigondin, 
mangeant  son  blé  en  herbe,  louant  les  debteurs,  se  conseillant  à 
Pantagruel  pour  savoir  s'il  se  doit  marier,  patrocinant  à  l'ordre 
des  fratres  mendians,  etc.  Rabelais,  abandonnant  tout-à-fait  les 
géans  et  leurs  horribles  et  épouvantables  faits,  passe  en  revue  un  a 
un  les  principaux  individus  qui  formaient  la  tête  de  la  société  par 
leur  réunion  et  leurs  rapports  entre  eux,  le  théologien,  le  médecin, 
le  légiste,  le  philosophe,  admirables  études  physiologiques  qui  do- 
minent dans  ce  livre,  où  les  plus  hautes  questions  morales  sont  trai- 
tées avec  une  raison  supérieure  et  en  même  temps  avec  une  gaieté 
inextinguible.  Quant  a  l'histoire  naturelle  du  pantagruélion,  qui 
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n'était  autre  que  le  chanvre  avec  lequel,  en  te  lomps-là,  on  espérai* 
étoufTcr  la  Reforme  en  pendant  les  hérétiques,  il  IViliait  bien  de  la 
perspicacité  pour  pénétrer  cette  énigme,  un  peu  plus  intelligible 
pourtant  que   celle   des   Fanfreluches   antidolces  du   Gargantua. 

Il  y  eut  un  cri  de  fureur  contre  Rabelais  chez  les  moines  et  les 
docteurs  de  théologie,  qu'il  n'avait  pas  plus  ménagés  dans  ce  livre 
que  dans  les  deux  précédens.  «Arrière,  cagotsi  leur  disait-il  dans 
son  Prologue.  Aux  ouailles,  matins!  hors  d'ici,  cafards  de  par  le 
diable!  hai,  êtes-vous  encore  là!  Je  renonce  ma  part  de  papimanie, 
si  je  vous  happe!  »  On  tint  conseil  à  la  Sorbonne,  on  y  éplucha  le 
volume  suspect,  et  l'on  y  découvrit  de  quoi  condamner  vingt  fois 
l'auteur,  si  ce  n'était  assez  d'une;  on  s'arrêta  particulièrement  au 
chapitre  xxii,  qui  contenait  en  un  seul  mot,  trois  fois  répété,  toute 
une  accusation  d'athéisme  :  on  y  lisait  son  âne  au  lieu  de  son  âme,  et 
cette  triple  équivoque  ne  permettait  pas  de  soupçonner  une  faute 
d'imprimeur.  Mais  le  privilège  du  roi  retint  les  foudres  de  la  Sor- 
bonne, qui  envoya  demander  à  François  I«'  la  permission  d'attaquer 
le  livre,  à  l'occasion  duquel  sa  religion  avait  été  surprise. 

François  I"'"'  n'avait  pas  lu  l'ouvrage  qu'on  lui  dénonçait  comme 
un  abominable  ramas  d'impiétés;  il  se  repentit  d'avoir  accordé  un 
privilège  de  dix  ans  à  ce  livre,  et  il  eut  l'idée,  suggérée  sans  doute 
par  Pierre  Duchàtel,  déjuger  lui-même  jusqu'à  quel  point  Rabelais 
était  coupable.  «  Et  curieusement  ayant,  par  la  voix  et  prononciation 
du  plus  docte  et  fidèle  anagnoste  (lecteur)  de  ce  royaume,  ouï  et 
entendu  lecture  distincte  d'iccux  livres,...  n'avait  trouvé  passage 
aucun  suspect,  et  avait  eu  en  horreur  quelque  mangeur  de  serpens. 
qui  fondait  mortelle  hérésie  sur  un  n  mis  pour  un  m  par  la  faute  et 
négligence  des  imprimeurs*.»  Le  roi  refusa  donc  d'autoriser  des 
poursuites  contre  le  bon  caUoïer  des  Ues  d'Hicres. 

Il  paraîtrait  cependant  que  l'on  avait  attribué  à  Rabelais  certains 
livres  infâmes  qui  n'étaient  pas  de  lui  ou  qui  lui  avaient  été  dérobés 
entre  ses  manuscrits,  comme  les  fragmens  du  quatrième  livre  qu'on 
publia  bientôt  sans  son  aveu.  H  protesta  toujours  contre  ces  publica- 
tions furtives,  en  déclarant  que  le  Gargantua  et  le  Pantagruel  étaient 
bien  à  lui  :  Je  le  dis,  parce  que  méchantement  on  m'en  a  suppose 
aucuns  faux  et  infâmes.  Dans  une  petite  édition  in-lG  du  Gargantua 
et  du  Pantagruel,  qui  avait  paru  à  Lyon  en  15'«2  par  les  soins  d"É- 
tienne  Dolet,  cet  imprimeur  s'était  montré  assez  peu  soigneux  de  la 
réputation  de  son  ami  pour  ajouter  à  cette  édition,  qu'il  annonçait 

'  Epiire  au  cirdina!  do  Cliàlillon,  en  Irte  du  IV<'  livre. 
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comme  revue  par  Vauteur,  un  opuscule  que  celui-ci  ne  pouvait  pas 
avouer  :  Le  Voyage  et  navigation  que  fit  Panurge,  disciple  de  Pan- 
tagruel, aux  Isles  inconnues.  Ces  navigations  de  Panurge,  réimpri 
mé^s  dans  plusieurs  éditions,  sont  certainement  de  la  même  maiii 
que  le  Pantagruel,  puisqu'elles  en  présentent,  d'une  manière  in- 
forme il  est  vrai,  la  substance  du  quatrième  livre  non  encore  éla- 
borée* ;  et  il  est  permis  de  penser  que  Dolet  les  avait  trouvées  dans 
les  papiers  de  Rabelais,  sans  le  consentement  duquel  il  les  publiait. 
Ce  fut  peut-être  là  un  de  ces  abus  de  confiance  que  Clément  Marol 
reprocha  publiquement  à  Dolet,  lorsque  la  mésintelligence  eut  éclaté 
entre  eux  peu  de  temps  avant  le  procès  et  la  fin  tragique  du  saviant 
imprimeur  de  Lyon. 

Mais  il  est  impossible,  dans  les  Navigations  de  Panurge  et  dans 
plusieurs  plates  imitations  de  cet  opuscule,  telles  que  la  Navigation 
dît  Compagnon  à  la  Bouteille,  le  Voyage  et  navigation  de  Bringue- 
narille,  le  Nouveau  Panurge,  etc.,  il  est  impossible  de  reconnaître 
ces  livres  infâmes  impriiriés  sous  le  nom  de  Rabelais  ou  colportés 
manuscrits  à  la  cour,  livres  dont  le  titre  même  n'est  pas  venu  jusqu'à 
nous,  «  On  a  mis  au  jour,  dit  Martial  Roger  de  Limoges,  dans  ses 
lettres  inédiles,  deux  livres  de  Lucianistées  et  d'Icadistëes,  dont 
j'oserais  à  peine  prononcer  les  horribles  noms;  car  i!s  sont  sortis  de 
l'imagination  d'un  hérétique  ^ex  cerebro  saturnino).  On  assure  que 
Rabelais  en  est  l'auteur^.»  Ces  coupables  jeux  d'esprit  [nefanda 
ludicra)  étaient  sans  doute  un  mélange  de  l'obscénité  de  Lucien  et 
de  l'athéisme  d'Épicure,  qui  avait  eu  autrefois  un  culte  et  des  fêtes 
nommées  Icadcs. 

Rabelais,  voyant  que  ses  ennemis  réunissaient  leurs  forces  pour 
l'attaquer  avec  avantage,  malgré  la  protection  du  roi  et  de  la  cour, 
évita  de  leur  prêter  de  nouvelles  armes  en  réimprimant  lui-même  les 
deux  premiers  livres  de  son  roman  ;  car  le  privilège  du  tiers  livre 
l'autorisait  à  mettre  en  nouvelle  impression  les  volumes  précédens, 
avec  pouvoir  et  puissance  de  les  revoir  et  corriger,  puisqu'il  les  avait 
déclarés  corrompus  et  pervertis  en  plusieurs  endroits  :  il  eût  donc 
été  forcé  de  les  purger  d'hérésie  à  l'aide  de  suppressions  considé- 
rables, ou  bien  de  se  donner  un  démenti  éclatant  en  conservant  ces 
volumes  dans  leur  intégrité.  11  s'abstint  de  prendre  part  aux  éditions 
qui  se  firent  des  deux  livres  qu  il  avait  désavoués,  et  qui  reparurent 
sans  son  nom  en  divers  lieux  :  il  se  préserva  ainsi  des  poursuites 

'  En  outre,  on  \  Irouvc  la  listo  des  danses,  qui  est  reproduite  mot  à  mol  d<îr,s 
lin  chapitre  inédit  du  V^-  livre.  Voy.  i  Appendice.  —  "  Ces  IcUres  latines  ntianur 
sirlles  sont  citées  par  Anloinc  Le  Roy,  H:iog.  rxabil.  \\   parlie,  p.  8(>. 
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auxquelles  auraient  pu  fournir  un  prétexte  ces  nouvelles  éditions 
entièrement  conformes  aux  anciennes,  s'il  les  eût  approuvées  et  re- 
connues. Le  bruit  courut  alors  que  le  fameux  imprimeur  Henri 
Etienne,  qui  se  rapprochait  beaucoup  de  Rabelais  par  la  tournure 
de  son  esprit,  la  tendance  de  sa  philosophie  et  la  capacité  de  son 
érudition,  était  l'auteur  d'un  quatrième  livre  de  Pantagruel  prêt  à 
paraître,  aussi  bien  que  des  passages  hérétiques  ou  impies  inter- 
polés dans  les  trois  livres  publiés'. 

Une  partie  seulement  de  ce  quatrième  livre  annoncé  parut  en  effet 
à  la  suite  du  troisième  dans  une  édition  datée  de  1547,  chez  Claude 
de  La  Ville,  imprimeur  de  Lyon  et  de  Valence  (3  part.  in-16t,  édi- 
tion contrefaite  l'année  suivante  avec  les  mêmes  noms  de  lieux  et 
d'imprimeur.  Dans  ces  éditions,  le  texte  des  trois  premiers  livres 
offre  un  grand  nombre  de  variantes  qui  ne  portent  pas  le  cachet  de 
Rabelais,  etles onze  premiers  chapitres  du  quatrièmelivre,  précédésdu 
prologue,  diffèrent  aussi  du  texte  donné  par  l'auteur  six  ans  après. 
On  a  eu  raison  d'avancer  que  ce  fragment  du  quatrième  livre  avait 
été  volé  à  Rabelais  et  imprimé  sur  une  copie  subreptice^,  de  même 
que  les  Navigations  de  Panurge.  Rabelais  ne  semble  pas  avoir  pro- 
testé contre  ce  larcin,  si  ce  n'est  par  la  publication  séparée  du  pro- 
logue de  son  quatrième  livre  (sans  date,  in-16,  goth.),  adressé  en 
remerciement  à  ses  admirateurs.  Les  buveurs  très-illustres  et  les 
goutteux  très-précieux  de  la  cour  lui  avaient  envoyé  un  présent 
avec  une  lettre  très-flatteuse  dans  laquelle  ils  lui  certifiaient  n'avoir 
été  fâchés  en  rien  par  tous  ses  livres  ci-devant  imprimés  ,  et  avoir 
surtout  trouvé  bon  le  vin  du  tiers  livre,  en  sorte  qu'ils  l'invitaient 
a  continuer  l'histoire  Pantagruéline.  Leur  présent  consistait  en 
un  large  flacon  d'argent,  ayant  la  forme  d'un  bréviaire  magnifique- 
ment relié,  garni  de  riches  fermoirs,  orné  d'inscriptions  appropriées 
au  sujet  et  parsemé  de  crocs  et  de  pics  en  or,  rébus  de  Picardie  qui 
signifiait  vider  bouteille.  Les  signets  de  ce  bréviaire  indiquaient  les 
différentes  sortes  de  vins  rouges  et  blancs  que  le  calloïer  des  îles 
d'TIières  devait  boire  à  prime,  tierce,  sexte,  none,  vêpres  et  com- 
piles. Rabelais  rendit  grâces  aux  donateurs  en  se  plaignant  des  ca- 
lomnies auxquelles  il  était  en  butte  et  en  maudissant  les  calomnia- 
teurs :  il  répéta  ce  qu'il  avait  déjà  dit  sur  la  destination  de  ses 
livres,  composés  pour  réjouir  et  consoler  les  malades,  sans  offense 

'  Quidam  librum  Panlasruelis  qiiartuin  Hcnrico  Siephano  adscribunl.  iiec  dcsuiit 
l'antafîruc'lisiica  volumina  tribus  dunUixal  compacta  libris;  vcl  sallem  qunrtum 
illum  ah  eodem  Siephano  dcpravalum  alii  voluiil.  Elos:.  nulul.  M  ■  pari.  p.  86.  — 

Voy.  la  ÎSolicc  dos  édii.  de  Uabelais,  par  S!,  de  L'Aulnaye,  dans  son  cdilioii. 
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de  Dieu,  du  roi  ni  d'autre,  mais  décriés  et  calomniés  par  les  prêtres, 
cafards,  cagots,  matagots,  bottineurs,  burgots.  patepelues,  porteurs 
de  rogatons,  chatemites,  vrais  diables  engiponnés.  C'était  un  nou- 
veau déii  que  Rabelais  portait  à  ses  ennemis. 

11  se  sentait  assez  fort  pour  leur  tenir  tête,  soutenu  qu'il  était  par 
les  pantagruélistes  de  la  cour;  car  on  peut  regarder  comme  certain 
que  les  écrits  de  Rabelais  avaient  fondé  une  espèce  de  société  se- 
crète, une  franc-maçonnerie  bachique,  à  laquelle  s'empressaient  de 
s'affilier  tous  les  jeunes  seigneurs  entraînés  par  les  poètes  libertins, 
incrédules  ou  novateurs,  que  l'exemple  de  Marot,  de  des  Periers  et 
de  Dolet  n'avait  pas  rendus  plus  sages.  Chacun  s'est  voulu  mêler  de 
pantagruéliser,  dit  du  Verdier ,  qui  fut  presque  contemporain  de 
Rabelais.  Le  pantagruélisme  fut  défini  par  Rabelais  lui-même  dans 
le  Nouveau  Prologue  du  quatrième  livre  :  «  C'est  certaine  gaieté  d'es- 
prit confite  en  mépris  des  choses  fortuites.  »  On  ne  s'étonne  pas  que 
cette  philosophie,  qui  proclamait  pour  apôtres  Épicure,  Lucien  et 
Horace,  ait  séduit  les  imaginations  voluptueuses,  ardentes  et  déré- 
glées des  demi-dieux  de  la  Pléiade,  qu'on  vit  bientôt  renouveler,  dans 
la  célèbre  orgie  d'Arcueil,  les  fêtes  antiques  de  Bacchus,  offrir  à  Jo- 
delle  un  bouc  couronné  de  fleurs,  chanter  Evohe,  réciter  des  dithy- 
rambes et  répandre  le  vin  à  flots  en  l'honneur  de  tout  l'olympe 
païen.  Rabelais  était  lié  d'amitié  avec  tous  les  poètes  de  la  Pléiade, 
et  particulièrement  avec  Ronsard,  Baïf,  Ponthus  de  Thiard,  Remy 
Belleau  et  Joachim  du  Bellay,  neveu  du  cardinal. 

Cependant  on  attendait  de  Rabelais  autre  chose  que  des  facéties 
et  des  satires  :  les  philosophes  comptaient  sur  une  œuvre  de  haute 
philosophie  sceptique  ou  athée  ;  les  réformés ,  sur  un  manifeste  so- 
lennel en  faveur  de  la  religion  évangélique.  Théodore  de  Bèze  an- 
nonçait l'un  dans  ce  distique  *  : 

Qui  sic  nugatur,  tractanlem  ut  séria  vincat, 
Séria  cum  faciel,  die,  rogo,  quanlus  erit? 

Jacques  Tahureau ,  du  Mans,  faisait  allusion  à  l'autre  dans  ce 
sixain,  qui  n'est  qu'une  imitation  du  latin  de  Bèze  : 

Puisqu'il  surpasse  en  riant 
Ceux  qui  à  bon  escient 
Traitent  choses  d'importance. 
Combien  sera-t-il  plus  grand  , 
Je  le  prie  ,  dis-moi ,  s'il  prend 
Vn  œuvre  de  conséquence? 

'  Dans  ses  Epierammata  hcroica  Inlina  et  gallica.  Ant.  Le  Rov  l'a  traduit 
silisi  : 

Qui  les  sérieux  passe  en  ses  discours  joyeux. 
Dis-moi  que!  il  sera  devenant  sérieux  ? 
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Les  adversaires  de  Rabelais  commencèrent  à  rcclicrci)cr  dans  les 
élémens  même  de  son  nom  la  critique  de  ses  ouvrages ,  et  ils  essayè- 
rent de  démontrer  que  Rabelais,  dérivant  des  deux  mots  latins  rabie 
et  lœsus,  signifiait  mordu  par  un  chien  enragé,  malade  de  la  rage  ; 
mais  ses  amis  le  défendirent  sur  le  même  terrain  :  le  savant  Ponthus 
de  Thiard  chercha  dans  la  langue  arabe  l'origine  du  nom  de  Rabe- 
lais, et  trouva  deux  mots,  rab  et  lez ,  qui  voulaient  dire  maUre  mo- 
queur^. Quelqu'un  tira  ce  nom  de  rabbi  et  lœsus,  qu'il  interpréta 
maître  offensé  par  les  injures  et  les  sottes  calomnies  de  ses  envieux. 
Jean  Voûté,  de  Reims,  retourna  l'étymologie  de  rabie  lœsvs  dans  un 
sens  favorable  à  Rabelais  : 

Qui  ;Yifc(Vnsservit  lœsum,  Rabelaese,  tuutn  cor, 

Adjunxit  vero  cum  tua  musa  sales. 
Hune  puto  menlilum,  rabiem  lua  scripla  sonare 

Qui  dixit  ;  Rabiem,  die,  Rabelaese,  canis? 
Zoïlus  ille  fuit,  rabidis  armalus  iambis  : 

Non  spirant  rabiem,  sed  tua  scripta  jocos  '. 

Ce  furent  les  protestans,  ou  plutôt  les  amis  particuliers  de  Calvin, 
qui  se  déchaînèrent  avec  le  plus  de  violence  contre  Rabelais.  Calvin, 
il  est  vrai,  leur  prescrivit  cette  conduite,  en  disant  dans  son  traité 
de  Scandalis  :  «  Papistarum  ineptias  lepidè  risisset,  indignus  fuit, 
qui  unquam  ad  papisraum  reverteretur  !...  Cur  istud,  nisi  quia  gus- 
tato  Evangelio  ,  quod  sacrum  est  vitœ  eterna;  pignus,  sacrilega  lu- 
dendi  aut  ridendi  audacia  antc  profanarat  ?  Paucos  nomino  Rabela;- 
sum,  Doletum  et  Goveanum.  Quicunque  ejusdem  sunt  farinae,  ecs 
sciamus  nobis  a  Domino  in  exeraplum  quasi  digito  monstrari,  ut  sol- 
licité in  vocationis  nostrae  studio  pergamus ,  ne  quid  simile  nobis 
contingat,  etc.  »  Henri  Etienne  ne  fut  que  l'écho  de  Calvin,  lorsqu'il 
dit  dans  son  Apologie  pour  Hérodote,  publiée  après  la  mort  de  Ra- 
belais :  «  Quoique  Rabelais  semble  être  des  nôtres,  toutefois  il  jette 
souvent  des  pierres  dans  notre  jardin.  » 

iMais  Rabelais,  qui  s'était  moqué  des  inepties  papistiques  plutôt 
que  des  nouveautés  de  Genève,  devait  rencontrer  parmi  les  moines  un 
champion  plus  rude  et  plus  implacable  :  Gabriel  Puits-Herbault,  de 
Tours,  alors  religieux  de  Fonlevrauld,  se  posa  en  vengeur  du  mona- 
thisme,  et  dévoua  l'auteur  du  Pantagruel  aux  chàtimens  de  la  justice 
humaine  et  divine,  dans  un  ouvrage  empreint  de  cette  haine  vigou- 
reuse qui  ne  pousse  qu'à  l'ombre  des  cloîtres  :  Theotimus  ,  sive  de 
toUendis  et  expurgendis  malis  libris,  iis  precipué  quos  vix  incolumi 
fide  ac  pietate  plerique  légère  queant  i  Parisiis ,  Jean  de  Roigny, 

'  Dans  le  traité  D:  recta  nominum  iiiiposiiionc.  —  '  Dans  son  recueil  d  Epi- 
lîrammcs  latines. 
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1549,  in-8").  Ce  dialogue ,  où  les  deux  interlocuteurs,  Théotime  et 
Nicolas,  s'accordent  à  déclarer  que  rien  ne  manque  à  la  méchanceté 
et  à  la  perversité  de  Rabelais  [nihil  ad  absohttam  improbitatem  de- 
fuisse);  ce  dialogue,  rempli  d'invectives  et  d'insinuations  perfides 
contre  Rabelais  et  ses  écrits,  ne  parut  pas  dicté  seulement  par  l'indi- 
gnation et  le  zèle  religieux,  mais  encore  inspiré  par  un  ressentiment 
tout  personnel  :  on  assura  que  c'était  le  propre  frère  de  l'auteur  qui 
avait  servi  de  type  au  personnage  de  Jean  des  Entommeures'. 

Rabelais  n'était  pins  là  pour  répondre  à  cette  furieuse  agression, 
qui  allait  donner  du  courage  et  de  l'espoir  à  ses  ennemis'^  :  il  avait 
accompagné  à  Rome  le  cardinal  du  Bellay,  qui,  privé  de  son  crédit 
à  la  mort  de  François  I",  se  démit  de  toutes  ses  charges  et  céda  la 
place  au  cardinal  de  Lorraine,  peu  de  temps  après  l'avènement  de 
Henri  II  à  la  couronne.  Rabelais  s'intitulait  toujours  médecin  ordi- 
naire du  cardinal,  et  pourtant  une  anecdote  racontée  par  Beroalde 
de  Verville  dans  le  Moyen  de  parvenir,  et  moins  méprisable  qu'on 
ne  i'a  souvent  jugée,  prouverait  que  le  cardinal  avait  d'autres  méde- 
cins qu'il  consultait  de  préférence  :  «  Le  cardinal  du  Bellay ,  dont 
Rabelais  était  médecin,  étant  malade  d'une  humeur  hypocondriaque, 
ii  fut  avisé  par  la  docte  conférence  des  docteurs  qu'il  fallait  faire  à 
monseigneur  une  décoction  apéritive.  Rabelais  sur  cela  sort,  laisse 
ces  messieurs  achever  de  caqueter  pour  mieux  employer  l'argent  :  il 
fait  mettre  au  milieu  de  la  cour  un  trépied  sur  un  grand  feu,  un  chau- 
dron dessus  plein  d'eau,  où  il  mit  le  plus  de  clefs  qu'il  put  trouver, 
et  en  pourpoint  comme  ménager,  remuait  les  clefs  avec  un  bâton 
pour  leur  faire  prendre  cuisson.  Les  docteurs  descendus,  et  s'en  enquê- 
tant, il  leur  dit  :  Messieurs ,  j'accomplis  votre  ordonnance  ,  d'autant 
qu'il  n'y  a  rien  tant  d'apéritif  que  les  clefs,  et  si  vous  n'êtes  contens, 
j'enverrai  à  l'arsenal  quérir  quelque  pièce  de  canon  ,  ce  sera  pour 
faire  la  dernière  ouverture.  » 

Outre  la  charge  de  médecin,  Rabelais  avait  sans  doute  aussi  celle 
d'astrologue  ou  de  tireur  d'horoscopes  dans  la  maison  du  cardinal  du 
Bellay,  quel  que  fût  d'ailleurs  son  mépris  pour  l'astrologie  judiciaire  ; 
mais,  à  cette  époque,  Catherine  de  Médicis  ayant  introduit  à  la  cour 
de  France  toutes  les  superstitions  italiennes,  la  science  astrologique 
était  devenue  à  la  mode,  et  les  plus  petits  bourgeois  voulaient  savoir 
sous  quelles  planètes  naissaient  leurs  enfans  :  il  y  avait  un  faiseur  de 
prophéties,  d'horoscopes  et  de  genethliaques  à  la  suite  de  chaque  grand 

'  Elofr-  nahclcr^.  p.  21  i  de  la  l[e  part.  —  '  La  preuve  de  ce  Iroisiome  voyage  d»> 
ilabelais  à  Rome  se  lire  positivement  de  !  imilulé  mime  de  la  Scioiuacinc,  ex- 
traite de  SCS  le'.lres  au  caidinal  de  IJuis.'. 
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seigneur.  Rabelais,  qui  n'était  guère  moins  renommé  que  Noslrada- 
Fîius,  Ruggieri  et  Rarlhélemi  Coclès  pour  ses  connaissances  célestes, 
avait  publié  un  Âlmanach  pour  l'an  1546,  etc.;  Item  la  déclaration 
que  signifie  le  soleil  parmi  les  signes  de  la  natifvité  des  enfans 
(Lyon,  devant  Notre-Dame  de  Confort)'.  Rabelais  continuait  à  Rome 
ses  observations  astronomiques,  puisqu'il  publia  encore  à  Lyon  :  Al- 
manach et  Ephemerides  pour  Van  de  nostre  Seigneur  Jésus  Christ 
looO,  composé  et  calculé  sur  toute  l'Europe  par  maistre  François 
Rabelais,  médecin  ordinaire  de  monseigneur  le  reverendissime  car- 
dinal  du  Bellay.  Là  se  trouvent  à  la  fin  de  chacun  des  mois  les  pla- 
nètes des  enfans,  tant  fils  que  filles,  et  auxquelles  ils  sonc  subjects"^. 

Il  est  peu  présumable  que  l'opinion  de  Rabelais  eût  changé  à  l'é- 
gard d'une  science  qu'il  avait  frappée  de  ridicule  dans  ses  premiers 
almanachs  et  dans  sa  Pronostication  pantagruéline,  réimprimée 
presque  tous  les  ans.  Néanmoins,  lorsque  l'on  apprit  à  Rome  que 
Louis,  duc  d'Orléans,  fils  de  Henri  H,  était  né  au  château  de  Saint- 
Germain  en  Laye  le  3  février  looO,  Rabelais  annonça  que  ce  prince 
se  trouvait  prédestiné  à  de  grandes  choses  en  matière  de  chevalerie 
et  gestes  héroïques  ,  comme  il  appert  par  son  horoscope,  si  une 
fois  il  échappe  quelque  triste  aspect  à  l'angle  occidental  de  la  sep 
tième  7naison  (du  soleil).  Par  un  hasard  singulier,  celte  naissance 
avait  été  sue,  ou  plutôt  pressentie  à  Rome  le  même  jour  qu'elle  eut 
lieu,  et  la  nouvelle  qui  en  courut  par  les  banques  fut  tellement  accré- 
ditée dans  la  ville,  que  plusieurs  seigneurs  français  firent  des  feux  de 
joie  le  soir  du  3  février^.  Malgré  les  heureux  présages  de  son  horo- 
scope, le  petit  prince  mourut  au  berceau. 

Le  cardinal  du  Bellay  et  le  seigneur  d'Urfé,  ambassadeur  de  France, 
s'entendirent  pour  célébrer  par  des  fêtes  magnifiques  la  naissance  du 
lils  du  roi,  et,  de  concert  avecles  seigneurs  Farnése,  Robert  Strozzi 
cl  de  Maligny,  ils  ordonnèrent  une  sciomachie,  c'est-à-dire  un  si- 
mulacre ou  représentation  de  bataille  tant  par  eau  que  par  terre. 
Le  combat  par  eau  ne  put  avoir  lieu,  à  cause  d'une  horrible  crue 
du  Tibre;  mais  le  combat  par  terre  se  donna  le  14  février  sur  la 
place  Sanl'Apostolo,  devant  le  palais  du  cardinal  du  Bellay,  en  pré- 
sence de  toute  la  population  de  Rome.  On  avait  élevé  un  château-fort 

'  Cet  âlmanach,  qui  ne  se  trouve  pas  plus  que  les  autres,  existait  dans  labiblio- 
Ihèque  de  Huel,  évèque  d'Avrancbes,  qui  le  cite  dans  une  note  manuscrite  auto- 
graphe de  son  exemplaire  du  tiers  lû-ie  de  Pantagruel.  —  '  Le  titre  de  cet  alma- 
nacli  est  rapporté  par  Ant.  Le  Roy,  qui  n'en  cite  rien,  parce  quele  calendrier  ny 
est  pas  précédé  d'un  prologue  comme  les  précédens,  qui  se  trouvaient  aussi  dans 
les  bibliothèques  do  (îabriel  Naudé,  de  Guy  Palin  et  de  Jacques  Mcntcl.  —  '  Voy, 
la  Sciomachie. 
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qui  fut  attaqué  et  défendu  de  manière  à  simuler  un  véritable  siège  : 
arquebusades,  canonnades,  sorties,  assauts,  rien  ne  manqua  aux  opé- 
rations de  ce  siège,  qui  avait  commencé  par  une  espèce  dMntermède 
en  l'honneur  de  Diane  de  Poitiers,  maîtresse  d'Henri  II.  La  déesse 
Diane,  en  costume  de  chasse,  suivie  d'une  troupe  de  nymphes,  était 
descendue  dans  la  place,  et  la  garnison  du  château  avait  enlevé  une 
des  nymphes,  malgré  la  résistance  de  ses  compagnes  et  de  la  déesse, 
qui  alla  se  plaindre  au  cardinal  et  lui  demander  assistance.  Le  châ- 
teau pris  et  la  nymphe  rendue  à  Diane  (c'était  peut-être  une  allusion 
à  quelque  intrigue  galante  de  la  cour  de  France! ,  les  cris  de  Vive 
Bellay  ,  la  côte  de  Langey  !  se  mêlèrent  aux  cris  de  Vive  France  : 
vive  Orléans  !  vive  Farnése  ! 

Le  cardinal  offrit  aux  combattans  et  aux  spectateurs  de  distinction 
un  souper  qui  réalisait  toutes  les  descriptions  gastronomiques  du 
Pantagruel  :  on  servit  à  ce  banquet  mille  pièces  de  poisson  et  quinze 
cents  jiièces  de  four!  Après  les  Grâces  en  musique,  Labbat  déclama, 
en  s'accompagnant  de  sa  grande  lyre,  une  ode  saphique  en  beaux  vers 
latins,  composée  par  le  cardinal.  Ensuite  il  y  eut  des  danses  de  ma- 
tachins  et  des  mascarades  qui  ouvrirent  le  bal ,  pendant  lequel  les 
cardinaux  et  les  prélats  se  retirèrent  en  grande  jubilation  et  conten- 
tement. 

Rabelais ,  qui  assistait  à  ces  triomphes,  et  qui  probablement  y 
avait  mis  de  son  Imaginative,  nota  deux  choses  insignes  :  «  L'une  est 
qu'il  n'y  eut  noise,  débat,  dissension  ne  tumulte  aucun  ;  l'autre,  que 
de  tant  de  vaisselle  d'argent,  en  laquelle  tant  de  gens  de  divers  états 
furent  servis,  il  n'y  eut  rien  perdu  ne  égaré.  »  Il  envoya  une  relation 
de  la  sciomachie  au  cardinal  Charles  de  Lorraine,  qu'on  appelait  alors 
le  cardinal  de  Guise,  et  l'on  doit  penser  que  cette  relation,  faite  par 
ordre  du  cardinal  du  Bellay,  était  destinée  à  la  duchesse  de  Valcn- 
linois,  qui  régnait  sous  le  nom  de  Henri  II,  son  amant,  et  qui  traitait 
en  ministre  favori  le  cardinal  de  Guise.  Elle  fut  imprimée,  sans  doute 
avec  l'approbation  de  Diane,  sensible  à  une  flatterie  qui  lui  arrivait 
de  si  loin  :  La  Sciomachie  et  festins  faictz  a  Homme  on  palais  du 
li.  cardinal  dti  Bellay,  pour  l'heureuse  naissance  de  M.  d'Orléans 
(Lyon,  Séb.  Gryp.  1549  ',  in-8»  de  31  p.).  Ce  n'est  pas  le  seul  ou- 
vrage que  Rabelais  ait  mis  en  lumière  durant  son  dernier  voyage  à 
Rome,  si  Ton  s'en  réfère  au  privilège  de  Henri  II,  où  il  est  dit  très-- 
explicitement  que  l'auteur  avait  fait  imprimer  en  1530  plusieurs  li- 

'  Malgré  celte  date,  il  est  certain  que  la  Sciomachie  Tut  publiée  en  mars  ou 
en  avril  t. ^riO,  puisque  l'année  commençait  encore  à  Pâques,  et  que  d'ailleurs 
ie  (ils  de  Henri  II  naquit  le  5  février  iboO 
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ires  en  grec,  latin,  français  et  thuscan.  On  n'a  pas  découvert  encore 
quels  sont  ces  ouvrages  ou  ces  éditions  en  grec  et  en  italien. 

Ce  privilège  d'Henri  II,  daté  du  6  avril  1330,  c'est-à-dire  trois  ou 
quatre  mois  après  la  Sciomachie,  et  noii  suivi  de  la  publication  im- 
médiate du  IVe  livre,  témoigne  que  la  duchesse  de  Valentinois  et  le 
cardinal  de  Guise  l'avaient  obtenu  comme  un  gage  de  sécurité  pour 
Rabelais,  au  moment  où  les  persécutions  religieuses  lui  conseillaient 
de  ne  pas  rentrer  en  France.  Il  est  vrai  que  l'auteur  du  Pantagruel 
avait  encore  une  fois  désavoué  hautement  les  précédentes  éditions  de 
son  roman,  et  s'était  engagé  à  les  revoir  et  corriger  avant  de  les  ré- 
imprimer. Ce  fut  néanmoins  une  faveur  spéciale  que  la  concession 
d'un  privilège  du  roi,  en  présence  des  accusations  qui  s'élevaient  de 
toutes  parts  contre  l'athéisme  et  l'hérésie  de  ces  écrits  censurés  par  la 
Sorbonne  et  dénoncés  dans  les  chaires  de  l'Université  de  Paris.  Voici 
ce  nouveau  privilège  que  signa  le  roi,  désirant  bien  et  favorablement 
traiter  le  suppliant,  sans  que  son  manuscrit  eût  été  lu  et  approuvé 
au  préalable,  dans  un  temps  où  les  sévères  ordonnances  de  Fran- 
çois l'^r  contre  l'imprimerie  avaient  encore  force  de  loi. 

Henri  ,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France,  au  prévôt  de  Paris,  bailli  de 
Rouen,  sénéchaux  de  Lyon,  Toulouse,  Bordeaux,  Dauphiné,  Poitou,  et  à  tous 
nos  autres  justiciers  et  ofliciers,  ou  à  leurs  lieulenans,  et  à  chacun  d'eux,  si  comme 
â  lui  appartiendra,  salut  et  dileclion.  De  la  partie  de  notre  cher  et  bien  aimé 
M.  François  Uabelais,  docteur  en  médecine,  nous  a  été  exposé  que,  icelui  sup- 
pliant ayant  par  ci-devant  baillé  à  imprimer  plusieurs  livres  en  grec,  latin,  fran- 
çais et  tuscan,  mcmemenl  certains  volumes  des  Faits  et  dicis  héroïques  de  Panta- 
gruel ,  non  moins  utiles  que  délectables  :  les  imprimeurs  auraient  iceux  livres 
corrompus,  dépravés  et  pervertis  en  plusieurs  endroits,  auraient  davantage  im- 
primé plusieurs  autres  livres  scandaleux  au  nom  dudii  suppliant,  à  son  grand  dé- 
plaisir, préjudice  et  ignominie,  par  lui  totalement  desavoués  comme  faux  et  sup- 
posés, lesquels  il  désirerait  sous  notre  bon  plaisir  et  volonté  supprimer  ;  ensemble 
les  autres  siens  avoués,  mais  dépravés  et  déguisés,  comme  dit  est,  revoir  et  cor- 
riger et  de  nouveau  réimprimer  ;  pareillement  mettre  en  lumière  et  vente  la  suite 
«les  Faits  et  dicts  héroïquesde  Pantagruel,  .Nous  humblement  requérant  sur  ce  lui 
octroyer  nos  lettres  à  ce  nécessaires  et  convenables  :  pour  ce  est-il  que  Nous,  in- 
rlinans  libéralement  à  la  supplication  et  requête  dudit  M.  François  Rabelais  ex- 
posant, et  désirant  le  bien  et  favorablement  traiter  en  cet  endroit,  à  icelui  pour 
ces  causes  et  autres  bonnes  considérations  à  ce  Nous  mouvans,  avons  permis,  ac- 
cordé et  octroyé,  et  de  notre  certaine  science,  pleine  puissance  et  autorité  royale, 
permettons,  accordons  et  octroyons  par  ces  présentes  qu  il  puisse  et  lui  soit  loi- 
sible, par  tels  imprimeur*  qu'il  avisera  ,  faire  imprimer  et  de  nouveau  mettre  et 
exposer  en  vente  tous  et  cliacuns  lesdiis  livres  et  suite  de  Pantagruel  par  lui 
composés  et  entrepris,  tant  ceux  qui  ont  jà  été  imprimés,  qui  seront  pour  cet  ef- 
fet par  lui  revus  et  corrigés,  que  aussi  ceux  qu'il  délibère  de  nouvel  mettre  en  lu- 
mière, pareillement  supprimer  ceux  qui  faussement  lui  sont  attribués.  Et  afin 
qu'il  ait  moyen  de  supporter  les  frais  nécessaires  à  l'ouverture  de  ladite  impres- 
sion, avons  par  ces  présentes  très  expressément  inhibé  et  défendu,  inhibons  et 
défendons  à  tous  autres  libraires  et  imprimeurs  de  notre  royaume  et  autres  nos 
terres  et  seigneuries,  qu'ils  n'aient  à  imprimer  ne  faire  imprimer,  mettre  et  expo- 
ser en  vente  aucuns  des  dessusdils  livres  ,  tant  vieux  que  nouveaux ,  durant  le 
temps  et  terme  de  dix  ans  cnsuivans  et  consécutifs ,  commençans  au  jour  et  date 
di"  l'impression  desdils  livres,  sans  le  vouloir  et  consentement  duilit  exposant,  et 
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ce  sous  peine  de  confiscation  des  livres  qui  se  trouveront  avoir  été  imprimés  au 
liréjudice  de  celte  notre  présente  permission,  et  d'amende  arbitraire. 

Si  voulons  et  vous  mandons,  et  à  chacun  de  vous  en  droit  soi,  et  si  comme  à  lu. 
appartiendra,  que  nos  présents  congé,  licence  et  permission  ,  inhibitions  et  dé- 
fenses vous  entretenez,  pardez  et  observez  ;  et  si  aucuns  étaient  trouvés  y  avoir 
contrevenu,  procédez  et  faites  procéder  à  rencontre  d'eux  par  les  peines  susdites 
et  autrement,  et  du  contenu  ci-dessus  faites  ledit  suppliant  jouir  et  user  pleine- 
ment et  paisiblement  durant  ledit  temps,  à  commencer  et  tout  ainsi  que  dessus 
est  dit,  cessans  et  faisans  cesser  tous  troubles  et  empêchemens  au  contraire ,  car 
(el  est  notre  bon  plaisir.  Nonobstant  quelconques  ordonnances,  restrictions,  man- 
démens  ou  défenses  à  ce  contraires  ;  et  pour  ce  que  de  ces  présentes  Ion  pourra 
avoir  affaire  en  plusieurs  el  divers  lieux,  Nous  voulons  que  au  ^ndimus  d'icelles  , 
fait  sous  scel  royal,  foi  soit  ajoutée  comme  à  ce  présent  original.  Donne  à  Saint- 
Germain  en  Laye,  le  sixième  jour  daoùl,  l'an  de  grâce  mil  cinq  cent  cinquante, 
et  de  notre  règne  le  quatrième. 

Par  le  roi  : 

Le  cardinal  Chàlillon  présent. 
Signé  :  Du  TmER. 

La  reconnaissance  de  Diane  de  Poitiers,  en  raison  de  la  part  qu'on 
lui  avait  donnée  dans  les  fêtes  de  Rome,  se  portait  sur  Rabelais,  qui 
en  fut  l'historiographe;  mais  le  cardinal  de  Guise  craignait  trop  l'as- 
cendant et  l'ambition  du  cardinal  du  Bellay  pour  ne  pas  prolonger 
sa  disgrâce  et  son  éloigncment.  On  ne  rappela  donc  en  France  que 
Rabelais,  qui  dit  adieu  à  son  maître  avec  l'espoir  de  ne  pas  être  long- 
temps séparé  de  lui,  quoique  la  fortune  l'eût  attaché  désormais  à  la 
maison  de  Lorraine.  Le  cardinal  de  Guise  venait  d'acheter  à  l'an- 
cienne maltresse  de  François  I'^'',  Anne  de  Pisseleu  ,  duchesse  d'E- 
tampes,  la  belle  terre  de  Meudon  ,  qui  était  assez  voisine  de  Paris 
pour  qu'il  put  y  résider  avec  son  frère,  Henri  do  Lorraine,  duc  de 
Guise,  sans  être  moins  assidu  à  la  cour  et  dans  le  Conseil  du  roi.  Ra- 
belais, que  le  cardinal  du  Bellay  avait  placé,  pour  ainsi  dire,  auprès 
du  cardinal  de  Guise  comme  un  intermédiaire  officieux  et  comme  un 
agent  secret,  fut  naturellement  porté  à  la  cure  de  Meudon  par  le 
choix  alternatif  des  deux  cardinaux.  Jean  du  Bellay,  à  qui  apparte- 
nait la  collation  de  cette  cure,  dépendante  de  son  évêché  de  Paris,  s'em- 
pressa de  faire  une  nomination  qui  paraissait  agréable  à  Charles  de 
Lorraine,  et  qui  devait  placer  celui-ci  sous  une  espèce  de  surveillance 
occulte.  Piabelais  fut  donc  reçu  curé  de  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Martin  de  Meudon,  le  19  janvier  13ol,  par  l'évêque  de  Trêves,  Jean 
des  Ursins,  vicaire-général  du  cardinal  du  Bellay,  entre  les  mains  du- 
quel Richard  Berthe,  dernier  curé,  avait  résigné  librement  cette  cure, 
et  ce,  en  présence  des  témoins  Benoît  Blerye,  vicaire  de  Saint-Landry 
du  diocèse  de  Paris,  et  Renaut  du  Hautbois,  chanoine  du  diocèse 
de  Beauvais.  L'acte  de  cette  collation  fut  enregistré  comme  il  suit'  s 

'  Description  de  la  ville  île  Paris,  par  Piganiol  de  la  Force,  édit.  de  l'abbé  Pé- 
mu,  t.  IX,  p.  Soi. 


LX  ^0T1CE    UISTOUlQtE    SLR    LA    VIL 

«  Die  decimà  octavâ  januarii  annolSbO*,  collalio  parochialis  eccle- 
siae  Sancti  Martini  de  Meudone,  Parisiensis  diœcesis,  ad  coliationeni 
Parisiensis  episcopi,  pleno  jure  exislentis,  vacanLis  perpuram,  libc- 
ram  et  simplic-em  resignationem  magistri  Richardi  Berlhe,  illius  ec- 
clcsia;  ultimi  rectoris,  seu  curati,  et  professorispacifici,  hodiè  in  ma- 
iiibus  R.  Patris  D.  D.  Joannis  Ursinis,  Trevirensis  episcopi,  vicarii 
generalis  illustrissimi  domini  cardinalis  Bellay,  Parisiensis  episcopi, 
per  magistruni  Joannem  Halon,  clericum,  ejusprocuratorem,  factam, 
et  per  dictum  dominura  admissam,  facta  est  pleno  jure  per  dictum 
dominum  vicarium,  magistro  Francisco  Rabeleio,  presbytero,  doctori, 
Turonensis  diœcesis,  praesentibus  magistris  Benedicto  Blerye,  pres- 
byterio,  \icario  ecclesiœ  parochialis  Sancti  Landerici  Parisiensis,  et 
Renato  Duhaubois,  canonico  in  claustro  Sancti  Benedicti  Parisiensi 
commorante,  Belvacensis  et  Parisiensis  respective  diœcesis  testibus.  » 

La  nomination  du  curé  de  Meudon  dut  produire  autant  d'étonne- 
ment  que  de  scandale,  et  fournit  sans  doute  de  nouvelles  armes  aux 
ennemis  de  Rabelais.  Un  des  plus  acharnés  était  alors  Pierre  Ramus, 
professeur  en  philosophie  et  en  mathématiques  au  Collège  Royal,  qui 
n'épargnait  pas  plus  l'auteur  de  Pantagruel  qu'Aristote  dans  ses  le- 
çons et  dans  ses  ouvrages.  Ramus,  partisan  déclaré  de  la  religion,  ne 
faisait  qu'exprimer  l'opinion  des  calvinistes  purs  à  l'égard  de  Rabe- 
lais en  l'accusant  hautement  d'athéisme'^;  ce  qui  motiva  de  la  part 
de  Joachira  du  Bellay  une  amère  réplique  dans  sa  Satire  de  maître 
Pierre  du  Cucgnet  sur  la  Peiromachie  de  l'Université  : 

Ha  !  je  connois  bien  le  style 
Que  sa  douce  plume  distille  : 

Il  est  tout  pci  ionisé 
Kt  quelque  peu  tomé-busé; 
Mais  il  me  semble  un  peu  cruel 
Contre  le  bon  Pantagruel. 

Le  nom  de  Rabelais  avait  été  souvent  mis  en  jeu  dans  la  querelle 
de  Ramus  et  de  son  adversaire,  Pierre  Galland,  principal  du  collège 
de  Boncourt,  défenseur  de  la  philosophie  d'Aristote.  Ramus  compa- 
rait avec  mépris  les  livres  de  Galland  à  ceux  de  Rabelais;  et  Galland, 
sans  se  servir  des  mêmes  injures,  répondait  que  les  doctrines  de  Ra- 
mus étaient  des  billevesées  dignes  du  ridicule  Pantagruel  :  «  Melior 
pars  eorum  qui  hasce  tuas  nugas  lectitant.  Rame,  lui  disait-il  dans 
son  discours  Pro  scolâ  parisiensi  contra  7iovam  Pétri  Rami  acade- 

'Le  commencement  de  l'année  à  Pâques  serait  cause  de  bien  des  dates  fausses, 
SI  1  on  n  y  prenait  pas  garde.  —  '  Ces  attaques  de  Ramus  ne  seraient  que  des 
représailles,  s  il  est  vrai  que  Rabelais  l'ait  tourné  en  ridicule  sous  le  nom  de  Ra- 

niinagro'jis. 
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niiav},  (ne  hinc  tibi  nimium  placeas),  non  ad  frucluin  aliqueni  ex  iis 
capiendum,  sed  veluti  vernaculos  ridiculi  Paiilagruclis  libros  ad  lu- 
sum  et  animi  obicctationem  lectitant.  » 

Rabelais,  inilé  d'être  ainsi  le  jouet  des  ramistes  et  des  gallan- 
distes,  se  décida  enfin  à  publier  le  IV^  livre  du  Pantagruel ,  pour 
avoir  un  prétexte  de  ridiculiser  ses  ennemis  pédantesques  dans  un 
nouveau  prologue  qu'il  joignit  à  l'ancien.  Dans  ce  prologue,  il  fait 
dire  à  Jupiter:  «  Mais  que  ferons-nous  de  ce  Rameau  et  de  ce  Gual- 
land,  qui  caparaçonnes  de  leurs  marmitons,  suppôts  et  adstipulateurs, 
brouillent  toute  cette  académie  de  Paris?...  Tous  deux  me  semblent 
autrement  bons  compagnons  et  bien  couillus  :  l'un  a  des  écus  au  so- 
leil (je  dis  beaux  et  trébuchans),  l'autre  en  voudrait  bien  avoir;  l'un 
a  quelque  savoir,  l'autre  n'est  ignorant;  l'un  aime  les  gens  de  bien, 
l'autre  est  des  gens  de  bien  aimé;  l'un  est  un  fin  et  caut  renard, 
l'autre  médisant,  mésécrivant  et  aboyant  contre  les  antiques  philoso- 
phes et  orateurs  (Aristote  et  Cicéron)  comme  un  chien.  »  Priape,  con- 
sulté par  Jupiter,  lui  conseille  de  les  métamorphoser  en  pierre,  puis- 
qu'ils se  nomment  tous  deux  Pierre,  et  de  leur  faire  partager  le  sort 
d'unautrePierrc,  avocat-général  du  parlement  de  Paris  sous  Philippe  le 
Bel,  maître  Pierre  de  Cugnières,  qui,  s'étant  brouillé  avec  le  clergé  de 
son  temps,  fut  condamné  par  la  haine  ecclésiastique  à  un  pilori  pcr- 
fiétuel  sous  la  figure  de  certains  marmouzets  nommés  pierres  du  coi- 
;/net,  et  placés  à  l'entrée  des  églises  pour  servir  à  éteindre  les  cierges. 
Rabelais,  qui  ne  savait  pas  oublier  une  offense,  se  rappela  en  cette 
occasion  la  violente  sortie  de  Calvin  contre  lui  dans  le  traité  de  Scan 
dalis,  et  la  furibonde  polémique  de  Gabriel  Puits-Herbaut  dans  le 
Theotimus  :  il  ajouta  donc  au  chapitre  xxxii  la  fable  de  Physis  et 
d'Antiphysie,  pour  dire  que  cette  dernière  adverse  de  nature  avait 
engendré  les  matatjots ,  cagots  et  papelards;  les  maniacles  pisto- 
lets, les  démoniacles  Calvins,  imposteurs  de  Genève  ;  les  enragés 
Putherbes ,  briffaux ,  cafards,  chattemites,  cannibales  et  autres 
monstres  difformes  et  contrefaits  en  dépit  de  nature. 

Mais  à  peine  le  quart  livre  eut-il  paru  chez  Michel  Fezendat,  que 
la  Faculté  de  théologie  s'en  saisit  sur-le-champ  et  le  censura  :  l'effet 
immédiat  de  cette  censure  fut  un  arrêt  du  Parlement  portant  défense 
de  vendre  et  exposer  ledit  livre  dedans  quinzaine  ,  et  mandant  à  sa 
barre  le  librairequi  l'avait  imprimé.  Cet  arrêt  se  trouve  mentionné  ainsi 
.sous  la  date  du  l^''  mars  13ol  (1332)  dans  les  registres  du  Parlement  '  : 

'  Le  Parlement  ayant  ordonné  la  suppression  de  l'édition  de  Michel  Fozendal 
le  1er  mars  1531  (c'est-àdire  133-2,  I  année  connmençant  à  Pâques,  et  Pâques 
tombant  le  n  avril  enl53-2),  cl  coUe  édilion,  qui  porte  le  millésime  de  1353, 
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«  Sus  la  retnonlranoe  et  requête  faite  cejourdhui  ;i  la  Cour  par  lo 
procureur  du  roi  (Gilles  Bourdin)  à  ce  que  pour  le  bien  de  la  foi  et 
de  la  religion,  et  attendu  la  censure  faite  par  la  Faculté  de  théologie 
contre  certain  mauvais  livre,  exposé  en  vente  sous  le  titre  de  Qua- 
triesme  livre  de  Pantagruel  avec  privilège  du  roi  ;  la  matière  mise 
en  délibération,  et  après  avoir  vu  ladite  censure,  ladite  Cour  a  ordonné 
que  le  libraire  ayant  mis  en  impression  ledit  livre  sera  promptement 
mandé  en  icelle,  et  lui  seront  faites  défenses  de  vendre  et  exposer 
ledit  livre  dedans  quinzaine;  pendant  lequel  temps  ordonne  la  Cour 
audit  procureur  du  roi  d'avertir  ledit  seigneur  roi  de  la  censure  faite 
sur  ledit  livre  par  ladite  Faculté  de  théologie ,  et  lui  en  envoyer  un 
double  pour  suivre  son  bon  plaisir  :  entendu  être  ordonné  ce  que  de 
raison.  Et  ledit  libraire  mandé,  lui  ont  été  faites  lesdites  défenses, 
sus  la  peine  de  punition  corporelle.  » 

Henri  II,  circonvenu  par  les  protecteurs  de  Rabelais ,  invita  sans 
doute  le  Parlement  à  ne  point  passer  outre  et  à  laisser  pendant  de- 
vant lui  le  procès  à  intenter  au  libraire,  à  l'auteur  et  à  son  livre.  Ce- 
pendant ce  quatrième  livre  était  bien  plus  hardi  que  les  précédens,  et 
Rabelais,  toujours  en  bouffonnant  et  en  allégorisant,  il  est  vrai,  avait 
attaqué,  sinon  ce  qui  était  le  plus  respectable,  ce  que  du  moins  on 
respectait  le  plus.  Il  raillait  impitoyablement  les  moines,  qui  sont 
volontiers  en  cuisine  ;  les  chiquanous  ou  procureurs,  et  leur  étrange 
manière  de  vivre  ,  la  discession  des  heroes,  ou  l'immortalité  de  l'âme: 
le  carême  et  les  jeûnes  de  l'Église  catholique,  la  cour  de  Rome,  l'au- 
torité du  pape  lui-même,  etc.  La  censure  de  la  Faculté  de  théologie 
n'avait  eu  que  l'embarras  du  choix  au  milieu  de  tant  de  propositions 
hérétiques,  schismatiques  et  philosophiques  :  le  Parlement  n'osa  point 
passer  outre  sans  l'ordre  du  roi,  et  Rabelais  ne  semble  pas  avoir  été 
inquiété. 

Il  fut  seulement  forcé  de  se  démettre  d'une  des  deux  cures  qu'il 
avait  conservées,  et  le  9  janvier  1333  il  résigna  la  plus  éloignée  de 
Paris,  celle  de  Saint-Christophe  de  Jambet,  par  l'entremise  de  son 

(^tant  précédée  de  l'épîlre  au  cardinal  de  Châliilon  sous  la  date  du  28  janvier 
13o-2  (c'est-à-dire  loo5,  d'après  l'ancit-n  calendrier),  il  est  clair  que  celte  appa- 
rente coniradiciion  ne  doit  pas  s'expliquer  par  une  erreur  de  date;  mais  il  faut 
supposer  que  l'édiilon  de  Michel  Fezendal  se  trouva  presque  supprimée  pendant 
un  an  par  arrêt  du  Parlement,  puis  remise  en  vente  lorsque  cet  arrêt  fut  levé, 
pràce  à  I  intervention  du  cardinal  de  Chàtillou,  à  qui  Rabelais  dédia  son  IVe 
livre  en  faisant  imprimer  l'épître  qu'il  lui  adresse  en  lèie  des  exemplaires  fabri- 
qués. Cette  supposition  est  plus  vraisemblable  et  plus  logique  que  celle  de  M.  Pei- 
f;nol  (Journal de  la  Libi aille,  numéro  du  ^  mars  1824 J  qui  est  d'accord  aveo 
nous  sur  ce  seul  point,  que  la  date  de  l'arrêt  du  Parlement  ne  saurait  être  cou 
lestée. 
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procureur,  Rémi  Doucin,  prêlre  du  diocèse  du  Mans,  dans  les  mains 
de  Jean  Moreau,  vicaire-général  du  cardinal  du  Bellay  ,  en  présence 
des  témoins  Eustache  de  la  Porte,  conseiller  au  parlement  de  Paris, 
et  Denis  Gaillart ,  prêtre,  aumônier  d'Antoine  de  Sanguin,  dit  le 
cardinal  de  Meudon.  L'acte  de  sa  résignation  fut  ainsi  déposé  dans 
les  archives  de  l'évêché  du  Mans  : 

«  Die  nonà  januariianno  millcsirao  quingentesimo  quinquagesimo 
secundo,  magister  Remigius  Doucin,  clericus  Cenomanensis  diœcesis, 
procurator  et  nomine  procuratorio  magistri  Francisci  Rabelays,  paro- 
chialis  ecclesiœ  Sancti  Christopbori  de  Jambet,  Cenomanensis  diœ- 
cesis, ad  collationem  domini  Cenomanensis  episcopi,  pleno  jure  exi- 
stentis,  resignavit,  cessit  et  dimisit,  pure,  libéré  et  simpliciter  hujus- 
modi  parochialem  ecclesiam  Sancti  Christopbori,  cum  suis  juribus  et 
pertinentes  universis,  in  manibus  domini  Joannis  Moreau,  ecclesi;« 
Parisiensis  canonici,  vicarii  generalis  reverendissimi  domini  cardina- 
lis  Bellaii,  Cenomanensis  episcopi.  Quam  quidem  resignationem  idem 
dominus  vicarius  admisit  et  admittere  sedixit,  contulitque  pleno  jure 
hujusmodi  parochialem  ecclesiam  Sancti  Christopbori,  ut  praîfertur, 
sive  etiam  alioquovis  modo ,  seu  quàvis  causa ,  seu  personâ  vacet 
magistro  Claudio  de  Bise,  clerico  Andegavensis  diœcesis,  presentibus 
nobili  et  egregio  viro  magistro  Eustachio  de  la  Porte,  consiliario  ré- 
gie in  curià  parlamenti  Parisiensis,  et  magistro  Dionysio  Gaillart, 
presbytcro,  reverendissimi  domini  cardinalis  de  Meudone  eîeemosy- 
nario,  Aurelianensis  diœcesis,  testibus'.  » 

Rabelais  ne  résidait  pas  dans  cette  cure,  et  peut-être  n'y  avait-il 
jamais  paru.  L'évêque  du  Mans ,  Eustache  du  Bellay,  dans  sa  visite 
épiscopale,  ne  l'y  trouva  pas,  au  mois  de  juin  15ol,  et  fut  reçu  par 
Pierre  Richard,  vicaire  du  titulaire,  et  quatre  autres  prêtres  qui  des- 
servaient la  paroisse'-'. 

L'édition  du  IV^  livre  était  toujours  arrêtée;  les  amis  et  les  enne- 
mis de  Rabelais  agissaient  avec  une  égale  ardeur  pour  et  contre  lui. 
Le  cardinal  du  Bellay,  qui  avait  fait  un  voyage  en  France  dans  l'es- 
poir de  ressaisir  son  ancien  crédit,  protégea  de  son  nom  et  de  sa  pré- 
sence l'auteur  du  Pantagruel  ;  mais  il  tomba  gravement  malade  et 
se  retira,  pour  se  rétablir,  dans  son  délicieux  château  de  Saint-Maur. 
Le  cardinal  Odet  de  Cbàtilion  le  remplaça  dans  les  démarches  actives 
que  réclamait  la  position  de  Rabelais,  menacé  d'un  procès  criminel. 

'  Descript.  de  la  ville  de  Paris,  par  Piganiol  de  la  Force,  édit.  de  l'abbé  Pérass, 
t.  IX,  p.  533.  D'après  l'ancien  usage  de  commencer  l'année  à  Pâques,  il  est  clair 
f|ue  1532  est  mis  aans  l'acte  pour  1553.  —  '  Ilist.  du  diocèse  de  Paris,  par  l'abifé 
Lcbcuf,  t.  Vil,  p.3(i9. 
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Rabelais  fit  entendre  sa  défense  au  roi  et  protesta,  comme  à  l'ordi- 
naire, de  son  respect  pour  les  choses  saintes.  Dans  cette  requête,  que 
le  cardinal  de  Chàtilion  se  chargea  de  présenter  à  Henri  H,  on  lisait: 
■1  La  calomnie  de  certains  cannibales,  misanthropes,  agélastes,  avait 
tant  contre  moi  été  atroce  et  déraisonnée,  qu'elle  avait  vaincu  ma  pa- 
tience, et  plus  n'étais  délibéré  en  écrire  un  iota,  car  l'une  des  moin- 
dres contumélies  dont  ils  usaient  était  que  tels  livres  tous  étaient 
farcis  d'hérésies  diverses;  n'en  pouvaient  toutefois  une  seule  exhiber 
en  endroit  aucun  :  de  folâtries  joyeuses,  hors  l'offense  de  Dieu  et  du 
roi,  prou;  c'est  le  sujet  et  même  unique  d'iceux  livres:  d'hérésies, 
point  ;  sinon  perversement,  et  contre  tout  usage  de  raison  et  de  lan- 
gage commun,  interprétant  ce  que,  à  peine  de  mille  fois  mourir,  si 
autant  possible  était,  ne  voudrais  avoir  pensé;  comme  qui  pain  in- 
terpréterait pierre;  poisson,  serpent;  œuf,  scorpion...  Si  meilleur 
Christian  je  ne  m'estimais  qu'ils  me  montrent  être  en  leur  part,  et 
que  si,  en  ma  vie,  écrits,  paroles,  voire  certes  pensées,  je  reconnais- 
sais scintille  aucune  d'hérésie,  ils  ne  tomberaient  tant  délestable- 
ment  es  lacs  de  l'Esperit  calumniateur  { c'est  diabolos),  qui,  par  leur 
ministère,  me  suscite  tel  crime.  Par  moi-même,  à  l'exemple  du  phé- 
nix, serait  le  bois  sec  amassé  et  le  feu  allumé  pour  en  iceliui  me  brûler.» 
Le  cardinal  de  Chàtilion,  qui  était  soupçonné  d'hérésie,  et  non 
sans  raison,  puisque  bientôt  après  il  embrassa  ouvertement  la  Ré- 
forme et  se  maria  en  robe  de  cardinal,  eut  pourtant  un  plein  succès 
dans  la  justification  de  Rabelais  et  du  quatrième  livre,  et  grâce  à  sa 
bénigne  faveur,  ce  lisre  put  enfin  voir  le  jour.  Rabelais  le  fit  pré- 
céder d'une  épître  dédicaloire  au  cardinal,  dans  laquelle  il  remercia 
ce  dernier  de  sa  puissante  intervention  :  «  Par  votre  exhortation  tant 
honorable,  lui  disait-il,  vous  m'avez  donné  courage  et  invention; 
et  sans  vous,  m'était  le  cœur  failli  et  restait  tarie  la  fontaine  de  mes 
esprits  animaux.»  11  le  suppliait  d'être  encore  pour  lui  contre  les 
calomniateurs,  comme  mu  second  Hercule  gaulois,  en  savoir,  pru- 
dence et  éloquence;  À'/.i'î,i'y.y.of,  en  vertu,  puissance  et  autorité.  Ce 
fut  dans  les  premiers  mois  de  1533  que  l'on  mit  en  vente  Le  Quart 
livre  des  Faictz  et  dictz  hero'Ccques  du  bon  Pantagruel,  composé  par 
M.  François  Rabelais,  docteur  en  médecine.  (Paris,  de  l'imprimerie 
de  Michel  Fezendat,  1352,  pet.  in-8»  delGTfeuil.)  Ce  quatrième  livre 
étant  plus  que  les  autres  rempli  de  néologismes  empruntés  à  toutes  les 
langues  (juesavaitl'auteur,  celui-ci  y  ajouta,  après  coup,  une  Briefve 
déclaration  d'aulcunrs  dictions  plus  obscures  contenues  au  qua~ 
triesme  livre,  en  neuf  feuillets  qui  ne  furent  pas  joints  à  tous  le» 
exemplaires. 
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La  vogue  de  ce  quatrième  livre  fui  telle,  que  Michel  Fezendat  le 
réimprima  presque  tout  de  suite  nouvellement  revu  et  corrigé  par 
ledit  auteur  pour  la  deuxième  édition  (sans  lieu  d'impression,  Mi- 
chel Fezendat,  15o3,  in-8"),  avec  la  Briefve  déclaration.  Les  éditions 
et  les  contrefaçons  abondèrent  par  toute  la  France  :  à  Rouen,  che» 
Robert  Valentin,  15o2,  in-16:  à  Lyon,  chez  Baltbazar  Alaman, 
même  date  et  même  format,  etc.  Michel  Fezendat  réimprima  aussi  le 
Tiers  livre  sans  aucun  changement;  mais  Rabelais,  qui  venait  d'é- 
chapper à  un  danger  réel  et  pressant,  ne  consentit  pas  à  publier  les 
deux  premiers  livres,  pour  lesquels  il  n'avait  pas  de  privilège,  et  il  se 
sentit  peu  disposé  à  donner  la  suite  de  son  Pantagruel,  qu'il  avait 
préparée  depuis  long-temps,  et  qui  surpassait  tout  le  reste  en  témé- 
rité. Il  était  vieux,  et  il  désirait  mourir  en  repos  et  dans  son  lit. 

Il  vivait  retiré  dans  sa  cure  de  Meudon,  et  il  y  eût  été  tranquille 
etheureux,  si  Ronsard  ne  se  fût  mis  en  hostilité  aveclui^.  Ils  avaient 
été  dans  de  bons  rapports,  lorsqu'ils  se  trouvèrent  ensemble  dans  la 
maison  de  Guillaume  du  Bellay,  que  Ronsard  accompagna  en  Pié- 
mont. Mais  depuis,  Ronsard  avait  pris  fait  et  cause  pour  Ramus,  son 
maître  et  son  ami  ;  la  querelle  s'était  envenimée  entre  Rabelais  et  lui, 
à  l'occasion  de  quelques  épigrammes  qui  le  blessèrent  au  vif.  Ron- 
sard, devenu  poète  commensal  de  la  maison  de  Lorraine,  habitait 
une  petite  tour  du  château  de  Meudon,  et  y  faisait  assez  maigre 
chère,  dans  l'attente  des  gros  bénéfices  qu'on  lui  avait  promis  en  ré- 
compense de  ses  vers.  Rabelais  se  moqua  de  la  vie  solitaire  du  poète 
dans  cette  tour,  à  laquelle  il  avait  donné  son  nom,  et  Ronsard,  qui 
n'osait  pas  s'exposer  aux  représailles  de  Rabelais,  plus  terribles  que 
la  pince  de  Mcllin,  qu'il  redoutait  tant,  se  bornait  à  des  attaques 
souterraines  et  détournées:  il  ne  contribua  pas  peu  à  le  faire  passer 
pour  un  ivrogne  qui  n'avait  pas  d'autre  Dieu  que  son  ventre. 

Rabelais  était  pourtant  fort  bien  accueilli  au  château  de  Meudon, 
...urtout  par  le  duc  et  la  duchesse  de  Guise,  qu'il  appelait  ses  bons 
paroissiens.  Il  les  visitait  souvent  et  presque  familièrement  2.  Il  se 
trouva  là,  lorsque  Jean  Le  Breton,  seigneur  de  Villandry,  ancien 
favori  de  François  I<=' ,  répondit  au  duc  de  Guise,  qui  lui  demandait 
quel  rôle  il  avait  joué  dans  une  bataille  où  personne  ne  se  souvenait 
de  l'avoir  vu  combattre  :  «  Par  ma  foi!  j'y  ai  été  (facile  me  sera  le 

'  Elog.  Babel.  Ire  part.,  p.  58  et  59.  Jngemens...  par  Bernlcr,  p.  S3.  —  '  Proso- 
poerap/m  d'Antoine  du  Verdier,  t.  III.  Du  Verdier  assure  avoir  vu  une  lettre  do 
Rabelais  relative  à  M-  et  Mm^  de  Guise.  Il  a  écrit  cet  article  de  sa  Prosopof^raphie 
pour  rétracter  ce  qu'il  avait  dit  do  désavantageux  au  sujet  de  Rabelais  dans  la  Si- 

biiothèquc  Jrarçoisc. 
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prouver),  voire  en  lieu  auquel  vous  n'eussiez  osé  vous  trouver!»  Le 
duc  de  Guise  rougit  de  colère  à  cette  espèce  de  défi.  «  J'<?tais  avec  le 
bagage,  dit  en  riant  le  seigneur  de  Viliandry;  auquel  lieu  voire 
honneur  n'eût  porté  soi  cacher  comme  je  faisais  •.  » 

Le  digne  curé  de  Meudon  s'acquittait  autant  que  possible  des  de- 
voirs de  son  ministère;  il  ne  laissait  entrer  aucune  femme  dans  le 
presbytère,  afin  de  ne  pas  donner  prétexte  à  des  calomnies  que  son 
^rand  âge  aurait  d'ailleurs  démenties;  mais  il  recevait  sans  cesse  la 
visite  dessavans  et  des  personnages  les  plus  distingués  de  Paris;  il 
s'occupait  lui-même  d'orner  son  église;  il  apprenait  le  plain-chant  à 
ses  enfans  de  chœur,  et  il  montrait  à  lire  aux  pauvres  gens  2.  On  ac- 
courait de  tous  les  environs  pour  le  voir  en  costume  de  curé  et  pour 
entendre  sa  messe  ou  son  sermon.  Meudon  devint  ainsi  un  but  de 
promenade  pour  les  Parisiens,  qui  y  affluèrent  long-temps  après  la 
mort  de  Rabelais,  selon  ce  dicton  proverbial  qu'on  répétait  encore 
au  dix-septième  siècle:  «  Allons  à  Meudon;  nous  y  verrons  le  châ- 
teau, la  terrasse,  les  grottes  et  M.  le  curé,  l'homme  du  monde  le 
plus  revenant  en  figure,  de  la  plus  belle  humeur,  qui  reçoit  le  mieux 
ses  amis  et  tous  les  honnêtes  gens,  et  du  meilleur  entretien  3.  » 

L  auteur  du  Pantagruel  était  généralement  estimé,  non  seule- 
ment à  cause  de  ses  écrits  et  de  son  érudition,  mais  encore  à  cause 
de  son  caractère.  L'illustre  Guillaume  Postel  adressa  une  lettre  au 
cardinal  du  Bellay  pour  le  féliciter  de  s'être  déclaré  le  protecteur 
de  Rabelais*.  Le  cardinal,  en  effet,  tout  bon  catholique  qu'il  fût, 
professait  tant  d'admiration  pour  le  Gargantua  et  le  Pantagruel, 
qu'il  le  nommait  le  Livre  par  excellence,  et  qu'il  fit  dîner  à  l'office 
un  gentilhomme  qui  n'avait  pas  lu  ce  chef-d'œuvre  de  l'esprit  bu- 
main.  Rabelais,  qui  n'était  point  affligé  des  infirmités  de  la  vieil- 
lesse, à  l'exception  d'un  gros  ventre  qu'il  devait  à  son  riche  appétit ^ 
conservait  le  même  amour  et  la  même  ferveur  pour  l'étude:  il  pos- 
sédait une  bibliothèque  composée  de  livres  rares  et  singuliers;  car 
il  achetait  tous  les  méchans  livres,  en  disant  qu'ils  ne  se  réimpri- 
maient point  6;  il  avait  aussi  des  manuscrits  ''.  Il  écrivit  de  sa  main 
au  bas  du  titre  des  volumes  de  sa  bibliothèque  cette  devise,  imitée 

'  Pantagruel,  1.  I.V,  cll.  XI.  —  '  Elog.  liabU.  l"  pari.,  p.  59.  —  '  Jitgemens... 
sur  tes  OEiit'res  de  Rabelais.  —  *  Ibid.  p.  83.  —  '  Joachim  du  Bellay,  dans  l'épj- 
laphe  du  mMecin  Pampliage,  qui  n'est  autre  que  Kabelais,  le  rcpréseote  chargé 
li  un  ventre  énorme  : 

.  .  .  Vaslà  cul  mole  gravato 
Pro  tumulo  venter  sesquipcdalis  erat. 

'  Mi'itaeiana,  Odit.  de  Hta,  t.  II,  p.  lO.'i.  —  '  Ce  fui  d'après  un  très  ancien  ma- 
i'.'jscril  à  lui  apparton.in",  fju  il  publia  son  édition  dos  Aphoiismes  dllippocrulc. 
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de  ceîle  que  le  fameux  bibliophile  Groslier  faisait  graver  en  or  sur  les 
siens:  Franciscî  Rabelœsi  medici  xac  xwv  a.\n:oZ  cfjQuv  '.  Il  chargeait 
de  notes  critiques  ou  explicatives  les  marges  des  livres  qu'il  lisait, 
et  dans  ces  notes  inspirées  par  le  texte  original,  il  se  livrait  aux 
caprices  de  son  imagination  et  aux  incertitudes  de  ses  opinions  phi- 
losophiques. Ainsi,  après  s'être  raillé  de  l'immortalité  de  l'âme  dans 
vingt  endroits  de  son  roman,  il  écrivit  en  regard  d'un  passage  où 
Galien  nie  cette  immortalité  :  Hic  verè  se  Galenus  plumbeum  os- 
tendit'^.  Comment  ne  pas  reconnaître  que  Rabelais  croyait  à  l'exis- 
tence de  Dieu,  quand  on  lit  en  tête  de  plusieurs  éditions  de  son 
roman  :  à/aGÔ  t^xi  <7vv  OeS?  Il  avait  adopté,  selon  l'usage  de  ses 
contemporains,  une  devise  qui  révèle  les  indécisions  de  son  carac- 
tère :  Tempore  et  loco  prœlibatis,  devise  que  l'on  doit  compléter 
n\ns\:  Parccndumtempore,  utendum  foro, serviendum  scenœ.  Onlui 
attribue  encore  une  autre  devise  plus  obscure  :  Noli  ire,  fac  ventre  3. 
Il  mourut,  dit-on,  le  9  avril  1353  ^,  à  Paris,  dans  une  maison  de 
la  rue  des  Jardins,  et  fut  enterré  dans  le  cimetière  de  la  paroisse 
Saint-Paul,  au  pied  d'un  grand  arbre  qui  a  subsisté  pendant  plus 
d'un  siècle.  Les  derniers  momens  de  Rabelais  ont  été  racontés  avec 
des  circonstances  bien  différentes  :  suivant  ses  amis,  il  fit  ce  que 
l'on  nomme  une  fin  édifiante^;  suivant  ses  ennemis,  il  prouva,  par  sa 
conduite  et  ses  discours  bouffons  en  face  de  la  mort,  qu'il  ne  croyait 
pas  à  une  autre  vie.  Cette  mort,  en  effet,  est  plus  analogue  au  carac- 
tère de  Rabelais  et  à  l'esprit  de  ses  ouvrages.  Quand  il  eut  reçu 
l'extrême-onction,  il  dit  tout  haut  qu'on  lui  avait  graissé  ses  bottes 
pour  le  grand  voyage  s.  Le  prêtre  qui  l'assistait  lui  ayant  demandé 

^  '  Celle  devise  se  trouve  sur  l'exemplaire  des  Opuscules  lalins  de  Bembo,  que 
Grosley  adonné,  en  1770, à  la  Faculté  de  Montpellier.  Voy.  la  Notice  de  M.  Kulni- 
holu,  p.  27  et  28.  M.  Charles  Nodier  se  rappelle  avoir  vu  plusieurs  volumes  por- 
tant la  même  devise  avec  el  sans  le  nom  de  Rabelais.  —  '  Le  cardinal  du  Perron 
avait  cet  exemplaire  de  Galien,  et  il  le  fil  voir  à  Henri  IV,  qui  regardait  Rabelais 
comme  un  alhée.  Prosopopr.  d'Ant.  du  Verdier,  t.  III.  —  '  Jugemens  sur  les 
OEiivres  de  liabelais,  p.  17  el  18.  —' Celte  date  n'a  pas  d'autre  garant  qu'une 
tradiiion  et  le  témoignage  de  M.  d'Espeisse,  conseiller  au  parlement  de  Paris, 
qui  tenait  de  son  père  ce  renseignement  el  qui  le  transmit  au  médecin  Guy  Patin 
(l.ell.  du  22  juin  1G60).  Bernier  [Jugeniens...  p.  13)  nous  apprend  qu'on  n'était 
pas  moins  partagé  sur  le  lieu  de  la  mort  de  Rabelais  que  sur  l'époque  de  cette 
mort;  les  uns  prétendaieni  qu'il  mourut  à  Meudon,  les  autres  à  Lyon,  d'autres 
enfin  à  Chinon.  «  Environ  l'an  1553,  dit  le  P.  de  Saint-Romuald  dans  son  Trésor 
chronologique,  mourut  notre  François  Rabelais  de  Chinon,  curé  de  Meudon  :  Ce 
ne  fut  pas  dans  sa  cure,  comme  le  vulgaire  a  cru  jusqu'à  présent,  mais  à 
Vatî>,  en  une  maison  de  la  rue  des  Jardins,  etc.  Antoine  Le  Roy  recule  cette 
iiioit  jusqu'en  15.j9.  Elog.  Rahcl.  Ile  part.,  p.  283  :  il  rapporte  aussi  que  le  curé 
de  Meudon  avait  été  enterré  dans  le  cimetière  du  village,  selon  le  bruit  commun 
du  pays.—  '  «  La  fin  qu'il  a  fait,  dit  du  Verdier,  fera  juger  de  lui  autrement  qu'on 
Il  en  parle  communément.  »  —  '  Ce  bon  mol  est  cité  par  le  chancelier  Bacon, 
qui  nomme  Rabelais  thc  grani  /ester  oflùancc. 


I.XVni  NOTICE    HISTORIQUE    SUH    F.A    VIE 

s'il  croyait  à  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  l'hostie  qu'on 
lui  présentait  pour  la  communion,  il  repartit  d'un  air  soumis  :  «  Je  le 
crois,  et  j'en  suis  tout  réjoui;  car  je  crois  voir  mon  Dieu  tel  qu'il 
était  quand  il  entra  dans  Jérusalem,  triomphant  et  porté  sur  un 
âne.»  On  lui  lit  revêtir  sa  robe  de  bénédictin  au  moment  de  l'ago- 
nie, et  il  eut  encore  la  présence  d'esprit  d'équivoquer  sur  un  psaume 
des  agonisans,  en  faisant  allusion  à  son  froc  :  Beati  qui  moriuntur 
in  Domino.  Ensuite  il  dicta  ce  burlesque  testament  :  «Je  n'ai  rien 
vaillant,  je  dois  beaucoup;  je  donne  le  reste  aux.  pauvres.»  Puis, 
comme  on  introduisit  un  page  qui  venait,  de  la  part  du  cardinal 
du  Bellay  ou  du  cardinal  de  Chàtillon,  s'informer  de  l'état  du 
malade,  il  lui  ordonna  d'approcher  :  «  Dis  à  monseigneur,  murmura- 
t-il  d'une  voix  éteinte,  en  quelle  galante  humeur  tu  me  vois;  je  vais 
quérir  un  grand  Peut-être  :  il  est  au  nid  de  la  pie,  dis-lui  qu'il  s'y 
tienne,  et  pour  toi,  tu  ne  seras  jamais  qu'un  fou.  »  Enfin,  avant  de 
rendre  l'âme,  il  recueillit  ses  forces  pour  s'écrier  avec  un  éclat  de 
rire:  «Tirez  le  rideau,  la  farce  est  jouée.  »  Le  prêtre  qui  l'avait  con- 
fessé et  administré  publia  partout  qu'il  était  mort  ivre'. 

Après  sa  mort,  on  peignit  son  portrait  au-dessus  de  la  porte  du 
presbytère  de  3Ieudon,  et  l'on  y  mit  cette  inscription,  que  respec- 
tèrent tous  les  successeurs  de  Rabelais  : 

Cordiger  et  medicus,  dein  pastor  et  inlus  obivi- 
Si  nonien  quaeris,  le  mea  scripla  docent  '. 

Tous  les  poètes  contemporains  lui  firent  des  épitaphes  en  vers  latins 
et  en  vers  français,  la  plupart  louant  moins  son  génie  inimitable 
iiue  sa  prodigieuse  gaieté.  Jacques  Tahureau  voulut  immortaliser  la 
plaisante  mort  qu'il  avait  faite  : 

Ce  docte  né  Rabelais,  q.ui  piquoit 
Les  plus  piquans,  dort  sous  la  lame  ici  ; 
El  de  ceux  même  en  mourant  se  nioquoil. 
Qui  de  sa  mort  prenoienl  quelque  souci. 

Baif  supposa  que  ce  caractère  facétieux  ne  pouvait  pas  même  prendre 
de  la  gravité  dans  le  tombeau  : 

0  Plu'.on,  Uaîjelais  reçoi, 
Afin  que  loi  qui  es  le  roi 
De  ceux  qui  rie  rient  jamais. 
Tu  aies  an  rieur  désormais  : 

Ronsard,   qui  gardait  du  ressentiment  contre  le  curé  de  Meudon, 

'  Elo!r.  Habel.  W  part.,  p.  294,  206,  297.  Trésor  chronolo^.  du  Père  de  Sainl- 
Uomuald.  Comment,  in  omnes  Ciceronis  orat.,  J.-T.  FfCigio,  lib.  1.  Voelius,  Hens- 

dorff,  elc—  '  Elosr.  Hahcl.  Ih  part.,  p.  28i.  Ce  distique  Tait  allusion  à  lélymolo- 
gie  arabe  du  nom  dp  Rabelais,  laquelle  signifie  m.iiirc  moq^ieur. 
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n'eut  pas  la  générosité  de  pardonner  à  un  mort,  et  l'invcctiva  dans 
une  épitaphe  satirique  qui  môle  le  faux  et  le  vrai  avec  une  odieuse 
exagération  :  il  représenta  Rabelais  sous  les  traits  d'un  buveur  plus 
insatiable  que  son  Gargantua. 


Si  d'un  mort  qui  pourri  repose 
Pialure  engendre  quelque  chose. 
Va  si  la  génération 
Est  faite  dé  corruption , 
Une  vigne  prendra  naissance 
De  l'estomac  cl  de  la  panse 
Du  bon  biberon  qui  buvoit 
Toujours,  ce  pendant  qu'il  vivoil  ; 
Car  d'un  seul  trait  sa  grande  gueule 
Eût  plus  bu  de  vin  toute  seule , 
L'épuisant  du  nez  en  deux  coups, 
Qu'un  porc  ne  hume  de  lait  doux  ; 
Qu'Iris,  de  fleuves,  ne  qu'encore. 
De  vagues,  le  rivage  du  More. 
Jamais  le  soleil  ne  l'a  vu, 
Tant  feut-il  matin ,  qu  il  ii'eùl  bu  , 
El  jamais  au  soir  la  nuil  noire , 
Tant  fui  lard,  ne  la  vu  sans  boire  ; 
Car  altéré  sans  nul  séjour  , 
Le  galant  buvoil  nuil  et  jour. 
Mais  quand  l'ardente  canicule 
Ramenoil  la  saison  qui  brûle , 
Demi-nus  se  troussoil  les  bras, 
El  se  couchoil  tout  plal  à  bas , 
Sur  la  jonchée,  entre  les  lasses 
El  parmi  les  écuelles  grasses  : 
Sans  nulle  honte  se  souillant, 
AUoil  dans  le  vin  barbouillant 
Comme  une  grenouiUe  en  la  fange, 
Puis  ivre  chanloit  la  louange 

De  son  ami  le  bon  Bacchus, 

Comme  sous  lui  furent  vaincus 

Les  Thébains,  et  comme  sa  mère 

Trop  chaudement  recul  son  père. 

Qui  au  lieu  de  faire  cela , 

Las!  toute  vive  la  brûla. 

Il  chantoil  la  grande  massue 

El  la  jumenl  de  Gargantue , 

Le  grand  Panurge  et  le  pays 

Des  Papimanes  ébahis, 

Leurs  lois ,  leurs  façons ,  leurs  demeure». 

Et  frère  Jean  des  Eniommeurcs , 

Etd'Epislemon  les  combats. 

Mais  la  Mort  qui  ne  boivoit  pas 

Tira  le  buveur  de  ce  monde , 

El  ores  le  fait  boire  en  l'onde 

Oui  fait  trouble  dans  le  giron 

î)u  large  ileuve  d'Achéron. 

O  toi ,  quiconque  sois ,  qui  passes . 

Sur  la  fosse,  répands  des  lasses, 
Répands  du  bril  el  des  flacons, 
Des  cervelas  el  des  jambons  -, 

Car  si  encor  dessous  ta  lanne 

Quelque  sentiment  a  son  âme. 


t-^X  NOTICE    lUSTOUIQLE    SLU     LA    VIK 

Il  les  aime  mieux  que  des  lys, 
Tant  soient-ils  fraichemeni  cueillis. 

Les  ouvrages  que  Rabelais  avait  laissés  manuscrits  passèrent  dans 
difiërentes  mains  et  ne  furent  pas  tous  publiés  :  il  existait  sans  doute 
plusieurs  copies  des  fragmens  du  livre  V.  Ce  fut  d'après  une  de  ces 
copies,  trcs-incomplètc,  qu'on  publia  en  1S62  les  seize  premiers  cha- 
pitres sous  ce  titre  :  L'Isle  Sonnante,  par  maistre  François  Rabe- 
lais, qui  n'a  point  encore  esté  imprimée  ne  mise  en  lumière:  en  la- 
quelle est  continuée  la  navigation  faite  par  Pantagruel,  Panurge 
et  auîtres  officiers.  (Imprimé  nouvellement,  ioo2,  iii-8»de  32  f.)  Une 
autre  copie  servit  deux  ans  après  à  donner  le  cinquième  livre  dans  son 
entier  :  Le  Cinquiesme  et  dernier  livre  des  Fuictz  et  dictz  héroicques 
dubon  Pantagruel.  (Sans  nom  de  lieu  ni  d'imprimeur,  lo64,  in-16). 
L'éditeur  de  cet  ouvrage  posthume  (on  croit  que  c'est  Jean  Turquet, 
ami  de  Rabelais  y  intercala  plusieurs  chapitres  de  son  invention, 
tels  que  celui  des  Apedeftes  et  ceux  du  Tournoi  de  la  Quinte,  pour 
suppléer  à  des  lacunes  qui  se  trouvaient  dans  le  travail  inachevé 
de  Rabelais  -. 

La  publication  de  ce  livre,  beaucoup  plus  téméraire  que  les  autres 
et  aussi  bien  plus  remarquable,  ne  fut  pas  entravée,  ce  qui  prouve 
que  l'auteur  avait  plus  d'ennemis  que  son  ouvrage  ;  la  Faculté  de 
théologie  ne  le  censura  pas,  le  Parlement  ne  suspendit  pas  la  vente 
et  ne  cita  pas  le  libraire;  les  éditions  du  roman  complet  se  multi- 
plièrent partout  sans  rencontrer  d'obstacle,  quoique  le  concile  de 
Trente  eût  prohibé  le  Pantagruel  et  que  la  cour  de  Rome  l'eût  mis 
a  l'index.  On  essaya  de  contester  à  Rabelais  ce  cinquième  livre, 
empreint  de  son  esprit  et  de  son  style,  admirable  conclusion  de  son 
ouvrage;  on  en  fit  honneur  à  un  écolier  de  Valence,  c'est-à-dire  que 
l'on  confondit  la  Fastidieuse  mythistoirc  baragouine  de  Fanfre- 
luche et  Gaudichon  avec  l'Ile  So7inante,  Guillaume  des  Autels  avec 
Rabelais.  Mais  le  doute  n'était  pas  possible  après  la  lecture  du  cin- 
quième livre,  qui  demeura  bientôt  en  toute  propriété  à  son  immortel 
auteur  3. 

'  Je  n'adople  pas  la  supposiliou  de  M.  Brunet  {Nouvel.  liecherc  hibUogr.),  qui 
prétend  que  le  V»  livre  fui  imprimé  pour  la  preméire  fois  et  intégralement,  dans 
deux  éditions  de  l,-,58,  contenant  les  cinq  livres.  Je  crois  plutôt  que  dans  ces  édi- 
tions de  Jean  Martin,  libraire  de  Lyon,  le  >■■?  livre  a  été  ajouté  postérieurement 
aux  exemplaires  restant  d'une  édition  des  quatre  premiers  portant  la  date  de  iaoîi. 
M.  deL  Aulnaye  pense  que  cette  date  est  fautive  et  ou'il  faut  lire  1568.—'  Voy.  dans 
uolre  édition  les  variantes  du  V»  livre  et  le  cnapilre  inédit  tirés  d'un  ma- 
nuscrit qui  n'avait  pas  encore  été  collationné.  —  ^  Louis  Guyon  dit  dans  ses  Di- 
verses Leçons,  liv.  Il,  ch.  m  :  .<  Quant  au  livre  dernier  qu'on  met  entre  ses  œuvres, 
qui  est  intitulé  l/ù  sonnante,  qui  semble  à  bon  escient  blâmer  et  se  moquer  din 
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on  peut  admettre  aussi  sans  répugnance  parmi  les  ouvrages  pos- 
thumes de  Rabelais  les  Songes  drolatiques  de  Pantagruel,  où  sont 
contenues  plusieurs  figures  de  l'invention  d/i  maistre  François  Ra- 
belais, et  dernière  œuvre  d'iceluy  pour  la  récréation  des  bons  esprits. 
(Paris,  Richard  Breton,  I060,  in-80.)  Ce  sont  des  portraits  allégori- 
ques, dans  le  genre  grotesque,  que  l'éditeur  n'a  pas  cherché  à  expli- 
quer *,  mais  qui  représentent  évidemment  les  personnages  des  diffé- 
rentes îles  que  visitent  Pantagruel  et  Panurge  dans  leur  voyage  sur 
mer.  Rabelais  dessinait  comme  il  composait,  entre  deux  vins,  pour  la 
récréation  des  bons  esprits. 

Rabelais  mort,  son  évamjilc,  comme  il  l'appelle,  le  Livre,  comme 
l'appelait  le  cardinal  du  Bellay,  devint  le  bréviaire  des  lecteurs  les 
plus  graves  et  en  même  temps  des  plus  frivoles  :  le  médecin  Copus 
et  le  poète  Passerai  consacrèrent  une  partie  de  leur  vie  à  le  com- 
menter et  peut-être  à  le  comprendre  '-.  Le  roman  de  Gargantua  et  de 

gens  officiers  de  1  E},'lise  calliolique,  je  proteste  qu  il  ne  l'.n  pas  composé,  car  il  se 
lit  long-temps  après  son  décès.  J  étais  à  Paris  lorsqu'il  fut  fait,  cl  sais  bien  qui  en 
lut  l'auteur,  qui  h'étail  médecin.  »  Antoine  du  Verdicr,  dans  sa  Prosopograpliie  .- 
•<  Sont  sortis  plusieurs  livres  sous  son  nom  ;ijoulés  à  ses  œuvres,  qui  ne  sont  de 
lui,  comme  Vile  sonnanie,  faite  par  un  écolier  de  Valence  et  autres.  »  —  '  M.  Es- 
mangart,  qui  a  tenté  de  suppléer  au  silence  de  l'éditeur  de  lo65,  en  publiant  de 
nouveau  les  Songes  drolatiques,  a  quelquefois  rencontré  juSle  dans  ses  explica- 
tions. —  ■  Ces  deux  commentaires  sont  perdus  :  celui  de  Passerai  fut  jeté  au  feu 
par  le  jacobin  qui  le  confessait  à  son  lit  de  mort.  Au  reste,  la  plupart  des  interpré- 
tations historiques  qu'on  a  faites  du  romande  Rabelais  sont  fausses,  si  ingénieuses 
qu'elles  soient  ;  par  exemple,  la  grand'jumenl  de  Gargantua,  que  tous  les  commen- 
tateurs avaient  prise  pour  la  duchesse  d  Eiampes,  maîtresse  de  François  I  ■>,  ligure 
dans  la  première  Chronique  de  Garganiaa,  (|ui  ne  renfermait  à  coup  sur  aucune 
allusion  historique.  Cependant,  il  est  bon  de  connaître  la  prétendue  c/e/ que  l'on 
avait  donnée  aux  allégories  de  ce  roman;  quelques-unes  sont  assez  bien  expliquées, 
les  autres  ont  été  omises  ou  loul-à  fait  détournées  de  leur  véritable  sens. 

Alliances  (  îles  des).  La  Picardie. 

Amattiotes.  Les  habitans  de  Met/.. 

Andouilles  (île  des).  La  Touraine. 

Antioche.  Rome. 

Apedejies.  Les  gens  de  la  Chambre  des  Comptca. 

Chats foiinés.  La  Tournelle  criminelle. 

Chesil  (  concile  de  ).  Le  concile  de  Trente. 


Dipsodes. 


Les  Lorraii 


Entomnteures  (  Jean  des).  Le  cardinal  de  Lorraine. 

Fredons.  Les  jésuites. 

Gai  gamelle.  Marie  d'Angleterre. 

Gargantua.  François  I". 

Gaster.  Le  vehtre. 

Gourmandeuis.  Les  chevaliers  de  Malle. 

Grandgousier.  Louis  XIL 

lier  Trippa.  Henri  Corneille  Agrippa. 

Ilippotadée.  Le  confesseur  de  François  i  ■'. 

Jument  de  Gargantua.  La  duchesse  d'Elampes. 

Laniernois  ( assemblée  des).  Le  concile  de  Trente. 

Lanterne  de  la  Bocltellt.  L'évéquc  de  Maillezais. 


tXXn  riOTICE    UISTOUIQUE    Sun    FP.ANÇOIS   nACELAls. 

Pantagruel  fut  plus  admiré  encore  et  plus  populaire  que  ne  l'avait 
été,  deux  siècles  auparavant,  le  roman  de  la  Rose:  on  y  étudia,  ainsi 
que  dans  une  encyclopédie,  toutes  les  sciences  morales  et  physiques 
du  seizième  siècle;  on  y  goûta,  pour  ainsi  dire,  lélixir  de  la  raison 
humaine;  car,  si  Rabelais  a  vieilli  de  langage,  lui  qui  affectait  d'em- 
ployer des  formes  de  style  déjà  vieilles  de  son  temps,  ses  idées  et  ses 
opinions  seront  éternellement  jeunes,  parce  qu'elles  sont  vraies.  Ra- 
belais, le  plus  grand  génie  de  son  époque,  n'a  pas  fait  seulement  ce 
roman  si  comique,  si  profond,  si  vaste,  si  sublime,  qui  survivra 
même  à  la  langue  française,  il  a  fait  de  plus  Molière,  La  Fontaine, 
Lcsage  et  Paul-Louis  Courier. 

P.  L.  Jacob,  bibliophile. 


teiné. 

les  Gens. 

Liclmobiens. 

ii«;o«j-jn  (écolier). 

Loiipgarott 

Macreons. 

Médamotlii. 

Oracle  de  la  Bouteille 

Panigon  (saint). 

Pantagruel. 

Panitrge 

Pape  figues. 

Papinianes. 

Petaull[\eXO\). 

Picrochole, 

Putherbe. 

Quinte  Essence. 

HamiiMgrobis. 

néi'élalion  (la). 

Hondibilis. 

/î/incA  (l'île  de). 

Sibylle  de  Panzoïist. 
Sonnante  (île). 
Taureau  de  Berne. 
Tesnioing  {Vierrc). 
Thaumaste. 
Unique  (V). 
Xenomanes. 


La  Bresse. 

L'Artois. 

Les  libraires. 

Ilélisenne  de  Oeiine 

Amiens. 

Les  Anglais. 

La  Flandre. 

La  Vérité. 

La  Paix. 

Henri  H. 

Le  cardinal  d'Amboise 

Les  Réformés. 

Les  papistes  de  tous  les  pays. 

Henri  VIII  d  Angleterre. 

Le  souverain  de  Piémont. 

De  Puits  Herbaul. 

La  pierre  philosophale. 

Le  poète  Crétin. 

L'Apocalypse. 

Guillaume  Rondelet. 

Le  séjour  de  la  cour. 

Une  dame  de  la  cour. 

L'Eglise  romaine. 

Ponlimer. 

Pierre  Martyr. 

Le  recteur  de  I  Université. 

Le  pape. 

Le  chancelier. 


A  cette  C/./,  qui  a  été  dressée  au  XVI  L-  siècle,  ou  pourrait  joindre  celle  de  Le 
Molteux,  et  celle  de  MM.  Esmanijarl  et  Eloy  Johanneau,  qui  sont  totalement  dif- 
férentes. Peut-être  réussira  ton  un  jour  a  faire  une  clef  nouvelle,  à  peu  prés 
luste,  fondée  sur  une  connaissance  approfondie  de  l'époque  où  vécut  Rabelais. 


LA  ME 

DE  GARGANTUA 

ET  DE  PANTACxRUEL. 


LIURE  PREMIER. 

LA    VIE    TnESUORRIFICQUE    DC    GRAND    GARGANTIA, 

PERE     DE     PAÎNTAGRIÎEL,    lADlS    COMPOSEE    PAR    M.    AI.COFRIBAS 

ABSTRAf/lEUR    DE    QUINTE    ESSENCE. 


AUX  LECTEUaS. 

Amys  lecteurs,  qui  ce  liure  lisez, 
Despouillez  vous  de  toute  affection; 
Et  le  lisant  ne  vous  scandalisez. 
Il  ne  contient  mal  ne  infection. 
Vray  est  qu'icy  peu  de  perfection 
Vous  apprendrez ,  sinon  en  cas  de  rire  : 
Aultre  argument  ne  peut  mon  cueur  élire. 
Voyant  le  dueil  qui  vous  mine  et  consommo, 
Mieulx  est  de  ris  que  de  larmes  cscripre  : 
Pour  ce  que  rire  est  le  propre  de  l'iromme. 


PROLOGE  DE  L  .AUTHEUR. 

Beuueurs  tresillustres,  et  vous  verollez  tresprecieux  (car  a  vous, 
non  a  aultres  sont  dédiez  mes  escriptz  ),  Alcibiades ,  on'^dialoge  de 
Platon,  intitulé  le  Bancquet,  louant  son  précepteur  Socrates,  sans 
controuerse  prince  des  philosophes,  entre  aultres  parollcs,  ledictestre 
semblable  es  Silènes.  Silènes  estoyent  iadis  petites  boytes,  telles  que 
voyons  de  présent  es  boutiques  des  apothecaires,  painctes  au  dessus 
de  figures  ioyeuses  et  friuoles.  comme  de  harpyes,  satyres,  oyson.s 
bridez,  Heures  cornuz,  canes  bastoes,  boucqs  volans,  cerfz  lymonniers, 

'  Alcofribas  Nnsier,  aiiajjranimc  de  François  Rabelais.  —  ''Au 


et  auUres  telles  painctures  conirefaictes  a  plaisir ,  pour  exciter  le 
monde  a  rire;  quel  feut  Silène,  maistre  du  bon  Bacchus  :  mais,  au 
dedans,  Ion  reseruoit  les  fines  drogues,  comme  baulme,  ambre  gris, 
amomon,  muscq,  ziuette,  pierreries,  et  aultres  choses  précieuses.  Tel 
disoit  estre  Socrates;  par  ce  que,  le  voyans  au  dehors,  et  l'estimans 
par  l'exteriore  apparence,  n'en  eussiez  donné  ung  coupeau  d'oignon, 
tant  laid  il  estoit  de  corps,  et  ridicule  en  son  maintien,  le  nez  poinctu, 
le  reguard  d'ung  taureau,  le  visaige  d'ung  fol,  simple  en  meurs,  rus- 
ticq  en  vestimens,  paoure  de  fortune,  infortuné  en  femmes,  inepte  a 
tous  offices  de  la  republicque,  tousiours  riant,  tousiours  beuuant 
d'aultant'  a  ung  chascun,  tousiours  se  guabelant^,  tousiours  dissimu- 
lant son  diuin  sçauoir.  Mais,  ouurans  ccsteboyte,  eussiez  au  dedans 
trouué  une  céleste  et  impreciable  drogue,  entendement  plus  que  hu- 
main, vertus  merueilleuses,  couraigeinuincible,  sobressenon  pareille, 
contentement  certain,  asseurance  parfaicte,  desprisement  incroyable 
de  tout  ce  pourquoy  les  humains  tant  veiglent,  courent,  trauaillent, 
nauigent,  et  bataillent. 

A  quel  propos,  en  vostre  aduis,  tend  ce  prélude  et  coup  d'essay? 
Pour  autant  que  vous,  mes  bons  disciples ,  et  quelques  aultres  folz 
de  seiour^,  lisans  les  ioyeux  tiltres  d'aulcuns  liures  de  nostre  inuen- 
tion,  comme  Gargantua.  Pantagruel,  Fessepinte,  la  Dignité  des 
braguettes.  Des  pogs  aulard,  cum  commenta,  iugei  trop  facillement 
n'estre  au  dedans  traicté  que  mocqueries ,  folateries ,  et  menteries 
ioyeuses:  veu  que  l'ensigne  cxteriore  (c'est  le  tiltre),  sans  plusauant 
enquérir,  est  communément  receuz  a  dérision  et  gaudisserie.  Mais 
par  telle  legiereté  ne  conuient  estimer  les  oeuures  des  humains  :  car 
voiis  mesmcs  dictes  que  l'habit  ne  faict  point  le  moyne*;  et  tel  est 
vestu  d'habit  monachal  qui  au  dedans  n'est  rien  moins  que  moyne, 
et  tel  est  vestu  de  cappe  hespaignolle  qui,  en  son  couraige,  nullement 
affiert^  a  Hespaigne.  C'est  pourquoy  fault  ouurirle  liure,  et  soigneu- 
sement peser  ce  que  y  est  deduict.  Lors  congnoistrez  que  la  drogue 
dedans  contenue  est  bicn  d'aultre  valeur  que  ne  promettoyt  laboyte. 
C'est  a  dire  que  les  matières  icy  traictees  ne  sont  tant  folastres  comme 
le  tiltre  au  dessus  pretendoyt. 

Et  posé  le  cas  que  au  sens  literal  vous  trouuez  matières  assez 
joyeuses,  et  bien  correspondcntes  au  nom,  toutesfois  pas  demourer  la 
rie  fault,  comme  au  chant  des  sirènes;  ains  a  plus  hault  sens  inter- 
préter ce  que  par  aduenture  cuidiez  dict  en  guayeté  de  cueur.  Cro- 
chetastes  vous  oncques  bouteilles?  Caisgne 6.  Réduisez  a  mémoire  la 
contenance  que  auiez.  Mais  veistes  vous  oncques  chien  rencontrant 
quelque  os  medulaire?  C'est,  comme  dict  Platon,  lib.  Il  de  Rep.,  la 
beste  du  monde  plus  philosophe.  Si  veu  l'auez,  vous  auez  peu  noter 
de  quelle  deuotion  il  le  guette,  de  quel  soin  il  le  guarde,  de  quel  ferueur 
il  le  tient,  de  quelle  prudence  il  l'entomme,  de  quelle  affection  il  le 
brise,  et  de  quelle  diligence  il  lesugcc.  Qui  l'induict  a  ce  faire  ?QueJ 

•  Faire  raison  à  chacun.  —  '  Moquant.  —  '  De  loisir.  —  *  Il  est  déjA  dit  dans 
c  Koinan  de  la  Rose  :  «  La  tobe  nu  faict  le  mojne.  »  —  '  Appariieiit.  —  '  In 
jcclion,  de  1  italien  cngna,  chienne. 


DU    1      LIURE. 

est  l'espoir  de  son  estude?  quel  bien  prétend  il?  Rien  plus  qu'ung  peu 
rie  mouelle.  Vray  est  que  ce  peu  plus  est  délicieux  que  le  beaucoup 
de  toutes  aultres;  pource  que  la  mouelle  est  aliment  elabouré  a  per- 
fection de  nature,  comme  dict  Galen.  III,  Facult.  nat.  et  XI,  de  Usu 
partium. 

A.  l'exemple  d'icelluy  vous  conuient  estre  saiges,  pour  fleurer,  sen- 
tir et  estimer  ces  beaulx  liures  de  haulte  gresse,  legiers  auprochaz», 
et  hardiz  a  la  rencontre.  Puis,  par  curieuse  leçon  et  méditation  fré- 
quente, rompre  l'os,  et  sugcer  la  substantificque  mouelle,  c'est  a  dire 
ce  que  i'entends  par  ces  symboles  pythagoricques,  auecques  espoir 
certain  d'estre  faictzescorts^  et  preux  a  ladicte  lecture;  car  enicelle 
bien  aultre  goust  trouuerez,  et  doctrine  plus  absconse,  laquelle  vous 
reuelera  de  treshaultz  sacremens  et  mystères  horrificques,  tant  en  ce 
qui  concerne  nostre  religion,  que  aussi  Testât  politicq  et  vie  oecono- 
«nicque. 

Croyez  vous  en  vostre  foy  qu'oncques  Homère,  escripuant  Iliade  et 
Odyssée,  pensast  es  allégories  lesquelles  de  luy  ont  calefreté^  Plu- 
tarche,  Heraclides  Ponticq,  Eustatie,  Piiornute,  et  ce  que  d'yceulx  Po- 
litian  ha  desrobé*?  Si  le  croyez,  vous  n'approchez  ne  de  piedz,  ne  de 
mains  a  mon  opinion,  qui  décrète  icelles  aussi  peu  auoir  estésongees 
d'Homère,  que  d'Ouide,  en  ses  Métamorphoses,  les  sacremens  de  l'E- 
uangile,  Icsquclz  ung  frère  lubin,  vray  crocquelardon^,  s'est  efforcé  de- 
monstrer,  si  d'aduenture  il  rencontroit  gens  aussi  folz  que  luy,  cl 
(comme  dict  le  proverbe)  couuercle  digne  du  chaulderon. 

Si  ne  le  croyez,  quelle  cause  est  pourquoy  autant  n'en  ferez  de  CC5 
iofeuses  et  nouuelles  chronicques?  combien  que*,  les  dictant,  n'y 
pensasse  en  plus  que  vous,  qui  par  aducnture  beuuiez  comme  moy, 
Car,  a  la  composition  de  ce  liure  seigneurial,  ie  ne  perdyne  employai 
oncques  plus  ny  aultre  temps  que  celluy  qui  estoit  estably  a  prendre 
ma  réfection  corporelle,  sçauoir  est,  beuuant  et  mangeant.  Aussi  est 
ce  la  iuste  heure  d'escripre  ces  haultes  matières  et  sciences  profundes. 

Comme  bien  faire  sçauoit  Homère,  paragon''  de  tous  philologues, 
cl  Ennie,  père  des  poètes  latins,  ainsi  quetesmoigne  Horace,  quoy- 
qu'ung  malautru  ayt  dict  que  ses  carmes  sentoyent  plus  le  vin  que 
l'huyle. 

Autant  en  dict  ung  tirelupin  de  mes  liures  ;  mais  bren  pour  luy. 
L'odeur  du  vin  o  combien  plus  est  friant,  riant,  priant,  plus  céleste 
et  délicieux  que  d'huyle  !  Et  prendray  autant  a  gloire  qu'on  die  de 
moy  que  plus  en  vin  aye  despendu  qu'en  huyle,  que  feitDemosthenes 
]uand  de  luy  on  disoit  que  plus  en  huyle  que  en  vin  despendoyt.  A 
moy  n'est  que  honneur  et  gloire  d'estre  dict  et  réputé  bon  gaultier 
et  bon  compaignon  :  en  ce  nom,  suis  bienvenu  en  toutes  bonnes com- 
l)aignies  de  pantagruelistes.  A  Demosthenes  feut  reproché,  par  ung 
chagrin,  que  ses  oraisons  sentoyent  comme  la  serpielliere  d'ung  ord 

'  Poiirchas,  poursuile  (terme  de  vénerie).  —  '  Prudent,  de  l'italien  sorio.  — 
'  2  cdil.  du  XV  h  s.  porlenl  beluté.  —  '  Expression  injuste,  llallerie  à  Budco  ei  à 
Lascaris.—  '  Allus.  au  livre  du  dominicain  aniï.  Thomas  Walleys,  qui  Irouvoil  de? 
conformilés  entre  la  Bible  el  Ovide.  —  '  îjijoique.  —  '  Sans  pareil. 


i  lïini:  1.  cnAP.  i. 

cl  sale  Inijiier.  Pourtant,  inicrprelez  tous  mes  f.iictz  et  mesdictzen 
la  perfectissime  partie;  ayez  en  reuerence  le  cerveau  caseiforme  qui 
vous  paist  de  ces  belles  billeuezees,  et  a  vostre  pouuoir  tenez  moy 
tousiours  ioyeulx. 

Or  esbaudissez  vous,  mes  amours,  et  guayoment  lisez  tout  a  l'aise 
du  cors  et  au  proufict  des  reins.  Mais  escoutaz.  vietzdazes',  que  le 
maulubec  vous  trousque  -  :  vous  soubvienne  de  boyre  a  my  pour  la  pa- 
reille, et  ie  vous pleigeray  3  tout  ares  metys'*. 

CHAPnT.E  PREMIER.  —  De  la  sfnealosio  et  ..nli.qulté  de  Gargantua. 

le  vous  remetz  a  la  grande  chronicquepantagrueline  a  congnoislre 
la  généalogie  et  anticquité  d'ond  nous  est  venu  Gargantua.  En  icelle 
vous  entendrez  plus  au  long  comment  les  geands  nasquirent  en  ce 
monde,  et  comment  d'iceuk  par  lignes  directes  ysslt Gargantua,  père 
de  Pantagruel  :  et  ne  vous  faschera  si  pour  le  présent  ie  m'en  de- 
porte.  Combien  que  la  chose  soit  telle  que,  tant  plus  seroit  remem- 
brée, tant  plus  elle  plairoit  a  vos  seigneuries  :  comme  vous  auez  l'au- 
thorité  de  Vlalon  in  PItilebo,  et  Gorgaas,  et  de  Flacce^,  qui  dict  estre 
aulcuns  propous,  leizque  ceuk  cy  sans  doubte,  qui  plus  sont  délecta- 
bles quand  plus  souuentsont  rcdictz. 

Pleust  a  Dieu  qu'ung  chascun  sceust  aussi  certainement  sa  généa- 
logie, depuis  l'arche  de  Noé  iusques  a  cet  eage.  le  pense  que  plusieurs 
sont  auiourd'huy  empereurs,  roys,  ducz,  princes,  et  papes  en  la  terre, 
lc<quelz  sont  desccnduz  de  quelques  porteurs  de  rogatons,  et  decous- 
trez6.  Comme,  au  rebours,  plusieurs  sont  gueux  de  l'hostiere',  souf- 
freteux et  misérables,  lesquelz  sont  dcscenduz  de  sang  et  ligne  de 
grands  roys  et  empereurs;  attendu  l'admirable  transport  des  règnes 
et  empires  : 

Des  Assyriens,  es  Medes: 

Des  Medes,  es  Perses  : 

Des  Perses,  es  Macedones  : 

Des  Macedones,  es  Romains: 

Des  Romains,  es  Grecz: 

Des  Grecz,  es  François  : 

Et  pour  vous  donner  a  entendre  de  moy,  qui  parle,  ie  cuide  que 
soNC  descendu  de  quelque  riche  roy,  ou  prince,  au  temps  iadis.  Car 
oncques  ne  veistes  homme  qui  eust  plus  grande  affection  d'eslre  roy  et 
riche  que  moy:  aftin  de  faire  grand  chiere,  pas  ne  trauailler,  point 
ne  me  soucier,  et  bien  enrichir  mes  amys,  et  tous  gens  de  bien  et  de 
sçauoir.  Mais,  en  ce,  ie  me  reconforte  que  en  l'aultre  monde  io  le  seray  ; 
voyre  plus  grand  que  de  présent  ne  l'auseroye  soubhaiter.  Vous,  en 
telle  ou  meilleure  pensée,  reconfortez  vostre  malheur,  et  beuuez  fraiz 
si  faire  se  peult. 

Retournant  a  noz  moutons 8,   ie  dy  que,  par  don  souuerain  des 


'  Visage  d'âne  (provençaH.  —  ^  Que  l'ulcère  vous  ronge.  -       

Immédiatement.  e\p.  gasconne  employée  par  Goudouli.  —  '  V.  Horat.  Mit. 
>oet.  V.  SG.'î.  —  '  (lolrets-  —  '  Hnniral  —  «Proverbe  oui  fait  < 


'  Cautionnerai.  — 
■  immédiatement.  e»p.  gasconne  emnlovée  par  Uoudouii.  —  '  V.  Horat.  An. 
poet.  V.  ôGo.  —  '  Colrets.  —  '  Hôpital.—  'Proverbe  qui  fait  allusion  a  la  fable  de 

l'athelin. 


GAKGAMtA.  S 

cieulx.  nous  ha  esîcrcseruce  l'anticquité  et  généalogie  de  Gargantua, 
plus  entière  que  nulle  aultre;  exceptez  celle  du  Mcssias,  dont  ie  ne 
parle,  car  il  ne  me  appartient  :  aussi  les  diables  (ce  sont  les  calumnia- 
teurs  et  capharts)s'y  opposent.  Et  feut  trouuee  par  lean  Audeau,en 
ung  pré  qu'il  auoitpres  l'arceau  Gualeau,  au  dessoubz  de  l'Oliue,  ti- 
rant a  Narsay*.  Duquel  faisant  leuer  les  fossez,  toucharent  les  pio- 
cheurs,  de  leurs  marres-,  ung  grand  tombeau  de  bronze,  long  sans 
mesure  :  car  oncques  n'en  trouuarent  le  bout,  parce  qu'il  entroit  trop 
auant  les  excluses  de  Vienne^.  Icelluy  ouurans  en  certain  lieu  signé* 
au  dessus  d'ung  goubelet,  a  l'entour  duquel  estoit  escript  en  lettres 
étrusques /fîc  bibitur,  trouuarent  neuf  flaccons,  en  tel  ordre  qu'on  as- 
sied les  quilles  en  Gascoigne.  Desquelz  celluy  qui  au  milieu  estoit 
couuroit  ung  gros,  gras,  grand,  gris,  ioly,  petit,  moisy  liuret,  plus 
mais  non  mieulx  sentent  que  roses. 

En  icoUuy  feut  la  dicte  généalogie  trouuee,  escripte  au  long  de  let- 
tres cancellaresques,  non  en  papier,  non  en  parchemin,  non  en  cere; 
mais  en  escorce  d'ulmeau ,  tant  toulesfoys  usées  par  vétusté  que  a 
poineenpouuoiton  troys  recoiignoistre  de  ranc. 

le  i^^combien  que  indigneU-  feuz  appelle;  et,  a  grand  renfort  de  be- 
zicles,  practicquant  l'art  dont  on  peult  lire  lettres  non  apparentes, 
comme  enseigne  Aristoteles,  la  translatay,  ainsi  que  veoir  pourrez  en 
pantagruelisant,  c'est  a  dire,  beuuansa  gré.etlisans  les  gestes  horri- 
ticques  de  Pantagruel.  A  la  fin  du  liure  estoit  ung  petit  traiclé  inti- 
tulé. Les  Fanlreluches  antidotees.  Les  ratz  et  blattes,  ou  (affin  que  ie 
ne  mente)  aultres  malignes  bestes  auoyent  brousté  le  commence- 
ment :1e  reste  i'ay  cy  dessoubz  adiouslé ,  par  reuerence  de  l'antic- 
quaille. 

tHAPITRL  II.  —  f.es  Tanfieluches  anliiloleps,  trouuees  en  ung  mt.nMmrnl  anilrtinc  '. 

O.  i  '  enu  le  grand  dompteur  des  Cimbres, 
:  :'  sanl  par  l'aer,  de  paour  de  la  rousee , 
~  .  sa  venue  on  ha  remply  les  timbres 
:  : .  beurre  traiz  .  lunibanl  par  une  housee  ', 
Duquel  quand  feulla  grand  mer  arrousee, 
i'.Tta  tout  haut  :  hers  ',  par  grâce  peschez  le . 
<;ar  sa  barbe  est  presque  toute  embousee  '  ; 
Ou .  pour  le  moins  ,  tenez  luy  une  eschelle. 

Aulcuns  disoyent  que  leicher  sa  pantouQe 
r.stoit  meilleur  que  guaigner  les  pardons: 
Slais  il  suruint  ung  afferté  marroufle  . 
Sorty  du  creux  ou  Ion  pesche  aux  gardons , 
yui  dist  :  Seigneurs,  pour  dieu  nous  engardons, 
L  anguille  y  est  ;  et  en  cest  esiau  musse. 
La  trouverez  (  si  de  près  reguardons  ; 
Lne  grand  tare  *  au  fond  de  sou  aumusse". 

'  Li<  ux  voisins  de  Chinon  en  Toaralne.  —  '  Outils.  —  '  lîiviére  qui  passe  à  Chi- 
non.  —  *  Marqué.  —  '  (^e  chip  tre  esl  une  énigme  ,  un  aniphigouri  presque  in- 
j  ompréhcnsible  sur  lequel  les  annotateurs  ont  entassé  beaucou]!  de  sottes  rêveries. 
Kxpliquer  ici  c'est  déjà  ne  plus  comprendre.  —  '  Averse.  —  '  Seigneurs.—  '  Sale. 
-  'Tache.  —  '" Ou  a  voulu  voir  à  toute  force  une  allusion  à  Jules  II  et  à  Calvin 
jlans  celte  strophe  ;  mais  Rabelais  ne  s'est -il  Pi'^  mo(iué  plus  haut  <\es  aisiraciturs 
de  ijmntessilictt 

1. 


QuanJfcul  au  poinct  de  lire  le  chapitre, 
On  n'y  Iroiiua  que  1(  s  cornes  d  uns;  veau, 
le  (disoil  il)  sens  le  fond  de  ma  mitre 
Si  froid  qu'autour  me  morfond  le  ccrueau  : 
On  leschauffa  d  ung  parfum  de  naueau'  ; 
l'U  feul  content  de  soy  tenir  es  aires  , 
Pourueu  qu'on  feisl  unglimonnier  nouueau 
À.  tant  de  gens  qui  sont  acariâtres. 

Leur  propos  feul  du  trou  de  sainct  Patrice, 
De  Giibalhar,  et  de  mille  aultres  trous  ; 
Son  les  pourroil  réduire  a  cicatrice. 
Par  tel  moyen  que  plus  n'euss'iil  la  loux  : 
Veu  qu'il  sembloit  impertinent  a  tous 
Les  veoir  ainsi  a  chascun  vent  haislcr. 
Si  d'aduenture  ilz  estoyent  a  poinct  clous  '. 
On  les  pourroil  pour  houstaiges  bailler. 

En  cesl  arresl  le  courbeau  feut  pelé 
Par  Hercules,  qui  venoit  de  Libye. 
Quoy?  dislMinos,  que  n'y  suisie  appelle.' 
Kxceplé  moy  tout  le  monde  on  conuie  : 
Et  puis  Ion  veult  que  passe  mon  eniiie 
A  les  lournir  d'huytres,  et  de  ^renoilles  .- 
le  donne  au  diable ,  en  cas  que  de  ma  vie 
Preigne  a  mercy  leur  ventre  de  quenoillcs. 

Pour  les  matter  suruint  Q.  B.  qui  clope , 
Au  saufconduict  des  mystes  '  sansonnetz. 
Le  tamisseur,  cousin  du  grand  Cyclope, 
Les  massacra.  Chascun  mousche  son  nez  : 
En  ce  guerct  peu  de  boulgrins  '  sont  nayz 
yu'on  n'ayt  berné  sus  le  moulin  a  tan. 
(Jourez  y  tous  et  alarme  sonnez , 
Plus  y  aurez  que  n  y  eiisles  antan  ^ 

Bien  peu  après  1  oyseau  de  lupiler 
Délibéra  pariser  '  pour  le  pire  : 
Mais,  les  voyant  tant  fort  se  despiter, 
Craignit  qu'on  mist  ras,  ius,  bas,  mat  l'empire, 
El  mieulx  ayma  le  feu  du  ciel  empyre 
Au  tronc  rauir  ou  Ion  vend  les  sorètz 
yue  1  aer  serain,  contre  qui  Ion  conspire, 
Assubieclir  es  dictz  des  massoretz  '. 

Le  tout  conclud  feul  a  poincle  aflilee, 
Maulgré  Aie,  la  cuisse  heronniere, 
Qui  la  s'assit,  voyant  Penthasilee 
Sus  ses  vieulx  ans  prinse  pour  cressonnière. 
Chascun  crioit  :  villaine  cnarbonniere, 
T  appartient  il  toy  trouuer  par  chemin? 
Tu  la  tolluz  la  romaine  bannière. 
Qu  on  auoil  faicl  au  traicl  du  parchemin. 

Ne  feust  luno  ,  qui ,  dessoubz  l'arc  céleste, 
Auec  son  duc  tendoit  a  la  pipee , 
On  lui  eusl  faict  ung  tour  si  Iresmoleste, 
Que  de  tous  poinctz  elle  eusl  esté  frippee. 
L'accord  feut  tel  que  d'ycelle  lippee 
Elle  en  auroit  deux  oeuiz  de  Proserpine  : 
Et ,  si  iamais  elle  y  eslolt  grippée  , 
On  la  lieroit  au  mont  de  1  Albespine. 

Sept  moys  après,  oustez  en  vingleîdcux, 

•  «avet.  —  '  Clos.  —  '  Prêtres.  —  '  Pelils  b  ...  —  >  L  an  passé. 
Docleursjtiifs. 


Cil  qui  Jadis  anicbila  '  Carlliaige 
Courtoysement  se  mil  on  myiieu  d  eulx.' 
Les  requérant  d'avoir  sou  heritaige.- 
Ou  bien  qu'on  feist  iusiemenl  le  parlaigo 
St;lon  la  loy  que  Ion  lire  au  riuel  ', 
Distribuant  ung  tatin  '  du  polaige 
A  ces  facquins  qui  feirentle  breuet. 

Mais  l'an  viendra,  signé d'ung  arc  lurquoys. 
De  cinq  fuseaulx ,  et  iroys  culz  de  marmite  ', 
Onquel  le  dos  d'un  roy  irop  peu  courtoys 
Poyure  sera  soubz  ung  habit  d  hermile. 
0  la  pilié!  Pour  une  chaltemile 
Laisserez  vous  engouffrer  tant  d'arpens? 
Cessez  ,  cessez ,  ce  masque  nul  n'imite , 
Relirez  vous  au  frère  des  serpens  ''. 

C'est  an  passé ,  cil  qui  est  régnera 
Paisiblement  auec  ses  bons  amys. 
Ny  bruscq  ny  smach  *  lors  ne  dominera  î 
Tout  bon  vouloir  aura  son  compromis. 
Et  le  soûlas  '  qui  iadis  feut  promis 
Es  gens  du  ciel,  viendra  en  son  befroy. 
Lors  les  haratz  qui  esloyent  estommis  * 
Triompheront  en  royal  palefroy. 

Et  durera  ce  temps  de  passe  passe 
lusques  a  tant  que  Mars  ayt  les  empas  '. 
Puis  en  viendra  ung  qui  tous  aullrcs  passe, 
Delitieux ,  plaisant ,  beau  sans  compas. 
Leuez  vos  cueurs ,  tendez  a  ce  repas  , 
Tous  mes  feaulx  :  car  tel  est  trespassé 

?ui  pour  tout  bien  ne  retourneroil  pas , 
anl  sera  lors  clamé  le  temps  passé. 
Finablemenl ,  colluy  qui  feut  de  cire 
Sera  logé  au  gond  du  iacquemarl  "*. 
Plus  ne  sera  reclamé  cyre,  cyre  ", 
Le  brimballeur  "  qui  tient  le  cocquemart". 
Heu  ,  qui  pourroil  saisir  son  bracquemarl! 
Tousl  seroyenl  nelz  les  tintouins  cahus  '*  : 
Et  pourroit  on,  a  lil  de  poulemarl  "  , 
Tout  bassouer  "  le  maguazin  d'abus. 

CHAPi'I'RE  III.  —Comment  Gaigantiia  feut  unze  moys  port<!  on  vi.i'.ie  de  sa  mfre. 

Grandgousier  estoit  bon  raillard  en  son  temps,  aymant  a  boyre 
net,  autant  que  homme  qui  pour  lors  feust  au  monde,  et  mangeoit 
voluntiers  salle.  A  ceste  fin,  auoit  ordinairement  bonne  munition  de 
jambons  de  Magence  et  de  Bayonne,  force  langues  de  beuf  fumées, 
abundance  d'andouilles  en  la  saison,  et  beuf  salle  a  la  moustarde. 
Renfort  de  boutargues",  prouision  de  saulclsses,  non  de  Bouloigne 
(car  il  craignoit  H  bouconi  '^  de  Lombard),  mais  de  Bigorre,  deLon- 
gaulnay,  de  la  Brene,  et  de  Rouargue.  En  son  eage  virile  espousa 
Gargamelle,  fille  du  roy  des  Parpaillos,  belle  gouge 'i'  et  de  bonn»- 

'  Détruisit.  —  '  Cordeau.  —  '  Peu.  —  *  Des  commentai,  voient  là  l'indication  d( 
l'an  1500.  —  '  Allez  au  diable.  —  '  Ni  brutalité,  ni  injure.  —  '  Joie.  —  '  Troublés. 
—  '  Chaînes.  —  '°  Figure  qui  frappe  les  heures  sur  les  timbres  d  horloges.  — 
"  Pour  sire.  —  "  Sonneur.  —  "  bénitier.  —  "  Soucis  rongeans,  pommés  comme 
(1,'s  choux.  —  "  Ficelle  de  marchand.  —  "  faufiler.  —  "OEufsde  poi.ssoa  con!il> 
dansl'huile.  — '"  Poison.  —  "  Fille. 
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iioigne.  Et  (aisoyent  eux  àew.  souuent  ensemble  la  besle  a  deux  dos, 
ioyeusemeiit  se  frotlans  leur  lard,  tant  qu'elle  engroissa  d'ung  beau 
^Iz,  et  le  porta  iusques  a  l'unziesme  moys. 

Car  autant,  voyre  daduantaige,  peuuent  les  femmes  ventre  porter, 
incsmement  quand  c'est  quelque  chief  d'oeuure ,  et  personnaige  qui 
doibue  en  son  temps  faire  grandes  proesses.  Comme  dict  Homère  que 
l'enfant'  duquel  Neptune  engroissa  la  nymphe  nasquit  l'an  après 
reuoUi,  ce  fcut  le  douziesme  moys.  Car  (comme  dict  Âulus  Gellius, 
iib.  III)  ce  long  temps  conuenoit  a  la  maiesté  de  Neptune,  affin  que 
on  iceiluy  l'enfant  feust  formé  a  perfection.  A  pareille  raison  lupiter 
feit  durer  quarante  liuict  heures  la  nuyct  qu'il  coucha  auecques  Alc- 
mene.  Car  en  moins  de  temps  n'eust  il  peu  forger  Hercules,  qui  net- 
toya le  monde  de  monstres  et  de  tyrans  2. 

Messieurs  les  anciens  pantagruelistos  ont  conformé  ce  que  ie  dy, 
et  ont  declairé  non  seullement  possible,  mais  aus.M  légitime  l'enfant 
iiay  de  femme  le  unziesme  moys  après  la  mort  de  son  mary. 
Hippocrates,  lib.deAlimenlo. 
Pline,  Iib.  VII,  cap.  v. 
Plaute,  in  Cislellaria. 
MarcusVarro,  en  la  satyre  inscripte  le  Testament,  alléguant  Tautlio- 

rilé  d'Aristoteles  a  ce  propos. 
Censorinus,  Iib.  de  Die  nalali. 

Aristot.,  Iib.  VII,  cap.  iiietiv  de  Natura  animalium. 
Gellius,  Iib.  III,  ca;^.  xvi.  SeruiusïttEcI'.  iv  exposant  ce  melre  de  Vir- 
gile :  Malri  longa  decem,  etc. 
Et  mille  aultres  folz  •  le  nombre  desquelz  lia  esté  par  les  légistes 

acreu.'^.  de  suis,  et  legit.  l.  intestate.  §  fin. 
Et  in  Authent.  de  restitut.  et  en  (juœ  parti  in  undecimo  mense. 
D'abundant  en  ont  cliaiïouré^  leurrobidilardicque  loy  :  6V///hs.  //".dp 
Iib.  et  posilnim.  et  L  scptimo  ff.de  stat.  homin.cl  quelques  aul- 
tres que  pour  le  présent  dire  n'ause. 

Moyennant  lesquelles  loys  tes  tommes  vefves  peuuent  franchement 
iouer  du  serrecropiere  a  tousenuiz,et  toutes  restes,  deux  moys  après 
le  trespas  de  leurs  maritz.  le  vous  prie  par  grâce,  vous  aultres  mes 
bons  auerlans*,  si  d'icelles  en  trouuez  que  vaillent  le  desbraguetter, 
montez  dessus  et  me  les  amenez.  Car,  si  au  troisiesme  moys  elles  en- 
i^roissent,  leur  fruict  sera  héritier  des  delTuncts.  Et,  la  groisse  con- 
gncue.  poulsent  hardiment  oullre,  et  vogue  la  galce,  puisque  la  panse 
est  pleine. 

Comme  lulie,  fille  de  l'empereur  Oclauian,  ne  s'abandonnoit  a  ses 
laboureurs  sinon  quand  elle  se  sentoit  grosse,  a  la  forme  que  la  nauire 
ne  reçoit  son  pi'lol  que  premièrement  ne  soit  callafatce  et  chargée. 

El  si  personne  les  blasme  de  soy  faire  ralaconniculer  ainsi  sus  leur 
groisse,  veu  que  les  bestes  sus  leurs  ventrées  n'endurent  iamais  le 
masle  masculanl,  elles  respondront  que  ce  sont  bestes,  mais  elles 

'  Cjcnns.  '  <:t.  MuQh.  M^•.  gcut,  I.  IV.—  'Barbouillé.—  '  lions  com- 
pagnons. 
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sont  femmes,  bien  enlendentes  Icsbeauîxet  ioyeux  meniiz  droictz  de 
superfetalion  :  comme  iadis  resnondit  Populie,  selon  le  rapport  de 
Macrobe,  lib.  II  Satvrnal.  Si  le  diauol  '  ne  veult  qu'elles  engroissent, 
il  fauldra  loftre  le  douzil^,  et  bouche  clouse. 

CllAPiTfiE  IV.— Comment  Gai-gamelle,    estant   grosse  <le   Gaii;anlua,    inan-ca    gran  1 
planté  de  tiippes. 

L'occasion  et  manière  comment  Gargamelle  enfanta  fcut  telle.  Et, 
si  ne  le  croyez,  le  fondement  vous  escappe!  Le  fondement  luyescap- 
poit  une  après  disnee,  le  troisiesme  iour  de  feburier,  par  trop  auoir 
mangé  de  gaudebillaux,  Gaudebillaux  sont  grasses  trippesdecoiraux. 
Coiraux  sont  beufz  engressez  a  la  crèche  et  prez  guimaulx.  Prezgui- 
maulx  sont  prez  qui  portent  herbe  deux  foys  l'an.D'iceulx  gras  beufz 
auoyent  faict  tuer  troys  cens  soixante  sept  mille  et  quatorze  pour 
cstreamardy  gras  saliez;  aflin  qu'en  la  prime  vere^  ilz  eussent beuf 
de  saisona  tas,  pour  au  commencement  des  repastz  faire  commémora- 
tion de  saleures,  et  mieulx  entrer  en  vin. 

Les  trippes  feurent  copieuses,  comme  entendez,  et  tant  friandes 
estoyent  que  chascun  en  îeschoit  ses  doigtz.  Mais  la  grand  diablerie 
a  quatre  personnaiges  estoit  bien  en  ce  que  possible  n'estoit  longue- 
ment les  reseruer:car  elles  feussent  pourries,  ce  que  sembloit  indé- 
cent. Dont  feut  conclud  qu'ilz  les  bauflreroyent*  sans  rien  y  perdre. 
A  ce  faire  conuiarent  tous  les  citadins  de  Sainnais,  de  Suillé,  de  la 
Koche  Clermaud ,  de  Vaugaudry  ,  sans  laisser  arrière  le  Couldray , 
Montpensier,  le  Gué  de  Vcde^,  et  aultres  voisins,  tous  bons  beuueurs, 
bons  compaignons,  et  beaulx  loueurs  de  quille  la^.  Le  bon  homme 
Grandgousier  y  prenoit  plaisir  bien  grand,  et  commandoit  que  tout 
allastpai  escuelles.  Disoit  toutesfoys  a  sa  femme  qu'elle  en  mangeast 
le  moins,  veu  quelle  approchoit  de  son  terme,  et  que  ceste  tripaille 
n'estoit  viande  moult  louable.  Celluy  (disoit  il)  ha  grand  enuie  de 
mascher  merde  qui  d'icelle  le  sac  mange.  Nonobstant  ces  remons- 
trances,  elle  en  mangea  seze  muiz,  deux  bussars'',  et  six  tupins^.  O 
belle  matière  fécale,  qui  debuoit  boursouffler  en  elle! 

Apres  disner  tous  allarent  pesle  mesle  a  la  Saulsaye,  et  la,  sus 
l'herbe  drue,  dançarent  au  son  des  ioyeulx  flageolletz,  et  doulces  cor- 
nemuses, tant  baudements  que  c'estoit  passetemps  céleste  les  vcoir 
ainsi  soy  rigouller  'O. 

CHAPITRE  V.  —  Les  propos  des  beuueius. 

Puis  entrarcnt  en  propos  de  reciner"  on  propre  lieu.  Lors  flaccoiis 
d'aller,  iambons  de  trotter,  goubelelz  de  voler,  breu&.ses'^  de  tinter. 
Tire,  baille,  tourne,  brouille.  Boutte  a  moy  sans  eaue  ;  ainsi  mon  amy  ; 
fouette  moy  ce  voyrre  '^  gualentement;  produitz  moy  du  clairet,  voyrre 
pleurant.  Treues  de  soif.  Ha  faulse  fiebure,  ne  t'en  iras  tu  pas?  Par 

'  Diable.  —  '  Après  avoir  soûlé  le  vin  d'un  muid  on  y  met  un  douzH  qu'on 
lompt  en  le  tordant  (  Le  Ducbal  ).  —  '  Printemps.  —  *  Avaleraient.  —  '  Environs 
de  Chinon.  —  '  D'autres  édit.  portent  quille  da.  —  '  216  pintes.  —  '  Potées.  — 
•  Joyeusement.  —  '"  Se  divertir.  —  "  Goûter.  —  "  Couoes.  —  "  Verre. 
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ma  fy,  commère,  le  ne  peuz  entrer  en  bette  •.  Vous  estes  morfondue 
m'amyc.  Voyre.  Ventre  sainrt  Quenet,  parlons  de  boyre  :  le  ne  boy 
que  a  mes  heures,  comme  la  mule  du  pape.  le  ne  boy  qu'en  mon  brfr- 
uiaire^,  oomme  ung  beau  père  guardian.  Qui  feut  premier,  soif  ou 
beuuerye?  Soif  :  car  qui  eust  beu  sans  soif  durant  le  temps  d'inno- 
cence? Beuuerye  :  car  priuatin  presupponit  habitum.  le  suis  clerc: 
Foecundi  calices  quem  non  /eceredisertum?  IS'ous  aultres  innocens^ 
ne  beuuons  que  trop  sans  soif.  Non  moy  pécheur  sans  soif:  et  sinon 
présente,  pour  le  moins  luture,  le  preuenent  comme  entendez.  le 
boy  pour  la  Joi(  aduenir.  le  boy  éternellement.  Ce  m'est  éternité  de 
beuuerye,  et  beuuerye  d'éternité.  Chantons,  beuuons;  ung  motet  : 
entonnons.  Ou  est  mon  entonnouer?  Quoy!  ie  ne  boy  que  par  pro- 
curation. IMouillez  vous  pour  seicher,  ou  seichez  vous  pour  mouiller? 
le  n'entends  point  la  theoricque.  De  la  practicque,  ie  m'en  ayde 
quelque  peu.  Baste.  le  mouille,  ie  humetie,  ie  boy;  et  toutdepaour 
de  mourir.  Beuuez  tousiours,  vous  ne  mourrez  iamais.  Si  ie  ne  boy, 
ie  suys  a  sec,  me  voyia  mort.  Mon  ame  s'enfuyra  en  quelque  grenoil- 
lyere.  En  sec  iamais  l'ame  ne  habite'*.  Sommeliers,  o  créateurs  de 
nouuelles  formes,  rendez  moy  de  non  beuuant,  beuuant.  Perannité^ 
de  arrousement  par  ces  nerueux  et  secs  boyaulx.  Pour  néant  boy  t  qui 
ne  s'en  sent.  Cestuy  entre  dedans  les  venes,  la  pissotière  n'y  aura 
rien.  le  laueroys  voulentiers  les  trippes  de  ce  veau  que  i'ay  ce  matin 
habillé.  l'ai  bien  saburré^  mon  stomach.  Si  le  papier  de  mes  sche- 
dules  beuuoit  aussi  bien  que  ie  foys,  mes  créditeurs  auroyent  bien 
leur  viu  quand  on  viendroit  a  la  formule  de  exhiber'^.  Ceste  main 
vous  guaste  le  nez.  0  quaiitz  aultres  y  entreront,  auant  que  cestuy 
cy  en  sorte!  Boyre  a  si  petit  gué  c'est  pour  rompre  son  poictrail. 
Cecy  s'appelle  pipee  a  flaccons.  Quelle  différence  est  entre  bouteille 
et  (laccon?  Grande  :  car  bouteille  est  fermée  a  bouchon,  et  flaecon  a 
viz.  De  belles.  IS'os  pères  beurent  bien  et  vuidarent  les  potz.  C'est 
bien  chié  chanté,  beuuons.  Voulez  vous  rien  mander  a  la  riuiere? 
cesluy  cy  va  lauer  les  trippes.  le  ne  boy  en  plus  qu'une  esponge.Ie 
boy  comme  ung  templier:  et  \e  tanquam  '■pansus  :  etmoy  sicut  terra 
sine  aqua.  Ung  synonyme  de  iambon?  c'est  ung  compulsoire  de  beu- 
uettes,  c'est  ung  poulain  ^.  Par  le  poulain  on  descend  le  vin  en  caue  ; 
par  le  iambon,  en  l'estomach.  Or  ça  a  boyre,  boyre  ça.  Il  n'y  ha  point 
charge.  Respice  personutn,  pone  pro  duo  :  bus  non  est  in  usu.  Si  ie 
niontoys  aussi  bien  comme  iaualle^,  ie  feussepieça  hault  en  l'aer. 

Ainsi  se  fil  lacques  Cueur  riche  ; 
Ainsi  prouUftent  boys  en  Iriche; 
Ainsi  conqucsla  Bacchus  I  Inde  ; 
Ainsi  Philosophie,  Melinde. 

'  Buvette.  —  '  Les  moines  mcndi.ins  avoipnt  inventé  des  llacons  en  forme  de 
Uéviaires.  (Le  Duchat.)  —  '  Le  Duchal  voit  là  une  allusion  aux  innocens  qui.  du- 
fanl  la  question,  éloient  forcés  d'avaler  de  l'eau  par  force. —  '  Anima  certe,  nma 
tpiritus  est,  in  sict.o  habiiare  non  potest.  Saint  Auïustin.  —  '  Éternité.  —  '  Ras- 
sasié. —  '  Terme  de  droit,  proiluire  ses  titres.  —  '  Châssis  An  tojj  _  .  j^^  j^ 
mots,  at'alier  en  patois  picard  signifie  encore  descendre 
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Petite  pluye  abat  grnnd  vent  :  longues  beuuettes  rompent  le  ton- 
noirre.  Mais  si  ma  couille  pissoit  telle  urine,  la  vouidriez  vous  bien 
sugcer?  le  retiens  après.  Paige,  baille  :  ie  t'insinue  ma  nomination 
en  mon  tour  •.  Hume,  Guillot,  eiicores  y  en  a  il  ung  pot.  le  me  porte 
pour  appelant  de  soif,  comme  d'abus.  Paige,  relieue  mon  appel  en 
l'orme.  Geste  roigneure.  le  souloys  iadis  boyre  tout,  maintenant  ie 
n'y  laisse  rien.  Ne  nous  basions  pas  et  amassons  bien  tout. 

Voicy  trippes  de  ieu,  goudebillaux  d'enuy,  de  ce  faulueau'^  a  la 
•aye  noire. 

0  pour  Dieu  estriiions  le  a  proufict  de  mesnaige.  Beuuez,  ou  ie 
l'eus...  Non,  non,  beuuez,  ie  vous  en  prie.  Les  passereaulx  ne  man- 
gent sinon  qu'on  leur  tappe  les  queues.  le  ne  boy  sinon  qu'on  me 
llatte. 

Lagona  edatera^.  Il  n'y  ha  rabouUiere'  en  tout  mon  corps  ou  ces- 
tuy  vin  ne  furette  la  soif."  Cestuy  ci  me  la  fouette  bien.  Cestuy  ci  me 
la  bannira  du  tout  Cornons  icy,  a  son  de  flaccons  et  bouteilles,  que 
quiconque  aura  perdu  la  soif  ne  ayt  a  la  chercher  céans.  Longs  clys- 
tercs  de  beuueryc  l'ont  faictvuyder  hors  le  logis.  Le  grand  dieu  feit 
les  planètes,  et  nous  taisons  les  platz  nez.  l'ay  la  parolle  de  dieu  en 
bouche  :  Silio.  La  pierre  dicte  asbestos  ^  n'est  plus  inextinguible  que 
la  soif  de  ma  paternité.  L'appétit  vient  en  mangeant,  disoyt  Anges- 
ton^;  mais  la  soif  s'en  va  en  beuuant.  Remède  contre  la  soif?  Il  est 
contraire  a  celluyqui  est  contre  morsure  de  chien  :  courez  tousiours 
après  le  chien,  Jamais  ne  vous  mordera;  beuuez  tousiours  auant  la 
soif,  et  iamais  ne  vous  aduiendra.  le  vous  y  prends.  le  vous  resueille. 
Sommelier  éternel,  guarde  nous  de  somme.  Argus  auoyt  cent  yeulv 
pour  veoir  :  cent  mains  fault  a  ung  sommelier,  comme  auoyt  Bria- 
reus,  pour  inlatigablement  verser.  Mouillons,  hay,  il  faict  beau  sei- 
clier.  Du  bl.inc,  verse  tout,  verse  de  par  le  diable  :  verse  deçà,  tout 
plein  :  La  langue  me  pelle.  Lanslringue'  :  a  toy,  compaing,  dehayt, 
de  hayt».  La,  la,  la,  c'est  morfiailléS  cela.  O  Inchryma  Chnsli!  c'est 
do  la  Deuiniere'O:  c'est  vin  pineau  •'.  0  le  gentil  vin  blanc!  et  pai" 
mon  ame  ce  n'est  que  vin  de  tatletas.  Hen,  hcn,  il  est  a  une  aureille, 
bien  drappé  et  de  bonne  laine.  Mon  compaignon,  couraige.  Pour  ce 
ieu  nous  ne  volerons  pas,  car  i'ay  faict  ung  leué.  Ex  hoc  in  hoc.  Il 
n'y  ha  point  d'enchantement  :  chascun  de  vous  l'ha  veu.  l'y  suis 
maistre  passé.  A  brnm,  a  brum,  ie  suis  presbtre  Macé'^.  0  les  beu- 
ueurs!  O  les  altérez!  Paige,  mon  amy,  emplis  icy  et  couronne  le 
vin,  ie  te  pry.  A  la  cardinale.  Natura  abhorret.  vacuum  :  M'incz 
vous  qu'une  mousche  y  eust  beu  ?  A  la  mode  de  Bretaigne.  Net,  net, 
a  ce  pyot.  Auallcz,  ce  sont  herbes. 

'  Terme  de  pratique  bénéticiale.—  '  Bœuf  fauve.—  '  En  basque  :  ami,  h  boire. 

—  *  Trou  de  lapin.  —  '  Minéral  analogue  à  l'amiante.  —  '  Allusion  à  Jérôme  le 
Han^esl,  docteur  de  Sorbonne,  auteur  d  un  livre  contre  Luther.  Le  mol  a  été  aussi 
allribué  a  Amyot.—  '  Camarade,  il  bcire,  en  allem.  corrompu.—  "  Alerte,  alerte.. 

—  '  Avalé.—  '"  Vin  d'un  clos  appartenant  à  Rabelais,  dans  la  commune  de  Suillé, 
à  une  lieue  1/2  de  Chinon.  —  "  Vin  do  louraiiie,  lait  avec  dos  grappes  qui  res- 
semblent à  la  pommelle  pin. —  ''■  Jeu  de  mols  sur  le  béncdiclin  René  Macé,  chro- 
niqueur de  François  !"•. 


'■:  LlliRi;    I.    ClIAV.    VI. 

CIIAPITBEVr.  —  Com.nPnt  corsant,...    nasquil  on   (nçon  l.im   «tr»i.ge 

Eulx  tenons  ces  menuz  propos  de  beuuerye.Gargamelle  commença 
a  se  porter  mal  du  bas  ;  dont  Grandgousier  se  Icua  de  sus  l'herbe,  et 
la  recoiifortoit  bonnestcment,  pensant  que  ce  feust  mal  d'enfant, 
pt  Iny  disant  qu'elle  s'estoit  la  berbee  soubz  la  saulsaye'.  et  qu'en 
bref  elle  feroit  piedz  neufz  :  par  ce,  luy  conuenoii  prendre  couraige 
nouueau,  au  nouuel  aducnement  de  son  poupon,  et,  encores  que  la 
douleur  luy  feust  quelque  peu  en  fascherye,  toutesfoys  que  ycelle 
seroit  br-etue;  et  la  ioye,  qui  toust  succederoit,  luy  tolliroit  tout 
test  enniiy  :  en  sorte  que  seullement  ne  luy  en  resteroit  la  soubue- 
nance.  le  leprouue,  disoyt  il  :  Nostre  Saulueur  dist,  en  l'Euangile 
loannis  xvi  :  la  femme  qui  est  a  l'beure  de  son  enfantement  ha 
tristesse;  mais,  lorsqu'elle  ha  enfanté,  elle  n'ha  soubuenir  aulcundc 
son  angoisse.  Ha,  dist  elle,  vous  dictes  bien,  et  ayme  beaucoup 
mieulx  ouyr  telz  propous  de  l'Euangile,  et  beaucoup  mieuli  m'en 
trouue  que  de  ouyr  la  vie  saincte  Marguerite^  ou  quelque  aultre  ca- 
pharderie. 

Couraige  de  brebis  (disoyt  il),  despeschez  nous  de  cestuy  cy.  et 
bien  toust  en  faisons  ung  "aultre.  Ha  (dist  elle)  tant  vous  parlez  a 
vostre  aise,  vous  aultres  hommes  :  bien  de  par  Dieu  ie  me  parforce- 
ray,  puis  qu'il  vous  plaist.  Mais  pleust  a  Dieu  que  vous  l'eussiez 
coupé.  Quoy!  dist  Grandgousier.  Ha,  dist  elle,  que  vous  estes  bon 
homme,  vous  l'entendez  bien.  Mon  membre  !  dist  il.  Sang  de  les  ca- 
bres^  si  bon  vous  semble,  faictes  apporter  ung  coulleau.  Ha,  dist 
elle,  ia  a  Dieu  ne  plaise:  Dieu  me  le  pardoint,  ie  ne  le  dy  de  bon 
cueur,  et,  pour  ma  parolle,  n'en  faictes  ne  plus  ne  moins.  Mais  i'au- 
ray  prou*  d'affaires  auiourd'huy,  si  Dieu  ne  me  aide,  et  tout  par  vos- 
tre membre,  que  vous  feussiez  bien  ayse^. 

Couraige.  couraige,  dist  il,  ne  vous  souciez  au  reste,  et  laissez  faire 
aux  quatre  beufz  de  devant^.  le  m'en  voys  boyre  encores  quelque 
\eguude''.  Si  cepcndent  vous  surueuoit  quelque  imal,  ie  me  tiendray 
près  :  huschant  en  paulmc^,  ie  me  rendray  a  vous. 

Peu  de  temps  après  elle  commença  a  souspirer.  lamenter  et  crier. 
Soubdain  vindrent  a  tas  saiges  femmes  de  tous  coustez.  Et,  la  tas- 
tant  par  le  bas,  trouuarent  quelques  pellauderies^,  assez  de  mauluais 
goust,  et  pensoyent  que  ce  feust  l'enfant,  mais  c'estoitle  fondement 
qui  luy  escappoit,  a  la  mollification  du  droict  intestin,  lequel  vous 
appelez  le  boyau  culier,  par  trop  auoir  mangé  de  trippes,  comme 
auons  declairé  ci-dessus. 

Dont  une  horde'"  vieille  de  la  compaignie,  laquelle  auoit  réputa- 
tion d'estre  grande  medicine,  cl  la  estoit  \enue  de  Brisepaillq,  d'au- 
près Sainct  Genou,  d'auant  soixante  ans,  luy  feii  ung  restrinctif  "  s; 

'  Incommodée  par  la  fralchiur  de  l'hi-rbe.—  ■  On  lisoil  la  vie  de  sainte  Margue- 
rite aux  femmes  en  couches.  Voir  Thiers,  Traité  dessuperst.—  '  Chèvres,  juron 
gascon.— 'Assez.— 'Voir  un  conle  analogue  dans  Brantôme, /)«/«.  «a/.,  dise.  V, 
-  '  Loculioii  dp  labour  en  Poitou.  —  '  Rasade.  —  '  Sifllanl  avec  la  main  —  '  Ro- 
^'nures  de  peaux  —  "  IloniLle.  —  "  Astriri^i  ni 
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horrible  que  tous  ses  iarrj  s  tant  feurent  oppilez  '  et  reserrez  que  a 
prand  poinc  auecques  les  dentz  vous  les  eussiez  esiargiz ,  qui  est 
chose  bien  horrible  a  (^eiiser.  iVîesmement  que  le  diable,  a  la  ntcsse 
de  sainct  Martin,  escripuant  le  quaquel  de  deux  gualoises  -,  a  belles 
dentz  alongea  bien  son  parchemin. 

Par  cest  inconuenient  feurent  au  dessus  relâchez  les  cotylédons  de 
]a  matrice,  par  lesquels  sursaulta  l'enlant,  et  entra  en  la  vene  creuse, 
et,  grauant  par  le  diaphragme  iusques  au  dessus  des  espaules,  ou  la- 
dicte  vene  se  part  en  deux,  prlnt  son  chemin  a  gausche,  et  sortit  par 
l'aureille  senestre.  Soubdain  qu'il  feut  nay,  ne  cria,  comme  les  aul- 
Ires  enfans,  mies,  mies,  mies  :  Mais  a  haulte  voix  s'escrioit  :  a  boyre, 
a  boyre.  a  boyre,  comme  inuitant  tout  le  monde  a  boyre,  si  bien  qu'il 
feut  ouy  de  tout  le  pays  de  Beusse,  et  de  Bibaroys.  le  me  doubte  que 
ne  croyez  asseuremeni  reste  estrange  natiuité.  Si  ne  le  croyez,  ie  ne 
m'en  soucie,  mais  ung  homme  de  bien,  ung  homme  de  bon  sens  croit 
tousiours  ce  qu'on  luy  dict,  et  qu'il  trouue  par  escript.  Ne  dictSalo- 
mon,  Prouerbiorum  xiv  :  Innocens  crédit  omni  verbo,  etc.  El  sainct 
Paul,  prim.  Corinthior.  xiu  :  Charitas  omnia  crédit.  Pourquoy  ne 
le  croiriez  vous?  Pour  ce,  dictes  vous,  qu'il  n'y  ha  nulle  apparence. 
le  vous  dy  que,  pour  ceste  seule  cause,  vous  le  debuez  croire  en  foy 
parfaicte.  Car  les  sorbonnistes  disent  que  foy  est  argument  des  choses 
de  nulle  apparence. 

Est  ce  contre  nostre  loy,  nostre  foy,  contre  raison,  contre  la  saincte 
escripture?  De  ma  part  ie  ne  trouue  rien  escript  es  bibles  sainctes 
qui  soit  contre  cela.  Mais,  si  le  vouloir  de  Dieu  tel  eust  esté,  diriez 
vous  qu'il  ne  leust  peu  faire?  Ha,  pour  grâce,  n'emburelucocquez 
iamais  vos  esperitz  de  ces  vaines  pensées,  car  ie  vous  dy  que  a  dieu 
rien  n'est  impossible.  Et,  s'il  vouloit.  les  femmes  auroyent  doresna- 
uant  ainsi  leurs  enfans  par  1  aureille.  Bacchus  ne  feut  il  pas  engendré 
par  la  cuisse  de  lupiier?  Rocquelaillade  nasquil  il  pas  du  talon  de 
sa  mereî  Crocquemouche,  de  la  pantoulle  de  sa  nourrice?  Minerue 
nasquit  elle  pas  du  cerueau  par  l'aureille  de  lupitcr?  Adonis,  par 
l'escorce  d'une  arbre  demirrhe?  Castor  et  Pollux,de  lacocque  d'ung 
oeuf,  pont  3  et  esclous  par  Leda?  Mais  vous  seriez  bien  daduantaige 
esbahys  et  estonnez,  si  ie  vous  expousoys  présentement  tout  le  cha- 
pitre de  Pline  auquel  [larle  des  enfanlemens  estranges  et  contre  na- 
ture. Et  toutesfoys  ie  ne  suis  point  menteur  tant  asseuré  comme  il 
ha  esté.  Lisez  le  septiesme  de  sa  naturelle  histoire,  chap.  ni,  et  no 
m'en  labustez  plus  l'entendement. 

CHAPITRE  VII.  — Comment  le  nom  feut   imposé  .\  G.-irganti.a  ,    et  rnmmint  il  liumoU 
le  piot. 

Le  bonhomme  G.'andgousier,  beuuant  et  se  rigoullant  auecques  les 
aultres,  entendit  le  cry  horrible  que  son  filz  auoit  faict  entrant  en  la 
lumière  de  ce  monde,  quand  il  brasmoit*  demandant  a  boyre,  a  boyre, 

'  Resserres.—  '  (îaillariles.  V.  ce  conte  dnns  Grosnel,  Mots  et  sentences  dorées 
de  Caihon,  2  v.  I.'iw,  in  8".  —  '  l'ondii.  —  '  Brailioil 
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a  boyre:  dont  il  dit  :  que  grand  tu  as,  [supple)  le  gousicr.  Ce  que 
ouyans  les  assistans,  dirent  que  vrayementil  debuoit  auoir  par  ce  le 
nom  de  Gargantua,  puisque  telle  auoit  esté  la  première  parollede 
son  père  a  sa  naissance,  a  l'imitation  et  exemple  des  anciens  He- 
brieux.  A  quoy  feut  condescendu  par  icelluy,  et  pleut  tresbien  a  sa 
iiiere.  Et,  pour  l'appaiser,  luy  donnarenta  boyre  a  tirelarigot,  et  feut 
porté  sur  les  fonts,  et  la  baptisé,  comme  est  la  coustume  des  bons 
christians. 

Et  luy  feurent  ordonnées  dix  et  sept  mille  neuf  cens  treze  vaches 
de  Pautillé  et  de  Behemond  '  pour  l'alaicter  ordinairement;  car  de 
trouuer  nourrice  suffisan-te  n'estoit  possible  en  tout  le  pays,  consi- 
déré la  grande  quantité  de  !aict  requis  pour  icelluy  alimenter.  Com- 
bien qu'aulcuns  docteurs  scolistes  aient  affermé  que  sa  mère  l'alaicta, 
et  qu'elle  pouuoit  traire  de  ses  mammelles  quatorze  cens  deux  pipes 
neuf  potées  de  laict  pour  chascune  foys.  Ce  que  n'est  vraysemblable. 
Kt  ha  esté  la  proposition  declairee  mammallement^  scandaleuse,  des 
pitoyables  aureilles  offensiue,  et  sentent  de  loing  hérésie. 

En  ccst  estât  passa  iusques  a  ung  an  et  dix  moys,  onquel  temps, 
par  le  conseil  des  medicins,  on  commença  le  porter,  et  feut  faicte 
une  belle  charrette  a  beufz  par  l'iriuention  de  lehan  Denyau.  De- 
dans ycelle  on  le  pourmenoit  par  cy  par  la  ioyeusement  ;  et  le  fai- 
soit  bon  veoir,  car  il  portoit  bonne  troigne  et  auoit  presque  dix  ei 
huict  mentons,  et  ne  crioyt  que  bien  peu;  mais  il  se  conchioyt  a 
toutes  heures  :  car  il  estoit  merueilleusement  phlegmaticque  des 
fesses  :  tant  de  sa  complexion  naturelle,  que  de  la  disposition  acci- 
dentàle  qui  luy  estoit  aduenue  par  trop  humer  de  purée  septembrale  J. 
Et  n'en  humoyt  goutte  sans  cause.  Car,  s'il  aduenoit  qu'il  feust  des- 
pit,  courroussé,  fasché,  ou  marry;  s'il  trcpignoit.  s'il  plouroit,  s'il 
cryoitjluy  apportant  a  boyre  Ion  le  remetloit  en  nature,  et  soubdain 
demouroit  coy  et  ioyeulx.  Une  de  ses  gouuernanles  mha  dirt,  iu- 
raiit  sa  fy*.  que  de  ce  f.iire  il  estoit  tant  coustumier  qu'au  seul 
son  des  pinthes  et  flaccons  il  entroit  en  ecstase,  comme  s'il  gous- 
toit  les  ioyes  de  paradis.  En  sorte  que  elles,  considerans  cette  com- 
plexion  diuine,  pour  le  resiouir  au  mitin,  faisoyent  deuant  luy  son- 
ner des  voyrres  aupcques  ung  coultcau  ,  ou  des  flaccons  avec  leurs 
toupons^.  ou  des  pinthes  aucc  leisrs  couuercles.  Auquel  son  il  s'e>- 
guayoit,  il  tressailloit,  et  luy  mesme  se  brcssoit  en  dodelinant  de  la 
teste,  monochordisant  des  doigtzet  barytonant  du  cul. 

CHAPITRE   VIII.  —  Comment  on  vestlt  CarganliLi. 

Luy  estant  en  cest  cage,  son  père  ordonna  qu'on  luy  feist  habille- 
mens  a  sa  liuree,  laquelle  estoit  blanc  et  bleu.  l)e  faict  on  y  besoigna, 
et  feurent  faictz,  taillez  et  cousus  a  la  mode  qui  pour  lors  couroif. 
Par  les  anciennes  pantarches^  qui  sont  a  la  chambre  des  comptes  a 
Montsoreau,  ie  trouue  quil  feut  vestu  en  la  façon  que  s'ensuyl. 

'  Villases  aux  environs  de  Chinon.  —  '  De  mamnia,  mamelle.—  '  Vin.  —  Fol. 
—  '  Bouchons.  —  '  Uc^Msircs. 
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Pour  sa  chemise  feurent  louées  neuf  cens  aulnes  de  toille  deChas- 
leleraud,  et  deux  cens  pour  les  coussons'  en  sorle  de  carreaulx,  les- 
quelz  on  mpitsoubz  les  esselles.Et  n'estoit  point  fronsee;  car  lafron- 
sure  des  chemises  n'ha  esté  inuentee  sinon  depuis  que  les  liugieres, 
lors  que  la  poinclc  de  lear  agueille  estoit  rompue,  ont  commence 
besoigner  du  cul.  Pour  son  pourpoinct,  feurent  leuees  huict  cens 
treze  aulnes  de  satin  blanc;  et  pour  les  aguillettes  quinze  cens  neuf 
peauk  et  demye  de  chiens.  Lors  commença  le  monde  attacher  les 
chausses  au  pourpoinct,  et  non  le  pourpoinct  aux  chausses  :  car  c'est 
chose  contre  nature,  comme  amplement  ha  declairé  Ockam  sur  Icj 
exDonibles  de  M.  Haulle  chaussade'^. 

Pour  ses  chausses,  feurent  lenees  unze  cens  cinq  aulnes  et  ung  tiers 
d'estamet  blanc,  et  feurent  descWcquetees  en  forme  de  colonnes 
striées  et  crénelées  par  le  derrière,  aflin  de  n'eschaufTer  les  reins.  Et 
llocquoit  par  dedans  la  de«chicquelure  ite  damas  bleu,  tant  que  be- 
soing  estoit.  Et  notez  qu'il  auoit  tresbelles  grcfues^  et  bien  propor- 
tionnées au  reste  de  sa  stature. 

Pour  la  braguette,  feurent  leuees  seize  aulnes  ung  quartier  d'iccl- 
luy  mesme  drap,  et  feut  la  forme  d'vcelle  comme  dung  arc  boulant, 
bien  estachee  ioyeujenieiit  a  deux  belles  boucles  d'or,  que  prenoyent 
deux  crochetz  d'esmail,  en  ung  chascun  desquelz  estoit  enchâssée  une 
grosse  esmeraugde  de  la  grosseur  d'une  pomme  d'orange.  Car  (ainsi 
que  dict  Orpheus,  libro  de  Lapidibiis,  et  Pline,  libro  ultimo)  elle  ha 
vertu  erectiue  et  confortatiue  du  membre  naturel.  L'exiture*  de  la 
braguette  estoit  a  la  longueur  d'une  canne,  deschicquetee  comme  les 
chausses,  auec  le  damas  bleu  flottant  comme  dauant.  Mais,  voyans 
la  belle  brodure  de  canelille^  et  les  plaisans  entrelaz  d'orfeburerie 
garniz  de  fins  diamants  ,  fins  rubiz  ,  fines  turquoyscs ,  fines  esme- 
raugdes,  et  unions ^  pcrsicques,  vous  l'eussiez  comparée  a  une  belle 
corne  d'abundance,  telle  que  voyez  es  anticquaiiles,  et  telle  que  donna 
Rhea  es  deux  nymphes  Adrastea  et  Ida,  nourrices  de  lupiter.  Tous- 
iours  gualante,  succulente,  resudante,  tousiours  verdoyante,  tous- 
iours  fleurissante,  tousiours  fructifiante,  plene  d'humeurs,  pl-ene  de 
fleurs,  plene  de  fruictz,  plene  de  toutes  délices.  le  aduoue  Dieu  s'il 
ne  la  faisoit  bon  veoir.  Mais  ie  vous  en  cxposeray  bien  daduantaige 
au  liure  que  i'ay  faict  de  la  Dignité  des  braguettes.  D'ung  cas  vous 
aduerlis,  que,  si  elle  estoit  bien  longue  et  bien  ample,  si  estoit  elle 
bien  guarnie  au  dedans  et  bien  auitaillee,  en  rien  ne  ressemblant  les 
hypocriticques  braguettes  d'ung  tas  de  muguetz,  qui  ne  sont  plenes 
que  de  vent,  au  grand  inlerestdu  sexe  féminin. 

Pour  ses  soliers,  feurent  leuees  quatre  cens  six  aulnes  de  velours 
bleu  cramoysi,  et  feurent  deschicquetez  mignonnement  par  lignes  p.t- 
rallelles,  iointes  en  cylindres  uniformes.  Pour  la  quarrelure''  d'i- 
ceulx,  feurent  employées  unze  cens  peaulx  de  vache  brune,  taillées  a 
queues  de  merluz. 

'Goussets.  —  ^  C  est  ainsi  que  dans  Molière  le  Médecin  malgré  lui  aUribueà 
Arislole  un  chapiue  des  chavenux.  —  *  Jambos.  —  '  Ouverture.  —  '  Fil  d  or  ou 
•l'argent  - 'Peri.-s.-' S.'mollo. 
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Pour  son  sajc',  Ccuienl  lenoes  dix  et  liulct  cens  aulnes  de  velours 
bleu  taincten  grene,  brode  a  l'entour  de  belles  vignettes,  et,  par  le 
milieu,  de  pinthes  d'argent  de  ranetille,  enclieuestrees  de  verges  d'or, 
auecques  force  perles  ;  par  ce  dénotant  qu'il  seroit  ung  bon  fessepinthe 
en  son  temps. 

Sa  ceincture  feut  de  troys  cens  aulnes  et  demye  de  saige  de  soye, 
moitié  blanche,  et  moitié  bleue,  ou  ie  me  suis  bien  abusé. 

Son  espee  ne  feut  valentianne,  ni  son  poignard  sarragossoys  :  car 
son  père  hayssoit  tous  ces  indalgos  bourrachous^,  marranisez^ 
comme  diables  ;  mais  il  eut  la  belle  espce  de  boys,  et  le  poignard  de 
cuir  bouiliy,  painctz  et  dorez  comme  nngchascun  soubhaiteroyt. 

Sa  bourse  feut  faicte  de  la  couille  d'un  orillant*  que  lui  donna 
hcr^  Praconlal,  proconsul  de  Libye. 

Pour  sa  robbo,  feurent  leuces  neuf  mille  six  cens  aulnes  moins 
deux  tiers  de  velours  bleucOmme  dessus,  tout  pourfilé  d'or  en  figure 
diagonale,  dont,  par  iuste  perspectiue,  yssoit  une  couleur  innommée, 
telle  que  voyez  es  coulz  des  tourterelles,  qui  resiouyssoit  merueilleu- 
sementlesyeulx  des  spectateurs. 

Pour  son  bonnet,  feurent  leuecs  Iroys  cens  deux  aulnes  ung  quart 
de  velours  blanc,  et  feut  la  forme  d'icelluy  large  et  ronde  a  la  capa- 
cité du  chicf.  Car  son  père  disoit  que  ces  bonnetz  a  la  marrabaise^, 
faictz  comme  une  crouste  do  pastc,  porteroyent  quelque  iour  mal 
encontre  a  leurs  tonduz.  Pour  son  plumart,  pourtoit  une  belle  grande 
plume  bleue,  prinse  d'ung  onocrolul''  du  pays  de  Hyrcanie  la  saul- 
uaige,  bien  mignonnement  pendente  sus  l'aureillc  droicte.  Pour  sou 
imaige,  auoit,  en  une  plataine  d'or  pesant  soixante  et  huict  marcs, 
une  ligure  desmail  compétent:  en  laquelle  estoit  pourtraict  ung  corps 
humain  ayant  deux  testes,  l'une  vi^ee  vers  l'aultre,  quatre  bras,  qua- 
tre piedz,  et  deux  culz;  tel  que  dict  Platon,  in  Symposio,  auoir  esté 
l'humaine  nature  a  son  commencement  myslicq,  et  autour  estoit  es- 
cript  en  lettres  ionicques,  -h  à-jc/.T.n  où  Ç/its?  w.  saurTiç  ''. 

Pour  porter  au  col,  eut  une  chaisne  d'or  pesante  vingt  et  cinq  mille 
soixante  et  troys  marcz  d'or,  faicte  en  forme  de  grosses  bacces',  entre 
lesquelles  estoyent  en  oeuure  gros  iaspes  verds  engrauez ,  et  taillez 
on  dracons,  tous  enuironnez  de  rayes  et  estincelles,  comme  lespor- 
toit  iadis  le  roy  Necepsos.  Et  descendoit  iusques  a  la  boucque'"  du 
hault  ventre.  Dont  toute  sa  vie  en  eut  l'émolument  tel  que  sçaueni 
les  medicins  gregeoys. 

Pour  ses  guands,  feurent  mises  en  oeuure  seize  peaulx  de  lutins, 
et  troys  de  loups  guarous,  pour  la  brodure  d'iceuls.  Et  Je  telle  ma- 
tière liiy  feurent  faictz, par  l'ordonnance  des  cabalistes  deSainlouand". 
Pour  les  anneaulx  (lesquelz  voulut  son  père  qu'il  portast  pour  renou- 
ueller  le  signe  anticque  de  noblesse),  il  eut  au  doigt  indice  de  sa  main 
gausche,  une  escarboucle  grosse  comme  ung  oeuf  d'austruche ,  en- 

'  Manteau  court.  —  "  Hidalgos,  ivrognes.  —  '  De  race  maure.  —  '  Eléphant.  — 
'  Maître.  —  '  Mauresque.  —  '  Pélican.  —  '  La  charité  ne  cherche  point  son  prolit 
(saint  Paul,  ail  Connih.  i,  15J.  —  '  Baie  darbre.  —  '"  Momhril.  —  "  Prieuré  prcs 
de  Cbinon. 
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rhassee  en  or  de  serap'  bien  mignonnement.  Au  doigt  médical  d'y- 
celle  entung  anneau  faict  des  quatre  metaulx  enseiiibie,  en  la  plus 
merueilleuse  façon  que  iamais  feutveue,  sans  que  l'assier  froissast 
l'or,  sans  que  l'argent  fouUast  le  cuyure.  Le  tout  feut  faict  par  le  ca- 
pitaine Chappuys-  et  Alcofribas  son  bon  facteur.  Au  doigt  meiiica!  de 
la  dextre  eut  ung  anneau  faict  en  forme  spirale,  auquel  estoyent  en- 
châssez ung  balay  en  perfection,  ung  diamant  en  poincte,  et  une  es- 
meraugde  de  Pliyson^,  de  pris  inestimable.  Car  Hans  Carucl*,  grand 
lapidaire  du  roy  de  Melinde,  les  estimoit  a  la  valeur  de  soixante  neuf 
millions  buict  cens  nonante  et  quatre  mille  dix  et  buict  moutons  a 
la  grand'  laine ^  :  autant  l'eslimarent  les  Fourques  d'Augsbourg^. 

CHAPlTUl;   IX.  —  I-..S  couh-uvs  et  limée  de  G.-.rsanUia. 

Les  couleurs  de  Gargantua  feurent  blanc  et  bleu,  comme  cy  dessus 
auez  peu  lire.  Et,  par  icelles,  vouloit  son  père  qu'on  entendist  que  ce 
luy  estoit  une  ioye  céleste.  Car  le  blanc  luy  signifioit  ioye,  plaisir, 
délices  et  resiouyssance;  et  le  bleu,  choses  célestes.  l'entends  bien 
que,  lisans  ces  motz,  vous  vous  mocquez  du  vieil  beuucur,  et  reputez 
l'exposition  des  couleurs  par  trop  indague  '  et  abhorrente  :  et  dictes 
(juc  blanc  signifie  foy  ;  et  bleu,  fermeté.  Mais  ,  sans  vous  mouuoir. 
courroucer,  eschaufer,  ny  altérer  (car  le  temps  est  dangereux),  res- 
pondez  moy,  si  bon  vous  semble.  D'aultre  contraincte  ne  useray  en- 
uers  vous,  ni  aultrcs  quelz  qu'il/,  soyenl.  Scullcmcnt  vous  diray  ung 
mot  de  la  bouteille. 

Qui  vous  meut?  qui  vous  poinct^?  qui  vous  dict  que  blanc  signifie 
foy;  et  bleu,  fermeté?  Ung  (dictes  vous)  liure  trepelu^,  qui  se  vend 
par  les  bisouarts  l'J  et  porteballes,  au  tillre  ,  le  Blason  des  couleurs. 
Qui  l'ha  faict?  Quiconques  il  soit,  en  ce  ha  esté  prudent  qu'il  n'y  ha 
point  mis  son  nom  •'.  Mais,  au  reste,  le  ne  sçay  quoy  premier  en  luy 
le  doibue  admirer,  ou  son  oultrecuydance.  ou  sa  besterie.  Son  oultre- 
cuydance,  qui,  sans  raison  ,  sans  cause  et  sans  apparence,  ha  ausé 
I  rescripre,  de  son  authorité  priuee,  quelles  choses  seroyent  dénotées 
par  les  couleurs  :  ce  qu'est  l'usance  des  tyrans,  qui  veulent  leur  ar- 
bitre tenir  lieu  de  raison,  non  des  saiges  et  sçauans,  qui,  par  raisons 
manifestes,  contentent  les  lecteurs. 

Sa  besterie,  qui  ha  existimé  que,  sans  aultres  démonstrations  et  ar- 
j-umens  valables,  le  monde  reigleroit  ses  diuises  par  ses  impositions 
badaudes.  De  faict  (comme  dict  leprouerbe,  a  cul  de  foyrard  tousiours 
abunde  merde),  il  ha  trouué  quelque  reste  de  niays  du  temps  des 
haultz  bonnetz'-,  lesquelz  ont  eu  foy  a  ses  escriptz.  Et  selon  iceulx 
ont  taillé  leurs  apophthcgmes  et  dictiez  '^  en  ont  encheuestré  leurs 

'  Scharafi,  monnaie  égyptienne.  —  '  Touranseau,  vakt  de  chambre  de  Fran- 
çois Ir.  —  '  l'If  uve  d'.4sie.  —  'Cf.  1. 111,  c.  xxvm.  — '  Monnaie  d  or.  —  '  llichis 
- 1  célèbres  marchands  de  la  fin  du  XV'^^  s.  —  '  Sans  {;ràce.  —  '  Blesse.  —  '  Jeu 
lie  mots  :  moisi,  très-pcK  lu.—"  Sorte  de  merciers  voyageurs,  vêtus  de  bure  bise, 

3ui  vendoicnt  les  petits  livres. —  "  Erreur.  Ce  volin-S"  sans  date  porte  le  nom 
e  Sicille,  héraut  d'armes  d'Alphonse,  roi  d  Ara;,'on.  —  "  Mode  qui  avoil  pré- 
cédé celle  des  grands  cl:apiTons.  —  "  Adaees. 
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inulelz,  vestu  leurs  pages,  escartelé  leurs  chausses,  brodé  leurs  guand?, 
frangé  leurs  lictz,  painct  leurs  enseignes,  composé  chansons;  et  (qus 
pis  est)  faict  impostures  et  lasches  tours  clandestinement  entre  les 
pudicques  matrones.  En  pareilles  ténèbres  sont  comprins  ces  glorieux 
de  court,  et  transporteurs  de  noms,  lesquelz  voulens  en  leurs  deuises 
signifier  espoir,  font  pourtraire  une  sphère;  des  pennes  d'oiseauls 
pour  poines  :  de  l'ancholie,  pour  melancholie;  la  lune  bicorne,  pour 
viure  en  croissant;  ung  banc  rompu,  pour  bancqueroupte  ;  non,  et 
ung  halcret'.  pour  non  dur  habit;  ung  lict  sans  ciel,  pour  ung  li- 
centié.  Qui  sont  homonymies  tant  ineptes,  tant  fades,  tant  rusticques 
et  barbares  que  l'on  deburoit  attacher  une  queue  de  regnard  au  col- 
let, et  faire  un  masque  d'une  bouze  de  vache  a  ung  chascun  d'iceuls 
qui  en  vouldroyent  doresnauant  user  en  France,  après  la  restitution 
des  bonnes  lettres. 

Par  mesmes  raisons  (si  raisons  les  doibz  nommer,  et  non  resueries) 
feroys  ie  paindre  ung  penier,  dénotant  qu'on  me  faict  peiner.  Et  ung 
pot  a  moustarde,  que  c'est  mon  cueur  a  qui  moult  tarde.  Et  ung  pot 
a  pisser,  c'est  ung  officiai.  Et  le  fond  de  mes  chausses,  c'est  ung  vais- 
seau de  petz.  Et  ma  braguette,  c'est  le  greffe  des  arrestz-.  Et  ung 
cstroncde  chien,  c'est  ung  tronc  de  céans,  ou  gist  l'amour  de  m'amye. 

Bien  aultrement  faisoyent  on  temps  iadis  les  saiges  de  Egypte, 
quand  ilz  escripuoyent  par  lettres  qu'ilz  appcUoyent  hieroglypbic- 
ques  :  lesquelles  nul  n'entendoit  qui  n'entendist,  et  ung  chascun  en- 
lendoit  qui  entendist  la  vertu,  propriété,  et  nature  des  choses  par 
icelles  figurées.  Desquelles  Orus  Apollon  ha  en  grec  composé  deux 
liurcs, et  Polyphile,  au  Songe  d'amours^,  en  ha  daduantaige  exposé. 
En  France,  vous  en  auez  quelque  transon*  en  la  diuise  de  monsieur 
l'admirai  %  laquelle  premier  porta  Octauian  Auguste.  Mais  plus  oultre 
îie  fera  voile  mon  esquif  entre  ces  gouffres  et  guez  mal  plaisans.  le 
retourne  faire  scale^  au  port  dont  suis  yssu.  Bien  ay  ie  espoir  d'en 
escripre  quelque  iour  plus  amplement;  et  monstrer,  tant  par  raisons 
philosophicques,  que  par  aulhoritez  reccues  etapprouueesde  toute  an- 
cienneté, quelles  et  quantes  couleurs  sont  en  nature,  et  quoy  par  une 
chascune  peult  estre  designé,  si  dieu  me  saulue  le  moulle  du'bonnet'^  ; 
c'est  le  pot  au  vin,  comme  disoit  ma  mère  grand. 

CHAPITRE    X.  —  De  ce  quVst  signillé  par  les  couleurs  blanc  et  bleu. 

Le  blanc  doncques  signifie  ioye,  soûlas,  et  liesse;  et  non  a  tort  le 
signifie,  mais  a  bon  droict  et  iuste  tiltre.  Ce  que  pourrez  vérifier,  si, 
arrière  mises  vos  affections,  voulez  entendre  ce  que  présentement  vous 
cxposeray. 

Aristotelcs  dict  que,  supposant  deux  choses  contraires  en  leur  es- 

'  Armure  de  fer  poli. — 'On  appeloitnrrt-.ç/Ia  pièce  du  harnois  où  l'homme  d'armes 
affermissoit  sa  lance  (  Le  Duchat).  —  '  Polypkili  hypnei-otomachia.  Aide,  1499, 
in-f°.  Ce  livre,  de  Franciscus  Columna,  a  été  traduit  en  françois  par  Jehan  Martin, 
puis  par  Beroalde  de  Verville,  et,  en  1804,  par  Let'rand,  2  vol.  in-18.  —  '  Petite 
partie.—  '  Brion  Chiihot  alors  en  exercice.—'  Mouillage  —  '  La  lole;  jeu  de  mol 
peut  être  avec  itiia,  cruche. 
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nece  comme  bien  et  mal,  vertu  et  vice,  froi  1  et  cliauld.  blanc  et  noir, 
volupté  et  doleur,  ioye  et  dueil  ;  et  ainsi  de  auitres.  si  vous  les 
coublez  1  en  telle  façon  qu'ung  contraire  dune  espèce  conuicnne  rai- 
sonnablement a  l'ung  contraire  d'une  aultre,  il  est  conséquent  que 
l'aultre  contraire  compele  auecques  l'aultre  résidu.  Exemple  :  vertu 
et  vice  sont  contraires  en  une  espèce  ;  aussy  sont  bien  et  mal.  Si  l  un^ 
des  contraires  de  la  première  espèce  conuient  a  l'ung  de  la  seconde, 
comme  vertu  et  bien  (car  il  est  seur  que  vertu  est  bonne),  ainsi  feront 
les  deux  résidus,  qui  sont  mal  et  vice;  car  vice  est  mauiuais. 

Cette  reigle  logicale  entendue,  prenez  ces  deux  contraires,  loye  et 
tristesse,  puis  ces  deux  blanc  et  noir;  car  ilz  sont  contraires  physica- 
lement.  Si  ainsi  donc  est  que  noir  signifie  dueil,  a  bon  droict  blanc 
signifiera  ioye.  ...         ..... 

Et  n'est  cette  signifiance  par  imposition  humaine  inst..uee,  mais 
receue  par  consentement  de  tout  le  monde,  que  les  philosophes  nom- 
ment ius  gentium,  droict  uniuersel,  valable  par  toutes  contrées 
Comme  assez  sçauez  que  tous  peuples,  toutes  nations  (le  excepte  les 
anticques  Syracusans  et  quelques  Argiues  qui  auoyent  l'ame  de  tra- 
uers),  toutes  langues  voulens  exteriorement  denionstrer  leur  tristesse 
portent  habit  de  noir:  et  tout  dueil  est  faict  par  noir.  Lequel  con- 
sentement uniuersel  n'est  faict  que  nature  n'en  donne  quelque  argu- 
ment et  raison  :  laquelle  ung  chascun  peult  soubdain  par  soy  com- 
prendre sans  auitrement  estre  instruict  de  personne,  laquelle  nous 
appelons  droict  naturel.  Par  le  blanc,  a  mesmes  inductions  de  nature, 
tout  le  monde  ha  entendu  ioye,  lyesse,  soûlas,  ijlaisir  et  dcleclaliou. 

Au  temps  passé,  les  Thraces  et  Crêtes  signoyent  les  iours  bien  for- 
tunez  et  ioyêulx  de  pierres  blanches:  les  tristes  et  defortunez,  de 
noires.  La  nuyct  n'est  elle  funeste,  triste,  et  melancholieuse?  Elle  est 
noire  et  obscure  par  priuation.  La  clairté  n'esiouyt  elle  toute  nature? 
Elle  est  blanche  plus  que  chose  que  soit.  A  quoy  prouuerie  vous  pour- 
roy  renuoyer  au  liure  de  Laurens  Valle  contre  Bartole  :  mais  le  tes- 
mojgnage  euangelicque  vous  contentera.  Hlatth.  xvii,  est  dict  que,  a 
la  transfiguration  de  nostre  Seigneur,  vestimenta  eius  facta  sunt  alba 
sicut  lux.  Ses  veslemens  teurent  faictz  blancs  comme  la  lumière.  Par 
laquelle  blancheur  lumineuse  donnoit  entendre  a  ses  troys  apostres 
l'idée  et  figure  des  ioyes  éternelles.  Car,  par  la  clairté,  sont  tous  hu- 
mains esiouys.  Comme  vous  aucz  le  dict  d'une  vieille  qui  n'auoit 
dentz  en  gueuUe;  encores  disoit  elle:  Bona  lux.  Et  Tobie,  cli.  \, 
{juand  il  eut  perdu  la  veue,  lors  que  Raphaël  le  salua,  respondit  : 
Quelle  ioye  pourray  ie  auoir,  qui  point  ne  voy  la  lumière  du  ciel? 
En  telle  couleur  tesmoignarent  les  anges  la  ioye  de  tout  l'uniuers  a 
la  résurrection  du  Suulucur,  lean,  xx,  et  a  son  ascension,  Act.  i.  De 
semblable  parure  veid  sainct  lean  euant:elisle,  ^pcc.  iv  et  vu,  les  fi- 
dèles vesluz  en  la  céleste  et  beatiliie  Hierusalem. 

Lisez  les  histoires  anticques,  tant  giecques  que  romaines,  vous 
trouuerez  que  la  ville  d'Albe  (premier  patron  de  Rome)  fcut  et  con- 

'  Aceoupici, 
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struicle  et  appelée  a  riimenlion  d'une  truye  blanche.  Vous  trouuerez 
que,  si  a  auicun,  après  auoir  eu  des  ennemys  victoire,  estoit  décrété 
qu'il  entrast  a  Rome  en  estât  triumphant,  il  y  entroit  sus  ung  char 
tiré  par  des  cheuaulx  blancs.  Autant  celluy  qui  y  entroit  en  ouation  : 
car,  par  si^ne  ny  couleur,  ne  pouuoyent  plus  certainement  exprimer 
la  ioye  de  leur  venue  que  par  la  blancheur.  Vous  trouuerez  que  Pe- 
ricies,  duc  des  Athéniens,  voulut  celle  part  de  ses  gens  d'armes  es- 
quelz  par  sort  estoyent  aduenues  les  febues  blanches,  passer  toute  la 
iournce  en  ioye,  soias  et  repos,  cependent  que  ceulï  de  i'aultre  part 
batailleroyeiit.  Mille  aultres  exemples  et  lieux  a  ce  propos  vous  pour- 
roy  ie  exposer,  mais  ce  n'est  icy  le  lieu. 

IMoyennant  laquelle  intelligence  pouuez  resouldre  ung  problème, 
lequel  Alexandre  Aphrodisé  ha  réputé  insoluble  :  Pourquoy  le  leon. 
qui  de  son  seul  cry  et  rugissement  espouuente  tous  animaulx,  seulle- 
ment  craint  et  reuerele  cocq  blanc?  Car  (ainsi  que dict  Proclus,  libro 
de  Sacrificio  et  magia)  c'est  parce  que  la  présence  de  la  vertu  du  so- 
leil, qui  est  l'organe  et  promptuaire  '  de  toute  lumière  terrestre  et  si- 
dérale, plus  est  symbolisante  et  compétente  au  cocq  blanc,  tant  pour 
icelle  couleur  que  pour  sa  propriété  et  ordre  specificque,  qu'au  leon. 
Plus  dict  qu'en  forme  léonine  ont  esté  diables  souuentveuz,  lesquelz, 
a  la  présence  d'ung  coca  blanc,  soubdainement  sont  disparuz. 

C'est  la  cause  jiourquoy  Galli  (ce  sont  les  Françovs,  ainsi  appelez 
parce  que  blancz  sont  naturellement  comme  laid,  que  les  Grecz  nom- 
ment Gala)  voulentiers  portent  plumes  blanches  sus  leurs  bonnetz. 
Car,  par  nature,  ilz  sont  ioyeulx.  candides,  gratieux  et  bien  esmez; 
et,  pour  leur  symbole  et  enseigne,  ont  la  fleur  plus  que  nulle  aultre 
blanche,  c'est  le  lys. 

Si  demandez  comment,  par  couleur  blanche,  nature  nous  induict 
entendre  ioye  et  lycsse  :  ie  vous  respondz  que  l'analogie  et  conformité 
est  telle.  Car,  comme  le  blanc  exteriorement  disgrege  etcspart-la 
veue,  se  dissoiuent  manifestement  lesesperitz  visifz^;  selon  l'opinion 
d'Aristotelcs  en  ses  problèmes,  et  des  perspectifz  r  et  le  voyez  par 
expérience,  quand  vous  passez  les  montz  couuertz  de  neige:  en  sorte 
que  vous  plaignez  de  ne  pouuoir  bien  reguarder,  ainsi  que  Xenophon 
escript  estre  aduenu  a  ses  gens,  et  comme  Galen  expose  ample- 
ment libro  X  rfe  Usu  partium.  Tout  ainsi  le  cueur,  par  ioye  excel- 
lente, est  interiorement  espars,  et  patit  manifeste  resolution  des  es- 
peritz  vitaulx  :  laquelle  tant  peult  cslie  acrue  que  le  cueur  demoureroit 
spolié*  de  son  entretien,  et  par  conséquent  seroit  la  vie  estaincte  par 
cette  pericharie^,  comme  dict  Galen  /.  XII.  Mcthod.  libro  Y  de  Locis 
affectis.  et  libro  II  de  Symptomaton  rmtsis.  Et  comme  estre  au  temps 
passé  aduenu  lesmoignent  Marc  Tulle,  libro  1  Qucestion.  Tuscu', 
Verrius,  Aristolelcs,  ïite  Liue,  après  la  bataille  de  Cannes,  Pline, 
//6.VII,  cap.  xxxuefLiii,  A.Gellius,ii6.  III,  xv,  et  aultres,  a  Diagoras 
Ilhodien,  Chiion,  Sophocles,  Dionysius,  tyran  de  Sicile;  Philippides, 
Philemon,  Polycrate,  Philistion,  M.  Juuenti,  et  aultres  qui  mouru- 

'  Source.  —  '•  Sépare  cl  clcnd.  —  '  Visuels.  -—  '  Dépouill<*.  ■  •  '  Joie  cilrême. 
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rent  de  ioye.  Et.comme  dirt  Auicenne,  in  ii  canone,  et  librn  de  Vi- 
ribus  cordis,  du  zaphran,  lequel  tant  esiouyt  le  cueur  qu'il  le  des- 
pouille  de  vie,  si  on  en  prend  en  dose  excessifue,  par  resolution  et 
dilatation  superflue.  Icy  voyez  Alex.  Aphrodisé,  lihro  primo  Proble- 
matum  cap.  xix,  et  pour  cause.  Mais  quoy?  l'entre  plus  auant  en 
ceste  matière  que  n'establissoys  au  commencement.  Icy  doncques 
calleray  mes  voiles,  remettont  le  reste  au  liurc  en  ce  consommé  du 
tout'.  Et  diray,  en  ung  mot,  que  le  blou  signifie  certainement  le  ciel 
et  choses  célestes,  par  mesmes  symboles  que  le  blanc  signifie  ioye  et 
plaisir. 

(  I/APlTUr:   XI.  —  De  raclolesicncp  de  r.-„-?Dnt...i. 

Gargantua,  depuis  les  troys  iusqucs  a  cinq  ans,  fcut  nourry  et 
institué  en  toute  discipline  conuenente,  par  le  commandement  de  son 
père;  et  cclluy  temps  passa  comme  les  pclitz  enfans  du  pays,  c'est 
assauoir,  a  boyrc,  manger  et  dormir;  a  manger,  dormir  et  boyre;  a 
dormir,  boyre  et  manger. 

Tousiours  se  veautroyt  par  les  fanges,  se  mascaroyt^  le  nez,  se 
chauflourroyl^  le  visaige,  acculoyt  ses  soliers,  baisloyt  souuent  aux 
mousches,  et  couroyt  voulcnliers  après  les  parpaillons*,  desqueiz  son 
père  tenoit  l'empire.  Il  pissoyt  sur  ses  soliers,  il  cbioyt  en  sa  chemise, 
il  se  mouschoit  a  ses  manches,  il  mouruoit  dedans  sa  souppe:  et  pa- 
irouilloyt  par  tout,  et  beuuoit  en  sa  pantoufle,  et  se  frottoyt  ordinai- 
rement le  ventre  d'ung  panier.  Ses  dentz  aguisoyt  d'ung  sabot,  ses 
mains  lauoyt  de  potaige,  se  pignoyt  d'ung  goubelet,  s'asseoyt  entre 
deux  selles  le  cul  a  terre,  se  couuroyt  d'ung  sac  mouillé,  beuuoyt  en 
mangeant  sa  souppe,  mangeoyt  sa  fouace^  sans  pain,mordoyt  en 
riant,  rioyt  en  mordant,  souuent  crachoytau  bassin,  petoyt  de  gresse, 
pissoyt  contre  le  soleil,  se  cachoyt  en  i'eaue  pour  la  pluye,  battoyt 
a  froid,  songeoyt  creux,  faisoyt  le  succré,  escorchoyt  le  regnard,  di- 
soyt  la  patenostre  du  cinge,  retournoyt  a  ses  moutons,  tournoyt  les 
truyes  au  foin,  battoyt  le  chien  deuant  le  lion,  mettoyt  la  charrette 
deuant  les  beufz,  se  grattoyt  ou  ne  lui  demangeoyt  point,  tiroyt  les 
vers  du  nez,  trop  embrassoyt  et  peu  estraignoyt,  mangeoyt  son  pain 
blanc  le  premier,  ferroyt  les  cigalles,  se  chatouilloyt  pour  se  faire 
rire,  se  ruoit  tresbien  en  cuisine,  faisoyt  gerbe  de  feurre^  aux  dieux, 
faisoyt  chanter  Magnificat  a  matines  et  le  trouuoit  bien  a  propous , 
mangeoyt  choulx  et  chioyt  pourree,  congnoissoyt  mousches  en  laict, 
faisoyt  perdre  les  pieds  aux  mousches,  ratissoyl  le  papier,  chauflbur- 
royt'^  le  parchemin,  guaignoyt  au  pied,  tiroyt  au  cheurotin^,  comptoyt 
sans  son  hoste,  battoyt  les  buissons  sans  prendre  les  ozillons,  croyoit 
que  nues  feussent  paelles  d'arin,  et  que  vessies  feussent  lanternes, 
tiroyt  d'ung  sac  deux  moultures,  faisoyt  de  l'asne  pour  auoir  du  breii, 
de  son  poing  faisoyt  ung  maillet,  prenoyt  les  giues  du  premier  sault, 

'  Au  livre  où  je  traiterai  spccialemrnl  ce  sujci.  —  '  Sulissoil.  —  '  Noircissoit.— 
*  Papillons.—  '  Gàicau  cuit  sous  la  on  Ire.  —  '  Paille.  —  '  Barbouilloit.  —  "  Vtr- 
soil  a  boire 
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vouloyl  que  maille  a  maille  on  Icist  les  hauLergcons*,  de  cheual 
donné  tousiours  reguardoyt  en  la  guculle,  sauUoyt  du  cocq  a  l'asne, 
meltoyt  entre  deux  verdes  une  meure,  faisoyt  de  la  terre  le  foussé, 
guardoyt  la  lune  des  loups.  Si  les  nues  tomboyent,  esperoyt  prendre 
les  alouettes,  faisoyt  de  nécessité  vertu,  faisoyt  de  tel  pain  souppe,  se 
soucioyt  aussi  peu  des  raiz  comme  des  tonduz.Tous  les  matins  escor- 
clioyt  le  regnard,  les  petitz  chiens  de  son  père  mangeoyenten  son  es- 
cueïle,  luy  de  mesme  mangeoyt  auecqucs  eulx.  Il  leur  mordoyt  les 
aureilles,  ilz  luy  graphinoyent  le  nez,  il  leur  souffloytau  cul,  ilz  luy 
leschoyent  les  badigoinces^.  Et  sabez  quey  billots?  Que  maudepippc 
vous  byre  3;  ce  petit  paillard  tousiours  tastonnoyt  ses  gouuernantes 
ccn  dessus  dessous,  ceu  deuant  darriere,  harry  bourriquef»  :  et  desia 
commençoyt  exercer  sa  braguette.  Laquelle  ung  chascun  iour  ses  gou- 
uernantes ornoyent  de  beaulx  boucquetz,  de  beaulx  rubans,  de  belles 
fleurs,  de  beaulx  flocquars  ^  :  et  passoyent  leur  temps  a  la  faire  reue- 
nir  entre  leurs  mains,  comme  ung  magdaleon  d'entract^.  Puis  s'es- 
claffoyent  de  rire  quand  elle  leuoit  les  aureilles,  comme  si  le  ieu  leur 
cust  pieu.  L'une  la  nommoit  ma  petite  dille,  l'auUre  ma  pinne,  l'aultre 
ma  branche  de  coural,  l'aultre  mon  bondon,  mon  bouchon,  mon  vi- 
brequin,  mon  poussouer,  ma  teriere,  ma  pendilloche,  mon  rude  esbat 
roide  et  bas,  mon  drcssouer,  ma  petite  andoille  vermeille,  ma  petite 
couille  bredouille.  Elle  est  a  moy,  disoit  l'une.  C'est  la  mienne,  disoit 
l'aultre.  Moi  (disoit  l'aultre)  n'y  auray  ie  rien  ?  par  ma  loy  ie  la  coup- 
peray  doncques.  Ha  coupper  {disoit  l'aultre  ),  vous  luy  feriez  mal  : 
madame,  couppez  vous  la  chose  aux  enfans?  11  seroit  monsieur  sans 
queue.  Et,  pour  s'esbattre  comme  les  petitz  enfans  du  pays,  luy  fei- 
rent  ung  beau  virolef  des  aclcs  d'ung  moulin  a  vent  de  MirebalajsS, 

CHAPITRE  XII.  —  Des  clicuaulx  faiotices  de  Gaigantua 

Puis,  affin  que  toute  sa  vie  feust  bon  cheuaulcheur.  Ion  luy  feit  ung 
beau  grand  cheual  de  boys,  lequel  il  faisoit  penader,  saulter,  voltiger, 
ruer  et  dancer  tout  ensemble  ;  aller  le  pas,  le  trot,  l'entrepas,  le  gua- 
lop,  les  ambles,  ie  hobin  '',  le  traquenard  '",  le  camelin"  et  l'onagrier  '-. 
Et  luy  faisoit  changer  de  poil,  comme  font  les  moynes  de  courtibaulx  '3, 
selon  les  festes;  de  bailbrun,  d'alezan,  de  gris  pommelé,  de  poi'  de 
rat,  de  cerf,  de  rouen,  de  vache,  de  zencle  '^,  de  pecile  '^,  de  pye,  de 
Icuce^s. 

Luy  mesme,  d'une  grosse  traîne",  feit  ung  cheual  pour  la  chasse; 
ung  aultre  d'ung  fust  de  pressouer,  a  tous  les  iours  :  et,  d'ung  grand 
chesne,  une  mule  auecques  la  housse,  pour  la  chambre.  Encores  en 
eut  il  dix  ou  douze  a  relays,  et  sept  pour  la  poste  :  et  tous  mettoit 

'  CoUe  de  mailles.  Allusion  à  un  vers  de  Joinville.  Dans  quelques  proverbes 
précédents,  Rabelais  avoil  en  vue  des  expressions  de  Villon.—  '  Joues.—  '  Savez- 
vous  queh  filtots  c  étoienl.  Puissiez-vous  tomber  ivre.  —  '  Va  ,  baudet.  —  '  Pom- 
pons. —  *  Rouleau  d  onguent.  —  '  Petit  moulin  de  cartes.  —  '  Pays  du  Poitou.  — 
'  Allure  écossaise.  —  '"  Espèce  d'ambie.  —  "  Allure  du  chameau.  —  "  Allure  de 
1  onagre.  —  "  Dalmatique.  —  '*  Taches  en  manière  de  faux.  —"Varié.— 
"  Blanc.  —  "  Soliveau. 
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coucner  auprès  de  soy.  Ung  iour,  le  seigneur  de  Painensac  visita  son 
père  en  gros  train  et  apparat,  auquel  iour  l'estoyent  semblablemcnt 
venuz  veoir  le  duc  de  Francrepas,  et  le  comte  de  Mouilleuent.  Par  ma 
foy,  le  logis  feut  ung  peu  estroict  pour  tant  de  gens,  et  singulièrement 
les  establcs:  dont  les  maislre  d'hostel  et  fourrier  dudict  seigneur  de 
Painensac,  pour  sçauoir  si  ailleurs  en  la  maison  estoyent  estables  vac- 
ques',  s'adressarent  a  Gargantua,  icune  guarsonnet,  lui  demandans 
secrettement  ou  estoyent  les  estables  des  grands  cheuauh  ,  pensans 
que  voulentiers  les  enfans  decellent  tout.  Lors  il  les  mena  par  les 
grands  degre-z  du  chasteau,  passant  par  la  seconde  salle  en  une  grande 
galerie,  par  laquelle  entrarent  en  une  grosse  tour,  et  euh  montans 
par  d'aultres  degrez,  dist  le  fourrier  au  maistie  d'hostel  :  Cest  enfant 
nous  abuse,  car  les  estables  ne  sont  iamais  au  hauit  de  la  maison. 
C'est,  dist  le  raaistre  d'hostel,  mal  entendu  a  vous  :  car  ie  sçay  des 
lieux  a  Lyon,  a  la  Basmette-,  a  Chaisnon  et  ailleurs,  ou  les  estables 
sont  au  plus  hault  du  logis  :  ainsi  peult  estre  que  derrière  y  ha  yssue 
au  montouer^.  Mais  ie  le  dcmanderay  plus  asseurement.  Lors  de- 
manda a  Gargantua  :  Mon  petit  mignon,  ou  nous  menez  vous?  A  l'es- 
table,  dist  il,  de  mes  grands  cheuaulx.  Nous  y  sommes  tantoust,  mon- 
tons seullement  ces  eschallons.  Puis,  les  passant  par  une  aultre grand' 
salle,  les  mena  en  sa  chambre,  et,  retirant  la  porte.  Voici,  dist  il,  les 
estables  que  demandez  :  voila  mon  genct*,  voila  mon  guildin^, 
mon  lauedan^,  mon  traquenard'',  et,  les  chargeant  d'ung  gros  liuier, 
ie  vous  donne,  dist  il,  ce  pliryzon^;  ie  l'ay  eu  de  Francfort,  mais  i! 
sera  vostre,  il  est  bon  petit  cheuallct,  et  de  grand  poine  :  auecqucs 
ung  tiercelet  d'autour,  demie  douzaine  d'hespaignolz^,  et  deux  ie- 
uriers,  vous  voila  roys  des  perdris  et  Heures  pour  tout  cest  hyuer.  Par 
sainct  lean,  dirent  ilz,  nous  en  sommes  bien  ;  a  ceste  heure  auonsnous 
le  moyne'".  le  levons  nye,  dist  il.  Il  ne  feut  troys  iours  ha  céans.  De- 
uinez  icy  duquel  des  deux  ilz  auoyent  plus  matière,  ou  de  soy  cacher 
pour  Ic'jr  honte,  ou  de  rire  pour  le  passe  temps.  Eulx  en  ce  pas  des- 
cendens  tous  confus,  il  demanda  :  Voulez-vous  une  aubeliere  '*  ?  Qu'est 
ce  ?  dirent  ilz.  Ce  sont,  respondist  il,  cinq  estroncz  pour  vous  faire  une 
muselière.  Pour  ce  iourd'huy.  dist  le  maislre  d'hostel,  si  nous  sommes 
roustiz,  ia  au  feu  ne  bruslerons,  car  nous  sommes  lardez  a  poinct,  a 
mon  aduis.  O  petit  mignon  ,  tu  nous  as  baillé  fein  en  corne '-^  :  ie  te 
voirray  quelque  iour  pape,  le  l'entendz.  dist  il,  ainsi  :  mais  lors  vous 
serez  papillon,  et  ce  gentil  papeguay '^  sera  ung  papelard  tout  faict. 
Voyre,  voyre,  dist  le  fourrier.  Mais,  dist  Gargantua,  deuinez  combien 
y  ha  de  poinctz  d'agueille  en  la  chemise  de  ma  mère?  Seize,  dist  le 
iourrier.  Vous,  dist  Gargantua,  ne  dictes  l'Euangile  :  car  il  y  en  ha 
sens  deuant  et  sens  darricre,  et  les  comptastes  trop  mal.  Quand?  dist 

'  Vides.  —  '  Couvenl  prés  d  Angers.  —  '  Pierre  servant  à  monter  à  cheval.  — 
'  Cheval  espagnol.  —  '  Hongre.  —  '  Gascon.  —  '  Cheval  de  frise.  —  '  Mâle.  — 
•  Epagneuls.  —  ""  Bailler  le  moine,  c'est  auacher  au  pied  d  un  homme  qui  dort 
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le  fourrier.  Alors,  dist  Gargantua,  qu'on  fcit  de  vostrc  nez  une  dillc 
pour  tirer  ung  muys  de  merde;  et  de  vostre  gorge  ung  enlonnouer, 
pour  la  mettre  en  aultre  vaisseau,  car  les  fonds  esloyent  esuentez.  Cor 
dieu,  dist  le  maistre  d'hostel,  nous  auons  trouué  ung  causeur.  Mon- 
sieur le  iaseur,  Dieu  vous  guard  de  m9l,  tant  vous  auez  la  bouche 
fraische. 

Ainsi  descendensa  grand  haste,  soubz  l'arceau  des  degrez  laissarent 
lumber  le  gros  liuier  qu'il  leur  auoit  chargé.  Dont  dist  Gargantua  : 
Que  diantre  vous  estes  mauluais  cheuaulcheurs!  Votre  courtault  vous 
fault  au  besoing.  S'il  vous  falloit  aller  d'icy  a  Cahusac  •,  qu'aymeriez 
vous  mieulx,  ou  cheuaulcher  ung  oyson ,  ou  mener  une  truye  en 
la  ssc?  l'aymeroys  mieulx  boyre,  dist  le  fourrier.  Et  ce  disans  entrc- 
rent  en  la  sale  basse,  ou  estolt  toute  la  briguade,  etracontans  ceste 
iiouuelle  histoire,  les  feirent  rire  comme  ung  tas  de  mousches. 

(  H  APURE  MU.—  Comment  Gfand^ousier  con:;neat  l'e^nent  meruelllf  ux  de  Gargantua  , 


Sus  la  fin  de  la  quinte  année,  Grandgousier,  retournant  de  la  de- 
faicte  des  Canarriens,  visita  son  filz  Gargantua.  La  feut  resiouy, 
comme  ung  tel  père  pouuoit  estre  voyant  ung  sien  tel  enfant.  Et,  le 
baisant  et  accolant,  l'interroguoit  de  petitz  propous  puériles  en  di- 
uerses  sortes.  Et  beut  d'autant  auecques  luy  et  ses  gouuernantes,  es- 
quelles  par  grand  soing  demandoit,  entre  aultres  cas,  si  elles  l'auoyent 
tenu  blanc  et  net?  A  ce  Gargantua  feit  response  que  il  y  auoit  donné 
tel  ordre  qu'en  tout  le  pays  n'estoit  guarson  plus  net  que  luy.  Com- 
ment cela?  dist  Grandgousier.  l'ay,  respondit  Gargantua,  par  longue 
cl  curieuse  expérience,  inuenté  ung  moyen  de  me  torcher  le  cul,  le 
plus  seigneurial,  le  plus  excellent,  le  plus  expédient  que  iamais  feut 
veu.  Quel?  dist  Grandgousier.  Comme  vous  le  raconteray,  dist  Gar- 
gantua, présentement.  le  me  torchay  une  foys  d'ung  cachelet'^de  ve- 
lours d'une  damoiselle,  et  le  trouuay  bon  ;  Var  la  raollice  de  sa  soye 
me  causoit  au  fondement  une  volupté  bien  grande. 

Une  aultre  foys,  d'ung  chaperon  d'ycelle,  et  feut  de  mesraes. 

Une  aultre  foys,  d'ung  cachecoul  :  une  aultre  foys,  des  aureillettes^ 
de  satin  cramoisy  :  mais  la  dorure  d'ung  tas  de  sphères  de  merde  qu? 
y  estoyent  m'escorcharent  tout  le  derrière.  Que  le  feu  sainct  Antoino 
arde  le  boyau  culier  de  l'orfebure  qui  les  feit,  et  de  la  damoiselle  qui 
les  portoit. 

Ce  mal  passa,  me  torchant  d'ung  bonnet  de  paige,  bien  emplumé  a 
la  souice. 

Puis,  fiantant  derrière  ung  buisson,  trouuay  ung  chat  de  mars*; 
dicclluyme  torchay,  mais  ses  gryphes  m'exulcerarent  tout  leperineo. 
De  ce  me  gueryz  au  lendemain,  me  torchant  des  guandz  de  ma  mero, 
bien  parfumez  de  mauioin'.  Puis  me  torchay  de  saulge,  de  fenoil,  de 
aneth^,  de  mariolaine,  de  roses,  de  feuilles  de  courles'?,  de  choulx,  de 

'  Terre  de  l'Açrénois.  —  '  Masque.  —  '  Parlie  du  chapeau  couvrant  les  oreilles, 
—  '  L'ne  mafre.  —  -  Uenjoin.  —  *  Anis.  —  '  (Joiiig-s. 
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bettes,  (le  pnmple,  de  guyniaulues,  de  verbascc  •,  qui  est  escarlalte  de 
cul,  de  lactues,  et  de  leuilles  d'espinars.  Le  tout  me  feit  grand  bien 
a  ma  iambe  ;  de  mercuriale,  de  persiguiere,  de  orties,  et  de  consolde; 
mais  j'en  eus  la  cacquesangue-  de  lombard.  Dont  feus  guery  me  tor- 
(liant  de  ma  braguette.  Puis  me  torchay  aux  llnceulx,  a  la  couuer- 
ture,  aux  rideaulx,  d'ung  coissin,  d'ung  tapis,  d'ung  verd,  d'une 
nappe,  d'une  seruiette,  d'ung  mouschenez,  d'ung  pignouer.  En  tout 
ie  trouuay  de  plaisir  plus  que  n'ont  les  roingneux  quand  on  les  estrille. 
Voyre,  mais,distGrandgousier,  lequel  torchecul  trouuas  tu  meilleur? 
le  y  estoys,  dist  Gargantua,  et  bien  tout  en  sçaurcz  le  tu  autem^.  le 
me  torchay  de  foin,  de  paille,  de  bauduflle'',  de  bourre,  de  laine,  de 
papier  :  Mais, 

Tousiours  laisse  aux  couillons  esmorche  ' 
Qui  son  hord  cul  ne  papier  torche. 

Quoy?  dist  Grandgousier,  mon  petit  couillon,  as-tu  prins  au  pot, 
veu  que  tu  rimes  ^  desia?  Ouy  dea,  respondist  Gargantua,  mon  roy,  ie 
rhythme  tant  et  plus,  et  en  rhylhmant  souuent  m'enrirne". 

Escoufez  que  dict  nostre  retraict  aux  fiantcurs  : 

niiyart. 
Foyrarl, 
Pelarl, 
Urenous, 
Ton  lard, 
Chappari  ' , 
S'espart , 
Sus  nous, 
"Hordous  -, 
Merdous  , 
Esgous  '°, 

Le  feu  de  saincî  Anloinc  lard, 
Si  tous 
Tes  Irous , 
Ksclous  ", 
Tu  ne  torche  auant  Ion  depar!. 

En  voulez  vous  daduantaige?  Ouy  dea,  dist  Grandg.jusicr  Adonrq, 
dist  Gargantua. 

IIONDIÎAU. 

En  chiant  laullre  hyer  scnty 
La  Kuabelle  qu'a  mou  cul  doibz. , 
L'odeur  feul  aullre  que  cuydoys  : 
1  en  feus  du  loul  empuanly. 

O  !  si  quelquung  eust  consenly 
M  amener  une  qu'aUendoys  , 
En  chianl. 

Car  ie  iuy  eusse  assimenty  " 

'  Bouillon  blanc—  '  Flux  de  sang.—  '  La  fin,  car  les  leçons  du  bréviaire  se  ter- 
mineal  pa.  m  autmi,  Domine...  —  '  Laveile,  éloupe.  —  '  Amorce.  —  '  Jeu  de 
mois,  rimer  en  languedocien  se  dit  du  louilli  qui  a  pris  au  pot  et  qui  sent  la  fu- 
mée.—' Enrhume,  ullus.  à  un  vers  de  Marot  dans  sa  Peine  épine  au  rvi.— 
'  Oui  échappe.  —  '  Sales.  —  '"  Qui  suinlenl.  —  "  Fermés.  --  "  liouclié. 

■^ 
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Son  trou  i)  urine  à  mon  lourdoys  ', 
Opendenl  eusl  avec  ses  doigtz 
Mon  Irou  de  merde  guaranty  , 
En  chjanl. 

Or  dictes  maintenant  queie  n'y  sçay  rien.  Par  la  mcrdé  ie  ne  les  ay 
faict  mie  :  mais,  les  oyant  réciter  a  dame  grand  que  voyez  cy,  les  ay 
retenuz  en  la  gibessiere  de  ma  mémoire. 

Retournons,  dist  Grandgousier,  a  nostre  propous. 

Quel  ?  dist  Gargantua,  chier?  Non,  dist  Grandgousier,  mais  torcher 
le  cul.  Mais,  dist  Gargantua,  voulez  vous  payer  ung  bussart  de  vin 
breton,  si  ie  vous  foys  quinault^en  ce  propous?  Ouy  vrayement,  dist 
Grandgousier. 

Il  n'est,  dist  Gargantua,  point  besoing  torcher  le  cul,  sinon  qu'il 
y  ayt  ordure.  Ordure  n'y  peult  estre,  si  on  n'ha  chié  :  ciiier  doncque» 
nous  lault  dauant  que  le  cul  torcher.  O  !  dist  Grandgousier,  que  tu  as 
bon  sens,  petit  guarsonnet  !  Ces  premiers  iours  ie  te  feray  passer  doc- 
teur en  gaye  science  3,  par  dieu,  car  tu  as  raison  plus  que  d'eage. 

Or  poursuy  ce  propos  torcheculatif,  ie  t'en  prie.  Et,  par  ma  barbe, 
pour  ung  bussart  tu  auras  soixante  pipes,  i'entends  de  ce  bon  vin  bre- 
ton lequel  point  ne  croist  en  Bretaigne,  mais  en  ce  bon  pays  de 
Verrou  ^. 

le  me  torchay  après,  dist  Gargantua,  d'un  couure-chief,  d'ung  au- 
reillcr,  d'une  pantophie,  d'une  gibessiere,  d'ung  penicr,  mais,  o  le 
malplaisant  torchecul  !  Puis  d'ung  chappcau.  Et  notez  que,  des  chap- 
peaulx,  les  ungs  sont  raz,  les  aultres  a  poil ,  les  aultres  veloutez,  les 
auitres  taffetassez,  les  aultres  satinizez.  Le  meilleur  de  tous  est  celluy 
de  poil;  car  il  faict  tresbonne  abstersion  de  la  matière  lecale. 

Puis  me  torchay  d'une  poulie,  d'ung  cocq,  d'ung  pouUet,  de  la 
peau  d'ung  veau,  d'ung  Heure,  d'ung  pigeon  ,  d'ung  cormoran,  d'ung 
sac  d'aduocat,  d'une  barbute^,  d'une  coyphe,  d'ung  leurre''. 

Alais,  concluant,  ie  dy  et  maintien  qu'il  n'y  ha  tel  torchecul  que 
d'ung  oyzon  bien  dumeté',  et  pourueu  qu'on  luy  tienne  la  teste  entre 
les  iambes.  Et  m'en  croyez  sus  mon  honneur.  Car  vous  sentez  au  trou 
du  cul  une  volupté  mirificquc,  tant  par  la  douceur  d'icelluy  dumet. 
que  par  la  chaleur  tempérée  de  l'oyzon:  laquelle  facilement  est  com- 
niunicquee  au  boyau  culier,  et  aultres  intestins:  iusques  avenir  a  la 
région  du  cueur,  et  du  cerueau. 

Et  ne  pensez  que  la  béatitude  des  heroes  et  semidieux,  qui  sont  par 
les  champs  elysiens,  soit  en  leur  asphodèle  ou  ambroisie,  ou  nectar, 
comme  disent  ces  vieilles  icy.  Elle  est,  selon  mon  opinion,  en  ce  qu'ilz 
se  torchent  le  cul  d'ung  oyzon.  Et  telle  est  l'opinion  de  maistre  Ichan 
d'Escosse*. 


'  Tout  lourdement.  — '  Camus.—  'L'éd.  de  Dolut  porte  ;  Docteur  en  Sorlonne, 
f-nr  dieu.  —  '  On  nommoil  ainsi  le  pays  compris  entre  le  confluent  de  la  Loire  et 
de  la  Vienne  et  Chinon  —  *  Mentonnière.  —  '  Simulacre  d'oiseau  pou-r  rappeler 
le  faucon.  —  '  Garni  de  duvet.  —  "  Jean  Duns  Scot,  ttocior  snLiilis,  étoit  ne  non 
m  Ecosse,  mais  à  Dunsian  dans  le  Norlhumberl.ind  ,  vers  1273. 
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CHAPITRE  XIV.  —  Comment  Gargantua  feul  institué  psi  un  sophiste  es  lettres  btines. 

Ces  propousentenduz,  le  bon  homme  Grandgousîerfeut  rauy  en  ad- 
miration, considérant  le  liault  sens  et  merueille-ux  entendement  de 
son  filz  Gargantua.  Et  dist  a  ses  gouuernantes  :  Philippe,  roy  de  Ma- 
cedone,  congneut  le  bon  sens  de  son  lilz  Alexandre,  a  manier  dextre- 
ment  ung  cheual.  Car  ledict  chenal  estoit  si  terrible  et  effréné  que 
nul  n'ausoit  monter  dessus,  pource  que  a  tous  ses  cheuaulchcurs  i\ 
bailloit  la  saccade',  a  l'ung  rompant  le  col,  a  l'auUre  les  iambes,  a 
l'aultre  la  ceruelle,  a  l'aultre  les  mandibules 2.  Ce  que  considérant 
Alexandre  en  l'hippodrome  (qui  estoit  le  lieu  ou  Ion  pourmenoit  et 
voultigeoit  les  cheuaulx),  aduisa  que  la  fureur  du  cheual  ne  venoit 
que  de  frayeur  qu'il  pretioit  a  son  umbre.Dont,  montant  dessus,  le 
leit  courir  encontre  le  soleil,  si  que  l'umbre  tumboyt  par  derrière,  et 
parce  moyen  rendit  le  cheual  doulx  a  son  vouloir.  A  quoy  congneut 
son  père  le  diuin  entendement  qui  en  luy  estoit,  et  le  feit  tresbien  en- 
doctriner par  Aristoteles,  qui  pour  lors  estoit  estimé  sus  tous  les  phi- 
losophes de  Grèce.  Mais  ie  vous  dy  qu'en  ce  seul  propousque  i'ay  pré- 
sentement deuant  vous  tenu  a  mon  filz  Gargantua,  ie  congnoy  que 
son  entendement  participe  de  quelque  diuinité;  tant  ie  le  voy  agu, 
subtil,  prolond  et  serain.  Et  paruiendra  a  degré  souucrain  de  sa- 
pience,  s'il  est  bien  institué.  Pourtant  ie  veulx  le  bailler  a  quelque 
homme  sçauant ,  pour  l'endoctriner  selon  sa  capacité.  Et  n'y  veulx 
rien  espargner.  De  faict.  Ion  luy  enseigna  ung  grand  docteur  sophiste, 
nommé  maistre  Thubal  Holoferne,  qui  luy  apprint  sa  charte  ^  si  bien 
qu'il  la  disoit  par  cueur  au  rebours  ;  et  y  feut  cinq  ans  et  trois  mois  : 
puis  luyleutDonaf*,  leFacet^,  Theodolet^,  et  Alsxnus  in paraboîis'' , 
et  y  feut  treize  ans  six  mois  et  deux  sepmaines. 

Mais  notez  que,  cependent ,  il  luy  apprenoit  a  escripre  gothîcque- 
ment,  et  escripuoit  tous  ses  Hures.  Car  l'art  d'impression  n'estoit  en- 
rores  en  usaige. 

Et  portoit  ordinairement  ung  gros  escriptoire ,  pesant  plus  de  sept 
mille  quintaulx,  duquel  le  gualimart^  estoit  aussi  gros  et  grand  que 
les  gros  pilliers  de  Enay^:  et  le  cornet  y  pendoit  a  grosses  chaînes  de 
1er,  a  la  capacité  d'ung  tonneau  de  marchandise. 

Puis  luy  leut  De  modis  signifcandt^^,  auecques  les  commentz  de 
Hurtebise,  de  Fasquin ,  de  'Tropditeux  ,  de  Gualehault,  de  lehan  le 
Veau,  de  Billonio,  Brelingandus,  et  ung  tas  d'aultres  :  et  y  feut  plus 
de  dixhuict  ans  et  unze  mois.  Et  le  sccut  si  bien  que,  au  coupelaud  ", 
il  le  rendoit  par  cueur  a  reuers.  Et  prouuoit  sus  ses  doigtz  a  sa  merc, 
que  de  modis  signipcandi  no7i  erat  scientia. 


'  Secousse.  —  '  Mâchoires.  —  '  Son  A.  B,  C.  —  •  .ililius  Donat,  précepteur  de 
saint  Jérôme,  dont  la  grammaire  fut  fort  suivie  au  moyen  âge.  —  '  Reineri  Aie- 

manui  Liber Faceti  niorosi  doccns  mores hoininwii.—  ^  Èclopa  Thcoduli,  Coloniae, 

I49i,  in-4°.  —  '  Alain  de  Ryssell  ou  de  l'fsle,  disriple  d'Abailard.  mort  en  1203.— 


precepti 
*  Reinei 
)duli,  Co 
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blui  a  plumes.  —  '  L  abbaye  d'Ainai  à  Lyon.  —  "  Ouvrage  de  Jean  de  Garlande. 
-  "  A  lexamen. 
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Puis  luy  leui  le  Compost  ',  ou  il  feut  Lien  seize  ans  et  deu\  mois, 
lors  que  son  dict  précepteur  mourut  : 

El  feul  I  an  mil  quatre  crns  v^n;l, 
De  la  vérole  qui  luy  vinl'. 

Apres  en  eut  un^;  aultre  vieux  tousseux,  nommé  maistre  lobelin 
Dridc,  qui  luy  leut  llugutio^,  Hebrard  Grecisme^,  le  Doctrinnl'^,  les 
Parls^,  le  Qutd  est'' ,  \c  Sitpplementum^,  Marmotrct^,  de  3Ioribus 
in  mensn  seriiandis^^^;  Seneca,  de  Quoluor  tirtulihus  cardinalibus^', 
Passaudiitiis  ciim  commenta  '-.  Et  Dormi securé  '^,  pour  les  Testes.  El 
quelques  aultrcs  de  semblable  farine,  a  la  lecture  dcsquelz  il  deuint 
aussi  saige  qu'oncqucs  puis  ne  fourncasmes  nous. 

CHAPITRE  \V.  —Comment  CarsanUia  f.iit  mis  sonbi  aultres  j)-cbso;iic». 

A  tant  son  père  apcrceut  que  vrayement  il  estudîcit  tré^îen,  et  y 
mclloit  tout  son  temps,  toutesfoys  que  en  rien  ne  prouffitoit.  Et,  qui 
pis  est,  en  deuenoit  fou,  niays,  tout  resueux  et  rassotc.  I>e  quoy  se 
t'omplaiiïnant  a  don  Piiilippes  desMarays,  viceroy  de  Papeligosse,  en- 
tendit que  mieulx  luy  vauldroit  rien  n'apprendre  que  telz  iiures,  soubz 
tclz  précepteurs,  apprendre.  Car  leur  sçauoir  n'cstoitque  besterie  :  et 
leur  sapience  n'estoit  que  moufles,  abastardissant  les  bons  et  nobles 
l'sperit/,  et  corrompant  toute  (leur  de  icunesse.  Qu'ainsi  soit,  prenez, 
dist  il,  quelqu'ung  de  ces  ieunes  gens  du  temps  présent,  qui  ait  seul- 
icment  estudié  deux  ans:  en  cas  qu'il  n'ait  meilleur  iugement,  meil- 
leures paroUes,  meilleur  propous  que  vostre  fils,  meilleur  entretien  et 
lionncsteté  entre  le  monde,  reputez  moy  a  iamais  ung  taille  bacon  '*  de 
la  Brene  ''.  Ce  qu'a  Grandgousier  pleut  tresbien,  et  commanda  qu'ainsi 
ieust  faii  t. 

Au  soir,  en  souppant,  ledict  des  Marays  introduict  ung  sien  ieune 
paigc  de  VilleGongis^s,  nommé  Eudemon''',  tant  testonné'*,  tant  bien 
tiré,  tant  bien  espousseté,  tant  honneste  en  son  maintien  que  trop 
mieulx  ressembloit  quelque  petit  angelot  qu'ung  homme.  Puis  dist  a 
Grandgousier  : 

Voyez  vous  ce  ieune  enfant?  il  n'ha  encore  douze  ans,  voyons,  si 
bon  vous  semble,  quelle  difîcrence  y  ha  entre  le  sçauoir  de  vos  resueurs 
matheologiens'9  du  temps  iadis,  et  les  ieunes  gens  de  maintenant. 

'  TraduCt.   du    LUjer   Ansani  qui  conti>utiis  nuncnnatiir.  —  '  Ce  SOnl  dcUX  vers 

de  Marot  dans  l'épitaphe  du  cordier  Jean  Lévêque,  d'Orléans.  —  ^  Usulio  ,  évêque 
de  Fcrrare,  auteur  d" une  grammaire.  —  '  Ouvrage  d  Ebrard  de  Béihune,  écril 
en  1112,  et  qu  on  expliquoii  encore  au  temps  d  Erasme.—  '  Grammaire  latine  en 
vers  léonins,  écrite  vers  l'24"2,  par  le  cordelier  Alexandre  de  Villedieu.  —  '  Itudi- 
ment  divisé  selon  les  huit  parties  du  discours.  —  '  Rudiment  par  demandes  et  par 
réponses.  —  '  Philippe  de  Bergame,  Supptcmentwit  chronicomm. —  '  Marchesiin", 

Mcimmelraclus,  sû-e  expositio  in  singulis  lîbiis  Bitdiœ.  —  "  Traité  de  Jean  Sul- 

pice  de  Véroli,  écrivain  du  W<^  siècle.—  "  Traité  pseudonyme  de  Martin,  évêque 
•le  Brague,  en  .ii85.  —  "  Passavenlo,  jacobin  de  Florence,  dont  scsl  aussi  moqué 
Vives.—  "  Curieux  recueil  de  sermons.  Voir  larlicle  que  j'ai  publié  dans  la  Bevne 
"V  Pnns,fév.  183!>,  p.  SOotsiliv  —  '*  Tranche  lard.—  ''-  Petit  pays  de  Tourainc— 
"  Bourg  du  Berr;.—  "  Heureux  génie.  —  "  Peigné.  —  "  Ilèves  creux. 
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L'cssay  pleut  a  Grandgousier,  et  commanda  que  le  paige  proposast. 
Alors  Eudemon  ,  demandant  congé  de  ce  l'aire  audict  viceroy  sou 
maistre,  le  bonnet  au  poing,  la  lace  ouuerte,  la  bouche  vermeille,  les 
yculx  asseurez,  et  le  regard  assis  sur  Gargantua,  auecques  modestie 
ïuuenile,  se  tint  sus  ses  pieds,  et  commença  le  louer  et  magnifier,  pre- 
mièrement de  sa  vertu  et  bonnes  meurs,  secondement  de  son  sçauoir, 
tiercement  de  sa  noblesse,  quartcment  de  sa  beaulté  corporelle.  Et, 
pour  le  quint,  doulcemcnt  l'cxiiortoit  a  reuerer  son  père  en  toute  ob- 
scruance,  lequel  tant  s'estudioit  a  bien  le  faire  instruire:  entin  le 
prioit  qu'il  le  voulsist  retenir  pour  le  moindre  de  ses  serui leurs.  Car 
aultredon  pour  le  présent  ne  rcqucroit  des  cieuh  sinon  qu'il  luy  feust 
l'aict  grâce  de  luy  complaire  en  quelque  seruice  agréable. 

Le  tout  t'eut  par  icelluy  proi'eré  auecques  gestes  tant  propres,  pro- 
nonciation tant  distincte,  voix  tant  éloquente,  et  languaige  tant  aorn(< 
et  bien  latin,  que  mieulx  ressembloit  ung  Gracchus,  ung  Ciceron  ou 
ung  Emilius  du  temps  passé  qu'ung  iouuenceau  de  ce  siècle.  Mais 
toute  la  contenence  de  Gargantua  leut  qu'il  se  print  a  plorer  comme 
une  vache,  et  se  cachoit  le  visaige  de  son  bonnet,  et  ne  feut  possible 
de  tirer  de  luy  une  parolie,  non  plus  qu'ung  pet  d'ung  asne  mort. 

Dont  son  père  feut  tant  courroussé  qu'il  voulut  occire  maistre  lo- 
belin.  Mais  ledict  des  Marays  l'en  garda  par  belle  remonstrance  qu'il 
luy  feit;  en  manière  que  feut  son  ire  modérée.  Puis  commanda  qu'il 
feust  payé  de  ses  guaiges,  et  qu'on  le  feist  bien  choppiner  theologule- 
ment  ;  ce  faict  qu'il  allast  a  tous  les  diables.  Au  moins,  disoit  il,  pour 
leiourd'huy  ne  coustcra  il  gueresa  son  houste,  si  d'aducnture  il  mou- 
roit  ainsi  saoul  comme  ung  Angloys.  Maistre  lobelin  parti  de  la  mai- 
son, consulta  Grandgousier  auecques  le  viceroy  quel  précepteur  l'on 
luy  pourroit  bailler,  et  feut  aduisé  entre  eulx  qu'a  cest  ol'lice  seroit 
mis  Ponocrates,  pedaguogue  de  Eudemon,  et  que  tous  ensemble 
iroyent  a  Paris,  pour  congnoistre  quel  estoit  l'estudodes  iouuenceaulx 
de  France  pour  icelluy  temps. 

<  Il  A  PIThKXYI.— Cominenl  Gargantua  le.il  eiinoyi  h  Paris,  et  Je  Tenorme  iument  qui!e 
(lorla  :  el  .o.iiment  elle  .lelfcil  les  n.oi.iclu.  bon  ii.s  île  la  Beauce. 

En  ceste  mesme  saison,  Fayoles,  quart  roy  de  Numidie,  enuoya  di 
]>ays  de  Afrieque  a  Grandgousier  une  iument  la  plus  énorme  et  la  plus 
grande  que  feut  oncques  veue,  et  la  plus  monstrueuse  (.comme  assci: 
sçauez  que  Alricque  aporle  tousiours  quelque  chose  de  nouueau)  :  car 
elle  estoit  grande  comme  six  oriflans,  et  auoit  les  pieds  fenduz  en  doigtz, 
comme  le  chenal  de  Iules  César,  les  aurcilles  ainsi  peudentes  comme 
les  chieurcs  de  Languegoth,  et  une  petite  corne  au  cul.  Au  reste,  auoil 
poil  d'alezan  tonstade^  entrcillizé-  dégrises  pommelettes.  ISIais  sus 
loutauoit  la  queue  horrible.  Car  elle  estoit  poy  plus  poy  moins  3  grosse 
comme  la  piie  sainct  Mars-*  apprcs  de  Langes,  et  ainsi  q,uarrce,  aucc- 

'  lîoux  brùlè.  —  '  M»'.chelé.  —  '  Peu  plus,  peu  moins.  —  '  «ourg  près  Ua 
Laugoais. 
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(]ues  les  brancars'  ny  plus  ny  moins  ennicrochez^  que  sont  les  espicz 
ûU  bled. 

si  de  ce  vous  esmerueillez,  esmerueillez  vous  daduantaige  de  la 
queue  des  béliers  de  Scythic,  que  pesoit  plus  de  trente  liures  ;  et  des 
moutons  de  Surie,  esquelz  luult  (siTenaud-*  dict  vray)  afTustcr*  une 
charrette  au  cul,  pour  la  porter,  tant  elle  est  longue  et  pesante.  Vous 
ne  l'auez  pas  telle,  vous  aultres  paillards  de  plat  pays.  Et  fut  amené 
par  mer  en  troys  quarraques  et  ung  briguantin,  iusques  au  port  d 
Oloneen  Thalmondoys^.  Lors  que  Grandgousier  la  veit,  voici,  dist  il, 
bien  le  cas  pour  porter  mon  filz  a  Paris.  Or  ça,  de  par  dieu,  tout  ira 
bien.  11  sera  grand  clerc  on  temps  aduenir.  Si  n'estoyent  messieurs  les 
bestes,  nous  viurions  comme  clercz  6.  Au  lendemain,  après  boire  (comme 
entendez),  prindrent  chemin  Gargantua,  son  précepteur  Ponocrates, 
et  ses  gens:  ensemble  eulx  Eudemon,  le  ieune  paige.  Et,  parce  que 
c'estoit  en  temps  serain  et  bien  attrenipé,  son  père  luy  feit  faire  des 
bottes  (aulues,  Babin  les  nomme  brodequins.  Ainsi  ioyeusement  pas- 
sarent  leur  grand  chemin,  et  tousiours  grand  chiere,  iusques  au  dessus 
de  Orléans.  Auquel  lieu  estoit  une  ample  forest,  de  la  longueur  de 
trente  et  cinq  lieues,  et  de  largeur  dix  et  sept,  ou  enuiron.  Icelle  estoit 
horriblement  fertile  et  copieuse  en  mousches  bouines,  et  freslons;  de 
sorte  que  c'estoit  une  vraye  briguandcrie  pour  les  paoures  lumens, 
asnes  et  cheuauh.  Mais  la  iument  de  Gargantua  vengea  honnestement 
tous  les  oultraiges  en  icelle  perpétrez''  sus  les  bestes  de  son  espèce, 
par  ung  tour  duquel  ne  se  doubtoyent  mie.  Car,  soubdain  qu'ilz  feu- 
rent  entrez  en  la  dicte  torest,  et  que  les  freslons  luy  eurent  liuré  l'as- 
sault,  elle  desguaina  sa  queue,  et,  si  bien  s'escarmouchant,  les  esmou- 
cha,  qu'elle  en  abattit  tout  le  bois,  a  tords,  a  trauers,  de  ça ,  de  la, 
par  cy,  par  la,  de  long,  de  large,  dessus,  dessoubz  abbatoit  bois  comme 
UDg  fauscheur  (aict  d'herbes.  En  sorte  que  depuis  n'y  eut  ne  bois  ne 
freslons;  mais  feut  tout  le  pays  reduict  en  campaigne.  Quoy  voyant 
Gargantua,  y  print  plaisir  bien  grand,  sans  aultrement  s'en  vanter,  et 
dist  a  ses  gens  :  le  trouue  heatt  ce.  Dont  feut  depuis  appelle  ce  pays 
la  Beauce  ;  mais  tout  leur  desieuner  feut  par  baisler.  En  mémoire  de- 
quoy,  encores  de  présent,  les  ^ntilz  hommes  de  Beauce  dcsieunent  de 
baisler,  et  s'en  trouuent  fort  bien,  et  n'en  crachent  que  mieuh.  Fina- 
blement  arriuerent  a  Paris;  onquel  lieu  se  refraischit  deux  ou  troys 
iours,  faisant  chiere  lye**  auecques  ses  gens,  et  s'enquestant  quelz 
gens  sçauans  estoyent  pour  lors  en  la  ville,  et  quel  vin  on  y  beuuoit. 

^HAPiTKE  XVII.  —  Comment  Gargantua  paya  sa  Lien  venue  es  Parisiens,  cl  comnicat 
il  priai  les  grosses  ilocLcs  de  l'ecclise  nostre  Oamc. 

Quelques  iours  adirés  qu'ilz  se  fcurent  refraischiz,  il  visita  la  ville, 
et  feut  vcu  de  tout  le  monde  en  grande  admiration.  Car  le  peuple  de 
Paris  est  tant  sot,  tant  badault,  et  tant  inepte  de  nature,  qu'ung  bas- 

'  Branches.  —  '  Crochue?.  —  '  Diminulif  d  Elicnne.  —  '  Alleler.  —  '  Princi- 
paiilé  de  T.ilmonl  en  Poitou  —  '  Un  proverbe  du  temps  disoil  :  «  Si  n'esioient 
MM.  les  clercz,  nous  vivrions  comme  ocslcs.  »  —  '  Commis.  —  '  Joyeuse  chère. 
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tcleur,  ung  porteur  de  rogatons,  ung  mulet  auecques  ses  cymbales  '. 
ung  vielleuz  au  myiieu  d  ung  carrclour,  assemblera  plus  de  gens  que 
ne  feroit  ung  bon  prescheur  euangelicque.  Et  tant  moleslement  le 
poursuyuirent  qu'il  feut  contrainel  sov  reposer  sus  les  tours  de  l'ec- 
clise  nostre  Dame.  Onquel  lieu  estant,  et  voyant  tant  de  gens  a  l'en- 
tour  de  soy,  dist  clerement  : 

le  croy  que  ces  marrouffles  veulent  que  le  leur  paye  ici  ma  bien  ve- 
nue et  mon  proficiat~.  C'est  raison,  le  leur  voys  donner  le  vin;  mais 
ce  ne  sera  que  par  rys.  Lors  en  soubriant  destacha  sa  belle  braguette, 
et,  tirant  sa  mentule  en  l'aer,  les  compissa  si  aigrement  qu'il  en  noya 
deux  cens  soixante  raille  quatre  cens  dix  et  huict,  sans  les  femmes  et 
petitz  enfans. 

Quelque  nombre  d'iceuk  euada  ce  pissefort  a  legiercté  des  pieds. 
Et  quand  feurent  on  plus  hault  de  l'Uniuersité,  suans,  toussans,  cra- 
chans,  et  hors  d'haleine,  conimençarent  a  renier  et  iurer  ^,  les  ungs  en 
cholere,  lesaultrespar  rys.  Carymary,  Carymara.  Par  saincte  m'araye, 
nous  sommes  baignez  par  rys.  Dont  ieut  depuis  la  ville  nommée  Paris; 
laquelle  auparauant  on  appeloit  Leucece,  comme  dictStrabo,  iib.  IV, 
c'est  a  dire,  en  grec,  blanchette,  pour  les  blanches  cuisses  des  dames 
dudict  lieu:  et  par  autant  que  a  ceste  nouuelle  imposition  du  nom 
tous  les  assistans  iurarent  chascun  les  saincts  de  sa  paroece.  Les  Pari- 
siens, qui  sont  laictz  de  toutes  gens  et  toutes  pièces,  sont  par  nature 
et  bons  iureurs  et  bons  iuristcs ,  et  quelque  ])eu  oultrecuidez.  Dont 
estime  loaninus  de  Barrauco,  libro  de  ropiositate  reuerentiarum, 
que  sont  dictz  Parrhesiens  en  grecisme,  c'est  a  dire  fiers  en  parler*. 

Ce  laict,  considéra  les  grosses  cloches  qui  estoyent  es  dictes  tours, 
elles  ieit  sonner  bien  harmonieusement.  Ce  que  faisant,  luy  vint  en 
pensée  qu'elles  scruiroyent  bien  de  campanes^  au  col  de  sa  iument, 
laquelle  il  vouloit  renuoyer  a  son  père,  toute  chargée  de  froumaiges 
de  Brye,  et  de  harans  frays.  De  faict,  les  emporta  en  son  logis.  Ce- 
pendent  vint  ung  commandeur  iambonnier  de  sainct  Antoine,  pour 
(aire  sa  queste  suille^  :  lequel ,  pour  se  faire  entendre  de  loing,  et 
faire  trembler  le  lard  au  charnier,  les  voulut  emporter  furtiuement: 
mais  par  honnesteté  les  laissa,  non  parce  qu'elles  estoyent  trop  chauldes, 
mais  parce  qu'elles  estoyent  quelque  peu  trop  pesantes  a  la  portée.  Cil 
ne  fcut  pas  celluy  de  Bourg;  car  il  est  trop  de  mes  amys.  Toute  la 
ville  feut  esmeue  en  sédition,  comme  vous  sçauez  que  a  ce  ilz  sont 
tant  faciles  que  les  nations  estranges  s'esbahyssent  de  la  patience  des 

'  Sonnollcs.  —  '  Droit  que  les  évêques  levoienlsur  les  ecclésiasliques.—  '  Trois 
éilil.  du  XVIe  siècle  portent  de  plus  :  «  Commencèrent  a  renier  et  iurer  les  plagues 
(plaies)  Dieu,  ie  renie  bien  ;  fraudienne  voy  lu  ben  la  mer  :  de  po  cap  de  bious  ;  das 
dich  gots  leyden  scend  ;  la  marlre  scend  ;  ventre  sainct  Qucnet,  ventre  guoy,  par 
sainct  Fiacre  de  Brye,  sainct  Troignan  ;  je  fays  vœu  a  sainct  Thibauld  ;  pasques 
dieu  ;  le  bon  prier  Dieu ,  le  diable  m  emporte  ;  (jary mari,  Carymara  ;  par  sainct  A  n- 
douille,  par  sainct  Guodepin,  qui  fcut  martyrisé  de  pommes  cuites;  par  sainct  Foulin 
l'aposlre;  nediamadia,  par  saincte  m'amye...  »  Ce  sont  autant  de  jurons  du 
\\U  siècle.  —  *  Allusion  à  deux  vers  du  premier  chant  de  la  PhiUpiùde  de 
Guillaume  le  Breton.  —  '  Grelots.—  *  De  porc. 
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roys  de  France,  lesquels  aullrementpar  bonne  iusticc  ne  les  rcfreiieni', 
veuz  les  inconueniens  qui  en  sortent  de  iour  en  iour.  Pleust  a  Dieu 
que  iesceusse  l'officine  en  laquelle  sont  forgez  ces  schismes  et  mono- 
poles, pour  les  mettre  en  euidence  es  confrairies  de  ma  paroece.  Croyez 
([ue  le  lieu  auquel  conuint  le  peuple  tout  folfré  et  habeiiné^  fèut 
IVesle^,  ou  lors  estoit,  maintenant  n'est  plus  l'oracle  de  Leucece.  La 
Icut  propousé  le  cas,  et  remonstré  l'inconuenient  des  cloches  trans- 
portées. 

Apres  auoir  bien  ergoté  pro  et  contra,  feut  conclud  en  Baralipton 
que  Ion  enuoiroit  le  plus  vieulx  et  suffisant  de  la  faculté  vers  Gar- 
gantua, pour  luy  remonstrer  l'horrible  inconucnient  de  la  perte  d'y- 
celles  coches.  Et,  nonobstant  la  remonstrance  d'aulcuns  de  l'Uniuer- 
sité,  qui  alleguoyent  que  ceste  charge  mieulx  corapetoit  a  ung  orateur 
qu'a  ung  sophiste,  feut  a  cest  affaire  esleu  nostre  maistre  lanotus  de 
Bragmardo. 

r.IlAPiXr.E  XMII.  — (omniPnt  laqolus  de  Brosmarjo  f..>it  cniiové  j.our  recouHrer  d» 
Gargantua  Jes  grosses  cloches. 

Maistre  lanotus,  tondu  a  la  cesarine,  vestu  de  son  liripipion^  a  l'an- 
licque,  et  bien  antidote  l'estomach  de  coiidignac^  de  four,  et  eaue  be~ 
niste  de  caue,  se  transporta  au  logis  de  Gargantua,  touchant  deuant 
soy  troys  vedeaulx^  a  rouge  museau,  et  traisnant  après  cinq  ou  six 
rnaistres  inerls'',  bien  crottez  a  proufict  de  mesnaige.  A  l'entrée  les 
rencontra  Ponocrates,  et  eut  frayeur  en  soy,  les  voyant  ainsi  desguisez, 
et  pensoit  que  feussent  quelques  masques  hors  du  sens.  Puis  s'cnquesta 
a  quelqu'ung  dcsdictz  rnaistres  inerts  de  la  bande  que  queroit  ceste 
inomnierie?  Il  luy  feutrespondu  qu'ilz  demandoyent  les  cloches  leur 
cstre  rendues.  Soubdain  ce  propous  entendu  ,  Ponocrates  courut  dire 
les  nouuelles  a  Gargantua,  affin  qu'il  feust  prest  de  la  rcsponsc,  et  de- 
liberast  sus  le  champ  ce  que  estoit  de  faire.  Gargantua,  admonesté  du 
cas,  appella  a  part  Ponocrates  son  ])recepteur,  Philotime  son  maistre 
d'hostel.  Gymnaste  son  escuyer,  etEudemon;  et  sommairement  con- 
féra auecques  culxsus  ce  qu'estoit  tant  a  faire  que  a  respondre.  Tous 
l'eurent  d'aduis  que  on  les  menast  au  retraicl  du  goubelet^,  et  la  on 
les  feist  boyre  rustrement,  et  afiin  que  ce  tousseux  n'entrast  en  vaine 
gloire,  pour  a  sa  rcqueste  auoir  rendu  les  cloches,  Ion  mandast  (ce- 
pendcnt  qu'il  choppineroit;  quérir  le  preuost  de  la  ville,  le  recteur  de 
la  faculté,  le  vicaire  de  l'ecclise,  esquelz  dauant  que  le  sophiste  oust 
proposé  sa  commission.  Ion  deliureroit  les  cloches.  Apres  ce,  iceulx 
presens.  Ion  oyroit  sa  belle  harangue;  ce  que  ieut  faicl  :  et,  les  sus- 
dictz  arriucz,  le  sophiste  feut  en  pleine  salle  introduict,  et  commença 
ainsi  que  s'ensuit,  en  toussant. 

'  Roprimenl.  —  '  .Affolé  etimpalien'.é.  —  '  Hôlel  siUioaii  lieu  où  est  nviin'.enanl 
1.1  Monnaie.  —  '  Chaperon  de  docteur.  —  -"  Conliluro.  —  '  iJedcaux.  —  '  Equivo- 
que, Maiire-és  arts.  —  '  S.  I  office. 
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CIIAPITAE    XIX.—  r:.liar3n-l.eile  n,;.ist,e  Unotus   de    Brasmarcio    fairtea   Carjantua 

Elicn,  hen,  lien',  mnadies,  monsieur,  mnadies"^.  Et  vohis.  11105- 
sieurs.  Ce  ne  seroyt  que  bon  que  nous  rendissiez  nos  clociies.  Car  elles 
nous  fonl  bien  bcsoing.  lien,  hen,  liasch.  Nous  en  auions  bien  aultrc- 
loys  refusé  de  bon  argent  de  cculx  de  Londres  en  Cahors'',  sy  auions 
nous  de  cculx  de  Dourdeaulx  en  Brye,  qui  les  vouloyent  achaptcr, 
pour  la  substantificque  qualité  de  la  complexion  élémentaire  qui  est 
intronificquee  en  la  tcrrcstrité  de  leur  nature  quidditatifue,  pour  ex- 
trancizcr  les  halotz  et  les  turbines*  sur  nos  vignes,  vrayenient  non 
pas  nostres,  mais  d'icy  auprès.  Car,  si  nous  perdons  le  piot,  nous  per- 
dons tout,  et  sens,  et  ïoy.  Si  vous  nous  les  rendez  a  ma  requeste,  ic  y 
gaigncray  dix  pans  de  saulcices,  et  une  bonne  paire  de  chausses,  qui 
me  feront  grand  bien  a  mes  iainbcs  ;  ou  ilz  ne  me  tiendront  pas  pro- 
messe. Ho,  par  dieu,  Domine,  une  paire  de  chausses  est  bonne,  et  vir 
sapiens  non  abhorrebit  eaw.  Ha,  ha,  il  n'ha  pas  paire  déchausses 
qui  veult.  Ic  le  sçay  bien,  quant  est  de  moy.  Aduiscz,  Domine,  il  y 
ha  dixhuict  iours  que  ie  suis  a  matagraboliser  celte  belle  harangue. 
Reddite  que  sunt  Cesaris  Cesari,  et  que  sunt  Dei  Dec.  Ibi  iacet  le- 
pus.  Far  ma  foy.  Domine,  si  voulez  soupper  auecques  moy  in  ca- 
méra, par  le  corps  dieu,  charilatis,  nos  faciemus  bonum  chérubin. 
Ego  occidi  unnm  porcum,  et  ego  liabet  bonum  vino^.  Mais  de  bon 
vin  on  ne  peult  faire  mauluais  latin.  Or  sus,  de  parte  Dei,  date  nobis 
clochas  nnstras.  Tenez,  ie  vous  donne,  de  par  la  faculté,  ung  sermo- 
nes  de  utino^,  que  uiinum  vous  nous  baillez  nos  cloches,  i'ullis 
etiam  pardonvs?  Per  diem.  vos  habebilis,  et  nihil  payabilis. 

0,  monsieur  Domine,  clocliidonnaminor  nobis.  Dea  !  est  bonum 
urbis.  Tout  le  monde  s'en  sert.  Si  votre  iument  s'en  treuue  bien,  aussi 
faict  nostre  faculté,  que  comparata  est  iumentis  insipietitibus,  et 
similis  facla  est  eis,  l'salmo  nescio  quo,  si  l'auovs  ie  bien  quotté  en 
mon  paperat,  et  est  unum  bonum  Achilles''.  Heu,  heu,  ehcn,  hasch. 
C'a  ie  vous  prouue  que  me  les  doibuez  bailler.  Ego  sic  argumenter. 
Omnis  clocha  clochabilis  in  clocherin  clochando,  clochans  clocha- 
tiuo,  clochare  facit  clochabiliter  clochantes,  i'arisius  habet clochas. 
Ergo  gluc.  Ha,  ha,  ha,  c'est  parlé,  cela.  11  est  in  tertio  prime  en 
Darii^  ou  ailleurs.  Par  mon  ame,  i'ay  veu  le  temps  que  ie  faisoys 
diables  de  arguer.  Mais  de  présent  iene  lays  plus  qucrcsuer.  Et  ne  ma 

'  Allusion  aux  sermons  d  Olivier  Maillard,  de  Menot  cl  de  Slessicr,  dont  l'élo- 
quence loiwseiise  iriséroil  dans  le  texte  Lem,  hem  ou  percute.  pedUms,  ei  cniromô- 
loil  plaisaiiiinenl  le  françois  et  le  lalin.  —  ^  Mauvaise  proMOiicialion  de  bona  dics: 
on  se  rappelle  le  procès  qu'eut  à  soutenir  Ramiis  pour  avoir  prononcé  (/iiam/uam 
au  lieu  de  kan.  kan.  —  Ml  y  a  en  effet  dans  le  Qiiercy  un  petit  bourg  de  ce  nom 
qui  avoit  été  privé  de  ses  cloches  pour  révolte  contre  la  gabelle.  —  *  Chasser  les 
^ourrasques  et  orages.  —  '  Plusieurs  docteurs  furent  contraints  par  jugement  de 
renoncer  à  cette  thèse  que  c«o  ajnat  estd  une  bonne  latinité.  Au  tenipsde  IVlatliu- 
rin  Cordier,  ou  disoil  encore  chérubin  pour  chnir.  Voir  son  curieux  traité  De. 
cornipti  scri/ionis  eiuendaiione. —  '  Léonard  Mallbei,  d  Udine,  prédicateur  domi- 
nicain. —  ''Achille,  en  termedécole,  çslun  argument  sans  réplique.  —'  Bai^i/ua, 
Darit ,  etc.,  sotit.  comme  on  sait,  des  forints  de  syllogisme. 
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lault  plus  doresnauant  que  bon  vin,  bon  lict,  le  dos  au  feu,  le  ventre 
a  table,  et  escuelle  bien  profunde.  Hay,  Domine,  ie  vous  prie,  in  nn- 
mine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  Amen,  que  nous  rendez  nos 
cloches  :  et  Dieu  vous  gçuarde  de  mal  et  nostre  Dame  de  santé,  qui 
viuit  et  régnât  per  omnia  secula  seculorum.  Amen.  Hen  hascli, 
chasch,  grenhenhasch, 

Verum.  enim  vero,  quando  qutdem,  dubio  procul ,  Edepol,  quo- 
nia;n.  Un,  certe,  meus  deus  fidius,  une  ville  sans  cloches  est  comme 
ung  aueugle  sans  baston,  ung  asne  sans  cropiere,  et  une  vache  sans 
cymbales.  lusques  a  ce  que  nous  les  ayez  rendues,  nous  ne  cesserons 
de  crier  après  vous,  comme  ung  aueugle  qui  ha  perdu  son  baston  ;  de 
braisler  comme  ung  asne  sans  cropiere,  et  de  bramer  comme  une  vache 
sans  cymbales.  Ung  quidam  latinisateur,  dernourant  près  l'hostel 
Dieu,  dist  une  fois,  alléguant  l'authorilé  d'ung  Taponus  (ie  laulx, 
c'estoit  Pontanus) ,  poète  séculier ,  qu'il  desiroit  qu'elles  feusscnt  de 
plume,  et  le  batail'  feust  d'une  queue  de  regnard  ;  pource  que  elles 
iuy  cngendroyent  la  chronicque-  aux  trippes  du  cerueau,  quand  il 
composoit  SCS  vers  carminilormes.  Mais,  nac  petetin  petetac,  ticque, 
torche  lorgne,  il  leut  declairé  hereticque  :  nous  les  faisons  comme  de 
cire.  Et  plus  n'en  dist  le  déposant.  Valete  et  plaudite^.  Calepinus 
recensui*, 

CJIAPITRj;  XX.  —  Comment  le  sophiste  emporta  son  diap,  et  «ommeot  il  eut  procez 
contre  les  aultres  maistres. 

Le  sophiste  n'eut  si  toust  acheué  que  Ponocrates  et  Eudeman  s'cs- 
claiïercntderire  tant  profundement  qu'ilz  en  cuidarent  rendre  l'ame 
a  dieu,  ne  plus  ne  moins  que  Crassus,  voyant  ung  asne  couillart  qui 
mangeoit  des  chardons;  et  comme  Philemon,  voyant  ung  asne  qui 
mangeoit  des  figues  qu'on  auoit  aprestees  pour  le  disner.  mourut  de 
force  de  rire.  Ensemble  eulx  commença  rire  maistre  lanotus,  a  qui 
mieulx  mieulx,  tant  que  les  larmes  leur  venoyent  ez  yeulx,  par  la  vé- 
hémente concution  de  la  substance  du  cerueau,  a  laquelle  feurent  ex- 
primées ces  humiditez  lacrymales,  et  transcoullees  iouxte^  les  nerfs 
opticques.  En  quoy  par  eulx  estoyt  Democrite  heraclitisant,  et  Hera- 
clite democritisant  représenté. 

Ces  rys  du  tout  sedez^,  consulta  Gargantua  auecques  ses  gens  sus 
ce  que  estoit  de  faire.  La  (eut  Ponocrates  d'aduis  qu'on  feist  reboire 
ce  bel  orateur.  Et,  veu  qu'il  leur  aiioit  donné  du  passetemps ,  et  plus 
faict  rire  que  n'eust  faict  Songecreux,  qu'on  Iuy  baillast  les  dix  pans 
de  saulcices  mentionnez  en  la  ioyeuse  harangue,  auecques  une  paire 
de  chausses,  trois  cens  de  gros  boys  de  moulle-,  vingt  et  cinq  muitz 
de  vin,  un  lict  a  triple  couche  de  plume  anserine  **,  et  une  escuelle  bien 
capable  et  prolunde  :  lesquelles  disoit  estre  a  sa  vieillesse  nécessaires. 
Le  tout  leut  Ihict  ainsi  qu'auoit  esté  délibéré  :  excepté  que  Gargantua, 

'  UaUunl.  —  ^  La  migraine.  —  '  Piaule  el  Térence  terminent  ainsi  leurs  comé- 
uies.  —  '  Formule  que  les  copistes  meuoient  souvent  à  la  lin  des  Charles  ou  des 
iiianuscrils.  Cf.  le  discours  de  Petit-Jean  dans  /es  Flaidcu, s,  acl.  lll,  sc.ô.— 
'  Répanduesjusqu'aux.  —  '  Apaisés.  —  '  De  compte.  —  '  D  oie. 
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doublant  qu'on  ne  trouuast  a  l'heure  chausses  commodes  pour  s(k 
ïambes,  doublant  aussi  de  quelle  façon  mieulx  duiroyent  »  audict  ora- 
teur, ou  a  la  martingale^,  qui  est  ung  pont  leuis  de  cul ,  pour  plus 
aisément  fiantcr  ;  ou  a  la  marinière,  pour  mieuk  soulaiger  les  ton- 
gnons  ;  ou  a  la  souice,  pour  tenir  chaulde  la  bedondaine  ;  ou  a  queue 
de  merluz,  de  paour  d'eschauffer  les  reins,  luy  feist  liurer  sept  aulnes 
de  drap  noir,  et  troys  de  blanchel  pour  la  doublcure.  Le  boys  feut 
porté  par  les  gaingne  deniers,  les  maistres  ez  arls  porlarent  les  saul- 
cices  et  cscuelle.  Maislre  lanot  voulut  porter  le  drap.  Ung  desdictz 
maistres,  nommé  maislre  lousse  Bandouille,  luy  remonstroit  que  ce 
n'estoit  honneste  ny  décent  a  son  estât,  et  qu'il  le  baillast  a  quel- 
qu'ung  d'entre  euh.  Ha,  distlanolus,  baudet,  baudet,  tu  ne  con- 
cludz  point  in  modo  et  figura.  Voila  dequoy  seruent  les  suppositions, 
et  parua  logicalia^.  Pannus  pro  que  supponit?  Confuse,  dist  Ban- 
douille, et  distributiue.  le  ne  te  demande  pas,  dist  lanolus,  baudet, 
quomodo  supponit,  mais  pro  quo  :  c'est,  baudet,  pro  tihiis  meis. 
Et,  pource,  le  porterai  ie  egomet,  sicut  suppositum  portât  adposi- 
tum.  Ainsi  l'emporta  en  tapinois ,  comme  feit  Patelin  son  drap.  Le 
bon  feut  quand  le  lousseux,  glorieusement  en  plein  acte  tenu  chez 
les  Mathurins*,  requist  ses  chausses  et  saulciccs.  Car  péremptoire- 
ment luy  feurent  déniez,  par  autant  qu'il  les  auoit  eu  de  Gargantua, 
selon  les  informations  sus  ce  faicles.  Il  leur  remonslra  que  ce  auoit 
esté  de  gratis,  et  de  sa  libéralité  ;  par  laquelle  ilz  n'estoycnt  mye  ab- 
soudz  de  leurs  promesses.  Ce  nonobstant  luy  feut  respondu  qu'il  se 
contentast  de  raison,  et  que  aultre  bribe  n'en  auroit.  Raison,  dist  la- 
nolus, nous  n'en  usons  point  céans.  Traistres  malheureux,  vous  ne 
valez  rien.  La  terre  ne  porte  gens  plus  meschans  que  vous  estes.  le 
le  sçay  bien:  ne  clochez  pas  douant  les  boileulx.  l'ay  exerce  la  mes- 
chanceté  auecques  vous.  Par  la  ralle  dieu ,  i'aducrliray  le  roy  des 
énormes  abus  qui  sont  forgez  céans,  et  par  vos  mains  et  menées.  Et 
que  ie  soye  ladre  s'il  ne  vous  faict  tous  vifs  brusler  comme  boulgres, 
traistres,  hcrelicques  et  séducteurs,  ennemys  de  Dieu  et  de  verlu. 

A  ces  molz,  prindrenl  articles^  contre  luy  :  luy,  de  l'aultre  costc, 
les  feit  adiourner.  Somme,  le  proccz  feut  retenu  par  la  court,  cl  y  est 
cncores.  Les  magislres,  sus  ce  poinct,  feirent  veu  de  ne  soy  descro- 
ler  ;  maislre  lanot  auecques  ses  adherens  feit  veu  de  ne  se  mouscher, 
iusques  a  ce  qu'il  en  feust  dict  par  arrest  difinitif. 

Par  ces  veuz  sont  iusques  a  présent  dcmourez  et  croleux  et  mor- 
ueux^  :  car  la  court  n'ha  encores  bien  grabelé^  toutes  les  pièces. 
L'arrest  sera  donné  es  prochaines  calendes  grecques ,  c'est  a  dire  ia- 
mais.  Car  vous  sçauez  qu'ilz  font  plus  que  nature,  et  contreieurs 
articles  propres.  Les  articles  de  Paris  chantent  que  Dieu  seul  peull 
faire  choses  infinies.  Nature,  rien  ne  faict  immortel  :  car  elle  met  fin 


'  Conviendroient.  —  '  Sorte  de  chausses  qui  s'ouvroient  par  derrière.  —  '  Allu- 
sion au  livre  de  Pierre  d'Espagne.  —  *  C'est  là  que  le  recteur  haranguoil  l'univer- 
sité.—' Articles,  chefs  d'accusqlion  des  jugcmens  de  Sorbonne.—  '  Voir  sur  cette 
malpropreté  des  professeurs  les  dialosues  do  Vives  {cfrueurs).  —  '  Kianoiué. 
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ei  période  a  toutes  choses  par  elles  produictes  :  car  omnia  orta  ca- 
junt,  etc  *. 

Mais  CCS  aualicurs  de  frimars'^  font  les  procez  deuant  eulx  pendens, 
et  inliiiis.  et  immorleiz.  Ce  que  laisans  ont  donné  lieu,  et  vérifié  le 
dict  de  Chilon^  lacedemonian,  consacré  en  Delphes,  disant:  misère 
cstre  compai^ne  de  procez  ,  et  gens  plaidoyens  misérables.  Car  plu- 
tosl  ont  lia  de  leur  vie  que  de  leur  droiet  prétendu. 

CH  APITRE  XX  I .— L'cslude  ,1c  Oarganlua,  selon  la  disi  ipline  de  ses  precoj.tciirs  sopliislcs. 

Les  premiers  iours  ainsi  passez,  et  les  cloches  remises  en  leur  lieu, 
les  citoyens  de  Paris,  par  reconnoissance  de  cesle  honnesteté,  s'oflri- 
rent  d  entretenir  et  nourrir  sa  iumcnt  tant  qu'il  luy  plairoit.  Ce  que 
Gargantua  print  bien  a  gré.  Et  l'cnuoyarent  viure  en  la  iorest  de 
Bière'*  :  ie  croy  qu'elle  n'y  soyt  plus  maintenant. 

Ce  faict,  voulut  de  tout  son  sens  estudier  a  la  discrétion  de  Pono- 
crates.  Mais  icclluy,  pour  le  commencement,  ordonna  que  il  l'eroit  a 
sa  manière  accoustumee,  affin  d'entendre  par  quel,  moyen,  en  si  long 
temps ,  ses  anlicques  précepteurs  l'auoyent  rendu  tant  lat,  niays  et 
ijjnorant.  Il  dispensoyt  doncques  son  temps  en  telle  façon  que,  ordi- 
nairement, il  s'esueilloyt  entre  huyct  et  neuf  heures,  feust  iour  ou 
non  :  ainsi  l'auoyent  ordonné  ses  regens  anticques,  allcguans  ce  que 
dict  Dauid  :  Vanum  est  vol'is  ante  lucem  surfjere.  Puis  se  gam- 
bayoit,  penadoyl^  et  paillardoyt  parmy  le  lict  quelque  temps,  pour 
miculx  csbaudir  ses  esperilz  animaux;  et  s'habilloyt  selon  la  saison, 
mais  voulentiers  portoyt  il  une  grande  et  longue  robe  de  grosse  frise, 
fourrée  de  regnards  :  après  se  pignoyt  du  pigne  de  Almaing^,  c'es- 
toyt  des  quatre  doigtz  et  le  poulce.  Car  ses  précepteurs  disoyent  que 
soy  aultrcment  pigner,  lauer  et  nettoyer,  es.oyt  perdre  temps  en  ce 
monde. 

Puis  fiantoyt,  pissoyt,  rendoyt  sa  gorge,  rotoyt,  peloyt,  baisloyt, 
crachoyt,  toussoyt,  sangloutoyt,  et  estcrnuoyt,  et  se  moruoyt  en  ar- 
chidiacre, et  desieunoyt,  pour  abattre  la  rousce  et  mauluaisaer,  belles 
trippes  frites,  belles  carbonnades  ",  beaulx  iambons,  belles  cabiro- 
tades^,  et  force  souppes  de  prime.  Ponocrates  lui  remonstroyt  que 
tant  soubdain  ne  debuoit  repaistre  au  partir  du  lict,  sans  auoir  pre- 
mièrement faict  quelque  exercice,  dirgantua  respondit:  Quoy  ?  N'ay 
ie  faict  suffisant  exercice?  le  me  suis  veautrc  six  ou  sept  tours  parmy 
le  lict,  dauant  que  me  leucr.  N'est  ce  assez  ?  Le  pape  Alexandre ^ 
ainsi  faisoyt  par  le  conseil  de  son  mcdicin  iuif,  et  vesquit  iusques  a 
la  mort,  en  despit  des  enuieux.  Mes  premiers  maistres  m'y  ont  ac- 
couslumé,  di.<ans  que  le  desicuner  taisoyt  bonne  mémoire;  pourtant 
y  bcuuoyent  les  premiers  le  m'en  trouue  fort  bien  et  n'en  disne  que 
mieuix.  Et  me  diâoyt  maistre  Thubal,  qui  l'eut  premier  de  sa  licence  a 
Paris,  que  ce  n'est  tout  l'aduantaige  de  courir  bien  toust,  mais  bien 

'  Satlosle.  —  '  Frimas.—'  Pline,  I.  Vil,  c.  xx\n.— '  La  forci  de  Fontainebleau. 
—  '  Pialioil.—  *  AUoaiafçne.  —  '  Viandes  grillées.  —  '  Capilotades  de  volaille.  — 
*  Alesaudrc  V  el  son  médecin  Marsile  de  l'arme. 
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de  partir  de  bonne  heure:  aussi  n'est  ce  la  santé  totale  de  nostre  hu- 
mainité  boyrc  a  ta»,  a  tas,  comme  canes,  mais  ouy  bien  de  boire  uin- 
tin  :  unde versus: 

Leuer  matin  n'est  point  boa  heur, 
Boyre  malin  est  le  meilleur. 

Apres  auoir  bien  a  poinct  desieuné,  alloyt  a  recclise,  et  \uy  por- 
toyt  on,  dedans  un  grand  penier,  ung  gros  breuiere  empantophlé. 
pesant,  tant  en  gresse  que  en  fermoirs  et  parchemin  ,  poy  plus  poy 
moins,  unze  quintaulx  six  liures.  La  oyoit  vingt  et  six  ou  trente  messes  . 
cependent  venoit  son  diseur  d'heures  en  place,  empaletocqué  comme 
une  duppe',  et  tresbien  antidote  ^  son  haiiiine  a  lorcesyrop  vignolat'^. 
Auecques  icelluy  marmonnoyt  toutes  ses  kyrielles,  ettant  curieuse- 
ment les  espluchoit  qu'il  n'en  tomboyt  ung  seul  grain  en  terre.  Au 
partir  de  l'ecclise,  on  lui  amenoyt,  sus  une  traine"*  a  beufz,  ung  fa- 
ratz^  de  patenostres  de  Sainct  Claude,  aussi  grosses  chascune  qu'est 
le  mouUe  d'ung  bonnet,  et,  se  pourmenant  par  les  cloistrcs,  galeries, 
ou  iardin,  en  disoyt  plus  que  seze  hermites. 

Puis  estudioyt  quelque  meschante  demie  heure,  les  yeulx  assiz  des- 
sus son  liure  :  mais  (comme  dict  le  comicque)  son  ame  estoit  en  la 
cuisine. 

Pissant  doncques  plein  officiai",  s'asseoyt  a  table.  Et,  parce  qu'il 
estoit  naturellement  phlegmalicque,  commençoyt  son  repast  par  quel- 
ques douzeines  de  iambons,  de  langues  de  beuf  fumées,  de  boutar- 
gues'^,  d'andouilies,  et  telz  aultres  auant  coureurs  de  vin.  Cependent 
quatre  de  ses  gens  luy  iectoyent  en  la  bouche,  l'ung  après  l'aultre 
conlinuement,  moustarde  a  plenes  palerees ,  puis  beuuoyt  ung  hor- 
rificque  traict  de  vin  blanc,  pour  luy  soulaiger  les  rongnons.  Apres 
mangeoit,  selon  la  saison,  viandes  a  son  appétit,  et  lors  cessoit  de 
manger  quand  le  ventre  luy  tiroit.  A  boyrc  n'auoit  point  fin  ni  canon. 
Car  il  disoyt  que  les  metcs^  et  bornes  de  boyre  estoyent  quand,  l,i 
personne  beuuant,  le  liège  de  ses  pantouphles  enfloit  en  hault  d'ung 
demy  pied. 

CHAPITRE  XXII.  —  Les  ieux  de  Gaiganu.a. 

Puis,  tout  lourdement  grignotant  d'ung  transon^  de  Grâces,  se  la^ 
uoyt  les  mains  de  vin  frais,  s'escuroyt  les  dents  auecques  ung  pied  de 
porc,  et  deuisoyt  ioyeusement  auecques  ses  gens.  Puis,  le  verd'^es- 
tendu.  Ion  desployoit  force  chartes,  force  dez.  et  renlort  de  tabliers  ". 
La  iouoyt. 

Au  flux",  Alaprimtî. 

A  la  voie,  A  la  pille, 

'  Huppe,  oiseau  —  '  Parfumé.—  '  De  vigne.  —  *  Charrelle.—  '  Amas.  —  •  PpI 
de  chambre.  —  '  IJoudiris.  —  'Limites.  —  'Une  pelile  tranche.  —  "Tapis.— 
"  Echiquiers.  —  "  Sorte  de  brelan  que  Louis  XII  jouoit  dans  son  camp  ;  je  n'in- 
eisle  pas  sur  ces  jeux,  dont  Quelques-uns  suui  anssi  iio(nmi'S  par  les  écrivains  et 
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A  la  triumpha, 

A  la  Picardie, 

Au  cent, 

A  l'espinay, 

A  la  malheureuse^ 

Aufourby, 

A  passe  dix, 

A  trente  et  ung, 

A  pair  et  séquence, 

A  troys  cens , 

Au  malheureux  . 

A  la  condemnade , 

A  la  charte  viradc 

Au  maucontent 

Au  lansquenet. 

Au  cocu, 

A  qui  ha,  si  parle, 

A  pille,  nade,  iocque,  fore, 

Au  mariage, 

Au  gay, 

A  1  opinion , 

A  qui  fait  1  ung  fait  l'aullre, 

A  la  séquence. 

Aux  luettes. 

Au  tarau , 

A  coquimberl,  qui  gaigne  perd. 

Au  beliné. 

Au  lorment, 

A  la  ronfie, 

Auglic, 

Aux  honneurs, 

A  la  mourre , 

Aux  eschetz, 

Au  regnard , 

Aux  marelles. 

Aux  vasches, 

A  la  blanche, 

A  la  chance, 

A  trois  dez, 

Aux  tables, 

A  la  nicque  nocque. 

Au  lourche, 

A  la  renelte , 

Au  barignin. 

Au  trictrac , 

A  toutes  tables. 

Aux  tables  rabatucs, 

A  reniguebieu  , 

Au  forcé, 

Aux  dames, 

A  la  babou , 

A  priniiis  seciindns , 

Au  pied  ducoustea-j. 
Aux  clefz , 


Au  franc  du  quarreau, 

A  pair  ou  non, 

A  croix  ou  pile. 

Aux  martres. 

Aux  pingres, 

A  la  bille. 

Au  saualier. 

Au  hybou, 

Au  dorelot  du  lieurc, 

A  la  tirelitantaine, 

A  cochonnet  va  deuant. 

Aux  pies, 

A  la  corne , 

Au  beuf  violé, 

A  la  cheueche, 

A  ie  te  pince  sans  rire, 

A  picoler, 

A  déferrer  l'asne , 

A  la  iautru . 

Au  bourry  bourry  zoii , 

A  ie  m'assis, 

A  la  barbe  d'oribus, 

A  la  bousquine  , 

A  tire  la  broche, 

A  laboulte  foyre, 

A  compère  prestez  nioy  voslresac, 

A  la  couille  de  bélier. 

A  boute,  hors, 

A  figues  de  Marseille, 

A  la  mousque, 

A  larclier  tru, 

A  escorcher  le  regnard, 

A  la  ramasse , 

A  croc  madame  . 

A  vendre  l'auoine, 

A  souflli-r  le  charbon  , 

Aux  responsailles; 

Au  iuge  vif  et  iuge  mort, 

A  tirer  les  fers  du  four, 

Au  faulx  villain. 

Aux  cailletaux , 

Au  bossu  aulican, 

A  saincl  irouue, 

A  pinse  morille. 

Au  poirier, 

A  pimpompet, 

Au  triori. 

Au  cercle , 

A  la  truye , 

Au  ventre  contre  ventre. 

Aux  combes, 

A  verge I te. 

Au  palet, 

Au  l'en  suis, 


m  ême  les  prédicateurs  du  XA'Ie  siècle.  (  Voir  dans  la  Re^'ue  de  Paris,  du  12  aoaj 
i  838,  pag.  l"2o,  noire  art.  sur  Michel  Menot.'i  On  trouvera  un  long  commentaire 
s  ries  jeux  de  Gargantua  dans  l'édition  in-S"  de  Rabelais,  donné-.',  eu  1825,  par 
M .  Esmangart ,  lom.  I ,  pag.  303  cl  suiv. 
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Au  foucquet. 

Aux  quilles. 

Au  rapeau, 

A  la  boulle  plate. 

Au  viretoti, 

Aupicquarome, 

A  louchemerde, 

A  angenart , 

A  la  courte  boulle, 

A  la  griesche, 

A  la  requoquilietle, 

A  casse  pot , 

A  montaient, 

A  la  pj  rouette  , 

Aux  lonchees , 

Au  court  baslon. 

Au  pireuollet, 

A  cline  mucelle, 

Au  picquet, 

A  la  blanque. 

Au  furon, 

A  la  seguetle , 

Au  chastelel, 

A  la  rengee, 

A  la  foussetic. 

Au  ronflari, 

A  la  trompe. 

Au  moyne. 

Au  lenebry, 

A  l'esbahy, 

A  la  soulle , 

A  la  nauetle. 

A  fessarl , 

Au  ballay , 

A  sainctCosme ,  ie  te  viens  adorer, 

A  escharhot  le  brun  , 

A  ie  vous  prens  sans  vcrd  , 

A  bien  et  beau  s'en  va  quaresme  , 

Au  chesne  forchu  , 

Au  cheuau  fondu  , 

A  la  queue  au  loup  , 

A  pet  en  gueulle, 

A  (îuillemin  baille  my  ma  lance, 

A  la  brandelle, 

Au  treseau. 

Au  boleau, 

A  la  mousche, 

A  la  migne  migiie  bcuf , 

Au  propous, 

A  neuf  mains , 

Au  chapifou  , 

Aux  pontz  cheuz , 


A  colin  bridé, 

A  la  grolle  , 

Au  cocquantin , 

A  Colin  maillard, 

A  myrelimolle, 

A  niouscbart, 

Au  crapaull, 

A  la  crosse» 

Au  piston, 

Au  billeboucquel, 

Aux  roynes. 

Aux  mesliers, 

A  leste  a  teste  becheuel. 

Au  pinot, 

A  maie  mort. 

Aux  crocquinolles, 

A  lauer  la  coiffe  madatns, 

Au  belusteau, 

A  semer  rauovoe, 

A  briffaull , 

Au  molinet, 

A  defendo  . 

A  la  vireuousle, 

Aux  cscoubletles  enraigef- , 

A  la  bacule, 

Au  laboureur, 

A  la  beste  merle , 

A  monte  monte  l'escheletiet 

Au  pourceau  mory. 

Au  cul  salle , 

Au  pigeonnet, 

Au  tiers, 

A  la  bourrée, 

Ausaultdu  buisson, 

A  croyser, 

A  la  culte  cache, 

A  la  maille  bourse  en  cul. 

Au  nid  de  la  bondree , 

Au  passauant , 

A  la  ligue , 

Aux  petarradcs , 

A  pile  moustarde, 

A  camboS; 

A  la  recbeute, 

Au  picandeau , 

A  crocque  leste , 

A  la  grue  , 

A  taillecoup. 

Aux  nazardes, 

Auxallouettcs, 

Aux  chinquenaudcs. 


Apres  auoir  bien  ioué,  sassé,  passé  et  beluté  temps,  conuenoit  Lojtp 
quelque  peu  :  c'estoyent  unze  peguadz  '  pour  homme  ;  et,  soubdain 
après  bancqucter,  c'estoit  sus  ung  beau  banc,  ou  en  beau  plein  lict 
s'estendre  et  dormir  deux  ou  troàs  heures,  sans  mal  penser  ny  mal 
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dire.  Luy,  esueillé,  sccouoit  ung  pculcs  auieilles  :  cependent  esloit 
apfiorté  "vin  fraiz;  la  beuuoit  miculx  que  jamais.  Ponocrates  luy  re- 
monstroit  que  c'estoit  mauluaise  diète  ainsi  boire  après  dormir.  C'est, 
respondist  Gargantua,  la  vraye  vie  des  Pères.  Car  de  ma  nature  ie 
dors  salle,  et  le  dormir  m'ha  valu  autant  de  i^mbon. 

Puis  commenroit  estudier  quelque  peu,  et  patenostres  en  auant  ; 
pour  lesquelles  mieuk  en  forme  expédier,  montoit  sur  une  vieille 
mulle,  laquelle  auoit  serui  neuf  rovs  ;  ainsi  marmotant  de  la  bouche, 
et  dodelinant  de  la  teste,  alloit  veoir  prendre  quelque  connil  *  aux  fiUetz. 

Au  eretour  se  transportoit  en  la  cuisine  pour  sçauoir  quel  roust  es- 
toit  en  broche. 

Et  souppoit  tresbien  par  ma  conscience,  et  voulentiers  conuioit 
quelques  beuueurs  de  ses  voisins,  auecqueslesquelz  beuuaiit  d'autant, 
comptoyent  des  vieux  iusques  es  nouueaulx. 

Entre  aultres ,  auoit  pour  domesticques  les  seigneurs  du  Fou,  de 
Gouruill.  de  Grignault,  etde  Blari^ny  ^.  Ayres  «oupcr  venojent  en 
place  les  beauh  euangilcs  de  boys,  c'est  a  dire  force  tabliers,  ou  le 
beau  flux,  ung.  deux,  troys,  ou  a  toutes  restes  pour  abréger,  ou  bien 
alloyent  veoir  les  garses  d'entour,  et  petitz  bancquetz  parmy,  colla- 
lions,  et  arrière  collations.  Puis  dormoit  sans  desbrider,  iusques  au 
lendemain  huict  heures. 

CIIAPITKE  XXIll.  —  Comment  Gargantua   feut    Institué  par   Ponocrates  en  telle  disci- 

Quand  Ponocrates  congneut  la  vitieuse  manière  de  viure  de  Gar- 
gantua, délibéra  aultrement  le  instituer  en  lettres  ;  mais  pour  les  pre- 
miers iours  le  toléra,  considérant  que  nature  ne  endure  mutations 
soubdaines  sans  grande  violence.  Pour  doncqucs  mieulx  son  oeuure 
commencer,  supplia  un  sçauant  medicin  de  celluy  temps,  nommé 
maistre  Théodore,  a  ce  qu'il  considerast  si  possible  estoit  remettre 
Gargantua  en  meilleure  voye.  Lequel  le  purgea  canonicquement  auec 
elebore  de  Anticyre,  et,  par  ce  médicament,  luy  nettoya  toute  l'al- 
tération et  perucrse  habitude  du  cerueau.  Par  ce  moyen  aussi  Pono- 
crates luy  feit  oublier  tout  ce  qu'il  auoit  apprins  soub^  ses  anticques 
précepteurs,  comme  faisoit  Timcthee^  a  ses  disciples,  qui  auoyent 
esté  instruictz  soubz  aultres  musiciens.  Pour  mieulx  ce  faire,  1  in- 
ttoduisoit  es  compaignies  des  gens  sçauans  qui  la  estoyeni,  a  l'ciPu- 
lation  desquelz  li;y  creut  l'esperit  et  le  désir  d'estudier  aultrement, 
et  se  faire  valoir. 

Apres,  en  tel  train  d'c-tude  le  mist  qu'il  ne  perdoit  hfure  quel- 
conque du  iour  :  oins  tout  son  temps  consommo'.l  en  lettres  et  hon- 
fieste  sçauoir.  S'esueilloit  doncqucs  Gargantua  e;^uiron  quatre  heures 
du  malin.  Ce  pendent  qu'on  le  frottoit,  luy  estoit  leue  quelque  pa- 
gine de  la  diuine  escripture,  haullement  et  clerement,  auecques  prc- 
nunciation  compétente  a  la  matière,  et  a  ce  estoit  commis  ungieune 

'  Lapin.  —  '  Il  V  avoit  de»  seigneurs  de  ce  nom  à  la  cour  de  François  1er.  Voir 
ij  P.  Anselme.  — "'  V.  (juiiitil  I.  Il,  c.  ni. 
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paige  natif  de  Basrhé,  nommé  Anagnoslcs.  Scion  le  propous  et  ar- 
gument de  ceste  leçon,  souiientes  foys  se  adonnoit  a  reucier,  adorer, 
prier  et  supplier  le  bon  Dieu,  duquel  la  lecture  monstroit  la  maiesté 
et  iugemens  menieillcux.  Puis  alloit  es  lieux  secretz,  faire  excrelion 
des  digestions  naturelles.  La  son  précepteur  repetoyt  ce  qu'auoit 
esté  leu,  luy  exposant  les  poinrts  plus  obscurs  et  difficiles.  Eulx,  re- 
tournans,  considcroyent  l'estiit  du  i  iel,  si  tel  estoit  comme  l'auoyent 
noté  au  soir  précèdent  :  et  quelz  signes  entroit  le  soleil,  aussi  la 
lune  pour  ycelle  iournee.  Ce  faict,  estoit  habillé,  pigné,  testonné', 
acoustré  et  parfumé,  durant  lequel  temps  on  luy  repeioil  les  leçons 
du  iour  d'auant.  Luy  mesme  les  disoyt  par  cupur,  et  y  fondoyt  quel- 
ques cas  practicques  concernens  Testât  humain,  lesquelz  ilz  csten- 
doyent  aulcunes  foys  iusques  deux  ou  troys  heures;  mais  ordinaire- 
mentcessoyent  lors  qu'il  estoit  du  tout  habillé.  Puis,  par  trois  bonnes 
heures,  luy  estoit  faicte  lecture.  Ce  faict,  yssoyent  hors,  tousiours 
confcrens  des  propous  de  la  lecture,  et  se  desportoyent  en  Bracque"^, 
ou  es  prez,  et  iouoyent  a  la  balle,  a  la  paulme,  a  la  pile  trigone^, 
gualantement  sexerceans  le  corps,  comme  ilz  auoyent  les  âmes  au- 
parauant  exercé.  Tout  leur  ieu  n'estoit  qu'en  liberté  :  car  ilz  lais- 
soyent  la  partie  quand  leur  plaisoit,  et  cessoyent  ordinairement  lors 
que  suoyent  parmy  le  corps ,  ou  estoyent  aultrement  las.  Adoncq 
estoyent  tresbien  essuez  et  frottez,  changeoyent  de  chemise,  et  doul- 
cement  se  pourmenans  alloyent  veoir  si  le  disner  estoit  prest  LaaN 
tendens,  recitoyent  clerement  et  eloquentement  quelques  sentences 
retenues  de  la  leçon.  Cependent  monsieur  l'appétit  venoit,  et  par 
bonne  opportunité  s'asseoyent  a  table.  Au  commencement  du  repast, 
estoit  leue  quelque  histoire  plaisante  des  anciennes  prouesses,  ius- 
ques a  ce  qu'il  eust  prins  son  vin.  Lors  (si  bon  sembloyt)  on  conti- 
nuoyt  la  lecture,  ou  commençoyent  a  deuiscr  ioyeusement  ensemble, 
parlans,  pour  les  premiers  motz,  de  la  vertu,  propriété,  efficace  et 
nature  de  tout  ce  que  leur  estoit  serui  a  table.  Du  pain,  du  vin,  de 
l'eaue,  du  sel,  des  viandes,  poissons,  fruiclz  ,  herbes,  racines  et  de 
Vapprest  d'ycelles.  Ce  que  faisant,  apprint  en  peu  de  temps  tous  les 
passaiges  a  ce  compelensen  Pline,  Athenee,  Dioscorides,  Iulius  Pol- 
lux,  Galen,  Porjiliyre,  Opian,  Polybe,  Heliodore,  Aristoteles,  Elian 
et  aultres.  Icculx  propous  tenuz,  faisoyent  souuent,  pour  plus  estre 
asseurez,  apporter  les  liures  susdictz  a  table.  Et  si  bien  et  entière- 
ment retint  en  sa  mémoire  les  choses  dictes  que  ,  pour  lors,  n'estoit 
medicin  qui  en  sceust  a  la  moitié  tant  comme  il  faisoit.  Apres,  deui- 
soyent  des  leçons  leues  au  matin,  et  paracheuans  leur  repast  par 
quelque  confection  de  cotoniaf*,  s'cscuroit  les  dens  auecques  ung 
trou  de  lentisce^,  se  lauoit  les  mcins  et  les  yeulx  de  belle  eaue  frais- 
che,  et  rendoyent  grâces  a  Dieu  par  quelques  beaulx  canticques  faictz 
a  la  louange  de  la  munificence  et  bénignité  diuine.  Ce  faict,  on  ap- 
l)orl.oit  des  chartes,  non  pour  ioucr,  mais  pour  y  apprendre  mille  pe- 

'  Coiffé.—  '  Jeu  de  paume  qui  éloit  sîlué  à  Paris  dans  le  faubourg Sainl-Marceau. 
—  '  (le  nom  vient  de  ce  que  les  trois  joueurs  éloient  rangés  triagonalemene.-' 
'  ConOiure  de  coings.  —  *  Uacine  de  lcu'.isque,  arbre  aromatique. 
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tites  gentillesses  et  l'nuentions  nouuelles  :  lesquelles  toutes  yssoyent 
de  arithmeticque.  En  ce  moyen,  entra  en  atîoction  d'icelle  science 
numérale,  et.  tous  les  iours  après  disner  et  souper,  y  passoit  temps 
aussi  plaisantement  qu'il  souloit^  en  dez  ou  es  chartes.  A  tant  sceut 
d'icelle  et  theoricque  et  practicque,  si  bien  que  Tunslal-,  angloys, 
qui  en  auoit  amplement  escript,  confessa  que  vrayemenl,  en  compa- 
raison de  iuy,  il  n'y  entendoit  que  Ichault  alemant. 

Et  non  seullement  d'icelle,  mais  des  aultres  sciences  raathematic- 
ques,  comme  géométrie,  astronomie  et  musictjue.  Car,  attendens  la 
concoclion  et  digestion  de  son  past^,  ilz  faisoyent  mille  ioyeulx  in- 
strumens  et  figurées  geomelricques,  et  demesme"^praclicquoyent  les  ca- 
nons astronomicqucs.  Apres,  s'esbaudissoyent  a  chanter  musicale- 
ment a  quatre  et  cinq  parties,  ou  sus  ung  thème,  a  plaisir  de  gorge. 
Au  reguard  des  instrumens  de  musicque,  il  apprinl  iouer  du  lue,  de 
l'espinette,  delà  harpe,  de  la  flutte  d'alemant,  et  a  neuf  trouz,  de  la 
viole,  et  de  la  sacqueboutte*. 

Ceste  heure  ainsi  employée,  la  digestion  paracheuee,  se  purgeoit 
des  excremens  naturels  :  puis  se  remettoit  a  son  cstude  principal  par 
troys  heures  ou  dadiiantaige  ;  tant  a  repeter  la  lecture  matutinale, 
que  a  poursuiurc  le  liure  entreprins,  que  aussi  a  escripre,  bien  traire^ 
et  former  les  anticques  et  romaines  lettres.  Ce  faict,  yssoient  hors 
leur  hostel,  auecques  eulx  ung  ieunc  gentilhomme  de  Touraine,  nommé 
l'escuyer  Gymnaste,  lequel  Iuy  monstroit  l'art  de  cheualerie.  Chan- 
geant doncques  de  vestemens,  niontoyt  sus  ung  coursier,  sus  ung 
roussin,  sus  ung  genêt,  sus  ung  cheual  barbe,  chenal  logier  ;  et  Iuy 
donnoyt  cent  quarrieres,  le  faisoyt  voltiger  en  l'aer,  franchir  le  fossé, 
saulter  le  palys^,  courttourner  en  ung  cercle,  tant  a  dextre  comme  a 
senestre.  La  rompoyt,  non  la  jynce  (car  c'est  la  plus  grande  resuerie 
du  monde  dire  :  i'ay  rompu  dix  lances  en  tournoy,  ou  en  bataille; 
ung  charpentier  le  l'eroit  bien) ,  mais  louable  gloire  est  d'une  lance 
auoir  rompu  dix  de  ses  cnnemys.  De  sa  lance  doncques  asseree,  verde, 
et  roide,  rompoii  ung  huys,  enfonçoyt  ung  harnoys ,  aculoyt"  une 
arbre,  enclaucyt^  ung  anneau,  enleuoyt  une  selle  d'armes,  ung  au- 
bcrt,  ung  gantelet.  Le  tout  faisoyt  armé  de  pied  en  cap.  Au  reguard 
de  fanfarerS  et  faire  les  pelitz  popismes^''  sus  ung  cheual,  nul  ne  le 
fcit  miculx  que  Iuy.  Le  voltiger  de  Ferrare  n'estoit  qu'ung  cinge  en 
comparaison.  Singulièrement  estoit  apprins  a  saulter  hastiuement 
d'ung  cheual  sus  l'aultre  sans  prendre  terre.  Et  nommoit  on  ces  che- 
uaulx  desultoires  i'  :  et  de  chascun  coustc,  la  lance  au  poing,  monter 
sans  estriuieres  ;  et,  sans  bride,  guider  le  cheual  a  son  plaisir.  Car 
telles  choses  seruent  a  discipline  militaire.  Ung  aultre  iour  s'exerceoyt 
a  la  haschc,  laquelle  tant  bien  coulloyt,  tant  verdementde  tous  pics 
resserroyt,  tant  soupplement  aualloit*-  en  taille  ronde,  que  il  feut 
passé  cheualier  d'armes  en  campaigne,  et  en  tous  essais. 

•  Avoit  coutume.—  '  Tonstal,  évètiue  deDurham,  sccrctaircdo  Ilenri  VMf,  c<t 
.nuteurdu  de  Ai  te  supputandi  lUn-i  quatuor.—  '  Repas.—  '  Sorte  de  Iroinbonnp.— 
'  Tracer.—  '  La  palissade.—  ■  Déracinoit.—  '  Entiloil  —  '  Se  pavaner.—  "Siflle- 
Qients.  —  "  De  </c.'iii//ur^  cavalier  qui  saule  d'un  cheval  sur  un  autre.—  "  Abaissoit. 
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Puis  bfanîloyt  la  picquc,  sacquoit  de  l'espee  a  deus  mains,  de  l'es- 
pee  bastarde,  de  l'espagnole,  de  la  dague,  et  du  poignard,  armé,  non 
armé,  au  boucler,  a  la  cappe  ',  a  la  rondelle. 

Couroit  le  cerf,  le  cheureuil,  l'ours,  le  dain,  le  sanglier,  le  Heure, 
la  perdris,  le  faisant,  l'otarde.  louoit  a  la  grosse  balle,  et  la  faisoit 
bondir  en  l'aer  autant  du  pied  que  du  poing. 

Luicloyt,  couroj  t,  saultoyt,  non  a  troys  pas  ung  sault,  non  a  clo^ 
chepied,  non  au  sault  d'alemant  (car ,  disoyt  Gymnaste,  tels  saulls 
sont  inutiles,  et  de  nul  bien  en  guerre),  mais  d'ung  sault  persoil  ung 
foussé,  voUoit  sus  une  liaye,  montoyt  sis  i)as  encontre  une  muraille, 
etrampoyt  en  ceste  façon  a  une  fcncstre  de  la  haulteur  d'une  lance. 

Nageoit  en  profonde  eaue,  a  l'endroit,  a  l'enuers,  de  cousté,  de  tout 
le  corps,  des  seuls  pieds,  une  main  en  l'aer,  en  laquelle  tenant  ung 
liure,  transpassoit  toute  la  riuiere  de  Seine  sans  icelluy  mouiller,  et 
tirant  par  ses  dents  son  manteau,  comme  faisoyt  Iules  César:  puis 
d'une  main  cntroit  p.ir  grande  force  en  ung  basteau,  d'icelluy  se  iec- 
toit  derechief  en  l'eaue,  la  teste  première,  sondoyt  le  parfond,  creu- 
soyt  lesrochiers,  plongeoyt  es  abysmes  et  goufres.  Puis  icelluy  bas- 
teau tournoyt,  gouuernoyt,  menoit  hastiuement,  lentement,  a  fil 
d'eaue,  contre  cours,  le  retenoyt  en  pleine  esclusc,  d'une  main  le 
guidoit,  de  l'aultre  s'escrimoit  auec  un  grand  auiron,  tendoyt  le  vêle, 
montoyt  au  matz  par  les  traicts,  couroyt  sus  les  branquars,  aiustoyt 
la  boussole,  contreuentoit  les  boulines^,  bandoyt  le  gouuernail. 

Yssant  de  l'eaue  roidement,  montoyt  encontre  la  montaigne,  et 
deualloit^  aussi  franchement;  grauoyf*  les  arbres  comme  ung  cbat, 
saultoit  de  l'une  en  l'aultre  comme  ung  escurieux^,  abbaltoyt  les 
gros  rameaulx  comme  ung  aultre  Milo  :  auecques  deux  poignards 
asserez  et  deux  poinsons  esproiuiez  montoyt  au  hault  d'une  maison 
comme  ung  rat,  descendoyt  puis  du  hault  en  bas,  en  telle  composition 
des  membres  que  de  la  chcute  n'estoit  aulcunement  greué.  lectoit  le 
dard,  la  barre,  la  pierre,  la  iaueline,  l'espicu,  la  halebarde,  enfon- 
çoit  l'arc,  bandoit  es  reins  les  fortes  arbalestes  de  pa^se^,  visoyt  de 
l'arquebouse  a  l'oeil,  affeusloyt  le  canon,  tiroyt  a  la  butte,  au  pape- 
gay,  du  bas  en  mont,  d'amont  en  \aV,  deuant,  de  cousté,  en  arrière, 
comme  les  Parthes. 

On  luy  attachoyt  ung  cable  en  quelque  haulte  tour  pendent  en 
terre  :  par  icelluy  auecques  deux  mains  montoyt,  puis  deualoyt  si 
roidement  et  si  asseurement  que  plus  ne  pourriez  parmy  ung  pré 
bien  eguallé.  On  luy  mettoyt  une  grosse  perche  appuyée  a  deux  ar- 
bres, a  ycelle  se  pendoit  par  les  mains ,  et  d'ycelle  alloit  et  venoit 
sans  des  pieds  a  rien  toucher,  que  a  grande  course  on  ne  l'eust  peu 
aconcepuoirS. 

Et,  pour  s'exercer  le  thorax  eCpulmon,  crioyt  comme  tous  les  dia- 
bles, le  l'ouy  une  foys  appellant  Eudemon,  .depuis  la  porte  Sainct 

'  En  s'cntcrlillant  le  bras  gauche  avec  le  manteau.  —  '  Faire  prendre  le 
vent  aux  voiles.  —  '  Descendoii.  —  *  Moiitoil—  'Ecureuil.  —  'Arbalètes 
qu'on  bandoil  avec  une  machine.—  '  De  haul  en  bas,  terme  de  bateliers.—  '  Rat- 
traper. 
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Victor  iuîques  a  Mommartrc.  Stentor  n'eut  micques  telle  voix  a  la 
bataille  de  Troye. 

Et,  pourguaîentir'  les  nerfz,  on  luv  auoit  faict  deux  grosses  saul- 
mones  de  plomb,  chascune  du  poy  de  huict  mille  sept  cens  quintaulx, 
lesquelles  il  nommoit  altères 2.  Ycelles  prenoyt  de  terre  en  chascune 
main,  et  les  esleuoyt  en  l'aer  au  dessus  de  la  teste;  les  tenoyt  ainsi 
sans  soy  remuer  troys  quarts  d'heure  et  daduantaige,  que  estoit  une 
force  inimitable. 

louoyt  aus  barres  auecques  les  plus  fortz.  Et,  quand  lepoinct  ad- 
uenoyt,  se  tenoyt  sus  ses  pieds  tant  roiddement  qu'il  se  abandonnoyt 
es  plus  aduenturcux ,  en  cas  qu'ilz  le  feissent  mouuoir  de  sa  place, 
comme  iadis  faisoyt  Milo.  A  l'imitation  duquel  aussi  tenoyt  une 
pomme  de  grenade'en  sa'  main,  et  la  donnoit  a  qui  luy  pourroyt  ouster. 

Le  temps  ainsi  employé,  luy  froté,  nettoyé,  et  refraischi  d'habille- 
mens,  tout  doulcement  retournoyent,  et,  passans  par  quelques  prez 
ou  aultres  lieux  herbus,  visitoyenl  les  arbres  et  plantes,  les  conferens 
auec  les  Hures  des  anciens  qui  en  ont  escript,  comme  Theophraste, 
Dioscorides,  Marinus,  Pline,  Mcander,  Maccr  et  Galen;  et  en  em- 
portoyent  leurs  pleines  mains  au  logis;  desquelles  auoit  la  charge 
ung  ieune  paige  nommé  Rhizotome,  ensemble  des  marrochons^,  des 
pioches,  cerfouettes,  bêches,  tranches  et  aultres  instrumens  requis  a 
bien  arborizer.  Eulx  arriuez  au  logis,  cependent  qu'on  aprestoit  le 
soupper,  repetoyent  quelques  passaiges  de  ce  que  auoit  esté  leu,  et 
s'asseoyent  a  table.  Notez  icy  que  son  disner  estoit  sobre  et  frugal; 
car  tant  seullement  mangeoyt  pour  refréner  les  aboysde  l'estomach  : 
mais  le  soupper  estoit  copieux  et  large.  Car  tant  en  prenoyt  que  luy 
estoit  de  besoing  a  soy  entretenir  et  nourrir.  Ce  que  est  la  vraye  diète, 
prescrite  par  l'art  de  bonne  et  seure  medicine,  quoyqu'ung  tas  de  ba- 
liaulx  medirins,  herselez^en  l'oflicine  des  sophistes,  conseillent  le 
contraire.  Durant  icelluy  repast  estoit  continuée  la  leçon  du  disner, 
tant  que  bon  sembloyt  :  le  reste  estoit  consommé  en  bons  propous 
tous  lettrez  et  utiles.  Apres  Grâces  rendues,  se  addonnoyent  a  chan- 
ter musicalement,  a  iouer  d'instrumens  harmonieux,  ou  de  ces  petits 
passe  temps  qu'on  faict  es  chartes,  es  dez,  es  guobeletz  :  et  la  demou- 
roycnt  faisans  grand  cbiere.  s'csbaudissans  aulcunes  foys  iusques  a 
l'heure  de  dormir  ;  quelquefoys  alloyent  visiter  les  compaignies  des 
gens  lettrez,  ou  de  gens  qui  eussent  veu  pays  estranges. 

En  pleine  nuict,  dauant  que  soy  retirer,  alloyent  au  lieu  de  leur 
logis  le  plus  descouuert,  veoir  la  face  du  ciel  :  et  la  notoyeiit  les  co- 
mètes si  aulcunes  estoyent,  les  ligures,  situations,  aspectz,  oppositions 
et  coniunctions  des  astres. 

Puis,  auecques  son  précepteur,  recapituloyt  briefuement,  a  la  mode 
(les  Pythagoricques,  tout  ce  qu'il  auoit  leu,  veu,  sccu,  faict  et  entendu 
au  decours^  de  toute  la  iournee. 

Si  prioyent  Dieu  le  créateur  en  l'adorant,  et  ratifiant  leur  foy  en- 

'  Fortifier.  -  "■  Conlrcpoids,  du  lalin  haltcr.  -  '  Houes.  -  *  Excités  —  '  Dans 
'p  courant. 
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uer8  luy,  et  !e  glorifiant  de  sa  bonté  immense  ;  et,  luy  rendant  graco 
de  tout  le  temps  passé,  se  recommendoyent  a  sa  diuine  clémence  pour 
tout  l'aduenir.  Ce  faict  entroyent  en  leur  repos. 

CIIAFITRE  XXIV.  —  Comment  Cnresnln,-.  emplojoit  le  temps,    quand  l'acr  estoit 
pluuieux. 

S'il  aduenoit  que  l'aer  feust  pluuicux  et  intemperé,  tout  le  temns 
dauant  disner  estoit  employé  comme  de  coustume.  excepté  qu'il  fai- 
soyt  allumer  ung  beau  et  clair  feu,  pour  corriger  l'intempérie  de  l'aer. 
Mais,  après  disner,  en  lieu  des  exercitations,  ilz  demouroyent  en  la 
maison,  ei,  par  manière  d'apotherapie',  sesbatoyent  a  botcler  du 
loin,  a  fendre  et  scier  du  boys,  et  a  battre  les  gerbes  en  la  grange. 
Puys  esludioyent  en  1  art  de  paincture  et  sculpture;  ou  reuocquoyent 
en  usage  l'anticque  ieu  des  taies-,  ainsi  qu'en  ha  escript  Leonicus,  et 
comme  y  joue  nosire  bon  amy  Lascaris^.  Eu  y  louant,  recoloyent  les 
passaiges  des  auteurs  anciens  esquelz  est  faicte  mention ,  ou  prinse 
quelque  métaphore  sus  icelluy  ieu.  Semblablement,  ou  alloyent  veoir 
comment  on  tiroit  les  metaulx,  ou  comment  on  fondoit  l'artillerie: 
ou  alloyent  veoir  les  lapidaires,  orfebures,  et  tailleurs  de  pierreries, 
ou  les  alchemistes  et  monnoyeurs,  ou  les  haultelissiers,  les  tissou- 
tiers*,  les  veloutiers,  les  horlogers,  mirailliers*,  imprimeurs,  organis- 
tes, tincturiers,  et  aultres  telles  sortes  d'ouuriers,  et,  par  tout  don- 
nans  le  vin ,  apprenoyent  et  consideroyent  l'industrie  et  inueotion 
des  mesliers. 

Alloyent  ouyr  les  leçons  publicques,  les  actes  solennelz,  les  répé- 
titions, les  déclamations,  les  plaidoyez  desgentilz  aduocatz,  les  con- 
cions  des  prescheurs  euangelicques. 

Passoit  par  les  salles  et  lieux  ordonnez  pour  l'escrime  :  et  la,  con- 
tre les  maistres ,  essayoit  de  tous  bastons^,  et  leur  monslroit  par 
euidence  que  autant,  voyre  plus,  en  sçauoit  qu'iceulx.  Et,  au  lieu 
d'arboriser,  visitoyent  les  bouticques  des  drogueurs,  herbiers,  et  apo- 
ihecaires,  et  soingneusement  consideroyent  les  fruictz,  racines, 
feuilles,  gommes,  semences,  axunges  peregrines'^,  ensemble  aussi 
comment  on  les  adulteroit^.  Alloit  voir  les  basteleurs,  traiectaires^, 
et  theriacleurs  '^,  et  consideroit  leurs  gestes,  leurs  ruses,  leurs  sobres- 
saulx  et  beau  parler:  singulièrement  de  ceulx  de  Chaunys  en  Picar- 
die, car  ilz  sont  de  nature  grands  iaseurs,  et  beaulx  biii!  leurs  de  bail- 
liuernes  en  matière  de  cinges  ^erdz.  Eulx,  retournez  pour  soupper, 
mangeoyent  plus  sobrement  que  es  anllrcs  iours.  et  viandes  plus  des- 
sicatifues  et  exténuantes,  aflin  que  l'intemiierie  humide  de  l'aer, 
communiquée  au  corps  par  nécessaire  confinilé  ,  feust  par  ce  moyen 
corrigée,  et  ne  leur  feust  incommode  par  ne  soy  estre  exercitez 
comme  auoyent  de  coustume. 

Ainsi  feut  gouuerné  Gargantua,  et  continuoit  ce  procez  "  de  iout 

'  Hygiène.—  '  Osseiels.— 'André-Jean  de  Lascaris,  ambassadeur  de  Louis  XII 
à  Venise,  bibliothécaire  de  François  1er.  —  '  Tisserands.—  '  Miroiliers.  —  '  Ar- 
mes.— '  Onguens  élraoRers.  —  ''  Mélangeoit.  —  '  Faiseurs  de  lout'S.  -  "Mar- 
rhandsd'orviélan— "  Procédé, 
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eniour,  proufictiint  comme  entendez  que  peull  faire  ung  ieunchomme 
selon  son  eage  de  bon  sens,  en  tel  exercice ,  ainsi  continué.  Lequel, 
combien  qu'il  scmblast  pour  le  commencement  difficile,  en  la  conti- 
nuation tant  doulx  feut,  legicr  et  délectable,  que  mieux  ressembloit 
ung  passe  temps  de  roy  que  l'cstude  d'ung  escholier.  Toutesfoys,  Po- 
nocrates,  pour  le  seiourner  '  de  ceste  véhémente  intention  des  espe- 
vitz,  aduisoit  une  iojs  le  nioys  quelque  iour  bien  clair  et  serain, 
auquel  bougeoycnt  au  matin  de  la  ville,  et  alloyent  a  Gentily,  ou  a 
Boloigne,  ou  a  Mont  rouge,  ou  au  pont  Charanton,  ou  a  Vanues,  ou 
a  Sainct  Clou.  Et  la  passoyent  toute  la  iournec  a  faire  la  plus  grande 
chicre  dont  ilz  se  pouuoyent  aduiser:  raillans,  gaudissaiis,  beuuans 
d'autant;  iouans,  chantans,  dansans,  se  veautrans  en  quelque  beau 
pré,  deniclieans  des  passereaulx ,  prenans  des  cailles,  peschans  aux 
grenoilles  et  escreuisses. 

Mais  encore  que  ycelle  iournee  feust  passée  sans  liures  et  lectures, 
point  elle  n'estoit  passée  sans  prouffict.  Car,  en  ce  beau  pré,  ilz  re- 
colovent  par  cueur  quelques  plaisans  vers  de  l'Agriculture  de  Ver- 
gile,'de  Hésiode,  du  Rusticque  de  Politian;  descripuoyenl  quelques 
plaisans  epigrammes  en  latin,  puis  les  mettoyent  par  rondeaulx  et 
ballades  en  langue  françoyse.  En  bancquetant,  du  vin  aigué^  sepa- 
royent  l'caue,  comme  l'enseigne  Caion  de  Re  rust.  et  Pline  ^,  auec- 
ques  ung  guobclet  de  lierre;  lauoycnt  le  uin  en  plein  bassin  d'eaue, 
puis  le  retiroyent  auec  ung  embuf*;  faisoyent  aller  l'eaue  d'ung 
voyrre  en  aultre,  bastissoyent  plusieurs  petitz  engins^  automates, 
c'est  a  dire  soy  mouuans  eulx  mesmes. 

CHAPITHE  XW.  —  Comment  feut  meu  entre  les  fouaciers  '  de  Lerné  et  cciilx  du  pays 
■     do  Gargantua  le  grand  débat,  dont  fcurcnt  laides  grosses  guerres. 

En  cestuy  temps,  qui  feut  la  saison  de  vendanges  au  commence- 
ment de  automne,  les  bergiers  de  la  contrée  estoyent  a  guarder  les 
vignes,  et  empescher  que  les  estourneaulx  ne  mangeassent  les  raisins. 
Onquel  temps,  les  fouaciers  de  Lerné''  passoyent  le  grand  (juarroy^, 
menans  dix  ou  douze  charges  de  iouaces  a  la  ville.  Lesdictz  bergiers 
les  requirent  courtoisement  leur  en  bailler  pour  leur  argent,  au  prix 
du  marché.  Car  notez  que  c'est  viande  céleste  ,  manger  a  desieuner 
raisins  auec  fouace  fraische,  mesmement  des  pineaulx,  des  fiers,  des 
muscadeaulx,  de  la  bicane,  et  des  foyrars  s  pour  ceulx  qui  sont  con- 
stipez du  ventre.  Car  ilz  les  font  aller  long  comme  ung  vouge"J;  et 
souuent,  cuidans  peter  ilz  se  conchient,  dont  sont  nommez  les  cui- 
deurs  de  vendanges.  A  leur  requeste  ne  feurcnt  aulcunement  encli- 
nez  "  les  fouaciers,  mais  (qui  pis  est)  les  oultragearent  grandement,  les 
appellans  trop  diteux  i'-,  breschedens,  plaisans  rousseaulx,  galliers  >3, 
chieiilicts,  auerlans",  limes  sourdes,  faictneans,  friandeaulx,  busta- 
rirs'^,  taluassiers  "^,  rien  ne  uaulx,  rustres,  challans,  hapelopins,  trai- 

'  neposer.—  "  Mêlé  d'eau.—  '  Pline,  I.  XVI ,  c.  xxxv.—  •  Entonnoir.—  '  Ma- 
chines.— '  Faiseurs  de  fouaces,  sorle  de  gàleaiix.—  '  Bourg  à  2  lieues  de  Chinon. 
—  '  Grand  ehemin.  —  '  Espèces  d  raisins.  —  '"  Epieu.—  "  Favorables.  —  "  Ba- 
vards. —  "  Rosses.  —  "  Rouliers,  lourdauds.  —  "  Ivrognes  —  "  Hâbleurs 
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neguaiiics,  gentilz  flocquets',  copieux,  landores'î,  malotrus,  den- 
dins,  beaugeais3,  tezez*,  gaubregeux^,  gogueluz^,  claquedens, 
bouicrs'  d'estroncs,  bergiersde  morde,  et  aultres  telz  epithetes  diffa- 
matoires; adiouslaiis  que  poÏMt  a  eulx  n'apparlenoit  manger  de  ces 
belles  fouaces  :  mais  qu'ilz  se  debuoyent  contenter  de  gros  pain 
ballé^,  et  de  tourte^.  Auquel  oullraige  ung  d'entre  eulx  nommé  For- 
gier,  bien  honneste  homme  de  sa  personne,  et  notable  bachelier,  res- 
pondist  doulcemcnt  :  Depuis  quand  auez  vous  prins  cornes,  qu'estes 
tant  rogues  deuenuz?  Dea,  vous  nous  en  soûliez  voulentiers  bailler, 
et  maintenant  y  refusez?  Ce  n'est  faict  de  bons  voisins,  et  ainsi  ne 
vous  Idisons  nous,  quand  venez  ici  achapter  nostre  beau  froument, 
duquel  vous  laictes  vos  gasteaulx  et  fouaces  :  encores  par  le  marché 
vous  eussions  nous  donné  de  nos  raisins,  mais,  par  la  merdé,  vous  en 
pourrez  repentir,  et  aurez  quelque  iour  affaire  de  nous;  lors  nous 
ferons  enuers  vous  a  la  pareille,  et  vous  en  soubuienne.  Adoncq 
Marquet,  grand  bastonnier  de  la  confrérie  des  fouacicrs,  luy  dist  : 
Vrayement  tu  es  bien  acresté  "^  a  ce  matin,  tu  mangeas  hcrsoir  i'  trop 
de  mil.  Vien  ça,  vien  ça,  ic  te  donneray  de  ma  iouace.  Lors  Forgier 
en  toute  simplesse  approcha,  tirant  ung  unzein'2  de  son  baudrier, 
pensant  que  Marquet  luy  deut  deposcher  de  ses  fouaces  :  mais  il  luy 
bailla  de  son  louet  a  trauers  les  inmbes,  si  rudement  que  les  noue  s 
y  apparoissoyent  ;  puis  voulut  gaigner  a  la  fuite,  mais  Forgier  s'es- 
cria  au  meurtre,  et  a  la  force,  tant  qu'il  peut;  ensemble  luy  iecta  un 
gros  tribard^s  qu'il  portoit  soubs  son  escelle,  etl'attainct  par  la  ioinc- 
ture  coronale  de  la  teste,  sus  l'artère  crotaphicque,  du  cousté  dextre  ; 
en  telle  sorte  que  Marquet  tombit  de  dessus  sa  iument,  mieulx  sem- 
blant homme  mort  que  vif. 

Cependentles  mestaiers,  qui  la  auprez  challoyent  ''»  les  noiz,  accou- 
rurent auec  leurs  grandes  gaules,  et  frapparent  sus  ces  fouaciers 
comme  sus  seigle  vcrd.  Les  aultres  bergiers  et  bergieres,  oyans  le  cry 
de  Forgier,  y  vindrent  auec  leurs  fondes  '&  et  brassiers^s,  et  les  suyui- 
rent  a  grands  coups  de  pierres,  tant  menuz  qu'il  sembloit  que  ce 
feust  gresle.  Finablement  les  aconceurent  ''' ,  et  oustarent  de  leurs 
fouaces  enuiron  quatre  ou  cinq  douzeines  ;  toutesfoys  ilz  les  paya- 
rent  au  prixaccoustumé,  et  leur  donnarent  ung  cent  de  quecas**,  et 
trois  panerees  de  francs  aubiers  ^^,  puys  les  fouaciers  aidarent  a  mon- 
ter a  Marquet,  quiestoit  viilainement  blessé,  et  retournarent  a  Lerné, 
sans  poursuyurc  le  chemin  de  Pareille;  mcnassans  fort  et  ferme  les 
bouiers,  bergiers,  et  mestaiers  de  Seuil  lé  et  de  Sinays-".  Ce  faict,  et 
bergiers  et  bergieres  feirent  chiere  lye  auecques  ces  fouaces  et  beauîx 
raisins,  et  se  rigoularent  ensemble  au  son  de  la  belle  bouzine^',  se 
mocquans  de  ces  beaulx  fouaciers  glorieux,  qui  auoyent  trouué  maie 

'  Elé;;otis  porteurs  de  /tocs,  huppes  de  soie.  —''  Fainéans.  —  '  Gueux  logés 
dans  des  liouffes.  —  '  Tondus.  —  *  Ricaneurs.  —  '  Rieurs  ridicules.  —  '  Bouviers. 
—  '  Fait  avec  de  mauvais  grains.  —  '  Pain  de  seigle.  —  '°  Tu  as  la  crèle  bien 
haute.  —  "  Hier  au  soir.  —  '•  Pièce  de  H  deniers.—  "  Bàlon.  —  '*  Ecaloient.— 
'*  Frondes.  —  "  Homme  de  peine.  —  "  Atleisnirent.  —  "  Noix.  ~  "  Raisin 
blanc—  "  Villages  prés  de  Cliinon.— "'  Cornemuse. 
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encontre,  par  lauHe  de  s'estre  seignez»  de  la  bonne  main  au  matin. 
Et  auecques  groz  raisins  chenins  ^  estuuarent  les  ïambes  de  Forgier 
mignonnement,  si  bien  qu'il  leut  tantoust  guary. 

CHAPITKE  XXVI 

crochoie  1( 

Les  fouaciers,  retournez  a  Lerné,  soubdain  dauant  boyreny  man- 
ger, se  transportarent  au  capitoly^,  et  la,  deuant  leur  roy  ,  nommé 
Pic'rochole,  tiers  de  ce  nom,  propousarent  leur  complaincte,  monstrans 
leurs  paniers  rompuz,  leurs  bonnets  foupyzS  leurs  robbes  dessirees, 
leurs  fouaces  destroussees  ,  et  singulièrement  Marquet  blessé  énor- 
mément, disans  le  tout  auoir  esté  faict  par  les  bcrgiers  et  mestaiers 
de  Grandgousier,  près  le  grand  carroy^  par  delà  SeuilléS. 

Lequel  incontinent  entra  en  courroux  furieux,  et,  sans  plus  oultrc 
se  inierroguer  quov  ne  comment,  feist  crier  par  son  pays  ban  et  ar- 
riereban,  et  que  ung  chascun ,  sus  poine  de  la  hart ,  conuint' en 
armes  en  la  grande  place  deuant  le  cliastea-i,  a  heure  de  midy.  Pour 
mieuk  confermer  son  entreprinse,  enuoya  sonner  le  tabourin  a  l'en- 
tour  de  la  ville  :  luv  mesme,  cependent  qu'on  apprestoit  son  disner, 
alla  faire  afi'uster  son  artillerie,  desployer  son  enseigne  et  orinant», 
et  charger  force  munitions,  tant  de  harnoys  d'armes  que  de  gueulle. 
En  disnant  bailla  les  commissions:  et  feut,  par  son  edict,  constitué 
le  seigneur  Trepelu  sus  l'auant  guarde,  en  laquelle  feurent  comptez 
seize  mille  quatorze  hacquebutiersî*,  trente  mille  et  unze  adueulu- 
riers.  A  l'artillerie  feut  commis  le  grand  escuyer  Toucquedillon;  en 
laquelle  feurent  comptées  neuf  cens  quatorze  grosses  pièces  de  bronze, 
en  canons,  doubles  canons,  baselicz  "',  serpentines,  couleurines,  bom- 
bardes, faulcons.  passeuolans,  spiroUes''  et  aultres  pièces.  L'arriére 
guarde  feut  baillée  au  duc  Raquedenare.  En  la  bataille  se  tint  le  roy 
et  les  princes  de  son  royaulme.  Ainsi  sommairement  accoustrez,  da- 
uant que  se  mettre  en  vove,  enuoyarent  troys  cens  cheuaulx  legiers 
soubz  la  conduicte  du  capitaine  Er.gouleuent,  pour  descouurir  le  pays, 
et  sçauoir  si  embusche  aulcune  estoit  par  la  contrée.  Mais  après 
auoir  diligemment  recherché,  trouuarent  tout  le  pays  a  l'enuiron  en 
paix  et  silence,  sans  assemblée  quelconque.  Ce  que  entendent  Picro- 
chole,  commanda  qu'ung  chascun  marchast  soubz  son  enseigne  has- 
tifuement.  Adoncques,  sans  ordre  et  mesure,  prindrent  les  champs 
les  ungs  parmy  les  aultres,  guastans  et  dissipans  tout  par  ou  ilz  pas- 
sovent,  sans  espargner  ny  paoure  ny  riche,  ny  lieu  sacré  nyprophanc: 
emmenovent  beulz,  vasches,  taureaulx,  vcaulx,  génisses,  brebis,  mou- 
tons, chièureset  boucqs;  poulies,  chappons,  poulletz.oysons.iards'^ 
oves,  porcs,  truyes,  guorretz  i3,  abattans  les  noix,  vendangeans  les  vi- 
gnes, emportans  les  seps,  croullans  tous  les  fruictz  des  arbres.  C'estoit 
ung  desordre  incomparable  de  ce  qu'ilz  faisoyent.  Et  ne  trouuarent 

'  Fait  le  signe  de  la  croix.-  '  Communs.-  '  Lieu  où  se  réunissoientles  cap>t9"|* 
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personne  qui  leur  resistast  :  mais  ung  chascun  se  mclloil  a  leur 
mercy,  les  supplians  estre  traitiez  plus  humainement,  en  considéra- 
tion de  ce  qu'ilz  auoyent  de  tous  temps  esté  bons  et  amiables  voisins, 
et  que  iamais  enuers  eulx  ne  commirent  excez  ne  oultrai^e,  pour 
ainsi  soubdainement  estre  par  yceulx  mal  vexez,  et  que  Dieu  les  en 
Ipuniroitde  briel*.  Esquelles  remonstrancesrien  plus  ne  respondoyent 
sinon  qu'ilz  leur  vouloyent  aprendre  a  manger  de  la  fouace. 

CHAPITRE  XXVII.  —  Comment  ung  movne  de   ScuiUc  saiilua  le  clo7.  de  labbaje  du 
sac  des  ênnemys. 

Tant  feirent  et  Iracassarent,  pillans  et  larronnans,  qu'ilz  arriua- 
rent  à  Seuillé,  et  destroussarent  hommes  et  femmes,  et  prindrent  ce 
qu'ilz  peurent  :  rien  ne  leur  feut  ne  trop  chauld  ne  trop  pesant. 
Combien  que  la  peste  y  feust  par  la  plus  grande  part  des  maisons,  ilz 
entroyent  par  tout,  et  rauissoyent  tout  ce  qu'estoit  dedans,  et  iamais 
nul  n'en  print  dangier.  Qui  est  cas  assez  merueilleux.  Car  les  curez, 
vicaires,  prescheurs,  medicins,  chirurgiens,  et  apothecaires ,  qui  al- 
loyent  visiter,  penser,  guarir,  prescher  et  admonester  les  malades, 
estoyent  tous  mortz  de  l'infection,  et  ces  diables  pilleurs  et  meur- 
triers oncques  n'y  prindrent  mal.  Dond  vient  cela,  messieurs?  pensez 
y,  ie  vous  prie.  Le  bourg  ainsi  pillé,  se  transportarent  en  l'abbaye 
auec  horrible  tumulte  :  mais  la  trouuarent  bien  resserrée  et  fermée  : 
dont  l'armée  principale  marcha  oullre  vers  le  gué  de  Vede,  exceptez 
sept  enseignes  de  gens  de  pied,  et  deux  cens  lances  qui  la  restarent, 
et  rompirent  les  murailles  du  cloz  affin  de  guaster  toute  la  vendarije. 
Les  panures  diables  de  moynes  ne  sçauoyent  auquel  de  leurs  saincts 
se  vouer.  A  toutes  aduentures  feirent  sonner,  ad  capitulum  capitu- 
lantes'^. La  feut  décrété  qu'ilz  leroyent  une  belle  procession,  ren- 
forcée de  beaulx  preschants  contra  hostium  insidias,  et  beaulx  res- 
ponds  pro  pace.  En  l'abbaye  estoit  pour  lors  ung  moyne  claustrier, 
nommé  frère  lean.des  Entommeures,  ieune,  guallant,  frisque ,  de- 
hait'*,  bien  a  dextre"*,  hardi,  aduenlureux,  délibéré,  hault,  maigre, 
bien  fendu  de  gueule,  bien  aduantaigé  en  nez ,  beau  despeschcur 
d'heures ,  beau  desbrideur  de  messes,  beau  descroteur  de  vigiles  : 
pour  tout  dire  sommairement,  vray  moyne  si  oncques  en  ieut,  depuis 
que  le  monde  nioynant  moyna  de  moynerie;  au  reste,  clerc  iusques 
es  dents  en  matière  de  breuiaire.  Icelluy,  entendent  le  bruyt  que  fai- 
foyent  les  ennemys  par  le  cloz  de  leur  vigne  ,  sortit  hors  pour  veoir 
ce  qu'ilz  faisoyent.  Et  aduisant  qu'ilz  vendangeoyent  leur  cloz,  au- 
quel estoit  leur  boyre  de  tout  l'an  fondé,  retourne  au  cueur  de  l'ec- 
clise  ou  estoyent  les  aultres  moynes,  tous  estonnez  comme  fondeurs 
de  cloches,  lesquels  voyant  chanter,  im,  im,  pe,  e,  e,  e,e,  e,  tum 
um,  in,  i,  ni.  i,  mi,  co,  o,  o,  o.  o,  u,  rum,  iim:  C'est,  dist  il,  bien 
chié  chanté.  Vertu  dieu,  que  ne  chantez  vous ,  adieu  paniers,  ven- 
danges sont  faictes?  le  me  donne  au  diable  s'ilz  ne  sont  en  nostrc 
cloz,  et  tant  bien  couppent  et  seps  et  raisins  qu'il  n'y  aura  par  lo 
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cors  dieu  de  quatre  années  que  halleboter»  dedans.  Ventre  sainct 
lacques,  que  boyrons  nous  eependent,  nous  aultres  paoures  diables? 
Seigneur  Dieu,  da  mihi  potum.  Lors  dist  le  prieur  claustral  :  Que 
fera  cest  yurongne  icy  ?  qu'on  me  le  meine  en  prison  :  troubler  ainsi 
le  seruice  diuin  '  Mais,  dist  le  moyne,  le  seruice  du  vin,  faisons  tant 
qu'il  ne  soit  troublé  ;  car  vous  mesme ,  monsieur  le  prieur,  aime? 
boyre  du  meilleur  ;  si  faict  tout  homme  de  Lien,  lamais  homme  noble 
ne  iiayst  le  bon  vin;  c'est  ung  apophthegme  monachal.  Mais  ces  res 
ponds  que  chantez  icy  ne  sont  par  dieu  point  de  saison.  Pourquoy 
sont  nos  heures  en  temps  de  moissons  et  vendanges  courtes,  en  l'ad- 
uent  et  tout  hyuer  longues? 

Feu,  de  bonne  mémoire,  frère  Macé  Pelosse^,  vray  zélateur  (ou  ie 
me  donne  au  diable)  de  nostre  religion,  me  dist,  il  m'en  soubuient, 
que  la  raison  estoit  affin  qu'en  ceste  saison  nous  facions  bien  serrei 
et  faire  le  vin,  et  qu'en  hyuer  nous  le  humions.  Escoutez,  messieurs, 
vous  aultres  qui  aimez  le  vin,  le  cors  dieu  sy  me  sayuez.  Car  hardi- 
ment que  sainct  Antoine  m'arde  si  ceulx  tastent  du  piot  qui  n'auront 
secouru  la  vigne.  Ventre  dieu,  les  biens  de  l'Ecclise?  Ha  non,  non. 
niable,  sainct  Thomas  Tangloys^  voulut  bien  pour  iceulx  mourir  : 
si  i'y  mourois  ne  seroysie  sainct  de  mesme?  le  n'y  raourray  ia  pour- 
tant :  car  c'est  moy  qui  le  foys  es  aultres. 

Ce  disant,  mist  bas  son  grand  habit ,  et  se  saisit  du  baston  de  la 
croix,  qui  estoit  de  cueur  de  cormier,  long  comme  une  lance,  rond  a 
plein  poing,  et  quelque  peu  semé  de  (leurs  de  lys  toutes  presque  ef- 
facées. Ainsi  sortit  en  beau  sayon,  mist  son  froc  en  escharpe,  et  de 
son  baston  de  la  croix  donna  brusquement  sus  lesennemys,  qui,  sans 
ordre  ne  enseigne,  ne  trompette,  ne  taborin,  parmy  le  cloz  vendan- 
geoyent.  Car  les  porteguidons  et  portenseignes  a'uoyent  mis  leurs 
guidons  et  enseignes  l'oree*  des  murs,  les  taborineurs  auoycnt  de- 
foncé  leurs  taborins  d'ung  cousté,  pour  les  emplir  de  raisins,  les 
trompettes  estoyent  chargées  de  moussines^  :  chascun  estoit  desrayé <». 
Il  choqua  doncques  si  roiddement  sus  eulx ,  sans  dire  guare",  qu'il 
les  renuersoit  comme  porcs,  frappant  a  tors  et  a  trauers  a  la  vieille 
escrime".  Ez  ungs  escarbouilloit  la  ceruelle,  ez  aultres  rompoit  bras 
et  ïambes,  ez  aultres  deslochoit  les  spondiles  du  col,  ez  aultres  de- 
molloit  les  reins,  aualloit  le  nez,  poschoit  les  yeulx,  fendoit  les  man- 
dibules, enfonçoit  les  dens  en  la  gueulle,  descroulloit^  les  omoplates, 
sphaceloitlesgreues,  desgondoit  lésischies^,  debecilloit  les  faucilles ">. 
Si  quelqu'ung  se  douloit  cacher  entre  les  seps  plus  espes",  a  icel- 
luy  froissoit  toute  l'areste  du  dos,  et  lesrenoit'^  comme  ung  chien. 

Si  aulcun  sauluer  se  vouloit  en  fuyant,  a  icelluy  faisoit  voler  la 
teste  en  pièces  par  la  commissure  lambdoide  '3.  Si  quelqu'ung  grauoit 
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en  uiig  arbre  pensant  y  estre  en  seureté,  icelluy  de  son  baston  era- 
paloit  par  le  fondement. 

Si  quelqu'un^  de  sa  vieille  congnoissance  luy  crioit  :  Ha,  frère 
fean  mon  ami,  frère  lean  ie  me  rendz.  Il  t'est,  disoit  il,  bien  force, 
mais  ensemble  tu  rendras  l'ame  a  tous  les  diable*.  Et  soubdain  luy 
donnoit  dronos^.  Et  si  personne  tant  feut  esprins^  de  témérité  qu'il 
luy  voulust  résister  en  face,  la  monstroit  il  la  force  de  ses  muscles. 
Car  il  leur  transperçoit  la  poictrine  par  le  medlastin  et  par  le  cueur: 
a  d'aultres  donnant  sus  la  faulte  >  des  costes,  leur  subuertissoit  l'es- 
tomach,  et  mouroyent  soubdainement  :  ez  aultres  tant  fièrement 
fiappoyt  par  le  nombril,  qu'il  leur  faisoit  sortir  les  trippes  ;  es  aul- 
tres, parmy  les  couillons,  persoyt  le  boyau  culier.  Croyez  \ue  c'es- 
toit  le  plus  horrible  spectacle  qu'on  veit  oncques. 

Les  ungs  crioyent,  saincte  Barbe;  les  aultres,  sainct  George;  les 
aultres,  saincte  Nytouche  ;  les  aultres,  nostre  Dame  de  Cunault*,  de 
Laurette,  de  bonnes  nouuelles,  de  la  Lenou^,  de  Riuierc*'.  Les  ungs 
se  vouoyent  a  sainct  lacques  ;  les  aultres  au  sainct  suaire  de  Cham- 
bery  :  mais  il  brusla  troys  moys  après,  si  bien  qu'on  n'en  peust  saul- 
uer  ung  seul  brin  :  les  aultres  a  Cadouin''  ;  les  aultres  a  sainct  lean 
d'Angely;  les  aultres  a  sainct  Eulrope  de  Xaintes,  a  sainct  Mesme 
deChinonS,  a  sainct  Martin  de  Candcs^,  a  sainct  Clouaud  de  Si- 
naysi",  ez  reliques  de  lourezay'',  et  mille  aultres  bons  petilzsainctz. 
Les  ungs  mouroyent  sans  parler,  les  aultres  parloyent  sans  mourir. 
Les  ungs  se  mouroyent  en  parlant,  les  aultres  parloyent  en  mourant. 
Les  aultres  crioyent  a  haulte  voix,  contession,  confession,  confiteor, 
miserere,  inmanus.  Tant  feut  grand  le  cry  des  naurez  ''^  que  le  prieur 
de  l'abbaye  auec  tous  ses  moynes  sortirent.  Lesquelz,  quand  apper- 
ceurent  ces  paoures  gens  ainsi  ruez  parmy  la  vigne  et  blessez  a  mort, 
en  confessarent  quelques  ungs.  Mais  cependent  que  les  prebstres 
s'amusoyent  a  confesser,  les  petitz  moynetons  coururent  au  lieu  ou 
estoit  frère  lean,  et  luy  demandarent  en  quoy  il  vouloit  qu'ilz  luy 
aidassent. 

A  quoy  respondist  qu'ilz  esgorgetassent  ceulx  qui  estoyent  portez 
par  terre.  Adoncques,  laissans  leurs  grandes  cappes  sus  une  treille, 
au  plus  près,  commençarent  esgorgeter  et  acheuer  ceulx  qu'il  auoit 
desia  meurtris.  Scauez  vous  de  quelz  ferremens?  A  beaulx  gouets, 
qui  sont  petitz  demy  coulteaulx  dont  les  petits  enfans  de  nostre  pays 
cernent  les  noix.  Puis,  a  tout'^  son  baston  de  croix,  gaigna  la  bres- 
che  qu'auoyent  faicte  les  ennemys.  Aulcuns  des  moyiictons  emporta- 
rent  les  enseignes  et  guidons  en  leurs  chambres,  pour  en  faire  des 
Jarretières.  Mais  quand  ceulx  qui  s'estoyent  confessez  voulurent  sor- 
tir paricellebresche,  le  moyne  les  assommoit  de  cou|  s,  disant:  Ceulx 
ci  sont  conl'cz  et  repentans,  et  ont  gaigné  les  pardons  :  ilz  s'en  vont 

'  Coup  de  baguctlo.  —  '  Plein.  —  '  Au  iléfaul.  —  '  Prieuré  prés  de  Saumur 

'  Paroisse  de  Touraine.  —  '  Village  non  loin  de  Chinon.— '  Abbaye  de  Périi;or<i. 
~  '  CeUe  église  existe  encore  à  Chinon.— '  Eglise  de  Touraine  où  est  le  tombeau 
de  saint  Martin.  —  '"  Village  à  5  kil.  de  Cbiuon.  —  "  bourgade  de  Poitou.  ~ 
"  Blessés.  —  "  Avec. 


b"!  LICRE    I      CHAP.    XXVIIl. 

en  paradis  aussi  droict  comme  une  faucille,  et  comme  est  le  chemin 
de  Paye'.  Ainsi,  par  sa  proesse,  feurent  desconfiz  tous  ceulx  de  l'ar- 
mée qui  estoycnt  entrez  dedans  le  cloz,  iusques  au  nombre  de  treize 
mille  six  cens  vingt  et  deux,  sans  les  femmes  et  petitz  enfans,  cela 
s'entend  tousiours.  Jamais  Maugis^  hermite  ne  se  porta  si  vaillam- 
ment a  tout  son  bourdon  contre  les  Sarrasins,  desquelz  est  escripl 
es  gestes  des  quatre  fils  Aymon,  comme  (eit  le  rnoyne  a  l'encontre 
des  ennemys,  auec  le  baston  de  la  croix. 

CllAPITKi;  XXVIII. -Comment   Picochole  print  d'assaut  la  Forhe  Clfrmauld  ,  et  le 
regret  et  diflici.lté   que  feit  Giandsousicr  d'enl,  i-prendre   guerre. 

Cependent  que  le  moynes'cscarmouchoit,  comme  auons  dict,  con 
tre  ceulx  qui  estoyent  entrez  le  clous,  Picrochole,  a  grande  hasti- 
ueté,  passa  le  gué  de  Vede^  auec  ses  gens,  et  assaillit  la  Roche  Cler- 
mauld  ,  auquel  lieu  ne  luy  feut  faicte  résistance  quelconcque  :  et, 
parce  qu'il  cstoit  ia  nuict,  délibéra  en  yeelle  ville  se  héberger  soy  et 
SCS  gens,  et  relraischir  de  sa  cholere  pungitifue^  Au  matin  print 
d'assault  les  boulleuars  et  chasteau,  et  le  rempara  tresbien  :  et  le 
prouueut  de  munitions  reiiuises,  pensant  la  faire  sa  retraicte,  si  d'ail- 
leurs estoit  assailly.  Car  le  lieu  estoit  fort,  et  par  art  et  par  nature, 
a  cause  de  la  situation  et  assiete.  Or  laissons  les  la,  et  retournons  a 
nostre  bon  Gargantua,  qui  est  a  Paris,  bien  injiant^  a  l'estude  des 
bonnes  lettres  et  exercitations  athlectiques .  elle  vieil  bonhomme 
Grandgousier  son  père,  qui  après  souper  se  chaufTe  les  couilles  a  ung 
beau  clair  et  grand  feu,  et,  attendent  graisler^  des  chastaignes, 
escript  au  loyer  auec  ung  baslon  bruslé  d'ung  bout,  dont  on  eschar- 
botte'  le  feu,  faisant  a  sa  femme  et  famille  de  beaulx  contes  du  temps 
iadis.. 

Ung  des  bergiers  qui  guardoyent  les  vignes,  nommé  Pillot,  se 
transporta  deuers  luy  en  yeelle  heure,  et  raconta  entièrement  les 
excez  et  pillaiges  que  faisoit  Picrochole,  roy  de  Lerné,  en  ses  terres 
et  dommaines;  et  comment  il  auoit  pillé,  guasté.  saccagé  tout  le 
pays,  excepté  le  clous  de  Seuillé,  que  frère  lean  des  Entommeures 
auoyt  saulué  a  son  honneur,  et  de  présent  estoit  ledict  roy  en  la 
Roche  Clermauld,  et  la,  en  grande  instance,  se  remparoit  luy  et  ses 
gens.  Holos,  holos^,  dist  Grandgousier,  qu'est  cecy,  bonnes  gens? 
Songé  ie,  ou  si  vray  est  ce  qu'on  me  dict?  Picrochole,  mon  amy  an- 
cien, de  tout  temps,  de  toute  race  et  alliance,  me  vient  il  assaillir? 
Oui  le  meut?  qui  le  poiiict^?  qui  le  conduict?  qui  l'ha  ainsi  con- 
»eillé?  Uo,  ho,  ho.  Mon  Dieu,  mon  Saulueur,  aydemoy,  inspire  moy, 
conseille  moy  a  ce  qu'est  de  faire.  le  proteste,  ie  iure  deuant  toy, 
ainsi  me  soys  lu  fauorable,  si  iam^is  a  luy  desplaisir,  ne  a  ses  gens 
dommaige,  ne  en  ses  terres  ie  feis  pillerie  :  mais  bien  au  contraire, 
ie  l'ay  secouru  de  gens,  d'argent,  de  faueur,  et  de  conseil,  en  tous 

'Bourg  siiué  sur  une  baulcur  si  escarpée  que  pour  s  y  rendre  il  faui  touriief 
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cas  (]ue  ay  peu  congnoîslre  son  aduantaige.  0"  il  m'ait  doncques  en 
rppoinct  oultraige,  ce  ne  peull  estre  que  par  l'esprit  inaling..  Bon 
Dieu,  tu  congnoys  mon  couraige,  car  a  toy  rien  ne  peult  estre  celé. 
Si  par  cas  il  esloit  deuenu  furieux,  et  que,  pour  luy  rehabiliter  son 
cerueau,  tu  me  l'eusses  icy  enuoyé  :  donne  moy  et  pouuoir,  et  sça- 
uoir  le  rendre  au  ioug  de  ton  sainct  vouloir  par  bonne  discipline. 
Ho,  ho,  ho.  Mes  bonnes  gens,  mes  amys,  et  mes  feaulx  seruiteurs, 
t'auldra  t  il  que  ie  vous  empesciie'  a  m'y  ayder?  Las!  ma  vieillesse 
ne  requeroit  doresnauant  que  repos,  et  toute  ma  vie  n'ay  rien  tant 
procuré  que  paix  :  mais  il  faut,  ie  le  voy  bien,  que  maintenant  de 
harnoys  ie  charge  mes  paoures  espaules  lasses  et  ioibles,  et  en  ma 
main  tremblante  ie  prenne  la  lance  et  la  masse,  pour  secourir  et 
guarantir  mes  paoures  subiectz.  La  raison  le  veult  ainsi  :  car  de  leur 
labeur  ie  suis  entretenu ,  et  de  leur  sueur  ie  suis  nourry,  nioy,  mes 
enlans  et  ma  famille.  Ce  non  obstant,  ie  n'entreprendray  guerre  que 
ie  n'aye  essayé  tous  les  arts  et  moyens  de  paix;  la  ie  me  resoulds. 

Adoncques  feit  conuocquer  son  conseil,  et  proposa  l'aiïaire  tel 
comme  il  estoit.  Et  feut  condud  qu'on  enuoyeroit  quelque  homme 
prudent  deuers  Picrochole ,  sçauoir  pourquoy  ainsi  soubdainement 
estoit  party  de  son  repous,  et  enuahy  les  terres  esquelles  n'auoit 
droict  quelconcque.  D'aduantaige^  qu'on  enuo/ast  quérir  Gargantua 
et  ses  gens,  affin  de  maintenir  le  pays,  et  de'leudre  a  ce  besoing.  Le 
tout  pleut  a  Grandgousier ,  et  commanda  qu'ainsi  feut  faict.  Dont 
sus  l'heure  enuoya  le  basque  son  lacquays  quérir  a  toute  diligence 
Gargantua.  Et  luy  escripuit  comme  s'ensuit. 

CHAPITRE  XXIX.  —  La  teneur  des  lettres  que  Grandgousier  escrijjuoit  a  Gargantua. 

La  ferueur  de  tes  estudes  requeroit  que  de  long  temjts  ne  te  re- 
uocasse  de  cestuy  philosophicque  repous,  si  la  confiance  de  nos  amys 
et  anciens  confederez  ne  eust  de  présent  frustré  la  seureté  de  ma 
vieillesse.  Mais,  puisque  telle  est  ceste  fatale  destinée  que  par  yceulx 
soye  inquiété  esquelz  plus  ie  me  reposoye,  force  me  est  te  rappeller 
au  subside  des  gens  et  biens  qui  te  sont  par  droict  naturel  afliez  3. 
Car,  ainsi  comme  débiles  sont  les  armes  au  dehors  si  le  conseil  n'est 
en  la  maison,  aussi  vaine  est  l'estude,  et  le  conseil  inutile  qui,  en 
temps  oportun,  par  vertu  ne  est  exécuté,  et  a  son  effect  reduict.  Ma 
délibération  ne  est  de  prouocquer,  ains  d'appaiser;  d'assaillir,  mais 
de  defléndre;  de  conquester,  mais  de  guarder  mes  feaulx  subiectz, 
et  terres  héréditaires,  esquelles  est  hostilement  entré  IMcrochole. 
sans  cause  ny  occasion,  et  de  iour  en  iour  poursuyt  sa  furieuse  en- 
treprinse,  auecques  exccz  non  tolerables  a  personnes  libères'*. 

le  me  suis  en  debuoir  mis  pour  modérer  sa  cholere  tyrannicque, 
luy  ofiVant  tout  ce  que  ie  pensoys  luy  pouoir  estre  en  contentement: 
et  par  plusieurs  foys  ay  enuoyé  amiablement  deuers  luy ,  pour  en- 
tendre en  quoy,  par  qui,  et  comment  il  se  sentoit  oultraigé  :  mais  de 
luy  n'ay  eu  response  que  de  voluntaire  deffiance,  et  qu'en  mes  terres 
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jiretendoit  seuUement  droict  de  bienséance.  Dont  i'ay  cocgnsu  qns 
Dieu  éternel  l'ha  laissé  au  gouucrnail  de  son  franc  arbitre  et  propre 
sens,  qui  ne  peuU  cstre  que  mcschant,  si  par  grâce  diuine  n'est  con- 
tiiiueliemcnt  guidé  :  et,  pour  le  contenir  en  office  et  réduire  a  cong- 
noissrince,  me  i'ha  icy  enuoyé  a  molestes*  enseignes.  Pourtant,  mon 
filz  bien  aimé,  le  plus  toust  que  faire  pourras,  ces  lettres  veues,  re- 
tourne a  diligence  secourir,  non  tant  moy  (ce  que  toutesfoys  par  pitié 
naturellement  tu  doibs)  que  les  liens,  iesquelz  par  raison  tu  peulx 
sauluer  et  guarder.  L'exploict  sera  faict  a  pioindre  cffusiou  de  sang 
que  sera  possible.  Et,  si  possible  est,  par  engins-  plus  expcdicns, 
cautelos^,  et  ruses  de  guerre,  nous  sauluerons  toutes  les  araes,  elles 
enuoycrons  ioyeulx  a  leurs  domiciles. 

Trcschier  filz,  la  paix  de  Cbrist  nostre  rédempteur  soit  auccques 
toy.  Salue  Ponocrales ,  Gymnaste ,  et  Eudemon  de  par  moy.  Du 
vingtiesme  de  septembre.  Ton  père  Grandgousier, 

CHAPITRE  XXX.  —  Comment  Ulrich  Gallet  fcut  enuoyé-  dcucrs  Picrocliole. 

Les  lettres  dictées  et  signées,  Grandgousier  ordonna  que  Uîrich 
Gailet,  maistre  de^es  requestes,  bomme  saige  et  discret,  duquel  en 
diucrs  et  contentieux  affaires  il  auoit  esprouué  la  vertu  et  boa  aduis, 
ailast  deuers  Picrochole,  pour  luy  remonstrer  ce  que  par  eulx  auoit 
este  décrété.  En  celle  heure  partit  le  bon  homme  Gallet,  et.  passé  le 
gué,  demanda  au  meusnier  de  Testât  de  Picrochole  :  lequel  luy  feit 
response  que  ses  gens  ne  luy  auoyent  laissé  ny  coq,  ny  geline*,  cl 
qu'ilz  s'cstoyent  enserrez^  en  la  Roche  Clermauld'^;  et  qu'il  ne  luy 
conseilloit  point  de  procéder  ouitre,  de  paour  du  guet  :  car  leur  fu- 
reur estoil  énorme.  Ce  que  facilement  il  creut,  et  pour  celle  nuict 
hébergea  auecques  le  meusnier. 

Au  lendemain  matin,  se  transporta  auecques  la  trompette  a  la  porte 
duchasteau,  et  requist  es  guardes  qu'ilz  le  feissent  parler  au  roy, 
pour  son  proufict. 

Les  parolles  annoncées  au  roy,  ne  consentit  aulcunement  qu'on 
luy  ouurist  la  porte,  mais  se  transporta  sus  le  boulleuard,  et  dist  a 
l'embassadeur  :  Qu'y  a  t  il  de  nouueau  ?  que  voulez  vous  dire  7  Adonc- 
uues  l'embassadeur  propousa'  comme  s'ensuyt  : 

CHAPITRE  XXXI.  —  La  liaraague  faicte  par  Gallot  a  Picrocl.olc. 

Plus  iuste  cause  de  douleur  naistre  ne  peult  entre  les  humains  que 
si,  du  lieu  dont  par  droiilure  esperoyent  grâce  et  beneuolence,  ilz 
recepucnl  ennuy  et  dommaige.  Et  non  sans  cause  (combien  que  sans 
raison)  plusieurs  vcnuz  en  tel  accident  ont  cette  indignité  moins  es- 
timé tolerablc  que  leur  vie  propre  :  et  en  cas  que  par  force  ny  aultre 
engin  ne  Tont  peu  corriger,  se  sont  eulx  mesmes  priuez  de  ceste  lu- 
mière. 

Doucques  merueille  ne  est  si  le  roy  Grandgousier  mon  maistre  est, 
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a  ta  furieuse  et  hostile  venue,  saisy  de  grand  desplaisir,  et  perturbé 
en  son  entendement.  Ulerueille  seroyt  si  ne  l'auoyent  esnieu  les  excez 
incomparables  qui,  en  ses  terres  et  subiectz,  ont  esté  par  toy  et  tes 
gens  commis  :  esquelz  ne  ha  esté  obmis  exemple  aulcun  d'inhumai- 
nité.  Ce  que  luy  est  tant  grief  de  soy,  par  !a  cordiale  affection  de  la- 
quelle tousiours  ha  chery  ses  subiectz,  que  a  mortel  homme  plus 
estre  ne  sçauroit.  Toutesfoys,  sus  l'estimation  humaine  plus  grief 
luy  est,  en  tant  que  par  toy  et  les  tiens  ont  esté  ces  griei'z  et  torts 
faicts,  qui,  de  toute  mémoire  et  ancienneté ,  auiez  toy  et  tes  pères 
une  amitié  auecques  luy  et  tous  ses  ancestres  conceue;  laquelle  ius- 
ques  a  présent,  comme  sacrée,  ensemble  auiez  inuiolablement  main- 
tenue, guardee  et  entretenue  :  sj  bien  que,  non  luy  seullement  ny  les 
siens,  mais  les  nations  barbares,  Poicteuins,  Bretons,  ftlanseaux,  et 
ceulx  qui  habitent  oultre  les  isles  de  Canare  et  Isabella,  ont  estimé 
aussi  facile  de  molir'  le  firmament,  et  les  abysmes  ériger  au  dessus 
des  nues,  que  desemparer  vostre  alliance;  et  tant  l'ont  redoublée  en 
leurs  cntreprinses,  que  n'ont  iamais  ausé  prouocquer,  irriter,  ny  en- 
dommaiger  l'ung  par  craincte  de  l'aultre. 

Plus  y  ha.  Ceste  sacrée  amitié  tant  ha  emply  le  ciel,  que  peu  de 
gens  sont  auiourd'huy  habitans  par  tout  le  continent  et  isles  de  l'o- 
céan ,  qui  n'ayent  ambitieusement  aspiré  estre  receuz  en  icelle,  a 
pactes  par  vous  mesmes  conditionnez;  autant  eslimans  vostre  confé- 
dération que  leurs  propres  terres  et  dommaines.  En  sorte  que,  de 
toute  mémoire,  n'ha  este  prince  ny  ligue  tant  elTeree'^  ou  superbe  qui 
ait  ausé  courir  sus,  ie  ne  dy  point  vos  terres,  mais  cel'es  de  vos  con- 
federez.  Et  si,  par  conseil  précipité,  ont  encontre  eiilx  attenté  quel- 
que cas  de  nouuelleté ,  le  nom  et  tiltre  de  vostre  alliance  entendu, 
ont  soubdain  désisté  de  leurs  entreprinses.  Quelle  furie  doncques 
t'esmeut  maintenant,  toute  alliance  brisée,  toute  amitié  oonculcquée^ 
tout  droict  trespassé*,  enuahir  hostillement  ses  terres,  sans  en  rien 
auoir  esté  par  luy  ny  les  siens  endommaigé,  irrité,  ny  pruuocqué?  Ou 
est  foy  ?  ou  est  loy?  ou  est  raison?  ou  est  humainité?  ou  est  craincte 
de  Dieu  ?  Guides  tu  ces  oultraiges  estre  recelez  es  esperitz  eternelz,  et 
au  Dieu  souuerain,  qui  est  iusie  retributeur  de  nos  entreprinses?  Si 
le  cuides,  lu  te  trompes;  car  toutes  choses  viendront  a  son  iugement. 
Sont  ce  fatales  destinées,  ou  influences  des  astres  qui  voulent  mettre 
fin  a  tes  ayses  et  repous?  Ainsi  ont  toutes  choses  leur  fin  et  période. 
Et,  quand  elles  sont  venues  a  leur  poinct  suppellaiif  ^,  elles  sont  en 
bas  ruynees  :  car  elles  ne  peuuent  long  temps  en  tel  estât  demourer. 
C'est  la  fin  de  ceux  qui  leurs  fortunes  et  prosperitez  ne  peuuent  par 
raison  et  tempérance  modérer. 

Mais,  si  ainsi  estoit  pheé'',  et  deust  ores  ton  heur  et  repous  pren- 
dre fin,  lalloit  il  que  ce  feust  en  incommodant  a  mon  roy,  celluy  par 
lequel  tu  estoys  estably?  Si  ta  maison  debuoit  ruiner,  falloit  il  que 
eu  sa  ruine  elle  tombast  sus  les  aires  de  celluy  qui  l'auoit  aornce?  La 
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chose  est  tant  hors  les  metes  '  de  raison,  tant  abhorrante  de  sens  COÎB- 
mun,  que  a  peine  peult  elle  eslre  par  humain  entendement  conceue  ; 
et  iusques  a  ce  demourcra  non  croyable  entre  les  eslrangiers  que 
l'effect  asseuré  et  tesmoigné  leur  donne  a  entendre  que  rien  n'est  oy 
sainct,  ny  sacré  à  ceulx  qui  se  sont  émancipez  de  Dieu  et  raison,  pour 
suyure  leurs  adections  peruerscs. 

Si  quelque  tort  eust  esté  p;ir  nous  faict  on  tessubiectz  et  dommai- 
nes,  si  par  nous  eust  esté  porté  laueur  a  tes  mal  vouluz^,  si  en  tes  af- 
fdires  ne  te  eussions  secouru,  si  par  nous  ton  nom  et  honneur  eust 
esté  blessé,  ou,  pour  mieulx  dire,  si  l'esperit  calumnialeur,  tentant 
a  mal  te  tirer,  eust,  par  fallaces  espèces,  cl  phantasmes  ludificatoircs 
mis  en  ton  entendement  que  enuers  toy  eussions  faict  chose  non  digne 
de  nostre  ancienne  amitié,  tu  debuoys  premier  enquérir  de  la  vérité, 
puys  nous  en  admonester.  Et  nous  eussions  tant  a  gré  satisfaict  que 
eusses  eu  occasion  de  toy  contenter.  Mais,  o  Dieu  éternel,  quelle  est 
ton  entreprinse?  Vouldroys  tu,  comme  tyran  perfide,  piller  ainsi,  et 
dissiper  le  royaulme  de  mon  maistre?  L'as  tu  ej'proui'é  tant  ignaue^ 
et  stupide  qu'il  ne  voulust;  ou  tant  destitué  de  gens,  d'argent,  de 
conseil,  et  dart  militaire,  qu'il  ne  peust  résister  a  tes  inicques  as- 
saults?  Departz  d'icy  présentement,  et  demain  pour  tout  le  iour  soye 
retiré  en  tes  terres,  sans  par  le  chemin  faire  aulcun  tum-iite  ne  force. 
Et  paye  raille  bezans*  d'or  pour  les  dommaiges  qu'as  faict  en  ces 
terres.  La  moitié  bailleras  demain,  l'aultre  moitié  payeras  es  ides  de 
may  prochainement  venant  :  nous  délaissent  cependant  pour  hous- 
taiges  les  docz  de  Tournemoule,  de  Basdefesses,  et  de  Mcnuail,  en- 
semble le  prince  de  Gratelles,  et  le  vicomte  de  Morpiaille. 

CHAPITRE  XXXII.  —  Comment  Grandgousier  ,  pour  acliapter  paix  ,  feit  rendre  les 

A  tant  se  teut  le  bon  homme  Gallet  :  maïs  Picrochole  a  tous  ses 
propous  ne  respond  aullre  chose,  sinon  :  Venez  les  quérir,  venez  les 
quérir.  Hz  ont  belle  couille  et  moulle.  Hz  vous  brayeront^  de  la 
fouace.  Adoncques  retourne  vers  Grandgousier,  lequel  trouua  a  ge- 
noulx  teste  nue,  encline  en  ung  petit  coing  de  son  cabinet,  priant 
Dieu  qu'il  voulsist  amollir  la  cholere  de  Picrochole,  et  le  mettre  au 
poinctde  raison,  sans  y  procéder  par  force.  Quand  veit  le  bon  homme 
de  retour,  il  luy  demanda:  Ha  mon  amy,  mon  amy,  quelles  nouuelles 
m'apportez  vous?  H  n'y  ha,  dist  Gallet,  ordre  :  ce>t  homme  est  du 
tout  hors  du  sens  et  délaissé  de  Dieu.  Voyre  mais,  di«t  Grandgousier, 
mon  amy,  quelle  cause  prétend  il  de  cest  excez?  H  ne  m'ha ,  dist 
Gallet,  cause  quelconcque  exposé,  sinon  qu'il  dict  en  cholere  quel- 
ques mots  de  fouaces.  le  ne  sçay  si  Ion  n'auroit  point  faict  oultraige 
a  ses  fouaciers.  le  le  veulx,  dist  Grandgousier,  bien  entendre  dauant 
qu'aultre  chose  délibérer  sus  ce  que  seroyt  de  faire.  Alors  manda 
sçauoir  de  ceste  affaire;  et  trouua  pour  vray  qu'on  auoyt  prins  par 
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force  quelques  fouaces  de  ses  gens,  et  que  Marquet  auoyt  receu  ung 
coup  de  tribard  sus  la  teste.  Toutesfoys  que  le  tout  auoit  esté  bien 
payé,  et  que  le  dict  Marquet  auoit  premier  blessé  Forgier  de  son 
fouet  par  les  ïambes.  Et  sembla  a  tout  son  conseil  que  en  toute  force 
il  se  debuoyt  deffendre.  Ce  non  obstant,  dist  Grandgousirr,  puis  qu'il 
n'est  qupsiion  que  de  quelques  fouaces,  i'essayeray  le  contenter:  car 
il  nie  desplaist  par  trop  de  leuer  guerre.  Adoncques  senqucsta  com- 
bien on  auoit  prins  de  fouaces,  et  entendent  quatre  ou  cinq  dou- 
zeines,  commanda  qu'on  en  feit  cinq  charretées  en  ycelle  nuict,  et 
que  l'une  feust  de  f.>u.ifes  faictes  a  beau  beurre,  beaulx  moyeux» 
d  eufz,  beau  saffran,  et  belles  copiées,  pour  estre  distribuées  à  Mar- 
quet. et  que,  pour  ses  interetz,  il  luy  donnoit  sept  cens  mille  et  troys 
Philippus  pour  payer  les  barbiers  qui  l'auroyent  pensé  :  et  d'abun- 
dant  luy  donnoit  la  mestayrie  de  la  Poniardiere^,  a  perpétuité  fran- 
che pour  luy  et  les  siens.  Four  le  tout  conduire  et  passer  feut  enuoyé 
Gallet.  Lequel,  par  le  chemin,  feit  cueillir  près  de  la  saulsaye^  force 
grands  rameaulx  de  cannes,  et  rouseaulx ,  et  en  feit  armer*  autour, 
leurs  charrettes,  et  chascun  des  chartiers.  Luy  mesme  en  tint  ung  en 
sa  main;  par  ce  voulant  donner  a  congnoistre  qu'ilz  ne  demandoyent 
que  paix,  et  qu'ilz  venoyent  pour  l'achapter. 

£ulx,venuza  la  porte,  requièrent  parler  a  Pirrochole  de  par  Grand- 
gousier.  Picrochole  ne  voulut  oncques  les  laisser  entrer,  ny  aller  a 
eulx  parler,  et  leur  manda  qu'il  estoit  empesché,  mais  qu'ilz  dissent 
ce  qu'ilz  vouldroyent  au  capitaine  Toucquedillon ,  lequel  affustoit 
quelque  pièce  sus  les  murailles.  Adoncq  luy  dist  le  bon  homme: 
Seigneur,  pour  vous  retirer  de  tout  ce  débat  et  oster  toute  excuse  que 
ne  retournez  en  nostre  première  alliance,  nous  vous  rendons  présen- 
tement les  fouaces  dont  est  la  controuerse.  Cinq  douzeincs  en  prin- 
drent  nos  gens  :  elles  feurent  tresbien  payées  :  nous  aymons  t«nt  la 
paix  que  nous  en  rendons  cinq  charrettees  :  df-squelles  ceste  icy  sera 
pour  Marquet,  qui  plus  se  plainct.  D'aduantaige,  pour  le  contenter 
entièrement,  voila  sejit  cens  mille  et  troy»  Philippus  que  ie  luy  liure, 
et,  pour  l'inlerest  qu'il  pourroit  prétendre,  ie  luy  cède  la  mestayrie 
de  la  Pomardiere,  a  perpétuité,  pour  luy  et  les  siens,  possedable  en 
franc  alloy  :  voyez  cy  le  conlract  de  la  transat  lion.  Et  pour  dieu  vi- 
uons  doresnaua'nt  en  paix,  et  vous  retirez  en  vos  terres  ioyeusement  : 
cedans  ceste  place  icy,  en  laquelle  n'auez  droict  quekoncque,  comme 
bien  le  confessez.  Et  amys  comme  parauant.  Toucquedillon  raconta 
le  tout  a  Picrochole,  et  de  plus  en  plus  enuenima  son  couriiige,  luy 
disant  :  Ces  rustres  ont  belle  paour  :  par  dieu,  Grandgousier  se  con- 
chie,  le  paoure  beuueur  :  ce  n'est  son  art  aller  en  guerre,  mais  ouy 
bien  vuider  les  flarcons.  le  suis  d'opinion  que  retenons  ces  fouaces  et 
l'argent,  et  au  reste  nous  hastons  de  i  emparer  icy  et  poursuyure  nos- 
tre fortune.  ftJais  pensent  Hz  bien  auoir  affaire  a  une  duppe,  de  vous 
paisire  de  ces  fouaces?  Voila  que  c'est,  le  bon  traictement  et  la 
grande  familiarité  que  leur  auez  par  cy  deuant  tenue  vous  ont  rendu 

*  Jaunes.  —  '  Pommade,  onsuenl.  -  '  Lieu  planté  de  saules.  —  '  Armorier. 
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cnuers  eulx  contcmptible.  Oignez  villain,  il  vous  poindra  '.  Poigncz 
villain,  il  vous  oindra.  Ca,  ça,  ça^,  dist  Picrochole,  sainct  lacques 
ilz  en  auront  :  faictcs  ainsi  que  aucz  dist.  D'une  rhose ,  dist  Touc- 
cjuedillon,  vous  veulx  ie  aduertir.  Nous  sommes  icy  assez  mil  aui- 
taillés,  et  pourueuz  maigrement  des  harnoys  de  gueullc.  Si  Grand- 
bousier  nous  mettoit  siège,  des  a  présent  m'en  iroys  faire  arracher 
les  dens  toutes,  seullement  que  troys  me  restassent;  autant  a  vos 
gens  comme  a  moy  ;  auec  ycellcs  nous  n'ouangerons^  que  trop  a 
manger  nos  munitions.  Nous,  dist  Picrochole,  n'aurons  que  trop 
mangcaillcs.  Sommes  nous  icy  pour  manger  ou  pour  batailler?  Pour 
batailler  vrayement ,  dist  Toucquedillon  ;  mais  de  la  panse  vient  la 
dance*,  et  ou  faim  règne,  force  exule^.  Tant  laser,  dist  Picrochole. 
Saisissez  ce  qu'ilz  ont  amené.  Adoncques  prindrent  argent,  et  fouaces, 
et  beufz,  et  charrettes,  et  les  renuoyarent  sans  mot  dire,  sinon  que 
plus  n'approchassent  de  si  près,  pour  la  cause  qu'on  leur  diroit  de- 
main. Ainsi  sans  rien  faire  retournarent  deuers  Grandgousier,  et  luy 
contarent  le  tout  :  adioustans  qu'il  n'estoit  aulcun  espoir  de  les  tirer 
a  paix,  sinon  a  viue  et  forte  guerre. 

CnAPITfiE  XXXIII.  —  Comment  certains  gonueineurs  de  Picrochole ,  par  conseil  préci- 
pité ,  le  meirent  au  dernier  péril. 

Les  fouaces  destroussees,  comparurent  deuant  Picrochole  le  duc 
de  Menuail,  comte  Spadassin,  et  capitaine  Merdaille,  et  luy  dirent  : 
Cyre,  auiourd'huy  nous  vous  rendons  le  plus  heureux,  plus  cheua- 
leureux  prince  qui  oncques  feut  depuis  la  mort  de  Alexandre  Ma- 
ccdo.  Couurez,  couurez  vous,  dist  Picrochole.  Grand  incrcy,  dirent 
ilz,  Cyre,  nous  sommes  a  nostre  debuoir.  Le  moyen  est  tel.  Vous 
laisserez  icy  quelque  capitaine  en  guarnison,  auec  petite  bande  de 
gens,  pour  guarder  la  place,  laquelle  nous  semble  assez  forte,  tant 
par  nature,  que  par  les  remparts  faictz  a  vostre  inuention.  Vostre 
armée  partirez  6  en  deux,  comme  trop  mieulx  l'entendez.  L'une  par- 
tie ira  ruer  sus  ce  Grandgousier,  et  ses  gens.  Par  ycelle  sera  de 
prime  abordée  facillement  desconfict.  La  recouurerez  argent  a  las. 
Car  le  villain  en  ha  du  content.  Villain,  disons  nous,  parce  que  uug 
noble  prince  n'ha  iamais  ung  sou.  Thesaurizer  est  faict  de  \illain. 

L'aultre  partie  ccpendent  tirera  vers  Onys,  Saiiictonge,  Angomoys, 
et  Gascoigne  :  ensemble  Perigort,  Medoe,  et  Eslanes'.  Sans  résis- 
tance prendront  villes,  cliasteaulxet  forteresses.  A  Bayonne,  a  Sainct 
Jean  de  Luc,  et  Foniarabie,  saisirez  toutes  les  naufs^,  et,  coustoyant 
vers  Gualice  et  Portugal,  pillerez  tous  les  lieux  maritimes,  iusques  a 
Ulisbonne,  ou  aurez  renfort  de  tout  equippaige  requis  a  ung  conque- 
rent.  Par  la  corbieu,  Ilespaigne  se  rendra,  car  ce  ne  sont  que  ma- 
dourrez^.  Vous  passerez  par  l'estroict  de  Sibylle,  et  la  érigerez  deux 
colomnes  plus  magnificques  que  celles  de  Hercules ,  a  perpétuelle 

•  Piquera.  —  ■  Quelques  édit.  portent  cza.  cza,  à  l'ilalienne.-—  '  N'avanceront. 

—  *  Proverbe  tiré  du  Gr.  icstam.  de  Villon,  st.  23.  Il  étoil  déjà  dans  Pluiarque. 

—  '  Est  bannif.  —  '  Paitagcroz.  —  '  Les  Landes.  —  '  Navires.—  '  MaroutUes, 
mal  bàiis. 
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mémoire  de  vostre  nom.  Et  sera  nommé  cestuy  destroict  la  mer  Pi- 
crocholinc. 

Passée  la  mer  Picrocholine ,  voicy  Barberousse  qui  se  rend  vostre 
csclaue.  le,  dist  Picrochole,  le  prendray  a  mercy.  Voyre,  dirent  ilz, 
pourueu  qu'il  se  face  baptiser.  Et  oppugnerez  les  royaulmes  de  Tu- 
nis, de  Hippes,  Argiere,  Bone,  Corone ,  hardiment  toute  Barbarie. 
Passant  oultre,  retiendrez  en  vostre  main  Maiorque,  Minorque,  Sar- 
daigne,  Corsicque,  et  aultres  islcs  de  la  mer  Ligusticque  et  Baieare. 
Coustoyant  a  gausche.  dominerez  toute  la  Gaule  narhonicque,  Pro- 
uence,  et  Aliobroges,  Gènes,  Florence,  Lucques,  et  a  dieu  seas  Rome  '. 
Le  paoure  monsieur  du  pape  meurt  desia  de  paour.  Par  ma  foy,  dist 
Picrochole,  ie  ne  luy  baiscray  ia  sa  pantoufle. 

Prinse  Italie,  voila  Naples ,  Calabre,  ApouUe,  et  Sicile  toutes  a 
sac,  et  IMalthe  auec.  le  vouldroys  bien  que  les  plaisans  chcualiers 
iadis  Rhodiens  vous  résistassent,  pour  veoir  de  leur  urine.  le  iroys 
(dist  Picrochole)  voulenlicrs  a  Loretle.  Rien,  rien,  dirent  ilz,  ce  sera 
au  retour.  De  la  prendrons  Candie,  Cypre,  Rhodes,  et  les  isles  Cy- 
clades,  et  donnerons  sus  la  Moree.  Nous  la  tenons.  Sainct  Treignan, 
Dieu  gard  Hierusalem,  car  le  souldan  n'est  pas  comparable  a  vostre 
puissance.  le,  dist  il,  feray  doncques  bastir  le  temple  de  Salomon  ? 
ISon,  dirent  ilz,  encores  :  attendez  ung  peu.  Ne  soyez  iamais  tant 
soubdain  a  vos  entreprinses. 

Sçauez  vous  que  disoit  Octauian  Auguste?  Festina  lente.  Il  vous 
conuient  premièrement  auoir  l'Asie  minor,  Carie,  Lycie,  Pamphilc, 
Cilicie,  Lydie,  Phrygie,  Mysie,  Bctune,  Charazie,  Satalie,  Samage- 
rie,  Castamena,  Luga,  Sauasta.  iusques  a  Euphrates.  Voyrons  nous, 
dist  Picrochole,  Babylone,  elle  mont  Sinai?  Il  n'est,  dirent  ilz,  ia 
besoing  pour  ceste  heure.  N'est  ce  pas  assez  tracassé  de  auoir  trans- 
freté  lamerHyrcane,  cheuaulché  les  deux  Armenies,  et  les  troys  Ara- 
bles? Par  ma  foy,  dist  il,  nous  sommes  affoliez  2.  Ha  paourès  gens. 
Quoy  ?  dirent  ilz.  Que  boyrons  nous  par  ces  déserts?  Car  Iulian  Au- 
guste et  tout  son  oust^  y  moururent  de  soif,  comme  Ion  dict.  Nous, 
dirent  ilz,  auons  ia  donné  ordre  a  tout.  Par  la  mer  Syriace  vous  auez 
neuf  mille  quatorze  grandes  naufs  chargées  des  meilleurs  vins  du 
monde  :  elles  arriuarent  a  laphes.  La  se  sont  trouuez  vingt  et  deux 
cens  mille  chameaulx,  et  seize  cens  elephans ,  lesquelz  auez  prins  a 
une  chasse  enuiron  Sigeilmes,  lors  que  entrastcs  en  Lybie  :  et  d'a- 
bundant  eustes  toute  la  carauane  de  la  Mecha.  Ne  vous  fournirent 
ils  devin  a  suffisance?  Voyre  :  mais,  dist  il,  nous  ne  busmes  point 
frais.  Par  la  vertu,  dirent  ilz,  non  pas  d'ung  petit  poisson,  ung  preux, 
ung  conquerent,  ung  prétendent  et  aspirant  a  l'empire  uniuers,  ne 
peult  tousiours  auoir  ses  ayses.  Dieu  soit  loué  qu'estes  venu  vous  et 
vos  gens,  saufz  et  entiers  iusques  au  (leuue  du  Tigre. 

Mais,  dist  il,  que  faict  cependent  la  part  de  nostre  armée  qui  des- 
confit ce  villain  humeux*  Grandgousier?  Hz  ne  chorament  pas,  di- 

*  C'estl'a  diott  sias  des  Gascons  ;  cela  veut  dire  adieu  soit  nome.  —  '  Morts. 
"  -  '  Armée.  —  *  Buveur. 
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rent  ilz,  nous  les  rencontrerons  tantoust.  Hz  vous  ont  prins  Bretaignc, 
Normandie,  Flandres,  Hnynault,  Brabant,  Artoys,  Hollande,  Se- 
iande  :  ilz  ont  passé  le  Rliein  par  sus  le  ventre  des  Souices  et  Lans- 
quenetz,  et  part  d'entre  eiîlx  ont  dompté  Luxembourg,  la  Lorraine, 
la  Champaigne,  feauoye  iusques  a  Lyon  :  onquel  lieu  ont  trouué  vos 
guarnisons  retournans  des  conquestes  nauales  de  la  mer  Méditerra- 
née. Et  se  sont  reassemblez  en  Bohême,  après  auoir  mis  a  sac  Soueue, 
Wirtemberg,  Bauieres,  Austriche,  Morauie,  et  Stirie.  Puis  ont  donné 
fièrement  ensemble  sus  Lubek,  Noruuege,  Suueden,  Rirh ,  Dace, 
Gotthie,  Engroenland,  les  Estrelins,  iusques  a  la  mer  Glaciale.  Ce 
faict,  conquestarcnt  les  isles  Orchades,  et  subiuguarent  Escossc,  An- 
gleterre, et  Irlande.  De  la,  nauigans  par  la  mer  sabuleuse',  et  par 
les  Sarmates,  ont  vaincu  et  dompté  Prussie,  Polonie,  Lituanie,  Rus- 
sie, Valachie,  la  Transiluane,  Hongrie,  Bulgarie,  Turquie,  et  sont  a 
Constantinople.  Allons  nous,  dist  Picrochole,  rendre  a  eulx  le  plus- 
toust,  car  ie  veulx  estre  aussi  empereur  de  Trebizonde.  Ne  tuerons 
nous  pas  tous  ces  chiens  Turcs  et  Mahumetistes?  Que  diable,  dirent 
ilz,  ferons  doncques?  Et  donnerez  leurs  biens  et  terres  a  ceulx  qui 
vous  auront  seruy  honncstement.  La  raison,  dist  il,  le  veult,  c'est 
équité.  le  vous  donne  la  Carmaigne,  Surie,  et  toute  la  Palestine.  Ha, 
dirent  ilz,  Cyre,  c'est  du  bien  de  vous,  grand  mcrcy.  Dieu  vous  face 
bien  tousiours  prospérer.  La  présent  estoit  ung  vieulx  gentilhomme, 
esprouué  en  diuers  hazars,  et  vray  routier  de  guerre,  nommé  Eche- 
phron,  lequel,  ouyant  ces  propous,  dist  :  l'ay  grand  paour  que  toute 
ceste  entreprinse  sera  semblable  a  la  larce  du  pot  au  laict  ;  duquel 
ung  cordouanier'2  se  faisoit  riche  par  resuerie ,  puys  ,  le  pot  cassé, 
n'eut  de  quoy  disner.  Que  prétendez  vous  par  ces  belles  conquestes? 
Quelle  sera  la  fin  de  tant  de  trauaulx  et  trauerses?  Sera,  dist  Picro- 
chole, que  nous,  retournez,  reposerons  a  nos  ayses.  Dont,  dist  Eche- 
phron.  et  si  par  cas  iamais  n'en  retournez  ?  Car  le  voyaige  est  long 
et  périlleux.  N'est  ce  mieulx  que  des  maintenant  nous  reposions,  sans 
nous  mettre  en  ces  hazars?  0  !  dist  Spadassin,  par  dieu,  voicy  ung  bon 
resueux;  mais  allons  nous  cacher  au  coing  de  la  cheminée  :  et  la 
passons  auec  les  dames  nostrevie  et  nostre  temps,  a  enfiler  des  perles, 
ou  a  filer  comme  Sardanapalus.  Qui  ne  s'aduenture,  n'ha  chenal  ny 
mule,  ce  dict  Salomon.  Qui  trop,  dist  Echephron,  s'aduenture,  perd 
cheual  et  mule,  respondist  Malcon.  Baste,  dist  Picrochole,  passons 
oultre.  le  ne  crains  que  ces  diables  de  légions  de  Grandgousier  :  ce- 
pendent  que  nous  sommes  en  Mésopotamie,  s'ilz  nous  donnoyent  sus 
la  queue,  quel  remède?  Tresbon,  dist  Merdaille,  une  belle  petite 
commission,  laquelle  vous  enuoyerez  aux  Moscouiies,  vous  mettra  en 
famp3  pour  ung  moment  quatVe  cens  cinquante  mille  combattans 
d'eslite.  0  si  vous  me  y  faictes  voslre  lieutenant,  ie  tueroye  ung  py- 
gne'*  pour  ung  mercier.  le  mors,  ie  rue,  ie  frappe,  i'attrappe,  ie  tue. 
ie  ionien  Sus,  sus,  dist  Picrochole ,  qu'on  depesche  tout,  et  qui 
m'ayme  sy  me  suyue. 

•  Couverte  de  bancs  de  sable.  —  '  Allusion  à  une  fable  antérieure  b.la  LaitUrt 
de  Des  Periers  ei  de  l.a  Fontaine,  —  '  En  campagne.  —  '  Peigne.  —    Juro. 
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CÎIAPI'IKL;  XXXIV.  -  (ommcut  Gargantua  bissa  la  ville  Je  Pavîs  pnw,    «Koorît  sob 
pays;    et  comment  Gyn;naste  vencontra  les  ennemvs. 

Un  ceste  mcsme  heure,  Gargantua,  qui  estoit  yssu  de  Paris  soub- 
dain  les  lettres  de  son  père  leues,  sus  sa  grande  iument  venant,  auoit 
ia  passé  le  pont  de  la  Nonnain  •  :  luy,  Ponocrates,  Gymnaste  et  Eu- 
dcmon,  lesquelz  pour  le  suyure  auoyent  prins  cheuaulx  de  poste  :  le 
reste  de  son  train  venoit  a  iiistes  journées,  amenant  tous  ses  liures  et 
instrument  philosophicque.  Luy,  arriué  a  Parillé,  feut  aduerty,  par 
le  mestaycr  de  Gouguet,  comment  Picrochole  s'estoyt  remparé  a  la 
Roche  Clermauld,  et  auoyt  cnuoyc  ïe  capitaine  Tripet,  auec  grosse 
armée ,  assaillir  le  boys  de  Vede,  et  Vaugaudry  :  et  qu'ilz  auoyent 
couru  la  poulie'^  iusques  au  pressouer  Billard  ;  et  que  c'estoit  chose 
cstrange  et  difficile  a  croyre  des  excez  qu'ilz  faisoyent  par  le  pays, 
tant  qu'il  luy  feit  paour,  et  ne  sçauoyt  bien  que  dire  ny  que  faire. 
Mais  Ponocrates  luy  conseilla  qu'ilz  se  transportassent  vers  le  sei- 
gneur de  la  Vauguyon,  qui  de  tous  temps  auoyt  esté  leur  amy  et  con- 
fédéré, et  par  luy  seroyent  mieulx  aduisez  de  tous  affaires  :  ce  qu'ilz 
feirent  incontinent,  et  le  trouuarent  en  bonne  délibération  de  leur 
secourir.  Et  feut  de  opinion  que  il  enuoyroit  quelqu'ung  de  ses  gens 
pour  descouurir  le  pays,  et  sçauoyr  en  quel  estât  estoyent  les  enne- 
mys,  affin  de  y  procéder  par  conseil  prins  selon  la  forme  de  l'heure 
présente.  Gymnaste  s'offrit  d'y  aller  :  mais  il  feut  conclud  que,  pour 
le  meilleur,  il  menasl  auecques  soy  quelqu'ung  qui  congneust  les 
voyes  et  destorses 3,  et  les  riuiercs  de  la  entour.  Adoncques  partirent 
luy  et  Prelinguand,  escuycr  de  Vauguyon,  et  sans  effroy  espiarent  de 
tous  coustez.  Ce  pendent  Gargantua  se  refraischit,  et  repeut  quelque 
peu  auecques  ses  gens,  et  feit  donner  a  sa  iument  ung  picotin  d'a- 
uoyne;  c'estoyent  soixante  et  quatorze  muyds,  Iroys  boisseaulx.  Gym- 
naste et  son  compaignon  tantcheuaulcharent  qu'ilz  rencontrarent  les 
ennemys  tous  espars,  et  mal  en  ordre,  pillans  et  desrobans  tout  ce 
qu'ilz  pouuoyent  ;  et  de  tant  loing  qu'ilz  l'apperceurent ,  accouru- 
rent sus  luy  a  la  foulle  pour  le  destrousser.  Adoncques  il  leur  cria  : 
Messieurs  ,"  ie  suis  paoure  diable ,  ie  vous  requiers  qu'ayez  de  moy 
mercy.  l'ay  encores  quelque  escu,  nous  le  boyrons  :  car  c'est  aurum 
potabile,  et  ce  cheual  icy  sera  vendu  pour  payer  ma  bienuenue  :  cela 
faict,  retenez  moy  des  vostres,  car  iamais  homme  ne  sceut  mieulx 
prendre,  larder,  roustir  et  aprester,  voyre  par  dieu  démembrer,  et 
gourmander*  poulie  que  moy  qui  suis  icy,  et  pour  mon  proficiat  ie 
iboy  a  tous  bons  compaignons.  Lors  descouurit  sa  ferriere^,  et. 

Sans  mettre  lo  nez  dedans, 
lieuuoil  assez  honneslemenl. 

Les  marroufles  le  reguardoyent,  ouurans  la  gueulled'ung  grand  pied, 
et  tirans  les  langues  comme  leuriers,  en  attente  de  boyre  après  :  mais 

'  Grands  ponts  de  pierre  qui  étoient  prés  ('■'  Cliinon.  -     '  Marauder.  —  '  Dé- 

tours  —  '  Dévorer  en  gourmand.  —  '  /laf^on  do  voyage. 
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Tripet  le  capitaine  sus  ce  poinct  accourut  veoir  que  c'estoit.  A  luy 
Gymnaste  oflrit  sa  bouteille,  disant  :  Tenez  ,  capitaine,  beuuez  en 
hardiment,  l'en  ay  faict  l'essay,  c'est  vin  de  la  Faye  Moniau  '.  Quoy  ! 
dist  Tripet,  ce  gaultier  icy  se  guabele^  de  nous.  Qui  es  tu?  le  suis, 
dist  Gymnaste,  paoure  diable.  Ha,  dist  Tripet,  puisque  tu  es  paourp. 
diable^  c'est  raison  que  passes  oultre ,  car  tout  paoure  diable  passe 
par  tout  sans  péage  ny  guabelle  :  mais  ce  n'est  de  couslume  que 
paoures  diables  soyent  si  bien  montez  :  pourtant,  monsieur  le  diable, 
descendez,  que  i'âye  le  roussin  :  et  si  bien  il  ne  me  porte,  vous. 
maistre  diable,  me  porterez  ;  car  i'ayme  fort  qu'ung  diable  tel  m'em- 
porte. 

CHAPITRE  XXXV. —  Comment  Gymnaste  soiipplcment  tua  le  capitaine  Tripet,   et 
aultres  gens  de  Picrocliole, 

Ces  motz  entenduz,  aulcuns  d'entre  culx  commençarent  auoir 
frayeur,  et  se  seignoyent^  de  toutes  mains,  pensans  que  ce  feust  ung 
diable  déguisé  ;  et  quelqu'ung  d'eulx  ,  nommé  Bon  loan,  capitaine 
des  francs  lopins  ■*,  tira  ses  heures  de  sa  braguette,  et  cria  assez  hault, 
âyco;  ô  Begc^.  Si  tu  cs  de  Dieu,  sy  parle  :  si  tu  es  de  l'aultre,  sy  t'en 
va.  Et  pas  ne  s'en  alloit  :  ce  qu'entendirent  plusieurs  de  la  bande, 
et  departoyent  de  la  compaignie;  le  tout  notant  et  considérant  Gym- 
naste. Pourtant  feit  semblant  descendre  de  cheual,  et  quand  feut 
pendent  du  cousté  du  montouer,  feit  soupplement  le  tour  de  l'cstri- 
uiere'',  son  espee  bastarde  au  cousté,  et,  par  dessoubz  passé,  se  lan- 
cea  en  l'aer,  et  se  tint  des  deux  pieds  sus  la  selle,  le  cul  tourné  vers 
la  teste  du  cheual.  Puys  dist  :  Mon  cas  va  au  rebours.  Adoncques,  en 
tel  poinct  qu'il  estoit,  feit  la  guambade  sus  ung  pied,  et,  tournant  a 
senestre,  ne  faillit  oncques  de  rencontrer  sa  propre  assiette  sans  en 
rien  varier.  Dont  dist  Tripet  :  Ka,  ne  fcray  pas  cestuy  la  pour  ceste 
heure,  et  pour  cause.  Bren,  dist  Gymnaste,  i'ay  failly,  ic  voys  deffaire 
cestuy  sault.  Lors  ,  par  grande  force  et  agilité  ,  feit  en  tournant  a 
dextre  la  guambade,  comme  dauant.  Ce  faict,  mist  le  pouice  de  la 
dextre  sus  l'arson  de  la  selle,  et  leua  tout  le  corps  en  l'aer,  se  soustc- 
nant  tout  le  corps  sus  le  muscle  et  nerf  dudict  pouice,  et  ainsi  se 
tourna  troys  foys  :  a  la  quatriesme,  se  renuersant  tout  le  corps  sans 
a  rien  toucher,  se  guinda  entre  les  deux  aureilles  du  cheual,  soul- 
dant  '  tout  le  corps  en  l'aer  sus  le  pouice  de  la  senestre  ;  et ,  en  ccst 
estât,  feit  le  tour  du  moulinet;  puys,  frappant  du  plat  de  la  main 
dextre  îus  le  milieu  de  la  selle,  se  donna  tel  branle  qu'il  s'assist  sus 
la  croppe,  comme  font  les  damoiselles. 

Ce  faict,  tout  a  l'ayse  passa  la  iambe  droicte  par  sus  ia  selle,  et  se 
mist  en  estât  de  cheuaulcheur,  sus  la  croppe.  Mais,  dist  il,  mieux 
vault  que  ie  me  mette  entre  les  arsons  :  adoncq,  s'appuyant  sus  les 
poulces  des  deux  mains  a  la  croppe  deuant  soy,  se  renuersa  cul  sus 

'  Village  du  département  des  Deux-Sèvres.  —  '  Se  moque.  —  '  Se  signoicnt. — 
*  Milice  iVréguliére  établie  sous  Charles  VII  et  fort  décriée  par  sa  poltronnerie.  (Es- 
mangart.)  —  '  Le  Dieu  saint,  mols  chantés  à  la  messe  du  vendredi  saint.  — 
'Kliier.  —  '  Tenant  ferme. 
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leste  en  l';ier,  ei  se  trouua  entre  les  arsons  en  bon  maintien;  puis, 
d'ung  sobresauit,  leua  tout  le  corps  en  laer,  et  ainsi  se  tint  piedz 
ioinctz  entre  les  arsons,  et  la  tournoya  plus  de  cent  tours ,  les  bras 
estenduz  en  croix,  et  crioit  ce  faisant  a  haulte  voix  :  l'enraigc,  dia- 
bles, i'enraige,  i'enraige,  tenez  nioy,  diables,  tenez  moy,  tenez. 

Tandis  qu'ainsi  voltigeoit,  les  marroufles,  en  grand  esbahissement, 
disoyent  l'ung  a  l'aultre  :  Par  la  merde',  c'est  ung  lutin,  ou  ung  dia- 
ble ainsi  desguisé.  Abhosiernaligno  libéra  nos.  Domine  :  et  fuyoient 
a  la  roupie',  reguardans  derrière  soy,  comme  ung  chien  qui  emporte 
ung  plumail-. 

Lors  Gymnaste,  voyant  son  aduantaige,  descend  de  chenal ,  des- 
guaine  son  espee,  et  a  grandz  coups  chargea  sus  les  plus  huppez,  et 
les  ruoit^,  a  grands  monccaulx  blessez,  naurez,  et  meurtris,  sans  que 
nul  luy  resistast,  pensans  que  ce  l'eust  ung  diable  affamé,  tant  par 
les  mcrueilleux  voUigemcns  qu'il  auoit  faict,  que  prr  les  propous  que 
luy  auoit  tenu  Tripct,  en  l'appellant  paoure  diable.  Sinon  que  Tri- 
pet,  en  trahison,  luy  voulut  fendre  la  ceruelle  de  son  espee  lansque- 
nelte  :  mais  il  estoitbien  armé,  et  de  cestuy  coup  ne  sentit  que  le 
chargement;  et,  soubdain  se  tournant,  lancea  ung  estoc  volant*  au- 
dict  Tripet,  et,  ce  pendent  qu'icelluy  se  couuroit  en  hault',  luy  tailla 
d'ung  coup  l'estomach,  le  colon'*,  et  la  moitié  du  foye,  dont  tomba 
par  terre,  et  tombant  rendit  plus  de  quatre  potées  de  souppes,  et  l'amc 
meslce  parmy  les  souppes. 

Ce  faict,  Gymnaste  se  retire,  considérant  que  les  cas  de  hazard  Ja- 
mais ne  fault'poursuyure  iusques  a  leur  période  :  et  qu'il  conuient  a 
tous  cheualicrs  reuerentement  traictcr  leur  bonne  fortune  ,  sans  la 
molester  ny  gehenner.  El  montant  sus  son  cheual  luy  donne  des  es- 
pérons, tirant  droict  son  chemin  vers  la  Vauguyon,  cl  Prelinguand 
auecques luy. 

CHAPITRE  XXXYI.  —  Comment  Gar-anlna  ilcmollt  le  cliastcau  rie  \càe ,  et  comir.C7:t 
ilz  passavect  le  j;ué. 

Venu  que  feul,  raconta  Testât  onquel  auoit  trouué  les  enncmys,  et 
du  stratagème  qu'il  auoit  faict,  luy  seul,  contre  toute  leur  catcrue"; 
affermant  qu'ilz  n'cstoyent  que  maraulx,  pilleurs,  et  briguands,  igno- 
rans  de  toute  discipline  militaire,  et  que  hardiment  ilz  se  meissent  en 
voye,  car  il  leur  seroit  tresfacile  de  les  assonuucr  comme  bestcs. 
Adoncques  monta  Gargantua  sus  sa  grande  iument,  accompaigné 
comme  deuant  auons  dict.  El  trouuant  en  son  chemin  ung  haull  et 
grand  arbre  (lequel  communément  on  nommoyl  l'arbre  de  sainct 
Martin,  pource  qu'ainsi  cstoit  creu  ung  bourdon  que  iadis  sainct 
Martin  y  planta),  dist  :  Yoicy  ce  qu'il  me  falloit.  Cest  arbre  me  ser- 
uira  de  bourdon  et  de  lance.  Et  l'arrachit  facillement  de  terre  et  en 
osla  les  rameaulx,  et  le  para^  pour  son  plaisir.  Ce  pendent  sa  iument 


I  En  déroute.  —  '  Unp  volaille,  quelque  chose  d'emplumé.  —  '  Renvcrsoil.  — 
*  Court  et  gros  bàlon  —  ^  Se  couvroit  la  tête.  —  '  Le  gros  boyau.  —  '  Brigade. 
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pissa  pour  se  lascher  le  ventre  :  mais  ce  feut  en  telle  abundance 
qu'elle  en  feil  sept  lieues  de  déluge,  et  deriua  tout  le  pissat  au  gué 
de  Vede,  et  tant  l'enfla  deucrs  le  fil  de  leauc,  que  toute  ceste  bande 
des  ennemys  feurcnt  en  grand  horreur  noyez,  exceptez  aulcuns  qui 
auoyent  prins  le  chemin  vers  les  cousteaulx  ,  a  gausche.  Gargantua, 
venu  a  l'endroict  du  boys  de  Vede,  feut  aduisé  par  Eudemon  que 
dedans  le  chasteau  estoit  quelque  reste  des  ennemys,  pour  laquelle 
chose  sçauoir,  Gargantua  s'escria  tant  qu'il  peust  :  Estes  vous  la,  ou 
n'y  estes  pas?  Si  vous  y  estes,  n'y  soyez  plus  :  si  n'y  estes,  ic  n'ay 
que  dire.  Mais  ung  ribault  canonier,  qui  estoit  au  machicoulys,  luy 
lira  ung  coup  de  canon,  et  l'attainct  par  la  temple  dextre  furieuse- 
ment :  toutesfoys  ne  luy  feit  pour  ce  mal,  en  plus  que  s'il  luy  eust 
iecté  une  prune.  Qu'est  cela?  dist  Gargantua,  nous  iectez  vous  icy 
des  grains  de  raisin?  La  vendange  vous  coustera  chier,  pensant  de 
\ray  que  le  boullet  feust  ung  grain  de  raisin.  Ceux  qui  estoyent  de- 
dans le  chasteau,  amusez  a  la  pille',  entendens  le  bruit,  coururent 
aux  tours  et  forteresses,  et  luy  tirarent  plus  de  neuf  mille  vingt  et 
cinq  coups  de  faulconneaux  et  arquebouses,  visans  tous  a  sa  teste; 
et  si  menu  tiroyent  contre  luy  qu'il  s'escria  :  Ponocrates,  mon  amy, 
ces  mousches  icy  m'aueuglent  :  baillez  moy  quelque  rameau  de  ces 
saulles  pour  les  chasser  :  pensant  des  plombées'^  et  pierres  d'artille- 
rie que  (eussent  mousches  bouines.  l'onocrates  l'aduisa^  que  n'es- 
loyent  aultres  mousches  que  les  coups  d'artillerie  que  Ion  tiroit  du 
chasteau.  Alors  chocqua  de  son  grand  arbre  contre  le  chasteau,  et  a 
grandz  coups  abbalit  et  tours  et  forteresses,  et  ruina  tout  par  terre  : 
par  ce  moyen  feurent  tous  rompuz  et  mis  en  pièces  ceulx  qui  estoyent 
en  icelluy. 

De  la  partons,  arriuarent  au  pont  du  moulin  ,  et  trouuarent  tout 
le  gué  couuert  de  corps  mortz,  en  telle  foulle  qu'ilz  auoyent  en- 
guorgé  le  cours  du  moulin  :  et  c'cstoyent  ceulx  qui  estoyent  periz 
au  déluge  urinai  de  la  iument.  La  feurent  en  pensement  comment  ilz 
pourroyent  passer,  veu  lempeschcment  de  ces  c.idaures.  Mais  Gym- 
naste ditt  :  Si  les  diables  y  ont  passé,  l'y  passeray  fort  bien.  Les  dia- 
bles, dist  Eudemon,  y  ont  passé  pour  en  emporter  les  âmes  damnées. 
Saiiict  Treignan,  dist  Ponocrates,  par  doncques  conséquence  néces- 
saire il  y  passera.  Voyre  voyre,  dist  Gymnaste,  ou  ie  demoureray  en 
chemin.  Et,  donnant  des  espérons  a  son  chenal,  passa  franchement 
oultre,  sans  que  iamais  son  cheual  cust  frayeur  des  corps  morts.  Car 
il  l'auoit  accoustumé,  selon  la  doctrine  de  Elian  ,  a  ne  craindre  les 
âmes  ny  corps  morts  ;  non  en  tuant  les  gens,  comme  Diomedes  tuoit 
les  Thraces,  et  Ulysses  mettoit  les  corps  de  ses  ennemys  es  pieds  de 
ses  cheuaulx,  ainsi  que  raconte  Homère^;  mais  en  luy' mettant  ung 
phantasme  paimy  son  foin,  et  le  faisant  ordinairement  passer  sus 
icelluy  quand  il  luy  bailloit  son  auoine.  Les  troys  aultres  le  suiuirent 

'  Jeu  de  caries  :  Le  Diichat  veut  qui!  s'agisse  de  pillage.—  '  Balles  de  plomb.— 
'  Le  prévinl  —  '  Le  Duchalfait  remarquer  qu  Homère,  Iliad.  X,  et  Elien.  Anim. 
I.  XVl,  c.  XXV,  disent  précisément  le  contraire.  Ralielaisa  été  trompé  pour  le  senj 
du  moi  vity;{(. 
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sans  faillir,  eicepté  Eudemon  ,  duquel  le  cheuaî  cnfoncea  le  piel 
droict  iusques  au  genouil  dedans  la  pance  d'ung  gros  et  gras  villain 
qui  estoit  la  noyé  a  l'enuers,  et  ne  le  pouoit  tirer  hors  :  ainsi  demou- 
roit  empestré.  iusques  a  ce  que  G.irgantua,  du  bout  de  son  baston, 
enfondra  le  reste  des  tripes  du  villain  en  l'eaue,  cependent  que  le 
clieual  leuoit  le  pied.  Et  tqui  est  chose  merueillcuse  en  hippiatrie') 
(eut  Icdict  chcual  guari  d'ung  siirot^  qu'il  auoit  en  celluy  pied,  par 
ratlouchement  des  boyaulx  de  ce  gros  marroufle. 

CHAPITRE  XXXVIl.— CommenlGarsanlua,  soy  pi^nanl,  laisoil   lomber  de  sesclic- 
ueulx  les  boullels  d'artillene. 

Vssus  la  riue  de  Vede,  peu  de  temps  après  abordarent  au  chasteau 
de  Grandgousier,  qui  les  attendoit  en  grand  désir.  A  leur  venue  ilz 
se  festoyarent  a  tour  de  bras,  iamais  on  ne  veit  gens  plus  ioyeulx  : 
car  supplementum  sufplementi  chronicorum  dictque  Garganielle  y 
mourut  de  ioye  :  ie  n'en  sçay  rien  de  ma  part,  et  bien  peu  me  soucie 
ny  d'elle  ny  d'aultre.  La  vérité  feut  que  Gargantua,  se  refraischissant 
d'habillcmens  ,  et  se  testonnant^  de  son  pigne  (qui  estoit  grand 
de  cent  cannes'',  appoincté  de  grandes  dens  d'elephanz  toutes  en- 
tières), faisoit  tomber  a  chascun  coup  plus  de  sept  balles  de  boullets 
qui  luy  estoyent  demourez  entre  ses  cheueulx  a  la  démolition  du  boys 
de  Vede.  Ce  que  voyant  Grandgousier  son  père,  pensoit  que  feussent 
poulx,  et  luy  dist  :  Dea,  mon  bon  filz,  nous  as  tu  apporté  iusques  icy 
des  esparuiers  de  Montagu^?  le  n'cntendoys  que  la  tu  feisses  rési- 
dence. Adoncqucs  Ponocrates  respondit  :  Seigneur,  ne  pensez  que  ie 
l'aye  mis  au  colliege  de  pouillerie  qu'on  nomme  Montagu  :  miculx 
l'eusse  voulu  mettre  entre  les  guenaulx^  de  Sainct  Innocent,  pour 
l'énorme  cruaulté  et  villennie  que  i'y  ay  congnu  :  car  trop  mieulx 
sont  traictez  les  forcez^  entre  les  Maures  et  Tartares,  les  meurtriers 
en  la  prison  criminelle,  voyre  certes  les  chiens  en  vostre  maison,  que 
ne  sont  ces  nialautruz  audict  colliege.  Et  si  i'estoys  roy  de  Paris,  le 
diable  m'emporte  si  ie  ne  metlojs  le  feu  dedans,  et  l'eroys  brusler  et 
principal  et  regens,  qui  endurent  ceste  inhumainitédeuant  leurs  yeuh 
cslre  exercée. 

Lors,  leuant  ung  de  ces  boullets,  dist  :  Ce  sont  coups  de  canons 
que  ha  receu  vostre  filz  Gargantua,  passant  deuant  le  boys  de  Vede, 
par  la  trahison  de  vos  enncniys.  Mais  ilz  en  eurent  telle  recompense 
qu'ilz  sont  tous  periz  en  la  ruine  du  chasteau;  comme  les  Philistins 
par  l'engin  de  Samson,  et  ceulx  que  opprima  la  tour  de  Siloé;  des- 
quelz  est  escrit,  Luc,  xiii.  Yceulx  ie  suis  d'aduis  que  nous  poursuy- 
uions,  cependent  que  l'heur  est  po'T  nous  :  car  l'occasion  ha  tous 
ses  cheueulx  au  front  :  quand  elle  est  oultrepassce ,  vous  ne  la  pou- 

'  Aride  guérir  les  chevaux. —  ' Sorle  de  calus  qui  vient  au-dessus  du  genou 
des  chevaux.  —  '  Se  peignant.  —  *  Mesure  romaine  plus  grande  de  prés  d'un 
pied  que  la  loise.  —  '  Les  eperviers  se  prennent  sur  les  hautes  montagnes  ;  c'ei.t 
une  allusion  aux  poux  et  à  la  malpropreté  de  ce  collège  Montaigu  dont  s  est  plaint 
si  vivement  Erasme.  Voj  ei  son  colloque  intitulé  le  liepax  du  /joisson.  —  *  Gueux 
c,u!  ne  quilioienl  guère  le  cimeliére  des  luiiotciis  —  '  For'ats. 
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uez  plus  reuocqiier  :  elle  est  cliaulue  par  le  derricre  de  la  teste,  ei 
jamais  plus  ne  retourne.  Vrayement,  dist  Grandgousier,  ce  ne  sera 
pas  a  ceste  heure,  car  ie  veulx  vous  festoyer  pour  ce  soir,  et  soyez  les 
tresbien  venuz. 

Ce  dict,  on  appresta  le  soupper,  et  de  surcroist  feurcnt  rouslis  scizs 
beufz,  troys  génisses,  trente  et  deux  veaulx ,  soixante  et  troys  che- 
ureaulx  moissonniers  ^  quatre  vingt  quinze  moutons,  troys  cens  gour- 
retz-  de  laict  a  beau  moust^,  unze  vingt  perdrys,  sept  cens  bécasses, 
quatre  cens  chappons  de  Loudunois  et  Cornouaille,  six  mille  poullets 
et  autant  de  pigeons,  six  cens  gualinoltes*,  quatorze  cens  leuraulx, 
iroys  cens  et  troys  oustardes,  et  mille  sept  cens  hutaudeaulx^  :  de 
venaison,  Ion  ne  "peut  tant  soubdain  recouurir,  force  unze  sangliers 
qu'enuoya  l'abbé  de  Turpenay^,  et  dix  et  huict  bestes  faulues  que 
donna  le  seigneur  de  Grandmont'^,  ensemble  sept  vingt  faisans  qu'en- 
uoya le  seigneur  des  Essars,  et  quelques  douzeines  de  ramiers,  d'oi- 
seaulx  de  riuiere,  de  cercelles,  butours,  courtes,  pluuiers,  francolys^, 
crauans,  tyransons^,  vanereaulx,  tadournes'",  pocbecullieres,  poua- 
cres",  hegronneaulxi2,  foulques  i-%  aigrettes,  cigoingnes,  cannes  pe- 
tieres  '*,  oranges,  fiammans  iqui  sont  piienicopteres)  terrigoles,  poulies 
de  Inde,  force  coscossons'^,  et  renfort  de  potaiges.  Sans  poinct  de 
faulte  y  estoit  de  viures  abundance  :  et  feurent  apprestez  honneste- 
ment  par  Frippesaulce,  Hoschepot  et  Pilleuerius,  cuisiniers  de  Grand- 
gousier. lanot,  Micquel,  et  Verrenet,  apprestarent  fort  bien  a  boyre. 

CHAPITRE  XXXVIII.  —  Comn-.enl  Cargantua  m.ingea  en  sallade  six  pèlerins. 

Le  propous  requiert  que  racontons  ce  qu'aduint  a  six  pèlerins  qui 
venoyentde  Sainct  Sebastien  près  de  Nantes,  et,  pour  soy  hebergrr 
celle  nuict,  de  paour  des  ennemys,  s'estoyent  mussez  au  iardin  des- 
sus les  poyzars'*",  entre  les  ciioux  et  lectues.  Gargantua  se  trouua  quel- 
que peu  altéré,  et  demanda  si  Ion  pourroit  trouucr  des  lectues  pour 
faire  sallade. 

Et  enlendei.t  qu'il  y  en  auoit  des  plus  belles  et  grandes  du  pays, 
car  elles  estoyent  grandes  comme  pruniers  ou  noyers,  y  voulijt  aller 
Uiy  me«me,  et  emporta  en  sa  main  ce  que  bon  luy  sembla,  ensemble 
emporta  les  six  pèlerins,  lesquelz  auoyent  si  grand  paour  qu'ilz  n'au- 
soyent  ny  parler,  ny  tousser. 

Les  lauant  doncques  premièrement  en  la  fontaine,  les  pèlerins  di- 
soyent  en  voix  basse  l'ung  a  l'aullre  :  Qu'est  il  de  faire?  nous  noyons 
icy  entre  ces  lectues,  parlerons  nous?  mais  si  nous  parlons,  il  nous 
tuera  comme  espies^''.  Et  comme  ilz  deliberoyent  ainsi,  Gargantua 
les  mist  auecques  ses  lectues  dedans  un  plat  de  la  maison,  grand 

'  Chevreaux  de  lait.  —  '  Cochons.  —  '  iloust ,  vin  doux  :  du  latin  mustum  (Es- 
mangart).  Mais  celte  explication  pareil  douteuse.  —  '  Gelinottes.  —  '  Poulets  gras. 
—  '  .Abbaye  de  bénédictins  dans  le  Chinonnois.  —  '  Village  entre  Azai-le-Rideau 
et  Chinon.  —  '  Francolins.  —  '  Canards  de  mer.  —  ""  Sorte  d'oifs.  —  "  Sorte  de 
hérons.—  '^  Petits  hérons.—  "  Diables,  o'\sea\ix  de  rivière.  —  '*  Espèce  de  petites 
outardes.—  '^  Ragoût  de  farine  au  jus.—  "  Cachés  dans  les  tiges  de  pois.—  "  Es- 
pions. 


GAUGAiMUA.  tjî 

comme  la  tonne  de  Cistcauk',  et  auecqucs  huyie,  et  vinaigre,  et  sel, 
les  mangeoit  pour  soy  refraischir  cleuant  soupper,  et  auoit  ia  engoulé 
cinq  des  pèlerins  :  le  sixicsme  estoit  dedans  le  plat,  caché  soubz  une 
lectue,  excepté  son  bourdon  qui  apparoissoit  au  dessus.  Lequel  voyant 
Grandgousier,  dist  a  Gargantua  :  le  croy  que  c'est  la  une  corne  de 
limasson,  ne  le  mangez  point.  Pourquoy?  dist  Gargantua,  Hz  sont 
bons  tout  ce  moys.  Et,  tirant  le  bourdon,  ensemble  enleua  le  pèlerin 
et  le  mangeoit  tresbien.  Puis  beut  ung  horrible  traict  de  \in  pineau, 
en  attendant  que  Ion  apprestast  le  soupper. 

Les  pèlerins,  ainsi  deuorez,  se  tirarenl  hors  les  meulles  de  ses  dens 
le  mieuix  que  faire  peurent,  et  pensoyent  qu'on,  les  eust  mis  en  quel- 
que basse  fousse  des  prisons.  Et  lorsque  Gargantua  beut  le  grand 
traict,  cuidarent  noyer  en  sa  bouche,  et  le  torrent  du  vin  presque  les 
emporta  au  gouffre  de  son  estomach  :  toutesfoys,  saultans  auccques 
leurs  bourdons,  comme  font  les  micquelotz'-',  se  meirent  en  franchise 
l'orec^  des  dens.  Mais  par  malheur  l'ung  d'eulx ,  tastant  auec  son 
bourdon  le  pays,  a  sçauoir  s'ilz  estoyent  en  seureté,  frappa  rudement 
en  la  faulte*  d'une  dent  creuse,  et  ferut^  le  nerf  de  la  mandibule  : 
dont  feit  tresforte  douleur  a  Gargantua,  et  commença  a  crier  de  raige 
qu'il  enduroit.  Pour  doncques  se  soulager  du  mal,  i"eit  apporter  son 
curedens,  et,  sortant  vers  le  noyer  grollier'^,  vous  denigea  messieurs 
les  pèlerins. 

Car  il  attrapoit  l'ung  par  les  ïambes,  l'aultve  par  lesespaules,  l'aul- 
trc  par  la  besace,  l'aultre  par  la  fouillouse'',  l'aultre  par  l'escharpe; 
et  le  paoure  haire  qui  l'auoit  fcru  du  bourdon,  l'accrocha  par  la  bra- 
guette, toutesfoys  ce  luy  feut  un  grandheur,  car  il  luy  perça  une 
bosse  chancreuse,  qui  le  martyrisoit  depuis  le  temps  qu'ilz  eurent 
passé  Ancenys.  Ainsi  les  pèlerins  denigez  s'enfuyrent  a  trauers  la 
plante  8  a  beau  trot,  et  appaisa  la  douleur.  En  laquelle  heure  feut  ap- 
pelle par  Eudemon  pour  soupper,  car  tout  estoit  prest.  le  m'en  voys 
doncques  (,dist  il)  pisser  mon  malheur.  Lors  pissa  si  copieusement  que 
l'urine  trancha  le  chemin  aux  pèlerins,  et  furent  contrainctr  passer 
la  grande  boyre^.  Passans  de  ia  par  l'oree  de  la  touche^^en  plain  che- 
min, tumbarent  tous,  excepté  rournillicr.  en  une  trape  qu'on  auoit 
i'aicte  pour  prendre  les  loups  a  la  trannee.  Dont  escapparent  moyen- 
nant l'industrie  dudict  Fournillier,  qui  rompit  tous  les  lacz  et  cor- 
daiges.  De  la  yssus,  pour  le  reste  de  celle  nuict  coucharent  en  une 
loge  près  le  Couldray.  Et  la  feurent  reconfortez  de  leur  malheur  par 
les  bonnes  paroUes  d'ung  de  leur  compaignie,  nommé  Lasdaller,  le- 
quel leur  remonstra  que  ceste  aduenture  auoit  esté,  predicte  par  Da- 

'  Il  faut  lire  la  tonne  de  Clervaux,  qup  l'on  disoit  contenir  autant  de  mnids  qu'il 
y  a  de  jours  dans  1  an.  (De  l'Aulnay .)  —  '  Peiits  garçons  qui  alloient  en  pèlerinage 
àSalnl-Michel-sur-Mer.  (.Le  Ducbal.)  —  =  Au  bord.  —  *  .\u  défaut.  —  '  Frappa - 
^  '  Grotte  voulant  dire  cibte  cl  comeittc,  on  peut  interpréter  1  expression  de  deux 
manières.  Rabelais  emploie  encore  ce  mol  1.  III,  c.  xxxu,  et  I.  IV,  c_  lxxui,  el 
paroit  lui  donner  la  signification  de  grosse  noi.r.  —  ''  La  poche.  —  Lieu  plante 
d'arbres.  —  '  Canal  qui  conduit  l'eau  à  un  moulin.  —  '°  Par  l'entrée  du  bois  qui 
touche  au  fief ,  qui  est  proche. 
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UÎd,  Psal..,.  Cum  exsiirgerent  homines  in  nos,  forte  viuos  déglutis- 
sent nos,  quand  nous  feusmes  mangez  en  sallade  au  grain  du  sel. 
Cum  irasceretur  furor  eorion  in  nos,  forsitan  aqua  absorbuisset  nos, 
quand  il  bcut  le  grand  traict.  Torrentem  pertransiuit  anima  nosira. 
quand  nous  passasmes  la  grande boyre.Fors(7an  pertransisset anima 
Rosira  nquam  intohrnhilem,  de  son  urine,  dont  il  nous  tailla'  le 
chemin.  Venedictus  Dominus.  qui  non  dédit  nos  in  captionem  den~ 
tibus  eorum.  Anima  nostra,  sicrit  passer,  erepta  est  de  luqueo  vc- 
nantium,  quand  nous  tombasmes  en  la  trape.  Laqueus  contritus  est, 
par  Fournillier,  et  nos  liberati  sumus.  Adiutorium,  nostrum,  etc. 

UIAPITKK  XXXIX.—  Comme  le  moyne  feut  festoyé   |-ar   Gargantua,  et   des  beai.U 
propous  qu'il  tiut  en  soup'panl. 

Quand  Gargantua  feut  a  table ,  et  la  première  poincte  des  mor- 
ceaulx  feut  bauffree,  Grandgousier  commença  raconter  la  source  et  l.i 
cause  de  la  guerre  meue  entre  luy  et  Picrochole  :  et  vint  au  poinci 
de  narrer  comment  frère  lean  des  Knlommeures  auoit  triumphé  a  l;i 
deffense  du  clous  de  l'abbaye,  et  le  ioua  au  dessus  des  proesses  de 
Camille,  Scipion  ,  Pompée,  César  et  Themistocles.  Adoncq  requist 
Gargantua  que  sus  l'heure  feust  enuoyé  quérir,  affin  qu'auec  luy  on 
consultast  de  ce  qu'estoit  a  faire.  Par  leur  vouloir  l'alla  quérir  son 
maistre  d'iiostel,  et  l'amena  ioyeusement  auec  son  baston  de  croix, 
sus  la  mulle  de  Grandgousier.  Quand  il  feut  venu,  mille  carresses 
mille  embrassemens,  mille  bons  iours  feurent  donnez.  Hé,  frère  lean . 
mon  amy  ;  frère  lean,  mon  grand  cousin  :  frère  lean  de  par  le  diable  : 
l'accollee,  mon  amy.  A  moy  la  brassée 2,  Cza,  couillon,  que  ie  t'es- 
rene3  a  force  de  t'accoler.  Et  frère  lean  derigouller*;  iamais  homme 
ne  feut  tant  courtoys  ny  gracieux.  Cza,  cza,  dist  Gargantua,  une  es- 
cabelle  icy  auprès  de  moy,  a  ce  bout.  le  le  veulx  bien  (dist  le  moyne  1 
puisque  ainsi  vous  plaist.  Pai^e,  de  l'eaue  :  boule,  mon  enfant,  boute, 
elle  me  refraischira  le  foye.  Baille  icy  que  ie  guargarise.  Veposita 
cappa,  dist  Gymnaste,  osions  ce  froc.  Ho,  par  dieu,  dist  le  moyne. 
mon  gentilhomme,  il  y  a  ung  chapitre  in  statulis  ordinis,  auquel  ne 
plairoit  le  cas.  Hren,  dist  Gymnaste,  bren  pour  voslre  chapitre.  Ce 
froc  vous  rompt  les  espaules ,  mettez  bas.  Mon  amy,  dist  le  moyne, 
laisse  le  moy,  car  par  dieu  ie  n'eu  boy  que  mieuk.  11  me  fait  le  corps 
tout  ioyeulx.  Si  ie  le  laisse,  messieurs  les  paiges  en  feront  des  iarre- 
tieres,  comme  il  me  feut  faict  une  foys  a  Coulaines^.  Daduantaige 
ie  n'auray  nul  appétit.  Mais  si  en  cest  habit  ie  m'assys  a  table,  ie 
boiray  par  dieu  et  a  toy,  et  a  ton  cheual.  Et  de  hait^.  l)ieu  guard  de 
mal  la  compaignie.  l'auoys  souppé,  mais  pour  ce  ne  mangeray  ie 
point  moins  :  car  iay  ung  estomach  paué,  creux  comme  la  botte" 
Sainct  Benoist,  lousiours  ouuert  comme  la  gibbessiere»  d'ung  aduocat. 

De  lous  poissons,  fors  que  la  lentiie  ', 

'  Coupa.  —  '  L'embrassade.  —  'Ercinte.—  *  Tenir  jovciix  propos.  —  'Prés de 
Chinon.  —  '  Allons,  gai.—  '  De  !à  bouteille.—  '  Koiirse.  —  'On  ajouloil  :  Firm: 
le  dos ,  tnisscz  la  pcmjl.x'.  lieiiri  Êslienne  prclend  que  ce  proverbe  isi  picard.  (),<• 
Duclial  ! 


CAUGAÎSTtA.  (il) 

prenez  l'aesle  delà  perdris,  ou  la  cuisse  d'une  nonnain.  IV'est  ce  fa- 
lotement'  mourir  quand  on  meurt  le  caiche  roidde  !  Nostre  prieur 
aime  fort  le  blanc  de  chappon.  En  cela,  dist  Gymnaste,  il  ne  semble 
point  aux  regnards;  car,  des  (happons,  poulies,  poullets  qu'ilz  pren- 
ne»!, iamaisiie  mangent  le  blanc.  Pourquoy?  dist  le  moyne.  Parce, 
respondist  Gymnaste,  qu'ilz  n'ont  point  de  cuisiniers  a  les  cuire.  Et 
s'ilz  ne  sont  competentement  cuitz,  ilz  demourent  rouges  et  nou 
blancz.  La  rougeur  des  viandes  est  indice  qu'elles  ne  sont  assez 
euictcs.  Exceptez  les  gammares^  et  cscreuices,  que  Ion  cardinalise  a 
la  cuite ^.  Feste  dieu  Bayards'*,  dist  le  moyne,  l'enfermier^  de  nostre 
obbaye  n'ha  doncques  la  teste  bien  cuicte,  car  il  ha  les  yeulx  rouges 
comme  un  iadcau  de  vergue  6.  Cette  cuisse  de  leurauït  est  bonne 
pour  les  goutteux''. 

A  propos  truelle^,  pourquoi  est  ce  que  les  cuisses  d'une  damoi- 
selle  sont  tousiours  fraisches  î  Ce  problème,  dist  Gargantua,  n'est  ny 
en  Aristoteles,  ny  en  Alexandre  Aphrodisé,  ny  en  Plutarclie.  C'est, 
dist  le  moyne,  pour  troys  causes,  par  lesquelles  ung  lieu  est  natu- 
rellement refraischy.  Primo,  pource  que  l'eaue  decourt  tout  du  long. 
Secundo,  pource  que  c'est  ung  lieu  umbrageux,  obscur  et  ténébreux, 
auquel  iamais  le  soleil  ne  luist.  Et  tiercement,  pource  qu'il  est  con- 
tinuellement esuenté  des  vens  du  trou,  de  bize,  de  chemise,  et  d'a- 
bundant  de  la  braguette.  Et  de  hait.  Paige  a  la  humerie^.  Crac.  crac, 
crac.  Que  Dieu  est  bon,  qui  nous  donne  ce  bon  piot.  l'aduoue  '"  Dieu, 
si  i'eusse  esté  au  temps  de  lesu  Christ,  i'eusse  bien  enguardé  que  les 
luifz  ne  l'eussent  prins  au  iardin  d'Oliuet.  Ensemble,  le  diable  me 
laille  si  i'eusse  failly  de  coupper  les  iarrelz  a  messieurs  les  apostres, 
qui  fuyrent  tant  laschement  après  qu'ilz  eurent  bien  souppé,  et  lais- 
sareiit  leur  bon  maistre  au  besoing.  le  hay  plus  que  poison  ung 
homme  qui  fuyt  quand  il  fault  iouer  des  coulteaulx.  Hon,  que  ie  ne 
suis  roy  de  France  pour  quatre-vingts  ou  cent  ans  '•  !  Par  dieu  ie  vous 
meltroys  en  chien  courtauld'^  les  fuyards  de  Pauie.  Leur  fiebure 
quartaine.  Pourquoy  ne  mouroyent  ilz  la  plustost  que  laisser  leur 
bon  prince  en  ceste  nécessité?  N'est  il  meilleur  et  plus  honnorable 
mourir  vertueusement  bataillant,  que  viure  fuyant  villainement? 
Nous  ne  mangerons  gueres  d'o\  sons  ceste  année.  Ha,  mon  amy,  baille 
de  ce  cochon.  Diaoul'^  !  il  n'y  ha  plus  de  moust'*.  Germinauilradix 
lesse.  le  renye  ma  vie,  ie  meurs  de  soif.  Ce  vin  n'est  des  pires.  Quel 
vin  beuuiez  vous  a  Paris?  le  me  donne  au  diable  si  ie  n'y  lins  plus 
de  six  moys  pour  ung  temps  maison  ouuerte  a  tous  venens.  Cong- 
îioissez  vous  frère  Claude  des  haults  Barrois  ^^  ?  O  le  bon  compaignoti 
que  c'est!  Mais  quelle  mouche  l'ha  piqué?  Il  ne  faict  rien  ou'estu- 

'  Comme  une  laïucrne.  un  'a?o/auboiit  d'un  bâton.  (Le  Uuchat  )  Je  lirois  plutôt 
llai^nniment.—  '  Ilomari-'s  —  '  Rougit  à  la  cuisson  —  '  Jurement  de  Bavard — 
'  Inlirmier.  —  '  Comme  une  écuellc  de  bois  jaune.  —  '  Allusion  à  une  opinion  de 
Pline,!.  XVIII,  c.  xvi.  —  '  Expression  bizarre  qui  revienlà  noire  à  jiropos  de 
loties.  (De  t'Aulnay.)  —  '  A  boire.  —  '"  J'aUcsle.  —  "  Le  Duchat  remarque  que 
Régnier  a  dit  aussi,  Sat.  VI  :  «  îla  que  ne  suis  je  roi  pour  cent  ou  six  vingts  ans.- 
—  "Cliien  qui  a  la  queue  rouiiee.  —  "  HiaUe  —  "  Vin  doux.  —  "  De  Uar-sur- 
Seine  ou  de  Bar-sur-Aub^ 
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dier  depuis  ie  ne  sçay  quand.  le  n'esludie  point  de  ma  part.  En  nos- 
tre  abbaye,  nous  n'estudions  iamais,  de  paour  des  auripeauli*.  Nos- 
tre  feu  abbé  disoit  que  c'est  chose  monstrueuse  veoir  ung  moyne 
sçauant.  Par  dieu,  monsieur  mon  amy,  magis  magnos  clericos  non 
sunt  magis  magnos  sapientes"^.  Vous  ne  veisles  oncques  tant  de  He- 
ures comme  il  y  en  lia  ceste  année.  le  n'ay  peu  recouurir  ny  aultour, 
ny  tiercelet 3,  de  lieu  du  monde.  Monsieur  de  la  Bellonniere'*  m'auoit 
promis  ung  lanier,  mais  il  m'escripuit  n'agucres  qu'il  estoit  deuenu 
pantiiys^.  Les  perdris  nous  mangeront  les  aureilles  mcsouan^.  Je  ne 
prends  point  de  plaisir  a  la  tonnelle'',  car  ie  m'y  morfonds.  Si  ie  ne 
cours,  si  ie  ne  tracasse,  ie  ne  suis  point  a  mon  ayse.  Vray  est  que, 
saultant  les  bayes  et  buissons,  mon  froc  y  laisse  du  poil.  l'ay  recou- 
uert»  ung  genlU  leurier.  le  donne  au  diable  si  luy  eschappc  lieure. 
Ung  lacquais  le  mcnoit  à  M.  de  Mauleurier,  ie  le  dcstroussay,  feis  ie 
mal  ?  Nenny,  frère  lean,  dist  Gymnaste,  nenny,  de  par  tous  les  dia- 
bles, ncnny.  Ainsi,  dist  le  moyne,  a  ces  diables,  cependent  qu'ilz 
durent.  Vertus  dieu,  qu'en  eust  faict  ce  boyleux?  Le  cor  dieu,  il 
prend  plus  de  plaisir  quand  on  luy  faict  présent  d'ung  bon  couple  de 
beufz.  Comment,  dist  Ponocrates,  vous  iurez,  frère  lean?  Ce  n'est, 
dist  le  moyne,  que  pour  orner  mon  languaige.  Ce  sont  couleurs  de 
rhetoricque  ciceroniane^. 

UIAPITKE  XL Pourqiioy  les  movnps  sont  r<-f:iy-  '°  .1"  monde,  et  poiuquoy  les  uo^s 

ODt  le  nez  plus  grand  que  les  aiillres. 

Foy  de  Christian,  dist  Eudemon,  l'entre  en  grande  resuerie,  consi- 
dérant l'honnesteté  de  ce  moyne.  Car  il  nous  esbaudit  "  icy  tous.  Et 
comment  doncques  est  ce  qu'on  rechasse  les  moynes  de  toutes  bonnes 
compaignics?  les  appellant  troublefestes,  comme  aueilles  chassent 
les  freslons  d'entour  leurs  rousches?  Jgtwuum  fucos  peciis ,  dict 
Maro,  a  presepibus  arcent.  A  quoy  respondist  Gargantua  :  Il  n'yba 
rien  si  vray  que  le  froc  et  la  cagoule  ^'^  tire  a  soy  les  opprobres;  in- 
iures  et  malédictions  du  monde,  tout  ainsi  comme  le  vent  dict  Cecias 
attire  les  nues.  La  raison  peremptoire  est  parce  qu'ilz  mangent  la 
merde  du  monde,  c'est  a  dire  les  péchez,  et  comme  maschemerdes 
ion  les  reiecte  en  leurs  retraictz  ;  ce  sont  leurs  couuents  et  abbayes, 
séparez  de  conuersation  politicque,  comme  sont  les  retraictz  d'une 
maison.  Mais,  si  entendez  pourquoy  un  cinge  en  une  famille  est  tous- 
iours  mocqué  et  hercelé,  vous  entendrez  pourquoy  les  moynes  sont 
de  tous  refuyz,  et  des  vieulx  et  des  ieunes.  Le  cinge  ne  guardc  point 
/a  maison,  comme  ung  chien  :  il  ne  lire  pas  l'aroy  '',  comme  le  beuf  : 
il  ne  produict  ny  laict,  ny  laine,  comme  la  brebis  :  il  ne  porte  pas 
le  faix,  comme  le  cheual.  Ce  qu'il  faict  est  tout  conchier  et  deguas- 

'  Mal  d'oreilles.—  '  Montaigne  a  cilé  ce  passage  l.YL  c.  xxiv,et  Régnier  l'a  imité 
Sai.  VI.  —  '  Faucon.  —  *  Terre  de  l'Anjou.  —  '  Aslhmalique.  Des  ëdilions  por- 
lenl  palais.  —  '  Mciicsinio  anno.  Celte  même  année.  —  '  Filet  à  prendre  les  oer- 
drix.  —  '  Recouvré.  —  '  Longin  dit,  dans  son  Traiié  du  SulUinu-,  scct.  XIV,  que 
jurer  au.\  orcasions  convenables  ^iniuiem  efficit  orationem.  (Le  Ouvliai.)  — 
"  Fuis.  —  "  Etonne.  —  "  Capuchon.      "  Auuail  de  charrua. 


ter,  qui  est  la  cause  pourquoy  de  tous  rcceoipt  mocqucries  et  bas- 
tonnades. 

Scnnblablement  ung  moyne  (i'entends  de  ces  ocicux  moynes)  ne  la- 
boure, comme  le  paysant;  ne  guarde  le  pays,  comme  l'homme  de 
guerre;  ne  guarit  les  malades,  comme  le  medicin  ;  ne  presche  nv  en- 
doctrine le  monde,  comme  le  bon  docteur  euangelicque  et  pedagoge; 
ne  porte  les  commoditez  et  choses  nécessaires  a  la  republicque,  comme 
/e  marchant.  C'est  la  cause  pourquoy  de  tous  sont  huez  et  abhorryz, 
Voyre  mais,  dist  Grandgousier,  ils  prient  Dieu  pour  nous.  Rien 
moins,  respondist  Gargantua.  Vray  est  qu'ilz  molestent  tout  leur  voi- 
sinage a  force  de  trinqueballer  leurs  cloches.  Voyre,  dist  le  moyne, 
une  messe,  unes  matines,  unes  vesprcs  bien  sonnces  sont  a  dcmy 
dictes.  Hz  marmonnent  grand  renfort  de  légendes  et  pseaulmes,  nul- 
lement par  eulx  entenduz.  Hz  comptent  force  patenostres,  entrelar- 
dées de  longs  Ane  Maria,  sans  y  penser  ny  entendre.  Et  ce  ie  ap- 
pelle mocque  Dieu,  non  oraison.  Mais  ainsi  leur  ayde  Dieu,  s'ilz 
pryent  pour  nous,  et  non  par  paour  de  perdre  leurs  miches  et  souppes 
grasses.  Tous  vrais  christians,  de  tous  estatz,  en  tous  lieux,  en  tous 
temps  pryent  Dieu,  et  l'esperit  prye  et  interpelle  pouryceulx;  et  Dieu 
les  prend  en  grâce.  Maintenant  tel  est  nostre  bon  frère  lean.  Pour- 
tant' chascun  le  soubhaite  en  sa  compaignie.  Il  n'est  point  bigot,  il 
n'est  point  dessiré'^,  il  est  honneste,  ioyeulx,  délibéré,  bon  compai- 
gnon.  Il  trauaille,  il  laboure,  il  delTend  les  opprimez,  il  conforte  les 
affligez,  il  subuient  aulx  souffreteux,  il  guarde  le  clous  de  l'abbaye, 
le  foys,  dist  le  moyne,  bien  daduantaige.  Car,  en  depcschant  nos 
matines  et  anniuersaires  au  cueur,  ensemble  ie  foys  des  chordes  d'ar- 
baleste,  ie  polys  des  matras  et  guarrolz^,  le  foys  des  rctz  et  des  po- 
ches a  prendre  les  connins*.  lamais  ie  ne  suis  oisif.  Mais  or  cza  a 
boyre,  cza.  Apporte  le  fruict.  Ce  sont  chastaignes  du  boys  d'Estrocs^. 
auecquesbon  vin  nouueau;  voy  vous  la^  composeurs  de  petz.  Vous 
n'estes  encoresi  céans  amoustillez^.  Par  dieu  ie  boys  a  tous  guez, 
comme  ung  cheual  de  promoteur'.  Gymnaste  luy  dist  :  Frère  lean, 
ostez  ceste  roupie  qui  vous  pend  au  nez.  Ha,  ha,  dist  le  moyne,  se- 
roys  ie  en  dangier  de  noyer?  veu  que  suis  en  l'eaue  iusques  au  nez. 
Non,  non.  Quare?  Quia 

Elle  en  sort  bien  ,  mais  point  n'y  entre. 
Car  il  est  bien  aniidolé  ue.  pampre. 

O  mon  amy,  qui  auroyt  bottes  d'hyuer  de  tel  cuir  hardiment  pour- 
roit  il  pescher  aux  huistres;  car  iamais  ne  prendroyent  eane.  Pour- 
quoy, dist  Gargantua,  est  ce  que  frère  lean  a  si  beau  nez^?  Parce, 
respandist  Grandgousier,  qu'ainsi  Dieu  l'ha  voulu,  lequel  nous  faict 

'  Parlant.  —  '  Méprisable,  en  haillons.  —  '  Le  f^nrot  éloil  la  pièce  de  bois  servant 
à  i^tander  iarbaléle :  le  mnims  éloil  le  trait.  —  *  Lapins.  —  ^  Canton  très-fécond 
du  Bas-Poitou.  —  '  Vous  voilà.  —  '  Emoustillés.  —  '  Le  promoteur  étviil  la  parlie 
publique  dans  les  juridictions  ccclésiaslifiucs.  (Le  Duchal.)  —  '  On  disoit  de  ceui 
qui  sont  eniiérement  désœuvrés  qu'ils  s  occupent  à  regarder  qui  d'enlre  les  pat^ 
•■^ants  a  le  plus  beau  nez.  (Le  DucbaU. 


va  telle  lorme  et  telle  lin,  selon  son  dluin  .Tibitre,  que  faict  ung  po- 
tier ses  vaisseaulx.  Parce,  disl  Ponocrates,  qu'il  feut  des  premiers  a 
la  foire  des  nez.  Il  print  des  plus  beaulx  et  plus  grandz.  Trut  auant', 
dist  le  nioyne,  selon  vraye  philosophie  monasticquc,  c'est  parce  que 
ma  nourrice  auoit  les  tetins  molletz^;  en  la  laictant,  mon  nez  y  en- 
fondroyt  comme  en  beurre,  et  la  s'esleuoit  et  croissoit  comme  la  paste 
dedans  la  met^.  Les  durs  tetins  de  nourrices  font  les  enfans  camus. 
Mais  guay,  guay,  nd  formom  nasi  cognoscitnr  ad  te  leuaui.  le  ne 
mange  iâmais  de  confitures.  Paige,  a  la  humerie.  item  rousties. 

CHAPITRE  XLI.  -  ( 

Le  soupper  acheué,  consultarent  sus  l'affaire  instant^,  et  feui  con- 
clud  qu'enuiron  la  minuict  ilz  sortiroyent  a  l'escarmouche,  pour  sça- 
uoir  quel  guet  et  diligence  faisoyent  leurs  ennemys.  Et.  ce  pendent, 
qu'ilz  se  reposeroyent  quelque  peu  pour  eslre  plus  frais.  Mais  Gar- 
gantua ne  pouuoit  dormir  en  quelque  façon  qu'il  se  mist.  Dont  luy 
dist  le  moyne  :  le  ne  dors  iamais  a  mon  ayse  sinon  quand  ie  suis  au 
sermon,  ou  quand  ie  prie  Dieu.  le  vous  supplye,  commençons  vous  et 
moy  les  sept  pscaulmes ,  pour  veoir  si  tantoust  ne  serez  endormy. 
L'inuention  pleut  tresbien  a  Gargantua,  et  commençans  le  premier 
pseaulme,  sus  le  poinct  de  beati  quorum,  s'endormirent  et  l'ung  et 
i'aultre.  Mais  le  moyne  ne  faillit  oncques  a  s'esueiller  auant  la  mi- 
nuict, tant  il  cstoit  habitue  a  l'heure  des  matines  claustrales.  Luy 
esueillé,  tous  les  aultres  esueilla,  chantant  a  pleine  voiz  la  chanson. 

Ho ,  Regnpull ,  resueille  tov , 
Veille,  o  Regnaull,  resueille  loy. 

Ouand  tous  feurent  esueillez,  il  dist  :  Messieurs,  Ion  dict  que  ma- 
tines commencent  par  tousser,  et  souoper  par  boyre.  Faisons  a  re- 
bours, commençons  maintenant  nos  matines  par  boyre,  et  ce  soir,  a 
l'entrée  de  soupper,  nous  tousserons  a  qui  mieulx  mieuh.  Dont  dist 
Gargantua  :  Boyre  si  tost  après  le  dormir?  Ce  n'est  vescu  en  diète  de 
niedicine.  Il  se  fauît  premier  escurer  l'estomach  des  superfluitez  et 
cxcremens.  C'est,  dist  le  moyne,  bien  mediciné.  Cent  diables  me 
saultent  au  corps  s'il  n'y  ha  plus  de  vieulx  yurongnes  qu'il  n'y  ha  de 
vieulx  medicins.  l'ay  composé  auec  mon  appétit,  en  telle  paction 
que  tousiours  il  se  couche  auec  moy,  et  a  cela  ie  donne  bon  ordre  le 
iour  durant  :  aussi  auec  moy  il  se  lieue.  Rendez  tant  que  vouldrez 
A  os  cures  ^,  ie  m'en  voys  après  mon  tirouer.  Quel  tirouer,  dist  Gar- 
gantua, entendez  vous?  Mon  breuiaire ,  dist  le  moyne  :  car,  tout 
ainsi  que  les  faulconniers,  dauant  que  paistre  leurs  oiseaulx,  les  font 
tirer  quelque  pied  de  poulie,  pour  leur  purger  le  cerueau  desphlegmes 
et  pour  les  mettre  en  appétit,  ainsi ,  prenant  ce  ioyeulx  petit  bre- 

'  Expression  de  charretier. —  'C'éloit  l'opinion  d'Ambroise  Paré.—  '  Huche  à 
pétrir  le  pain.  —  *  Présente.  —  '  En  terme  de  fauconnerie  cuies  se  prend  pour 
les  "xcrémens  de  1  oiseau  qu'on  dresse.  (Le  Ducbat  1 
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uiaire  au  matin,  ie  ni'escure  tout  le  puulmon  ,  et  >oy  me  la   prest 
a  boyre. 

A  quel  usaige,  dist  Gargantua,  dictes  vous  ces  belles  heures?  A 
l'usaige,  dist  ie  moyne,  de  Fecan  ' ,  a  troys  pseaulmes  et  troys  leçons, 
ou  rien  du  tout  qui  ne  veull.  lamnis  ie  ne  m'assubieclis  a  heures  2;  1,  s 
heures  sont  faictes  pour  l'homme,  et  non  l'homme  pour  les  heures. 
Pourtant  ie  foys  des  miennes  a  guise  d  eslriuieres ,  ie  les  accourcis 
ou  allonge  quand  bon  me  semble.  Breuis  oratio  pénétrât  coelos  , 
longa  potatio  euacuat  scyphos.  Ou  est  escript  cela  ?  Pnr  ma  foy,  dist 
Ponocrates,  ie  ne  sçay,  mon  petit  cnuillaust,  mais  tu  vaulx  trop.  En 
cela,  dist  le  moyne,  ie  vous  ressemble.  Mais,  venite  apotemus^.  L'on 
appresta  carbonades  a  force,  et  belles  souppes  de  primes,  et  beui 
le  moyne  a  son  plaisir.  Aulcuns  luy  lindrent  compaignie,  les  aultros 
s'en  deporlarent.  Apres,  chascun  commencea  soy  armer  et  accoustrer. 
El  armarent  le  moyne  contre  son  vouloir,  car  il  ne  vouloit  aultre< 
armes  que  son  froc  deuant  son  eslomach,  et  le  baston  de  la  croix  en 
son  poing.  Toutesfoys,  a  leur  plaisir,  feut  arme  de  pie  1  en  cap,  et 
monté  sus  ung  bon  cuursierdu  royaulmc'*,  et  unggros  bracquemart  •■ 
au  cousté.  Ensemble  Gargantua,  Ponocrates,  Gymnaste,  Eiidcmon, 
et  vingt  et  cinq  des  plus  aduenlureux  de  la  maison  de  Grandgousier, 
tous  armez  a  l'aduantaige^,  la  lance  au  poing,  montez  lOmmesainct 
George;  chascun  ayant  ung  arquebouzier  en  croppe. 

rHAPlTKE  XLII.— Commpnl  \o  moyne  donne  coumier  a  sp.  <-omp.iiL:noi,s ,  pi  c.nnnfnl 


Or  s'en  vont  les  nobles  champions  a  leur  aduenture,  bien  délibé- 
rez d'entendre  quelle  rencontre  fauldra  poursuyure ,  et  de  quoy  se 
fauldra  contreguarder,  quand  viendra  la  iournee  de  la  grande  et  hor- 
rible bataille.  Et  le  moyne  leur  donne  couraige ,  disant:  Enfans , 
n'ayez  ny  paour  ny  double,  ie  vous  conduiray  seuremenl.  Dieu  et 
saincl  Benoist  soyent  auec  nous.  Si  i'auoys  la  force,  de  mesme  le  cou- 
raige, par  la  mort  bieu,  ie  vous  les  plumeroys  comme  ung  canart.  le 
ne  crains  rien  fors  rartillerie.  Toutesfoys  ie  sçay  quelque  oraison  que 
m'a  baillé  le  soubs  secretain'' de  nostre  abbaye,  laquelle  guarentist 
la  personne  de  toutes  bouches  a  feu.  .Mais  elle  ne  me  proufficlera  de 
rien,  car  ie  n'y  adiouste  point  de  foy.  Toutesfoys  mon  baston  de  croix 
fera  diables.  Par  Dieu,  qui  fera  la  cane  ^  de  vous  aultres,  ie  me 
donne  au  diable  si  ie  ne  le  foys  moyne  en  mon  lieu,  et  l'encheueslre- 
ray  de  mon  froc  :  il  porte  medicinc  a  couardise  de  gens.  Auez  point 
ouy  parler  du  leurier  de  Monsieur  de  Meurles^,  qui  ne  valloil  rien 
pour  les  champs?  Il  îuy  misl  un  froc  au  col  :  par  le  corps  dieu  ,  il 
n'eschappoil  ny  lieure  ny  regnard  deuant  luy,  et,  qui  plus  est,  couurit 

'  Alibaye  de  bénédictins,  du  pays  de  Caiix,  proverbiale  par  son  relâchement.— 
'  Dans  le  Bréviaire  les  heures  sont  fixées  à  plus  ou  moins  de  ieçons,  selon  que  le 
jour  est  plus  ou  moins  solennel  —  '  Allusion  au  Vcniie  adoremus.—  '  De  Naple». 
—  '  Sorte  d'épée.  — '  De  pied  en  cap  —  '  Sacristain.  — '  l.e  plongeon.  —  '  ^-'C,- 
pneur  originaire  de  Monlpellier. 
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livjtps  les  chiennes  du  pays,  qui  auparauant  esloit  csrené',  de  fri~ 
tjtdts  et  maleficiatis'^ . 

Le  moyne,  disant  ces  parolles  en  cholere,  passa  soubz  ung  noyer, 
tirant  vers  la  saullaye.  et  embrocha  la  visière  de  son  heaulme  à  la 
roupie  3  dune  grosse  branche  du  noyer.  (!e  non  obstant,  donna  fière- 
ment des  espérons  a  son  cheual,  lequel  estoit  chatouilleux  a  la  poincte, 
en  manière  que  le  cheual  bondit  en  auant;  et  le  moyne,  voulant  def- 
faire  sa  visière  du  croc,  lasche  la  bride,  et  de  la  main  se  pend  aux 
branches ,  ccpendent  que  le  cheual  se  desrobe  dessoubs  luy.  Par  ce 
moyen  demourale  moyne  pendent  au  noyer,  et  criant  a  l'ayde  et  au 
meurtre,  protestant  aussi  de  trahison.  Eudemon  premier  l'apperceut. 
et  appellant  Gargantua  :  Cyre  ,  dist  il  ,  venez  et  voyez  Absalon 
pendu.  Gargantua  venu  considéra  la  contenence  du  nîoyne,  et  la 
forme  dont  il  pendoit,  et  dist  a  Eudemon  :  Vous  auez  mal  rencontré, 
le  comparant  a  Absalon  ;  car  Absalon  se  pendit  par  les  cheueux,  mais 
le  moyne,  raz  de  teste,  s'est  pendu  par  les  aureilles.  Aydez  moy.  dist 
le  moyne.  de  par  le  diable.  S'est  il  pas  bien  le  temps  de  iaser?  Vous 
me  semblez  les  prescbeurs  decretalisies.  qui  disent  que  quiconques 
\oirra  son  prochain  en  dangier  de  mort,  ii  le  doibt,  sus  peine  d'ex- 
communication irisulce"*,  plustost  admonnester  de  soy  confesser  et 
mettre  en  csiat  de  grâce,  que  de  luy  ayder^. 

Quand  doncques  le  les  voirray  tumbez  en  la  riuiere  et  prestz  d'es- 
tre  noyez ,  en  lieu  de  les  aller  quérir  et  bailler  la  main ,  ie  leur  feray 
ung  beau  et  long  sermon  de  contemptu  mundi  et  fuga  seculi,  et  lors 
qu'ih  seront  roydes  morts,  ie  les  iray  peschcr.  Ne  bouge,  dit  Gym- 
naste, mon  mignon  ,  ie  te  vay  quérir,  car  tu  es  gentil  petit  mo- 
nachus. 

Monacbusin  clauslro 
Non  valel  oua  duo  ; 
Sf  d  quando  est  extra  , 
Bene  valel  Ingiola. 

l'ai  veu  des  penduz  plus  de  cinq  cens  ;  mais  ie  n'en  veis  oneques 
qui  eust  meilleure  grâce  en  pendillant,  et  si  ie  l'auoys  aussi  bonne, 
ie  vouldroys  ainsi  pendre  toute  ma  vie.  Aurez  vous, "dist  le  moyne, 
tantost  assez  presché  '  Aydez  moy  de  par  dieu,  puisque  de  par  l'àul- 
tre^  ne  voulez.  Par  l'habit  queie  porte,  vous  en  repentirez,  tempore 
et  loco  prelibatis. 

Alors  descendit  Gymnaste  de  son  cheual,  et  montant  au  noyer, 
soubleua  le  moyne  par  les  goussets  d  une  main,  et  de  l'aultre  deffeit 
sa  visière  du  croc  de  l'arbre,  et  ainsi  le  laissa  tumber  en  terre,  et  soy 
après.  Descendu  que  feut  le  moyne,  se  deffeit  de  tout  son  harnoys' 
et  iecta  l'une  pièce  après  l'aultre  parmy  le  champ,  et  reprenant  son 

'  EreiDlé.  —  '  Rubrique  du  lilre  xv  du  liv.  IV  des  DéciéiaUi.  —  '  A  lendroil 
où  une  grosse  branche  s'éloit  rompue  Le  Duchal.).—  *  Trisulce,  à  trois  pointes. 
--H.f.  dans  La  FonUine  la  fable  du  Pi-écepieur  et  l  Ecolier.  —  '  Le  Diable.  Le 
Uuchai  remarque  ires-bien  que  c'est  XtJlecUre  si  nequco  supeios,  Acheronia  mo- 
itl'o  du  Vile  livre  de  \  Ene;  .v 
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basîon  de  lu  croix,  remonta  sus  son  cneual ,  lequel  Eudemon  auoit 
retenu  a  la  luj  le.  Ainsi  s'en  vont  ioyeusement  tenans  le  chemin  de  ia 
saullaye. 

CHAPITRE    Xtlll— Comment    IVsca.  mouclie  de  Picroihole   fcut  rencontrée  par  Gar- 


Picrochole,  a  la  relation  de  ceulx  qui  auoyent  euadé  a  la  roupie  ', 
lors  que  Tripet  feut  estripé,  feul  esprins  de  grand  courroux,  ouyant 
que  les  diables  auoyent  couru  sus  ses  gens,  et  tint  conseil  toute  la 
nuict  :  onquel  Hasliueau  et  Toucquedillon  conclurent  que  sa  puis- 
sance estoit  telle  qu'il  pourroit  deffaire  tous  les  diables  d'enfer  s'ilz 
y  venoyent.  Ce  que  Picrochole  ne  croyoit  du  tout,  aussi  s'en  deffioit 
il.  Pourtant  enuoya  ,  soubz  la  conduicle  du  comte  Tirauant ,  pour 
descouurir  le  pays,  seize  cens  cheualiers,  tous  montez  sus  cheuaulx 
legiers  en  escarmouche,  tous  bien  aspergez  d'eaue  benisle,  et  chas- 
cun  ayant  pour  leur  signe  une  eslolle  en  escharpe,  a  toutes  aduen- 
tures,  s'ilz  rencontroyent  les  diables,  que  par  vertus,  tant  de  ceste 
eaue  gringoriane^,  que  des  estolles,  feissent  disparoyr  et  esuanouir. 
Coururent  doncques  yceuix  iusques  près  la  Vauguion  et  la  Maladc- 
rye3,  mais  oncques  ne  trouuarent  personne  a  qui  parler  ;  dont  repas- 
sarent  par  le  dessus,  et  en  la  loge  et  tugure  pastoral,  près  le  Coul- 
dray,  trouuarent  les  cinq  pèlerins.  Lesquelz  liez  et  baffouez  emme- 
narent,  comme  s'ilz  feussent  espies*,  nonobstant  les  exclamations, 
adiurations  et  requestes  qu'ilz  feissent.  Descenduz  de  la,  vers  Seuillé, 
furent  enlenduz  par  Gargantua,  lequel  dist  a  ses  gens  :  Compaignons, 
il  y  a  ici  rencontre,  et  sont  en  nombre  trop  plus  dix  foys  que  nous  : 
chocquerons  nous  sus  euix?  Que  diable,  dist  le  moyne,  ferons  nous 
doncq?  Estimez  vous  les  hommes  par  nombre,  et  non  par  vertus  et 
hardiesse?  Puis  s'escria  :  Chocquons,  diables,  chocquons.  Ce  qu'enten- 
dens  les  ennemys,  pensoyent  certainement  que  feussent  vrais  diables  : 
dont  commencearenl  fuir  a  bride  auallee,  excepté  Tirauant,  lequel 
coucha  sa  lance  en  l'arrest,  et  en  ferut  a  toute  oullrance  le  moyne 
au  millieu  de  la  poictrine,  mais,  rencontrant  le  froc  horrificque,  re- 
bousoha^  par  le  fer,  comme  si  vous  frappiez  d'une  petite  bougie  con- 
tre une  enclume.  Adoncq  le  moyne  auee  son  baston  de  croix  luy 
donna  entre  col  et  collet  sus  l'os  acromion^,  si  rudement  qu'il  l'es- 
tonna,  et  feit  perdre  tout  sens  et  mouuement,  et  tumba  es  pieds  du 
cheual. 

Et  voyant  Testolle  quil  portoit  en  escharpe,  dist  a  Gargantua  : 
Ceulx  cy  ne  sont  que  prebstres ,  ce  n'est  qu  ung  commencement  de 
moyne  :  par  sainct  lean  ,  ie  suis  moyne  parfaict,  ie  vous  en  tueray 
comme  de  mousches.  Puys  le  grand  gualot  courut  après,  tant  qu'il 
attrapa  h  s  derniers,  et  les  abatloyt  comme  seille'',  frappant  a  tords 

'  Déroute.  —  '  Ce  n'est  point  Grégoire  IV  qui  iniroduisil  l'eau  bénite  ,  mais  il 
a  recommandoil  fort.  —  ^  Environs  de  Cbinon.—  '  Espions.  —  '  La  pointe  se  ra- 
ballit.  —  '  Apophyse  supérieure  de  l'épino  deiomoplalc.  —  '  Seigle. 


ol  a  Irauers.  Gymnaste  interrogua  sus  l'heure  Gargantua,  s'ilz  les 
debuoyent  poursuyvre.  A  quoy  dist  Gargantua:  Nullement.  Car, 
selon  \raye  discipline  militaire,  iamais  ne  faut  mettre  son  ennemy 
en  lieu  de  desespoir.  Parce  que  telle  nécessité  luy  multiplie  sa  force, 
et  accroist  le  couraige,  qui  ia  estoit  deiect  '  et  failly.  Et  n'y  ha  meil- 
leur remède  de  salut  a  gens  estommis^  et  recruz  que  de  n'espérer 
salut  aulcun.  Quantes  victoires  ont  esté  tollues  des  mains  des  vainc- 
queurs  par  les  vaincuz ,  quand  ilz  ne  se  sont  contentez  de  raison; 
mais  ont  attenté  du  tout  mettre  a  internecion^  et  destruire  totalle- 
ment  leurs  ennemys,  sans  en  vouloir  laisser  ung  seul  pour  en  porter 
les  nouuelles?  Ouurez  tousiours  a  voz  ennemys  toutes  les  portes  et 
chemins,  et  plustost  leur  faictes  ung  pont  d'argent,  aflin  de  les  ren- 
uoyer.  Voyre  :  mais,  dist  Gymnaste,  ilz  ont  le  moyne.  Ont  ilz,  dist 
Gargantua,  le  moyne?  Sus  mon  honneur,  que  ce  sera  a  leur  dom- 
maige.  Mais,  affin  de  subuenir  a  tous  hazards,  ne  nous  retirons  pas 
encores,  attendons  icy  en  silence.  Car  ie  pense  ia  assez  congnoistre 
Tengin*  de  nos  ennemys  :  ilz  se  guident  par  sort,  non  par  conseil. 
Iceulx  ainsi  attendens  soubz  les  noyers,  cependentle  moyne  pour- 
suyuoit,  chocquant  tous  ceulx  qu'il  rencontroit,  sans  de  nully^  auoir 
mercy  ,  iusques  a  ce  qu'il  rencontra  ung  cheualier  qui  portoit  en 
croppe  ung  des  paoures  pèlerins.  Et  la,  le  voulant  mettre  a  sac, 
s'escria  le  pèlerin  :  Ha  ,  monsieur  le  priour  mon  amy,  monsieur  le 
priour,  sauluez  moy,  je  vous  en  prye.  Laquelle  parolle  entendue,  se 
retournarent  arrière  les  ennemys,  et  voyans  que  la  n'estoit  que  le 
iDoyne  qui  faisoit  cest  e-clandre,  le  chargearent  de  coups,  comme  on 
l'aict  ung  asne  de  boys  :  mais  de  tout  rien  ne  sentoyt,  mesmement 
<iuandilz  frappoyent  sus  son  froc,  tant  il  auoyt  la  peau  dure.  Puys 
le  baillarent  a  guarder  a  deux  archier» ,  et  tournans  bride,  ne  vei- 
rent  personne  contre  eulx  :  dont  estimarent  que  Gargantua  estoit 
foui^  auec  sa  bande.  Adoncq  coururent  vers  les  noirettes''  tant  roid- 
dement  quilz  peurent,  pour  les  rencontrer,  et  laissarent  la  le  moyne 
seul  auec  deux  archiers  de  guarde.  Gargantua  entendit  le  bruit  et 
bannissement  des  cheuaulx,  et  dist  a  ses  gens  :  Compaignons,  i'en- 
tends  le  trac  de  nos  ennemys,  et  ie  apperçoy  aulcuns  d'yceulx  qui 
viennent  contre  nous  a  la  foulle  :  serrons  nous  icy,  et  tenons  le  che- 
min en  bon  ranc;  par  ce  moyen  lious  les  pourrons  recepuoir  a  leur 
perte,  et  a  nostre  honneur. 

(HAPITKE  XLIY.— Comment  le  movne  se  deffelt  de   ses    guaides,  et  comme   le^rai-- 
n>oi.cl,e  <le  P"lr,ocl,ole  leul  deflalite. 

Le  moyne  les  voyant  ainsi  départir  en  desordre  ,  coniectura  qu'ilz 
alloyent  charger  sus  Gargantua  et  ses  gens  ,  et  se  contristoit  mer- 
ueilieusement  de  ce  qu'il  ne  les  pouuoit  secourir.  Puys  aduisa  la 
contenence  de  ses  deux  archiers  de  guarde,  lesquelz  eussent  voulun- 
tiers  couru  après  la  trouppe  pour  y  butiner  quelque  chose,  et  tous- 

'  Abattu  —  '  Elonnés  —  '  Tuerie  —  '  SlraUgome.  —  '  Persoiint;.  —  '  Avoil 
fui.  —  '  Jeunes  iiovers 
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iours  reguardoyent  vers  la  vallée  en  laquelle  ilz  descendoyent.  Dad- 
uantaige  syliogisoil',  disant  :  Ces  gens  icy  sont  bien  mal  exercez  en 
faiicz  d'armes  ;  car  oncques  ne  m'ont  demandé  ma  foy,  et  ne  m'ont 
osté  mon  bracquemart. 

Soubdain  après  tira  son  dict  bracquemart,  et  en  ferut  l'arcbier  qui 
le  tenoit  a  dexlre,  luy  coupant  entièrement  les  venes  iugulaires  et 
artères  spbagitides  du  col ,  avec  le  guarguareon^,  iusques  es  deux 
adenes^,  et,  retirant  le  coup,  luy  entre  ouurit  la  mouelle  spinale 
entre  la  seconde  et  tierce  vertèbre  :  la  tomba  l'arcbier  tout  mort.  Et 
le  moyne.  destournant  son  cbeual  a  gausche,  courut  sus  l'aultre,  le- 
quel voyant  son  compaignon  mort,  et  le  moyne  aduantaigé  sus  soy, 
crioit  a  haulte  voix  :  Ha,  monsieur  le  priour'  ie  me  rendz,  monsieur 
le  priour,  mon  amy,  monsieur  le  priour.  Et  le  moyne  crioit  de 
mesme  :  Monsieur  le  posteriour,  mon  amy,  monsieur  le  posteriour, 
vous  aurez  sus  vos  posteres.  Ha,  disoit  l'aichier,  monsieur  le  priour, 
mon  mignon ,  monsieur  le  priour,  que  Dieu  vous  face  abbé.  Par  l'ha- 
bit, disoyt  le  moyne,  que  ie  porte,  ie  vous  feray  icy  cardinal.  Ran- 
çonnez vous  les  gens  de  religion?  vous  aurez  ung  chapeau  rouge  a 
ceste  heure  de  ma  main.  Et  l'arcbier  crioit  :  Monsieur  le  priour, 
monsieur  le  priour,  monsieur  l'abbé  futur,  monsieur  le  cardinal, 
monsieur  le  tout.  Ha,  ha,  hes,  non  monsieur  le  priour,  mon  bon  pe- 
tit seigneur  le  priour,  ie  me  rendz  a  vous.  Et  ie  le  rendz  .  dist  le 
moyne,  a  tous  les  diables.  Lors  d'ung  coup  luy  tranchit  la  teste  ,  luy 
coupant  le  test  sus  les  os  petruz*,  et  enleuant  les  deux  os  bregma- 
tis^,  et  la  commissure  sagittale,  auec  grande  partie  de  l'os  coronal; 
ce  que  faisant  luy  tranchit  les  deux  méninges*',  et  ouurit  profunde- 
ment  les  deux  postérieurs  ventricules  du  cerueau  :  et  demoura  le 
crâne  pendent  sus  les  espaules  a  la  peau  du  pericrane  par  derrière, 
en  forme  d'ung  bonnet  doctoral,  noir  par  dessus,  rouge  par  dedans. 
Ainsi  tumba  royde  mort  en  terre.  Ce  faitt,  le  moyne  donne  des  es- 
pérons a  son  cheual ,  et  poursuyt  la  voye  que  tenoyent  les  ennemys , 
lesquelz  auoyent  rencontré  Gargantua  et  ses  compaignons  au  grand 
chemin  :  et  tant  estoyent  diminuez  en  nombre  pour  l'énorme  meur- 
tre qu'y  auoit  faict  Gargantua  auec  son  grand  arbre.  Gymnaste,  Po- 
nocrales,  Eudemon,  et  les  aultres,  qu'ilz  commenceoyent  soy  retirera 
diligence,  tous  effrayez  et  perturbez  de  sens  et  entendement,  comme 
s'ilz  veissent  la  propre  espèce  et  forme  de  mort  deuant  leurs  yeulx. 
Et  comme  vous  voyez  ung  asne,  quand  il  ha  au  cul  ung  oestre  iuno- 
iiicque'',  ou  une  mousche  qui  le  poinct,  courir  ça  et  la  sans  voye  ny 
chemin,  iectant  sa  charge  par  terre,  rompant  son  frein  et  renés,  sans 
aulcunement  respirer  ny  prendre  repos;  et  ne  sçait  on  qui  le  meut, 
car  Ion  ne  veoit  rien  qui  le  touche;  ainsi  fuyoNcnt  ces  gens  de  sens 
despourueuz,  sans  sçanoir  cause  de  fouir  :  tant  seullement  les  pour- 
suyt une  terreur  panice,  laquelle  auoyent  conceue  en  leurs  âmes. 
Voyant  le  moyne  que  toute  leur  pensée  n'estoit  sinon  a  guaigner  au 

'  RalsoDnoit.  —  '  Gavion.  —  '  Glandes  du  cou.  —  '  Os  pélreux  ,  os  des  tempes. 
—  '  Le  sincipulet  l'occipul.  —  '  Pellicules  qui  enveloppent  le  cerveau.  —  '  Taon 
dont  Junon  tourmenta  la  nymphe  lo  chansée  en  çénisse  par  Jupiter. 
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pied,  descend  de  son  cheual,  el  monte  sus  une  grosse  roche  qui  csioii, 
sus  le  chemin,  et  auec  son  grand  bracquemart  frappoit  sus  ces  fuyars 
a  grandz  tours  de  bras,  sans  se  faindre  '  ny  espargner.  Tant  en  tua 
et  niist  par  terre  que  son  bracquemart  rompit  en  deux  pièces.  Adonc- 
ques  pensa  en  soy  mesme  que  cestoit  assez  massacré  et  tué,  et  que 
le  reste  deuoit  eschapper  pour  en  porter  les  nouuelles.  Pourtant  s;ii 
sit  en  son  poing  une  hasche  de  ceulx  qui  la  gisoyent morts,  et  se  rc 
tourna  de  rechief  sus  la  roche,  passant  temps  a  veoir  fouir  les  enne- 
niys  ,  et  cullebuter  entre  les  corps  mortz ,  excepté  qu'a  tous  faisoif 
laisser  leurs  picques  ,  espees ,  lances  ,  et  haquebutes-  :  et  ceulx  qui 
portoyent  les  pèlerins  liez,  il  les  metloit  a  pied  et  deliuroit  leurs  che 
uaulx  auxdictz  pèlerins,  les  retenant  aiicc  soy  l'oree^  de  la  baye  ;  et 
Toucquedillon,  lequel  il  retint  prisonnier. 

CHAPITRE  XLV. —Comment    1<-  mnne   amena    l.s   «elnius,   et     Ks     bon....s    [.aroll., 


Ceste  escarmouche  paracheuee,  se  retira  Gargantua  auee  ses  gens  , 
excepté  le  moyne,  et  sus  la  poincte  du  iour  se  rendirent  a^  Grand- 
gousier ,  lequel  en  son  lict  prioit  Dieu  pour  leur  salut  et  victoire.  Et 
les  voyant  tous  saufz  et  entiers,  les  embrassa  de  bon  amour,  el  de 
manda  nouuelles  du  moyne.  Mais  Gargantua  luy  respondit  que  sans 
doubte  leurs  ennemys  auoyent  le  moyne.  Hz  auront,  dist  Grandgou- 
sier,  doncques  maleencontre.  Ce  qu'auoyt  esté  bien  viay.  Pourtant 
encores  est  le  prouerbe  en  usaige  de  bailler  le  moyne  ^  a  quelqu'ung. 
Adoncques  commanda  qu'on  apprestast  très  bien  a  desieunerpour  les 
refraischir.  Le  tout  appresté,  Ion  appella  Gargantua ,  mais  tant  luy 
greuoit  de  ce  que  le  moyne  ne  comparoissoyt  aulcunement ,  qu'il  ne 
vouloit  ny  boyre  ny  manger.  Tout  soubdain  le  moyne  arrive,  et,  des 
la  porte  de  la  basse  court,  sescria  :  Vin  frais,  vin  frais.  Gymnaste, 
mon  ariiy.  Gymnaste  sortit,  et  veit  que  c'estoyt  frère  lean  qui  ame- 
noit  cinq  pèlerins,  et  Toucquedillon  prisonnier  :  dont  Gargantua 
sortit  au  deuant,  et  luy  foirent  le  meilleur  recueil  ^  que  peurent,  et 
le  menarent  deuant  Grandgousier,  lequel  l'interrogua  de  toute  sou 
aduenture.  Le  moyne  luy  disoit  tout:  et  comme  on  l'auoyt  prins, 
et  comment  il  s'estojt  deffaict  des  archiers,  et  la  boucherie  qu  il  auoit 
faict  par  le  chemin  ,  et  comment  il  auovt  recouuert  les  pèlerins,  et 
amené  le  capitaine  Toucquedillon.  Puis  se  meirent  a  bancqueier 
ioyeusenient  tous  ensemble.  Cependent  Grandgousier  interroguoyt 
les  pèlerins  de  quel  pays  ilz  estoyent,  dond  ilz  venoyent,  et  ou  al- 
loyent.  Lasdaller  pour  tous  respondit  ;  Seigneur,  ie  suis  de  Sainct 
Genou  en  Berry;  cestuy  cy  est  de  Paluau  ;  cestuy  cy  de  Onzay;  ces- 
»uy  cy  est  l'.e  Argy;  et  cestuy  cy  est  de  Villebrenin'.  Nous  venons 
de  Sainct  Sébastian  8  près  deNante.*,  et  nous  en  retournons  par  nos 
petites  iournees.  Voyre,  mais,  dist  Grandgousier,  qu'alliez  vous  faire 

'  Sans  faire  semblant.  —  'Arquebuse  à  croc,  double  mousquet.  —  '  A  l'entrce. 
—  *  Près  de.  —  '  Porter  guipnoii.  —  '  Accueil.  —  '  Ce  sont  autant  de  bourgs  da 
Berry  ou  de  la  Touraine.  — «  C'est  à  Pilignj  prés  de  Nantes  qu'on  prétend  que  re- 
pose le  corps  de  saint  Sébastien.  [Le  Duchal.; 


a  Sainct  Sébastian?  Nous  allions,  dist  La-.daller,  luy  offrir  nos  votes  • 
contre  la  peste.  O,  disl  Grandgousier ,  paoures  gens,  estimez  vous 
que  la  peste  vienne  de  sainct  Sébastian  ?  Oiiy,  vrayement,  respondit 
Lasdaller,  nos  prescheiirs  nous  l'afferment.  Ouy.  dist  Grandgousier, 
les  fauk  prophètes  vous  annuncent  ilz  telz  abus?  Blasphèment  ilz  en 
cesie  façon  les  iustes  et  sainctz  de  Dieu  ,  qu'ilz  les  fout  semblables 
aux  diables,  qui  ne  font  que  mal  emrc  les  humains;  Comme  Homère 
escript  que  la  peste  feut  mise  en  l'ost  des  Gregeoys^  par  A  polio  ,  et 
comme  les  poètes  feignent  ung  grand  tas  de  Veioues  et  dieux  mal 
faisans.  Ainsi  preschoyt  a  Sinays  ung  caphart,  que  sainct  Antoine 
rnettoit  le  feu  es  iambes;  sainct  Eutrope  faisoyt  les  hydropicques  ^  ; 
sainct  Gildas  les  folz;  sainct  Genou  les  gouttes.  Mais  ie  le  puniz  en 
tel  exemple,  qnoyqu'il  m'appellasi  hereticque,  que  depuys  ce  temps 
caphart  quiconque  n'est  ausé  entrer  en  mes  terres.  Et  m'esbahys  si 
vostre  roy  les  laisse  presciicr  par  son  royaulme  telz  scandales.  Car 
plus  sont  a  punir  que  ceuix  qui  par  art  magicque  ou  aulire  engin  au- 
royent  mis  la  peste  par  lo  pays.  La  peste  ne  tue  que  le  corps ,  mais 
telz  imposteurs  empoisonnent  les  âmes''.  Luy  disant  ces  parolles,  en- 
tra le  moyne  tout  deliber(^,  et  leur  demanda  :  Dond  estes  vous,  vous 
aultres  paoures  haires  ?  De  Sainct  G»»nou,  dirent  ilz.  El  conmient, 
disl  le  moyne,  se  porte  l'abbé  Tranchelian^  le  bon  beuueur?  Et  les 
moynes,  quelle  chiere  font  ilz?  Le  cor  dieu,  ilz  biscotentvos  femmes 
cependent  qu'estes  en  romiuaige<^.  Hin  hen,  dist  Lasdaller,  ie  n'ay 
paour  de  la  mienne.  Car  qui  la  voira  de  iour  ne  se  rompra  ia  le  col 
pour  l'aller  visiter  la  nuict.  C'est,  dist  le  moyne,  bien  rentré  de  pic- 
({ues^.  Elle  pourroyt  estre  aussi  laide  que  Proserpine,  elle  aura  par 
(lieu  la  saccade,  puisqu'il  y  ha  moynes  autour.  Car  ung  bon  ouurier 
met  indifferentemeni  toutes  pièces  en  oeuure.  Que  i'aye  la  vérole,  en 
cas  que  ne  les  trouuiez  engroissees  a  vostre  retour.  Car  seullemenl 
l'umbre  du  clochier  d'une  abbaye  est  féconde. 

C'est,  dist  Gargantua,  comme  l'eaue  du  Ml  en  Egypte,  si  vous 
croyez  Strabo,  et  PI  ine,  liu.  VII,  cbap.  m.  Aduisez  que  c'est  de  la  mi- 
che, des  habitz,  et  des  corps.  Lors,  dist  Grandgousier,  allez  vous  en, 
paoures  gens,  au  nom  de  Dieu  le  créateur,  lequel  vous  soit  en  guide 
perpétuelle.  Et  doresnauant  ne  soyez  faciles  a  ces  otieux  et  inutilles 
voyaiges.  Entretenez  voz  familles,  "trauaillez  chascun  en  sa  vacation, 
insiruez  voz  enfaus  ,  et  viuez  comme  vous  enseigne  le  bon  apostre 
sainct  Paul. 

Ce  f3i>ans,  vous  aurez  la  guarde  de  Dieu,  des  anges  et  des  sainctz 
auec  vous  :  et  n'y  aura  peste  ny  mal  qui  vous  porte  nuysatice.  Puys 
les  mena  Gargantua  prendre  leur  réfection  en  la  salle  :  mais  les  pè- 
lerins ne  faisoyeni  que  souspirer,  et  dirent  a  Gargantua  : 

'  Vœux. —' Le  camp  des  Grecs. —  'Cf.  sur  saint  Eutrope  un  passage  ài 
ch.  LVii  du  de  Vanttatescientianim  de  CoriiL'ille  Agrippa. —  ' L'édit.  de  loiîj 
porte  seulement  :  «  Mais  cespredicalions  diabolicques  infeclionnenl  les  amcsdes 
paoures  et  simples  gens  »  —  '  Antoine  de  la  Garde  ,  abbé  de  Sainl-Genou  ,  en 
Berry,  vicaire-général  du  cardinal  de  Prie. —  ' Pèlerinage,  en  languf^docieii.— 

'  Parié  mal  à  propos,  expression  empruiiioc  au  j''u  de  cartes. 
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O  que  heureux  est  le  puys  qui  a  pour  seigneur  ung  tel  homme! 
Nous  sommes  plus  édifiez  et  inslruictz  en  ces  propous  qu'il  nous  ha 
tenu  ,  qu'en  tous  les  sermons  que  iamais  nous  feurent  preschez  en 
nostre  ville.  C'est,  dist  Gargantua,  ceque  dict  Platon,  liu.  Y  de  liepub. 
que  lors  les  republicques  seroyent  heureuses  quand  les  rois  philoso- 
pheroyent,  ou  les  philosophes  regneroyent.  Puys  leur  feit  emplir  leurs 
besaces  de  viures  ,  leurs  bouteilles  de  vin,  et  a  chascnn  donna  cheual 
l)Our  soy  soulaiger  au  reste  du  chemin  ,  et  quelques  carolus  *  pour 


(  IIAPITRE  XLVI.  — (.onimeiUGiaadgousIer    Iraicla  Lumairiement  ToucquedlUon 
prisonnier. 

Toucquedillon  feut  présenté  a  Grandgousier  ,  et  interrogué  par 
icelluy  sus  l'entreprinse  et  l'affaire  de  Picrochole,  quelle  fin  il  pre- 
tendoit  par  le  tumultuaire  vacarme.  A  quoy  respondit  que  sa  fin  et 
sa  destinée  ^  estoit  de  conquester  tout  le  pays  s'il  pouoit,  pour  l'iniure 
faicte  a  ses  fouaciers.  C'est,  dist  Grandgousier,  trop  entreprins  ;  qui 
trop  embrasse  peu  estrainct.  Le  temps  n'est  plus  d'ainsi  conquester 
les  royaulmes,  auec  dommaigesde  son  prochain  frère  Christian  :  cette 
imitation  des  anciens  Hercules,  Alexandres,  Hannibals,  Scipions, 
Césars  et  aultres  telz,  est  contraire  a  la  profession  de  l'Euangile,  par 
lequel  nous  est  commandé  de  guarder,  sauluer,  régir,  et  administrer 
chascun  ses  pays  et  terres,  non  ho.Uillement  enuahir  les  aultres.  Et  ce 
que  les  Saraslns  et  barbares  iadys  appelloyent  proesses,  maintenant 
nous  appelons  briguanderies  et 'meschancetez.  Mieulx  eust  il  faict 
soy  contenir  en  sa  maison,  royallement  la  gouuernant,  que  insulter 
en  la  mienne,  hostillement  la  pillant;  car  par  bien  la  gouuerner 
l'eust  augmentée,  par  me  piller  sera  detruict.  Allez  vous  en  au  nom 
de  Dieu  :  suyuez  bonne  entreprinse,  remonstrez  a  vostre  roy  les  er- 
reurs que  congnoistrez,  et  iamais  ne  le  conseillez  ayant  esguard  a 
\ostre  prouffict  particulier;  car  auec  le  commun  est  aussi  le  propre 
perdu.  Quant  est  de  vostre  rançon  ,  ie  vous  la  donne  entièrement,  et 
veulx  que  vous  soyent  rendues  armes  et  cheual  :  ainsi  faut  il  faire 
entre  voysins  et  anciens  amys,  veu  que  ceste  nostre  différence^  n'est 
point  guerre  proprement. 

Comme  Platon,  liu.  V  de  Rep.  vouloit  estre  non  guerre  nommé, 
ains  sédition,  quand  les  Grecs  mouuoyenl  armes  les  uns  contre  les 
aultres.  Ce  que  si  par  maie  fortune  aduenolt,  il  commande  qu'on 
use  de  toute  modestie.  Si  guerre  la  nommez,  elle  n'est  que  superfi- 
ciaire,  elle  nentre  point  au  profond  cabinet  de  nos  cueurs.  Car  nul 
de  nous  n'est  oultraigé  en  son  honneur:  et  n'est  question,  en  somme 
totale,  que  de  rhabiller  quelque  faulte  commise  par  nos  gens,  i'en- 
tends  et  vostres  et  nostres  Laquelle  encores  que  congneussiez,  vous 
debuiez  laisser  couler  oultre;  car  les  personnaiges  querelans  esioyent 
plus  a  conteniner'*  qu'a  ramenteuoir  :  mesmement  leur  satisfaisant 
selon  le  grief  comme  ie  me  suis  offert.  Dieu  sera  iustc  estimateur  de 

'  .Monnaie  val.ml  10  deniers  —  '  Dessein.  -   '  Différend  —  '  Mépriser. 
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iiostre  différent,  lequel  ie  supplye  plustost  par  mort  me  tollir  de 
ceste  vie,  et  mes  biens  dépérir  deuant  mes  yeulx,  que  par  moy  ny  les 
miens  en  rien  soit  offensé.  Ces  parolles  acheuees ,  appella  le  moyne, 
et  deuant  tous  luy  demanda  :  Frère  lean,  mon  bon  amy,  est  ce  vous 
qui  auez  prins  le  capitaine  Toucquedillon  icy  présent?  Cyre,  dist  le 
moyne,  il  est  présent,  il  ha  eage  et  discrétion  :  i'ayme  mieuh  que  ie 
sachiez  par  sa  confession  que  par  ma  parolle.  Adoncques,  dist  Touc- 
quedillon, seigneur,  c'est  luy  véritablement  qui  m'ha  prins.  et  ie 
me  rendz  son  prisonnier  franchement.  L'auez  vous,  dist  Grandgou- 
sier  au  moyne,  mis  a  rançon?  Non,  dist  le  moyne.  De  cela  ne  me 
soucie.  Combien,  dist  Grandgousier ,  vouldriez  vous  de  sa  prinse  ? 
Rien,  rien  ,  dist  le  moyne,  cela  ne  me  meine  pas.  Lors  commanda 
Grandgousier  que ,  présent  Toucquedillon ,  feussent  comptez  au 
moyne  soixante  et  deux  mille  salutz'  pour  celle  prinse.  Ce  que  feut 
faict  cependent  qu'on  feit  la  collation  audict  Toucquedillon,  onquel 
demanda  Grandgousier  s'il  vouloit  demourer  auec  luy,  ou  si  mieulx 
aymoit  retourner  a  son  roy.  Toucquedillon  respondit  qu'il  tiendroit  le 
parti  lequel  il  luy  conseilleroyt.  Doncques,  dist  Grandgousier,  re- 
tournez a  vostre  roy,  et  Dieu  soit  auec  vous.  Puys  luy  donna  une  belle 
espee  de  Vienne,  auec  le  fourreau  d'or,  faict  a  belles  vignettes  d'or- 
feburerie,  et  ung  collier  d'or  pesant  sept  cens  deux  mille  marcz  , 
garny  de  fines  pierreries,  a  leslimation  de  cent  soixante  mille  ducatz, 
et  dix  mille  escuz  par  présent  honnorable.  Apres  ces  propos,  monta 
Toucquedillon  sus  son  cheual.  Gargantua,  pour  sa  seureté,  luy  bailla 
trente  hommes  d'armes 2,  et  six  vingts  archiers  soubz  la  conduite  de 
Gymnaste,  pour  le  mener  jusques  es  portes  de  la  Roche  Clermauld. 
si  besoing  estoit.  Icelluy  départi,  le  moyne  rendit  a  Grandgousier  les 
soixante  et  deux  mille  salutz  qu'il  auoit  receu  ,  disant  :  Cyre,  ce  n'est 
ores  que  vous  debuez  faire  telz  dons.  Attendez  la  fin  de  ceste  guerre, 
car  Ion  ne  sçait  quelz  affaires  pourroyent  suruenir.  Et  guerre  faicte 
sans  bonne  prouision  d'argent  n'a  qu'ung  souspirail  de  vigueur.  Les 
nerfz  des  batailles  sont  les  pecuncs.  Doncques,  dist  Grangousier,  a 
la  fin  ie  vous  contenteray  par  honneste  recompense,  et  tous  ceulx  qui 
m'auront  bien  seruy. 

CHAPITRE  XLVII.  — Comment  Givindsousiei-  maïul;.   quérir  ses   levions,   et  commenl 
Toucqi.eaillon  tua  Hasliueau,  puis  feut  tué  par  le  commandement  de  Pirrocliole. 

En  ces  mesmes  iours,  ceulx  de  Besse,  du  Marché  vieulx,  du  bourg 
Sainct  lacques,  du  Trainneau ,  de  Parillé  ,  de  Riuiere,  des  Roches 
Sainct  Pol,  du  Vau  breton,  de  Pautillé,  du  Biehemont,  du  pont  de 
Clain,  de  Crauant,  de  Grandmont,  des  Bourdes,  de  la  Villaumere, 
de  Huynies,  de  Segré,  de  Husse,  de  Sainct  Louant,  de  Panzoust,  des 
Coldreaulx,  de  Verron,  de  Coulaines,  de  Chose,  de  Varenes,  de  Bour- 
gueil.  de  l'isle  Bouchard,  du  Croullay,  de  Narsay,  de  Cande,  de  Mont- 
soreauS,  et  aultres  lieux  confins,  enuoyarent  deuers  Grandgousier 

'  Monnaie  d'or  valant  ai!  sols  parisis.  —  '  L'homme  d'armes  avoil  à  sa  suiie 
quatre  chevaux  et  un  valet.  —  '  Lieux  situes  aux  environs  de  Chinon. 


82  MLIUK    I     CIIAP.     XLVli. 

embassades,  pour  luy  dire  qu'ilz  esloyent  aducrtiz  des  torlz  que  luj 
faisoit  Picrochole  ;  et,  pour  leur  ancienne  confédération,  ilz  luy  of- 
froyent  tout  leur  pouuoir.  tant  de  gens  que  d'argent  et  aultres  mu- 
nitions de  guerre.  L'argent  de  tous  montoit,  par  les  pactes'  qu'ilz 
luy  enuoyoient,  sii  vingts  quatorze  millions,  deux  escuz  et  demy  d'or. 

Les  gens  estovent  quinze  mille  hommes  d'armes,  trente  et  deux 
mille  cheuHulx  legiers,  quatre  vingts  neuf  mille  harquebousiers,  cent 
quarante  mille  aduenturiers,  unze  mille  deux  cens  canons,  doubles 
canons,  baselics  et  spiroUes.  Pionniers  quarante  sept  mille,  le  tout 
souldoyé  et  auitaillé  pour  six  mois  et  quatre  iours.  Lequel  offre  Gar- 
gantua ne  refusa,  ny  accepta  du  tout. 

Mais,  grandement  les  remerciant ,  dist  qu'il  composeroit  ceste 
guerre  par  tel  engin  que  besoing  ne  seroyt  tant  empescher  de  gens 
de  bien.  Seullement  enuoya  qui  ameneroit  en  ordre  les  légions  les- 
quelles entretenoyt  ordinairement  en  ses  places  de  la  Deuiniere ,  de 
Chauiny,  de  Graùot  et  Quinquenais-,  montant  en  nombre  de  deux 
mille  cinq  cens  hommes  d'armes,  soixante  et  six  mille  hommes  de  pied, 
vingt  et  six  mille  harquebousiers,  deux  cens  grosses  pièces  d'artille- 
rie, vingt  et  deux  mille  pionniers,  et  six  mille  cheuaulx  legiers,  tous 
par  bandes,  tant  bien  assorties  de  leurs  thesauriers,  de  viuandiers,  de 
mareschaux.  d'armuriers  et  aultres  gens  nécessaires  au  trac  de  ba- 
taille 3,  tant  bien  insiruictz  en  art  militaire ,  tant  bien  armez,  tant 
bien  recongnoissans  et  suyuans  leurs  enseignes,  tant  soubdains  a  en- 
tendre et  obéir  a  leurs  cajiitaines,  tant  expédiez  a  courir,  tant  forts 
a  chocquer,  tant  prudens  a  l'aduenture,  que  mieulx  ressembloyent 
une  harmonie  d'orgues  et  concordance  d'horloge  qu'une  armée  ou 
gendar.nerie.  Toucquedillon,  arriué,  se  présenta  a  Picrochole,  et  luy 
conta  au  long  ce  qu'il  auoit  et  faict  et  veu.  A  la  fin,  conseilloit,  par 
fortes  parolles,  qu'on  feit  appoinctemenf*  auec  Grandgousier,  lequel 
il  auoit  esprouué  le  plus  homme  de  bien  du  monde:  adioustant  que 
ce  n'estoit  nypreu'  ny  raison  molester  ainsi  ses  voysins,  desquelz  ia- 
mais  n'auoyent  eu  que  tout  bien.  Et,  au  reguard  du  principal,  que 
iamais  ne  sortiroyent  de  ceste  entreprinse  qu'a  leur  grand  dommaige 
et  malheur.  Car  la  puissance  de  Picrochole  n'estoyt  telle  que  aysement 
ne  les  peust  Grandgousier  mettre  a  sac.  Il  n'eut  acheué  ceste  parolle, 
que  Hastiueau  dist  tout  hault  :  Bien  mal  heureux  est  le  prince  qui 
est  de  telz  gens  seruy  qui  tant  facillement  sont  corrompuz,  comme  ie 
congnoys  Toucquedillon  :  car  ie  voy  son  couraige  tant  changé ,  que 
vouluntiers  se  feust  adjoinct  a  nos  ennemys  pour  contre  nous  ba- 
tailler, et  nous  trahir,  s'ilz  l'eussent  voulu  retenir:  mais,  comme 
vertus  est  de  tous,  tant  amys  qu'ennemys,  louée  et  estimée,  aussi 
meschanceté  est  tost  congneue  et  suspecte.  Et  posé  que  d'ycelle  les 
ennemys  se  .'eruent  a  leur  prouffict,  si  ont  ilz  tousiorurs  les  meschans 
et  traislres  en  abomination. 

A  ces  parolles,  Toucquedillon  impatient  tira  son  espee,  et  en  trans- 

'  Etats.  —  '  Ce  sont  cncorp  aul.iiil  de  villages  voisins  de  Cliinon.  —  '  A  lallirail 
de  guerre.  —  '  La  paix  —  '  Protil. 
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percea  Hastiueau,  ung  peu  au  dessus  de  la  mammelle  j2;ausche,  dont 
mourut  incontinent.  Et  tirant  son  coup  du  corps,  dist  franchement  : 
Ainsi  périsse  qui  feaulx  seruiteurs  blasmera.  Picrochole  soubdain 
entra  en  fureur,  et  voyant  l'espee  et  fourreau  tant  diapré,  dist: 
T'auoit  on  donné  ce  baston  '  pour,  en  ma  présence,  tuer  malignement 
mon  tant  bon  amy  Hastiueau? 

Lors  commanda  a  ses  archiers  qu'iiz  le  meissent  en  pièces.  Ce  que 
feut  faict  sus  l'heure,  tant  cruellement  que  la  chambre  estoyt  toute 
pauee  de  sang.  Puis  feit  honnorablement  inhumer  le  corps  de  Has- 
tiueau, et  celluy  de  Toucquedillon  iecter  par  sus  les  murailles  en  la 
vallée. 

Les  nouuelles  de  ces  oultraiges  feurent  sceues  par  toute  l'armée , 
dont  plusieurs  commencearent  murmurer  contre  Picrochole,  tant  que 
Grippepinault  [luy  dist  :  Seigneur,  ie  ne  sçay  quelle  yssue  sera  de 
ceste  entreprinse.  le  voy  vos  gens  peu  conformez  ^  en  leurs  couraiges. 
Hs  considèrent  que  sommes  icy  mal  pourueus  de  viures,  et  ia  beau- 
coup diminuez  en  nombre,  par  deux  ou  troys  yssues^. 

Daduantaige  il  vient  grand  renfort  de  gens  a  vos  ennemys.  Si  nous 
sommes  assiégez  une  foys,  le  ne  voy  point  comment  ce  ne  soit  a  nostre 
ruyne  totale.  Bren,  bren,  dist  Picrochole,  vous  semblez  les  anguilles 
de  Melun  :  vous  criez  dauant  qu'on  vous  escorche  :  laissez  les  seul- 
lement  venir. 

(.IIAPITKE  XLVIII.  — Coninicnl  Garg.Tnliia  assaillit    Pi.ifu  liolp   tlpilans  la  Roi  lip  Clev- 
ma..ld  ,  et  d.-fteit   l'arniPO  ducli.t  Picnxl.ole. 

Gargantua  eut  la  charge  totale  de  l'armée  :  son  père  demoura  en 
son  fort.  Et  leur  donnant  couraige  par  bonnes  paroles ,  promit 
grands  dons  a  ceulx  qui  feroyent  quelques  proesses.  Puisguaignarent 
le  gué  de  Vede,  et,  ])ar  basteaulx  et  ponlz  legierement  faictz,  passè- 
rent oultre  d'une  traicte.  Puis,  considérant  l'assiette  de  la  ville, 
qu'estoyi  en  lieu  hault  et  aduantaigeux  ,  délibéra  celle  nuict  sus  ce 
qu'estoyi  de  faire.  Mais  Gymnaste  luy  dist  :  Seigneur,  telle  est  la  na- 
ture et  complexion  des  Françoys,  qu'iiz  ne  valent  qu'a  la  première 
poiiicie.  Lors  ilz  sont  pires  que  diables.  Mais  s'ilz  seiournent,  ilz 
sont  moins  que  femmes.  le  suis  d'aduis  qu'a  l'heure  présente,  après 
que  vos  gens  auront  quelque  peu  respiré  et  repeu,  faciez  donner  l'as- 
sault.  L'aduis  feut  trouué  bon.  Adoncques  produict  toute  son  armée 
en  plein  camp,  mettant  les  subsides  du  cousté  de  la  montée.  Le 
moyne  print  auee  soy  six  enseignes  de  gens  de  pied,  et  deux  cens 
hommes  d'armes:  et  en  grande  diligence  transuersa  les  marais,  et 
guaigna  au  dessus  lePuy,  iusques  au  grand  chemin  de  Loudun.  Ce- 
pendent  l'assault  continuoyt,  les  gens  de  Picrochole  ne  sçauoyent  si 
le  meilleur  esloit  sortir  hors  et  les  recepuoir,  ou  bien  guarder  la  ville 
sans  bouger.  Mais  furieusement  sortit  auec  quelque  bande  d'hommes 
d'armes  de  sa  maison ,  et  la  feut  receu  et  festoyé  a  grandz  coups  de 
canon  qui  gresloyent  deuers  les  cousteaux  ,  dont  les  gargantuistes  se 

'  Celtparme.  —  '  Assurés  —  '  Sortirs  de  la  place  assiégée. 
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relirarent  au  val,  pour  mieulx  donner  lieu  a  l'arlillerie.  Ceulx  de  la 
ville  deffendoyent  le  mieulx  que  pouuoyent,  mais  les  Iraiclz  passoyeiii 
oultre  par  dessus  sans  nul  ferir.  Aulcuns  de  la  bande,  sauluez  de  l'ar- 
tillerie, donnarent  lieremenl  sus  nos  gens,  mais  peu  proufitarent  : 
car  tous  feurent  receus  entre  les  ordres  ',  et  la  ruez  par  terre.  Ce  que 
voyans  se  vouloyent  retirer  :  mais  cependent  le  moyne  auoit  occupé 
le  passaige,  parquoy  se  mirent  en  fuyte  sans  ordre  ny  maintien.  Aul- 
cuns vouloyent  leur  donner  la  chasse,  mais  le  moyne  les  retint,  crai- 
gnant que,  suyuans  les  fuyans,  perdissent  leurs  rancs,  et  que  sus  ce 
poinct  ceulx  de  la  ville  chargeassent  sus  eulx.  Pu\s .  attendant  quel- 
que espace  ,  et  nul  ne  comparant  a  l'enconire  ,  enuoya  le  duc  Phron- 
tiste  pour  admonester  Gargantua  a  ce  qu'il  aduanceast  pour  guaigner 
le  Cousteau  a  la  gausche,  pour  empescher  la  reiraicie  de  Picrochole 
par  celle  porte.  Ce  que  feit  Gargantua  en  toute  diligence,  et  y  enuoya 
quatre  légions  de  la  compaignie  de  Sebaste  :  mais  si  tost  ne  peurent 
guaigner  le  hault  qu'ilz  ne  rencontrassent  en  barbe  Picrochole,  et 
ceulx  qui  auec  luy  s'estoyent  espars. 

Lors  chargearent  sus  roiddement  :  toutesfoys  grandement  feurent 
endommaigez  ()ar  c^ulx  qui  estoyent  sus  les  murs,  en  coups  de  trairt 
et  artillerie.  Quoy  voyant  Gargantua  ,  en  grande  puissance  alla  les 
secourir,  et  conmencea  son  artillerie  a  heurter  sus  ce  quartier  de  mu- 
railles, tant  que  toute  la  force  de  la  ville  y  fcut  euocquee.  Le  moyne 
voyant  ceiluy  cousté  lequel  il  tenoit  assiégé  dénué  de  gens  et  guardes, 
magnanimement  tira  vers  le  fort  :  et  tant  feit  qu'il  monta  sus,  iuy  et 
aulcuns  de  ses  gens,  pensant  que  plus  de  craincie  et  de  frayeur  ^  don- 
nent ceulx  qui  suruiennent  a  ung  conflict,  que  ceulx  qui  lors  a  leur 
force  combattent.  Toutesfoys  ne  feit  oncques  effroy,  iusques  a  ce  que 
tous  les  siens  eussent  guaigné  la  muraille ,  excepté  les  deux  cens 
hommes  d'armes  qu'il  laissa  hors  pour  les  hazards. 

Puis  s'escria  horriblement,  et  les  siens  ensemble  :  et  sans  résis- 
tance tuarent  les  guardes  d'ycelle  porte,  et  l'ouurirent  es  hommes 
d'armes,  et  en  toute  fiereté  coururent  ensemble  vers  la  porte  de  lo- 
rient,  ou  estoit  le  desarroyS.  El  par  derrière  renuersarent  toute 
leur  force. 

Voyans  les  assiégez  de  tons  costez  les  gargantuisies  auoir  guaigné 
la  ville,  se  rendirent  au  moyne  a  mercy.  Le  mojne  leur  feit  rendre 
les  basions  et  armes,  et  tous  retirer  et  resserrer  par  les  ecclises,  saisis- 
sant tous  les  bastons  des  croix  et  commettant  gens  es  portes  pour  les 
guarder  de  yssir.  Puys,  ouurant  celle  porte  orientale,  sortit  au  se- 
cours de  Gargantua.  Mais  Picrochole  pensoyt  que  le  secours  luy  ve- 
noit  de  la  ville,  et  par  oultrecuidance  se  hazarda  plus  que  deuant  : 
iusques  a  ce  que  Gargantua  s'escria  :  Frère  lean,  mon  amy,  frère  lean, 
en  bonne  heure  soyez  venu.  Adoncq  congnoissant  Picrochole  et  ses 
gens  que  tout  estoit  désespéré  ,  prindrenl  la  fuyte  en  tous  endroictz. 
Gargantua  les  poursuyuit  iusques  près  Vaugaudry*,  tuant  et  massa- 
crant, puys  sonna  la  retraicte. 

'  Rangs.  —  '  Cf.  Thurydiile  ,  I.  V  c.  ii.  —  '  La  mêlée.  —  '  Château  prés  de 
la  Roche-(;iprmaiiil. 
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CH.^FÏTRE  XI  IX   —Comment  Pir,ml,„lp  fnvanl  f,  ut  si.Tp.ins  des  nialos  forlunc^,  et  ce 
que  f<Mt  C.ar;..-intua  ài.res  la  liataille. 

l'îcrochole  ainsi  désespéré s'enfuyt  vers  l'isleBouchart'.etau  che- 
nain  de  Riuiere  son  cheual  bruncha  par  lerre,  a  quoy  tant  feut  indi- 
gné que  desonespeele  tua  en  sa  chole^,  puys,  ne  irouuant  personne 
qui  le  remontast,  voulut  prendre  ung  asne  du  moulin  qui  la  auftres 
estoyt  ;  mais  les  meusniers  le  meurtrirent  tout  de  coups,  et  le  des- 
troussarent  de  ses  habillemens,  et  luy  baillarent  pour  soy  couurir 
une  meschante  sequenye-^  Ainsi  s'en  allalepaoure  cholérique;  puys, 
passant  l'eaue  au  Port  Huaulx'',  et  racontant  ses  maies ^  fortunes, 
feut  aduisé  par  une  vieille  lourpidon^  que  son  royauime  luy  seroit 
rendu  a  la  venue  des  cocquecigrues  :  depuis  ne  sçait  on  qu'il  est  de- 
venu. Toutesfoys  Ion  m'iia  dict  qu'il  est  de  présent  paoure  guaigne 
denier  a  Lyon,  cholere  comme  deuant.  Et  tousioursse  guermente'a 
tous  estrangiers  delà  venue  des  cocquecigrues,  espérant  certainement, 
selon  la  prophétie  de  la  vieille,  estre  a  leur  venue  réintégré  a  son 
royauime.  Apres  leur  retraicte,  Gargantua  premièrement  recensa  ses 
gens,  et  trouua  que  peu  d'iceulx  estoyent  perys  en  la  bataille;  sça- 
uoir  est  quelques  gens  de  pied  delà  bande  du  capitaine  Tolmere, 
et  Ponocrates,  qui  auoit  ung  coup  de  harquebouze  en  son  pourpoinct. 
Puys  les  feit  refraischir  chascun  par  sa  bande,  et  commenda  es  Ihe- 
sauriers  que  ce  repast  leur  feust  défrayé  et  payé,  et  que  Ion  ne  feist 
oullraige  quelconque  en  la  ville,  veu  qu'elle  estoyt  sienne  :  et  après 
leur  repast  ils  comparussent  en  la  place  deuant  le  chasleau  ,  et  la 
seroyent  payez  pour  six  moys.  Ce  que  feut  faict  :  puys  feit  conuenir 
deuant  soy  en  ladicte  place  tous  ceulx  qui  la  restoyent  de  la  part  de 
Picrochole,  esquelz,  presens  tous  ses  princes  et  capitaines,  parla 
comme  s'ensuyt. 


Nos  pères,  ayeulx ,  et  ancestres  de  toute  mémoire,  ont  esté  de  ce 
sens  etceste  nature,  que  des  batailles  par  eulx  consommées,  ont,  pour 
signe  mémorial  des  triumphes  et  victoires,  plus  vouluntiers  érigé  tro- 
phées et  monumens  es  cueurs  des  vaincus,  par  grâce,  qu'es  terres  par 
eulx  conquestees,  par  architecture.  Car  plus  estimoyent  la  viue  soub- 
uenancedes  humains  acquise  par  libéralité,  que  la  mute^  inscription 
des  arcs,  colomnes ,  et  pyramides  ,  subiecte  es  calamitez  de  l'aer,  et 
enuie  d'ung  chascun.  Soubuenir  assez  vous  peult  de  la  mansuetu(ie 
dont  ilz  usarent  enuers  les  Bretons,  a  la  iournée  de  Sainct  Aulbin  du 
Cormier  10,  et  a  la  démolition  de  Parthenay".  Vous  auez  entendu,  et 
entendens  admirez  le  bon  traictement  qu'ilz  feirent  es  barbares  de 
Spagnola'^,  qui  auoyent  pille,  depopulé,  et  saccaigé  les  fins*3mari- 

•  Petite  ville  à  3  lieues  de  Chinon.  —  '  Colère.  —  '  Souquenille.  —  •  Village  sur 
l'Indre  à  3  lieues  de  Chinon.  —>  Mauvaises.  —  '  Sorcière. —' S'infornie.  — 
•  Harangue.  —  '  Muette.  —  '"  Balaille  donnée  le  28  juillet  1484,  prés  de  Dol  , 
entre  le  duc  de  Bretagne  et  Charles  Vlll  —  "  Ville  de  Poitou  dont  Chines  Vlli 
lit  raser  les  murailles  après  l'avoir  prisi',  en  l'iS'.i  —  "  D'Espajine.  —  "  (  ontins 
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limes  d'Olone  et  Thalnionciois.Toutceciel  a  esté  rempli  des  louanges 
fit  gratulalions  que  vous  mesmes  et  vos  pères  feisles  lors  que  Alphar- 
bal,  roy  de  Canarre,  non  assonuy  de  ses  fortunes,  enuahyt  furieuse- 
ment le  pays  de  Onys,  exetceant  la  piralicque  en  toutes  les  isles  Ar- 
moricques  et  régions  confines.  Il  feut  en  iuste bataille  nauré',  prins 
et  vaincu  de  mon  père  ,  auquel  Dieu  soit  guarde  et  protecteur.  Mais 
quoy  ?  Au  cas  que  les  aultres  roys  et  empereurs,  voyre  qui  se  font 
nommer  catholicques,  l'eussent  misérablement  traicté,  durementem- 
prlsonné,  et  rançonné  extrêmement,  il  le  traicta  courtoysement,  amia- 
blement,  le  logea  auecqucs  soy  en  son  palais,  et,  par  incroyable  de- 
bonnaireté,  le  renuoya  en  sauf  conduict ,  chargé  de  dons,  chargé  de 
grâces,  chargé  de  toutes  offices  d'amitié.  Qu'en  est-il  advenu?  Luy, 
retourné  en  ses  terres,  feit  assembler  tous  les  princes  et  estais  de  son 
royaulme,  leur  exposa  l'humanité  qu  il  auoyt  en  nous  congneue,  et 
les  pria  sus  ce  délibérer  en  façon  que  le  monde  y  eust  exemple, 
comme  auoyt  ia  en  nous,  de  gracieuseté  lioimeste;  aussi  en  eulx, 
d'honnesteté  gracieuse.  La  feut  décrété,  par  consentement  unanime, 
que  l'on  ofTriroyt  entièrement  leurs  terres,  dommaines,  et  royaulme, 
a  en  faire  selon  nostrc  arbitre.  Alpharbal  en  propre  personne  soub- 
dain  retourna  auecques  neuf  mille  trente  et  huit  grandes  naufz  one- 
raires^,  menant  non  seullement  les  thesaurs  de  sa  maison  et  lignée 
royale,  mais  presque  de  tout  le  pays.  Car,  soy  embarquant  pour  faire 
voile  au  vent  vest  en  nordesl^,  chascun  a  la  foullc  iettoyt  dedans 
icelles  or,  argent,  bagues,  ioyaulx,  espiceries,  drogues,  et  odeurs  aro- 
mactiques  ;  papegays*,  pélicans,  guenons  ,  ciuettes,  genettes,  porcs 
espics.  Foint  n'estoyt  filz  de  bonne  mère  réputé  qui  dedans  ne  iectast 
ce  que  auolt  de  singulier.  Arriué  que  feut,  vouloit  baiser  les  pieds  de 
mondici  père;  le  faict  feut  estimé  indigne  et  ne  feut  toléré,  ains  fut 
embrassé  socialement  :  oiïrit  ses  presens,  ilz  ne  feurent  receuz  ,  par 
trop  e'stre  excessifs;  se  donna  mancipe^  et  serf  voluntalre,  soy,  et  sa 
postérité,  ce  ne  feut  accepté,  par  ne  sembler  équitable;  céda,  par  le 
décret  des  esiatz,  ses  terres  et  royaulme,  offrant  la  transaction  et 
transport  signé,  scellé,  et  ratifiéde  tousceulx  qui  faire  le  debuoyent: 
ce  feut  totalement  refusé ,  et  les  contracts  iectez  au  feu.  La  fin  feut 
que  mon  dict  perecommencea  lamenter  de  pitié,  etplourer  copieuse- 
ment, considérant  le  franc  vouloir  et  simplicité  des  Canarriens  :  et, 
par  motz  exquiç  et  sentences  congrues^,  diminuoit  le  bon  tour  qu'il 
leur  auoit  faict,  disant  ne  leur  auoir  faict  bien  qui  feust  a  l'estima- 
tion '  d'ung  bouton  ,  et  si  rien  s  d'honnesteté  leur  auoit  monstre ,  il 
estoit  tenu  de  ce  faire.  Mais  tant  plus  l'augmentoit  Alpharbal.  Quelle 
feut  l'issue?  En  lieu  que  pour  sa  rançon  ,  prinse  a  toute  extrémité , 
eussions  peu  tyrannicquement  exiger  vingt  foys  cent  mille  escuz,  ci. 
retenir  pour  houstaigiers^ses  enfans  aisnez,  ilz  se  sont  faictz  tribu- 
taires perpétuels,  et  obligez  nous  bailler  par  chascun  an  deux  mil- 
lions d'or  affiné  '^a  vingt  quatre  karatz;ilz  nous  feurent  l'année  pre- 

'  Blessé.  —  '  Vaisseaux  de  transport.  —  '  Ouesl-noril-esl.  —  '  Perroquets.  — 
Esclave.  —  •  Convenables  —  '  Qui  valût.  —  '  Quelque  peu.  —  '  (Uages.  "'  Or  tiiî 
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niiere  icy  payez-:  la  seconde,  de  franc  vouloir,  en  payareiil  vingt  troys 
cens  mille  escuz  ;  la  tierce  vingt  six  cens  mille  ;  la  quarte ,  troys  mil- 
lions, et  tant  tousiours  croissent  de  leur  bon  gré,  que  serons  con- 
trainctz  leur  inhiber  'de  rien  plus  nous  apporter.  C'est  la  nature  de 
gratuité  2.  Car  le  temps,  qui  toutes  choses  corrode  ^  et  diminue,  aug- 
mente et  accroist  les  bienfaictz;  parce  qu'ung  bon  tour* ,  libérale- 
ment faictahomme  de  raison,  croist  continuement  par  noble  pensée 
et  remembrance  2.  Ne  voulant  doncques  aulcunementdegenererdela 
debonnaireté  héréditaire  de  mes  parens,  maintenant  ie  vous  absouls 
et  deliure,  et  vous  rendz  francs  et  libères  comme  par  auant. 

D'abundant  serez  a  l'yssue  des  portes  payez  chascun  pour  troys 
moys,  pour  vous  pouuoir  retirer  en  vos  maisons  et  familles,  et  vous 
conduiront  en  saulueté^  six  cens  hommes  d'armes,  et  huici  mille 
hommes  de  pied,  soubz  la  conduictede  mon  escuyer  Alexander,  affin 
que  par  les  paysans  ne  soyez  oultraigez.  Dieu  soit  auec  vous.  le  re- 
grette de  tout  mon  cueur  que  n'est  icy  Picrochoie.  Car  ie  luy  eusse 
donné  a  entendre  que,  sans  mon  vouloir,  sans  espoir  d'accroistre  ny 
mon  bien,  ny  mon  nom,estoit  faicte  ceste  guerre.  Mais  puisqu'il  est 
csperdu'' ,  et  ne  sçait  on  ou  ny  comment  est  cuanouy ,  je  veulx  que 
son  royaulme  demoure  entier  a  son  filz.  Lequel,  par  ce  qu'est  trop 
bas  d'eage  car  il  n'ha  encores  cinq  ans  accomplys),  sera  gouuerné  et 
instruict  par  les  anciens  princes ,  et  gens  sçauans  du  royaulme.  Et, 
par  autant  qu'ung  royaulme  ainsi  désolé  seroit  facillement  ruiné  ,  si 
on  ne  refrenoit  la  conuoylise  et  auarice  des  administrateurs  d'icelluy, 
l'ordonne  et  veulx  que  Ponocrates  soit  sus  tous  ces  gouuerneur»  en- 
tendant*, auec  auihorité  a  ce  requise,  et  assidu  auec  l'enfant,  ius- 
quesace  qu'il  le  congnoistra  idoine^  de  pouoir  par  soy  régir  et  régner. 

le  conside/e  que  facilité  trop  eneruee  et  dissolue  de  pardonner  es 
malfaisans,  leur  est  occasion  de  plus  legierement  de  rechief  mal 
faire,  par  ceste  pernicieuse  confiance  de  grâce. 

le  considère  que  Moyse,  le  plus  doulx  homme  qui  de  son  temps 
feust  sur  la  terre,  aigrement  punissoit  les  mutins  et  séditieux  du 
peuple  disrael.  le  considère  que  Iules  César,  empereur  tant  débon- 
naire, que  de  luy  dict  Ciceron'»  que  sa  fortune  rien  plus  souuerain 
n'auoit  sinon  qu'il  pouoit;  et  sa  vertu  meilleur  n'auoit  sinon  qu'il 
vouloit  tousiours  sauluer  et  pardonner  a  ung  chascun  ;  icelluy  tou- 
lesfoys,  ce  nonobstant,  en  certains  endroictz  punit  rigoureusement  les 
autheurs  de  rébellion. 

A  ces  exemples ,  ie  vueil  que  me  liurez  auant  le  départir  ,  premiè- 
rement ce  beau  Marquet,  qui  ha  esté  source  et  cause  première  de 
ceste  guerre  par  sa  vaine  oultrecuydance.  Secondement  ses  compai- 
gnons  fouaciers,  qui  feurent  negligens  de  corriger  sa  teste  folle  sus 
l'instant.  Et  finabiement  tous  les  conseillers,  capitaines,  officiers  et 
domesticques  de  Picrochoie,  lesquelz  l'auroyent  incité,  loué,  ou  con- 
seillé de  sortir  ses  limites,  pour  ainsi  nous  inquiéter. 

'Ordonner.  —  '  Rcconnoissance.  —  '  Itonge.  —'non  Iraitemenl.  —'Sou- 
venir. —  '  Sûrelé.  —  '  Fou.  —  '  Iniendani.  —  '  Capable.  —  '"  Dans  le  Pro  Lt- 

gario. 
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CHAPITRE   LI.— Comment  les   m 


Ceste  concion  faicte  par  Gargantua,  feurent  liiirez  les  séditieux 
par  luy  requis  ,  exceptez  Spadassin  ,  Merdaille .  et  Menuail,  lesquelz 
estoyent  fouyz  six  heures  dauant  la  bataille.  L'ung  iusques  au  col  de 
Laignel  d'une  traicte  ,  l'aultre  iusques  au  val  de  Vire,  l'aultre  ius- 
ques a  Logroigne,  sans  derrière  soy  reguarder,  ny  prendre  alaine  par 
chemin;  et  deux  fouacit-rs ,  lesquelz  périrent  en  la  iournee.  Aultre 
mal  ne  leur  feit  Gargantua  sinon  qu'il  les  ordonna  pour  tirer  les 
presses  a  son  imprimerie,  laquelle  il  auoit  nouuellement  instituée. 
Puis  ceulx  qui  la  estoyent  mortz,  il  feit  honnorablement  inhumer  en 
la  vallée  des  Noircîtes,  et  au  camp  de  Brusleuieille.  Les  naurez^  i] 
feit  panser  et  traicter  en  son  grand  nosocome^.  Apres  aduisa  es  dom- 
maiges  faictz  en  la  ville  et  habitans:  et  les  feit  rcmbourcer  de  tous 
leurs  interests^  a  leur  confessii>n  et  serment.  Et  y  feit  bastir  ungfort 
chasteau  ;  y  commettant  gens  et  guet ,  pour  a  l'aduenir  mieulx  soy 
deffendre  contre  les  soubdaines  esmeutes. 

Au  départir,  remercia  gracieusement  tous  les  souldars  deses  légions 
qui  auoyent  esté  a  ceste  deiTaicte:  et  les  renuoya  hyuerner  en  leurs 
stations  et  guarnisons.  Exceptez  aulcuns  de  la  légion  decumane  ^, 
lesquelz  il  auoit  veu  en  la  iournee  faire  quelques  proesses;  et  les  ca- 
pitaines des  bandes,  lesquelz  il  amena  auecques  soy  deuers  Grand- 
gousier. 

A  la  veue  et  venue  d'iceulx,  le  bon  homme  feut  tant  ioyeulx  que 
possible  ne  seroit  le  descripre.  Adoncq  leur  fit  ung  festin  le  plus  ma- 
gnifique, le  plus  abundant,  et  le  plus  delitieux  que  feut  veu  depuis 
le  temps  du  roy  Assuere.  A  l'yssue  de  table,  il  distribua  a  chascun 
d'iceulx  tout  le  parement  de  son  buffet,  qui  estoit  au  poys  de  dix- 
huict  cens  mille  quatorze  besansd'or,  en  grandz  vases  d'anticque  , 
grandz  potz,  grandz  bassins,  grandes  tasses,  conppes,  potelz,  candé- 
labres, calathes^,  nacelles,  violiers,  drageouers'',  et  aultre  telle  vais- 
selle toute  d'or  massif,  oultre  la  pierrerie,  esmail ,  et  ouuraige  qui 
par  estime  de  tous  excedoit  en  pris  la  matière  d'iceulx.  Plus  leur  feit 
compter  de  ses  coffres  a  chascun  douze  cens  mille  escuz  contens.  Et 
d'abundant  a  chascun  d'iceulx  donna  a  perpétuité  (excepté  s'ilz  mou- 
royent  sans  hoirs ^  ses  chasteaulx  et  terres  voisines,  selon  que  plus 
leur  estoyent  commodes.  A  Ponocrates  donna  la  Roche  Clermauld  ; 
a  Gymnaste,  le  Couldray;  a  Eudemon,  Montpensier;  Le  Rivau  *  ,  a 
Tolmere;  a  Ithybole,  Montsoreau  ;  a  Acamas,  Cande;  Varenes,  a 
Ghironacte;  Grauot,  a  Sebaste;  Quinquenais^,  a  Alexandre;  Ligre '*>, 
a  Sophrone;  et  ainsi  de  ses  aultres  places. 

'  Vainqueurs.  —  '  Blessés.  —  '  Hôpital.  —  '  Domma^îes.  —  '  A  l'exemple  de  la 
\'!  légion  de  J .  César.  (  Le  Duchal.)  —  '  De  calathus  ,  corbeille.  —  '  Boîtes  à  dra- 
gées. —  '  Château  prés  de  l'ile  Bouchard.  — 'Clos  de  vigne  de  Chinon.—  '"  Ligré 
est  près  de  la  Hocbe-CIermaud. 
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CdAPITliE  Ml.  — Comment  C.a.snnU.;;  f,  It  'uasli,-  pon,  l,>   moyno  l'abl.ayc  de  Thcir,,,,-. 

Restoit  seullement  le  moyne  a  pouruoir,  lequel  Gargantua  vouloir 
l'aire  abbé  de  Seuillé*  ;  mais  il  le  refusa.  11  luy  voulut  donner  l'ab- 
baje  de  Bourgueil,  ou  de  Sainct  Florent^,  laquelle  mieulx  luy  dui- 
roit3,  ou  toutes  deux  s'il  les  prenoit  a  gré.  Mais  le  moyne  luy  feit 
response  peremptoire ,  que  de  moynes  il  ne  vouloit  charge  ny  gou- 
uernement.  Car  comment,  disoil-il,  pourroys  ie  gouuerner  aultruy, 
qui  moy  mesme  gouuerner  ne  sçanroys?  S'il  vous  semble  que  ie  vous 
aye  faict,  et  que  puisse  a  l'aduenir  faire  seruice  agréable,  octroyez 
moy  de  fonder  une  abbaye  a  mon  deuis».  La  demande  pleut  a  Gar- 
gantua ,  et  offrit  tout  son  pays  de  Theleme,  iouxte^  la  riuiere  de 
Loire,  a  deux  lieues  de  la  grande  forest  du  Port  Huault.  Et  requist 
a  Gargantua  qu'il  inslituastsa  religion  au  contraire  de  toutes  aultres. 
Premièrement  doncques,dist  Gargantua,  il  n'y  fauldra  ia  bastirmu- 
railles  au  circuit  :  car  toutes  aultres  abbayes  sont  fièrement  murées. 
Voyre  ,  dist  le  moyne,  et  non  sans  cause  :  ou  mur  y  ha ,  et  deuant,  et 
derrière,  y  ha  force  murmur,  enuie,  et  conspiration  mutue^.  DaduSn- 
taige,  veu  qu'en  certains  couuens  de  ce  monde  est  en  usance'',  que 
si  femme  aulcuney  entre  (i'entendz  des  preudeset  des  pudicques),  on 
nettoyé  la  place  par  laquelle  elles  ont  passé,  feut  ordonné  que  si  re- 
ligieux ou  religieuse  y  entroit  par  cas  fortuit,  on  nettoyeroit  curieu- 
sement tous  les  lieux  par  lesquelz  auroyent  passé.  Et  parce  que  es 
religions  de  ce  monde  tout  est  compassé,  limité,  et  réglé  par  heures, 
feut  décrété  que  la  ne  seroit  horloge  ny  quadrant  aulcun.  Mais,  selon 
les  occasions  et  opportunilez,  seroyent  toutes  les  oeuures dispensées. 
Car,  disoit  Gargantua,  la  plus  vraye  perle  du  temps  qu'il  sceust  estoit 
de  compter  les  heures.  Quel  bien  en  vient  il?  et  la  plus  grande  res- 
uerie  du  monde  estoit  soy  gouuerner  au  son  d'une  cloche,  et  non  au 
dicté  de  bon  sens  et  entendement. 

Item,  parce  qu'en  icelluy  temps  on  ne  mettoit  en  religion  des 
femmes,  sinon  celles  qu'estoyent  borgnes,  boiteuses,  bossues,  laides, 
deffaictes,  folles,  insensées,  maleficiees  ,  et  tarées:  ny  les  hommes, 
sinon  catarrhez^,  mal  nez,  niays,  et  empesche^de  maison  (A  propos, 
dist  le  moyne ,  une  femme  qui  n'est  ny  belle,  ny  bonne,  a  quoi  vault 
elle?  A  mettre  en  religion,  dist  Gargantua.  Voyre  ,  dist  le  moyne,  et 
a  faire  des  chemises),  feut  ordonné  que  laneseroyent  receues  ,  sinon 
les  belles,  bien  formées,  et  bien  naturees  'o,  et  les  beaulx,  bien  formez, 
et  bien  naturez.  Item,  parce  que  es  couuens  des  femmes  n'entroyent 
les  hommes,  sinon  a  remblee'*,  et  clandestinement,  feut  décrété  que 
ia  ne  seroyent  la  les  femmes,  au  cas  que  n'y  feussent  les  hommes;  ny 
les  hommes,  en  cas  que  n'y  feussent  les  femmes.  Item,  parcequetant 
hommes  que  femmes,  une  foys  receuz  en  religion,  après  l'an  de  pro- 
bation  estoyent  forcez  et  astreinctz  y  demourer  perpétuellement  leur 

'  Seuillye,  près  de  Chinon  ,  abbaye  de  bénédictins.  —  '  Abbaye  de  béncdiclins 
aux  environs  de  Saumur.  —  '  Conv iendroit.  —  *  Idée.  —  ''  Jusqu'à.  —  '  Mutuelle. 
—  '  Usage.  —  '  Calarrhcux.  —  '  Embarras.  —  '°  D'un  bon  naturel.  —  "  Furli- 
vcment. 
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vie  durante,  feul  estably  que  tant  hommes  que  femmes  la  receuz  sor- 
tiroyent  quand  bon  leur  sembleroit  ,  franchement  et  entièrement. 
Item,  parce  que  ordinairement  les  religieux  faisoyent  troys  veux,  sça- 
uoir  est  de  chasteté,  paoureté,  et  obédience,  feut  constitué  que  la  bon- 
norablement,on  pustestre  marié,  que  chascun  feust  riche,  etvesquist 
en  liberté.  Au  rej^uard  de  l'eage  légitime,  les  femmes  y  estoyent  re- 
çeues  depuis  dix  iusques  a  quinze  ans;  les  hommes  depuis  douze  ius- 
ques  a  dixhuyct. 

CHAPlTiiE  LUI.  — Comment  feut  l.astie  et  dotée  Tabbaye  .les  Thelemites. 

Pour  le  bastiment  et  assortiment  de  l'abbaye,  Gargantua  feitliurer 
de  content  vingt  et  sept  cens  mille  huict  cens  trente  et  ung  moutons 
a  la  grand  laine  • ,  et  par  chascun  an,  iusques  a  ce  que  le  tout  feust 
parfaict,  assigna,  sus  la  recepte  de  la  Dive '2.  seize  cens  soixante  et  neuf 
mille  escuz  au  soleil^,  et  autant  a  l'estoille  poussiniere*.  Pour  la 
fondation  et  entretenementd'icelle,  donna  a  perpétuité  vingt  et  troys 
cens  soixante  neuf  mille  cinq  cens  quatorze  nobles  a  la  rose  ^,  de  rente 
foncière,  indemnez^,  amortys  et  soluables  par  chascun  an  a  la  porte 
de  l'abbaye.  Et  de  ce  leur  passa  belles  lettres.  Le  bastiment  feut  en 
ligure  exagone ,  en  telle  façon  que  a  chascun  angle  estoyt  bastie 
une  grosse  tour  ronde,  a  la  capacité  de  soixante  pas  en  diamètre.  Et 
estoyent  toutes  pareilles  en  grosseur  et  portraicf.  La  riuiere  deLoire 
decouioitsus  l'aspect  de  septentrion.  Au  pied  d'icelle  estoyt  une  des 
tours  assise,  nommée  Artice  s.  En  tirant  vers  l'orient  estoyt  une 
aultre  nommée  Calaer.  L'aultre  ensuyuant  Anatole,  l'aultre  après 
Mesembrine,  l'aultre  après  Hesperie;  la  dernière,  Cryere.  Entre 
chascune  tour  estoyt  espace  de  troys  cens  douze  pas.  Le  tout  bastya  six 
estaiges,  comprenentles  caues  soubz  terre  pour  ung.  Le  second  estoyt 
voulté  a  la  forme  d'une  anse  de  penier.  Le  reste  estoyt  embrunché  de 
guySde  Flandre  a  forme  de  culz  de  lampes.  Le  dessus  couuert  d'ar- 
doise fine,  auec  l'endoussure  i"  de  plomb  a  flgures  de  petitz  mane- 
quins  ,  et  animaulx  bien  assortiz  et  dorez,  auec  les  goutieres  qui  ys- 
soyenthors  la  muraille  entre  les  croysees,painctesen  figure  diagonale 
d'or  et  azur,  iusques  en  terre,  oufinissoyent  en  grandz  eschenaulx  " 
qui  tous  conduisoyent  en  la  riuiere  par  dessoubz  le  logis. 

Ledict  bastiment  estoyt  cent  foys  plus  magnificque  que  n'est  Bo- 
niuet,  ne  Chambourg  '2,  ne  Chantilly  :  car  en  icelluy  estoyent  neuf 
mille  troys  cens  trente  et  deux  chambres,  chascune  guarnie  de  arrière 
chambre,  cabinet,  guarderobe,  chapelle,  et  yssue  en  une  grande  salle. 
Entre  chascune  tour,  au  mylieu  du  dict  corps  de  logis,  estoyt  une  vis 
brisee*3  dedans  icelluy  mesme  corps.  De  laquelle  les  marches  estoyent 

'  Ancienne  monnaie  d'or.  —  '  Pelile  rivière  du  Poitou  ,  comme  on  diroit  .•  Sur 
les  brouillards  de  la  Seine.  —  '  Monnaie  d'or.  —  '  Ces  écus  sont  bien  de  l'inven- 
lion  de  Rabelais.  —  '  Monnaie  frappée  par  Edouard  III.  —  •  Garantis.  —  '  Des- 
sin.—' Arctique,  septentrionale.  — '  Enduit  de  plâtre.  — '°  Le  dos  du  toit. — 
"  Canaux.—"  Le  Ducbat  remarque  avec  raison  que  François  l-^'-  n  a  commencé 
à  bâlir  Chambord  qu  en  l.^>56.  C'est  donc  là  une  addition  postérieure.  —  "  Esca- 
lier à  vis. 
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part  de  porphyre,  part  de  pierre  numidicque,  part  de  marbre  de  ser- 
pentin', longues  de  vingt  et  deux  piedz  ;  l'espoisseur  esloyt  de 
troys  doiglz  ,  l'assieze^  par  nombre  de  douze  entre  chascun  repous, 
Rn  chascun  repous  estoyent  deux  beaulx  areeaulx  d'anticque,  par 
lesquelz  estoyt  receue  la  clairté:  et  par  iceulx  on  entroyt  en  ung  ca- 
binet faict  a  claire  voye  de  largeur  de  ladicte  vis  :  etmontoit  iusques 
au  dessus  la  couuerture,  et  la  finoit^  en  pauillon.  Par  icelle  vis  on 
entroyt  de  chascun  cousté  en  une  grande  salle,  et  des  salles  es  cham- 
bres. De  la  tour  Artice  iusques  a  Cryere  estoyent  les  belles  grandes 
librairies ''en  Grec,  Latin,  Hebrieu,  François, Tuscan,  et  Hespaignol, 
départies  par  les  diuers  estaiges  selon  iceulx  languaiges.  Au  mylieu 
estoyt  une  merueilleuse  vis,  de  laquelle  l'entrée  estoyt  par  le  dehors 
du  logis  en  ung  arceau  large  de  six  toises.  Icelle  estoyt  faicte  en  telle 
symmetrie  et  capacité,  que  six  hommes  d'armes  la  lance  sus  la  cuisse 
pouuoyent  de  front  ensemble  monter  iusques  au  dessus  de  tout  le 
hastiment.  Depuis  la  tour  Anatole  iusques  a  Mesembrine  estoyent 
belles  grandes  gualleries,  toutes  paincles  des  anticques  proesses,  his- 
toyres,  et  descriptions  de  la  terre.  Au  mylieu  estoyt  une  pareille 
montée  et  porte,  comme  auous  dict  du  cousté  delà  riuiere.  Sus  icelle 
porte  estoyt  escript  en  grosses  lettres  anticques  ce  que  s'ensuyt. 

C.H  APITHE  LIV.  —  Ins..iiuion  mise  sus  la  gianae   poi  te  de  Tlieleme. 

Cy  neiUrezpas,  hypocrites,  liigotî, 
Vieux  maiagotz%  marmileux'  boursoullés  , 
Torcoulx  ',  badaulx,  plus  nue  n'eslojcnl  k's  Goiz  , 
>'y  Ostrogoiz  précurseurs  des  magotz  : 
Haires  ' ,  capolz  ,  capharlz  empanloufflfz  , 
Gueux  miloullez',  frappartz  '°  escornitl— 
BefUez  "  ,  enllez,  r;igoiileiirs  de  tahus  '". 
Tirez  ailleurs  pour  vendre  vos  abus 

Vos  abus  meschans 
Rempliroyent  mes  champs 
De  meschanceté. 
Et  par  faulselé 
Troubleroyenl  mes  chants 
Vos  abus  meschans. 

Cy  n'entrez  pas ,  maschefains  "  practiciens , 
Clercs,  basauchiens,  mangeurs  du  populaire, 
Officiaulx  ,  scribes,  et  pharisiens, 
luges  anciens,  qui  les  bons  parrochiens 
Ainsi  que  chiens  mettez  au  capulaire  "  , 
Voslre  salaire  est  au  patibulaire. 
Allez  y  braire  :  icy  n'est  faict  excez 
Dont  en  vos  cours  ou  deusl  mouuoir  proi.ez. 

Vrocez  et  debaU 
Peu  font  cy  d  esbaiz 
Ou  Ion  vient  sesbatlre. 
A  vous  pour  débattre 

■  Marbre  tacheté  ,  d'un  vert  obscur.—  '  L'assieUe.  —  '  Finissoil.  —  '  Biblio- 
thèques. —   '  Fous.  —  '  Tristes  par  affectation.  —  '  Hypocrites.  —   '  Pauvres 
hères.  —  '  Qui  portez  des  mitaines,  des  moufles.— '"  Moines  déguenillés,  pipeurs. 
-  "  Bernés.  —  "  Artisans  de  querelle.  —  "  Mangeurs.  —  "  Cereu»"' 
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Soyenl  en  pleins  cabatz  ' 
Proccz  el  debaU. 

Cy  n'entrez  pas,  vous  usuriers  cliicars' , 
Briffaulx',  lesciiars,  qui  lousiours  amassez , 
Grippeminaulx  *,  aualleurs  de  frimars', 
Courbez,  camars,  qui  en  vos  coquemars' 
De  mille  marcz  la  n'auriez  assez. 
Point  esguassez'  n'estes  quand  cabassez  ' 
Et  entassez  ,  poltrons  a  cniche  face  ', 
La  maie  mort  en  ce  pas  vous  deface. 

Face  non  humaine 
De  telz  gens,  qu'on  meine 
Raire  '"  ailleurs  :  céans 
Neseroyt  seans. 
V'uidez  ce  dommaine , 
Face  non  humaine. 

Cy  n'entrez  pas,  vous  rassolez  masiins. 
Soirs  ni  matins  vieulx  chagrins  et  ialoux , 
Ny  vous  aussi,  séditieux  mutins, 
Larues ,  lutins  ,  de  dangier  palatins  ". 
Grecz ,  ou  Latins  plus  a  craindre  que  loups  ; 
Ny  vous  gualoux  '',  verollez  iusqu'a  Tous  '% 
Portez  vos  loups  "  ailleurs  paislre  en  bon  heur, 
Crousteluez  "  rempliz  de  deshonneur. 

Honneur ,  los  ",  deduict  "  , 
Céans  est  deduict 
Par  ioyeux  accords: 
Tous  sont  sains  au  corps. 
Par  ce  bien  leur  duict 
Honneur,  los,  deduict. 

Cy  entrez,  vous,  et  bien  soyez  venuz. 
Et  paruenuz,  tous  nobles  cheualiers. 
Cy  est  le  lieu  ou  sont  les  reuenuz 
Bien  aduenuz  :  afin  qu'entrelenuz  , 
Grands  et  menuz,  tous  soyez  a  milliers. 
Mes  familiers  serez,  et  peculiers  : 
■    Frisques'S  gualliers",  ioyeux,  plaisans,  mignons  . 
En  gênerai  tous  gentilz  compaignons. 

Compaignons  gentilz , 
Serains  et  subtilz , 
Hors  de  vilité. 
De  ciuilité 

Cy  sont  les  houstilz", 
Compaignons  gentiJz. 

Cy  entrez  ,  vous,  qui  le  sainct  Euangile 
En  sens  agile  annoncez,  quoy  qu'on  gronde. 
Céans  aurez  ung  refuge  ,  et  bastille 
Contre  l'hostile  erreur,  qui  tant  postille" 
Par  son  faulx  style  empoisonner  le  munde  ■. 
Entrez  ,  qu'on  fonde  icy  la  foy  profunde. 
Puys,  quon  confonde,  et  par  voix  et  par  rolle. 
Les  ennemys  de  la  saincle  paroile. 

La  paroile  saincte 
la  ne  soit  exleincte 

'  Paniers.  —  '  Avides.  —  '  Nom  de  chiens  de  chasse,  applicable  à  des  usuriers 
vides.  — 'Qui  avez  des  griffes  de  chat.  —  '  Brouillards.  —  '  Pots  à  large  ventre. 
—  '  Emus.—  •  Entassez.  —  '  Avares.  —  '°  Tondre  ou  braire.  —  "  Serviteurs  de 
uiaris  r'oux.  —  "  Galeux.  —  "  Os.  —  "  Chancres.  —  "  Infectés.  —  "  Eioge.  — 
"  ;  lai....  ~  "  Fringans.  ~  "  Gaillards.  -  ■"  Hôtes.  —  "  Court  en  poste. 
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En  celieulressainct. 
Cbascun  en  soil  ceinci . 
«^hascune  ait  enceinle 
La  parolle  suincle. 

Cy  entrez,  vous,  dames  de  hault  paraige. 
En  franc  courai^e.  Entrez  y  en  bon  heur. 
Fleurs  de  beaulié,  a  céleste  visaige, 
A  droicl  corsaige,  a  maintien  preude  et  saige. 
En  ce  passaige  est  le  seiour  d'honneur. 
Le  hault  seigneur,  qui  du  lieu  feut  donneur 
Et  guerdonneur'  ,  pour  vous  l'ha  ordonné. 

Or  donné  par  don 
Ordonne  pardon 
A  cil  qui  le  donne  .- 
Et  tresbien  guerdonne  ' 
Tout  mortel  preud'hom  ' 
Or  donné  par  don. 

CHAPITRE  LV.  — Comment  estoit  le  manoir  des  Tbilemltes 

Au  raylieu  de  la  basse  court  estoyt  une  fontaine  magnificque,  de 
bel  alabastre  Au  dessus  les  troys  Grâces  ,  auecques  cornes  d'abun- 
dance.  Et  iectoyent  l'eaue  par  les  mammelles ,  bouche,  aureiiies  , 
yeulx ,  et  aultres  ouuertures  du  corps.  Le  dedans  du  logys  sus  l^i 
dicte  bassecourt  estoyt  sus  grospilliers  de  cassidoine^,  et  porphyre,  a 
beaulx  arcz  d'anticque.  Au  dedans  desquelz  estoyent  belles  gualleries 
longues  et  amples,  ornées  de  painctures,  de  cornes  de  cerfz,  licornes, 
rhinocerots  ,  hippopotames,  dens  d'elephans,  et  aultres  choses  spec- 
lables^.  Le  logys  des  dames  comprenoyt  depuis  la  tour  Artice,  ius- 
ques  a  la  porte  Mesembrine.  Les  hommes  occupoyent  le  reste.  Deuant 
ledict  logys  des  dames,  affin  qu'elles  eussent  l'esbattement,  entre  les 
deux  premières  tours  au  dehors,  estoyent  les  lires,  l'hippodrome,  le 
théâtre,  et  natatoires^,  auecques  les  bains  mirificques  a  triple  solier, 
bien  guarniz  de  tous  assorlimens,  et  foison  d'eaue  de  myrrhe.  louxte^ 
la  riuiere  estoit  le  beau  iardin  de  plaisance.  Au  mylieu  d'icelluy  le 
beau  labyrinthe.  Entre  les  deux  aultres  tours  estoyent  les  ieux  de 
paulme  et  de  grosse  balle.  Du  cousté  de  la  tour  Cryere  estoit  le  ver- 
gier ,  plein  de  tous  arbres  fruictiers,  tous  ordonnez  en  ordre  quin- 
cunce^.  Au  bout  estoit  le  grand  parc,  foizonnant  en  toute  sauluai- 
gine***.  Entre  les  tierces  tours  estoyent  les  butes  pour  l'arquebouse, 
l'arc,  et  l'arbaleste.  Les  offices  hors  la  tourHesperie,  a  simple  estaige. 
L'escurie  au  delà  des  offices.  La  faulconnerie  au  deuant  d'icelles, 
gouuernee  par  asturciers  **  bien  expertz  en  l'art.  Et  estoit  annuelle- 
ment fournie  par  les  Candiens  *- ,  Vénitiens  ,  et  Sarmates,  de  toutes 
.«ortesd'oyseaulx  paragons^^,  aigles,  gerfaulx,  autours,  sacres,  laniers, 
laulcons,  esparuiers,  esmerillons,  et  aultres,  tant  bien  faictz  et  do- 
mesticquez  '*,  que,  partans  du  chasteau  pour  s'esbaltre  es  champs,  pre« 

'Bienfaiteur.  —  ■"  Récompense.—'  Flonnôte  homme.  —  *  Pierre  précieuse.  — 
'  Remarquables.  —  '  Naumachies.  —  '  A  trois  étages.  —  '  Le  long  de.  —  'Coupés 
<i\  forme  de  V.  —  '°  Bêtes  sauvages.  —  "  l'auconniers.  —  "  Habitans  de  l'ile  de 
Candie.  —  "  Rares.  —  "  Apprivoisés. 
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noyentloul  ce  querencontroycnt.  La  vénerie  estoil  uiig  peu  pliisioing 
tirant  vers  le  parc. 

Touiesles  salies,  chambres  et  cabinetzestoyent  tapissez  en  diuerses 
sortes,  selon  les  saisons  de  l'année.  Tout  le  pauéestoitcouuerl  de  drap 
verd.  Les  lictz  estoyent  de  broderie. 

En  chascune  arrière  chambre  estoit  ung  mirouer  de  crystaliin  • 
enchâssé  en  or  fin,  autour  guarny  de  perle,  et  estoit  de  telle  grandeur 
qu'il  pouuoit  véritablement  représenter  toutela  personne.  A  l'yssue  des 
salles  du  logis  des  damesestoyent  les  parfumeurs  et  les  testonneurs^  : 
par  les  mains  desquelz  passoyent  les  hommes,  quand  ilz  visitoyent  les 
(lames. Iceulx  fournissoyent  par  chascun  matin  les  chambres  des  dames, 
d'eaue  rose,  deauedenaphe,  et  d'eaue  d'ange  :  et  a  chascune  la  pré- 
cieuse cassolette  vaporanie^  de  toutes  drogues  arornaiicques. 

CHAPITRE  LVI.—  Comment  estoyent  veslux  les  religieux  et  religieuses  de  Theleme. 

Les  dames,  au  commencement  de  la  fondation,s'habilloyent  a  leur 
plaisir  et  arbitre.  Depuis,  feurent  reformées  par  leur  franc  vouloir  en 
la  façon  que  s'ensuyt:  Elles  portoyent  chausses  d'escarlate,  ou  demi- 
graine^,  et  passoyent  lesdicles  chausses  le  genoil  au  dessus  par  Iroys 
(ioigtz,  iustement.  Et  ce>te  lisière  estoit  de  quelques  belles  broderies 
et  descoupures.  Les  iartieres estoyent  delà  couleurde  leurs  braceletz, 
et  comprenoyent  le  genoil  au  dessus  et  dessoubz.  Les  souliers,  escar- 
pins, et  pantoufles  de  velours  cramoisi  rouge,  ou  violet,  deschicquctees 
a  barbe  d'escreuisse. 

Au  dessus  de  la  chemise  vestoyent  la  belle  vasquine^,  de  quelque 
camelot  de  soye  :  sus  icelle  vestoyent  la  verdugale^  de  tafelasblanc, 
rouge,  tanné  '',  gris,  etc.  Au  dessus,  la  cotte  de  tafetas  d'argent,  faict 
a  broderies  de  tin  or,  et  a  l'agueille,  entortillé,  ou  (selon  que  bon 
leur  sembloit  et  correspondant  a  la  disposition  de  l'aer)  de  satin  , 
damas,  velours,  orangé,  tanné  ,  verd,  cendré  ,  bleu,  iaune  clair, 
rouge  cramoisi,  blanc,  drap  d'or,  toille  d'argent,  de  canetille,  de  bro- 
dure,  selon  les  festes.  Les  robbes,  selon  la  saison,  de  toille  d'or  a  fri- 
zure  d'argent,  de  satin  rouge  couucrt  de  canetille  d'or,  de  tafetas 
blanc,  bleu,  noir,  tanné,  sarge  de  soye,  camelot  de  soye,  velours,  drap 
li'argent,  toille  dardent,  or  traict ,  velours  ou  satin  porfilé  d'or  en 
diuerses  portraictnres. 

En  esté,  quelques  iours,  en  lieu  de  robbes,  portoyent  belles  raar- 
loltesS  des  parures  susdictes,  ou  quelques  bernes  a  ïa  moresque 9,  de 
velours  violet,  a  frizure  d'or,  sus  canetille  d'argent,  ou  a  cordelières 
li'or,  guarnies  aux  rencontres  de  petites  perles  indicques.  Et  tousiours 
le  beau  pandache,  selon  les  couleurs  des  manchons,  bien  guarny  de 
papillettesd'or.  En  hyuer,  robbes  de  tafetas  des  couleurs  comme  "des- 
sus, fourrées  de  loups  ceruiers,  genettes  nnires ,  martres  de  Calabre, 
zibelines,  et  aultres  fourrures  pretieuses.  Les  patenostres,  anneaulx, 
iazerans*",  carcans,  estoyent  de  fines  pierreries,  escarboucles  ,  rubys 

'  Cristal.  —  '  Ceux  qi;i  frisoienl  les  cheveux.  —  '  Qui  exhaloit  dos  parfums.  — 
'  Sorte  d'écarlale.  —  '  Corset.  —  '  Jupon.  —  '  Couleur  de  laii.  —  '  Casaques.  — 
'  Manletets  à  cape.  —  ""  Bracolcis  ou  colliers. 
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balays,  diamans,  saphiz,  esmeraugdes,  turquoises,  grenalz,  agalhes. 
l)eij'lles,  perles,  et  unions  d'excellence.  L'accoustrement  de  la  teste 
estoit  selon  le  temps.  En  hyuer,  a  la  mode  françoise.  Au  printemps, 
a  l'hespaignole.  En  esté,  a  la  tusque'.  Exceptez  les  festes  et  diman- 
ches, esquelz  portoyent  accoustrement  françoys  :  parce  qu'il  est  plus 
honnorable,  et  mieulx  sent  sa  pudicité  malronale.  Les  hommes  es- 
toyent  habillez  a  leur  mode:  chausses  pour  les  bas,  d'estamet,  ou 
sarge  drapée,  d'escarl^te,  de  migraine,  blanc  ou  noir.  Les  haults,  de 
velours  d'iceiles  couleurs,  ou  bien  près  approchantes  :  brodées  et  des- 
chicquetees  selon  leur  inuention.  Le  pourpoinct,  de  drap  d'or,  d'ar- 
gent, de  velours,  satin,  damas,  tafetas  ,  de  mesmes  couleurs ,  des- 
chicquetez,  brodez  et  accoustrez  en  parangon  2.  les  aguillettes,  de 
soye  de  mesmes  couleurs,  les  fers  3  d'or  bien  esmaillez.  Les  sayes  et 
chamarres,  de  drap  d'or,  toille  d'or,  drap  d'argent,  velours  porfilé  a 
plaisir.  Les  robbes,  autant  précieuses  comme  des  dames.  Les  ceinc- 
iiires ,  de  soye  ,  des  couleurs  du  pourpoinct  :  chascun  la  belle  espee 
au  cousté:  la  poignée  dorée,  le  fourreau  de  velours  de  la  couleur  des 
chausses,  le  bout  d'or,  et  d'orfeburerie.  Le  poignart  de  mesme.  Le 
bonnet,  de  velours  noir,  guarny  de  torce  bagues  et  boutons  d'or.  La 
plume  blanche  par  dessus,  mig'nonnement  p.irtie  a  paillettes  d'or,  au 
bout  desquelles  pendoyent  en  papillettes  ,  beaulx  rubys ,  esme- 
raugdcs,  etc. 

Mais  telle  sympathie  estoit  entre  les  hommes  et  les  femmes,  que 
par  chascun  iour  ilz  estoyent  vestuz  de  semblable  parure.  Et  pour 
a  ce  ne  faillir,  estoyent  certains  gentilz  hommes  ordonnez  pour  dire 
es  hommes  par  chascun  matin  quelle  liuree  les  dames  vouloyent  en 
icelle  iournée  porter.  Car  le  tout  estoit  faict  selon  l'arbitre  des  dames. 
En  ces  vestemens  tant  propres,  et  accoustrement  tant  riches,  ne  pen- 
sez que  ny  eulx  ny  elles  perdissent  temps  aulcun  :  car  les  maistres 
des  guarderobbes  auoyent  toute  la  vesture  tant  preste  par  chascun 
matin,  et  les  dames  de  chambre  tant  bien  estoyent  aprinses  qu'en 
ung  moment  elles  estoyent  prestes  et  habillées  de  pied  en  cap. 

Et  pour  iceulxaccoustremens  auoiren  meilleure  opportunité,  au- 
tour du  boys  de  Theleme  estoit  ung  grand  corps  de  maison,  long  de 
demie  lieue,  bien  clair  ctassorty:  en  laquelle  demouroyent  les  or- 
febures,  lapidaires,  brodeurs,  tailleurs,  tireurs  d'or,  vcloutiers,  ta- 
pissiers, et  haultelissiers,  et  la  oeuuroyent  chascun  de  son  mestier: 
et  le  tout  pour  les  susdictz  religieux  et  religieuses.  Iceulx  estoyent 
fourniz  de  matière  et  estoffe  par  les  mains  du  seigneur  ^'ausiclete, 
lequel  par  chascun  an  leur  rendoit  sept  nauires  des  isles  de  Perlas,  et 
Canibales ,  chargées  de  lingotz  d'or,  de  soye  crue,  de  perles  et  pier- 
reries. Si  quelques  unions''  tendoyent  a  vétusté,  et  changeoyent  de 
naifue  blancheur,  icelles  par  leur  art  renouuelloyent  en  les  donnant 
a  manger  a  quelques  beaulx  coqs,  comme  on  baille  curetés  faulcons. 


A  la  manière  des  Toscans.  —  '  De  la  même  manière.  —  '  Ferremens  du  l'out. 
*  Perles,  du  lalin  uniones.  —  '  Pâture. 
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Toute  leur  vie  estoil  employée,  non  par  lois,  statutz,  ou  reigles, 
mais  selon  leur  vouloir  et  franc  arbitre.  Se  leuoyent  du  lict  quand 
bon  leur  sembloii;  beuuoyent,  mangeoyent,  trauailloyent ,  dor- 
moyent,  quand  le  désir  leur  venoit.  Nul  ne  les  esueilioil,  nul  ne  les 
parforceoit  ny  a  boyre,  ny  a  manger,  ny  a  faire  chose  aullre  quel- 
concque.  Ainsi  l'auoit  estably  Gargantua.  En  leur  reigle  n'esloit  que 
reste  clause: 

FAY    CE    QUE    VOULDRAS. 

Parce  que  gens  libères  ',  bien  nayz,  bien  instruictz,  conuersans  en 
conipaignies  honnesles  ,  ont  par  nature  ung  instinct  et  aguillon  qui 
tousiours  les  poulse  a  faictz  vertueux,  et  retire  de  vice  :  lequel  ilz 
nommoyent  honneur.  Iceulx,  quand  par  vile  subiection  et  contraincte 
sont  déprimez  et  asseruiz,  destournent  la  noble  affection  par  laquelle 
a  vertu  franchement  tendoyent  ,  a  déposer  et  enfraindre  ce  ioug  de 
seruitude.  Car  nous  entreprenons  tousiours  choses  défendues,  et  con- 
uoitons  ce  que  nous  est  dénié.  Par  ceste  liberté,  entrarent  en  louable 
émulation  de  faire  tous  ce  qu'a  ung  seul  voyoycnt  plaire.  Si  quel- 
(|u'ung  ou  quelqu'une  disoit  beuuons  ,  tous  beuuoyent.  S'il  disoit 
louons,  tous  iouoyent.  S'il  disoit  allons  a  l'esbat  es  champs,  tous  y 
alloyent.  Si  c'e»toit  pour  voiler^,  ou  chasser,  les  dames,  montées  sus 
belles  hacquenees,  auccques  leur  palefroy  guorrier^,  sus  le  poing 
mignonnement  enguantelé  porloyent  chascune  ou  ung  esparuier,  ou 
ung  laneret,  ou  ung  esmerillon  :  les  hommes  portoyent  les  aultres 
oyseaulx.  Tant  noblement  estoyent  apprins  qu*il  n'estoit  entre  eulx 
celluy  ne  celle  qui  ne  sceust  lire,  escripre,  chanter,  iouer  d'instru- 
mens  harmonieux,  parler  de  cinq  à  six  languaiges ,  et  en  iceulx  com- 
poser, tant  en  carme*  qu'en  oraison  solue^.  lamais  ne  feurent  veuz 
cheualiers  tant  preux,  tant  gualans,  tant  dextres^  a  pied,  et  a  che- 
ual,  plus  verdz^,  mieulx  remuans ,  mieulx  manians  tous  basions  s, 
que  la  estoyent. 

lamais  ne  feurent  veues  dames  tant  propres,  tant  mignonnes, 
moins  fascheuses,  plus  doctes,  a  la  main,  a  l'agueille,  a  tout  acte 
muliebre  honneste  et  libre,  que  la  estoyent. 

Par  ceste  raison  ,  quand  le  temps  venu  estoit  que  aulcun  d'icelle 
abbaye,  ou  a  la  requeste  de  ses  parens,  ou  pour  aultre  cause,  voulust 
yssir  hors,  auecques  soy  il  emmenoit  une  des  dames,  celle  laquelle 
l'auoit  prins  pour  son  deuot^ ,  et  estoyent  ensemble  mariez.  Et  si 
bien  auoyent  vescu  a  Theleme  en  deuotion  et  amitié ,  encore  mieulx 
la  continuoyent  ilz  en  mariage  :  autant  s'entreaimoyont  ilz  a  la  fin 
de  leurs  iours  comme  le  premier  de  leurs  nopces.  le  ne  veulx  oublier 
vous  descripre  ung  énigme  qui  feut  trouué  aux  fondemens  de  l'ab- 
baye, en  une  grande  lame  de  bronze.  Tel  estoit  comme  s'ensuyt: 

'  Do  condition  libro.  —  '  Chasser  au  vol.  —  '  De  parade.  —  '  Vers.  —  '  Prose. 
—  '  .\droits.  —  '  Vigoureux.  —  '  Armes  —  '  Déioué. 
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Paoures  humains,  qui  bon  heur  attendez, 

Leuez  vos  cueurs,  et  mes  dictz  entendez. 

S'il  est  permis  de  croire  fermement 

Que,  par  les  corps  qui  sont  au  firmament. 

Humain  esprit  de  soy  puisse  aduenir 

A  prononcer  les  choses  à  venir  .- 

Ou  si  l'on  peut,  par  diuine  puissance, 

Du  sort  futur  auoir  la  congnoissance, 

Tant  que  l'on  iuge  en  asseuré  discours. 

Des  ans  loinglains  la  destinée  et  cours. 

Je  foyssçauoir  a  qui  le  veuit  entendre, 

Que  ccst  hyuer  prochain,  sans  plus  attendre, 

Voyre  pluslost,  en  ce  lieu  ou  nous  sommes  , 

Il  sortira  une  manière  d'hommes 

Las  du  repous,  et  faschezdu  seiour-, 

Qui  franchement  iront,  et  de  plein  iour. 

Suborner  gens  de  toutes  qualitez 

A  differensel  partialitez. 

Et  qui  vouldra  les  croire  et  escouler 

(  Quoy  qu  il  en  doibue  aduenir  et  cousler  ), 

Hz  feront  mettre  en  debalz  apparens 

Amys  entre  eulx  et  les  proches  parens  : 

Le  filz  hardy  ne  craindra  l'impropcre  ' 

De  se  bander  contre  son  propre  père  .- 

Mesmes  les  graiidz ,  de  noble  lieu  sailliz  ', 

De  leurs  subiects  se  verront  assailliz  ; 

Et  le  debuoir  d  honneur  et  reuerence 

Perdra  pour  lors  tout  ordre  et  différence. 

Car  ilz  diront  que  chascun  à  son  tour 

Doibt  aller  hault ,  et  puis  faire  retour. 

Et  sus  ce  poiiict  aura  tant  de  meslees. 

Tant  de  discords,  venues,  et  allées. 

Que  nulle  hystoire,  ou  sont  les  grandi  merueilles. 

Ha  faict  récit  d'émotions  pareilles. 

Lors  se  voyrra  maint  homme  de  valeur  , 

Par  l'esguillon  de  ieunesse  et  chaleur, 

El  croire  trop  ce  feruent  appétit. 

Mourir  en  lleur  et  viure  bien  petit. 

Et  ne  pourra  nul  laisser  cest  ouuraige. 

Si  une  foys  il  y  met  le  couraige  , 

Qu'il  n'ayt  empli  par  noises  et  debatz 

Le  ciel  de  bruit,  et  la  terre  de  pas. 

Alors  auront  non  moindre  authorité 

Hommes  sans  foy,  que  gens  de  vérité  .- 

Car  tous  suyuront  la  créance,  et  eslude 

De  l'ignorante  et  sotte  multitude. 

Dont  le  plus  lourd  sera  receu  pour  iuge. 

O  dommalgeable  et  pénible  déluge  ! 

Déluge  (  dy  ie  )  et  a  bonne  raison  ; 

Car  ce  trauail  ne  perdra  sa  saison  ', 

Ny  n'en  sera  deliuree  la  terre , 

lusques  a  tant  qu'il  en  sorte  a  grand  erre  ' 

'  Sauf  les  deux  premiers  vers  et  les  dix  derniers,  cette  prophétie  est  extraite  des 
œuvres  de  Mellin  de  Saint-Gelais,  comme  le  dit  de  l'Aulnaye;  LeMolteuxy  voit 
avec  quelque  raison  l'exposé  des  persécutions  qui  menaçoient  les  réformas.  — 

Paix.  —  '  Le  hlàme,  —  '  Issus.  —  '  Ne  finira  p;is  —'■  Hapiiiement. 
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Soubdamos  eaux  :  dfvnl  les  P'"*  all«'";f  ^  ' 

En  commuant  seront  prins  el  ir^-mP"; 

Fi  a  bon  droici  ■.  car  leur  ciieiir  adonne 

Â  ce  comhai,  n'aura  point  P-t*'»"';;',^  .  ^^.  .^ 

Mesme  aui  iroupeau\\  des  innocentes  besle». 

Oue  de  feùrs  nerfi.  et  bovauU  deshonnesies 

li  ne  soii  faici  non  aux  dieui  sacrifice. 

Mais  aus  morteli  ordinaire  seruiee. 

«r  maintenant  ie  vous  laisse  penser 

Comment  le  tout  se  pourra  dispenser. 

Fi  quel  repous,  en  noise  si  profond. . 

.4ura  le  corps  de  la  machme  ronde. 

Les  plus  heureux,  qui  plus  à  elle  ''^'^ro"'- , 

Moins  de  la  perdre  et  puaster  s  abstiendront 

kl  tascheront.  en  plus  d  une  manière. 

\  lasseruir  et  rendre  prisonnière. 

kn  lel  endroict  que  la  poure  deflairte  • 

«aura  recours  qu  a  cetiuy  qui  Iha  fa.cte. 

Et .  pour  le  pis  de  son  triste  acculent . 

Le  clair  soleil  ains  qu  esire  '  en  occident. 

Lairra  *  espandre  obscuriie  sus  elle 

Plus  que  d  ecclipse.  ou  de  nuiel  naturelle 

Pont  en  une  coup  perdra  sa  liberie. 

Et  du  hault'ciel  la  faueur  et  clairte. 

Ou  pour  le  moins  demourera  déserte. 

Mais  elle  .  auanl  ceste  ruine  et  perte . 
\ura  lon«  temps  monstre  sensiblement 
tnc  violent  et  si  erand  tremblement, 
Oue  lors  Etna  ne  feut  Uni  asilec, 
Ouand  sus  unç  (ilî  de  Tiun  feul  leclee  : 
Kl  plus  soubdain  ne  doibt  estre  estime 
Le  mouuemenl  que  feii  Inanmé  ' 
Ouand  Typtioeussi  fort  se  despiia. 
oue  dans  la  met  les  monti  précipita 

\insi  sera  en  peu  d  heures  rariiree  * 
\  triste  estai,  et  si  souuent  chansce, 
Oue  mesme  ceuU  qui  tenue  l'auront, 
Xux  suruenans  occuper  la  lairroni. 
Lors  sera  près  le  temps  tK)n  el  propice 
De  meure  tin  a  ce  long  exercice. 
(  ar  les  grandi  eaux  dont  oyei  deinser 
Feront  chascun  la  relraicte  aduiser  : 
El  loulesfovs  dauanl  le  parlement  ■ 
On  pourra  veoir  en  1  air  aperteroeni  ' 
L  aspre  chaleur  d  une  grand  flamme  esprinw 
Pour  mettre  a  fan  les  eauv  et  I  enirepnnse. 
Reste,  en  après  cesaccidens  parfaicix, 
Oue  les  es'us  ioveusenirni  refaicli 
Sovenide  tous  biens ,  el  de  manne  céleste  , 
El"d  abundant .  par  recompense  honnesle  . 
Enrichi!  sovcni.  Les  aullres  en  la  fin 
Sovent  denùez.  C  est  la  raison  .  attin 
Oue    ce  trauail  en  tel  poinct  terminé , 
tTnï  chascun  avi  son  sort  prédestine. 
Tel  feul  raccord.  O  qu  est  a  reuerer 
Cil  qui  en  fin  pourra  perseuerer  ; 


^,ëS^%7.r.}':s'^T^.i:^^^T^r?^^^^^ 


•  Clairett^eni, 


•iAlUiA?mA.  'J'J 

La  lecture  de  cestuy  monument  paracheuee,  Gargantua  souspira 
profundemenl,  et  dist  es  assist.ins  :  Ce  n'est  de  maintenant  que  les 
gens  reduictz  a  la  créance  euangelicque  sont  persécutez.  Mais  bien 
heureux  est  ceiluyqui  ne  sera  scandalis(';,  et  qui  tousiours  tendra  au 
but  et  au  blanc  que  Dieu  par  son  cher  (ilz  nous  ha  prefix*,  sans  par 
ses  affections  charnelles  estre  dislraict  ny  diuerty '^.  Le  moyne  dist  : 
Que  pensez  vous  en  vostre  entendement  estre  par  cest  énigme  designé 
et  signifié?  Quoy  ?  dist  Gargantua  ,  le  decours  •*  et  maintien  de  vérité 
diuine.  Par  sainct  Goderan  (dist  le  moyne),  telle  n'est  mon  exposi- 
tion :  le  stile  est  de  Merlin  le  prophète'*  :  donnez  y  allégories  et  in- 
telligences tant  graues  que  vouldrez.et  y  rauassez^,  vous  et  tout 
le  monde,  ainsi  que  vouidrez.  De  ma  part  ie  n'y  pense  aultre  sens 
enclous^  qu'une  description  du  ieu  de  paulme  soubz  obscures  pa- 
rolles.  Les  suborneurs  de  gens  sont  les  faiseurs  de  parties,  qui 
sont  ordinairement  amys.  lit  après  les  deux  chasses  faictes ,  son 
hors  le  ieu  celluy  qui  y  esloit ,  et  l'aultrey  entre.  On  croit  le  premier 
qui  dict  si  l'esteuf  est  sus  ou  soubz  la  chorde.  Les  eaues  sont  les 
sueurs.  Les  chordes  des  raquettes  sont  faictes  de  boyaulx  de  mou- 
lons ou  de  chieures.  La  machine  ronde  est  la  pelote  ou  lesteuf. 
Apres  le  ieu  on  se  refraischit  deuant  ung  clair  feu  ,  et  change  Ion  de 
chemise.  Et  vouluntiers  bancquettc  Ion,  mais  plusioyeusement  ceulx 
qui  ont  guaigné.  Et  grand  chiere. 

'  Fixé.  —  '  Détourné.  —'Cours.  —  '  Comme  les  vprsdeMcllin  deSaint-Gelais, 
que  quelques  uns  de  ses  contemporains  appeloient  aussi  Merlin  ,  avoient  été  pu  - 
bliés  avant  la  persécution  des  proteslans,  quand  ces  événemens  se  réalisèrent  , 
après  sa  mort,  on  fit  grand  bruit  de  ce  morceau  assez  obscur.  C'est  pour  cela  auo 
Rabelais  lui  donne  le  nom  de  Venchnnteur  Afcrlin,  dont  Geoffroy  de  Monmoutn  a 
écrit  la  vie,  et  qui  joua  un  si  grand  rôle  dans  les  romans  du  moyen  âge.— 'Rèvei. 
—  *  Enfermé.  —  ^  Balle  de  paume. 


rlW    Ï)V   LIIRÏ.   PHEMIËS. 


100 


LIURE  SECOND. 


PA^•TAGRl'EL,    ROY    DES   DIPSODES  ,    RESTITUÉ  EN     SOM    >'ATimi 
AliRC     SES    FAICTZ     ET     PROESSES     ESPOUENTABLKS  : 
COMPOSEZ    PAR    FEU    M.    ALCOFRIBAS, 
ABSTRACTEUR  DE  OUINTE  ESSENCE. 


DIXA.1N 

De  Mai.-tic  Husues  Salel  '  a  l'aulheiu-  de  ce  li 

Si  pour  mesler  proufQct  auec  doulceur 

On  met  en  prix  un  aiitheur  grandenieiil , 

Prisé  seras,  de  cela  lien  loy  seur  ; 

le  le  congnoy,  car  ion  enlendemenl 

En  ce  liurel,  soubz  plaisant  fondement, 

L'utilité  ha  si  tresbien  descripte 

Qu'il  m'est  aduis  que  voy  ung  Dcmocritc 

Kiant  les  faictz  de  nostre  vie  humaine. 

Or  perseuere  ,  et  si  n'en  as  mérite 

En  ces  bas  lieux,  lauras  en  hauU  dommaine  '. 


PROLOGE  DE  L'AUTHEUR. 

Tresillustres  et  trescheualereux  champions,  gentil/hommes,  et  aul- 
tres,  qui  vouluntiers  vous  addonnez  a  toutes  gentillesses  et  honnes- 
tetez  ,  vous  auez  nagueres  veu ,  leu ,  et  sceu  les  grandes  et  inesti- 
mables chronicques  de  l'énorme  géant  Gargantua  :  et,  comme  vrais 
fidèles,  les  auez  creues  tout  ainsi  que  texte  de  Bible  ou  du  saincl 
Euangiie,  et  y  auez  maintesfoys  passé  vostre  temps  auec  les  honno- 
rables  dames  et  damoiselles,  leur  en  faisant  beaulx  et  longs  narrez  , 
alors  que  estiez  hors  de  propousS,  dont  estes  bien  dignes  de  grande 
louange  et  mémoire  sempiternelle.  Et  a  la  mienne  voulunté  ^  que  ung 
ch.iscun  laissas!  sa  propre  besoigne,  ne  se  souciast  de  son  mestier, 
et  misl  ses  affaires  propres  en  oubly,  pour  y  vacquer  entièrement, 
sans  que  son  esperit  feust  d'ailleurs  distraict  ny  empeschë,  iusques  a 
ce  que  Ion  les  tinst  par  cueur,  affin  que  si  d'adueniure  l'art  de  IJ^-^ 
primeriecessoit,  ou  en  cas  que  tous  liures  périssent  on  temps  a'j 
ungchascunles  pust  bien  au  net  enseigner  a  ses  enfans,  et  a 
cesseurs  et  suruiuens  bailler  comme  de  main  en  main,  ainsi  qu'une 
religieuse  caballe^.  Car  il  y  ha  plus  de  fruict  que  par  aduenture  ne 
pensent  ung  taz  de  gros  taluassiersi^  tout  crousteleuez',  qui  enten- 

'  Traducteur  en  vers  de  l'Iliade,  mort  en  lofi3.  C'éloit  un  ami  et  un  compalriolo 
de  Maroi.  —  '  En  paradis.  —  '  Quand  vous  n'aviez  rien  à  dire.  —  '  Plill  à  Dii-u 
que.  —  »  Tradition  orale  .  secret  astrologique.  —  '  Fanfarons.  —  '  Couverts  de 
taie. 
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dent  beaucoup  moins  en  ces  petites  ioyeusetez  que  ne  faict  îlaclel' 
en  l'Institule.  l'en  ay  congneu  de  haultz  elpuissans  seigneurs  en  bon 
nombre,  qui,  allans  a  la  chasse  des  grosses  bestes,  ou  voiler'^  pour 
canes,  s'il  aduenoit  que  la  beste  ne  feust  rencontrée  par  les  brisées, 
ou  que  lefaulcon  se  mist  a  planer,  voyans  la  proye  guaigner  a  tire 
d'aesie,  ilz  estoyent  bien  marriz ,  comme  entendez  assez  ;  mais  leur 
refuge  de  reconfort,  et  affin  de  ne  soy  morfondre  ,  estoit  a  recoler  s 
les  inestimables  faictz  dudict  Gargantua.  Aultressont  par  le  monde 
(ce  ne  sont  fariboles)  quiestans  grandement  affligez  du  mal  des  dens, 
aprez  auoirtous  leurs  biens  despendu  enmedicins  sans  en  rien  prouf- 
ficler,  n'ont  trouué  remède  plus  expédient  que  de  mettre  lesdictes 
clironicques  entre  deux  beaulx  linges  bien  chaulds,  et  les  appliquer 
au  lieu  de  la  douleur,  les  sinapizant  auecques  ung  peu  de  pouidre 
d'oribus.  Mais  que  diray  ie  des  paoures  veroUez  et  goutteux?  O 
quantesfoys  nous  les  auons  veu  a  l'heure  qu'ilz  estoyent  bien  oingtz, 
et  engressez  a  poinct,  et  le  visaige  leur  reluisoit  comme  la  claueure'* 
d'ung  charnier,  et  les  dens  leur  tressailloyent  comme  font  les  mar- 
cheites^  d'un  dauier  d'orgues,  ou  d'espinette,  quand  on  ioue  des- 
sus, et  que  le  gosier  leur  escumoit  comme  a  ung  verrat''  que  les  vaul- 
tres''  ont  aculé  entre  les  teilles.  Que  faisoyent  ilz  alors?  toute  leur 
consolation  n'estoit  que  d'ouyr  lire  quelque  paige  dudict  liure  Et  en 
auons  veu  qui  se  donnoyent  a  cent  i)ipes  de  vieulx  diables,  en  cas 
qu'ilz  n'eussent  senti  allégement  manifeste  a  la  lecture  dudict  liure, 
lors  qu'on  les  tenoit  es  limbes,  ny  plus  ny  moins  que  les  femmes  es- 
tans  en  mal  d'enfant,  quand  on  leur  lit  la  vie  de  saincte  Margue- 
rite*.  Est  ce  rien  cela  ?  Trouuez  moy  liure  en  quelque  langue,  en 
quelque  faculté  et  science  que  ce  soit,  qui  ait  telles  vertus,  proprietez 
et  prerogaiiues,  et  ie  payeray  choppine  de  trippes.  Non,  (nessieurs, 
non.  Il  est  sans  pair,  incomparable,  et  sans  paragon  :  le  le  maintiens 
iusques  au  feu  exclusiue.  Etceulx  qui  vouldroyent  maintenir  que  si, 
reputez  les  abuseurs,  predestinateurs,  imposteurs ,  et  séducteurs. 
Bien  vray  est  il  que  Ion  treuue  en  aulcuns  liures  de  haulte  fustaye 
certaines  proprietez  occultes ,  au  nombre  desquelz  Ion  lient  Fesse 
pinte,  Orlando  furioso,  Robert  le  diable,  Fierabras,  Guillaume  sans 
paour,  Huon  de  Bourdeaulx,  Monieuille,  et  Matabrune.  Mais  ilz  ne 
sont  comparables  a  celluy  duquel  parlons.  Et  le  monde  ha  bien  con- 
gneu  par  expérience  infaillible  le  grand  émolument  et  utilitéqui  ve- 
noi^de  ladicie  chronicque  gargantuine  :  car  il  en  ha  este  plus  vendu 
imprimeurs  en  deux  moys,  qu'il  ne  sera  achapté  de  Bibles  en 
is9.  Voulant  doncques  (ievostre  humble  esclaue  )  accroistre 

Ce  Raciel  pareil  avoir  été  professeur  de  droit  à  Dôle.  —  '  Ou  à  celle  du  vol. 
—  '  S^rappeler.  —  '  Serrure,  —'  Touches.  —  '  Sanglier.  —  '  Chiens.  —  '  Voir 
pag.  12,  not  2.—'  Dans  une  épigramme  de  Jeande  la  Jessée,  poète  de  la  seconde 
moitié  d»  Wh  siècle,  un  libraire  dit  aussi  : 

Tenant  ma  boutlcque  au  Palais , 
En  moins  de  neuf  ou  dix  journées  , 
J'ai  vendu  plus  de  Rabelais 
Que  de  BibU s  in  vingt  années. 
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VOS  passe  temps  daduantaige,  vous  offre  de  présent  ung  aultre  iiure  de 
mesme  billon,  sinon  qu'il  est  peu  plus  équitable  et  digne  de  foy  que 
n'estoit  l'aultre.  Car  ne  croyez  (si  ne  voulez  errer  a  vostre  escient  1 
que  l'en  parle  comme  les  luifs  de  la  loy.  le  ne  suis  né  en  telle  pla- 
nette ,  et  ne  m'aduint  oncques  de  mentir,  ou  asseurer  chose  qui  ne 
feust  véritable.  l'en  parle  comme  ung  gaillard  onocrotale',  voyre, 
dy  ie,  crotenotaire  des  martyrs  amans,  et  croquenotaire  d'amours  :  l'en 
parle  comme  sainct  lean  de  l'Apocalypse,  quodvidimus  testamur. 
C'est  des  horribles  faicts  et  proesses  de  Pantagruel,  lequel  i'ay  seruy 
a  guaiges  des  ce  que  ie  feus  hors  depaige  iusques  a  présent,  que  par 
son  congié  ie  m'en  suis  venu  visiter  mon  pays  de  vache,  et  sçauoir  si 
en  vie  estoit  parent  mien  aulcun.  Pourtant,  afBn  que  ie  face  fin  a  ce 
prologe ,  tout  ainsi  comme  ie  me  donne  a  cent  mille  paunerees  de 
beaulx  diables ,  corps  et  ame ,  trippes  et  boyaulx,  en  cas  que  ien 
mente  en  toute  l'histoire  d'ung  seul  mot,  pareillement  le  feu  sainct 
Antoine  vous  arde,  mau  de  terre  bous  bire^,  le  lancy^,  le  maulubec 
vous  trousse*,  la  cacquesangue^  vous  vienne,  le  mau  fin  feu  de  ric- 
queracques,  aussi  menu  que  poil  de  vache,  renforcé  de  vif  argent, 
vous  puisse  entrer  au  fondement,  et  comme  Sodome  et  Gomorrhe  puis- 
siez tumber  en  soulphre,  en  feu  et  en  abysme  ,  en  cas  que  vous  no 
croyez  fermement  tout  ce  que  ic  vous  raconteray  en  cesle  présente 
chronicque. 

DIXAIN 

.\ouurllemei.t  iomj.U5C  a  la  louante  du  ioycux  i-^ictU  de  laiitlicm  . 

Cinq  cens  dixains,  mille  virlais. 
Et  en  rimes  mille  virades, 
Des  plus  génies  el  desplus  sades ', 
De  Marot,  ou  de  Saingelais, 
Payez  content  sans  nuls  délais. 
En  présence  des  Oreades, 
Des  Hymnides,  et  des  Dryades, 
>'e  suffiroyent,  ny  Panlalais 
A  pleines  balles  de  Ballades 
Au  docte  et  gentil  Rabelais. 


CHAPITRE  PRilMIEK.— Derorigineetanlicquiù  du  grand  Panlaiiruel 

Ce  ne  sera  chose  inutille,  ne  oisifue,  veu  que  sommes  de  seiour  ' , 
vous  ramenteuoir^  la  première  source  et  origine  dond  nous  est  nay 
ie  bon  Pantagruel.  Car  ie  voy  que  tous  bons  hystoriographes  ainsi 
ont  traicté  leurs  chronicques ,  non  seullement  les  Grecz,  les  Arabes 
et  Etniques,  mais  aussi  les  autheurs  de  la  saincteEscripture,  comme 

'  Oiseau  aquatique,  cité  par  Pline,  dont  le  cri  imite  celui  de  l'âne.  (  De  l'Aul- 
naye.)  C  esi  ici,  au  reste,  une  turlupinade  contre  les  protonolaires  de  celle  époque, 
qui, au  lieu  de  ressembler  aux  anciens  protonolaires  établis  pour  écrire  Ihistoire  des 
martyrs,  n'employ  oient  leur  temps  qu'à  composer  des  hislorielies  amoureuses.  (Le 
Duchat.)— '  Que  lépilepsie  vous  renverse.  —  '  L'esquinancie.  —  '  Que  le  chancre 
>ous  dévore.  -  '  Flux  de  sang.  —  '  Gracieuses  —  'De  loisir.  —  '  Souvenir  de. 
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monseigneur sainct  Luc  mesmement,  et  sainct  Matthieu.  Il  vouscon- 
aient  doncques  noter  que  au  commencement  du  monde  (ie  parle  de 
loing,  il  y  ha  plus  de  quarante  quarantaines  de  nuyctz,  pour  nom- 
brer  a  la  mode  des  anticques  druides),  peu  après  que  Abel  feut  occis 
par  son  frère  Gain  ,  la  terre  ,  embue  du  sang  du  iuste,  feut  certaine 
année  si  tresfertile  en  tous  fruictz  qui  de  ses  flancs  nous  sont  pro- 
duictz  ,  et  singulièrement  en  mesles  '  ,  qu'on  l'appela  de  toute  mé- 
moire l'année  des  grosses  mesles;  car  les  troys  en  faisoyent  le  bois- 
seau. En  icelle  les  kalendes  feurent  trouuees  par  les  breuiaires  des 
Grecz  :  le  mois  de  mars  faillit  en  quaresme,  et  feut  la  mi  aoust 
en  may.  On  mois  de  octobre,  ce  me  semble  ,  ou  bien  de  septembre 
[  affin  que  ie  ne  erre,  car  de  cela  me  veulx  ie  curieusement  guarder), 
feut  la  sepmaine  tant  renommée  par  les  annales,  qu'on  nomme  la 
sepmaine  des  troys  ieudis  :  car  il  y  en  eut  troys ,  a  cause  des  irreguliers 
bissextes,  que  le  soleil  bnmcha  quelque  peu  comme  debitoribus-  a 
gausche ,  et  la  lune  varia  de  son  cours  plus  de  cinq  toises,  et  feut 
manifestement  veu  le  mouuement  de  trépidation  on  firmament  dict 
AplaneS  :  tellement  que  la  pléiade  moyenne,  laissant  ses  compai- 
gnes,  déclina  vers  l'equinoctial  :  et  l'estoille  nommée  l'espy  laissa  la 
vierge,  se  retirant  vers  la  balance,  qui  sont  cas  bien  espouentables 
et  matières  tant  dures  et  difficiles  que  les  astrologues  n'y  peuuent 
mordre.  Aussi  auroyent  ilz  les  dens  bien  longues  ,  s'ilz  pouuoyenl 
toucher  iusques  la. 

Faictesvostre  compte  que  le  monde  vouluntiersmangeoit  desdictes 
mesles  :  car  elles  esloyent  belles  a  l'œil  et  délicieuses  au  goust.  Mais, 
tout  ainsi  comme  Noé,  le  sainct  homme,  auquel  tant  sommes  obligez 
et  (enuz  de  ce  (ju'il  nous  planta  la  vigne,  dont  nous  vient  celle  nec- 
laricque,  delilieuse,  pretieuse,  céleste,  ioyeuse  et  deificque  liqueur 
qu'on  nomme  le  piot ,  fut  trompé  en  le  beuuant ,  car  il  ignoroit  la 
grande  vertu  et  puissance  d'icelluy  ,  semblablement  les  hommes  et 
femmes  de  celluy  temps  mangeoyent  en  grand  plaisir  de  ce  beau  et 
gros  fruict;  mais  accidens  bien  diuers  leur  en  aduindrent;  car  a  tous 
suruint  au  corps  une  enfleure  treshorrible,  mais  non  a  tous  en  ung 
mesme  lieu.  Car  aulcuns  enfloyent  par  le  ventre,  et  le  ventre  leur 
deuenoit  bossu  comme  une  grosse  tonne  ;  desquelz  est  escript:  Ven- 
trem  omnipotentem  :  lesquelz  feurent  tous  gens  de  bien  et  de  bon  rail- 
lards.  Et  de  ceste  race  nasquit  sainct  Pansart,  et  Mardygras.  Les 
aultres  enfioyent  par  les  espaules ,  et  tant  estoyent  bossus  qu'on  les 
appeloit  montiferes ,  comme  porte  montaignes,  dont  vous  en  voyez 
encores  par  le  monde  en  diuers  sexes  et  dignitez.  Et  de  ceste  race 
yssitEsopet,  duquel  vous  auez  les  beaulx  faictz  et  dictz  par  escript. 
Les  aultres  enfloyent  en  longueur  par  le  membre  qu'on  nomme  le  la- 
boureur de  nature  :  en  sorte  qu'ilz  î'auoyent  merueilleusemeni  long, 
grand,  gras,  gros,  vert,  accresté*,  a  la  modeanticque;  si  bien  qu'ilz 

'  Nèfles.—  '  Allusion  à  un  passage  du  Ptitcr  sur  lequel ,  dil  Le  Duchal,  il  est 
peu  de  chrétiens  qui  neirauc/iissent.  —  ^  Allusion  à  une  opinion  astronomique  <1e 
Thebit  Ben  Corelh,  Aral)e  du  IX'  siècle.  Cf.  Agrippa,  de  Vanit.  scient,  c.  xxs..- 
'  Orné  d'une  crête. 
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s'en  seruoycnt  de  ceinture,  le  redoublans  a  cinq  ou  a  six  fois  par  le 
corps.  El  s'il  aduenoit  qu'il  feust  en  poinct,  et  eust  vent  en  poupe, 
a  les  veoir  eussiez  dict  que  c'estoyent  gens  qui  eussent  leurs  lances 
en  l'arrest  pour  iouster  a  la  quintaine'.  Et  d'iceulx  est  perdue  la 
race,  ainsi  comme  disent  les  femmes.  Car  elles  lamentent  continuel- 
lement qu'il  n'en  est  plus  de  ces  gros,  etc.  Vous  sçauez  le  reste  de  la 
chanson.  Aultres  croissoyent  en  matières  de  couilles ,  si  énormément 
que  les  troys  emplissoyent  bien  ung  muy.  D'iceulx  sont  descendues 
les  couilles  de  Lorraine,  lesquelles  iamais  n'habitent  en  braguette  : 
elles  tombent  au  fond  des  chausses. 

Aultres  croissoyent  par  les  iambes,  et  a  les  veoir  eussiez  dict  que 
c*estoyentgrues,ouflammands2,  ou  bien  gensniarchans  sus  eschasses. 
Et  les  petits  grimaultzles  appellent  en  grammaire  iambus'^. 

Es  aultres  tant  croissoit  le  nez  qu'il  sembloit  la  lleute  d'ung  alam- 
bic, tout  diapré,  tout  estincellé  de  bubelettes*,  pullulant,  purpuré, 
a  pompettes^,  tout  esmaillé  ,  tout  boutonné,  et  brodé  de  gueules  s. 
Et  tel  auez  veu  le  chanoine  Panzoult,  et  Piedeboys ,  médecin  d'An- 
giers  :  de  laquelle  race  peu  feurent  qui  aymassent  la  ptisane,  mais 
tous  feurent  amateurs  de  purée  septembrale.  Nason  et  Ouide  en  prin- 
drent  leur  origine.  Et  tous  ceulx  desquelz  est  escript,  ne  reminis- 
caris''.  Aultres  croissoyent  par  les  aureilles,  lesquelles  tant  grandes 
avoyent,  que  de  l'une  faisoyent  pourpoinct,  chausses,  et  sayon  ;  de 
l'aultre  se  couuroyent  comme  d'une  cappe  a  l'hespaignole.  Et  dict 
on  qu'en  Bourboniiois  encore  dure  l'eraige^,  dont  sont  dictes  au- 
reilles de  Bourbonnois.  Les  aultres  croissoyent  en  long  du  corps:  et 
de  ceulx  la  sont  venuz  les  geans ,  et  par  eulx  Pantagruel.  Et  le  pre- 
mier feut  Chalbroth: 

Qui  engendra  Sarabroth, 

Qui  engendra  Faribroth, 

Qui  engendra  Hurtaly,  qui  feut  beau  mangeur  de  souppes,  et  ré- 
gna au  temps  du  déluge, 

Qui  engendra  Nembroth , 

Qui  engendra  Atlas ,  qui,  auecques  ses  espaules,  guarda  le  ciel  de 
tumber, 

Qui  engendra  Goliath, 

Qui  engendra  Erix,  lequel  feut  inuenteur  du  ieu  des  guobeletz; 

Qui  engendra  Titye, 

Qui  engendra  Eryon , 

Qui  engendra  Polypheme, 

Qui  engendra  Cace, 

Qui  engendra  Etion,  lequel  premier  eut  la  verolle,  pour  n'auoir 
beu  frais  en  esté,  comme  tesmoigne  Bartachin^; 

Qui  engendra  Encelade, 

'  But  des  joules,  pieu.  —  '  Oiseau  aux  couleurs  de  flamme.  —  '  Equivoque  , 
ïambe,  mèire.  —  '  Pelils  boutons.  —  '  Balles  avec  lesquelles  on  appliquoil  l'encre 
sur  les  formes  d  imprimerie.  —  '  Rouge,  en  termes  héraldiques.  —  '  Tobie,  c.  m, 
V.  3.  .\nlienne  qu  on  clianle  après  les  psaumes  de  la  pémunce.  —  '  Lignée.  — 
'  Jean  de  Berlachino.  giave  juristonsulle  de  Fermo, auteur  du  Hepertorium  juris 
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Qui  engendra  Cce, 

Qui  engendra  Typhoé . 

Qui  engendra  Aloé, 

Oui  engendra  Olhe, 

Qui  engendra  Aegeon , 

Qui  engendra  Briaire,  qui  auoilcent  mains; 

Qui  engendra  Porphyrio , 

Qui  engendra  Adamastor, 

Qui  engendra  Antee, 

Qui  engendra  Agatho, 

Qui  engendra  Pore,  contre  lequel  batailla  Alexandre  le  grand; 

Qui  engendra  Aranthas, 

Qui  engendra  Gabbara,  qui  premier  inuenta  de  boire  d'autant  ; 

Qui  engendra  Goliath  de  Secundille  , 

Qui  engendra  Offot,  lequel  eut  terriblement  beau  nez  a  boyre  au 
baril; 

Qui  engendra  Artaches , 

Qui  engendra  Oromedon 

Qui  engendra  Gemmagog,  qui  feut  inuenteur  des  souliers  a  pou- 
laine'; 

Qui  engendra  Sisyphe , 

Qui  engendra  les  Titanes,  dont  nasquit  Hercules; 

Qui  engendra  Enay,  qui  feut  tresexpert  en  matière  d'ostcr  les  ci- 
rons des  mains; 

Qui  engendra  Fierabras,  lequel  feut  vaincu  par  Oliuier,  pair  de 
France,  compaignon  de  Roland  ; 

Qui  engendra  Morgan  ,  lequel  premier  de  ce  monde  ioua  aux  dez 
auecques  ses  bezicles  ; 

Qui  engendra  Fracassus  ,  duquel  a  escript  Merlin  Coccaie; 

Dont  nasquit  Ferragus  ; 

Qui  engendra  Happemousche ,  qui  premier  inuenta  de  fumer  les 
langues  de  beuf  a  la  cheminée;  car  auparauant  le  monde  les 
saloit  comme  on  faict  les  iambons. 
Qui  engendra  Boliuorax , 
Qui  engendra  Longis, 
Qui  engendra  Gayoffe,  lequel  auoit  les  couillonsde  peuple^,  et  le 

vit  de  cormier; 
Qui  engendra  Maschefain , 
Qui  engendra  Bruslefer  , 
Qui  engendra  Engouleuent, 

Qui  engendra  Galehault ,  lequel  feut  inuenteur  des  flacons; 
Qui  engendra  MirelangauU , 
Qui  engendra  Galaffre, 
Qui  engendra  Falourdin  , 
Qui  engendra  Roboastre  . 
Qui  engendra  Sorlibrant  de  Conimbres, 

'  Souliers  dont  le  bout  se  rek-voil  en  pointe.  —  '  Ppiipli«. 


Qui  engendra  Brushant  de  Mommiere, 

Qui  engendra  Bruyer  ,  lequel  feut  vaincu  par  Ogier  le  Dannoys, 
pair  de  France  f 

Qui  engendra  Mabrun  , 

Qui  engendra  Foustanon, 

Qui  engendra  Hacquelebac , 

Qui  engendra  Vitdegrain  , 

Qui  engendra  Grandgousier , 

Qui  engendra  Gargantua. 

Qui  engendra  le  noble  Pantagruel  mon  maistre. 

l'entendz  bien  que,  lisansce  passaige,  vous  faictes  en  vous  mesmes 
ung  doubte  bien  raisonnable.  Et  demandez,  comment  est  il  possible 
qu'ainsi  soit  :  veu  que  au  temps  du  déluge  tout  le  monde  périt,  fors 
Noé,  et  sept  personnes  auecques  luy  dedans  l'arche,  au  nombre  des- 
quelz  n'est  mis  ledict  Hurtaly?  La  demande  est  bien  faicte  sans 
doubte,  et  bien  apparente;  mais  la  response  vous  contentera ,  ou  i'ay 
le  sens  mal  guallefreté*.  Et  parce  que  n'estoys  de  ce  temps  la  pour 
vous  en  dire  a  mon  plaisir,  ie  vous  allegueray  l'aulhorité  des  masso- 
retz^,  bons  couilleaux.et  beaulx  cornemuseurs  hebraicques,  lesquelz 
afferment  que,  véritablement,  ledict  Hurtaly  n'estoit  dedans  l'arche 
de  Noé  (  aussi  n'y  eust  il  pu  entrer,  car  il  estoit  trop  grand  >,  mais  il 
estoit  dessus  a  cheual,  iambe  deçà,  iambe  delà,  comme  sont  les  pe- 
titz  enfans  sus  les  cheuaulx  de  boys ,  et  comme  le  gros  taureau  de 
Berne^,  qui  feut  tué  a  iM arignan,  cheuaulchoit  pour  sa  monture  ung  gros 
canon  peuier^,  c'est  une  beste  de  beau  et  ioyeulx  amble,  sans  poinct 
de  faulte.  En  icelle  façon,  saulua  ,  après  Dieu  ,  ladicte  arche  de  pe- 
riller:  car  il  luy  bailloit  le  bransle  auecques  les  iambes,  et  du  pied 
la  tournoit  ou  il  vouloit.  commeon  faict  du  gouuernail  d'une  nauire. 
Ceulx  qui  dedans  estoyent,luy  enuoyoient  viures  par  une  cheminée  , 
a  suffisance,  comme  gens  recongnoissans  le  bien  qu'il  leur  faisoit.  El 
quelquefoys  parleraentoyent  ensemble,  comme  faisoit  Icaromenippe 
a  Iupiter,'selon  le  rapport  de  Lucian.  Auez  vous  bien  le  tout  en- 
tendu ?  beuuez  doncques  ung  bon  coup  sans  eaue.  Car,  si  ne  le  croyez, 
non  fay  ie^,  feit  elle. 


Gargantua,  en  son  eage  de  quatre  cens  quatre  vingts  quarante  et 
quatre  ans,  engendra  son  fils  Pantagruel,  de  sa  femme,  nommée  Ba- 
debec,  fille  du  roy  des  Amaurotes  en  Utopie  ,  laquelle  mourut  du 
mal  d'enfant  :  car  il  estoit  si  merueilleusement  grand  et  si  lourd  qu'il 
ne  peut  venir  a  lumière  sans  ainsi  suffocquer  sa  mère.  Mais ,  pour 
entendre  pleinement  la  cause  et  raison  de  son  nom,  qui  luy  feut  baillé 
en  baptesme,  vous  noterez  qu'en  icelle  année  feut  seicheresse  tant 
grande  en  tout  le  pays  d'Africque,  que  passarent  trente  six  moys  troys 
sepmaines  quatre  iours  treze  heures  et  quelque  peu  daduantaige  sans 

'  Calfeutré  —  =  Rabbinà.  —  '  Cf.  Gaillard,  Histoire  de  François  /er,  tom.  i 
pag  2ot.  —  '  Pierrier.  —  '  Je  n'en  crois  pas  plus  que  vous. 
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pluye,  auec  chaleur  de  soleil  si  vehementeque  toute  la  terre  en  esloit 
aride. 

Et  ne  feut,  au  temps  de  Helie*,  plus  eschauffee  que  feut  pour  lors. 
Car  il  n'estoit  arbre  sus  terre  qui  eust  ny  feuille  ny  fleur:  les  herbes 
estoyent  sans  verdure,  les  riuieres  taries,  les  fontaines  a  sec,  les 
paoures  poissons  délaissez  de  leurs  propres  elemens,  vaguans  et  crians 
par  la  terre  horriblement,  les  oyseaulx  tumbans  de  l'aer  par  faulte 
de  rosée  :  les  loups  ,  les  regnards,  cerfz ,  sangliers,  dains  ,  Heures, 
connils^,  belettes,  foynes,  blereaulx  et  aultres  bestes  Ion  trouuoit 
par  les  champs,  mortes  la  gueule  baye. 

Au  reguard  des  hommes,  c'estoit  la  grande  pitié  :  vous  les  eussiez 
veuz  tirans  la  langue  comme  leuriers  qui  ont  couru  six  heures.  Plu- 
sieurs seiectoyent  dedans  les  puytz,  aultres  se  mettoyent  au  ventre 
d'une  vache,  pour  eslre  a  l'umbre  :  et  les  appelle  Homère  :  Alibantes^. 

Toute  la  contrée  estoit  a  l'ancre,  c'estoit  pitoyable  cas  de  veoir  le 
trauail  des  humains  pour  se  guarentir  de  ceste  horrificque  altéra- 
tion. Car  il  y  auoit  prou  affaire  de  sauluer  l'eaue  benoiste^  par  les 
ccclises,  a  ce  que  ne  feust  desconfite  :  mais  Ion  y  donna  tel  ordre,  par 
le  conseil  de  messieurs  les  cardinauh  et  du  sainct  père,  que  nul  n'en 
ausoit  prendre  qu'une  venue.  Encore,  quand  quelqu'ung  cntroit  en 
l'ecclise,  vous  en  eussiez  veu  a  vingtaines  de  paoures  altérez  qui  ve- 
noyent  au  derrière  de  celluy  qui  la  distribuoit  a  quelqu'ung,  la 
gueule  ouuerte,  pour  en  auoir  quelque  gouttelette,  comme  le  maul- 
uais  riche,  aflin  que  rien  ne  se  perdist.  O  que  bienheureux  feut  en 
icelle  année  celluy  qui  eut  eaue  fresche  et  bien  guarnie  !  Le  philoso- 
phe raconte  ,  en  mouuant  la  question  pourquoy  c'est  que  l'eaue  de 
la  mer  est  sallee,  que,  au  temps  que  Phebus  bailla  le  gouuernement 
de  son  chariot  lucificque  a  son  lilz  Phaeton,  ledict  Phaeton,  mal 
apprins  en  l'art,  et  ne  sçauant  ensuyure  la  ligne  ecliptique  entre  les 
deux  tropicques  de  la  sphère  du  soleil,  varia  de  son  chemin  ,  et  tant 
approcha  de  terre  qu'il  mist  a  sec  toutes  les  contrées  subiacentes  , 
bruslant  une  grande  partie  du  ciel,  que  les  philosophes  appellent  via 
lactea,  et  les  lifreloffresâ nomment  le  chemin  Sainct  lacques.  Com- 
bien que  les  plus  huppez  poètes  disent  eslre  la  part^  ou  tumba  le 
laict  de  luno,  lors  qu'elle  alaicta  Hercules.  Adoncq  la  terre  feut  tant 
eschauffee  quil  luy  vint  une  sueur  énorme,  dont  elle  sua  toute  la 
mer,  qui  par  ce  est  sallee:  car  toute  sueur  est  sallee.  Ce  que  vous  di- 
rez eslre  vray,  si  voulez  taster  de  la  vostre  propre,  ou  bien  de  celle 
des  verollez  quand  on  les  faict  suer;  ce  m'est  tout  ung. 

Quasi  pareil  cas  arriua  en  ceste  dicte  année  :  car  un  iour  de  ven- 
dredy ,  que  tout  le  monde  s'estoit  mis  en  deuotion ,  et  faisoit  une 
belle  procession,  auec  force  letanieset  beaulxprechantz,  supplians  a 
Dieu  omnipotent  les  vouloir  reguarder  de  son  oeil  de  clémence  en  tel 
desconfort,  visiblement  feureni  veues  de  terre  sortir  grosses  gouttes 
d'eaue,  comme  quand   quelque  personne  sue  copieusement.  Et  le 

'  Cf.  Rois,  I.  m,  c.  XVII.  —  '  Lapins.  —  '  Suivant  Suidas,  lAlibas  est  un  Deuue 
iufernal  qui  desséche  tout.  —  '  Bénite.  —  *  On  donnoit  quelquefois  ce  nomaui 
Suisse.'!  ou  aux  \tlomands  —  '  Partie 
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paoure  peuple  cotnnioiHa  a  s'esiouyr ,  comme  si  ceust  esté  chose  a 
eux  prouffictable:  car  les  aulcuns  disoyent  que  de  humeur  il  n'y  en 
auoit  goutte  en  l'aer  dont  on  esperast  auoir  pluye,  et  que  la  terre 
suppleoit  au  default.  Les  aultres  gens  sçauans  disoyent  que  c'estoit 
pluye  des  antipodes  :  comme  Seneque  narre  au  quart  liure  Quœs- 
tionum  naturalium,  parlant  de  l'origine  et  source  du  Nil;  mais  ilzy 
t'eurent  trompez.  Car,  la  procession  Unie,  alors  que  chascun  vouloit 
recueillir  de  ceste  rosée,  et  en  boyre  a  plein  guodet,  trouuarent  que 
ce  n'estoit  que  saulmure,  pire  et  plus  sallee  que  n'estoit  l'eaue  de  la 
mer.  Et  parce  qu'en  ce  propre iour  nasquit  Pantagruel,  son  père  luy 
imposa  tel  nom:  car  Panta,  en  grec,  vault  autant  a  dire  comme 
tout,  et  Gruel,  en  langue  hagarene  ',  vault  autant  comme  altéré.  Vou- 
lant inférer  qu'a  l'heure  de  sa  natiuilé  le  monde  estoit  tout  altéré, 
et  voyant,  en  esperit  de  prophétie,  qu'il  seroit  quelque  iour  domina- 
teur des  altérez:  ce  que  luy  feul  monstre  a  celle  heure  mesme,  par 
aultre  signe  plus  euident.  Car,  alors  que  sa  mère  Badebec  l'enfan- 
toit,  ei  que  les  saiges  femmes  attendoyent  pour  le  reccpuoir,  yssirent 
premier  de  son  ventre  soixante  et  huict  tregenier?*^ ,  chascun  tirani 
par  le  licol  ung  mulet  tout  chargé  de  sel;  après  lesquelz  sortirent 
neuf  dromadaires  chargez  de  iambons  et  langues  de  beuf  fumées  , 
sept  chameaulx  chargez  d'anguilletles  ,  puis  vingt  et  cinq  charreltees 
de  pourceaulx,  d'aulx,  d'oignons  et  de  cibotz^,  ce  (jue  espouenta 
bien  lesdictes  saiges  femmes,  mais  lesaulcunes  d'entre  elles  disoyent: 
Voicy  bonne  prouision,  aussi  bien  ne  beuuions  nous  que  laschemeni, 
non  en  lancemanf*.  Cecy  n'est  que  bon  signe,  ce  sont  aguillons  de 
vin.  Et  comme  elles  cacquetoyent  de  ces  menuz  propous  entre  elles, 
voicy  sortir  Pantagruel ,  tout  velu  comme  ung  ours,  dont  dist  une 
d'elles  en  esperit  prophétique  :  Il  est  nay  a  tout  le  poil ,  il  fait 
choses  merueilleuses,  et  s'il  vit,  il  aura  de  l'eage. 

CHAPITRE  m.  — Du  deuil  que  mena  Garganlua  Je  l£i  murt  d.-  sa  femme  Badebec. 

Quand  Pantagruel  feut  nay,  qui  feut  bien  esbahy  et  perplex?  ce 
feut  Gargantua  son  perc:  car,  voyant  d'ung  cousté  sa  femme  Bade- 
bec morte,  et  de  laultre  son  filz  Pantagruel  nay,  tant  beau  et  tant 
grand,  ne  sçauoit  que  dire  ne  que  faire.  Et  le  doubte  qui  troubloit 
son  entendement  estoit  assauoir  s  il  debuoit  plourcr  pour  le  deuil  d  e 
sa  femme,  ou  rire  pour  la  ioye  de  son  filz.  D'ung  cousté  et  d'aultre  . 
il  auoit  argumens  sophisticques  qui  le  suffocquoyent  ;  car  il  les  fai- 
soit  tresbien  in  modo  et  figura  ,  mais  il  ne  les  pouoit  souldre».  Et 
parce  moyen  demouroit  empestré  comme  la  souriz  empeigee^,  ou 
ung  milan  prins  au  lasset. 

Ploureray  ie,  disoit  il,  ouy  :  car,  pourquoy  ?  ma  tant  bonne  femme 
est  morte,  qui  estoit  la  plus  cecy  ,  la  plus  cela  qui  feust  au  monde. 
Jamais  ie  ne  la  voyrray  ,  iamais  ie  n'en  recouureray  une  telle:  ce 
m'est  une  perte  inestimable!  O  mon  Dieu,  que  t'auoys  ie  faict  pour 

'  .4rabe.  —  '  Voiluriers.— 'EchaloUcs.—  •  LamUman  (allemand),  comp 
—  '  Résoudre.  —  '  Prise  dans  la  poix. 
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ainsi  me  piiiiii?  Que  n'eniioyas  tu  la  mort  a  moy  premier  qu'a  eWe  ? 
car  yiure  sans  elle  ne  m'est  que  languir.  Ha,  Radebec,  ma  mignonne, 
m'amye,  mon  petit  con  (toutesfoys  elle  en  auoit  bien  trois  arpens  et 
deux  sexterees»,  ma  tendrette,  ma  braguette,  ma  sauate,  ma  pantou- 
fle ,  iamais  le  ne  te  voirray.  lia,  paoure  Pantagruel,  tu  as  perdu  la 
bonne  mère,  ta  doulce  nourrice,  ta  dame  tresaimee.  Ha,  faulse  mort, 
tant  tu  m'es  maliuole',  tant  tu  m'esoultraigeuse  de  me  tollir^  celle 
a  laquelle  immortalité  apartenoit  de  droict. 

Et  ce  disant,  plouroit  comme  une  vache  :  mais  tout  soubdain  doit 
comme  ung  veau,  quand  Pantagruel  luy  venoit  en  mémoire.  Ho,  mon 
petit  filz,  disoit  il,  mon  couillon,  mon  peton -5,  que  tu  es  ioly,  et  tant 
ie  suis  tenu  a  Dieu  de  ce  qu'il  m'ha  donné  ung  si  beau  tilz,  tant 
ioyeux,  tant  riant,  tant  ioly.  Ho,  ho,  ho,  ho,  que  ie  suis  ayse  :  beu- 
uons  ho,  laissons  toute  melancholie,  apporte  du  meilleur,  rince  les 
vAyrres"*,  boute  ^  la  nappe,  chasse  ces  chiens,  souffle  ce  feu,  allume 
la  chandelle,  ferme  ceste  porte,  taille  ces  souppes,  enuoye  ces  paou- 
res,  baille  leur  ce  qu'ilz  demandent,  tien  ma  robbe,  que  ie  me  mette 
en  pourpoinct  pour  mieulx  festoyer  les  commères. 

Ce  disant,  ouyt  la  letanie  et  les  mémentos  des  prebstres  qui  por- 
toyent  sa  femme  en  terre;  dont  laissa  son  bon  propous,  et  tout  soub- 
dain feut  rauy  ailleurs,  disant  :  Seigneur  Dieu,  fault  il  que  ie  me 
contristc  encore?  cela  me  fasche,  ie  ne  suis  plus  ieune,  ie  deuiens 
vieulx,  le  temps  est  dangereux,  ie  pourray  prendre  quelque  liebure, 
me  voyia  afl"olé.  Foy  de  gentilhomme,  il  vault  mieulx  plourer  moins, 
et  boyre  daduentaige.  Ma  femme  est  morte,  et  bien,  par  dieu  {du 
iurandi,)  ie  ne  la  ressusciteray  pas  par  mes  plours  :  elle  est  bien, 
elle  est  en  paradiz  pour  le  moins,  si  mieulx  n'est  :  elle  prie  Dieu  pour 
nous,  elle  est  bien  heureuse,  elle  ne  se  soucie  plus  de  nos  misères  et 
calamitez,  autant  nous  en  pend  a  l'oeil.  Dieu  guard  le  demeurant, 
il  me  fault  penser  d'en  trouuer  une  aultre.  Mais  voicy  que  vous  fe- 
rez, dist  il  aux  saiges  femmes  (ou  sont  elles?  Bonnes  gens,  ie  ne  vous 
peulxvcoir),  allez  a  l'enterrement  d'elle,  et  cependent  ie  berccray 
icy  mon  filz  :  car  ie  me  sens  bien  fort  altéré,  et  seroys  en  dangier  de 
tumber  malade  :  mais  berniez  quelque  bon  traict  deuant  :  car  vous 
en  trouuerez  bien,  et  m'en  croyez  sus  mon  honneur.  A  quoy  oblem- 
perans,  allarent  a  l'enterrement  et  funérailles,  et  le  paoure  Gargan- 
tua demoura  a  l'hostel.  Et  cependent  feit  l'epitaphe  pour  estre  eu 
graué,  en  la  manière  que  s'ensuyt  : 

Elle  en  mourul  la  noble  Badcliec 

Du  mal  d'enfanl ,  que  tant  me  sembloil  nice  '  ■ 

Car  elle  auoit  visaige  de  rebec , 

Corps  d'Ucspaiçnole ,  et  ventre  de  Souice. 

Priez  a  Dieu  qu  a  elle  soit  pronice  , 

Luy  pardonnant ,  s'en  rien  oullrepassa  .- 

Cy  gislson  corps,  lequel  vesquilsans  vice, 

Et  mouru!  l'an  et  ionr  que  trespassa  '. 

'  Malvcillaiile.—  '  Enlever-  '  Mou  peiii  [lird.  -  '  Verres.  -  'Mets.  -  '  Dé- 
licate. —  ■  (,"(■  dcruicr  vers  i>i  de  \illon. 
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îc  Ireuue,  par  les  anciens  historiographes  et  poètes,  que  plusieurs 
sont  nayz  en  ce  monde  en  façons  bien  estranges  que  seroyent  trop 
longuesa  raconter:  lisez  le  septiesmeliurede Pline,  si  auez  loisir.  Mais 
vous  n'en  ouystes  iamais  d'une  si  merueilleuse  comme  feut  celle  de 
Pantagruel  :  car  c'estoit  chose  difficile  a  croire  comment  il  creut  en 
corps  et  en  force  en  peu  de  temps.  Et  n'estoit  rien  Hercules,  qui  es- 
tant au  berceau  tua  les  deux  serpens  :  car  lesdictz  serpciis  estoyent 
bien  petitz  et  fragiles.  Mais  Pantagruel,  estant  encores  au  berceau, 
feit  cas  bien  espouuentables.  le  laisse  icy  a  dire  comment  a  chascun 
de  ses  repasts  il  humoit  le  laict  de  quatre  mille  six  cens  vaches.  Et 
comment,  pour  luy  faire  ung  paeslon  '  a  cuire  sa  bouillie,  feurent 
occupez  tous  les  pesliers  de  Saulmur  en  Aniou,  de  Villedieu  en  Nor- 
mandie, de  Bramont  en  Lorraine;  et  luy  bailloit  on  ladicte  bouillie 
en  ung  grand  tymbre'^  qui  est  encore  de  présent  a  Bourges,  près  du 
palais  :  mais  les  dcns  luy  estoyent  desia  tant  creues  et  fortifiées 
qu'il  en  rompit  dudict  tymbre  ung  grand  morceau,  comme  tresbien 
apparoist. 

Certain  iour  vers  le  matin,  qu'on  le  vouioit  faire  teter  une  de  ses 
vaches  (car  de  nourrices  il  n'en  eut  iamais  aultrement  comme  dict 
l'hystoirei,  il  se  defeit.  des  liens  qui  le  tenoyent  au  berceau,  ung  des 
bras,  et  vous  prend  ladicte  vache  par  dessoubz  le  iarret,  et  luy  man- 
gea les  deux  tetins,  et  la  moitié  du  ventre,  auec  le  foye ,  et  les  ron- 
gnons  :  et  l'eust  toute  deuoree,  n'eust  esté  qu'elle  crioit  horrible- 
ment, comme  si  les  loups  la  tenoyent  aux  iambes  :  auquel  cry  le 
monde  arriua,  et  ostarent  ladicte  vache  a  Pantagruel  :  mais  ilz  ne 
sçeurent  si  bien  faire  que  le  iarret  ne  luy  en  demourast  comme  il  le 
tenoit;  et  le  mangeoit  tresbien,  comme  vous  feriez  d'une  saulcisse  ; 
et  quand  on  luy  voulut  osier  l'os,  il  l'aualla  bientost,  comme  ung 
cormoran  feroit  ung  p«tit  poisson  ;  et  après  commencea  a  dire  :  Bon, 
bon,  bon,  car  il  ne  sçauoit  encore  bien  parler;  voulant  donner  a  en- 
tendre qu'il  l'auoit  trouué  fort  bon,  et  qu  il  n'en  failloit  plus  qu'au- 
tant. Ce  que  voyans  ceulx  qui  le  seruoyent,  le  liarent  a  gros  cables, 
comme  sont  ceulx  que  Ion  faict  a  Tain  3  pour  le  voyaige  du  sel  a 
Lyon;  ou  comme  sont  ceulx  de  la  grand  nauf'*  françoise  qui  est  au 
port  de  Grâce  en  Normandie.  Mais  quelquefoys ,  qu'uiig  grand  ours 
que  nourrissoit  son  pcre  eschappa,  et  luy  venoit  lescher  le  visaige. 
car  les  nourrisses  ne  luy  auoyent  bien  a  poinct  torché  les  babines,  il 
se  deffeit  desdictz  cables  aussi  facillement  comme  Samson  d'entre 
les  Philistins,  et  vous  print  monsieur  de  l'ours,  et  le  mist  en  pièces 
comme  ung  poulet,  et  vous  en  feit  une  bonne  gorge  chaulde  pour  ce 
repast.  Parquoy,  craignant  Gargantua  qu'il  se  guastast^,  feit  faire 
quatre  grosses  chaisnes  de  fer  pour  le  lier,  et  feit  faire  des  arboutans 
a  s(vi  berceau  bien  afustez.  Et  de  ces  chaisnes  en  auez  une  a  la  Ro- 
chelle, que  Ion  leue  au  soir  entre  les  deux  grosses  tours  du  haure; 

'  l'oclon  —  '  .ViiKC.  —  '  Gros  bourj:  sur  le  lUiônc  —  '  Vais.seaii.  —  '  Bless.it. 
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l'aultrc  est  a  Lyon,  l;iullrc  a  Angiers  ;  et  la  quarte  feut  emportée 
des  diables  pour  lier  Lucifer,  qui  se  deschaisnoit  en  ce  temps  la,  a 
cause  d'une  coiicque  qui  le  tourmentoit  extraordinairement,  pour 
auoir  mangé  Tame  d'ung  sergeant  en  fricassée  a  son  desieuner.  Dont 
pouuez  bien  croire  ce  que  dict  Nicolas  de  Lyra  sus  le  passaige  du 
psaultier  ou  il  est  escrii)t  :  Et  Or/  rpr/em  Basan:  que  ledict  Og,  es- 
tant encore  petit,  cstoit  tant  fort  et  robuste  qu'il  le  falloit  lier  de 
chaisnes  de  fer  en  son  berceau.  Et  ainsi  demoura  coy  et  pacifîcque  : 
car  il  ne  pouiioit  rompre  tant  facillenient  lesdictes  chaisnes,  mesmfr- 
ment  qu'il  n'auoit  pas  espace  au  berceau  de  donner  la  secousse  des 
bras.  Mais  voicy  que  arriua  ung  iour  d'une  grande  feste,  que  son 
père  Gargantua  faisoit  ung  beau  bancquet  a  tous  les  princes  de  sa 
court.  le  croy  bien  que  tous  les  officiers  de  sa  court  estoyent  tant 
occupez  au  seruice  du  festin  que  Ion  ne  se  soucioit  du  paoure  Pan- 
tagruel, et  demouroit  ainsi  a  reculomm.  Que  feit  il?  Qu'il  feit,  mes 
bonnes  gens?  Escoutez  :  il  essaya  de  rompre  les  chaisnes  du  berceau 
auecques  les  bras,  mais  il  ne  peut,  car  elles  estoyent  trop  fortes  : 
adoncq  il  trépigna  tant  des  pieds  qu'il  rompit  le  bout  de  son  ber- 
ceau ,  qui  loutesfoys  esloit  d'une  grosse  poste'  de  sept  empans  en 
quarré  ;  et  ainsi  qu'il  eust  mis  les  piedz  dehors,  il  s'aualla^  le  mieuh 
qu'il  peust,  en  sorte  qu'il  touchoit  les  piedz  en  terre.  Et  alors,  auec- 
ques grande  puissance  se  leua,  emportant  son  berceau  sur  l'eschine 
ainsi  lié,  comme  une  tortue  qui  monte  contre  une  muraille,  et  a  le 
veoir  sembloit  que  ce  feust  une  grande  carracque^  de  cinq  cens  ton- 
neauk  qui  feust  debout.  En  ce  poinct  entra  en  la  salle  ou  Ion  banc- 
quetoit,  et  hardiment  qu'il  es|)ouuenta  bien  l'assistance  :  mais,  par 
autant  qu'il  auoit  les  bras  liez  dedans,  il  ne  pouuoit  rien  prendre  a 
manger;  mais  en  grande  peine  s'enclinoit  pour  prendre  a  tout*  la 
langue  quelque  lippee.  Quoy  voyant  son  père,  entendit  bien  que  Ion 
l'auoit  laissé  sans  luy  bailler  a  repaistre,  et  commcnda  qu'il  feust 
deslié  desdictes  chaisnes,  par  le  conseil  des  princes  et  seigneurs  as- 
sistans  :  ensemble  aussi  que  les  medicins  de  Gargantua  disoyent  que, 
si  Ion  le  tenoit  ainsi  au  berceau,  que  seroit  toute  sa  vie  subiect  a  la 
grauelle.  Lors  qu'il  feut  deschaisné,  Ion  le  feit  asseoir,  et  repeut  fort 
bien,  et  mist  son  dict  berceau  en  plus  de  cinq  cens  mille  pièces,  d'ung 
coup  de  poing  qu'il  frappa  au  mylieu  par  despit ,  auec  protestation 
de  iamais  n'y  retourner. 

CHAPITRE  V.  —  Des  faicU  ilii  noUe  PaRtn^inel  on  i..n  .cuno  e;,;4o. 

Ainsi  croissoit  Pantagruel  de  iour  en  icur,  et  prouffictoit  a  veue 
d'oeil;  dont  son  père  s'esiouissoit  par  affection  naturelle.  Et  luy  feit 
faire,  comme  il  estoit  petit,  une  arbaleste  pour  s'esbattre  après  les 
oysillons,  qu'on  appelle  de  présent  la  grand  arbaleste  de  Chantelle^. 
Puis  l'enuoya  a  I  eschole  pour  apprendre  et  passer  son  ieune  eage. 
De  faict  vint  a  Poictiers  pour  estudier ,  et  proufficta  beaucoup  :  on- 
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quel  lieu  vovanl  que  les  escholiers  esloyent  aulcunes  foys  de  loisir, 
et  ne  sçauovent  a  quov  passer  temps,  en  eut  compassion.  Et  ung  lour 
print  d'ung  grand  rochier  qu'on  nomme  Passelourdin ',  une  grosse 
roche,  ayant  enuiroii  de  douze  toises  en  quarré,  et  d'espaisseur  qua- 
torze pans,  et  la  mist  sus  quatre  pilliers  au  niylieu  d  ung  champ, 
bien  a  son  aise;  affin  que  Icsdictz  escholiers,  quand  ilz  ne  sçauroyent 
aultre  chose  faire,  passassent  temps  a  monter  sus  ladicte  pierre,  cl 
la  bancqueter  a  force  flaccons,  iambons,  et  pastez  ,  et  escripre  leurs 
noms  dessus  auccques  ung  coulteau,  et  de  présent  1  appelle  on  la 
Pierre  leuec.  Et,  en  mémoire  de  ce,  n'est  auiourd  hui  passé  aulcun 
en  la  matricule  de  ladicte  uniuersité  de  Poictiers,  sinon  qu  il  ait  beu 
en  la  fontaine  caballine  de  Croustelles^  passé  a  Passelourdin ,  et 
monté  sus  la  Pierre  leuee.  En  après,  lisant  les  belles  chronicques  de 
ses  ancestres,  trouua  que  Geoffroy  de  Lusignan,  dict  Geotlroy  a  la 
«rand  dent,  grand  père  du  beau  cousin  de  la  soeur  aisnee  de  la  tante 
du  gendre  de  l'oncle  de  la  bruz  de  sa  belle  mère,  estoit  enterre  a 
Waillezais;  dont  print  ung  iour  camposS,  pour  le  visiter  comme 
homme  de  bien.  Et,  partant  de  Poictiers  auecques  aulcuns  de  ses 
compaiguons.  passarent  par  Legugé  *,  visitant  le  noble  Ardillon, 
abbé;  par  Lusignan,  par  Sansay,  par  Celles,  par  Colonges,  par  Fon- 
lenay  le  Comte,  saluant  le  docte  Tiraqueau^  et  de  la  arnuarent  a 
Mail'lezais,  ou  visita  le  sepulchre  dudict  Geoffroy  a  la  grand  dent; 
dont  eut  quelque  peu  de  fraveur,  voyant  sa  pourtraicture  ;  car  il  y 
est  en  imaise  comme  d'uiig  homme  furieux,  tirant  a  demy  son  grand 
malchuss  de  la  guaine.  Et  demandoit  la  cause  de  ce.  Les  chanoines 
dudict  lieu  luy  dirent  que  n'estoit  aultre  cause  sinon  que  pictoribus 
atque  poetis,  etc.  c'est  a  dire  que  les  painctres  et  poètes  ont  liberté 
de  paindre  a  leur  plaisir  ce  qu'ilz  veulent.  Mais  il  nese  contenta  de 
leur  re«ponso,  et  dist  :  11  nest  ainsi  painct  sans  cause  '.  Et  medoubte 
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qu'a  sa  mort  on  luy  ha  faict  quelque  tort,  duquel  il  demande 
«eance  a  ses  parens.  le  m'en  enquesteray  plus  a  plein,  et  en  feray  ce 
que  de  raison.  Puis  retourna  non  a  Poictiers,  mais  voulut  visiter  les 
aultrcs  uniuersitez  de  France  :  dont,  passant  a  la  Rochelle,  se  niist 
sus  mer  et  vint  a  Bourdeaulx,  onquel  lieu  ne  trouua  grand  exercice, 
sinon  des  guabarriers»  louant  aux  luettes 9  sus  la  graue.  De  la  vint  a 
Thoulouse!  ou  apprint  fort  bien  a  dancer,  et  a  louer  de  l  espee  a  deux 
mains,  comme  est  l'usance  des  escholiers  de  ladicte  uniuersité  :  mais 
n  n'y  demoura  gueres,  quand  il  veit  qu'ilz  faisoyent  brusler»»  leurs 

•  r.rn«P  rnrhp  aDoelée  de  la  sorte  parce  que  les  écoliers  nouvellement  arrivés 
à  lifnSté  de  PoSs  ne  passoient  pour  'déniaises  qu  après  que  les  autres  les 
aJoiërrailpasLr  sur  ceue  rUe  (Le  Duchat;.-;^  Bourg  a^^^^^^^^^^^ 

i  I  PS  rhnmn*  _  '  Prieuré  du  Bas  Poitou.  —  Ami  de  Kaoeiais  ,  savanijuns 
ronsul?e,'daZrd  lieutenant  général  au  bailliage  de  Fon.enoy  e  Comte  e^depu,. 

Sne  mat  isc  aTfeire  à  Rome,  on  1  y  àyoil  coVain,  ^•[«'^âl.r  celte  abbaye  et  de 
h  faire  des  renie*  Dour  nlus  de  3,000  ivres.  (Le  DuchalV  —  Mariniers.  —  Jeu 
de  laTossclte.  -  •"  Allusion  à  Jean  Calurce,  brûlé  ,  en  t532,  a  Toulouse,  comme 
huguenot. 


l'AMAClUKr.  113 

rcgcns  tous  vit'z  comme  liaraiis  soretz,  disant:  la  Dieu  iic  plaise  que 
ainsi  ic  meure,  car  ie  suis  de  ma  nature  assez  altéré  sans  me  chauffer 
daduantaipe.  l'uis  vint  a  Montpellier,  ou  il  trouua  fort  bons  vins  de 
ÎNIireuaulx  S  et  ioyeuse  compaignie  ;  et  se  cuida  mettre  a  estudicr  en 
mcdicine,  mais  il  considéra  que  Testât  estoit  fascheux  par  trop,  et 
inelancholicque,  et  que  les  medicins  sentovent  les  clysteres  comme 
vieulx  diables.  Pourtant  vouloit  estudier  en  loix  ;  mais,  voyant  que  la 
n'estoyent  que  troys  ligneux  et  un  g  pelé  de  légistes,  se  partit  dudict 
lieu.  Et  en  chemin  feit  le  pont  du  Guard,  et  l'amphithéâtre  de  Nis- 
mes,  en  moins  de  troys  heures,  qui  toutesfoys  semble  oeuure  plus  di- 
uin  que  humain  :  et  vint  en  Auignon,  ou  il  ne  feut  troys  iours  qu'il 
ne  deuint  amoureux  :  car  les  femmes  y  louent  vouluntiers  du  serrc- 
cropiere,  parce  que  c'est  terre  papale.  Ce  que  voyant  son  pédagogue, 
nommé  Epistemon,  l'en  tira,  et  le  mena  a  Valence  au  Daulphiné  : 
mais  il  veit  qu'il  n'y  auoit  grand  exercice,  et  que  les  marroufles  de  la 
ville  battoyent  les  escholiers  ;  dont  eut  despit,  et  ungbeau  dimanche 
que  tout  le  monde  dançoit  publicquement ,  ung  escholier  se  voulut 
mettre  en  dance,  ce  que  ne  permirent  lesdictz  marroufles.  Quoy 
voyant  Pantagruel,  leur  bailla  a  tous  la  chasse  iusques  au  bord  du 
Rhosne,  et  les  vouloit  faire  tous  noyer:  mais  ilz  se  mussarent  2  con- 
tre terre  comme  taulpes,  bien  demie  lieue  soubz  le  Rhosne.  Le  per- 
luys3  encore  y  apparoyst.  Apres  il  s'en  partit,  et  a  troys  pas  et  ung 
sault  vint  a  Angiers,  ou  il  se  trouuoit  fort  bien,  et  y  eust  demouré 
quelque  espace,  n'eust  esté  que  la  peste  les  en  chassa. 

Ainsi  vint  a  Bourges ,  ou  estudia  bien  long  temps ,  et  proufficta 
beaucoup  en  la  faculté  des  loix.  Et  disoit  aulcunesfoys  que  les  liures 
des  loix  luysembloyent  une  belle  robbe  d'or,  triumphanteet  pretieuse 
a  merueilles,  qui  feust  brodée  de  merde  :  car,  disoit  il,  au  monde  n'y 
ha  liures  tant  beaulx,  tant  aorncz,  tant  elegans  comme  sont  les  textes 
des  Pandectes  ,'  mais  la  brodure  d'iceulx,  c'est  assauoir  la  glose  de 
Accurse,  est  tant  salle,  tant  infâme  et  punaise,  que  ce  n'est  qu'ordure 
et  villennie.  Partant  de  Bourges  vint  a  Orléans,  et  la  trouua  force 
rustres  d'escholiers,  qui  luy  feirent  grand  chiere  a  sa  venue,  et  en 
peu  de  temps  aprint  auecques  eulx  a  iouer  a  la  paulme,  si  bien  qu'il 
en  estoit  maistre.  Car  les  estudians  dudicl  lieu  en  font  bel  exercice, 
et  le  menoyent  aulcunesfoys  es  isles  pour  s'esbattre  au  ieu  du  pous- 
sauant.  Et"  au  reguard  de  se  rompre  fort  la  teste  a  estudier,  il  ne  le 
faisoit  mie,  de  paour  que  la  vcue  luy  diminuas!.  Mesmement  que  ung 
quidam  des  regens  disoyt  souuent  en  ses  lectures  qu'il  n'y  ha  chose 
tant  contraire  a  la  veue  comme  est  la  maladie  des  yeulx.  Kt  quelque 
iour  que  Ion  passa  licentié  en  loix  quelqu'ung  des  escholiers  de  sa 
congnoissancc,  qui  de  science  n'en  auoit  gueres  plus  que  sa  portée, 
mais  en  recompense  sçauoit  fort  bien  dancer,  et  iouer  a  la  paulme; 
il  feit  le  blason  et  diuise  des  licentiez  en  ladicte  uniuersité,  disant  : 

Ung  esleiif  *  en  la  braguette , 
En  la  main  une  raquette , 

'  Pdile  ville  du  Bas-Languedoc.  —  '  Cacheront.  —  '  Trou.  —  '  Balle. 
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Une  loy  en  la  cornelle', 
Lne  basse  '  daiice  au  lalon , 
Vous  voyla  passé  coquillon  '. 

CHAPITRE  M    —  fomment  Pantagruel  rencontra  ung  Limosln  ija'  conlrefaisoit  1« 
larigiiaise   françoys. 

Quelque  iour,  ie  ne  sçay  quand,  Pantagruel  se  pourmenoit  après 
soupner  auecques  ses  cotnpaignons,  par  la  porte  dont  Ion  va  a  Fans  : 
la  rencontra  ung  escholier  tout  ioliet  qui  vcnoit  par  icelluy  chemin  . 
et,  après  qu'ilz  se  feurent  saluez,  luy  demanda  :  Mon  amy,  dond  viens 
tu  a'ceste  heure  ?  L'escholier  luy  respond.st  :  De  1  aime    inÇ  yte    et 
célèbre  académie  que  Ion  vocite  Lutece.  Qu  es    ce  a  due  ?  dis    Pan- 
tagruel a  ung  de  ses  gens.  C'est  (  respondist  il)  de  Pans.  Tu  viens 
do'.cques  de  Paris?  dist  il.  Et  a  quoy  passez  vou^.le  /,<^"^f '^'«"y"  " 
très  messieurs  estudians  au  dict  Paris?  Respond.st  1  escholier  :  Nous 
transfretons  la  Sequane  au  dilucule  et  crépuscule''  :  Nous  déambu- 
lons par  les  compiles  et  quadriuies^  de  l'urbe,  "«««.  S^T^ntons 
verbocinalion  latiale;  et,  comme  vensimiles  amorabonds -,  captons 
la  beniuolence  de  l'omniiuge,  omnifornie,  et  omnigene  sexe  féminin. 
Certaines  diecules»  nous  inuisons  les  lupanaires  de  Champ  gaillard, 
de  Matcon,  de  Cul  de  sac,  de  Bourbon,  de  Hussieu,  et  en  ecs  ase  ve- 
nereicque  inculcons  nos  veretres  espeiutiss.mes  recesses  des  pude'ides 
de  ces  meretricules  amicabilissimes  :  puis  cauponizonsj  es  tabernes 
méritoires  de  la  Pomme  de  pin,  du  Castel,  de  la  Magdeleine    et  de 
1,1  MuUe,  belles  spatules  veruecines  perforaminees  de  petrosil    .  t-t 
si    par  forte  fortune,  y  a  rarité  ou  pénurie  de  pecune  en  nos  marsu- 
uies'»,  et  sovent  exhaustes '^  de  métal  ferruginé,  pour  1  escot  nous 
dimiltons  nos  codices  et  vestes  opignereesi^,  prestolans  les   tabel- 
laires  '*  a  venir  des  pénates  et  lares  patrioticques.  A  quoy  Pantagruel 
dist.  Que  diable  de  languaige  est  eecy?  Par  dieu  tu  es  quelque  he- 
reticque.  Seignor  non,  dist  Tescholier,  car  libentissimement  des  ce 
qu'il   illucesce  quelque  minutule   iesche  du  iour  ^  le  demigre  en 
ouelqu'ung  de  ces  tant  bien  architectez  moustiers  :  et  la,  me  irro- 
lant  16  de  belle  caue  lustrale,  grignotte  d'ung  transon      de  quelque 
missicque  precation  de  nos  sacrificules  '».  I- 1  submirmillant  mes  pre- 
cules  hora  res  '9,  élue  et  absterge  mon  anime  de  ses  inquinamens  -" 
n  cTuJnes.  le  reùere  les  olympicoles^'.  le  venere  !a^"t";rse  ueT^ 
ernel  astripotent '^•^.  le  diiige  et  redame  mes  proximes-3.  le  serue  les 
près  rîptz  decalogicques;  et,  selon  la  facultatule  de  mes  vires^*   n  en 
discede  la  late  unguicule'^^  Bien  est  venforme^e  que,  a  cause  que 
•  Tête   -  '  Régulière.  -  '  Docteur;  de  c.cullio,  à  cause  du  honnel  docloral 

-  "  Arrosant  -  "  Chante  un  morceau.  -  'Prière  de  nos  ollices.  -  ^^^r 
..Anranin.ôn  livre  dheures  -  "  Lave  el  purifie  mon  ame  de  ses  souillures.  - 
■•Ss  -  "Je  vénère  avec  un  culte  particulier  lElemej  qui  résilles  astres- 
"  Jaime  et  chéris  mon  prochain.  -  "  Selon  la  puissance  de  mes  lorces.  -  ^e 
m'en  écarte  de  la  I:>raeiir  d'""  ""  •'"    -  "  '  -  • 
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Maiiinioiie  ne  supergurgite  goutte  en  mes  locules  ',  ie  suis  quelque 
peu  rare  et  lent  a  supeieroger  les  eleemosynes  a  ces  egenes  queritans 
leur  stipe  hostiatement'^.  Et  bren,  bren,  dist  Pantagruel,  qu'est  ce 
que  veult  dire  ce  fol  ?  le  croy  qu'il  nous  forge  icy  quelque  languaige 
diabolicque,  et  qu'il  nous  charnne  comme  enchanteur.  A  quoy  dist 
ung  de  ses  gens  :  Seigneur,  sans  doubte  ce  guallant  veult  contrefaire 
lalanguedes  Parisians  ;  mais  il  ne  faictqu'escorcher  le  latin,  et  cuide 
ainsi  pindariser;  et  luy  semble  bien  qu'il  est  quelque  grand  orateur 
en  françoys,  parce  qu'il  dédaigne  l'usance  commune  de  parler.  A 
quoy  dist  Pantagruel:  Est  il  vray?  L'escholier  respondit  :  Seignor 
missayre^,  mon  génie  n'est  point  apte  nate  a  ce  que  dict  ce  flagitiose 
nebulon*,  pour  escorier  la  cuticule  de  nostre  vernacule  gallicque^: 
mais  viceuerscmeiit  ie  gnaue  opere^,  et  par  vêles  et  rames  ie  me 
enite  de  le  locupleter  de  la  redundance  latinicome''.  Par  dieu,  dist 
Pantagruel,  ie  vous  apprendray  a  parler.  Mais,  deuant,  respondz 
moy,  d'ond  es  tu  ?  A  quoy  dist  l'escholier:  L'origine  primeue  de  mes 
aues  et  ataues  s  feut  indigène  des  régions  Lemouicques ,  ou  re- 
quiesce  9  le  corpore  de  l'agiotate  '"  sainct  Martial.  l'entendz  bien , 
dist  Pantagruel  :  Tu  es  Limosin,  pour  tout  potaige  ;  et  tu  veulx  icy 
contrefaire  le  Parisian.  Or  vien  cza  que  ie  te  donne  ung  tour  de  pi- 
gne.  Lors  le  print  a  la  gorge,  luy  disant  :  Tu  escorches  le  latin  ;  par 
sainct  lean,  ie  te  feray  escorchcr  le  regnard,  car  ie  t'escorcheray  tout 
vif.  Lors  commencea  le  paoure  Limosin  a  dire:  Vee  dicou  gentilastre, 
ho  sainct  Marsault,  adiouda  my,  hau,  hau,  laissas  a  quo  au  nom  de 
Dious,  et  ne  me  touquas  grou  ".  A  quoy  dist  Pantagruel  :  A  ceste 
heure  parle  tu  naturellement  ;  et  ainsi  le  laissa  ;  car  le  paoure  Limo- 
sin conchioit  toutes  ses  chausses,  qui  cstoyent  faictes  a  queue  de  mer- 
luz,  et  non  a  plain  fondz  :  dont  dist  Pantagruel  :  Sainct  Alipantin, 
corne  my  de  bas '2,  quelle  ciuctte!  Au  diable  soit  le  mascherabe'^, 
tant  il  put.  Et  le  laissa.  Mais  ce  luy  feut  ung  tel  remordz  toute  sa 
vie,  et  tant  feut  altéré,  qu'il  disoit  souuent  que  Pantagruel  le  tenoit 
a  la  gorge.  Et,  après  quelques  années,  mourut  de  la  mort  Roland,  ce 
faisant  la  vengeance  diuine,  et  nous  demonstranl  ce  que  dict  le  phi- 
losophe, et  Aule  Gelle,  qu'il  nous  conuient  parler  selon  le  languaige 
usité.  Et,  comme  disoit  Octauian  Auguste,  qu'il  fault  euiter  les  motz 
espaues  '*,  en  pareille  diligence  que  les  patrons  de  nauire  euitent  les 
rochiers  de  mer. 

r.IIAPITRE  VII.— Comment  PantaqruM  vint  a  Paris,  et  .les  beauU  limes  <!.■  la  librairie" 
àe  Sainct  Victor. 

Apres  que  Pantagruel  eut  fort  bien  estudié  en  Aurelians  '6,  il  deli- 

'  Le  dieu  (les  richesses  ne  verse  pas  une  goulle  dans  mes  coffres.  —  '  A  faire 
l'aumône  à  res  pauvres  qui  vonl  demander  aux  portes  —  '  Messire.  —  '  Mauvais 
fripon.  —  '  Ecorcher  la  pellicule  de  notre  françois  vulfraire.—  '  Au  contraire,  je 
mets  tout  mon  soin.  —  '  M'efforce  de  lenriclnr  par  limilation  latine.  —  '  Aïeux 
et  quadrisaïenx.  —  '  Hepose.  —  '°  Du  très-saint.  —  "  El  di'.es  donc  mon  ^enlil- 
liomme...  Oh:  saint  Marceau,  secourez-moi...  Oh  :  oh!  laissez-moi;  au  nom  du 
ciel  ne  me  louchez  pas    —    ■^*  Corne-moi  d  en  bas.  —    '  Mangeur  de  raves.- 
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l)era  \isitci  la  giarule  uniuersité  de  Paris  :  mais,  deuaiit  que  partir, 
l'eut  aduerty  que  une  grosse  et  énorme  cloche  estoit  a  Sainct  Aignan 
du  dict  Aurelians,  en  terre,  passez  deux  cens  quatorze  ans  :  car  elle 
estoit  tant  grosse,  que  par  engin  aulcun  ne  la  pouuoyt  on  mettre 
seullcment  hors  terre,  combien  que  Ion  y  eust  appliqué  tous  les 
moyens  que  mettent  Vitruuius  de  Architectura,  A  Ibertus de  Re  edi- 
ficàtoriii,  Euclides,  Tlieon,  Archimedes,  et  Hero  de  Iiif/eniis.  Car 
tout  n'y  seruit  de  rien.  Dont,  voulentiers  encline  a  l'humble  requeste 
des  citoyens  et  habitans  de  la  dicte  ville,  délibéra  la  porter  au  clo- 
chier  a  ce  destiné.  De  faict,  vint  au  lieu  ou  elle  estoit;  et  la  leua  de 
terre  aucc  le  petit  doigt  aussi  facillement  que  feriez  une  sonnette 
d'esparuier.  Et,  dauant  que  la  porter  au  clochier,  Pantagruel  en  vou- 
lut donner  une  aubade  par  la  ville,  et  la  faire  sonner  par  toutes  les 
rues  en  la  portant  en  sa  main,  dont  tout  le  monde  se  resiouist  fort  : 
mais  il  en  aduint  unginconuenient  bien  grand  ;  car,  la  portant  ainsi, 
et  la  faisant  sonner  par  les  rues,  tout  le  bon  vin  d'Orléans  poulsa,  et 
se  guasta.  De  quoy  le  monde  ne  s'aduisa  que  la  nuyct  ensuyuant  : 
car  ung  chascun  se  sentit  tant  altéré  d'auoir  beu  de  ces  uins  poulsez, 
(lu'ilz  ne  faisoyent  que  cracher  aussi  blanc  comme  cotton  de  Malthe, 
disant  :  Nous  auons  du  Pantagruel,  et  auons  les  gorges  sallees. 

Ce  faict,  vint  a  Paris  auecques  ses  gens.  Et,  a  son  entrée,  tout  le 
monde  sortit  hors  pour  le  veoir,  comme  vous  sçauez  bien  que  le  peu- 
ple de  Paris  est  sot  par  nature,  par  bequarre,  et  par  bémol,  et  le  re- 
guardoyent  en  grand  esbahissement,  et  non  sans  grand  paour  qu'il 
n'emportast  le  palays  '  ailleurs,  en  quelque  pays  a  remotis,  comme 
son  père  auoit  emporté  les  campancs^  de  jVostre  Dame,  pour  atta- 
cher au  col  de  sa  iument.  Et  après  quelque  espace  de  temps  qu'il  y 
eut  demouré  et  fort  bien  estudié  en  tous  les  sept  arts  liberaulx,  il 
disoit  que  c'estoit  une  bonne  ville  pour  viure,  mais  non  pour  mourir; 
car  les  guenauix^  de  Sainct  Innocent  se  chaufToient  le  cul  des  osse- 
mens  des  morts.  Et  trouua  la  librairie  de  Sainct  Victor  fort  magni- 
ficque,  mesmement  d'aulcuns  liures  qu'il  y  trouua,  desquelz  s'ensuyt 
le  répertoire,  el  primo  : 

JSigiia  saluti  ''. 

Brarjueta  iuris, 

Pantofla  decretorum  ^. 

Malograrwtum  vitiorum  ^'. 

Le  Peloton  de  théologie. 

Le  Vistempenard  des  prescheurs,  composé  par  Turelupin  '. 

La  Couille  barrine  ^  des  preux. 

'  Le  parlement.  —  '  Cloches.  —  '  Gueux.  —  *  Serwoncs  Hominicoles  h  quotlam 
pâtre  Htinguro,  Biga  salulis  intittilali.  Haguenau,  1497  ,  in-4  ■  —  '  Allusron  aux 
Décrètalcs  el  à  la  mule  du  pape.  —  ''La  Pomme  de  irrenaàe  des  vices ,  par  Jean 
Gayler,  Ausbour^,  ISIO,  \n-i\  —  '  La  première  édïlion  portail  Pépin ,  non;  d'un 
moine  célèbre  par  ses  sermons.  Les  œuvres  de  Guillaume  Pépin  ont  été  recueillies 
à  Anvers,  16è«5,9  vol.  in-4  .  Ses  Sermonexde  desimci icnc  Ainirn- sonl  fort  curicux 
*•!  le  rapprochenl  de  Maillard  ri  de  Menot.  —  '  De  tnnu.s,  «'léphaii!. 
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.Les  Hanebanes  des  evos<iues  '. 

Marmolretus  de  baboinis  et  cingis,  cum  commenta  Dorbellis  •■ 

Decretum  uniuersilatis  l'arisiensis  super  gorgiasitate  muliercu- 

larum  ad  placitum. 
L'apparition  de  saincte  Geltrude  a  une  nonnain  de  Poissy  estant 

en  mal  d'enfant  3. 
Ars-honeste  pettandi  in  socielate  per  M.  Ortuinum  ^. 
Le  Moustardier  de  pénitence  ^. 
Les  Houseaulx  6,  alias  les  bottes  de  patience. 
Formicarium  artium  ''. 
De  Brodiorum^  usu,  et  honestate  cliopinandi ,   per  Siluestrem 

Prieratem  ^  iacobinnm. 
Le  Beliné  '"  en  court. 
Le  Cobat  des  notaires. 
Le  Pacquet  de  mariaige. 
Le  Creziou  'i  de  contemplation. 
Les  Fariboles  de  droict. 
L'Aguillon  de  vin  '-. 
L'Esperon  de  froumaige. 
Decrotatorium  scholarium. 
TartaretHS  '3,  de  modo  cacandi. 
Les  Fanfares  de  Ronimc. 
Bricot,  de  differentiis  soupparum  ''*. 
Le  Cullot  de  discipline. 
La  Savate  d'humilité. 
Le  Trippier  de  bon  pensement. 
Le  Chaulderon  de  magnanimité. 
Les  Hanicrochemens  des  confesseurs. 
La  Crocquignolle  des  curez. 

Beuerendi  patris  fratris  Lubini,  prouincialis  Bauardtœ,  de  cro- 
quendis  lardonibus  libri  très. 

'  Herbe  venimeuse  qui  causeroil  aliénalion  d'esprit  à  ceux  qui  en  mangeroient, 
les  faisant  braire  comme  des  ânes  et  hennir  comme  des  chevaux.  —  '  Voyez 
pajî.  28,  nol.  9  Quant,  à  Nicolas  de  Orbellis,  c'est  un  commentateur  de  Pierre 
Lombard,  né  à  Angers,  et  qui  vivoit  au  XVe  siècle.  —  '  Cf.  d'Aubigué  Fénesie. 
1.  IV,  c.  XII,  et  plusieurs  passages  du  Moyen  de  parvenir  contre  les  nonnes  de 
Poissy.—  '  Allusion  à  Hardouin  de  Graes,"docleur  de  Cologne,  dont  on  se  moque 
beaucoup  dans  les  Litteiœ  ol'sciiioruni  luroi  mn.—  ^  Equivoque,  moull  tardier, 

qui  tarde  beaucoup. —  '  «iuêtres.  —  '  .Allusion  à  un  livre  du  jacobin  allemand  Jean 
Nyder.  —  "  Brouets.  —  '  Sylvestre  de  Prierio,  auteur  d'une  Somme  où  il  est  traité 
du  jeune  avec  relâchement  C'est  le  n\ême  qui  a  défendu  les  indulgences  contre 
Luther.  —  '"  Dupé.  —  "Le  creuset  ou  la  lampe.  —  "  Allusion  à  un  traité  de  saint 
Bonaventure,  traduit  sous  le  titre  ti' Aiguillon  <le  l'amour  dii-in.  —  "  Pierre  Tar- 
tàret,  sorbonnisle  dont  s'est  moqué  Henri  Estienne,  et  dont  les  œuvres  ont  été  im- 
primées à  Lyon,  1621,  in-S».  Ce  docteur  avoit  été  mêlé  à  la  querelle  pour  la  pro- 
nonciation "du  mol  mihi  dont  il  faisoit  mic/u.  Le  Duchat  fait  spiriluellenienl 
observer  que  c'est  peut-être  pour  cette  raison  que  Rabelais  lui  attribue  un  traité 
de  Jrie  cacandi.  —  "  Guillaume  Bricot,  pénitencier  de  Notre-Dame,  ennemi  de 
Reuchlin.  Il  y  a  dans  les  Liiiera-  obscur.  Tirorum  une  lettre  sous  son  nom.  Voir 
p.  2S4,  édil.  de  Londres  de  1770.  Bn-cot  veu;  d  ailleurs  dire  en  allemand  bouillon 
cuit,  comme  le  fait  remarquer  Le  Du<iial 
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Pasquilli ,  doctoris  marmorci,  de  capreolis  ^  cum  chardoneta  "^ 

comedendis,  tempore  papali  ab  ecclesia  interdicto  '^■ 
L'inuention  saincte  Croix,  a  six  personnaiges ,  iouee  par  les  clercz 

de  finesse. 
Les  lunettes  des  Romipetes  '>. 
Mainris  ^,  de  modo  faciendi  boudinos. 
Là  Cornemuse  des  prelatz. 
Beda  6,  de  optimitate  triparum. 

La  llompiaincte  des  aduocalz  sur  la  reformalion  des  dragées^. 
Le  Chatfourré  des  procureurs. 
Des  Pois  au  lart  *,  cum  commento. 
La  Proficterolle  9  des  indulgences. 
Preclurissimi  iuris  utriusquc  doctoris  Mnistre  PiUotti  Raque- 

denari  •",  de  bobelinandis  "  (jlosse  Accursiane  bagueuaudis  '- 

repetitio  enucidiluculidissima. 
Stratagemata  francarchieri  de  Baignolet  '3. 
Frauciopiniis  '^,  de  Re  militari,  cum  figuris  Teuoti. 
De  usu  ei  utilitate  escorchandi  equos  tt  equas,  authore  M.  nostro 

de  Qitebecu  '^. 
La  Rustrie  des  prestolans  '''. 
IH-  11.   Rostocostoiambedanesse  '''.  de  moustarda  post  prandiitm 

seruienda,  lib.  quatuordecim,  aposlilali  per  .)/.  y^aurrillonis. 
Le  Ciiuillaige  des  promoteurs  '*. 
laholenus  de  cosmographia  purgatorii. 
Questio  subtilissima,  utrum  Chimera,  in  vaciio  bombincms,  possit 

comedere  secundas  intentiones  :  et  fuit  debatuta  per  deccm  fieb- 

domadas  in  concilio  Constantiensi  '^. 
Le  iMascliefain  des  aduocatz. 


'  Cbevrciiux.  —  '  Chardonnelte,  fleur  d'arliohaut.  —  '  Allusion  à  la  statue  dy 
Pasquin  à  Rome,  sur  laquelle  on  afficholt  toutes  sortes  d'écrits  scandaleux.  ;  Le 
DuchaiO—  '  Pèlerins  qui  vont  à  Rome.  —  '  Jean  Major,  professeur  à  .Montaigu, 
théologien  du  commencement  du  XVle  siècle,  qui  a  laissé  plusieurs  traités,  dont 
î'un  est  intitulé  Sophisiicatia  parishnsin.  —  '  îSoël  Beda,  principal  du  collège 
Monlaigu.  ennemi  violent  de  Kudée  et  d'Erasme,  adversaire  de  la  renaissance  des 

lellres.  Cf.  Apol.  pour  Hérodote,  C.  XXIX.  ^  8,  et  Burigny,  Vie  d  Erasme,  t.   Il, 

pag.  "208,  etc.  —  '  .Allusion  au  changement  des  anciennes"  épiées  ou  dragées  en 
unesitmme  d'argent  en  espèce,  à  quoi  fut  taxé  le  rapport  de  chaque  procès,  ce 
qui  n  accommodoit  pas  les  avocats.  (  Le  Duchat.  ] —  '  Ce  mets  se  servoit  au  XIV 
siècli-  sur  !a  table  des  rois.  V.  Champier,  VIL  2.  —  '  Fouace  cuite  sous  la  cendre. 
—  '"  .Avare  —  "  Bo6i7(neHr,  ouvrier  en  vieux  cuir,  savetier.  —  "  Bafntenaudes, 
niai.^eries.—  ''  Cf.  le  Monotos^iœ  du  franc  arc/lier  de  Bai^nollet,  à  la  fin  des  œuvres 
de  Villon.  —  "  Voyez  plus  haut,  pag.  G2,  not.  4.  —  '*  Allusion  à  Guillaume  Du 
Cbi^i^nf  {de  Quercù),  Commentateur  de  saint  Grégoire,  sur  lequel  Erasme  a  fait 
au-si  ce  mauvais  jeu  de  mol,  dans  ses  Co/lorpies:  «  Quercus  concionatiir.  etc  »  — 
"  Juges  de  village.—  "  Le  Portugais  André  Govea,sorbonniste,  étoii,  selon  Béze, 
surnommé  Smapii'orus  ou  Engoiilemouinrde.  Le  Duchal  remarque  que  c  est  peut- 
être  à  lui  que  Rabelais  a  ici  songé,  à  moins  que  ce  ne  soit  à  un  autre  théologien, 
nommé  Gambedellionibus,  lequel  vivoit  aussi  au  XVIf  siècle.  —  "  Collecte  pour 
les  concubines  des  prêtres.  Cf.  Henri  Eslienne,  Apologie  pour  Hérodoie ,  c.  xxi, 
lora.  I,  p.  492,  édit.  de  Le  Duchat.  Voir  aussi  .Agrippa,  de  yanii.  scient  .  ran.  de 
Unonia    —"  Le  concile  d"  '    •    ^.  ,.o.„~.,.^ 
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.  uouillarnenta  Scott  '. 
La  Ratapenade  ^  des  cardinaulx. 
De  Calcaribus  ^  remouendis  décades  undecim,  per  M.  Albericum 

de  Rosata  ^. 
Eiusdem  de  castramelandis  crinibus  ^  Ub.  très. 
L'entrée  d'Anthoine  de  Leiue  es  terres  des  Grecs  ^. 
Marforii,  bacalarii  cubantis  Romœ,  de  pelendis  mascarendisque 

cardinalium  mulis  '. 
Apologie  d'icelluy,  contre  ceulx  qui  disent  que  la  mule  du  pape  no 

mange  qu'a  ses  heures. 
Pronosticalio  que  incipit.  Siluii  Triquebille,  balataper  M.  N.  Son- 

gecrusyon. 
.    Boudarini,  episcopi ,  de  emulgeniiarum  8  profectibus  ,  enneades 

nouem,  cum  priuilegio  papali  ad  triennium,  et  postea  non. 
Le  Chiabrena  ^  des  pucelles. 
Le  Cul  pelé  des  vefues. 
La  Coqueluche  "^  des  moynes. 
Les  Brimborions  des  padres  "  celestins. 
Le  Barraige  '-  de  manducité. 
Le  Claquedent  des  marroufles. 
La  Ratouere  '^  des  théologiens. 
L'Ambouchouer  '*  des  maistres  en  arts. 
Les  Marmitons  de  Olcam  '■'',  a  simple  tonsure. 
Maqistri  N-  Fripesaulcetis ,  de  grabelationibus  ">  horarum  cann- 

nicartim   lib.  quadrnginta 
Cullebutatorium  confratriarum,  incerto  authore 
La  Cabourne  '^  des  briiïaulx  '**, 
La  Faguenat  '9  des  Hespaignolz ,  supercoquelicanticqué  par  Fra 

Inigo  20. 
La  Barbotine  2'  des  marmiteux  -'^. 
Poltronismus  rerum  Italicarum ,  authore  magistro  Bruslefer  ^3. 

'  La  bonne  édit.  de  Scol  est  celle  de  Lyon,  12  vol.  in-f  •,  1659.  Voyez  plus  haut, 
pag.  2G,  not.  8.  —  ■  Chauve-souris  en  patois  languedocien.  —  '  Eperons.  —  '  C'est 
un  commentateur  des  Décici.itcs.—  "  Quelques  edil.  portent  criinimius.—  '  Quel- 
<iuesédil.  porlenldu  Brésil.  C'est  une  moquerie  de  1  expédition  de  l'Espagnol  An- 
toine de  Lève,  en  Provence,  en  1556. —  ''  La  statue  de  Marforio,  à  Rome,  que  l'on 
établit  souvent  en  colloque  avec  celle  de  Pasquin.  —  '  Action  de  traire  les  ani- 
maux qui  donnent  du  lait.  Raillerie  contre  les  indulgences.  —  '  Les  simagrées.  — 
'"  Coqueluche  signifioit  également  rhume  et  capuchon.  —  "  Pérès.—  "  Dime, 
droit  perçu  aux  barrières.  Epigramme  contre  les  moines  mendians.  —  "  Batière. 
—  '*  Instrument  de  bois  qui  sert  à  maintenir  les  bottes  dans  leursformes.  (Esmar,- 
gart  )  —  '*  Guillaume  d'Occam,  docior  singulans,  élève  de  Scot,  qui  néanmoins 
enseigna  le  nominalisme  à  Paris,  au  commencement  du  XlVs  siècle.  Voir  sur  lui 
Tennemann,  Manuel,  S  272.  —  "  Grabeler,  éplucher.—  "  Capuchon.—  "  Moines 
gourmands.  —  "  Secte  malpropre,  ordure.  —  •"  Allusion  à  Ignace  de  Loyola  qui 
commençoil  à  se  faire  connoilre  à  Paris,  dés  1328.—  "  Absinthe  de  mer.—  "  Jeu 
de  mois,  marmiteux  voulatit  dire  aussi  Irisle,  mélancoFique. —  '"  Etienne  Brulefer, 
cordelier  qui  publia,  sou^  Louis  XL  plusieurs  livres  de  théologie.  Il  soutenoil 
que  ni  le  pape,  ni  les  conciles,  ni  I  Eglise,  ne  pouvoient  établir  de  nouvel  article 
.1.-  foi. 
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R.  Lullius  ',  de  balisfolafjiis  principum. 

Callibistratorium  ca/fardie,   adore  M.  lacobo  Ilorstraten'^  he- 

reticometra- 
Chautcouillonis  de  magistro  nostrandorum  magislro    noslraio- 

rumque  beuuetis,  iib.  octo  gualantissîmi. 
Les  Pettaradt's  des  bullisles,  copistes,  scripteurs ,  abbrcuiateurs . 

référendaires,  et  dataires,  compillees  par  Régis  3. 
Almanach  perpétuel  pour  les  goutteux  et  verollez. 
Maneries  ramonandi  fournellos,  per  M-  Eccium  *. 
Le  Poulemart  ^  des  marchant/. 
Les  Ayses  de  vie  monachale. 
La  Gualimaffree  des  bigotz. 
L'Hystoire  des  farfadetz  ^. 
La  Bellistrandie  des  millesouldiers  ^. 
Les  Happelourdes  ^  des  officiaulx. 
La  BaudutFe  ^  des  thesauriers. 
Badinatorium  Sophistarum. 

Antipericatametanaparbeugedumphicribralionesmerdicantium^^. 
Le  Limasson  des  rimasseurs. 
Le  Bouteuent  des  alchimistes. 

La  ISicquenocque  "  des  questeurs     cababezacee  par  frère  Serralis. 
Les  Entraues  de  religion. 
La  Racquette'-  des  brimballeurs. 
L'Accoudouer  de  vieillesse. 
La  Muselière  de  noblesse. 
La  Patenostre  du  cinge. 
Les  Grezillons  '3  de  deuotion. 
La  Marmite  des  quatre  temps. 
Le  3Iortier  de  vie  politicque. 
Le  Mouschet  ^^  des  hermites. 
La  Barbute  des  pénitenciers  '''. 
Le  Trictrac  des  frères  frappartz. 
Lourdaudus,  de  vita  et  honestate  braguardorum  "J. 
Lirippii",  sorbonici,  morulisationes,  per  M.  L^ipoldum. 
Les  Brimbclettes  '^  des  voyageurs. 

'  Raymond  Lulle,  dùctor  Uluiiiinatus,  né  dans  l'île  Majorque,  en  1254,  auteur 
de  VArs  magna.  Ses  disciples  ont  propagé  la  cabale  et  lalchimie  —  '  Hoojihslra- 
ten,  jacobin  brabançon,  inquisiteur-général  d'.\llemagne,  qui  s'éloit  distingué  par 
ses  violences.  Voyez  Moreri.  —  '  Pierre  Régis-,  né  à  .Monipeilier,  prédicateur  du 
XVIe  siècle.  (Estnangarl.)  —  '  Eccius,  théologien  allemand  ,  adversaire  de  Lu- 
ther, raillé  d'avoir  écrit,  en  style  de  ramoneur  de  cheminée,  un  ouvrage  où  II 
soutenoil  contre  lui  la  doctrine  du  purgatoire.  (Le  Duchat.)—  '  Ficelle  —  '  Cf.  1.  III, 
c.  xxiH ,  et  SIeidan,  1.  IX,  ann.  lo34.  —  '  La  lésine  des  avares.  —  '  Ruses  mala- 
droites. —  '  Toupie.  —  '"Quelques  éditions  portent  mendicantiiun.  Alors  il  s'a- 
giroildes  moines  mendjans.  Le  Duchat  voit  là  une  satire  des  médecins.—  "Chi- 
quenaude. —  "  Grilte  des  moines  paillards.  —  '°  Ceux  qui  disent  leurs  patenôtres 
s  entortillent  souvent  les  pouces  avec  le  chapelet  comme  avec  des  greziiions,  ou 
petite  ficelle  avec  laquelle  on  donnoil  la  question  ordinaire.  (Le  Duchat.)  — 
*  Emoiichoir,  chasse-mouche.  —  "  Aumus.se  des  confesseurs.  —  "  Elégans,  oor- 
Vcurs  de  braguettes.  —  "  Liripioion,  chaperon  doctoral.  —  "  Bagatelles. 
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Les  Polingucs  '  des  euesqucs  potatifz. 

Taraballationes  dociorum  Colonîensium  aduersus  Reuchlin  -. 

Les  Cymbales  des  dames  ^. 

La  Martingalle  des  fianteurs  *. 

nreuoustorium  *  nacquettorum  ^,  per  F.  Pedebilletis. 

Les  Bobelins  de  franc  couraigc''. 

La  Mommerie  des  rabatz  s  et  lutins. 

Gerson  ,  de  auferibilitale  pape  ab  ecclesia  ^. 

La  Ramasse  "^  des  nommez  et  graduez. 

lo.  Dytebrodii,   de  terribilitate  excommunicationum  libellulus 

acephalos  ". 
Ingeniositas  inuocandi  diabolos,  et  diabolas  ,  per  M-  Guinguol- 

fum  12. 
Le  Hoschepot  des  perpétuons  '^ 
La  Morisque  des  hereticques  ''>. 
Les  Henilles  de  Gaietan  ''. 
Moillegroin,  doctoris  c/ierubici ,  de  origine  patepelutarum  '6,  et 

torticollorurn  ritibus,  lib .  septem. 
Soixante  et  neuf  Breuiaires  de  haulte  gresse. 
Le  Godemarre  '^  des  cinq  ordres  des  mendians. 
La  Pelleterie  des  tireiupins,  extraicte  de  la  botte  faulve  incorni- 

fistibulee  en  la  somme  angelicque  '^. 
Le  Rauasseur  '9  des  cas  de  conscience. 
La  Bedondaine  des  presidens. 
Le  Vietdazouer  -"  des  abbez. 
Sutoris-^,  aduersus  quendam  qui  vocauerat  eum  fripponnatorem, 

et  quod  fripponnatores  non  sunt  damnati  ab  ecclesia. 
Cacatorium  medicorum. 
Le  Ramoneur  d'astrologie. 

'  Les  brocs.  —  '  Un  juif  converti,  Pfefferkon  voulut,  en  loiO,  persuader  aux 
magistrats  de  Cologne  d'enlever  aux  juifs  tous  les  livres  hébreux,  excepté  la  Bible. 
Reuchlin  combattit  celte  prétention,  et  la  querelle  fit  rumeur  —  ^  Cinq  ans  après 
la  première  édition  de  ce  livre  de  Pantagruel,  Bonavenl.  des  Periers  publioitson 
Cyinbaluin  Mundi.  —  '  V.  plus  haut  pag.  35,  DOt.  2.  —  '  Tours  de  souplesse  mo- 
nacale. —  '  Des  laquais.  —  '  Louanges  des  savetiers  qui  chantent  en  faisant  leur 
besogne.  (Le  Duchat.)  —  '  Esprits  follets.  —  '  Gerson  établit  dans  ce  traité  qu'il 
est  des  cas  où  le  concile  général  peut  obliger  deux  concurrens  à  se  désister,  et 
même  les  déposer  s'ils  s'y  refusent  —  '°  Ramasse,  descente  rapide  des  montagnes 
dans  des  espèces  de  traîneaux  qui  glissent  sur  la  glace  (l>e!'.\ulnay.).  —  "Acéphale. 
sans  tête,  sans  litre.  —  "  Naudé,  comme  le  dit  Le  Duchat,  parle  d'un  Allemand 
nommé  Giugolfus,  et  dont  les  ouvrages  de  philosophie  eurent  vogue  en  France  avant 

la   renaissance.  V.  le  C.  VIU  de  Vjpol.  pour  les  grands  hommes  soupçonnez   de 

magie.  —  ''  Le  pot-pourri  des  confréries  perpéflielles.  —  "  C'est  le  supplice  de  la 
corde,  affecté  alors  aux  luthériens,  qu'après  une  ou  deux  secousses  on  laissoit 
.omber  dans  un  feu  allumé  au  pied  du  gibet.  —  '^  Contes  de  Vieilles,  du  cardinal 
Gaiélan,  auteur  du  traité  de  Autoritate  Papœ  et  Concilii. —  '^  Pate-pelue  a  été  encore 
employé  par  La  Fontaine.  —  "  Ventre  à  poulaine.  —  "  C'est-à-dire  arracher  le 
poil  aux  hérétiques  en  les  chaussant  du  brod.equin  de  parchemin  qui ,  étant  ap- 
proché du  feu,  se  relire  et  serre  exlraordinairement  la  jambe.  (Le  Duchat.) — 
"  Rêvasseur.  —  ''"  Visage  d'àne.  —  "  Allusion  à  une  opinion  soutenue  par  le  char- 
treux Pierre  Sulor  dans  sa  querelle  contre  Erasme.  Voyez  Burignv,  Vie  d'E- 
rasme,  t.  \,  p    l'JO,  t    II,  p.  40i. 

11 
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Campi  clysteriorum  per  §  C.  '. 

Le  Tirepet  des  apothecaires. 

Le  Baisccul  de  chirurgie. 

lustinianus,  de  cagotis  tollendis"^. 

Antidotarium  anime  ^. 

Merlinus  Coccaius.  de  patria  diabolorum  *. 
Desqueiz  aulcuns  sont  ia  imprimez,  et  les  aultres  Ion  imprime  mainte- 
nant en  ceste  noble  ville  de  Tubinge  ^. 

CHAPITRE  VIII.  —Comment  Pantasi.uel,    estant  à  Paris,  receut  lettres  de  ton  père 
Gargantua,  et  la  copie  d  icclles. 

Pantagruel  cstudioit  fort  bien,  comme  assez  entendez,  et  prouf- 
fictoit  de  mesme;  car  il  auoit  l'entendement  a  double  rebras  ^,  et 
capacité  de  mémoire  a  la  mesure  de  douze  oyres  '  et  bottes  d'olif. 
Et,  comme  il  estoit  ainsi  la  demeurant,  receut  ung  iour  lettres  de 
son  père  en  la  manière  que  s'ensuyt  :  Très  chier  filz,  entre  les  dons, 
grâces,  et  prerogatiues  desquelles  le  souuerain  plasmateur  8  Dieu 
tout  puissant  ha  endouairé  ^  et  aorné  l'humaine  nature  a  son  com- 
mencement, celle  me  semble  singulière  et  excellente  par  laquelle  elle 
peult,  en  estât  mortel,  acquérir  espèce  d'immortalité,  et,  en  de- 
cours  *o  de  vie  transitoire ,  perpétuer  son  nom  et  sa  semence.  Ce 
que  est  faict  par  lignée  issue  de  nous  en  mariaige  légitime.  Dont  nous 
est  aulcunement  instauré  "  ce  que  nous  fut  tollu  '^  par  le  péché  de 
nos  premiers  parens,  esquelz  feut  dict  que  parce  qu'ilz  n'auoyent 
esté  obeissans  au  commendement  de  Dieu  le  créateur,  ilz  mourroyent, 
et,  par  mort,  seroit  reduicte  a  néant  ceste  tant  magnificque  plasma- 
ture  en  laquelle  auoit  esté  l'homme  créé.  Mais  ,  par  ce  moyen  de 
propagation  séminale,  demoure  es  enfans  ce  qu'estoit  deperdu  es  pa- 
rens, et  es  nepueux  ce  que  deperissoit  es  enfans,  et  ainsi  successifue- 
ment  iusques  a  l'heure  du  iugement  linal ,  quand  lesus  Christ  aura 
rendu  a  Dieu  le  père  son  royaulme  pacificque ,  hors  tout  dangier  et 
contamination  '^  de  péché.  Car  alors  cesseront  toutes  générations  et 
corruptions  ,  et  seront  les  elemens  hors  de  leurs  transmutations  con- 
tinues, veu  que  la  paix  tant  désirée  sera  consommée  et  parfaicte,  et 
que  toutes  choses  seront  reduictes  a  leur  fin  et  période.  Non  donc- 
ques  sans  iuste  et  équitable  cause  ie  rendz  grâces  a  Dieu ,  mon  con- 
servateur,  de  ce   qu'il  m'ha  donné  pouuoir  veoir  mon   anticquité 

'  Allusion  à  un  traité  de  Symphorin  Champier,  premier  médecin  d.Anloine,  duc 

de  Lorraine,:  Clysteriorum  camporui»  teciine/iim  lialeni  inenteiu  lilic/liis  utilis  et 

neces.mriiis.  —  '  Quelques  coinmentaleurs  voient  là  une  parodie  du  titre  de  ca  - 
rfHciy /o//t;n<//j  dans  Juslinien  ;  d'autres,  au  contraire,  pensent  que  Rabelais  a 
sougé  à  la  loi  du  même  empereur  de  x-alidis  mendicaniilms.  Voir  sur  celle  der- 
nière explication  A";rippa,  de  Vanit.  scientiarum,  C.  Lsv. —  '  Un  abbé  du  diocèse 
de  Strasbourg,  Nicolas  Saliceli,  avoit  publié  un  livre  ascétique  inlilulè  :  Liber  medi- 
tationuirt  ac  oralioniiin  dcwutariin,  qui  Anlidotariiis  anima:  dicitif.  Anluerpise, 
1490.  in-8  •.—  '  Folengio  dit  en  effet  quelque  pari  qu'il  avoil  composé  cinq  livres 
de  Sianciis  diabolorum.  —  ^  Les  livres  qu  on  n'osoit  imprimer  eu  France  éloienl 
publiés  dans  quelque  ville  d'Allemagne,  à  Tubinge,  par  exemple.  —  '  Repli.  -- 
'  Outres.  —  '  Créateur,  de  piasmo,  former.  —  '  Doué.  —  '"  Dans  le  cours  de.  - 
"  Uesmué.  —  "  Ravi.  —  "  Souillure. 
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chenue  refleurir  en  ta  ieunesse.  Car,  quand,  par  le  plaisir  de  luy  qui 
tout  régit  et  modère,  mon  aine  laissera  ceste  habitation  humaine,  ie 
ne  me  reputeray  totalement  mourir,  ains  passer  d'ung  lieu  en  aultre, 
attendu  que  en  toy  et  par  toy  ie  demoure  en  mon  imaige,  visible  en 
ce  monde,  viuant,  voyant,  et  conuersant  entre  gens  d'Iionneur  et  mes 
amys,  comme  ie  souloys.  Laquelle  mienne  conuersation  ha  esté, 
moyennant  Tayde  et  grâce  diuine,  non  sans  péché,  ie  le  confesse 
(  car  nous  péchons  tous  ,  et  continuellement  requérons  a  Dieu  qu'il 
efface  nos  péchez),  mais  sans  reproche.  Parquoy,  ainsi  comme  en  toy 
demoure  limaige  de  mon  corps  ,  si  pareillement  ne  reluisoyent  les 
meurs  de  l'ame,  Ion  ne  te  iugeroit  estre  guarde  et  thresor  de  l'im- 
mortalité de  nostre  nom,  et  le  plaisir  que  prendroys  ce  voyant  seroit 
petit,  considérant  que  la  moindre  partie  de  moy,  qui  est  le  corps, 
demoureroil  ;  et  la  meilleure  ,  qui  est  l'ame.  et  par  laquelle  demoure 
nostre  nom  en  bénédiction  entre  les  hommes,  seroit  dégénérante 
et  abastardye.  Ce  que  ie  ne  dy  par  deffiance  que  i'aye  de  ta  vertu, 
laquelle  m'ha  esté  ia  par  cy  deuant  esprouuee,  mais  pour  plus  fort 
te  encouraiger  a  proufllcter  de  bien  en  mieulx.  Et  ce  que  présente- 
ment t'escripz,  n'est  tant  a  fin  qu'en  ce  train  vertueux  tu  viues  ,  que 
de  ainsi  viure  et  auoir  vescu  tu  te  reiouisses  ,  et  te  refraischisses  en 
couraige  pareil  pour  l'aduenir.  A  laquelle  entreprinse  parfaire  et 
consommer,  il  te  peult  assez  soubueiiir  comment  ie  n'ay  rien  espar- 
gné  :  mais  ainsi  t'y  ay  ie  secouru  comme  ^i  ie  n'eusse  aultre  thresor  en 
ce  monde  que  de  te  veoir  une  foys  en  ma  vie  absolu  et  parfaict.  tant 
en  vertus,  honnesteté,  et  preudhomniie,  comme  en  tout  sçauoir  libéral 
et  honneste ,  et  tel  te  laisser  après  ma  mort ,  comme  ung  mirouer  re- 
présentant la  personne  de  moy  ton  pcre,  et  si  non  t.int  excellent,  et 
tel  de  faict  comme  ie  te  soubhaitte,  certes  bien  tel  en  désir. 

Mais  encores  que  mon  feu  père  de  bonne  mémoire,  Grandgousier, 
eust  adonné  tout  >.on  estude  a  ce  que  ie  prouflictasse  en  toute  per- 
fection et  sçauoir  politicque,  et  que  mon  labeur  et  estude  correspon- 
dist  tresbien,  voyre  encore  oullrepas>a^t  son  désir,  toutesfoys,  comme 
tu  peulx  bien  entendre,  le  temps  n'estoyt  tant  idoine  ne  commode  es 
lettres  comme  e>t  de  présent,  et  n'auoys  copie'  de  telz  précepteurs 
comme  tu  bas  eu.  Le  temps  estoyt  encores  ténébreux,  et  sentant  l'in- 
felicité  et  calamité  des  Gothz,  qui  auoyent  mis  a  destruction  toute 
bonne  literalure.  Mais,  par  la  bonté  diuine,  la  lumière  et  dignité  ha 
esté  de  mon  cage  rendue  es  lettres,  et  y  voy  tel  amendement  que,  de 
présent,  a  difticulté  seroy  ie  receu  en  la  première  classe  des  petitz 
grimaulx,  qui  en  mon  eage  virile  estoys  (non  a  tort)  réputé  le  plus 
sçauant  diidict  siècle. 

Ce  que  ie  ne  dy  par  iactance  vaine,  encores  que  ie  le  puisse  loua- 
blement  faire  en  tescripuant,  comme  tu  as  l'aulhorité  de  Marc  Tulle 
en  son  liure  de  Vieillesse,  et  la  sentence  de  Plutarche  au  liure  inti- 
tulé. Comment  on  se  peult  louer  sans  enuie-,  mais  pour  te  donner 
affection  de  plus  hault  tendre. 

'  Alioiiilaïu-e.  —  '  .sùic  im-Ulia,  sans  se  rendre  odieux 


124  LITRE    II.    CHAF.    VIII. 

Maintenant  toutes  diseiplines  sont  restituées,  les  langues  instau- 
rées, grecque,  sans  laquelle  c'est  honte  qu'une  personne  se  die  sça- 
uant;  hebraicquc,  chaldaicque,  latine.  Les  impressions  tant  élégantes 
et  correctes  en  usance,  qui  ont  esté  inuentees  de  mon  eagc  par  in- 
spiration diuine,  comme,  a  contrefil,  l'artillerie,  par  suggestion  dia- 
bolicque.  Tout  le  monde  est  plein  de  gens  sçauans,  de  précepteurs 
tresdoctes,  de  librairies  tresamples,  et  m'est  aduis  que,  ny  au  temps 
de  Platon,  ny  de  Ciceron,  ny  de  Papinian,  n'estoyt  telle  commodité 
d'estude  qu'on  y  veoit  maintenant.  Et  ne  se  fauidra  plus  doresna- 
uant  trouuer  en  place  ny  en  compaignie,  qui  ne  sera  bien  expoly  en 
l'officine  de  Minerue.  le  voy  les  briguans,  les  bourreaulx,  les  aduen- 
turiers,  les  palefreniers  de  maintenant  plus  doctes  que  les  docteurs 
et  prescheurs  de  mon  temps. 

Que  diray  ie?  Les  femmes  et  filles  ont  aspiré  a  ceste  louange  et 
manne  céleste  de  bonne  doctrine.  Tant  y  ha  qu'en  l'eage  ou  ie  suis, 
i'ay  esté  contrainct  d'apprendre  les  lettres  grecques  ,  lesquelles  ie 
n'auoys  contemnees  '  comme  Gaton,  mais  ie  n'auoys  eu  le  loisir  de 
comprendre 2  en  mon  ieune  eage.  Et  vouluntiers  me  délecte  a  lire  les 
Moraulx  de  Plutarche,  les  beaulx  dialogues  de  Platon,  les  Monumens 
de  Pausanias,  et  Anticquitez  de  Atheneus,  attendant  l'heure  qu'il 
plaira  a  Dieu  mon  créateur  m'appeller  et  commander  yssir  de  ceste 
terre. 

Parquoy,  mon  fiiz,  ie  t'admoneste  que  employés  ta  ieunesse  a  bien 
proufficter  en  estude  et  en  vertus.  Tu  es  a  Paris,  tu  as  ton  précep- 
teur Epistemon,  dont  lung  par  viues  et  vocables  instructions,  laul- 
fre  par  louables  exemples,  te  peult  endoctriner.  l'enteni  z  et  veulx 
que  tu  apprennes  les  langues  parfaictcmcnt.  Premièrement  la  grec- 
que, comme  le  veult  Quintilien;  secondement  la  latine;  et  puis  l'he- 
braicque  pour  les  sainctes  lettres ,  et  la  chaldaicque  et  arabicque 
pareillement;  et  que  tu  formes  ton  style,  quant  a  la  grecque,  a  limi- 
tation  de  Platon;  quant  a  la  latine,  de  Ciceron  :  qu'il  n'y  ait  hys- 
toire  que  tu  ne  tiennes  en  mémoire  présente,  a  quoy  t'aydcra  la  cos- 
mographie de  ceulx  qui  en  ont  escript.  Des  arts  liberaulx,  géométrie, 
arithnieticque  et  musicque,  ie  t'en  donnay  quelque  goust  quand  tu 
estoys  encores  petit  en  l'eage  de  cinq  a  six  ans  ;  poursuys  le  reste,  et 
d'astronomie  saches  en  tous  les  canons.  Laisse  moy  l'astrologie  diui- 
natrice,  et  l'art  de  Lullius^,  comme  abuz  et  vanitez.  Du  droict  ci- 
uil,  ie  veulx  que  tu  sçaiches  par  cueur  les  beaulx  textes,  et  me  les 
confères  auecques  philosophie. 

Et  quant  a  la  congnoissance  des  faictz  de  nature,  ie  veulx  que 
lu  t'y  addonnes  curieusement,  qu'il  n'y  ait  mer,  riuiere,  ny  fontaine 
dont  tu  ne  congnoisses  les  poissons  :  tous  les  oyseaulx  de  l'aer,  tous 
les  arbres,  arbustes,  et  frutices  des  fore.*tz,  toutes  les  herbes  de  la  terre, 
tous  le»  metaulx  cachez  au  ventre  des  abysmes,  les  pierreries  de  tout 
orient  et  midi,  rien  ne  te  soit  incongneu. 
Puis  soigneusement  reuisile  les  liures  des  medicins  grecz.  arabes, 

'  Méprisées.  —  '  Apprendre   —  '  Raymond  Lnlle. 


pa>tagrv;ei..  123 

et  latins,  sans  conlcnincr  les  thalmudistes  et  caballisles;  et,  par  fré- 
quentes anatomies,  acquiers  toy  parfaicte  oongnoissance  de  l'aulire 
monde,  qui  est  l'homme.  Et  par  quelques  heures  du  tour  commence 
a  visiter  les  sainctes  lettres.  Premièrement,  en  grec,  le  Nouueau  Tes- 
tament, et  Epistres  des  apostres  :  et  puys,  en  hebrieu,  le  Vieulx  Tes- 
tament. Somme,  que  ie  voye  ung  abysme  de  science  :  car,  doresna— 
uant  que  tu  deuiens  homme  et  te  fàys  grand,  il  te  fauldra  yssir  de 
ceste  tranquillité  et  repous  d'estude,  et  apprendre  la  cheualerie  et  les 
armes,  pour  deffendre  ma  maison,  et  nos  amys  secourir  en  tous  leurs 
affaires,  contre  les  as^saultz  des  malfaisans.  Et  veuh  que,  de  bricf,  tu 
essayes  combien  tu  as  proufticté,  ce  que  tu  ne  pourras  mieulx  faire 
que  tenant  conclusions  en  tout  sçauoir,  publicquement  enuers  tous 
et  contre  tous  :  et  hantant  les  gens  lettrez  qui  sont  tant  a  Paris 
comme  ailleurs. 

Mais,  parce  que,  selon  le  saige  Salomon,  sapience  n'entre  point  en 
ame  maliuole,  et  science  sans  conscience  n'est  que  ruyne  de  l'ame,  il 
te  conuient  seruir,  aymcr,  et  craindre  Dieu,  et  en  luy  mettre  toutes 
tes  pensées  et  tout  ton  espoir;  et,  par  foy  formée  de  charité,  estre  a 
luy  adioinct,  en  sorte  que  iamais  n'en  soys  desemparé  par  péché.  Aye 
suspectz  les  abus  du  monde.  Ne  metz  ton  cueur  a  vanité  :  car  ceste 
vie  est  transitoire  :  mais  la  parolle  de  Dieu  demoure  éternellement. 
Soys  seruiable  a  tous  tes  prochains,  et  les  ayme  comme  toy  mesme. 
Reuere  tes  précepteurs,  fuy  les  compaignies  des  gens  esquelz  tu  ne 
veulx  point  ressembler,  et  les  grâces  que  Dieu  t'ha  données,  icelles 
ne  receoips  en  vain.  Et  quand  tu  congnoistras  que  auras  tout  le  sça- 
uoir de  par  delà  acquis,  retourne  vers  moy,  affin  que  ie  te  voye,  et 
donne  ma  bénédiction  dauant  que  mourir. 

Mon  filz,  la  paix  et  grâce  de  Nostre  Seigneur  soit  auecques  toy, 
amen.  De  Utopie,  ce  dix  septiesme  iour  du  moys  de  mars,  ton  père 
Gargantua. 

Ces  lettres  receues  et  veues,  Pantagruel  print  nouueau  couraige,  et 
feut  enflambé  a  proufficter  plus  que  iamais  ,  en  sorte  que  le  voyant 
estudier  et  proufficter,  eussiez  dict  que  tel  estoyt  son  esperit  entre 
les  liures,  comme  est  le  feu  parmy  les  brandes  •,  tant  il  l'auoyt  infa- 
tiguable  et  strident. 

t.HAPlTRE  I\.  —Comment  Pantagruel  liouua  Panuige,   lc<iutl  il  ayma   toute  sa  vie '. 

Ung  iour  Pantagruel,  se  pourmenant  hors  la  ville,  vers  l'abbaye 
Sainct  Antoine,  deuisant  et  philosophant  auecques  ses  gens  et  aulcuns 
escholiers,  rencontra  ung  homme  beau  de  stature  et  élégant  en  tous 
lineamens  du  corps;  mais  pitoyablement  nauré^  en  diuers  lieux,  et 
tant  mal  en  ordre  qu'il  sembloyt  estre  eschappé  es  chiens,  ou  mienlx 
ressembloit  un  cueilleur  de  pommes  du  pays  du  Perche.  De  tant  loing 

'  Bruyères  sèches.  —  '  Cf.  la  scène  où  Palhelin  parle  tour  à  Iour  picard,  limon 
siii,  normand,  breloii,  etc.  On  a  rappelé  aussi  à  l'occasion  de  ce  ehapiirele  Trium- 
phiis  Casaris  que  Kircher  a  mis  çn  tête  de  son  OEitipus  /Et-ypiiaats,  et  qui  est 
écrit  en  vinjil-cinq  lanfçncs.  —  '  Hlcssé. 

11. 
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que  le  veit  Pantagruel,  il  dist  es  assistons  :  Voyez  vous  cest  homme 
qui  vient  par  le  chemin  du  pont  Charenton?  Par  ma  foy,  il  n'est 
paoure  que  par  fortune  :  car  ie  vous  asseure  que,  a  sa.physiognomie, 
nature  l'ha  produict  de  rirhe  et  noble  lignée  :  mais  les  aduentures 
des  gens  curieux  l'ont  reduicl  en  telle  pénurie  et  indifience.  Et  ainsi 
qu'il  feut  au  droict  d'entre  eulx,  il  luy  demanda  :  Mon  amy,  ie  vous 
prie  qu'ung  peu  vweiilez  icy  arrester  et  me  respondre  a  ce  que  vous 
demaiideray,  et  vous  ne  vous  en  repentirez  point  ;  car  i'ay  affection 
tresgrande  de  vous  donner  ayde  a  mon  pouuoir,  en  la  calamité  ou  ie 
\ous  voy,  car  vous  me  faictes  grand  pitié.  Pourtant,  mon  amy,  dictes 
moy,  qui  e^tes  vous?  dond  venez  vous?  ou  allez  vous?  que  querez 
vous?  et  quel  est  vostre  nom?  Le  compaignon  luy  respond  en  lan- 
gue germanicque  :  «  Junker,  Golt  gcb  euch  giiick  ung  heil  zuvor. 
Lieber  Junker,  ich  lasz  euch  wissen,  das  da  ihr  mich  von  fragt,  ist 
ein  arm  und  erbîirmlich  ding,  und  wer  viel  darvon  zu  sagen,  ^^elches 
euch  verdrijssig  zu  hôren,  und  mir  zu  erzelen  wer,  wievol,  die  poëten 
und  oratorn  vorzeiten  haben  gesagt  in  ihren  sprtjchen  und  sentent- 
zen,  dasz  die  gedechlnus  des  elends  und  armuths  vorlangst  erlitten* 
ist  eine  grosse  lust'.  »  A  quoy  respondist  Pantagruel  :  Mon  amy,  ie 
n'entendz  point  ce  barragouin  ;  pourtant  si  vous  voulez  qu'on  vous 
entende,  parlez  aultre  languaige.  Adonci]  le  compaignon  luy  respon- 
dist :  «  Albarildim  gotfano  dechmin  brin  alabo  dordio  falbroth  rin- 
guam  albaras.  Mn  portzadikin  aimucatin  milko  prin  alelminen  thoth 
dalheben  ensouim  ;  kuthim  al  dom  alkatim  nim  broth  dechoth  porlh 
min  mirhais  im  endoth,  pruch  dalmaisoulum  hol  moth  danfrihim  lu- 
paldas  im  voldemoth.  Nin  hur  diavosth  mnarbotim  dalgousch  palfra- 
pin  duch  im  scoth  pruch  galeth  dal  cfainon,  min  foulchrich  al  conin 
brutathen  doîh  dal  prin-.  » 

Entendez  vous  rien  la?  dist  Pantagruel  es  assistans.  A  quoy  dist 
Epistenion  :  le  croy  que  c'est  languaige  des  Antipodes,  le  diable  n'y 
mordroit  mye.  Lors  dist  Pantagruel  :  Compère,  ie  ne  sçay  si  les  mu- 
railles vous  entendront,  mais  de  nous  nul  n'y  entend  note.  Dont  dist 
le  compaignon  :  «  Signor  mio,  voi  vedete  per  essempio  che  la  cor- 
namusa  non  suona  mai  .  s  ella  non  ha  il  ventre  pieno  :  cosi  io  pari- 
mente  non  vi  saprei  contare  le  mie  fortune,  se  prima  il  tribulato 
ventre  non  ha  la  solita  refettione.  Al  quale  è  aduiso  che  le  mani  et  ii 
denti  habbiano  perso  il  loro  ordine  naturale et  del  tutto  annichillati ^.» 

'  "  Chevalier,  avant  tout,  que  Dieu  vous  accorde  bonheur  et  prospérilé.  Cher 
chevalier,  je  vous  préviens  que  ce  dont  vous  me  demandez  à  éire  Instruit  est  une 
chose  irisle  et  digne  de  compassion.  Il  faudroil  vous  en  dire  lieaucoup,  et  tout  cela 
seroit  forl  ennuyeux  pour  vous  à  entendre  et  pour  moi  à  raconter  ;  quoique  les 
poêles  et  les  orateurs  du  temps  passé  aient  dit  dans  leurs  proverbes  et  dans  leurs 
sentences  que  le  souvenir  du  malheur  et  de  la  pauvreté  que  1  on  a  soufferts  autre- 
fois est  un  grand  plaisir.  »  On  se  souvient  du  mot  de  Virgile  :  F.  rsan  et  hac  clim 
meiiiinissejiifdt/ii.  —  ''  Ce  discours  paroit  être  de  larahe  corrompu.  —  '  C'est  de 
l'italien  :  «  Monsieur,  vous  voyez,  par  exemple,  que  la  cornemuse  ne  sonnejamais 
si  elle  n'a  pas  le  ventre  plein.  .4insi  moi  pareillenT-nt  je  ne  puis  vous  raconter  mes 
aventures,  si  mon  ventre  affamé  n'a  pas  auparavant  sa  réfection  accoutumée  ;  il 
lui  semble  que  les  mains  1 1  les  dents  ont  pirdu  leurs  fonctions  naturelles  ,  et  sont 
eiiliérement  anéanties.  > 
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A  quoy  respondist  Epistemon  :  Autant  de  l'uiig  comme  de  l'aultre. 
Dont  dist  Panurge  :  «  Lord,  ifyou  be  so  vertuous  of  intelligence,  as 
you  be  natiirally  releaved  to  the  body,  you  should  hâve  pity  of  me  : 
for  nature  hath  made  us  e()ual,  but  fortune  bath  some  exalted,  and 
otiiers  deprived  ;  nevertheless  is  vertue  often  deprived  ,  and  the  ver- 
tuous men  despised  :  for  before  the  last  end  none  is  good  '.  »  Encores 
moins,  respondist  l'antagruel.  Adoncques  dist  Panurge  :  «  .loua 
andie  guaussa  goussy  etan  bcharda  er  remedio  beharde  versela  ysser 
landa.  Anbat  es  otoy  y  es  nausu  ey  nessassust  gourray  proposian  or- 
dine  dcn.  Nonyssena  bayta  facheria  egabe  gen  herassy  badia  sedassu 
noura  assia.  Aran  hondavan  gualde  cydassu  naydassuna.  Estou  ous- 
sycegvinan  souryhien  er  dastura  eguy  barm.  Genicoa  plasar  vadu^.  » 
Estes  vous  la,  respondist  Eudemon,  Genicoa? 

A  quoy  dist  Carpalim  :  Sainct  Treignan  foutys  vous  descouss,  ou 
i'ay  failly  a  entendre.  Lors  respondist  Panurge  :  «  Prust  frest  frinst 
sorgdmand  strochdi  drhds  pag  brlelang  GravotChavygny  Pomardiere 
rusth  pkaldracg  Deviniere  près  Nays.  Couille  kaimucb  monach  drupp 
del  meupplist  rincq  drlnd  dodelbup  drent  loch  mine  stz  rinq  jald  de 
vins  ders  cordelis  bur  jocst  stzampenards  '.»  A  quoy  dist  Epistemon  : 
Parlez  vous  Christian,  mon  arny,  ou  languaige  patelinois?  Non,  c'est 
languaige  lanternois.  Dont  dist  Panurge  ,  «  Heere,  ik  en  spreeke  an- 
ders  geen  taele  dan  kersten  taele;  my  dunkt  noghtans,  al  en  seg  ik 
u  niet  een  woordt,  mynen  noot  verklaert  genoegh  wat  ik  bcgeere  : 
geeft  my  uyt  bermhertigheyt  yetswaarvan  ik  gevoet  magh  zyn"*.  »  A. 
quoy  respondist  Pantagruel  :  Autant  de  cestuy  la.  Dont  dist  Pa- 
nurge: «  Seîior,  de  tanto  bablar  yo  soy  cansado,  por  que  suplico  a 
vuestra  reverentia  que  mire  a  los  préceptes  evangelicos,  oara  que  ellos 
movan  vuestra  reverentia  a  lo  que  es  de  conscientia  :  y  si  ellos  non 
bastaren,  para  mover  vuestra  reverentia  a  piedad,  suplico  que  mire  a 
la  piedad  natural,  la  quai  yo  creo  que  le  movera  como  es  de  razon  : 
y  con  esso  non  digo  mas  ^.  »'A  quoy  respondist  Pantagruel.  Dea,  mon 
amy,  ie  ne  fays  doubte  aulcun  que  ne  sachez  bien  parler  diuers  lan- 

'  En  anglois  :«  Si  vous  aviez,  seigneur,  les  senlimens  aussi  élevés  que  votre 
slalure,  vous  auriez  pilié  de  moi  :  car  la  naUire  nous  a  fait  éfraux  ,  mais  la  fortune 
en  a  élevé  quelques-uns  et  rabaissé  d'autres.  Néanmoins  la  venu  est  souvent  avilie 
cl  les  hommes  vertueux  sont  souvent  méprisés;  car  avant  sa  dernière  fin,  per- 
sonne n'est  bon.  »—  '  C  est  du  basque  :  «  Monsieur,  à  tons  les  grands  maux  iljaut 
du  remède  ;  on  doit  se  secourir  mutuellement  Laissez-moi ,  si  vous  voulez  bien, 
vous  faire  mes  propositions,  qui,  sans  vous  fâcher,  sont  d'une  nature  qui  n'a  pas 
de  nom.  (  Il  y  a  des  gens  qui  se  mettent  facilement  en  colère.  )  Ayez  pitié  de  mes 
inquiétudes.  Donnez-moi  ce  que  vous  voudrez  Je  n'oublierai  pas,  s'il  plaîl  h  Dieu, 
d'être  reconnoissanl  de  ce  que  vous  et  vos  gens  ferez  pour  moi.  »  —  Mots  com- 
posés à  plaisir.  —  '  En  hollandois  :  «  Monsieur,  je  ne  parle  aucune  langue  que  la 
langue  chrétienne.  Il  me  semble  pourtant  que  quand  je  ne  vous  dirois  pas  un  mot, 
mon  dénuement  vous  annonce  assez  ce  que  |e  désire.  Donnez-moi  par  charité 
quelque  chose  qui  puisse  me  restaurer.  »  —  '  Ln  espagnol  :  <>  Seigneur,  je  suis  fa- 
liïué  de  tant  parler  ;  c'est  pourquoi  je  vous  supplie  d  avoir  égard  aux  préceptes  de 
l'Evangile,  pour  quils  puissent  émouvoir  votre  àme;  et  s'ils  ne  suffisoienl  pas 
pour  vous  exciter  à  la  charité,  je  vous  supplie  d'avoir  égard  à  la  pitié  naturelle,  la- 
quelle, je  pense,  vous  y  excitera  comme  vous  le  devez.  El  avec  cela  je  n'en  dis 
pus  davantage.  >• 
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guaiges,  mais  dictes  nous  ce  que  vouldrez  en  quelque  langue  que 
puissions  entendre.  Lors  dist  le  compaignon  :  «  Min  Herre,  endog 
îeg  med  ingen  tunge  talede,  ligesom  bœrn,  oc  uskeiligc  creatuure  : 
Mine  klaedebon  oc  mit  legonis  magerhed  uduiscr  alligcuei  klailig 
huad  ting  mig  best  beliof  gioris,  som  er  sandelig  mad  ocdricke.  Huor- 
for  forbarme  dig  ofuer  mig  ,  oc  befal  at  giue  mig  noguet,  af  huilcket 
ieg  kand  slyre  min  gioeendis  mage .  ligeruiis  som  mand  Cerbero  en 
suppe  forsetter  :  Saa  skalt  du  lefue  la^nge  oc  lycksalig  '.»  le  croy,  dist 
Eustenes,  que  les  Gotbz  parloyent  ainsi.  Et,  si  Dieu  vouloit,  ainsi  par- 
lerions nous  du  cul. 

Adoncques  dist  le  compaignon  :  «  Adon,  scalom  lécha  :  im  iscbar 
harob  bal  hcbdeca  bimeberah  tbithen  li  kikar  lehem  :  chanchat  ub 
laab  al  Ailonai  cho  nen  rai 2.  » 

A  quoy  respondist  Epistemon.  A  ceste  beure  ay  ie  bien  entendu  : 
car  c'est  langue  hebralcque  bien  rhetoricquement  prononcée. 

Dont  dist  le  compaignon  :  «  Dcspota  tinyn  panagatbe,  dioti  sy 
mi  ouk  artodotis?  boras  gar  limo  analiscomenon  eme  athlion,  ke  en 
to  metaxy  me  ouk  eleis  oudamos,  zetis  de  par  emou  ha  ou  chre.  Ke 
bomos  pbilologi  pantes  homologousi  tote  logous  te  ke  remata  peritta 
hyparchin  ,  opote  pragma  afto  pasi  delon  esti.  Entha  gar  anankeï 
monon  logi  isin,  bina  pragmata  (bon  péri  amphisbetoumen)  me  pro;;- 
phoros  epiphenete^.  »  Quoy?  dist  Carpalim,  lacquays  de  Pantagruel, 
c'est  grec,  ie  l'ay  entendu.  Et  comment?  as  tu  demouré  en  Grèce? 

Doncq  dist  le  compaignon  :  «  Agonou  dont  oussys  vous  dedagnez 
algarou  :  nou  den  farou  zamist  vous  inariston  ulbrou,  fousques  vou- 
brol  tant  bredaguez  moupreton  den  goulhoust ,  daguez  dagucz  non 
cropys  fost  pardonnoflist  mnougrou.  Agou  paston  toi  nalprissys  hour- 
tou  los  echatonous,  prou  dhouquys  brol  pany  gou  den  bascrou  nou- 
dous  caguons  goulfren  goul  oustaroppassou^.  » 

J'cntendz  ce  me  semble,  dist  Pantagruel  :  car  ou  c'est  languaige 
démon  pays  d'Utopie,  ou  bien  luy  ressemble  quant  au  son.  Et  comme 
il  vouloit  commencer  quelque  propous ,  le  compaignon  dist  :  «  Jam 
loties  vos  per  sacra  perque  dcos  deasque  omneis  obtestatus  sum.  ut  si 
qua  vos  pietas  permovet,  egestatem  meam  solaremini,  nec  bilum  pro- 
ficio  damans  et  eiulans.  Sinite,  queso,  sinite,  viri  impii,  quo  me  fata 

'  En  danois  :  «Monsieur,  encore  que  je  ne  parle  pas  avec  une  langue  comme 
les  cnfans  el  les  animaux  sans  raison,  mes  vèlemeiis  el  la  maisrenr  de  mon  corps 
montrent  clairement  ce  dont  j'ai  un  besoin  urgent,  savoir  de  manger  et  boire. 
C'est  pourquoi  ayez  pilié  de  moi,  el  ordonnez  qu'on  me  donne  quelque  chose  avec 
quoi  je  pourrois  apaiser  mon  ventre  aboyant,  de  même  qu  on  met  une  soupe  de- 
vant Cerbère;  alors  vous  vivrez  long-temps  et  bienheureux.  »  —  'En  hébreu  : 
«  Monsieur,  je  vous  st^lue  :  s'il  vous  plaît  d'obliger  votre  serviteur,  vous  me  don- 
nerez promptement  une  miche  de  pain,  comme  il  est  écrit,  celui-là  prèle  au  Sei- 
gneur, qui  a  pilié  du  pauvre.  »  —  ^  En  grec  :  «  Très-bon  mailre,  pourquoi  ne  me 
donnez-vous  pas  de  pain  ?  Vous  me  voyez  misérablement  mourir  de  faim ,  el  ce- 
pendant vous  n'avez  pas  pilié  de  moi  ;  mais  vous  me  demandez  ce  qu'il  ne  faut  pas. 
Pourtant  tous  les  savans  conviennent  que  les  discours  et  les  paroles  sonl  inutiles, 
lorsqu'une  chose  est  par  elle-même  évidente  pour  tout  le  monde.  Les  discours 
sont  nécessaires  seulemeiil  dans  le  cas  où  les  choses  dont  nous  dispuions  ne  sonl 
pas  suffisamment  évidcnlcs  »  —  '  Ce  discours  semble  du  bas-hrelon  alléré. 
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vocant  abire ,  nec  ultra  \anis  vestris  iiUerpellationibus  obtundatis, 
mcmores  veteris  illius  adagii ,  que  venter  famelicus  auriculis  carcre 
dicilur^.  » 

Dca,  mon  amy,  dist  Pantagruel,  ne  sçauez  vous  parler  françoys? 
Si  fays  tresbien  ,  seigneur,  respondist  le  compaignon  ,  Dieu  mercy  ; 
c'est  ma  langue  naturelle  et  maternelle,  car  ie  suis  né  et  ay  esté 
nourry  ieune  au  iardin  de  France ,  c'est  Touraine.  Doncques,  dist 
Pantagruel,  racontez  nous  quel  est  vostre  nom,  et  dond  vous  venez  : 
car,  par  ma  foy,  ie  vous  ay  ia  prlns  en  amour  si  grand  que,  si  vous 
condescendez  a  mon  vouloir,  vous  ne  bougerez  iamais  de  ma  compai- 
gnie,  et  vous  et  moy  ferons  ung  nouueau  pair  d'amitié,  telle  que  feut 
entre  Enee  et  Acbates. 

Seigneur,  dist  le  compaignon,  mon  vray  et  propre  nom  debaptesme 
est  Panurge,  et  a  présent  viens  de  Turquie,  ou  ie  feus  mené  prison- 
nier lors  qu'on  alla  a  Metelin^  en  la  maie  heure.  Et  vouluntiersvous 
raconteroys  mes  fortunes,  qui  sont  plus  merueilleuses  que  celles  d'U- 
lysses; mais,  puisqu'il  vous  plaist  me  retenir  auecques  vous,  et  l'ac- 
cepte vouluntiers  l'offre,  protestant  iamais  ne  vous  laisser,  et  allis- 
siez  ^ous  a  tous  les  dial)les,  nous  aurons  eu  aultre  temps  plus 
commode  assez  loisir  d'en  raconter.  Car,  pour  ceste  heure,  i'ay  néces- 
sité bien  urgente  de  repaistre  :  dens  agues,  ventre  vuide,  gorge  seiche, 
appétit  strident,  tout  y  est  délibéré.  Si  me  voulez  mettre  en  oeuure, 
ce  sera  basmc^  de  me  veoir  briber'*  :  pour  Dieu  donnez  y  ordre.  Lors 
commanda  Pantagruel  qu'on  le  menast  en  son  logys,  et  qu'on  luy 
apportas!  force  viures.  Ce  que  feut  faict,  et  mangea  tresbien  a  ce 
soir,  et  s'en  alla  coucher  en  chai)pon^,  et  dormit  iusques  au  lende- 
main heure  de  disner,  en  sorte  qu'il  ne  feit  que  troys  pas  et  un  sault 
du  lict  a  table. 

oqultalilenipnt  iu;i('a  (î'unp  ronlroiioise  menipil- 
nentqueson  iugement  fi  ul  diiL  fort  admirable. 

Pantagruel,  bien  rccordr^  des  lettres  et  admonitions  de  son  père, 
voulut  un  iour  essayer  son  sçauoir.  De  faict,  par  tous  les  carrefours 
de  la  ville  mist  conclusions'',  en  nombre  de  neuf  mille  sept  cens 
soixante  et  quatre,  en  tout  sçauoir,  touchant  en  ycelles  les  plus  fortz 
doubtes  qui  feussent  en  toutes  sciences.  Et  premièrement,  en  la  rue 
du  Fenrre^,  tint  contre  tous  les  regens  ,  arlicns^,  et  orateurs,  et  les 
mist  tous  de  cul.  Puys,  en  Sorbonne,  tint  contre  tous  les  théologiens, 
par  l'espace  de  six  semaines,  depuys  le  matin  quatre  heures  iusques 

'  En  latin  :  «  Je  vous  ai  déjà  bien  des  fois  conjuré,  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré, 
par  tous  les  dieux  et  par  toutes  les  déesses,  si  quelque  pitié  peut  vous  loucher,  de 
me  soulager  dans  mon  indigence  ;  mais  mes  cris  et  mes  lamentations  ne  servent 
à  rien.  Permettez,  je  vous  prie,  permettez-moi,  hommes  impitoyables,  de  m'en 
aller  par'oul  où  les  deslins  m'appellent,  el  ne  me  fatiguez  poinl  davantage  de  vos 
vaines  interpellations,  el  vous  souvenant  de  l'ancien  proverbe  qui  dil  que  i-cntre 
alTamé  n'a  point  d'oreilles.»—  '  Allusion  à  la  petite  croisade  de  d502  —  '  Baume, 
plaisir  enchanteur.  —  *  Manger.  —  '  De  bonne  heure ,  comme  les  poules.  —  '  Se 
souvenant.—  '  Thèses.  Allusion  à  Pic  de  la  Mirandole.—  '  Rue  du  Foiiare.—  '  Etu- 
dians  es  arts. 
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a  six  du  soir  :  exceptez  deux  heures  d'interualle  pour  repaistre  et 
prendre  sa  réfection  :  non  qu'il  enpuardast»  lesdiclz  théologiens  sor- 
bonnicques  de  chopiner  et  se  refraischir  a  leurs  beuuettes  accoustu- 
niees.  El  a  ce  assistarent  la  plus  part  des  seigneurs  de  la  court, 
maistres  des  requestes,  presidens,  conseillers,  les  gens  des  comptes, 
secrétaires,  aduocatz.  et  aultres  :  ensemble  les  escheuins  de  la  dicte 
ville,  auec  les  medicins,  et  canonistes.  Et  notez  que,  d'yceulx,  la  plus 
part  piindrent  bien  le  frain  aux  dens  :  mais,  nonobstant  leurs  ergotz 
et  fallaces,  il  les  feit  tous  quinaulx^,  et  leur  monstra  vi^ib!ement 
qu'ilz  n'estoyent  que  veaulx  engiiiponez^.  Dont  tout  le  monde  com- 
mença a  bruyre  et  parler  de  son  sçauoir  si  merueilleux,  iusques  es 
bonnes  femmes  lauandieres  ,  courratieresS  rouslissieres ,  ganiue- 
tieres^.  et  aultres,  lesquelles,  quand  il  passoit  par  les  rues,  disoyent: 
C'est  luy  :  a  quoy  il  prenoit  plaisir,  cnmme  Demosthenes,  prince  des 
orateurs  grecz,  faisoit,  quand  de  luy  dist  une  vieille  acropie,  le  mons- 
trant  au  doigt  :  C'est  cesluy  la*. 

Or,  en  ceste  propre  saison,  estoyt  ung  procès  pendent  en  la  court 
entre  deux  gros  seigneurs,  desquelz  l'ung  estoit  monsieur  de  Baise- 
cul,  demandeur  d'une  part,  l'aultre  monsieur  de  Humeuesne,  deffen- 
deur  df  l'aultre.  Desquelz  la  controuerse  estoit  si  haulte  et  difficille 
en  droict,  que  la  court  de  parlement  n'y  entendoit  que  le  hault  ale- 
mant.  Dont,  par  le  commandement  du  roy,  feurent  assemblez  qu.itre 
les  i>lus  S(.auans  et  les  plus  gras  de  tous  lès  parlcmens  de  France,  en- 
semble le  grand  conseil,  et  tous  les  principaulx  regens  des  uniuersi- 
tez,  non  seullement  de  France,  mais  aussi  d'Angleterre,  et  d'Italie, 
comme  lason'',  Philippe  Dece  ^,  Petrus  de  Petronihus,  et  ung  tas 
d'aultres  vieulx  rabannistes^.  Ainsi  assemblez  par  l'e-pace 'le  qua- 
rante et  six  sepmaines,  n'y  auoyent  sceu  mordre,  ny  entendre  le  cas 
au  net,  pour  le  mettre  en  droict  eu  façon  quelconque  :  dont  ilz  es- 
lovent  si  despitz  qu'ilz  se  ciuichioyent  de  honte  villainement.  Mais 
uiïg  d  entre  eulx,  nommé  Du  Douhet '",  le  plus  sçauant,  le  plus  ex- 
pert et  prudent  de  tous  les  aultres,  ung  iour  qu'ilz  estoyei  t  tous  phi- 
logroholisez  du  cerueau,  leur  dist  :  Messieurs,  ia  long  temps  hrt  que 
sommes  icy  sans  rien  faire  que  de.>pendre,  ei  iie  pouuons  irouuer  fond 
ny  riue  en  ceste  matière,  et  tënt  plus  y  esludions.  tant  moins  y  en- 
tendoiis,  qui  nous  est  grand  honte  et  charge  de  conscience;  et,  a  mon 
iiduis  que  nous  n'eu  sortirons  qu'a  deshonneur  :  car  nous  ne  faisons 
que  rauasser  en  noz  consultations.  Mais  voicy  que  iay  aduisé.  Vous 
auez  bien  ouy  parler  de  ce  grand  pcrsonnaige  nommé  m«istre  Panta- 
gruel, lequel  on  ha  congneu  estre  sçauant  dessus  la  capaciié  du  temps 
de  maintenant,  es  grandes  disputalious  qu'il  ha  tenu  contre  tous  pu- 

'  Empêchai.  —  "  Camus,  comme  singes.  —  '  Enjuponnés.  —  '  Courtières.— 

■■  MarctiandfS  de  canifs.  —  '  .-Jt  pulchrum  el  diftiU'  monstraii,  et  ilicier.  hic  est. 

Pt-rs  s;it  1.  —  '  Jason,  dit  Denores,  jurisconsulte  qui  vécut  à  Padoiie  à  la  fin  du 
X'V.  siècle  el  qui  fut  le  prècppleiir  de  Dèce.  (Esmangarl.)—  '  Professeur  de  droit 
à  Pise  el  à  Pavie,  depuis  conseiller  à  Uourges,  sous  Louis  XII.  Il  a  laissé  plusieurs 
traités  de  droii  el  commenUires.  —  '  (ions  à  rabat.  —  '°  Briand  Voilée ,  seigneur 
du  Douel,  conseiller  au  parlement  de  Uordcauï   Voyez  plus  loin.  1.  IV, e. >•-"'• 
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Dlicquemciit.  le  suis  d'opinion  que  nous  l'appelions,  et  conférons  de 
cest  affaire  auecques  luy  :  car  iamais  homme  n'en  viendra  a  bout  si 
cestuy  la  n'en  vient.  A  quoy  vouluntiers  consentirent  tous  ces  con- 
seillers et  docteurs  :  de  faict,  l'enuoyarent  quérir  sus  l'heure,  et  le 
priarent  vouloir  le  procès  canabasser'  et  grabeler^  a  poinct,  et  leur 
en  faire  le  rapport  tel  que  bon  luy  sembleroit,  en  vraye  science  lé- 
gale :  et  luy  liuriin-nt  les  sacz  et  pantarques^  entre  ses  mains,  qui  fai- 
soyent  presque  le  faiz  de  quatre  gros  asnes  couillartz. 

Mais  Pantagruel  leur  disl  :  Messieurs,  les  deux  seigneurs  qui  onl 
ce  procès  entre  eulx  sont  ilz  encores  viuans?  A  quoy  luy  feut  res- 
pondu  que  ouy.  De  quoy  diable  doncq,  dist  il,  scruent  tant  de  fatras- 
séries  de  papiers  et  copies  que  me  baillez?  N'est  ce  le  mieulx  ouyr 
par  leur  vifue  voix  leur  débat  que  lire  ces  babouyneries  icy ,  qui  ne 
sont  que  tromperies,  caulelles  diabolicques  de  Cepola"*,  et  subuei 
sions  de  droict?  car  ie  suis  seur  que  vous  et  tous  ceuix  par  les  mains 
desquelz  ha  passé  le  procès,  y  auez  machiné  ce  qu'auez  peu,  pro  et 
contra:  et,  au  cas  que  leur  controuerse  estoit  patente,  et  facille  a 
iuger,  vous  l'auez  obscurcie  par  sottes  et  desraisonnables  raisons,  et 
ineptes  opinions  d'Accurse^,  Balde^,  Bartole^,  de  Castro^,  delmola^, 
Hippolytus '0,  Panorme",  Bertachin '-,  Alexander'^,  Curtius'*,  et 
ces  aultres  vieulx  mastins  qui  iamais  n'entendirent  la  moindre  loy 
des  Pandectes,  et  n'estoyent  que  gros  veaulx  de  disme,  ignorans  de 
tout  ce  qu'est  nécessaire  a  l'intelligence  des  loix.  Car  (comme  il  est 
tout  certain)  ilz  n'auoyent  congnoissance  de  langue  ny  grecque  ny 
latine  :  mais  seullement  de  gothicque  et  barbare.  Et  loutesfoys,  les 
loix  sont  premièrement  prinses  des  Grecz,  comme  vous  auez  le  tes- 
moignage  de  Ulpian  /.  posteriori  de  origine  iuris  '^.  Et  toutes  les  loix 
sont  pleines  de  sentences  et  molz  grecz  :  et,  secondement,  sont  rédi- 
gées en  latin  le  plus  élégant  et  aorné  qui  soit  en  toute  la  langue  la- 
tine, et  n'en  excepteroys  vouluntiers  ny  Saliuste,  ny  'Varron  ,  ny  Ci- 
ceron,  ny  Senecque,  ny  Tite  Liue,  ny  Quintilian.  Comment  doncques 
eussent  peu  entendre  ces  vieulx  resueulx  le  texte  des  loix,  qui  iamais 
ne  veirent  bon  Hure  de  langue  latine?  comme  manifestement  appert 
a  leur  style,  qui  est  style  de  ramoneur  de  cheminée,  ou  de  cuisinier  et 
marmiteux,  non  de  iurisconsulte. 

Daduaniaige,  veu  que  les  loix  sont  extirpées  du  mylieu  de  philo- 
sophie morale  et  naturelle,  comment  l'entendront  ces  folz,  qui  ont 
par  dieu  moins  estudié  en  philosophie  que  ma  mulle?  Au  reguard 
des  lettres  d'humanité  et  congnoissance  des  anticquitez  et  hystoires, 

'  Compter  les  fils  d'un  canevas.  —  '  Bluter.  —  '  Pancartes.  —  '  Bariholomcti 
yeronensis,  vuli>o  nunctipali  Cepollœ  Caiitellœ  jiiris,  1490,  in-4°.— '  Compilateur 
■Je la  Glose,  né  a  Florence,  morl  en  1229.  —  "  Né  à  Pérouse,  mort  en  1400.  — 
'  Mort  à  Pérouse  en  13do.  —  '  Paul .  jurisconsulte  du  XV'-  siècle.  —  '  Jean,  con- 
tradicteur de  Bariole,  mort  à  Bologne  en  1456.  —  '°  Rlminaldus,  jurisconsulte  de 
la  Un  du  XVe  siècle.  —  "  Nicolas  Tudeschi,  juriste  canonique,  contemporain  du 
concile  de  Bâie  —  "  Jurisconsulte  italien  de  la  fin  du  XV>-  siècle.  —  '^  D  Imola  , 
surnommé  Tortaanus,  morl  en  1477  —  "  Jacques  Ciirtius,  né  à  Bruges,  vers  1500, 
traducleur  latin  des  institiites.  —  "  Celle  loi  est  de  Pomponius  et  non  d'Ulpien. 
I,e  Diirh.'il.i 
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ilz  en  eslojciU  chargez  comme  uiig  crapault  de  plumes  :  dont  toutes- 
f'oys  les  droitz  sont  tout  pleins,  et  sans  ce  ne  peuuent  estie  entenduz, 
comme  quelque  iour  le  monstreray  plus  apertement  par  escript.  Par 
ce,  si  voulez  que  le  congnoisse  de  ce  procès,  premièrement  fairtes  moy 
brusler  tous  ces  papiers,  et  secondement  faictes  moy  venir  les  deux 
gentilzhommes  personnellement  deuant  moy  ;  et,  quand  ie  les  auray 
ouy,  ie  vous  en  diray  mon  opinion  sans  fiction  ny  dissimulation  quel- 
concquc. 

A  quoy  aulcuns  d'entre  eulx  contredisoyent,  comme  vous  sçauez 
qu'en  toutes  compaignies  il  y  ha  plus  de  folz  que  de  saiges,  et  la  plus 
grande  partie  surmonte  tousiours  la  meilleure,  ainsi  que  dict  Tite 
Liue  parlant  des  Carthaginiens.  Mais  ledict  du  Douhet  tint  au  con- 
traire virilement,  contendent  que  Pantagruel  auoyt  bien  dict  que  ces 
registres,  eiujuestes,  replicques,  reproches,  saluations  et  auUres  telles 
diableries  n'estoycnt  que  subuersion  de  droict  et  allongement  de 
procès,  et  que  le  diable  les  emporteroit  tous  s'ilz  ne  procedoyent  aul- 
trement,  selon  équité  euangelicque  et  philosophicque.  Somme ,  tous 
les  papiers  feurent  bruslez,  et  les  deux  gentilzhommes  personnelle- 
ment conuocquez. 

Et  lors  Pantagruel  leur  dist  :  Estes  vous  ceulx  qui  auez  ce  grand 
différent  ensemble?  Ouy,  dirent  ilz,  monsieur.  Lequel  de  vous  est 
demandeur?  C'est  moy,  dist  le  seigneur  de  Baisecul.  Or,  mon  amy, 
contez  moy  de  poinct  en  poinct  vostre  affaire,  selon  la  vérité  :  car, 
par  le  curps  bieu,  si  vous  en  mentez  d'ung  mot,  ie  vous  osteray  la 
leste  de  dessus  les  espaules,  et  vous  monstreray  qu'en  iustice  et  ingé- 
nient Ion  ne  doibt  dire  que  vérité  :  par  ce,  donnez  vous  guarde  d'ad- 
iouster  ny  diminuer  au  narîé  de  vostre  cas  :  dictes. 

CHAPITRE  XI.  — Commeiill^s  seigneurs  de  Baisec.il  et  Hunieuesne  y.Uidoycnt   deuant 
P.-inlagi-uel  sans  aduocalz  '. 

Doncq  commencea  Baisecul  en  la  manière  que  s'ensuyt  :  Monsieur, 
il  est  vray  qu'une  bonne  femme  de  ma  maison  portoit  vendre  des 
oeufz  au  marché.  Couurez  vous,  Baisecul,  dist  Pantagruel.  Grand 
mercy,  monsieur,  dist  le  seigneur  de  Baisecul.  Mais,  a  propous,  pas- 
soit  entre  les  deux  tropicques  six  blancz,  vers  le  zénith,  et  maille-, 
par  autant  que  les  nions  Rhiphees  auoyent  en  celle  année  grand  sté- 
rilité de  happelourdes3,  moyennant  une  sédition  de  balliuernes  , 
meue  entre  les  Baragouins  et  les  Accoursiers*,  pour  la  rébellion  des 
Souisses,  qui  s'estoyent  assemblez  iusques  au  nombre  de  bombies  ^ 
pour  aller  a  l'aguillanneuf,  1  ■  premier  trou  de  l'an,  que  Ion  liure  la 
souppe  aux  beufz,  et  la  clef  du  charbon  aux  filles,  pour  donner  l'a- 
uoine  aux  chiens.  Toute  la  nuycl  Ion  ne  feit  (la  main  sus  le  pot)  que 
depescher  bulles  de  postes  a  pied,  et  lacquays  a  cheual,  pour  retenir 

'  Ce  chapitre  est  un  galimatias  incompréhensible  et  sans  suite,  qu'il  ne  faut  pas 
chercher  à  expliquer.  11  n'y  faut  voir  qu'une  satire  conire  l'éloquence  judiciaire. 
—  ^  Six  blancs  et  inaille  sont  deux  petites  monnaies  anciennes.  —  '  Graines  de 
niais.  —  '  Chalands  arrivant  en  foule  à  une  boutique.  —  '  Dans  l'édit.  de  Dolcl,  au 

lieu  de  bombies,  on  lit    :   trois,  six,  neuf,  dix. 
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les  bateaulx,  car  les  cousluriers'  vouloyeiil  faire,  des  retaillons'-  des- 
robez, 

Une  sarbalaine  ' 
Pour  couurir  la  mer  Oceaine  , 

qui  pour  lors  estoit  grosse  d'une  potée  de  choulx,  selon  l'opinion  des 
boutelcurs  de  foin  :  mais  les  physiciens''  disoyent  qu'a  son  urine  ilz 
ne  congnoissoyent  signe  euident, 

Au  pas  d'oslarde, 
De  mander  bezaguos  a  la  mouslarde, 

sinon  que  messieurs  de  la  court  feissenl  par  bémol  commandement  a 
la  verolle  de  non  plus  allebouter^  aprez  les  rnaignans^;  car  les  mar- 
roufles  auoyent  ia  bon  commencement  a  dancer  l'estrindore  au  dia- 
pason, 

Ung  pied  au  feu , 
El  la  teste  au  mvlieu , 

comme  disoit  le  bon  Ragot '^.  Ha,  messieurs  ,  Dieu  modère  tout  a  son 
plaisir,  et,  contre  fortune  la  diuerse,  ung  chartier  rompit  nazardes 
son  fouet^  :  ce  feut  au  retour  de  la  Bicocque,  alors  qu'on  passa  li- 
centié  maistre  Antitus^  des  Cressonnières  en  toute  lourderie,  comme 
disent  les  canonistes.  Beati  lourdes,  quoniam  ipsi  trebuchauerunt. 
Mais  ce  qui  faict  le  caresme  si  hauU,  par  sainct  Fiacre  de  Brye,  ce 
n'est  pour  aultre  chose  que 

La  Peniccousle 
Ne  vient  foys  quelle  ne  me  cousle  : 


Hay  auant , 
Peu  de  pluye  abbat  grand  vent  ; 

entendu  que  le  sergcant  ne  mist  si  hault  le  blanc  a  ia  butte  que  le 
greffier  ne  s'en  leschast  orbiculairemen  t  ses  doigiz  empennez  de  iardz  'O; 
et  nous  voyons  manifestement  que  chascun  s'en  prent  au  nez,  sinon 
qu'on  reguardast  en  perspectiue  oculairement  vers  la  cheminée,  a  l'en- 
droict  ou  pend  l'enseigne  du  vin  a  quarante  sangles",  qui  sont  néces- 
saires a  vingt  bas  de  quinquenelle '^  :  a  tout  le  moins,  qui  ne  voul- 
droit  lascher  l'oyseau  deuant  talemouses'^,  que  le  descouurir,  car  la 
mémoire  souuent  se  perd  quand  on  se  chausse  au  rebours.  Cza,  Dieu 
guard  de  mal  Thibault  mitaine.  Alors ,  dist  Pantagruel ,  tout  beau, 
mon  amy,  tout  beau  ;  parlez  a  traict  et  sans  cholere.  l'entendz  le  cas, 
poursuyuez  i^.  Or,  monsieur,  dist  Baisecul ,  ladicte  bonne  femme,  di- 

'  Tailleurs  —  "  Roj^nures.  —  '  Sarbacane.  —  '  Médecins.  —  '  Cueillir  des  çra- 
plllons.—  '  Vers  à  soie.—  '  Bélître  fameux  du  temps  de  Louis  XII  et  des  premières 
années  du  régne  de  François  ler.  (Le  Duchal.)  —  '  Proverbe.  Naznrdes  u'esl  pas 
dans  ledit,  de  Dolet.  —  '  Nom  burlesque  de  même  signification  à  peu  prés  que 
iiiattre  jilihoi  on —  '"  De  plumes d'oies  mâles. —  "Cercles de  tonneau. —  "  Terme 
de  droit,  répit  de  cinq  ans  pour  payer  ses  dettes.  —  "  Petits  gâteaux  qu'on  vend 
encore  à  Saint- i>enis.  —  '*  Dans  l'édition  de  Dolet,  après  poursuyuez,  on  lit  : 
«  Vrayment,  dist  le  seigneur  de  Baisecul,  c'est  ce  que  l'on  dist,  qu'il  fait  bon 
aduiser  aulcunes  foys  les  gens;  car  ung  homme  aduisc  en  vault  deux.  » 
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.Ant  ses  "audez'  et  audi  nos,  ne  peut  se  cou.irir  d'ung  reuers  faulx 
montantCla  ve  tu  guoi^des  priuilegcs  de  TunluersUé  sinon  par 
bien  soy  ba^^ir.er  angelicquement,  se  couurant  d'ung  sept  de  quar- 
rèauiret  îuy  Uraiu  ung  estoc  volant,  au  plus  prez  du  heu  ou  Ion 
vend  ks  vieuU  drapeauh  dont  usent  les  painctres  de  Flandres,  quand 
Uz  veulent  b  en  a  droict  ferrer  les  dgalles,  et  m  esbahys  b,en  for 
comme  le  m^^de  ne  pond,  veu  quil  faict  si  beau  eouuer.  Icy  >^u  lut 
fnîïrTller  et  dire  ..uel que  chose  le  seigneur  de  Humeuesne;  dont  luy 
di  t Ta  agrueh  Et  ventre  sainct  An^toine,  t'appartient  ,1  de  parler 
s  nscomtnandornentMe  sue  ieydeahan3,  P-r  entend^e^  M-^^^^^^ 
dure  de  vostre  différent,  et  tu  me  viens  encores  tabuster?  P''»^'  «e  Par 
le  diable,  paix,  tu  parleras  ton  saoul  quand  cestuy  cy  aura  acheue. 
Poursuyuez,  dist  il  a  Baisecul,  et  ne  vous  hastez  point. 
Voyant  doncques,  dist  Baisecul, 

Que  la  pragmalicque  sanction 
N'en  faisojl  nulle  mention  , 
et  que  le  pape  donnoyt  liberté  a  ung  chascun  de  peder  a  son  aj-se  si 
es\lanchet'z  n'estoyent  rayez,  quelque  paourete  que  f*;*'^!  au  "?"«J^: 
Dourueu  qu'on  ne  se  signast  de  nbauldailleM  arc  en  ciel  tre^che- 
me"t  e^mouîu  a  Milan%our  esclore  les  alouettes  consentit  que  la 
Zne  femme  esculast  les^ciaticques  par  le  P^o^^^f^^^espeUtz  pous- 
sons couillatris,  qui  estoyei.t  pour  lors  nécessaires  a  entendre  la  con- 
sîrucîion  des  vidUes  bot\es  :  'pourtant  lean  le  Veau,  son  cousin  ger- 
uais  remué  dune  busche  de  moule,  luy  conseilla  qu  elle  ne  se  mist 
po  nt  en  ce  hazard  de  seconder  la  buee^  brimballatoyre  sans  premier 
allumer  le  papier:  a  tant  pille,  nade,  iocque  fore 6;  car  «o»i  de 
poZ  vadil  lui  cum  sapientia  '^'^^^ï  ,  attendu  que  messieurs  des 
Comptes  ne  conuenovent  en  la  sommation  des  fleu  es  d  Alemand  , 
dont^n  auoit  basti  les  Lunettes  des  Princes^  •'"P?-"".^*^^  "«"".^"^r 
ment  a  Anuers.  Etvoyla,  messieurs,  que  faict  mauluais  rapport.  Et 
™n  oy  partie  aduerse,  in  sacerverbo  dotis^.  Car,  voulant  obtempé- 
rer auVlaisir  du  roy,  ie  m'estoys  armé  de  pied  ^n  cap  dune  arre- 
leure  de  ventre  pour  aller  veoir  comment  mes  vendangeurs  auojent 
deschicqueté  leurs  haultz  bonnetz,  pour  mieuh  iouer  des  maneqmns  : 
car  le  temps  estovt  quelque  peu  dangereux  de  la  foire,  dont  plusieurs 
francs  archiers  auoyent  esté  refusez  a  la  monstre,  nonobstant  que  les 
cheminées  feussent  assez  hauUes,  selon  la  proportion  du  lauart  et  des 
malandress  lamibaudichon.  Et,  par  ce  moyen,  feut  grande  année  de 
™uacquerollesioen  tout  le  pays  dArtoys,  qui  ne  feut  Pe^  amende- 
ment pour  messieurs  les  porteurs  de  cousîeretz,  quand  on  mangeoit 
Tans  de!"uainer  eocquecigrues  a  ventre  desboutonné.  Et,  a  la  mienne 
voîunté  que  chascuï  eus?  aussi  belle  voix,  Ion  en  louerojt  beaucoup 
mieulx  a  la  paulme,  et  ces  petites  finesses  qu'on  faict  a  etymolog.ser 
■  Prières  (iiifs  à  la  hàle  -  '  Guoi  ajouté  à  l'erui  fait  une  espèce  de  jurement 
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les  patins ,  deseendroyent  plus  aisément  en  Seine ,  pour  lousiours 
seruir  au  pont  aux  meusniers  ',  comme  iadys  feut  décrété  par  le  my 
de  Canarre ,  et  l'arrest  en  est  encores  au  greffe  de  céans.  Pour  ce, 
monsieur,  ie  requiers  que,  par  vostre  seigneurie,  soit  dict  et  declairé 
sur  le  cas  que  de  raison,  auecques  dcspens,  dommaiges  et  intercstz. 
Lors  dist  Pantagruel  :  Mon  amy,  voulez  vous  plus  rien  dire?  Res- 
pondist  Baisecul  :  Non,  monsieur  :  car  i'ay  dict  tout  le  tu  autem,  et 
n'en  ay  en  rien  varié  sus  mon  honneur.  Vous  doncques,  dist  Panta- 
gruel, monsieur  de  Humeuesne,  dictes  ce  que  vouldrez,  et  abbreuiez, 
sans  rien  toutesfoys  laisser  de  ce  que  seruira  au  propous. 

CHAPITKE  XII Con;ment  le  seigneur  de  Humeuesne  plaidoye  deuont  Panla-.uel  =. 

Lors  commencea  le  seigneur  de  Humeuesne,  ainsi  que  s'ensuyt  : 
Monsieur  et  messieurs,  si  l'inicquité  des  hommes  estoit  aussi  facille- 
ment  veue  en  iugement  categoricque  comme  on  congnoit  mousches 
en  laict,  le  monde,  quatre  beufz  ne  seroyt  tant  mangé  deratz  comme 
il  est,  et  seroyent  aureilles  maintes  sus  terre,  qui  en  ont  esté  rongées 
trop  laschement.  Car,  combien  que  tout  ce  qu'ha  dict  partie  aduerse 
soit  de  dumet^  bien  vray  quant  a  la  lettre  et  hystoire  du  factuw, 
toutesfoys,  messieurs,  la  finesse,  la  tricherye,  les  petitz  hanicroche- 
mens  sont  cachez  soubz  le  pot  aux  roses. 

Doibs  ie  endurer  qu'a  l'heure  que  ie  mange  au  pair  ma  souppc 
sans  mal  penser  ny  mal  dire.  Ion  me  vienne  ratisser  et  tabuster  le 
cerueau,  me  sonnant  l'anllcquaille,  et  disant, 

Qui  boit  en  mangeant  sa  sonppe  , 
Ouand  il  est  mort  il  n'y  veoil  ^ouUe:' 

Et,  saincte  dame,  combien  auons  nous  veu  de  groz  capitaines,  en 
plein  camp  de  bataille,  alors  qu'on  donnoyt  les  horions  du  pain  be- 
nist  de  la  confrarie,  pour  plus  honnestement  se  dodeliner,  iouer  du 
lue,  sonner  du  cul,  et  faire  les  petitz  saultz  en  plate  forme*,  sus 
beaulx  escarpins  deschicquetez  a  barbe  d'escreuisse?  mais  maintenant 
le  monde  est  tout  detraué  de  louchetz^  des  balles  de  Lucestre^;  l'ung 
se  desbauche,  l'aullre  cinq,  quatre  et  deux''.  Et,  si  la  court  n'y  donne 
ordre,  il  fera  aussi  mal  glener  ceste  année,  qu'il  feit  ou  bien  fera  des 
goubeletzS.  Si  une  paoure  personne  va  aux  estuues  pour  se  faire  en- 
luminer le  museau  de  bouzes  de  vaches,  ou  achapter  bottes  d'hyuer, 
et  lessergeans  passans,  ou  bien  ceulx  du  guet,  receoipuent  la  décoc- 
tion d'ung  clystere,  ou  la  matière  fécale  d'une  selle  percée  sus  leurs 
tintamarres'',  en  doibt  Ion  pourtant  rongner  les  testons,  et  fricasser 
les  escutz-elles  de  boys?  Aulcunesfoys  nous  pensons  l'ung,  mais  Dieu 
faictl'aultre;  et  quand  le  soleil  est  couché,  toutes  bestes  sont  a  l'um- 
bre.  le  n'en  veulx  estre  creu  si  ie  ne  le  prouue  hugrement'^  par  gens 

'  Pont  qui  étoil  situé  sur  la  Seine  ,  à  Paris  ,  au-dessous  du  pont  au  Change.  — 
'  Ceci  est  encore  un  tissu  de  rébus  ei  de  phrases.sans  suite.  —  ^  Duvet.  —  *  Dan- 
ser. —  '  Etoffe.  —  '  Du  comté  de  Leicesler.  —  '  Dans  ledit,  de  Dolet,  au  lieu  do 
ceci,  on  lit  :  «  Se  cache  le  museau  pour  les  froidures  hybernales.  »  —  "  El  au  lieu 
de  ces  mots  on  y  lit  :  «  De  troys  sepmaines.  "  —  '  Quiproquo,  pour  simarre,  cha 
•narre.  —  "'  BraVcmenl. 
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de  plaiii  lour'.  L'an  trente  et  six  i'auoys  achapté  ung  courtaull  d'Al- 
•lernaigne,  hault  et  court,  d'assez  bonne  laine,  et  teinct  en  graine, 
comme  asseurovent  les  orfebnres;  toutesfoys  le  notaire  y  misl  du  ce- 
tera 2,  le  ne  suis  point  clerc  pour  prendre  la  lune  auec  les  dens, 
mais,  au  pot  de  beurre  ou  Ion  scelioyt  les  instrumens  vuicanicques, 
le  bruit  estoyt  que  le  beuf  salle  faisovt  tronucr  le  vin  en  pleine  mi- 
nuyct  sans  chandelle,  et  feust  il  caché  au  fond  d'ungsac  de  charbon- 
nier, houzé  et  bardé  auecques  le  chanfrain  ^  et  hoguinesi  requises 
a  bien  fricasser  rusterie^,  c'est  teste  de  mouton.  Et  c'est  bien  ce 
qu'on  dict  en  prouerbe,  qu'il  faict  bon  veoir  vasches  noires  en  boys 
bruslé,  quand  on  iouit  de  ses  amours.  l'en  fcis  consulter  la  matière 
a  messieurs  les  clercz,  et  pour  resolution  concludrent,  en  frise-somo- 
rumè,  qu'il  n'est  tel  que  faulcher  l'esté  en  caue  bien  guarnie  de  pa- 
pier et  d'ancre,  de  plumes  et  guaniuel  de  Lyon  sus  le  Rhosne,  tarabin, 
tarabas  :  car  incontinent  qu'ung  harnoys  senties  aulx,  la  rouille  luy 
mange  le  foye,  et  puys  Ion  ne  faict  que  rcbecquer  torti  colli  lleure- 
tant  le  dormir  d'après  disner;  etvoyia  qui  faict  le  sel  tantchier.  Mes- 
sieurs, ne  croyez  qu'au  temps  que  ladicte  bonne  femme  englua  la 
pochecuilliere,"pourle  record  du  sergeant  mieulx  appainaiger,  et  que 
la  fressure  boudinalle  tergiuersa  par  les  bourses  des  usuriers,  il  n  y 
eust  rien  meilleur  a  soy  guarder  desCanibales  que  prendre  une  liasse 
d'oignons  liée  de  troys  cens  naueaulx,  et  quelque  peu  d'une  fraize 
de  veau  du  meilleur  alloy  que  ayent  les  alchymistes,  et  bien  luter  et 
calciner  ses  pantoudes  mouflin  mouflarl  auecques  belle  saulce  de  ra- 
balle^,  et  sov  mucer  en  quelque  petit  trou  de  taulpe,  sauluant  tous- 
iours  les  lardons.  Et,  si  le  dez  ne  vous  veult  aultremeiit  dire  que 
tousiours  ambezars,  ternes  du  gros  bout,  guare  d'az,  mettez  la  dame 
au  coing  du  lict,  fringuez  la  toureloura  la  la,  et  beuuez  a  oullrance, 
depiscando  grenouiUibus  a  tout  beaulx  houseaulx  coturnicques;  ce 
sera  pour  les  petitz  ovsons  de  mue  qui  s'esbatent  au  ieu  de  foucquet, 
attendant  battre  le  métal,  et  chauffer  la  cire  aux  bauards  de  godale». 
Bien  vrav  est  il  que  les  quatre  bcufz  desquelz  est  question,  auoyent 
quelque  peu  la  mémoire  courte,-  toutesfoys,  pour  sçauoir  la  game. 
ilz  n'en  craignoventcourmaranS,  ny  canard  de  Sauoye'",  et  les  bonnes 
gens  de  ma  terre  en  auoyent  bonne  espérance,  disant,  ces  enfans  de- 
uiendront  grandz  en  algorisme,  ce  nous  sera  une  rubricque  de  droict  : 
nous  ne  pouuons  faillir  a  jtrendre  le  loup,  faisant  noz  bayes  dessus 
le  moulin  a  vent  du  quel  ha  esté  parlé  par  partie  aduerse.  Mais  le 
grand  diole  "  v  eut  enuve;  et  mist  les  Allemans  par  le  derrière,  qui 
feirent  diables"^  de  humer  her  tringue  tringue,  le  doublet  en  case''^. 

'Mias.  digne  de  mémoire.-  -Olivier  Maillard  disoil  qu'il  falloit  se  garder 
des  et  cœieraàes  notaires.  -  '  -Armure  qui  couvrou  loui  le  devant  de  la  lele  du 
cheval.—  *  Cuissart,  jambarl  -  '  Tète  de  veau  ou  de  mouton  assaisonnée.-  Pa- 
rodie de  quelque  forme  de  syllog^me.  -  '  Ou  de  rehais  le  coups  de  bâton,  huile 
de  colerels.  comme  on  dit.  (Le  buchat.)  -  'Jlias,  conforle  (biere,.  -  Cor- 
moran. -  ■"  Les  cainnants,  dit  le  ScaUf^erana,  sonl  les  restes  des  Albigeois,  ains! 
nommés  en  Dauphinc.  -  '  '  Diable  -  "  Coup  sur  coup,  expression  prise  du  jeu  do 
;ric  Irac. 
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Car  il  n'y  lia  nulle  apparence  de  dire  qu'a  Paris  sus  petit  pont  geline 
de  feurre  ',  et  feussent  ilz  aussi  huppez  que  dupes  de  marays^,  sinon 
vrayement  qu'on  scarifiast  les  pompettes  3  au  moret  "*  fieschement 
esmoulu  de  lettres  versales-',  ou  coursiues,  ce  m'est  tout  ung,  pour- 
ueu  que  la  tranche  file  n'y  engendre  les  vernis 6.  Et  posé  le  cas  que, 
au  coublement^  des  chiens  courans,  les  marrnouselles  eussent  corné 
prinse  dauant  que  le  notaire  eust  baillé  sa  relation  par  artcabbalis- 
ticque,  il  ne  s'ensuyt  (saulue  meilleur  iugement  de  la  court)  que  sis 
arpens  de  pré  a  la  grand  laize^  feissent  troys  bottes  de  fin  ancre  sans 
soufller  an  bassin,  considéré  qu'aux  funérailles  du  roy  Charles^  Ion 
auoit  en  plain  marché  la  toison  pour  deux  et  ar'o,  i'entendz  par  mon 
serment,  de  laine.  Et  ie  voy  ordinairement  en  toutes  bonnes  corne- 
iiuses  "  que  quand  Ion  va  a  la  pipee,  faisant  troys  tours  de  balay  par 
la  cheminée,  et  insinuant  sa  nomination,  Ion  ne  faict  que  bander  aux 
reins  et  souffler  au  cul,  si  d'aduenture  il  est  trop  chauld  ,  et  qu'elle 
luy  bille, 

Inconlinenl  les  lettres  veues, 
Les  vaches  luy  feurenl  rendues. 

Et  en  feut  donné  pareil  arrest  a  la  martingalle  l'an  dix  et  sept  pour 
le  maulgouuert  ^~  de  Louzcfougerouse,  a  quoy  il  plaira  a  la  court  d'a- 
uoir  esguard.  le  ne  dy  vrayement  qu'on  ne  puisse  par  équité  dépos- 
séder en  iustc  liltre  ceulx  qui  de  l'eaue  beniste  beuuroyent  comme  on 
faict  d'ung  rançon  de  tisserant,  dont  on  faict  les  suppositoires  a  ceulx 
qui  ne  veulent  resigner,  sinon  a  beau  ieubel  argent.  Tune,  messieurs, 
quid  iuris  pro  minoribus?  Car  l'usance  commune  de  la  loy  salicque 
est  telle  que  le  premier  boute  feu  qui  escornifle  la  vache,  qui  mous- 
che  en  plain  chant  de  musicque  sans  solfier  les  poinctz  des  sauatiers, 
doibt  en  temps  de  godemarre  sublimer  la  pénurie  de  son  membre  par 
la  mousse  cueillie  alors  qu'on  se  morfond  a  la  messe  de  minuyct, 

Eour  bailler  l'estrapade  a  ces  vins  blancz  d'Aniou,  qui  font  la  iam- 
ette  '3  collet  a  collet  a  la  mode  de  Bretaigne.  Concluant  comme  des- 
sus auec  despens,  dommaiges  et  interestz.  Apres  que  le  seigneur  de 
Humeuesne  eut  acheué ,  Pantagruel  dist  au  seigneur  de  liaisecul  : 
Mon  amy,  voulez  vous  rien  replicquer  ?  A  quoy  respondist  Baisecul  : 
Non,  Monsieur;  car  ie  n'en  ay  dict  que  la  vérité,  et  pour  Dieu  don- 
nez fin  a  nostre  différent,  car  nous  ne  sommes  icy  sans  grand  frais. 

CHAPITRE  XIII.  — Comment  Pantagruel  donna  sentence  sus  le  dinerenl  des  deux 
seigneurs". 

Alors  Pantagruel  se  leue  et  assemble  tous  les  presidens,  conseil- 
lers et  docteurs  la  assistans,  et  leur  dist  :  Orça,  messieurs,  vous  auez 

C'est  lin  ancien  cri  de  Paris,  pour  annoncer  les  poulies  de  paillier,  à  vendre 
sur  le  Petil-Ponl.  —  "  La  cour  habiloil  alors  le  palais  des  Tournelles,  au  Marais  — 
'  Bouffellcs.  —  '  Encre.  —  -  Majuscules.  —  '  Vers.  —  '  Accouplemenl.  —  '  Me- 
sure. —  'A  la  morl  de  Charles  VII,  en  l'i61.  — '°  Deux  sols  el  demi,  six  blancs. 
Ce  galimalias  est  imilé  de  la  farce  de  Palhelin.  —  "  JUas,  maisons.  —  "  Mauvais 
sujet.  —  "  Croc-en-jambe.  —  "  Cette  sentence  est  aussi  inintelligible  que  les  deux 
plaidoyers  qui  prccédcnl. 
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ouy  [viue  vocis  oraculo  le  difTeieiil  dont  est  quesiiun  ;  que  vous  en 
semble?  A  quoy  respondireiU  :  Nous  l'auons  véritablement  ouy,  mais 
nous  n'y  auons  entendu  au  diable  la  cause.  Par  ce,  nous  vous  prions 
una  voce,  et  supplions  par  grâce,  que  veuillez  donner  la  sentence 
telle  que  voirrez,  et  ex  nunc  prout  ex  tune  nous  l'auons  agréable, 
et  ratifions  de  nos  pleins  consenternens.  Et  bien,  messieurs,  dist  Pan- 
tagruel ,  puisqu'il  vous  plaist,  le  le  feray  :  mais  ie  ne  trouue  le  caï 
tant  difficile  que  vous  le  faictes.  Vostre  Paraphe  ^  Caton,  la  loy  Fra- 
ter,  la  loy  Gailus.  la  loy  Quinque  pediim,  la  loy  Vinum,  la  loy  Si 
Bominus,  la  loy  Mater,  la  loy  Mulier  bona,  la  loy  Si  guis,  la  loy 
Pomponius,  la  loy  Fundi,  la  loy  £mpfor,  la  loy  Pretur,  la  loy  Ven- 
ditor"^,  et  tant  d'aultres  sont  bien  plus  difficilies  en  mon  opinion. 
Et,  aprez  ce  dict,  il  se  pourmena  ung  tour  ou  deux  par  la  salle,  pen- 
sant bien  profundement  comme  Ion  pouuoyt  estimer,  car  il  gehai- 
gnoits  comme  ung  asne  qu'on  sangle  trop  "fort,  pensant  qu'il  falloit 
a  ung  chascun  faire  droict,  sans  varier  ny  accepter  personne  ;  puys 
retourna  s'asseoir,  et  commença  prununcer  la  sentence  comme  s'en- 
suyt  ;  Veu,  entendeu,  et  bien  calculé  le  différent  d'entre  les  seigneurs 
de  Baisecul  et  Humeucsne,  la  court  leur  dict  que,  considéré  l'orripi- 
lation  de  la  ratepenade"*  déclinant  brauement  du  solstice  estiual 
pour  mugueter  les  billesuesees  qui  ont  eu  mat  du  pyon  par  les  maies 
vexations  des  lucifuges  nycticoraces,  qui  sont  inquilinees  au  climat 
diarhomes  d'ung  matagot  ^  a  cheual  bandant  une  arbaleste  aux  reins, 
le  demandeur  eut  iuste  cause  de  callafater  le  guallion  que  la  bonne 
femme  boursoufloit  ung  pied  chaussé  et  l'aultre  nud,  le  remboursant 
bas  et  roidde  en  sa  conscience  d'autant  de  baguenaudes  comme  y  ha 
de  poil  en  dixhuyct  vaches  ,  et  autant  pour  le  brodeur.  Sembiabie- 
ment  est  declairéinnocent  du  cas  priuilegié  des  gringuenaudes,  qu'on 
pensoit  qu'il  eust  encouru  de  ce  qu'il  ne  pouuoit  baudcment  fienter 
par  la  décision  d'une  paire  de  guandz  parfumez  de  petarrades  a  la 
chandelle  de  noix  6,  comme  on  use  en  son  pays  de  Mirebaloys,  las- 
chant  la  bouline  auecques  les  bouletz  de  bronze  dont  les  houssepail- 
leurs  pastissoyent  contestablemenl"  ses  legumaiges  interbastez  du 
loire  a  tout  les  sonnettes  d'esparuier  faites  a  poinct  de  Hongrie,  que 
son  beaufrere  portoyt  memoriallement  en  ung  penier  limitrophe, 
brodé  de  gueuUes  a  "troys  cheurons  hallebrenez  de  canabasserie,  au 
caignard  angulaire  dont  on  tire  au  papeguay  vcrraiforrrie  auecques  la 
vistempenade.  Mais  en  ce  qu'il  met  sus  au  delTendeur  qu'il  feut  ra- 
taconneur*,  tyrofageux  ■',  et  goildronneur  de  morninye,  qui  n'ha  esté 
en  brimballant  trouué  vray,  comme  bien  l'ha  débattu  ledict  deffen- 
deur,  la  court  le  condamne  en  troys  verrassees  de  caillebottes  assi- 
mentees,  prelorelitartees  et  gaudepisees  comme  est  la  cousturae  du 
pays,  enuers  ledict  deffcndeur,  payables  a  la  myaout  en  may  :  mais 

'  Paragraphe.  —  '  Ce  sont  là  les  lois  les  plus  obscures.  François  Holman  en  a 
commenté  quelques-unes  —  '  Gémissoit.  —  '  L'horripilalion  de  la  chauve-souris. 
-  '  Alias,  siuge.  —  '  En  Mirebalais,  ou  le  suif  est  assez  rare,  on  brûle  beaucoup 
li'huilede  noix.  (Le  Duchat.)  —  '  Alui.s,  coiineslablemcnt.  —  '  Rapelasseur. — 
'  Maii^Tiir  de  froina^rc. 
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lediet  deffendeur  sera  tenu  de  fournir  de  loin  et  d'estoupes  a  l'em- 
bouchement  des  chaussetrapes  gutturales  emburelucocquecs  de  guil- 
uerdons  bien  grabelez  a  rouelle;  et  ariiys  comme  deuant  :  sans  des- 
[>ens,  et  pour  cause.  Laquelle  sentence  pronuncee,  les  deux  parties 
départirent,  toutes  deux  contentes  de  l'arrest ,  qui  feut  quasi  chose 
increable.  Car  aduenu  n'estoit  depuys  les  grandes  pluyes  et  n'ad- 
uiendra  de  treze  iubilez,  que  deux  parties  contendentes  en  iugement 
contradictoire  soyent  egualement  contentes  d'un  arrest  deffinitif.  Au 
reguard  des  conseillers  et  aultres  docteurs  qui  la  assistoyent,  ilz  de- 
niourarent  en  ecstase  esuanouys  bien  troys  heures;  et  tous  rauys  en 
admiration  de  la  prudence  de  Pantagruel  plus  que  humaine,  laquelle 
auoyent  congneu  clerement  en  la  décision  de  ce  iugement  tant  diffi- 
cille  et  espineux.  Kt  y  feussent  encores,  sinon  qu'on  apporta  force 
vinaigre  et  eaue  rose  pour  leur  faire  reuenir  le  sens  et  entendement 
accoustumé;  dont  Dieu  soit  loué  par  tout. 

CHAPITRE  XIV.  — Comment  Panurge  raconta  la  m;/iileie  comment  il  escliniipa  de   b 
ma,n   des  Tucccis. 

Le  iugement  de  Pantagruel  feut  incontinent  sceu  et  entendeu  de 
tout  le  monde,  et  imprimé  a  force,  et  rédigé  es  archiues  du  palays  ; 
en  sorte  que  le  monde  commencea  a  dire  :  Salomon,  qui  rendisi  par 
soubson  l'enfanta  sa  mère,  Jamais  ne  montra  tel  cliief  d'oeuure  de 
prudence  comme  ha  faict  le  bon  Pantagruel  :  nous  sommes  heureux 
de  l'auoir  en  nostre  pays.  Et  de  faict,  on  le  voulut  faire  maistre  des 
requestes  et  président  en  la  court  :  mais  il  refusa  tout,  les  remerciant 
gratieusement  :  Car  il  y  ha,  dist  il,  trop  grande  seruitude  a  ces  offi- 
ces, et  a  trop  grande  poine  peuuent  estre  sauluez  ceulx  qui  les  exer- 
cent ,  veu  la  corruption  des  hommes.  Et  croy  que  si  les  sièges  vuides 
des  anges  ne  sont  rempliz  d'aultre  sorte  de  gens,  que  de  trente  sept 
iubilez  nous  n'aurons  le  iugement  final,  et  sera  Cusanus'  trompé  en 
ses  coniectures.  le  vous  en  aduertys  de  bonne  heure.  Mais  si  auez 
quelques  muidz  de  bon  vin,  vouluntiers  i'en  recepuray  le  présent.  Ce 
qu'ilz  feirent  vouluntiers,  et  luy  enuoyarent  du  meilleur  de  la  ville, 
etbeut  assez  bien.  Mais  le  paoure  Panurge  en  beut  vaillament,  car 
il  estoyt  eximé-  comme  ung  haran  soret.  Aussi  alloit  il  du  pied 
comme" ung  chat  maigre.  Et  quelqu'ung  l'admonesta,  a  demye  ha- 
laine,  d'ung  grand  hanap plein  devin  vermeil,  disant:  Compère,  tout 
beau,  vous  faictes  rage  de  humer.  le  donne  au  diesb'.e,  dist  il,  tu 
n'has  pas  trouué  tes  pelitz  beuueraulx  de  Paris  qui  ne  beuuent  en 
plus  qu'ung  pinson,  et  ne  prennent  leur  bechee  sinon  qu'on  leur  tape 
la  queue  a  la  mode  des  passeraulx.  O,  compaing,  si  ie  montasse  aussi 
bien  comme  i'aualle,  ie  feusse  desia  au  dessus  la  sphère  de  la  lune, 
auecEmpedocles'*.  Mais  ie  ne  sçay  que  diable  cecy  veult  dire  :  ce  vin 

'  .\ilusion  au  cardinal  de  C.ina,  auteur  du  De  novissimo  <lie,  traité  écrit  en  14o-2, 
.i  dnns  lequel  il  lixoil  la  fin  du  monde  vers  1734,  cesl-à-dire  durant  le  trenle- 
•lualriéme  jubilé  de  l'ère  chrélienne,  ce  qui  correspondoil  au  jubilé  du  dél'ijçe,  à 

■onipler  de  la  création.  —  •  .\maij;ri.  —  '  Voyez  1  Icarûi/iL-nip/jc  de  Lucien.  ^Le 

^urbal  ) 
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est  fort  bon  et  delitieux;  mais  plus  i'eii  boy,  plus  i'ay  de  soif.  le 
croy  qire  l'unibre  de  monseigneur  Pantagruel  engendre  les  altérez, 
comme  la  lune  faict  les  catharres.  A  quoy  se  prindrent  a  rire  les  as- 
sistans. 

Ce  que  voyant  Pantagruel  dist  :  Panurge,  qu'est  ce,  qu'auez  a  rire? 
Seigneur,  dist  il,  ie  leur  comptoys  comment  ces  diables  de  Turcqs 
sont  bien  mal  heureux  de  ne  boyre  goutte  de  vin.  Si  aultre  mal  n'es- 
toyt  en  l'Alcoran  de  Mahumeth,  encores  ne  me  rnettroys  ie  mye  de  sa 
loy.  Mais  or  me  dictes  comment,  dist  Pantagruel,  vous  cschappastes 
de  leurs  mains?  Par  dieu,  seigneur,  dist  Panurge,  ie  ne  vous  en  men- 
tiray  de  mot. 

Les  paillardz  Turcqs  m'auoyent  mis  en  broche  tout  lardé,  comme 
ung  connil  S  car  i'estoys  tant  eximé  qu'aultrement  de  ma  chair  eust 
esté  fort  mauluaise  viande,  et  en  ce  poinct  me  faisoyent  roustir  tout 
vif.  Ainsi  comme ilz  meroustissoyent,  ieme  recommandoys  a  la  grâce 
diuine,  ayant  en  mémoire  le  bon  sainct  Laurent,  et  tousiours  espe- 
roys  en  Dieu  qu'il  me  deliureroyt  de  ce  tourment ,  ce  qui  feut  faict 
bien  estrangement.  Car,  ainsi  que  me  recommandoys  de  bien  bon 
cueur  a  Dieu,  criant  :  Seigneur  Dieu,  aide  moy,  seigneur  Dieu,  saulue 
moy,  seigneur  Dieu,  oste  moy  de  ce  tourment  auquel  ces  traistres 
chiens  me  détiennent  pour  la  maintenance  de  ta  loy,  le  roustisseur 
s'endormist  par  le  vouloir  diuin,  ou  bien  de  quelque  bon  Mercure 
qui  endormist  cautcment  Argus  qui  auoit  cent  yeulx.  Quand  ie  vey 
qu'il  ne  me  tournoyt  plus  en  roustissant,  ie  le  reguardc,  et  voy  qu'il 
s'endort  :  lors  ie  prendz  auec  les  dens  ung  tison  par  le  bout  ou  il  n'es- 
toyt  point  bruslé,  et  vous  le  iecte  au  giron  de  mon  roustisseur,  et 
ung  aultre  ie  iecte  le  mieulx  que  ie  peulx  soubs  ung  lict  de  camp  qui 
estoyt  auprès  de  la  cheminée,  ou  estoyt  la  paillasse  de  monsieur  mon 
roustisseur.  Incontinent  le  feu  se  print  a  la  paille,  et  de  la  paille  au 
lict,  et  du  lict  au  solier^,  qui  cstoit  embrunché^*  de  sapin,  faict  a 
queues  de  lampes.  Mais  le  bon  feut  que  le  feu  que  i'auoys  iecté  au 
giron  de  mon  paillard  roustisseur  luy  brusia  tout  le  penil,  et  se  pre- 
noyt  aux  couillons,  sinon  qu'il  n'estoyt  tant  punais  qu'il  ne  le  sen- 
tist  plustost  que  le  iour,  et  debout  estourdi  se  leuant,  cria  a  la  fe- 
nestre  tant  qu'il  peut  :  dal  baroth ,  dal  baroth  ,  qui  vault  autant  a 
dire  comme  au  feu,  au  feu  :  et  vint  droict  a  moy  pour  me  iecter  du 
tout  au  feu,  et  desia  auoit  couppé  les  chordes  dont  on  m'auoit  lié  les 
mains,  et  couppoit  les  liens  des  piedz.  Mais  le  maistre  de  la  maison, 
ouyant  le  cry  du  feu,  et  sentant  la  fumée  de  la  rue,  ou  il  se  pourme- 
noit  auec  quelques  aultres  baschatz  et  musafiys ,  courut  tant  qu'il 
peut  y  donner  secours,  et  pour  emporter  les  bagues''. 

De  pleine  arriuee,  il  tire  la  broche  ou  i'estoys  embroché,  et  tua 
tout  roidde  mon  roustisseur,  dont  il  mourut  la  par  faulte  de  gouuer- 
nement^,  ou  aultrement*;  car  il  luy  passa  la  broche  peu  au  dessus  du 
nombril  vers  le  flanc  droict,  et  luy  percea  la  tierce  lobe  du  foye,  et  le 


Lopin  —  '  Plancher    —  '  Couvcil   —  '  Bapagcs.  —  '  Pansomcnl. 
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coup  haussant  luy  pénétra  le  diaphragme,  et  par  a  Uauers  la  cap- 
suie  du  cueur  luy  sortit  la  broche  par  le  hault  des  cspauies,  entre 
les  spondyles  et  l'omoplate  senestrc.  Vray  est  qu'en  tirant  la  broche 
de  mon  corps,  le  tumbe  a  terre  près  des  landriers  ',  et  me  feit  peu  de 
mal  la  cheute,  toutesfoys  non  grand;  car  les  lardons  soustindrent  le 
coup.  Puys,  voyant  mon  baschatz  que  le  cas  estoit  désespéré,  et  que 
sa  maison  estoit  brusiee  sans  remission,  et  tout  son  bien  perdu,  se 
donna  a  tous  les  diables,  appellant  Grilgolh,  Astarost,  Rappalus,  et 
Gribouillis  par  neuf  foys. 

Quoy  voyant  i'eus  de  paour  pour  plus  de  cinq  sols;  craignant  les 
diables  viendront  a  ceste  heure  pour  emporter  ce  fol  icy,  seroyent  iiz 
bien  gens  pour  m'emporter  aussi?  ie  suis  ia  demy  rousty  ;  mes  lar- 
dons sont  cause  de  mon  mal,  car  ces  diables  icy  sont  friandz  de  lar- 
dons, comme  vous  auez  l'authorité  du  philosophe  lamblique  et  Mur- 
mault-,  en  l'Apologie  de  Cossî/r/s  ,  et  contrefactis  pro  magistros 
nostros  :  mais  ie  feis  le  signe  de  la  croix,  criant,  agios,  athanatos, 
ho  tlieos^,  et  nul  ne  venoit.  Ce  que  congnoissant  mon  villain  bas- 
chatz, se  vouloit  tuer  de  ma  broche,  et  s'en  percer  le  cueur  :  de  faict 
la  mist  contre  sa  poiclrine,  mais  elle  ne  pouuoit  oultrepasser,  car 
elle  n'estoit  assez  poinctue,  et  poussoit  tant  qui!  pouuoit,  mais  il  ne 
proufficloit  rien.  Alors  ie  vins  a  luy,  disant  :  Missaire  bougrino,  tu 
perdz  icy  ton  temps,  car  tu  ne  te  tueras  iamais  ainsi  :  bien  te  blesse- 
ras quelque  hurte'*,  dont  tu  languiras  toute  ta  vie  entre  les  mains 
des  barbiers  :  mais  si  tu  veulx,  ie  te  tueray  icy  tout  franc,  en  sorte 
que  tu  n'en  sentiras  rien  ;  et  m'en  croy,  car  l'en  ay  bien  tué  d'aultres 
qui  s'en  sont  bien  trouuez.  Ha,  mon  amy,  dist  il,  ie  t'en  prye,  et  ce 
faisant  ie  te  donne  ma  bougette^,  tien  la  voyia  :  il  y  ha  six  cens  se- 
raphs  dedans,  et  quelques  diamans  et  rubys  en  perfection.  Et  ou 
sont  ilz?  dist  Epistemon.  Par  sainct  lean,  dist  Panurge,  ilz  sont  bien 
loing  s'ilz  vont  tousiours.  Mais  ou  sont  les  neiges  d'antan^?  c'estoit 
le  plus  grand  soucy  qu'eust  Villon  le  poète  parisien.  Acheue  ,  dist 
Pantagruel,  ie  le  prye,  que  nous  sçaichons  comment  tu  accoustras 
ton  baschatz.  Foy  d'homme  de  bien,  dist  Panurge,  ie  n'en  mens  de 
mot.  le  le  bandy^  dune  nieschante  braye^  que  ie  Irouuay  la  demy 
brusiee,  et  vous  le  liay  rustrement  piedz  et  mains  de  mes  chordes,  si 
bien  qu'il  n  eust  sceu  regimber;  puys  luy  passay  ma  broche  a  trauers 
la  gargamelle,  et  le  pendy,  accrochant  ia  broche  a  deux  gros  cram- 
pons qui  souslenoyent  des  allebardes.  Et  vous  attise  ung  beau  feu 
au  dessoubz,  et  vous  flamboys  mon  milourt  comme  on  faict  les  ha- 
rans  soretz  a  la  cheminée.  Puys,  prenant  sa  bougette  et  ung  petit  ia- 
uelot  qui  estoit  sus  les  crampons ,  m'enfuy  le  beau  gualot.  Et  Dieu 
scet  comme  ie  sentoys  mon  espaiile  de  mouton. 

Quand  ie  feus  descendeu  en  la  rue,  ie  trouuay  tout  le  monde  qui 
estoit  accouru  au  feu,  a  force  d'eaue  pour  l'esteindre.  Et  me  voyan; 

'  Grands  clienels  — 'Jean  Murmeliiis,  de  Ruremonde,  mort  en  1517,  auteur 
défîlogues  et  d'élégies  latines,  et  d'une  compilalion  intitulée  Loci  commum-s  scn- 
it-niiariim.  —  '  Dieu  saint,  immorlel.  —  '  Quelque  pari.  —  '  Bourse.  —  '  Refrain 

de  la   ballatle  des  daines  du  tenir::  jadis .  —  '  Liai.  —  '  H.Ull  de  rhaUSSPS. 
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ainsi  a  demy  rousli,  eurent  pitié  de  moy  naturellement,  et  me  iecta- 
lent  toute  leur  eaue  sus  moy,  et  me  refraischirent  ioyeusement,  ce 
que  me  feit  fort  grand  bien;  puys  me  donnarent  quelque  peu  a  re- 
paistre,  mais  ie  ne  mangcoys  gueres  :  car  ilz  ne  me  bailloyent  que  de 
l'eaue  a  boyre,  a  leur  mode.  Aultre  mal  ne  me  feirent,  sinon  ung  vil- 
lain  petit  Turcq,  bossu  ])ar  le  douant,  qui  furtiuement  me  crocquoit 
mes  lardons,  mais  ie  luy  baillys  si  vert  dronos  '  sus  les  doigtz,  a  tout 
mon  iauelot,  qu'il  n'y  retourna  pas  deux  foys.  Et  une  ieune  Corin- 
thiace,  qui  m'auoit  apporté  ung[)ot  de  myrobolansemblics^,  confictz 
a  leur  mode  ,  laquelle  reguardoit  mon  paoure  haire  esmoucheté, 
comment  il  s'estoit  retiré  au  feu,  car  il  ne  m'alloit  plus  que  iusques 
sus  les  genoulx.  Mais  notez  que  cestuy  roustissement  me  guarist 
d'une  isciaticque  entièrement ,  a  laquelle  i'estoys  subiect  plus  de 
sept  ans  auoit,  du  cousté  auquel  mon  roustisseur  s'endormant  me 
laissa  brusler. 

Or.  ce  pendent  qu'ilz  s'amusoyent  a  moy,  le  feu  triumphoit,  ne  de- 
mandez comment,  a  prendre  en  plus  de  deux  mille  maisons,  tant  que 
quelqu'ung  d'entre  eulx  l'aduisa  et  s'escria,  disant:  Ventre  Mahom, 
toute  la  ville  brusle,  et  nous  amusons  icy.  Ainsi  chascun  s'en  va  a  sa 
chascuniere.  De  moy,  ie  prendz  mon  chemin  vers  la  porte.  Quand  ie 
feus  sus  un  petit  tucquet^  qui  est  auprès,  ie  me  retourne  arrière, 
comme  la  femme  de  Loth,  et  vy  toute  la  ville  bruslant,  dont  ie  feus 
tant  ayse  que  ie  me  cuiday  concilier  de  ioye ,  mais  Dieu  m'en  punit 
bien.  Comment?  dist  Pantagruel.  Ainsi,  dist  Panurge,  que  ie  reguar- 
doys  en  grand  liesse  ce  beau  feu,  me  guabelant,  et  disant  :  Ha  paoures 
puices  :  ha  paoures  souryz,  vous  aurez  mauluais  liyuer,  le  feu  est  en 
vostre  pallier,  sortirent  plus  de  six,  voyre  plus  de  treze  cens  et  unze 
chiens,  gros  et  menuz  tous  ensemble,  de  la  ville,  fuyans  le  feu.  De 
première  venue  accoururent  droict  a  moy,  sentant  l'odeur  de  ma 
paillarde  chair  demy  roustie,  et  me  eussent  deuoré  a  l'heure,  si  mon 
bon  ange  ne  m'eust  bien  inspiré,  m'enseignant  ung  remède  bien  op- 
portun contre  le  mal  des  dens.  Et  a  quel  propous  ,  dist  Pantagruel, 
iraignoys  tu  le  mal  des  dens?  N'estoys  tu  guary  de_  tes  rheumes? 
Pasques  de  soles,  respondist  Panurge,  est  il  mal  de  dens  plus  grand 
que  quand  les  chiens  vous  tiennent  aux  iambes?  Mais  soubdain  ie 
in'aduise  de  mes  lardons,  et  les  iectoys  au  mylieu  d'entre  eulx  :  lors 
chiens  d'aller  et  de  s'entrebattre  l'ung  l'aultre  a  belles  dens,  a  qui 
auroit  le  lardon.  Par  ce  moyen  me  laissarent,  et  ie  les  laisse  aussi  se 
pellaudans'*  l'ung  l'aultre.  Ainsi  eschappe  guaillard  et  de  hait^,  et 
viue  la  roustisserye. 

CHAPITRE  XV.  —  Co.ni; 

Pantagruel,  quelque  iour,  pour  se  recréer  de  son  estude,  se  pour- 
tnenoyl  vers  les  faulxbourgs  Sainct  Marceau,  voulant  veoir  la  follie 

'  Coup.  —  '  Noix  oilorantps  des  Indes.  —  '  Terlre.  —  '  S'ariachaul  la  peau.  — 
De  bon  cu'iir. 
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Goubelin  '.  Panurge  cstoyt  auccluy,  ayant  tousiours  le  flaccon  soubs 
sa  robbe,  et  quelque  morceau  de  iambon  :  car  sans  cela  iamais  n'al- 
loyt  il,  disant  que  c'estoyt  son  guarde  corps,  aultre  espcc  ne  portoyt 
il.  Et  quand  Pantagruel  luy  en  voulut  bailler  une,  il  respondist 
qu'elle  luy  eschaufferoit  la  râtelle'^.  Voyre  mais,  dist  Epistemon,  si 
l'on  t'assailloit,  comment  te  defTendroys  tu  ?  a  grandz  coups  de  bro- 
dequin, respondist  il,  poiirueu  que  les  estocz^  ("eussent  deffenduz.  A 
leur  retour,  Panurge  consideroit  les  murailles  de  la  ville  de  Paris, 
et  en  irrision  dist  a  Pantagruel  :  Voyez  cy  ces  belles  murailles.  O  qua 
fortes  sont  et  bien  en  poinct  pour  guardcr  les  oysons  en  muel  par 
ma  barbe,  elles  sont  competemment  meschantcs  pour  une  telle  ville 
comme  ceste  cy  :  car  une  vache  auccques  ung  ped  en  abbattroit  plus 
de  six  brasses.  O  mon  amy  !  dist  Pantagruel,  sçay  tu  bien  ce  que  dist 
Agesilace  quand  on  luy  demanda  pourquoy  la  grande  cité  de  Lacc- 
demone  n'estoit  ceincte  de  murailles?  car,  monstrant  les  habitans  et 
citoyens  de  la  ville  tant  bien  expertz  en  discipline  militaire,  et  tant 
forts  et  bien  armez,  voicy,  dist  il,  les  murailles  de  la  cité,  signifiant 
qu'il  n'est  muraille  que  de  os,  et  que  les  villes  et  citez  ne  sçauroyent 
auoir  muraille  plus  seure  et  plus  forte  que  la  vertus  des  citoyens  et 
habitans.  Ainsi  cette  ville  est  si  forte  par  la  multitude  du  peuple 
belliqueux  qui  est  dedans,  qu'ilz  ne  se  soucient  de  faire  aultres  mu- 
railles'*. 

Daduantaige,  qui  la  vouldroyt  emmurailler  comme  Strasbourg, 
Orléans,  ou  Ferrare,  il  ne  seroit  possible,  tant  les  frais  et  despens  se- 
royentexcessifz.  Voyre  :  mais,  dist  Panurge,  si  faict  ii  bon  auoir  quel- 
que visaige  de  pierre,  quand  on  est  enuahy  de  ses  ennemys,  et  ne 
feust  ce  que  pour  demander  qui  est  la  bas?  Au  reguard  des  frayz 
énormes  que  dictes  estre  nécessaires  si  on  la  vouloit  murer,  si  mes- 
sieurs de  la  ville  me  veulent  donner  quelque  bon  pot  de  vin ,  ie  leur 
enseigneray  une  manière  bien  nouuelle  comme  ilz  les  pourront  bastir 
a  bon  marché.  Comment?  dist  Pantagruel.  Ne  le  dictes  doncquos 
mye,  respondist  Panurge,  si  ie  vous  l'enseigne.  le  voy  que  les  calli- 
bistris  des  femmes  de  ce  pays  sont  a  meilleur  marché  que  les  pierres  ; 
d'iceulx  fauldroit  bastir  les  murailles,  en  les  arrengeant  par  bonne 
symmetrie  d'architecture ,  et  mettant  les  plus  grandz  aux  premiers 
rancs,  3t  puys,  en  taluant  a  dos  d'asne,  arranger  les  moyens,  et  fina- 
blement  les  iietitz.  Puys  faire  ung  beau  petit  enlrelardcment  a  poinctes 
de  diamans,  comme  la  grosse  tour  de  Bourges,  de  tant  de  bracque- 
martz  enroidis  qui  habitent  par  les  braguettes  claustrales.  Quel  diable 
defferoit  telle  muraille?  Il  n'y  ha  metail  qui  tant  resistast  aux  coups. 
Et  puys,  que  les  couilleurines  se  y  vinssent  frotter,  vous  en  voyriez 
(par  dieu)  incontinent  distiller  de  ce  benoist  fruict  de  grosse  verolle, 
menu  comme  pluye.  Sec  au  nom  des  diables.  Daduantaige  la  fouldre 
netumberoit  iamais  dessus.  Car  pourquoy?  ilz  sont  tous  benists  ou 

'Manufacture  de  tapisserie  établie,  sous  François  I«i",  par  Gilles  Gobelin. — 
'  Petite  rate.  —  '  Armes  pointues.  —  *  En  132:2,  après  la  dèreclion  du  connélaMd 
de  Bourbon,  on  commença,  pour  les  abandonner  bientôt,  quelques  rnrlificalioiis 
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sacrez.  le  n'y  voy  qu'ung  inconuenient.  Ho,  ho.  Ii;i,  lia,  dist  Panta- 
gruel. Et  quel?  c'est  que  les  mousches  en  sont  tant  friandes  que  mer 
ueilles,  et  se  cueiliiroyent'  facillement,  et  y  ferojent  leur  ordure  :  ei 
voyla  l'ouuraige  guaslé.  Mais  voicy  comment  Ion  y  remedieroit.  li 
fauldroit  tresbien  les  esmoucheter  auecques  belles  queues  de  regnardz, 
ou  bons  gros  vlets  dazes  de  Prouence.  Et  a  ce  propous  le  vous  veulx 
dire  (nous  en  allans  pour  soupper)  ung  bel  exemple  que  met  Frater 
Lubinus ,  libro  de  compotatiouibus  mendicuntium. 

Au  temps  que  les  bestes  parloyent  (il  n'y  ha  pas  troys  iours)  ung 
paoure  lion,  par  la  forest  de  Bieure  se  pourmenant,  et  disant  ses  me- 
nuz  suflfraiges,  passa  par  dessoubs  ung  arbre,  auquel  estoit  monté 
ung  villain  charbonnier  pour  abbattre  du  boys.  Lequel,  voyant  le 
lion,  luy  iecta  sa  coignee,  et  le  blessa  énormément  en  une  cuisse. 
Dont  le  lion,  cloppant,  tant  courut  et  tracassa  par  la  forest  pour 
trouuer  ayde,  quil  rencontra  ung  charpentier,  lequel  voulunliers  re- 
guarda  sa  playe,  la  nettoya  le  mieulx  qu'il  peut,  et  l'emplit  de 
mousse,  luy  disant  qu'il  esmouchetast  bien  sa  playe,  que  les  mous- 
ches n'y  feissent  ordure,  attendant  qu'il  iroyt  chercher  de  l'herbe  au 
charpentier.  Ainsi  le  lion,  guary,  se  pourmenoit  par  la  forest,  a  quelle 
heure  une  vieille  sempiterneuse  ebuschetoyt,  et  amassoyt  du  boys  par 
ladicte  forest;  laquelle,  voyant  le  lion  venir,  tumba  de  paour  a  la 
renuerse,  en  telle  façon  que  le  vent  luy  renuersa  robbe,  cotte,  et  che- 
mise, iusques  au  dessus  des  espaules.  Ce  que  voyant  le  lion,  accourut 
de  pitié,  veoir  si  elle  s' estoit  faict  aulcun  mal,  et  considérant  son  com- 
ment ha  nom,  dist,  0  paoure  femme,  qui  t'ha  ainsi  blessée  ?  et,  ce  di- 
sant, apperceut  ung  regnard,  lequel  il  appella,  disant  :  Compère  re- 
gnard,  hau  ça,  ça,  et  pour  cause. 

Quand  le  regnard  feut  venu,  il  luy  dist  :  Compère  mon  amy.  Ion 
ha  blessé  ceste  bonne  femme  icy  entre  les  iambes  bien  villainement, 
t't  y  ha  solution  de  continuité  manifeste;  reguarde  que  la  playe  est 
grande  dcpuys  le  cul  iusques  au  nombril  ;  mesure  quatre,  mais  bien 
cinq  empans  et  demy.  C'est  un  coup  de  coignee;  ie  me  double  que  la 
playe  soit  vieille;  pourtant,  aflin  que  les  mousches  n'y  prennent,  es- 
mouche  la  bien  fort,  ie  t'en  prye,  et  dedans  et  dehors,  tu  as  bonne 
queue  et  longue,  esmouche  mon.  amy,  esmouche,  ie  t'en  supplye,  et 
ce  pendent  ie  vay  quérir  de  la  mousse  pour  y  mettre.  Car  ainsi  nous 
faut  il  secourir  et  ayder  l'ung  l'aultre.  Esmouche  fort  ainsi ,  mon 
amy,  esmouche  bien  :  car  ceste  playe  veult  estre  esmouchee  souuent, 
aullrement  la  personne  ne  peult  estre  a  son  ayse.  Or  esmouche  bien, 
mon  petit  compère,  esmouche,  Dieu  t'ha  bien  pourueu  de  queue,  tu 
l'has  grande  et  grosse  a  l'aduenant,  esmouche  fort  et  ne  t'ennuye 
point.  Ung  bon  esmoucheteur  qui,  en  esmouchetant  continuellement, 
esmouche  de  son  mouchet,  par  mousches  iamais  emmousché  ne  sera. 
Esmouche,  couillaud  ,  esmouche,  mon  petit  bedaud  ,  ie  n'arresteray 
gueres.  l'uys  \a  chercher  force  mousse,  et  quand  il  feut  quelque  peu 
loing,  ils'escria  parlant  au  regnard  :  Esmouche  bien  tousiours,  com- 
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pere,  esmouche,  et  ne  te  fasche  iainais  de  bien  esmoucher;  mon  petit 
compère,  ie  te  feray  estre  a  gaiges  esmoucheteur  de  don  Pietro  de 
Caslille'.  Esmouche  seullemcnt,  esmouche  et  rien  plus.  Le  paoure 
regnard  esmouche  fort  bien  et  deçà  et  delà,  dedans  et  dehors,  mais  la 
faulse  vieille  vesnoy t  et  vessoyt  puant  comme  cent  diables.  Le  paoure 
regnard  estoyt  bien  mal  a  son  aise  :  car  il  ne  sçauoyt  de  quel  cousté 
se  virer,  pour  euader  le  parfum  des  vesses  de  la  vieille  :  et,  ainsi  qu'il 
se  tournoyt,  il  veil  qu'au  derrière  estoyt  encore  ung  aultrc  pertuys, 
non  si  grand  que  celluy  qu'il  csmouchoyt,  dond  luy  venoyt  ce  vent 
tant  puant  et  infect.  Le  lion  linablement  retourne,  portant  de  mousse 
plus  que  n'en  liendroyent  dix  et  huyct  balles,  et  commencea  en  mettre 
dedans  la  playe,  auecques  ung  baston  qu'il  apporta  :  et  y  en  auoyt  ia 
bien  mis  seze  balles  et  demye,  et  s'esbahyssoit  que  diable  ceste  playe 
est  profunde,  il  y  entreroyt  de  mousse  plus  de  deux  charretées;  mais 
le  regnard  l'aduisa-  :  O  comperc  lion,  mon  amy,  ie  te  prye,  ne  metz 
icy  toute  la  mousse,  guardes  en  quelque  peu  ;  car  il  y  a  encores  icy 
dcssoubz  ung  aultre  petit  pertuys,  qui  put  comme  cinq  cens  diables  ; 
i'en  suis  empoisonné  de  l'odeur,  tant  il  est  punays.  Ainsi  fauldroyt 
guarder  ces  murailles  des  mousches,  et  mettre  esmoucheteurs  a  gaiges. 

Lors  dist  Pantagruel  :  Comment  sçays  tu  que  les  membres  honteux 
-des  femmes  sont  a  si  bon  marche?  Car,  en  ceste  ville,  il  y  ha  force 
preudesfemmcs,  chastes  et  pucelies.  Et  ubi  prenus"^?  dist  Panurge.  le 
vous  en  diray  non  opinion,  mais  vraye  certitude  et  asseurance.  le  me 
vante  d'en  auoir  embourré  quatre  cens  dix  et  sept,  depuys  que  suis 
en  ceste  ville,  et  n'y  ha  que  neuf  iours.  Mais,  a  ce  matin,  i'ay  trouué 
ung  bon  homme  qui,  en  ung  bissac  tel  comme  celluy  de  Esopef*, 
portoit  deux  petites  fillettes  de  l'eage  de  deux  ou  iroys  ans  au  plus; 
l'une  deuant,  l'aultre  derrière.  Il  me  demande  l'aumosne,  mais  ie  luy 
feis  response  que  i'auoys  beaucoup  plus  de  couillons  que  de  deniers. 

Et  après  luy  demande  :  Bon  homme,  ces  deux  fillettes  sont  elles 
pucelies?  Frère,  dist  il,  il  y  ha  deux  ans  qu'ainsi  ie  les  porte;  et  au 
reguard  de  ceste  cy  deuant,  laquelle  ie  voy  continuellement,  en  mon 
aduis  elle  est  pucelle,  toutesfoys  ie  n'en  vouldroys  mettre  mon  doigt 
au  feu. 

Quant  est  de  celle  que  ie  porte  derrière,  ie  n'en  sçay  sans  fauUe 
rien.  Vrayemcnt ,  dist  Pantagruel,  tu  es  gentil  compaignon,  ie  te 
veulx  habiller  de  ma  liuree.  Et  le  feit  vestir  gualentemcnt ,  selon  la 
mode  du  temps  qui  couroit  :  excepté  que  Panurge  voulut  que  la  bra- 
guette de  ses  chausses  feust  longue  de  troys  piedz,  et  quarree,  non 
ronde  :  ce  que  feut  faict,  et  la  faisoit  bon  veoir.  Et  disoit  souuent 
que  le  monde  n'auoit  encores  congneu  l'émolument  et  utilité  qui  est 
de  porter  grande  braguette  :  mais  le  temps  leur  enseigneroit  quelque 
iour  comme  toutes  choses  ont  esté  inueiitees  en  temps. 

Dieu  guard  de  mal,  disoit  il,  le  comjiaigriun  a  qui  la  longue  bra- 
guette  ha  saulué  la  vie.  Dieu  guard  de  mal  a  qui  la  longue  braguettf 

'  Pierre  le  Cruel  ,  roi  de  Caslille,  condamné  dans  le  consisloire  d'Avignon 
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ha  vuUu  puui  ung  iuui  cent  suixaiite  mille  el  neuf  escuU.  Dieu  ^uurd 
île  mal  qui ,  par  sa  longue  braguette,  ha  saulué  toute  une  ville  de 
mourir  de  faim.  Et,  par  dieu,  ie  feray  ung  liure  de  Incommodité  des 
longues  braguettes,  quand  i'auray  plus  de  loisir.  De  faict  en  composa 
nng  beau  et  grand  liure  auecques  les  ligures,  mais  il  n'est  encore  im- 
primé, que  ie  sçaiche. 

CHAPlTr.r   XVI— DesmciMS  rt  .ond.uonsae  Pannr^e. 

Panurge  estoit  de  stature  moyenne,  ny  trop  grand,  ny  trop  petit, 
et  auoit  le  nez  ung  peu  aquilin,  faict  a  manche  de  rasouer,  et  pour 
lors  estoit  de  l'eage  de  trente  et  cinq  ans  ou  enuiron  ,  fin  a  dorer 
tomme  une  dague  de  plomb,  bien  gualand  homme  de  sa  personne, 
iinon  qu'il  estoit  quelque  peu  paillard  ,  et  subiect  de  nature  a  une 
maladie  qu'on  appelioit  en  ce  temps  la  : 

Faulle  d'argent ,  c'esl  douleur  sans  pareille  '. 
ïoutesfoYS  il  auoit  soixante  et  iroys  manières  d'en  trouuer  tousiours 
a  son  bes'oing  ;  dont  la  plus  honnorable  et  la  plus  commune  estoit  par 
façon  de  larreciu  furtiuement  faict  ;  malfaisant ,  pipeur    beuueur, 
batteur  de  pauez,  ribleur^  s'il  en  estoit  a  Paris  ; 
Au  demeurant,  le  meilleur  (ils  du  monde  '. 
Et  tousiours  machinoit  quelque  chose  contre  les  sergeans  et  contre 
le  guet. 

A  l'une  foys,  il  assembloit  troys  ou  quatre  bons  rustres,  les  faisoit 
boyre  comme  templiers  sus  le  soir,  après  les  menoyt  au  dessoubz  de 
Saincte  Geneuiefue,  ou  auprès  du  collège  de  Nauarre,  et  a  l'heure 
que  le  guet  montoit  par  la  (ce  qu'il  congnoissoit  en  mettant  son  es- 
pee  sus  le  paué,  el  l'aureille  auprès ,  et  lors  qu'il  ouyoit  son  espee 
brarisler  c'estoit  signe  infaillible  que  le  guet  estoit  près) ,  a  l'heure 
doncques,  luy  et  ses  compaignons  prenoyent  ung  tombereau,  et  luy 
bailloyent  le  bransle ,  le  ruant  de  grande  force  contre  la  vallée,  el 
ainsi  mettoyent  tout  le  paoure  guet  par  terre,  comme  porcz  :  puis 
fuyoient  de  l'aullre  cousté  :  car ,  en  moins  de  deux  iours ,  il  sceut 
toutes  les  rues,  ruelles  el  trauerses  de  Paris,  comme  son  Deus  det^. 
A  l'aultre  foys ,  faisoit  en  quelque  belle  place,  par  ou  ledicl  guet 
debuoit  passer,  une  trainee  de  pouldre  de  canon,  et  a  l'heure  que 
passoit,  mcUoille  feu  dedans,  el  puys  prenoil  son  passe-temps  a  veoir 
la  bonne  grâce  qu'il/  auoyent  en  fuyant,  pensans  que  le  feu  sainct 
Antoine  les  Uni  aux  iambes.  Et,  au  reguard  des  paoures  maislres  es 
arts  et  théologiens,  il  les  persecutoil  sus  tous  aultres.  Quand  il  ren- 
conlroil  quelqu'ung  d'entre  eulx  par  la  rue,  iamais  ne  failloitde  leur 
faire  quelque  mal,  maintenant  leur  mettant  ung  estronc  dedans  leurs 
rhapperons  au  bourlet,  maintenant  leur  attachant  de  petites  queues 
de  regnard,  ou  des  aureillesde  Heures  par  derrière,  ou  quelque  aultre 
mal.  Ung  iour,  que  Ion  auoit  assigné  a  tous  le^s  théologiens  de  se 

'  Vers  de  Jean  Maroi.  —  '  Coureur  de  nuil ,  Uberlln.  —  '  Ccsl  un  vers  de  Clé- 
iiu'ut  "'aroi  ajoulc  a  I  l'dit   de  1555.  —  '  Grâces  latines,  après  le  repas. 
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irouiicr  en  Sorbonne,  il  feit  une  tartre  borbonnoysc',  composée  de 
force  de  ails,  de  galbanum,  de  assa  fetida,  de  castoreum,  d'eslroncs 
tous  chauldz,  et  la  destrcmpit  en  saiiie^  de  bosses  chancreuses;  et, 
de  fort  bon  matin,  en  gressa  et  oignit  tout  le  treilliz  de  Sorbonne,  eii 
sorte  que  le  diable  n'y  eust  pas  duré.  Et  tous  ces  bonnes  gens  ren- 
doyent  la  leurs  gorges  deuant  tout  le  monde,  comme  s'iiz  eussent  es- 
corché  le  regnard,  et  en  mourut  dix  ou  douze  de  peste,  quatorze  en 
feurent  ladres,  dix  et  huyct  en  feurent  pouacres^,  et  plus  de  vingt  et 
sept  en  eurent  la  veroUe,  mais  il  ne  s'en  soucioit  mye.  Et  portoit  or- 
dinairement ung  fouet  sous  sa  robbe,  duquel  il  fouettoit  sans  remis- 
sion les  paiges  qu'il  trouuoit  portans  du  vin  a  leurs  maistres,  pour 
les  auanger  d'aller.  En  son  saye  auoit  plus  de  vingt  et  six  petites  bou- 
gettes  et  fasques*,  lousiours  pleines,  l'une  d'ung  petit  d'eaue  de 
plomb,  et  d'ung  petit  cousteau  affilé  comme  l'agueille  d'ung  pele- 
lier,  dont  il  coupoit  les  bourses  ;  l'aultre  de  aigresl^  qu'il  iectoit  aulx 
yeulx  de  ceulx  qu'il  trouuoit;  l'aultre  de  glateronsO  enpennez  de  pe- 
tites plumes  d'oysons,  ou  de  chappons,  qu'il  iectoit  sus  les  robbes  et 
bonnetz  des  bonnes  gens  :  et  souuent  leur  en  faisoit  de  belles  cornes, 
qu'ilz  portoyent  par  toute  la  ville,  aulcunes  foys  toute  leur  vie.  Aux 
femmes  aussi,  par  dessus  leurs  chapperons  au  derrière,  aulcunesfoys 
en  mettoit  faictz  en  forme  d'ung  membre  d'homme.  En  l'aultre,  un»» 
tas  de  cornetz  tous  pleins  de  pulces  et  de  poulx,  qu'il  emprunto'it  des 
guenaulx  de  Sainct  Innocent,  et  les  iectoit,  auccques  belles  petites 
cannes  ou  plumes  dont  on  escript,  sus  les  colletz  des  plus  succrees 
damoiselles  qu'il  trouuoit,  et  mesmement  en  l'ecclise  :  car  iamais  ne 
se  mettoit  au  cueur  au  hault,  mais  tousiours  demouroit  en  la  nef  en- 
tre les  femmes,  tant  a  la  messe,  a  vespres,  comme  au  sermon. 

En  l'aultre,  force  prouision  de  haims  et  claueaulx^,  dont  il  accou- 
ploit  souuent  les  hommes  et  les  femmes,  en  compaignies  ou  ilz  es- 
toyent  serrez,  et  mesmement  celles  qui  portoyent  robbes  de  tafetas 
armoisy,  et  a  l'heure  qu'elles  se  vouloyent  départir,  elles  rompoyent 
toutes  leurs  robbes.  En  l'aultre,  ungfouzil  guarny  d'esmorche**,  d'al- 
lumettes, de  pierre  a  feu,  et  tout  aultre  appareil  a  ce  requis. 

En  l'aultre,  deux  ou  troys  mirouers  ardens,  dont  il  faisoit  enrai- 
ger  aulcunesfoys  les  hommes  et  les  femmes,  et  leur  faisoit  perdre  con- 
tenence  a  l'ecclise  :  car  il  disoit  qu'il  n'y  auoit  qu'ung  antistrophe 
entre  femme  folle  a  la  messe,  et  femme  molle  a  la  fesse.  En  l'aultre, 
auoit  prouision  de  fil,  et  d'agueilles,  dont  il  faisoit  mille  petites  dia- 
bleries. Une  foys,  a  l'yssue  du  Palays  a  la  grand  salle,  lors  qu'ung 
cordelier  disoit  la  messe  de  31essieurs,  il  luy  ayda  a  soy  habiller  et 
reuestir,  mais,  en  l'accoustrant,  il  luy  cousit  ïaulbe  auee  sa  robbe 
et  chemise,  et  puys  se  retira  quand  messieurs  de  la  court  vindrent 
s'asseoir  pour  ouyr  icelle  messe.  Mais,  quand  ce  feut  a  Vile  missa  est. 
que  le  paoure  frater  se  voulut  deueslirson  aulbe,  il  emporta  ensemble 

'  Bourbier  tel  qu'il  s  en  trouve  dans  le  Bourbonnois  et  dont  le  dehors  paroît  sec 
et  uni.  —  'Pus.  —  '  Couverts  dulcéres.  —  *  PocheUes  cl  éluis.  —  '  Verju.s.— 
'  Plante  qui  s'altaclie  aux  objets  .'.ur  lesquels  on  lajcUe  —  '  Crochets  et  hame- 
çons. —  "  Amorce. 
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et  habit ,  et  chemise ,  qui  estoyent  bien  cousuz  ensemble,  et  se  re- 
brassa iusques  aux  espaules,  monstrant  son  callibistris  a  tout  le 
monde,  qui  n'estoit  pas  petit  sans  double.  Et  le  frater  tousiours  ti- 
roit;  mais  tant  plus  se  descouuroit  il,  iusques  a  ce  qu'ung  de  mes- 
sieurs de  la  court  dist  :  Et  quoy,  ce  beau  père  nous  veult  il  icv  faire 
l'oiTrande  et  baiser  son  cul?  le  "feu  sainct  Antoine  le  baise  !  Des  lors 
feut  ordonné  que  les  paoures  beaulx  pères  ne  se  despouilleroyent  plus 
deuant  le  monde,  mais  en  leur  sacristie,  mesmement  en  présence  des 
femmes  :  car  ce  leur  seroit  occasion  du  péché  d'enuie.  Et  le  monde 
demandoit  :  Pourquoy  est  ce  que  ces  fratres  auoyent  la  couille  si  lon- 
gue? Mais  ledict  Panurge  soulut  tresbien  le  problème,  disant  :  Ce 
que  faict  les  aureilles  des  asnes  si  grandes,  c  est  parce  que  leurs  mères 
ne  leur  mettoyent  point  de  béguin  en  la  teste  :  comme  dict  d'Alliaco^ 
en  ses  Suppositions.  A  pareille  raison ,  ce  que  faict  la  couille  des 
paoures  beauk  pères  si  longue ,  c'est  qu'ilz  ne  portent  point  de 
chausses  foncées-,  et  leur  paoure  membre  s'estend  en  liberté  a  bride 
auallee,  et  leur  va  ainsi  triballant  sus  les  genoulx,  comme  font  les 
patenostres^  aux  femmes.  Mais  la  cause  pourquoy  ilz  l'auoyent  gros 
a  l'equipolent,  c'est  qu'en  ce  triballement  les  humeurs  du  corps  des- 
cendent audict  membre  :  car,  selon  les  légistes,  agitation  et  motion 
tontinuelle  est  cause  d'atraction. 

Item,  il  auoit  une  aultre  poche  pleine  d'alun  de  plume,  dont  il  iec- 
toit  dedans  le  doz  des  femmes  qu'il  voyoit  les  plus  acrestees'*,  et  les 
faisoit  despouiller  deuant  tout  le  monde,  les  aultres  dancer  comme 
iau^  sus  breze,  ou  bille  sus  tabour  :  les  aultres  courir  les  rues,  et  luy 
après  couroit  :  et  a  celles  qui  se  despouilloyent ,  il  mettoit  sa  cappe 
sus  le  doz,  comme  homme  courtoys  et  gratieux.  Item,  en  une  aultre, 
il  auoit  une  petite  guedoufle  6  pleine  de  vieille  huyle,  et  quand  il  trou- 
uoit  ou  femme,  ou  homme  qui  eust  quelque  belle  robbe,  il  leur  en 
graissoit  et  guastoit  tous  les  plus  beaulx  endroictz,  soubz  le  semblant 
de  les  toucher  et  dire  :  Voicy  de  bon  drap,  voicy  bon  satin,  bon  ta- 
fetas,  madame  ;  Dieu  vous  doint'  ce  que  vostre  noble  cueur  désire  : 
vous  auez  robbe  neufue,  nouuel  amy  ;  Dieu  vous  y  maintienne.  Ce 
disant,  leur  mettoit  la  main  sus  le  collet,  ensemble  la  maie  tache  y 
demouroit  perpétuellement. 

Si  énormément  cngrauec 

En  lame,  en  cors,  et  renommée, 

Que  le  diable  ne  l'eust  ostee. 

Puys  a  la  fin  leur  disoit  :  Madame,  donnez  vous  guarde  de  tumber, 
car  il  y  ha  icy  ung  grand  et  salle  trou  deuant  vous.  En  une  aultre, 
il  auoit  tout  plein  de  euphorbe  puluerisé  bien  subtillement ,  et  la 
dedans  mettoit  ung  mouschenez  beau  et  bien  ouuré,  qu'il  auoit  des- 
robé  a  la  belle  lingiere  du  Palays»,  en  luy  ostant  ung  pouil  dessus 

'  Pierre  d'Ailly,  cardinal,  ami  et  maître  de  Gerson.  —  '  Allusion  aux  braies  ou 
caleçons  que  porloienl  les  religieux  de  Saint-François.  —  '  Chapelets.  —  '  Pim- 
pantes. —  '  (loq.  —  '  Fiole.  —  '  Donne.  —  '  ^Uas,  la  belle  lingiere  des  gallcries 
de  la  Saincte  L'haoclle. 
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son  sein,  lequel  toulesfoys  il  y  aiioit  mis.  Et  quand  il  se  trouuoit  en 
compaignic  de  quelques  bonnes  dames,  il  leur  mettoit  sus  le  propous 
de  lingerie,  et  leur  mettoit  la  main  an  sein,  demandant  :  Et  ccsi  ou- 
uraige  est  il  de  Flandres,  ou  de  IJaynauIt'?  et  puys  tiroit  son  mous- 
ciienez,  disant:  Tenez,  tenez,  voyez  en  cy  de  l'ouuraige;  elle  est  de 
Foutignan,  ou  de  Foularabie;  et  le  secouoit  bien  fort  a  leur  nez,  et 
les  faisoit  esternuer  quatre  heures  sans  repous  :  ce  pendent,  il  pedoit 
comme  ung  roussin  ,  et  les  femmes  rioyent,  luy  disans  :  Comment, 
vous  pedez,  Panurge  ?  Non  fay,  disoit  il,  madame  ;  mais  ie  accorde  au 
contrepoinct  de  la  musicque  que  vous  sonnez  du  nez. 

En  l'aultre,  ung  dauict^,  ung  pélican  3,  ung  crochet,  et  quelques 
aultres  ferremens,  dont  il  n'y  auoit  porte,  ny  coifre  qu'il  ne  croche- 
tast.  En  l'aultre,  tout  plein  de  petitz  goubeletz ,  dont  il  iouoit  fort 
artificiellement;  car  il  auoit  les  doigtz  faictz  a  la  main  comme  Mi- 
nerue,  ou  Aracliné,  et  auoit  aultrefoys  crié  le  theriacle.  Et  quand  il 
changeoit  ung  teston,  ou  quelque  aultre  pièce,  le  changeur  eust  esté 
plus  lin  que  maistre  mousche^  si  Panurge  n'eust  faict  esuanouir  a 
chascune  foys  cinq  ou  six  grandz  blancs^  visiblement,  appertement, 
manifestement,  sans  faire  lésion  ne  blessure  aulcune,  dont  le  chan- 
geur n'en  eust  senty  que  le  vent. 

CHAPITRE  XVll.  —  Comment  P.inin^e  ^naignoit  les  na.dons,  et  maiioil  les  vieilles,  et 
des   i»ocei   qu'il  cul  a   Pa.is. 

Ung  iour  ie  trouuay  Panurge  quelque  peu  escorné^  et  taciturne, 
et  me  doubtay  bien  qu'il  n'auoit  denare',  dont  ie  luy  dy  :  Panurge, 
vous  estes  malade  a  ce  que  ie  voy  a  vostre  physiognomie,  et  i'entendz 
le  mal  :  vous  auez  ung  flus  de  bourse ,  mais  ne  vous  souciez  ;  i'ay 
encore 

Six  solsel  maille. 

Que  ne  veirenl  oncq  père  ny  mcre  ' , 

qui  ne  vous  fauldront  non  plus  que  la  verollc  en  vostre  nécessité.  A 
quoy  il  me  respondist  :  Et  bren  pour  l'argent,  ie  n'en  auray  quelque 
iour  que  trop  :  car  i'ay  une  pierre  philosophale  qui  m'attire  l'argent 
des  bourses,  comme  l'aymant  attire  le  fer.  Mais  voulez  vous  venir 
guaigner  les  pardons  ?  dist  il.  Et  par  ma  foy,  ie  luy  respondz  :  le  ne 
suis  grand  pardonneur  en  ce  monde  icy  ;  ie  ne  sçay  si  ie  le  seray  en 
l'aultre  :  bien  allons  au  nom  de  Dieu,  pour  ung  denier  ny  plus,  ny 
moins.  Mais,  dist  il,  prestez  moy  doncques  ung  denier  a  l'interest. 
Rien,  rien,  dis  ie.  le  le  vous  donne  de  bon  cueur  :  Grates  vobis  do- 
minos, dist  il.  Ainsi  allasmes,  commenceans  a  Sainct  Geruais,  et  ie 
guaigne  les  pardons  au  premier  tronc  seuUement  :  car  ie  me  contente 
de  peu  en  ces  matières  :  puis  disoys  mes  menuz  sufTraiges ,  et  orai- 
sons de  saincte  Brigide.  Mais  il  guaigna  a  tous  les  troncs,  et  tous- 
iours  bailloit  argent  a  chascun  des  pardonnaires^.  De  la,  nous  trans- 

'  Cf.  Molière,  Tariufe,  act,.  III,  se.  5.—  '  Pince.—  '  Petit  inslriimcnl  recourbé. 
—  '  D'où  on  .1  fait  mouchard.  —  ^  Monnaie  valant  5  deniers.  — °  Honteux.  — 
'  Denier.—  '  Vers  de  la  farce  de  l\iihi-!in.  -  "  (Jeux  qui  dislribuenl les /jn/rfon.?. 
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jiorlasmcs  a  Rostre  Dame,  a  Saiiul  lean,  a  Saiiict  Antoine,  cl  ainsi 
des  auUres  ecclises  ou  estoit  hancque  Je  pardons'  :  de  ma  part,  io 
n'en  guaignoys  plus  :  mais  luy,  a  tous  les  trônez  il  baisoit  les  relic- 
ques,  et  a  chascun  donnoit.  Brief,  quand  nous  feusmes  de  retour,  il 
me  mena  boyre  au  cabaret  du  chasteau,  et  me  nionstra  dix  ou  douze 
de  ses  bougettes^  pleines  d'argent.  A  quoy  le  me  seignay,  faisant  la 
croix,  et  disant  :  Dond  auez  vous  tant  recouuert  d'argent  en  si  peu 
de  temps?  A  quoy  il  me  respondist  qu'il  auoit  prins  es  bassins  des 
pardons  3;  car,  en  leur  baillant  le  premier  denier  (dist  il),  ie  le  meis 
si  soupplement  qu'il  sembla  que  feust  ung  grand  blanc  ■*;  ainsi,  d'une 
main  ie  prins  douze  deniers,  voyre  bien  douze  liardz,  ou  doubles 
pour  le  moins ,  et,  de  l'aultre ,  troys  ou  quatre  douzains  :  et  ainsi 
par  toutes  les  ecclises  ou  nous  auons  esté.  Voyre,  mais,  dis  ie,  vous 
vous  damnez  comme  une  sarpe^.  et  estes  larron  et  sacrilège.  Ouy 
bien,  dist  il,  comme  il  vous  semble  :  mais  il  ne  me  semble  quant  a 
moy.  Car  les  pardonnaires  me  le  donnent,  quand  ilz  me  disent,  en 
présentant  les  relicques  a  baiser,  centuplum  accipies,  que  pour  ung 
denier  i'en  prenne  cent  :  car  accipies  est  dict  selon  la  muniere  des 
Ilebrieux,  qui  usent  du  futur  en  lieu  de  l'impératif,  comme  vous 
auez  en  la  loy ,  Diliges  Dominum,  id  est,  dilifje.  Ainsi,  quand  le 
pardonnigere  me  dict  :  centuplum  accipies,  il  veult  dire  :  centuplum 
accipe,  et  ainsi  l'expose  rabi  Kimi ,  et  rabi  Aben  Ezra,  et  tous  les 
massoretz^  ;  et  ibi  Bartolus.  Daduantaigc,  le  pape  Sixte''  me  donna 
quinze  cens  liures  de  rente  sus  son  domaine  et  thesaur  ecclesiastic- 
que,  pour  luy  auoir  guary  une  bosse  chancreuse,  qui  tant  le  tour- 
inentoit  qu'il  en  cuida  deuenir  boyteulx  toute  sa  vie.  Ainsi  ie  me 
paye  par  mes  mains,  car  il  n'est  tel,  sus  ledict  thesaur  ecclesiasticque. 
Ho,  mon  amy,  disoit  il,  si  tu  sçauoys  comment  ie  feiz  mes  choulx 
gras  de  la  croysade,  tu  seroys  tout  esbahy.  Elle  me  vault  plus  de  six 
mille  fleurins.  Et  ou  diable  sont  ilz  allez?  dis  ie,  car  lu  n'en  as  une 
inaille.  Dond  ilz  estoyent  venuz,  dist  il;  ilz  ne  feirent  seullement 
que  changer  maistre.  Mais  i'en  employay  bien  troys  mille  a  marier, 
îion  les  ieunes  filles,  car  elles  ne  trouuenl  que  trop  marys,  mais  grandes 
vieilles  sempiterneuses,  quin'auoyent  dens  en  gueuHe.  Considérant 
ces  bonnes  femmes  icy  ont  tresbien  employé  leur  temps  en  ieunesse, 
et  ont  ioué  du  serrecroupiere  a  cul  leué  a  tous  venans,  insques  a  ce 
qu'on  n'en  ha  plus  voulu,  et  par  dieu  ie  les  feray  saccader  encores 
une  foys  deuant  qu'elles  meurent.  Par  ce  moyen,  a  l'une  donnoys 
cent  Deurins,  a  l'aultre  six  vingts,  a  l'aultre  troys  cens  ;  selon  qu'elles 
estoyent  bien  infâmes,  détestables,   et   abominables.   Car  d'autant 

Qu'elles  estoyent  plus  horribles  et  exécrables,  d'autant  il  leur  fnilloit 
onner  daduantaige;  aultrement  le  diable  ne  les  cust  voulu  bisco- 
ter.  Incontinent,  m'en  alloys  a  quelque  porteur  de  coustrelz  gros  et 
gras,  et  faisoys  moy  mesme  le  mariaige  ;  mais,  premier  que  luy  mons- 

'  Forum  indnigcntiarum ,  commc  on  (lisoil  alors.—  '  Poches.—  '  Panurçe  n'en 
iisoil  pas  seul  ainsi.  Cf.  Erasme.  C.^/loi/ucs  (  Pi-renrinii.  rdipoitis).  —  ^  Pièce 
<lf  10  deniers.  —  *  Serpe.  —  "  R.iMiiiis.  —  '  Sixle  iS'    Cf.  Aprippa,  De  î'anitaie 

uunlinriim,  rap.  «c  Ununia. 
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Ircr  les  vieilles,  ie  luy  monstroys  les  escuU,  disant  :  Coinpcrc^voiiy 
qui  est  a  toy  si  tu  veulx  fretinfretailler  ung  bon  coup.  Des  lors  les 
paoures  haires  bubnialloyenl  comme  vieulx  muletz,  ainsi  leur  faisoys 
bien  apprester  a  bancqueter,  boyre  du  meilleur,  et  force  espiceries, 
pour  mettre  les  vieilles  en  ruyt  et  en  chaleur.  Fin  de  compte,  ilz  bc- 
soingnoyent  comme  toutes  bonnes  âmes,  sinon  qu'a  celles  qui  estoyent 
horriblement  vilaines  et  delTaictes,  ie  leur  faisoys  mettre  ung  sac  sus 
le  visaige'. 

Daduantaige  l'en  ay  perdu  beaucoup  en  procès.  Et  quelz  procès  as 
tu  peu  auoir?  disoys  ie,  tu  nas  ny  terre,  ny  maison.  Mon  amy,  di.^t 
il,  les  damoiselies  de  cesle  ville  auoyent  trouué,  par  instigation  du 
diable  d'enfer,  une  manière  de  colletz  ou  cachecoulx  a  la  haulte  fa- 
çon, qui  leur  cachoyent  si  bien  les  seins  que  Ion  n'y  pouuoit  plus 
mettre  la  main  par  dessoubz;  car  la  fente  d'iceulx  elles  auoyent  mise 
par  derrière,  et  estoyent  tous  cloz  par  deuant;  dont  les  paoures 
amans,  dolens,  contemplatifz,  n'estoyentbien  contens.  Ung  beau  tour 
de  mardy,  i'en  presentay  requeste  a  la  court,  me  formant  partie  con- 
tre lesdictes  damoiselies,  et  remonstrant  les  grandz  interestz  que  ie  y 
pretendoys,  protestant  que,  a  mesme  raison,  ie  feroys  couldre  la  bra- 
guette de  mes  chausses  au  derrière,  si  la  court  n'y  donnoit  ordre. 
Somme  toute,  les  damoiselies  formarent  syndicat,  monstrarent  leurs 
fondemens,  et  passarent  procuration  a  detfendre  leur  cause  :  mais  ii; 
les  poursuyuy  si  vertement  que,  par  arrest  de  la  court,  feut  dict  que 
ces  haultz  cachecoulx  ne  seroyent  plus  portez,  sinon  qu'ilz  feussent 
quelque  peu  fenduz  par  deuant.  Mais  il  me  cousta  beaucoup.  l'eus 
ung  aultre  procès  bien  ord  et  bien  salle  contre  maistre  Fyfy  et  ses 
suppousts,  a  ce  qu'ilz  n'eussent  plus  a  lire  clandestinement  de  nuyct, 
la  pippe,  le  bussart,  ne  le  quart  des  Sentences  -  :  mais  de  beau  plein 
iour,  et  ce  es  escholes  de  feurre-*,  en  face  de  tous  les  artiens  so- 
phistes; ou  ie  feus  condemné  es  despens,  pour  quelque  formalité  de 
relation  dusergeant.  Une  aultre  foys,  ie  forniay  complainctea  la  court 
contre  les  mulles  des  presidens  et  conseillers,  etaultres  :  tendant  af- 
fin  que,  quand,  en  la  basse  court  du  Palays,  Ion  les  mettroit  a  ronger 
leur  frain,  les  conseillères  leur  feissent  de  belles  bauerettes,  affin  que 
de  leur  baue  elles  ne  guastassent  le  paué,  en  sorte  que  les  paiges  du 
Palays  peussent  iouer  dessus  a  beaulx  dez,  ou  au  reniguebieu,  a  leur 
ayse,  sans  y  guasler  leurs  chausses  aux  genoulx.  Et  de  ce  eus  bel  ar- 
rest; mais  il  me  couste  bon. 

Or  sommez  a  ceste  heure  combien  me  coustent  les  petitz  bancquet?: 
que  ie  fays  aulx  paiges  du  Palays  de  iour  en  iour.  Et  a  quelle  lin? 
dis  ie.  Mon  amy,  dist  il,  tu  n'as  passe  temps  aulcup  en  ce  monde. 
\'en  ay  plus  que  le  roy.  Et  si  vouloys  te  rallier  auecques  moy,  nous 

'  Tout  ceci  fait  allusion  à  un  passage  du  liv.  I""'.  d'IIérodole,  lequel  raconte 
qu'aux  environs  de  Babylone  un  crieur  public  vcndoit  les  plus  belles  lilles,  et  que 
le  produit  servoil  à  doter  les  laides.—  '  Epigramme  conire  Pierre  Lombard,  dont 
le  Livre  des  Sentences,  démesurément  réimprimé,  éloil  Irés-commun  —  '  Paille. 
On  sait  que  les  écoles  de  la  rue  du  i'ouarre  n'avoii'ni  point  d  aulros  banes. 
.■Ilins.  es  csrholps  di>  Sorboniie,  en  fiice  de  loutsics  iheolosiens. 
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ferions  diables.  IVon,  non,  dis  ie,  par  sainct  Adauras ',  car  tu  seras 
une  foys  pendu.  Et  loy,  dist  il,  tu  seras  une  foys  enterré;  lequel  est 
plus  honnorable  ou  l'aer  ou  la  terre?  he,  grosse  pécore! 

Ce  pendent  que  ces  paiges  bancquetent,  ie  guarde  leurs  muUes,  et 
coupe  a  quelqu'une  l'estriuicre  du  cousté  du  montouer,  en  sorte 
qu'elle  ne  tient  qu'a  ung  filet.  Quand  le  gros  enflé  de  conseiller,  ou 
aultre,  ha  prins  son  bransie  pour  monter  sus,  ilz  tombent  tous  platz 
comme  porcs  deuant  tout  le  monde ,  et  apprestent  a  rire  pour  plus 
de  cent  francs.  Mais  ie  me  ry  encore  daduantaige,  c'est  que,  eulx  ar- 
riuez  au  logys,  ilz  font  fouetter  monsieur  du  paige  comme  seigle  vert, 
par  ainsi  ie  ne  plaincz  point  ce  que  m'ha  cousté  a  les  bancqueter.  Fin 
de  compte,  il  auoit,  comme  ay  dict  dessus,  soixante  et  troys  manières 
de  recouurer  argent;  mais  il  en  auoit  deux  cens  quatorze  de  le  des- 
pendre, hors  mis  la  réparation  de  dessoubz  le  nez  2. 

CHAPITRE  XVIII.  —  Comment  un-.;  ^.an 

P.intagiuel,  et  feut  vaincu  pa 

En  ces  mesmes  iours ,  ung  sçauant  homme  nommé  Thaumaste  *, 
oyant  le  bruit  et  renommée  du  sçauoir  incomparable  de  Pantagruel, 
vint  du  pays  d'Angleterre  en  cesle  seule  intention  de  veoir  Panta- 
gruel, et  le  congnoistre,  et  esprouuer  si  tel  estoit  son  sçauoir  comme 
en  estoit  la  renommée.  De  faict,  arriué  a  Paris,  se  transporta  \ers 
l'hostel  dudict  Pantagruel,  qui  estoit  logé  a  l'hostcl  Sainct  Denys,  et 
pour  iors  se  pourmenoitpar  le  iardin  auecques  Panurge,  philosophant 
a  la  mode  des  peripateticques.  De  première  entrée,  tressaillit  tout  de 
paour,  le  voyant  si  grand  et  si  gros  :  puys  le  salua,  comme  est  la  fa- 
çon, courtoisement,  luy  disant  :  Bien  vray  est  il,  ce  dict  Platon  prince 
des  philjsophes,  que,  si  l'imaige  de  science  et  sapience  estoit  corpo- 
-felle  et  tpectable  es  yeulx  des  humains,  elle  exciteroit  tout  le  monde 
,0  admiration  de  soy.  Car  seullement  le  bruit  d'icelle  espandu  par 
l'aer,  s'il  est  receu  es  aureilles  des  studieux  et  amateurs  d'icelle, 
qu'on  nomme  philosophes,  ne  les  laisse  dormir  ny  reposer  a  leur  ayse, 
tant  les  stimule  et  embrase  d'accourir  au  lieu ,  et  veoir  la  personne 
en  qui  est  dicte  science  auoir  estably  son  temple,  et  produyre  ses 
oracles.  Comme  il  nous  feut  manifestement  demonstré  en  la  royne  de 
Saba,  qui  vint  des  limites  d'orient  et  mer  Persicque,  pour  veoir  l'or- 
dre de  la  maison  du  saige  Salomon,  et  ouyr  sa  sapience.  En  Ana- 
charsis,  qui,  de  Scythie,  alla  iusques  en  Athènes,  pour  veoir  Solon. 
EnPythagoras,  qui  visita  les  vaticinateurs  Memphiticques.  En  Pla- 
ton, qui  visita  les  mages  de  Egypte,  et  Architas  de  Tarente.  En 
Apollonius  Tyaneus ,  qui  alla  iusques  au  mont  Caucase ,  passa  les 
Scythes,  les  Massagetes,  les  Indiens,  nauigea  le  grand  fleuue  Physon, 
iusques  es  Brachmanes,  pour  veoir  Hiarchas:  et  en  Babyloine.  Chal- 
dee,  Medie,  Assyrie,  Parthie,  Syrie,  Phoenice,  Arabie,  Palestine. 
Alexandrie,  iusques  en  Ethiopie,  pour  veoir  les  Gymnosophistes.  Pa- 
reil exemple  auons  nous  de  Tite  Liue,  pour  lequel  veoir  et  ouyr,  plu- 

'  .4d  auras,  en  l'air  —  '  Sans  compter  le  manger.—'  Argumenter.—'  En  grec  . 
ndniii  able. 
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sieurs  gens  studieux  viiidrent  en  Romme,  des  fins  limitrophes  de 
France  et  Hespaigne.  le  ne  me  ause  recenser  au  nombre  et  ordre  de 
ces  gens  tant  parfaictz  ;  mais  bien  ie  veulx  estre  dict  studieux  ,  et 
amateur,  non  seullement  des  lettres,  mais  aussi  des  gens  lettrez.De 
faict,  ouyant  le  bruit  de  ton  sçauoir  tant  inestimable,  ay  délaissé 
pays,  parens  et  maison,  et  me  suis  icy  transporté,  rien  n'estimant  la 
longueur  du  chemin,  l'attediation  »  delà  mer,  la  nouueaulté  des 
contrées,  pour  seullement  te  veoir  et  conférer  auecques  tov  d'aulcuns 
passaiges  de  philosophie,  de  geomantie  et  de  cabaile  ,  desquelz  ie 
doubte  et  ne  puys  contenter  mon  espcrit  :  lesquelz  si  tu  me  peulx 
souldre,  ie  me  rendz  des  a  présent  ton  esdaue,  moy  et  toute  ma  pos- 
térité :  car  aultre  don  n'ay  que  assez  i'cstimasse  pour  la  recompense. 
Te  les  redigeray  par  escript,  et  demain  le  feray  sçauoir  a  tous  les  gens 
sçauans  de  la  ville,  affin  que  deuant  eulx  publicquement  nous  en 
disputons. 

Mais  voicy  la  manière  comme  i'entendz  que  nous  disputerons  :  ie 
ne  veulx  disputer  pro  et  contra,  comme  font  ces  sotz  sophistes  de 
ceste  ville,  et  de  ailleurs.  Semblablement,  ie  ne  veulx  disputer  en  la 
manière  des  academicques ,  par  déclamation,  ny  aussi  par  nombres 
comme  fîiisoit  Pythagoras ,  et  comme  voulut  faire  Picus  Mirandula 
a  Romme.  Mais  ie  veulx  disputer  par  signes  seullement,  sans  parler: 
car  les  matières  sont  tant  ardues  que  les  parolles  humaines  ne  se- 
royent  suffisantes  a  les  expliquer  a  mon  plaisir.  Par  ce,  il  plaira  a  ta 
magnificence  de  soy  y  trouuer,  ce  sera  en  la  grande  salie  de  Nauarre^, 
a  sept  heures  du  matin. 

Ces  parolles  acheuees,  Pantagruel  luy  dist  honnorablement  :  Sei- 
gneur, des  grâces  que  Dieu  m'ha  donné,  ie  ne  vouldroys  denier  a  per- 
sonne en  despartir  a  mon  pouuoir  :  car  tout  bien  vient  de  luy  :  et  son 
plaisir  est  que  soit  multiplié  quand  on  se  trouue  entre  gens  dignes, 
et  idoines^  de  recepuoir  ceste  céleste  manne  de  honneste  sçauoir.  Au 
nombre  desquelz  parce  qu'en  ce  temps,  comme  ia  bien  apperçoy,  tu 
tiens  le  premier  ranc,  ie  te  notifie  qu'a  toutes  heures  me  trouùeras 
prest  de  obtempérer  a  une  chascune  de  tes  requestes,  selon  mon  pe- 
tit pouuoir.  Combien  que  plus  de  Coy  ie  deusse  apprendre  (jue  toy 
de  moy  :  mais,  comme  bas  protesté,  nous  conférerons  de  les  doubtes 
ensemble,  et  en  chercherons  la  resolution  iusques  au  fond  du  puitz 
inespuisable  onquel  disoit  Heraclite  estre  la  vérité  cachée.  Et  loue 
grandement  la  manière  d'arguer  que  has  proposée,  c'est  assauoir  par 
signes  sans  parler  :  car  ce  faisant  toy  et  moy  nous  en(;endrons;  et  se- 
rons hors  de  ces  frapcmens  de  mains  que  font  ces  badaulx  sophistes, 
quand  on  argue,  alors  tju'on  est  au  bon  de  l'argument.  Or  demain  iè 
ne  fauldray  me  trouuer  on  lieu  et  heure  que  me  has  assigné  :  mais  ie 
te  prie  que  entre  nous  n'y  ait  débat,  ny  tumulte,  et  que  ne  cher- 
chons honneur  ny  applausement  des  hommes,  mais  la  vérité  seule.  A 
quoy  respondist  Thaumaste  :  Seigneur ,  Dieu  te  maintienne  en  sa 
grâce,  te  remerciant  de  ce  que  ta  haulte  magnificence  tant  se  veult 

'  Knnui.  —  '  Collcqc  de  Navarre.  —  '  Convenables 
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condescendre  a  ma  petite  vilité.  Or  a  dieu  iusques  a  demain.  A  dieu, 
dist  Pantagruel.  Messieurs,  vous  qui  lisez  ce  présent  escript,  ne  pen- 
sez que  iamais  gens  plus  feussent  esleuez  et  transportez  en  pensée 
que  feurent  toute  celle  nuyct,  tant  Thaumaste,  que  Pantagruel.  Car 
ledict  Thaumaste  dist  au  concierge  de  l'hostel  de  Cluny  ,  auquel  il 
estoit  logo,  que,  de  sa  vie,  ne  s'estoit  trouué  tant  altéré  comme  il  es- 
toit  celle  nuyct.  Il  m'est,  disoit  il,  aduis  que  Pantagruel  me  tient  a  la 
gorge,  donnez  ordre  que  beuuons,  ie  vous  prye,  et  faictes  tant  que 
ayons  de  l'eaue  fraische  pour  me  guargariser  \e  palat. 

De  l'aultre  cousté,  Pantagruel  entra  en  la  haulle  game,  et  de  toute 
la  nuyct  ne  faisoit  que  rauasser  après. 
Le  liure  de  lîeda,  de  Numéris  et  signis. 
Le  liure  de  Plotin,  de  Inenarrabilibus, 
Le  liure  de  Procle,  de  Magia, 
Les  liurcs  de  Artemidore,  péri  Oneirocriticon, 
De  Anaxagoras,  péri  Semeion, 
Dinarius,  péri  Aphaton, 
Les  liures  de  Philistion, 
Hipponax.  péri  Anecphoneton, 
et  ung  tas  d'aultres,   tant  que  Panurge  luy  dist  :  Seigneur,  laissez 
toutes  ces  pensées,  et  vous  allez  coucher  :  car  ie  vous  sens  tant  es- 
raeu  en  vostre  esperit,  que  bientoust  tumberiez  en  quelque  fieburc 
éphémère  par  cest  excès  de  pensement  :  mais  premier  beuuant  vingt 
et  cinq  ou  trente  bonnes  foys,  retirez  vous,  et  dormez  a  vostre  ayse; 
car  de  matin  ie  respondray  et  argueray  contre  monsieur  l'Angloys  ; 
et,  au  cas  que  ie  ne  le  mette  ad  metam  non  loqui,  dictes  mal  de  moy. 
Voyre  mais,  dist  Pantagruel,  Panurge  mon  amy,  il  est  merueil- 
leusement  sçauant  :  comment  luy  pourras  tu  satisfaire?  Tresbien, 
respondist  Panurge.  le  vous  prye  n'en  parlez  plus .   et  m'en  laissez 
faire  :  y  ha  il  homme  tant  sçauant  que  sont  les  diables  ?  A'on  vraye- 
ment,  dist  Pantagruel,  sans  grâce  diuine  et  spéciale.  El  toutcsfoys. 
dist  Panurge,  i'ay  argué  maintefoys  contre  eulx,  et  les  ai  faictz  qui- 
naulx  et  mis  de  cul.  Par  ce,  soyez  asseuré  de  ce  glorieux  Angloys, 
que  ie  vous  le  feray  demain  chier  vinaigre  deuant  tout  le  monde. 
Ainsi  pa.«sa  la  nuyct  Panurge  a  choppiner  auecques  les  paiges,  et 
iouer  toutes  les  aiguillettes  de  ses  chausses  a  primus  et  sccundus,  et 
a  la  vergette.  Et  quand  vint  l'heure  assignée,  il  conduisit  son  mais- 
tre  Pantagruel  au  lieu  constitué.  Et  hardiment  croyez  qu'il  n'y  eut 
petit  ne  grand  dedans  Paris  qu'il  ne  se  trouuast  au  lieu  :  pensant,  ce 
diable  de  Pantagruel,  qui  ha  conuaincu  tous  les  resueurs  et  beiaunes' 
sophistes,  a  ceste  heure  aura  son  vin.  Car  cest  Angloys  est  ung  aultre 
diable  de  Vauuert^.  Nous  verrons  qui  en  guaignera. 

linsi,  tout  le  monde  assemblé,  Thaumaste  les  attendoit.  Et  lors 
que  Pantagruel  et  Panurge  arriuarent  a  la  salle,  tous  ces  grimaulx, 

'  Qui  ont  !o  lue  jaune.  .Jt■cl^ ,  Sortinniroles.  —  '  Palais  l),ili  par  le  roi  Robert  el 
Iniiiii-  |)ar  saint  Louis  aux  rliarlreux.  Aussitôt  (ju  il  leur  eut  donné  ee  chàleyu,ios 
nvtiuins  n  y  vinr.'nl  plus  .  le  nom  divj/i;  resta  soulemenl  à  la  nie.  (Esman{,'arl.) 
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arlieiis ,  et  iiitrans,  comiucnccaieut  a  frapiier  des  mains,  coiiinie  est 
leur  badaulde  coustumc. 

Mais  Pantagruel  s'escria  a  hanltc  voix  ,  comme  si  ce  eust  esté  le 
son  d'ung  double  canon  ,  disant:  Paix  de  par  le  diable  ,  paix  ;  par 
dieu,  coquins  ,  si  vous  me  tabustcz  icy,  ie  vous  couperay  la  teste  a 
trestous.  A  laquelle  paroUe  ilz  demourarent  tous  estonnez  comme 
canes,  et  ne  osoyent  seullement  toussir,  voire  eussent  ilz  mangé 
quinze  liures  de  plumes.  Et  feurent  tant  altérez  de  ceste  seullc  voix, 
qu'ilz  tiroyent  la  langue  demy  pied  hors  la  gueulle ,  comme  si  Pan- 
tagruel leur  eust  les  gorges  salées.  Lors  commencea  Panurgc  a  parier, 
disant  a  l'Angloys  :  Seigneur,  es  tu  icy  venu  pour  disputer  conten- 
tieusement  de  ces  propositions  que  tu  as  mis,  ou  bien  pour  appren- 
dre et  en  sçauoir  la  vérité?  A  quoy  respondist  Thaumaste:  Seigneur, 
aultre  chose  ne  me  ameine  sinon  bon  désir  d'apprendre  et  sçauoir  ce 
dont  i'ay  doubté  toute  ma  vie,  et  n'ay  trouué  ny  Hure  ny  homme 
qui  m'ayt  contenté  en  la  resolution  des  doubtes  que  i'ay  proposez. 
Et,  au  reguard  de  disputer  par  contention,  ie  ne  le  veulx  faire  ;  aussi 
est  ce  chose  trop  vile,  et  le  laisse  a  ces  maraulx  sophistes  lesquelz  en 
leurs  disputations  ne  cherchent  vérité,  mais  contradiction  et  débat'. 

Doncques,  dist  Panurge,  si  ie,  qui  suis  petit  disciple  da  mon  mais- 
ire  monsieur  Pantagruel,  te  contente  et  satisfays  en  tout  et  par  tout, 
ce  seroit  chflse  indigne  d'en  empescher  mon  dict  maistre  :  par  ce, 
mieulx  vauldra  qu'il  soit  cathedrant^,  iugeant  de  nos  propous,  et  lu 
contentant  au  parsus,  s'il  te  semble  que  ie  n'aye  satisfaict  a  ton  stu- 
dieux désir.  Vrayement,  dist  Thaumaste,  c'est  tresbien  dict.  Com- 
menceons  doncques. 

Or  notez  que  Panurgc  auoit  mis  au  bout  de  sa  longue  braguette 
ung  beau  floc  de  soye  rouge,  blanche,  verde,  et  bleue,  et  dedans  auoit 
mis  une  belle  pomme  d'orange. 

I  H.M'ITKi;  XIX.  —  ('.i.mmenl  I'aniii;.;c  fnit  cininault  '  l'Ansloys,  qi.i  arsuoit  par  sisnes. 

Adoncques,  tout  le  monde  assistant  et  escoutant  en  bonne  silence. 
l'Angloys  leua  hault  en  l'aer  les  deux  mains  séparément,  clouant 
toutes  les  extremitez  des  doiglz  en  forme  qu'on  nomme  en  chinonnois 
ciil  de  poulie,  et  frappa  de  l'une  l'aultre  par  les  ongles  quatre  foys  ; 
puis  les  ouurit,  et  ainsi  a  plat  de  l'une  frappa  l'aultre  en  son  strident 
une  foys,  derechief  les  ioignant  comme  dessus,  frappa  deux  foys ,  et 
quatre  foys  derechief  les  ouurant.  Puys  les  remit  ioinctes  et  esten- 
dues  l'une  iouxte  l'aultre,  comme  semblant  deuotement  Dieu  prier. 
Panurge  soubdaiii  leua  en  l'aer  la  main  dextre,  puis  d'icelle  mist  le 
()0ulce  dedans  la  narine  dicelluy  consté,  tenant  les  quatre  doigtz 
cstenduz  et  serrez  par  leur  ordre  en  ligne  parallèle  a  la  pinne'*  du 
nez,  fermant  l'oeil  gausche  entièrement,  et  guignant  du  dextre  auec 

'  Au  lieu  de  ces  derniers  mots,  on  lit  dans  l'édition  de  Dolet  :  «  Sorbonillans, 
sorbonn^res.  soibonigenes,  sorbonicoles,  sorbonil'ormes,sorboniseques,  niborci- 
sans,  borbonisans,  saboniisans.  »  Ces  plaisanteries  contribuèrent  bientôt  à  faire 
brûler  Dolil.  —  "  Si('i;eaiil  en  eliairo.  —  '  Camus  —  *  Pointe. 
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prolunde  dépression  de  la  sourcille  et  paulpiere.  Puys  la  gausciie 
leua  hauit,  auecques  fort  serrement  et  extension  des  quatre  doigtz  et 
eleuation  du  pouice,  et  la  tenoit  en  ligne  directement  correspon- 
dente  a  l'assiete  de  la  dexlre,  auec  distance  entre  les  deux  d'une 
coubdee  et  demye.  Cela  faict.  en  pareille  forme  baissa  contre  terre 
l'une  et  l'aultre  main,  (inablement  les  tint  on  milieu,  comme  visant 
droict  au  nez  de  l'Angloys. 

Et  si  3Iercure,  disl  l'Angloys.  La  Pannrge  interrompt,  disant: 
Vous  auez  parlé,  masque.  Lors  feit  l'Angloys  tel  signe.  La  main 
gausche  toute  onuerte  il  leua  liault  en  l'aer,  puys  ferma  au  poing 
les  quatre  doigtz  d'irelle,  et  le  pouice  estendu  assit  sus  la  pinne  du 
nez.  Soubdain  après  leua  la  dextre  toute  ouuerte  ,  et  toute  ouuerte 
l-i  baissa,  ioignanl  le  pouice  au  lieu  que  fermoit  le  petit  doigt  de  la 
gausche,  et  les  quatre  doigtz  d'icelle  mouuoit  lentement  en  l'aer. 
Puys,  au  rebours,  feit  de  la  dextre  ce  qu'il  auoit  fuicl  de  la  gausche, 
et  de  la  gausche  ce  que  auoit  faict  de  la  dextre.  Panurge,  de  ce  non 
estonné,  tira  en  l'aer  sa  trismegiste  '  braguette  de  la  gausche,  et, 
de  la  dextre,  en  tira  ung  transon-  de  coste  bouine  blanche,  et  deux 
pièces  de  bois  de  forme  pareille,  l'une  d'ebene  noir,  l'aultre  de  bresil 
incarnat,  et  les  mist  entre  les  doigtz  d'icelle  en  bonne  symmetrie  ; 
et,  les  chocquant  ensemble,  faisoit  son,  tel  que  font  Jes  ladres  en 
Rretaigne  auecques  leurs  clicquettes,  mieulx  toutesfoys  resonnant  et 
plus  harmonieux  :  et  de  la  langue  contracte  dedans  la  bouche  fre- 
dunnoyt  ioyeusement,  tousioursreguardant  l'Angloys. 

Les  théologiens,  medicins,  et  chirurgiens  pensarent  que,  par  ce  si- 
gne, il  inferoyt  l'Angloys  estrc  ladre.  Les  conseillers,  légistes,  et  de- 
cretisles  pensoyent  que,  ce  faisant,  il  vouloyt  conclurre  quelque  es- 
pèce de  félicité  humaine  consister  en  estât  de  ladrerie,  comme  jadys 
maintenoyt  le  Seigneur.  L'Angloys  pour  ce  ne  s'elfraya,  et  leuant  les 
deux  mains  en  l'aer,  les  tint  en  telle  forme  que  les  troys  maistres 
doigtz  serroyt  au  poing,  et  passoyt  les  poulces  entre  les  doigtz  indice 
et  moyen  :  et  les  doigtz  auriculaires  demouroyent  en  leurs  estendues; 
ainsi  les  presentoyt  a  Panurge  ,  puys  les  aceoubla,  de  mode  que  le 
pouice  dextre  touchoyt  le  gausche,  et  le  doigt  petit  gausche  touchoyt 
le  dextre.  A  ce,  Panurge,  sans  mot  dire,  leua  les  mains,  et  en  feit 
tel  signe  :  de  la  main  gausche  il  ioignit  l'ongle  du  doigt  indice  a 
l'ongle  du  pouice,  faisant  au  mylieu  de  la  distance  comme  une  bou- 
cle ;  et,  de  la  main  dextre,  serroyt  tous  les  doigtz  au  poing,  excepté 
le  doigt  indice,  lequel  il  mettoyt  et  tiroyt  souuent  par  entre  les  deux 
aultres  susdiciz  de  la  main  gausche;  puys  de  la  dextre  estendit  le 
doigt  indice  et  le  mylieu,  les  éloignant  le  mieulx  quil  pouuoyt,  et 
les  tirant  vers  Thaumnste  :  puys  mettoyt  le  pouice  de  la  main  gaus- 
che sus  l'anglet  de  l'oeil  gausche,  estendant  toute  !a  main  comme 
une  aesle  d'oiseau,  ou  une  pinne^  de  poisson,  et  la  mouuant  bien  mi- 
gnonnement  de  ça  et  de  la  ;  aultant  en  faisoit  de  la  dextre  sus  l'an- 
glet de  l'oeil  deitre. 

'  Trois  fois  grande.  —  ^  Tranche.  —  '  Nageoire. 
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Tliauniaste  commencca  pasiir  et  trembler,  et  luy  feil  tel  signe.  D>! 
la  maiti  dextre  il  frappa  du  doigt  mjiicu  contre  le  muscle  de  la 
vole'  qui  est  au  dessoubz  le  poulcc,  puys  mist  le  doigt  indice  de  la 
dextre  en  pareille  boucle  de  la  sencstre  :  mais  il  le  mist  par  dessoubz, 
non  par  dessus,  comme  faisoit  Panurge.  Adoncques  Panurge  frappe 
la  main  contre  sus  l'aultre,  et  souffle  en  paulme  :  ce  faict,  met  en- 
cores  le  doigt  indice  de  la  dextre  en  la  boucle  de  la  gausche,  le  tirant 
et  mettant  souuent  :  puys  estendit  le  menton,  reguardant  ententiue- 
nient  Thaumasle.  Le  monde,  qui  n'entendoyt  rien  a  ces  signes,  en- 
tendit bien  qu'en  ce  il  demandoyt  sans  dire  mot  a  Thauniaste,  que 
voulez  vous  dire  la?  De  faict,  Thaumaste  commencca  suer  a  grosses 
gouttes,  et  sembloyt  bien  ung  homme  qui  feust  rauy  en  haulte  con- 
templation. Puys  s'aduisa,  et  mist  tous  les  ongles  de  la  gausche  con- 
tre ceulx  de  la  dextre,  ouurant  les  doigtz,  comme  si  ce  eussent  esté 
demys  cercles,  et  esleuoit  tant  qu'il  pouuoit  les  mains  en  ce  signe. 

A  quoy  Panurge  soubdain  mist  le  poulce  de  la  main  dextre  soubs 
les  mandibules,  et  le  doigt  auriculaire  d'ycellc  en  la  boucle  de  la 
gausche,  et  en  ce  poinct  faisoyt  sonner  ses  dentz  bien  mélodieuse- 
ment, les  basses  contre  les  haultes. 

Thaumaste,  de  grand  ahan^,  se  leua;  mais,  en  se  leuant,  feit  ung 
gros  ped  de  boulangier  ,  car  le  bran  vint  après,  et  pissa  vinaigre  bien 
fort,  et  puoyt  comme  tous  les  diables  :  les  assistans  commencearcnt 
se  estouper  le  nez,  car  il  se  conchioyt  d'angustye^  ;  puys  leua  la  main 
dextre,  la  clouant '*  en  telle  façon  qu'il  assembloyt  les  boutz  de  tous 
les  doigtz  ensemble,  et  la  main  gausche  assit  toute  pleine  sus  la  poic- 
trine.  A  quoy  Panurge  tira  sa  longue  braguette  auecqucs  son  floc,  et 
l'estendit  d'une  coubdee  et  demye,  et  la  tenoit  en  l'aer  de  la  main 
gausche,  et  de  la  dextre  print  sa  pomme  d'orange,  et  la  iectant  en 
l'aer  par  sept  foys,  a  la  huictiesme  la  cacha  au  poing  de  la  dextre,  la 
tenant  en  hault  tout  coy,  puys  commencca  secouer  sa  belle  braguette, 
la  monstrant  a  Thaumaste. 

Apres  cela,  Thaumaste  commencca  enfler  les  deux  ioues  comme  ung 
cornemuseur,  et  souffloyt  comme  s'il  enfloyt  une  vessie  de  porc.  A 
quoy  Panurge  mist  un  doigt  de  la  gausche  au  trou  du  cul,  et  de  la 
bouche  tiroit  l'aer  comme  quand  on  mange  des  huistres  en  escalle, 
ou  quand  on  hume  sa  souppe  ;  ce  faict,  ouure  quelque  peu  de  la  bou- 
che, et  auecques  le  plat  de  la  main  dextre  frappoit  dessus,  faisant  en 
ce  ung  grand  son  et  profund,  comme  s'il  venoit  de  la  superficie  ou 
diaphragme  par  la  trachée  artère,  et  le  feit  par  seze  foys.  Mais  Thau- 
maste souffloyt  tousiours  comme  ur-e  oye.  Adoncq  Panurge  mist  le 
doigt  indice  de  la  dextre  dedans  la  bouche,  le  serrant  bien  fort  auec- 
ques les  muscles  de  la  bouche,  puys  le  tiroyt;  et,  le  tirant,  faisoit 
ung  grand  son,  comme  quand  les  petitz  garçons  tirent  d'ung  canon  de 
sulz  3  auecques  belles  rabbes  6,  et  le  feit  par  neuf  foys. 

Alors  Thaumaste  s'escria  :  lia,  messieurs,  le  grand  secret!  il  y  ha 
mis  la  main  iusques  au  coubde  :  puys  tira  ung  poignard  qu'il  auoit, 

'  l'aunicdfla  main.—'  rniru'nc-  'Angoisse.—'  Fermant.—  'Siirrau.—  'Navels. 
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le  tenant  [uir  la  poinclo  conlre  bas.  A  quoy  l'anurgc  print  sa  longu  ' 
braguette,  il  la  sccouoit  tant  qu'il  pouuoit  conlre  ses  cuisses  :  pujs 
mist  ses  deux  mains  liées  en  (orme  de  pigne  sus  sa  teste,  tirant  la 
langue  tant  qu'il  pouuoit,  et  tournant  les  yeulx  en  la  teste,  comme 
une  chieure  qui  se  meurt.  Ha,  i'entendz,  dist  Thaumaste,  mais  quoy? 
faisant  tel  signe  qu'il  mettoit  le  manche  de  son  poignard  contre  la 
poictrine,  et  sus  la  poincle  mettoit  le  plat  de  la  main  en  retournant 
quelque  peu  le  bout  des  doigtz.  A  quoy  Panurge  baissa  sa  leste  du 
cousté  gausche,  et  mist  le  doigt  mylieu  en  l'aureille  dextre,  esleuant 
le  poulce  contre  mont.  Puys  croisa  les  deux  bras  sus  sa  poictrine. 
toussant  par  cinq  foys,  et  a  la  cinquiesme,  frappant  du  pied  droici 
contre  terre;  puys  leua  le  bras  gausche,  et  serrant  tous  les  doigtz  au 
poing,  tenoit  le  poulce  contre  le  front ,  frappant  de  la  main  dextre 
par  six  foys  contre  la  poictrine.  Mais  Thaumaste,  comme  non  content 
de  ce,  M.ist  le  poulce  de  la  gausche  sus  le  bout  du  nez,  fermant  le 
reste  de  la  dicte  main.  Dont  Panurge  mist  les  deux  maistrcs  doigtz  a 
chascun  cousté  de  sa  bouche,  le  retirant  tant  qu'il  pouuoit,  et  mons- 
trant  toutes  ses  dentz  :  et  des  deux  poulces  rabaissoit  les  paulpieres 
des  yeulx  bien  profundement,  en  faisant  assez  laide  grimace  ,  selon 
quésembloit  es  assistans. 

CHAPITRE   XX.  —  Comment  Tli^.ui.K.s'f  raconti-  les  veiUi/.  c-l   sç.t.u.ii  de  r,.m..  ^e 

Adoncques  se  leua  Thaumaste,  et  estant  son  bonnet  de  la  teste, 
remercia  ledict  Panurge  doulccment.  Puys  dist  a  haulte  voix  a  toute 
l'assistance  :  Seigneurs,  a  cesle  heure  puys  ie  bien  dire  le  mot  euan- 
gelicque,  et  ecce  plusquam  Snlomon  hic^.  Vous  aucz  icy  ung  the- 
saur  incomparable  en  vostre  présence  ,  c'est  monsieur  Pantagruel, 
duquel  la  renommée  me  auoit  icy  attiré  du  fin  fond  d'Angleterre, 
pour  conférer  auecques  luy  des  problèmes  insolubles,  tant  de  magie, 
alrhymie,  de  caballe,  de  geomantie,  d'astrologie  que  de  philosophie: 
lesquelz  i'auoys  en  mon  esperit.  Mais,  de  présent,  ie  me  courrouce 
contre  la  renommée  ,  laquelle  me  semble  estre  enuieuse  contre  luy, 
car  elle  n'en  rapporte  la  miliiesme  partie  de  ce  qu'en  est  par  efficace. 
Vous  auez  veu  comment  son  seul  disciple  m'ha  contenté,  et  m'en  ha 
plus  dict  que  n'en  demandoys  :  d'abundant  m'Iia  ouuert  et  ensemble 
solu  d'aultres  doubles  inestimables.  En  quoy  ie  vous  peulx  asseurer 
qu'il  m'ha  ouuert  le  vray  poitz  et  abysme  de  encyclopédie,  voyre  en 
une  sorte  que  ie  ne  pensoys  trouuer  homme  qui  en  sceust  les  premiers 
elcmens  seuUement;  c'est  quand  nous  auons  disputé  par  signes,  sans 
dire  mot  ny  demy.  Mais  a  tant  ie  redigeray  par  escript  ce  que  auons 
dict  et  résolu,  aftin  que  Ion  ne  pense  que  ce  ayent  esté  niocqueries. 
et  le  feray  imprimer,  a  ce  que  chascun  y  apreigne  comme  i'ay  faict. 
Doncq  pouuez  iuger  ce  que  eust  peu  dire  le  maistre.  veu  que  le  dis- 
ciple ha  faict  telle  proesse  :  car  non  est  discipulus  super  magistrum'^ . 

En  tout  cas  Dieu  soit  loué,  et  bien  humblement  vous  remercie  de 
l'honneur  que  nous  auez  faict  a  cest  acte.  Dieu  vous  le  rétribue  cler- 
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nellemeiit.  Semblables  actions  de  grâces  rendist  Pantagruel  a  toute 
l'assistance,  et  de  la  partant,  mena  disner  Thaumaste  auecques  luy, 
et  croyez  qu'ilz  beurent  a  ventre  desboutonné,  car  en  ce  temps  la  on 
fermoit  les  ventres  a  boutons,  comme  les  colletz  de  présent,  iusques 
a  dire  dond  venez  vous?  Saincte  dame,  comment  iiz  liroyent  au  che- 
urotin  '  !  et  flaccons  d'aller,  et  eulx  de  corner,  tire,  baille,  paige,  vin, 
boutte,  de  par  le  diable,  boutte.  11  n'y  eut  cclluy  qui  ne  beust  vingt 
cinq  ou  trente  muidz.  Et  sçauez  comme?  siciit  terra  sine  aqua,  car 
il  faisoit  cbauld,  et  daduantaige  s'estoyent  altérez.  Au  reguard  de 
l'exposition  des  propositions  mises  par  Thaumaste ,  et  signification 
des  signes  desquelz  ilz  uzarent  en  disputant,  ie  vous  les  exposeroys 
selon  la  relation  d'entre  eulx  mesmes  :  mais  Ion  m'ba  dict  que  Thau- 
maste en  feitung  grand  liure  imprimé  a  Londres,  auquel  il  declaire 
tout  sans  rien  laisser  :  par  ce,  ie  m'en  déporte  pour  le  présent. 

CHAPITRE  XXI .  —  Comm.  n;   Panu.g.-  lui.t  an.oii.cx  dune  liaulle  ilamp  <).■  Par, s. 

Panurge  commencea  estre  en  réputation  en  la  ville  de  Paris ,  par 
cestedisputation  qu'il  obtint  contre  l'Angloys,  et  faisoit  des  lors  bien 
valloir  sa  braguette,  et  la  feist  au  dessus  esmoucheter  de  broderie  a 
la  ronianicque^.  Et  le  monde  le  louoit  publicquement,  et  en  feut 
faicte  une  chanson,  dont  les  petitz  enfans  alloyent  a  la  moustarde;  et 
cstoit  bien  venu  en  toute  compaignie  des  dames  et  damoiselles ,  en 
sorte  qu'il  deuint  glorieux,  si  bien  qu'il  entreprint  venir  au  dessus 
d'une  des  grandes  dames  de  la  ville. 

De  faict,  laissant  ung  taz  de  longs  prologues  et  protestations  que 
font  ordinairement  ces  dolens  contemplatifz  amoureux  de  caresme, 
lesquelz  point  a  la  chair  ne  touchent,  luy  dist  ung  iour  :  Madame, 
ce  seroit  bien  fort  utile  a  toute  la  republicque,  délectable  a  vous, 
honneste  a  vostre  lignée,  et  a  moy  nécessaire,  que  feussiez  couucrle 
de  ma  race;  et  le  croyez,  car  l'expérience  vous  le  demonstrera.  La 
dame,  a  ceste  paroUe,  le  recula  plus  de  cent  lieues,  disant  :  Meschant 
fol,  vous  appartient  il  me  tenir  telz  propous?  A  qui  pensez  vous  par- 
ler? Allez,  ne  vous  trouuez  iamais  deuant  moy,  car,  si  n'estoit  pour 
ung  petit,  ie  vous  feroys  coupper  bras  et  iambes. 

Or,  dist  il,  ce  me  seroit  bien  tout  ung  d'auoir  bras  et  iambes  cou- 
pez, en  condition  que  nous  feissions  vous  et  moy  ung  transon  de 
chiere  lie,  iouans  des  manequins  a  basses  marches:  car  (monstranl 
sa  longue  braguette)  voicy  maistre  lean  leudy ,  qui  vous  sonneroit 
une  anticquaille,  dont  vous  sentiriez  iusques  a  la  raouelle  des  os.  Il 
est  gualand,  et  vous  sçait  tant  bien  trouuer  les  alibiz  forains,  et  pe- 
titz poulains  grenez  en  la  ratouere,  que  après  luy  n'y  ha  que  espous- 
seter. 

A  quoy  respondist  la  dame  :  Allez,  meschant,  allez,  si  vous  me 
dictes  encores  ung  mot,  ie  appelleray  le  monde,  et  vous  feray  icy  as- 
sommer de  coups.  Ho,  dist  il,  vous  n'estes  tant  maie  que  vous  dictes  ; 
non,  ou  ie  suis  bien  trompé  a  vostre  physiognomie  :  car  plustost  la 
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terre  monteroit  es  cieulx.  et  les  liaults  ciculx  desceiidroyeiu  en  \'i\- 
bysme,  et  tout  ordre  de  nature  seroit  paruerty  ,  qu'en  si  grande 
beauUé  et  élégance  comme  la  vosire  y  eust  une  goutte  de  fii\,  ny  .ie 
malice.  Lon  dict  bien  qu'a  grand  poine 

Veit  on  jamais  femme  belle , 
Qui  aussi  ne  feust  rebelle  ; 

mais  cela  est  dict  de  ces  beaultez  vulgaires.  La  vostre  est  tant  excel- 
lente, tant  singulière,  tant  céleste,  que  ie  croy  que  nature  l'ha  mise 
en  vous  comme  ung  parr.igon  ',  pour  nous  donner  entendre  combien 
ellepeult  faire,  quand  elle  veult  employer  toute  sa  puissance  et  tout 
son  sçauoir.  Ce  n'est  que  miel,  ce  n'est  que  sucre,  ce  n'est  que  manne 
céleste  de  tout  ce  qu'est  en  vous.  C'esloit  a  vous  a  qui  Paris  debuoit 
adiuger  la  pomme  d'or,  non  a  Venus,  non,  ny  a  luno,  ny  a  Minerue: 
car  oncques  n'y  eust  tant  de  magnificence  en  luno,  tant  de  prudence 
en  Minerue,  tant  d'elegance  eu  Venus,  comme  y  ha  en  vous.  O  dieux 
et  déesses  célestes,  que  heureux  sera  celluy  a  qui  ferez  celle  grâce  de 
ceste  cy  accoUer,  de  la  baiser  et  de  frotter  son  lard  auecques  elle  ! 
Par  dieu,  ce  sera  moy  ,  ie  le  voy  bien  ,  car  desia  elle  m'ayme  tout  a 
plein,  ie  le  congnoy ,  et  suis  a  ce  prédestiné  des  phees.  Doncques, 
pour  guaigner  temps,  boutte,  pousse,  eniambions. 

Et  la  vouloit  embrasser,  mais  elle  feit  semblant  de  se  mettre  a  la 
fenestre  pour  appeller  les  voisins  a  la  force.  Adoncq  sortit  Panurge 
bientost,  et  luy  dist  en  fuyant  :  Madame,  attendez  moy  icy,  ie  les 
voys  quérir  moy  mesmc,  n'en  prenez  la  poine.  Ainsi  s'en  alla .  sans 
grandement  se  soucier  du  refus  qu'il  auoit  eu,  et  n'en  feit  oncques 
pire  chiere.  Au  lendemain,  il  se  trouua  a  l'ecclise  a  l'heure  qu'elle 
alloit  a  la  messe,  et  a  l'entrée  luy  bailla  de  l'eaue  beniste,  s'encli- 
nant  profundement  deuant  elle  ;  après  se  agenouilla  auprès  d'elle  fa- 
milièrement, et  luy  dist  :  Madame,  sçachez  que  ie  suis  tant  amou- 
reux de  vous,  que  ie  n'en  peulx  pisser,  ny  fianter  ;  ie  ne  sçay  comment 
l'entendez,  s'il  m'en  aduenoit  quelque  mal,  qu'en  seroit  il?  Allez 
(dist  elle),  allez,  ie  ne  m'en  soucye  :  laissez  moy  icy  prier  Dieu.lMais 
(dist  il)  equiuocquez  sus  a  Beaumont  le  viconte.  le  ne  sçauroys,  dist 
elle.  C'est,  dist  il,  a  beau  con  le  vit  monte.  Et  sus  cela  priez  Dieu 
qu'il  me  doint  ce  que  vostre  noble  cueur  désire ,  et  me  donnez  ces 
palenostres  par  grâce.  Tenez,  dist  elle,  et  ne  me  tabustez  plus. 

Ce  dict,  luy  vouloit  tirer  ses  patenostres,  qui  estoyent  de  cestrin^, 
auecques  grosses  marques  d'or  :  mais  Panurge  promptement  tira  ung 
de  ses  coulteaulx,  et  les  coupa  tresbien,  et  les  emporta  a  la  fripperie, 
luy  disant  :  Voulez  vous  mon  coulteau?  Non,  non,  dist  elle.  Mais, 
dist  il,  a  propous,  il  est  bien  a  vostre  commandement,  corps  et  biens, 
trippes  et  boyaulx.  Ce  pendent  la  dame  n'estoit  fort  contente  de  ses 
patenostres;  car  c'estoit  une  de  ses  contenences  a  l'ecclise,  et  pen- 
soit  :  Ce  bon  bauard  icy  est  quelque  esuenlé,  homme  d'estrange  pays  ; 
ie  ne  recouureray  iamais  mes  patenostres;  que  m'en  dira  mon  mary? 
11  se  courroucera  a  moy  :  mais  ie  luy  dirny  (pi  ung  larnm  me  les  lia 

'  Modèle.  —  '  Dois  de  citronnier. 
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co'.ipecs  dedans  l'ecclise  ;  ce  qu'il  croira  facillement ,   voyant  encorcs 
le  bout  du  ruban  a  ma  ceincture. 

Apres  disner,  Panurge  l'alla  veoir,  portant  en  sa  manche  une 
grande  bourse  pleine  d'escutz  du  palays,  et  de  gettons,  et  luy  com- 
niencea  dire  : 

Lequel  des  deux  ayme  plus  l'aultre,  ou  vous  moy,  ou  moy  vous  ? 
A  quoy  elle  respondist:  Quant  est  de  moy,  ie  ne  vous  hays  point  ; 
car,  comme  Dieu  le  commande,  i'ayme  tout  le  monde.  Mais  a  pro- 
pous,  dist  il,  n'estes  vous  amoureuse  de  moy?  le  vous  ay,  dist  elle, 
ia  dicl  tant  de  foys  que  vous  ne  me  tenissiez  plus  telles  parolles;  si 
vous  m'en  parlez  encores,  ie  vous  monstreray  que  ce  n'est  a  moy  a 
qui  vous  debuez  ainsi  parler  de  deshonneur.  Partez  d'icy  ,  et  me 
rendez  mes  patenostres,  a  ce  que  mon  mary  ne  me  les  demande. 

Comment,  dist  il,  madame,  vos  patenostres?  non  feray,  par  mon 
sergent,  mais  ie  vous  en  veulx  bien  donner  d'aultres  :  en  aymerez 
vous  mieulx  d'or  bien  esmaillé  en  forme  de  grosses  sphères ,  ou  de 
beaulx  lacz  d'amours,  ou  bien  toutes  massifues  comme  gros  lingotz, 
ou  si  en  voulez  d'ebene,  ou  de  gros  hyacinthes,  de  gros  grenatz  tail- 
lez auecqucs  les  marques  de  fines  turquoises,  ou  de  beaulx  topaze;, 
marquez  de  fins  saphiz,  ou  de  beaulx  balays  a  tout  grosses  marques 
de  diamans  a  vingt  et  huyct  quarres^?  Non,  non,  c'est  trop  peu.  l'er 
sçay  ung  beau  chapelet  de  fines  esmeraugdes  ,  marcquees  d'ambre 
gris  coscoté^,  et  a  la  boucle  ung  union  ^  persicque,  gros  comme  une 
pomme  d'orange  :  elles  ne  coustent  que  vingt  et  cinq  mille  ducatz  , 
ie  vous  en  veulx  faire  ung  présent  :  car  l'en  ay  du  content.  Et  ce  di- 
soit  faisant  sonner  ses  gettons,  comme  si  ce  feussent  escutz  au  soleil. 
Voulez  vous  une  pièce  de  velours  violet  cramoisy  ,  tainct  en  grene  ; 
une  pièce  de  satin  broché,  ou  bien  cramoisy  ?  Voulez  vous  chaisnes, 
doreures,  templettes'*,  bagues?  il  ne  fault  que  dire  ouy.  lusques  a 
cinquante  mille  ducatz  ,  ce  ne  m'est  rien  cela.  Par  la  vertus  des- 
quelles parolles  il  luy  faisoit  venir  l'eaue  a  la  bouche.  Mais  elle  luy 
dist  :  Non,  ie  vous  remercie  :  ie  ne  veulx  rien  de  vous.  Par  dieu, 
dist  il,  si  veulx  bien  moy  de  vous  :  mais  c'est  chose  qui  ne  vous 
coustera  rien,  et  n'en  aurez  rien  moins.  Tenez  (monstrant  sa  longue 
braguette),  voicy  maistre  lean  Chouart^  qui  demande  logis;  et  après 
la  vouloit  accoler.  Mais  elle  comrnencea  a  s'escrier,  toutesfoys  nou 
trop  hault.  Adoncq  Panurge  retourna  son  faulx  visaige,  et  luy  dist: 
Vous  ne  voulez  doncques  auUremenl  me  laisser  ung  peu  faire?  Breî 
pour  vous.  Il  ne  vous  appartient  tant  de  bien  ny  d'honneur:  mais 
par  dieu,  ie  vous  feray  cheuaulcher  aux  chiens  :  et  ce  dict,  s'enfouii 
le  grand  pas  de  paour  des  coups,  lesquelz  il  craignoit  natureliemenl. 

(  IIAPlTKi;  XMI    —  Comment  P.nnmge  (eh  ung  t.iui-  h  la  dame  p.niisienne,  qui  ne  Ici:. 


Or  notez  que  le  lendemain  estoil  la  grande  feste  du  Sacre  s,  a  la- 

FiiccUcs  —  '  A  petits  forains.—  '  Perle.-  '  li.iniit'leltes  de  lêle.—  '  Cf.  Lalou- 
(aine,  l-'i'lles,  VII,  II.  Ce  nom  est  Joiiiiéi>ar  lui  à  un  cure   —  '  Fèlc-Dieu. 
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(Itielle  toutes  les  leiiinies  se  mettent  en  leur  triuinpiic  de  habillemens, 
et  pour  ce  iour  ladicle  dame  s'estoit  vestue  d'une  trcsbelle  robbc  de 
satin  cramoisy,  et  d'une  cotte  de  velours  blanc  bien  precieulx.  Le 
iour  de  la  vigile,  Panurge  chercha  tant  d'ung  cousté  et  d'aùltre  qu'il 
trouua  une  lycisque  orgoose*,  laquelle  il  lia  auec  sa-ceincture,  et  la 
mena  en  sa  chambre,  et  la  nourrit  tresbien  cedict  iour  et  toute  la 
nuyct  :  au  malin  la  tua  et  en  prist  ce  que  sçauent  les  gcomantiens 
grégeois  2,  et  le  meit  en  pièces  le  plus  menu  qu'il  pcust,  et  les  em- 
porta bien  cachées,  et  alla  ou  la  dame  debuoit  aller  pour  siiyure  la 
procession,  comme  est  de  coustume  a  ladicte  feste.  Et  alors  qu'elle 
entra,  Panurge  luy  donna  de  l'eaue  bcniste,  bien  courtoysement  lu 
saluant,  et  quelque  peu  de  temps  après  qu'elle  eut  dict  ses  menuï 
sulfraiges^,  il  se  va  ioindre  a  elle  en  son  banc,  et  luy  bailla  ung  ron- 
deau par  escript  en  la  forme  que  s'ensuyt: 

RONDEAU. 

Pour  ceslc  foys,  qu'a  vous ,  dame  tresbelk- , 
Mon  cas  disoys ,  par  trop  feustes  rebelle 
De  me  chasser  sans  espoir  de  retour  .- 
Veu  qu'a  vous  oncq  ne  feis  auslere  *  Iour 
En  dicl,  ny  faict,  en  soubson,  ny  libelle. 
Si  tant  a  vous  deplaisoit  ma  querelle , 
Vous  pouiez  bien  par  vous,  sans  macquertli"' , 
Me  dire:  Amy,  parlez  d'icy  enlour. 

Pour  cesle  foys. 
Tort  ne  vous  fays,  si  mon  cueur  vous  decollr. 
En  remonslranl  comme  lard  '  l'cslincelle 
De  la  beaullé  que  couure  voslrealour  .■ 
Car  rien  n'y  quiers ,  sinon  qu'en  voslrc  tour 
Me  faciez  de  bail  Ma  combreselle. 

Pour  ceslo  foys. 

Et  ainsi  qu'elle  ouuroit  ce  papier  pour  vcoir  que  c'estoil,  Panurge 
promptement  sema  la  drogue  qu'il  auoit  sus  elle  en  diuers  lieux,  et 
•nesmement  aux  replys  de  ses  manches  et  de  sa  robbe  :  puys  luy  dist: 
.^ladame,  les  paoures  amans  ne  sont  tousiours  a  leur  ayse.  Quant  est 
de  moy,  i'espere  que  les  maies  nuyctz,  les  trauaulx  et  ennuyz  esquelz 
me  tient  l'amour  de  vous,  me  seront  en  déduction  d'autant  de  poines 
de  purgatoire.  A  tout  le  moins  priez  Dieu  qu'il  me  doint'  en  mon 
mal  patience. 

Panurge  n'eut  acheué  ce  mot,  que  tous  les  chiens  qui  estoyent  en 
l'ecclisc  accoururent  a  cestc  dame  pour  l'odeur  des  drogues  qu'il 
auoit  espandu  sus  elle;  petitz  et  grandz,  gros  et  menuz,  tous  y  ve- 
noyent  tirans  le  membre,  et  la  sentans,  et  pissans  par  tout  sus  elle;' 
c'cstoit  la  plus  grande  villanie  du  monde. 

Panurge  les  chassa  quelque  peu,  puys  d'elle  print  congié,  et  se  re- 
tira en  quelque  chapelle  pour  veoir  le  (îeduict  :  car  ces  villains  chiens 
la  conchioyent  toute ,  et  compissoyent  tous  ses  habillemens ,   tant 

'  <;hicnne  en  chaleur.  —  '  VA.  (îal.  !iv  1,  ajih.  ii.  -  '  l'riéros.  —  '  Mauvais.  — 
'  Lr  brûle.  —  -  A  souli;iil    —  '  Dnnnc 
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qu'ung  grand  leuiier  luy  pissa  sus  la  tesle,  les  aulties  aux  tnaiiclies^ 
les  aultres  a  la  eroppe  :  les  petitz  pissoyciil  sus  ses  patins.  En  sorte 
que  toutes  les  femmes  de  la  autour  aiioyent  beaucoup  affaire  a  la 
sauluer.  Et  Panurge  de  rire,  et  dist  a  qneJqn'ung  des  seigneurs  de  la 
ville  :  le  croy  que  ceste  dame  la  est  en  chaleur,  ou  bien  que  quelque 
leurier  l'ha  couuerte  fraischement.  Et  quand  il  veit  que  tous  les 
chiens  grondoyent  bien  a  l'entour  d'elle,  comme  ilz  font  .autour  d'une 
chienne  chaulde,  partit  de  la,  et  alla  quérir  Pantagruel.  Par  toutes 
les  rues  ou  il  trouuoit  chiens,  il  leur  bailloyt  ung  coup  de  pied,  di- 
>ant  :  N'irez  vous  pas  aucc  vos  compnignons  aux  nopces  ?  deuant,  de- 
uant,  de  par  le  diable,  deuant.  Et  arriué  au  logis,  dist  a  Pantagruel  : 
Maistre,  ie  vous  prye,  venez  veoir  tous  les  chiens  du  pays  qui  sont  as- 
semblez a  l'entour  d'une  dame  la  plus  belle  de  ceste  ville,  et  la  veul- 
lent  iocqueter.  A  quoy  voluntiers  consentit  Pantagruel ,  et  veit  le 
mystère,  lequel  il  trouua  fort  beau  et  nouueau.  Mais  le  bon  feut  a 
la  procession  :  en  laquelle  feurent  veuz  plus  de  six  cens  mille  et  qua- 
torze chiens  a  l'entour  d'elle,  lesquelz  luy  faisoyent  mille  haires*  : 
et  par  tout  ou  elle  passoit,  les  chiens  frais  venus  la  suiuoyent  a  la 
trasse,  pissans  par  le  chemin  ou  ses  robbes  aiioyent  touché.  Tout  le 
monde  s'arrestoit  a  ce  spectacle,  considérant  les  contenences  de  ces 
chiens,  qui  luy  montoyent  iusques  au  col  et  luy  guastarent  tous  ses 
beaulx  accoutremens,  a  quoy  ne  sceut  trouuer  aulcun  remède  sinon 
soy  retirer  en  son  hostel.  Et  chiens  d'aller  après,  et  elle  de  se  cacher, 
et  chambrières  de  rire.  Quand  elle  feut  entrée  en  sa  maison,  et  fermé 
la  porte  après  elle,  tous  les  chiens  y  accouroyent  de  demye  lieue,  et 
compissarent  si  bien  la  porte  de  sa  maison,  qu'ilz  y  feirent  ung  ruis- 
seau de  leurs  urines ,  auquel  les  cannes  eussent  bien  nagé.  Et  c'est 
celluy  ruisseau  qui  de  présent  passe  a  Sainct  Victor,  auquel  Guobe- 
lin  tainct  l'escarlatte,  pour  la  vertus  specificque  de  ces  pisse  chiens, 
comme  iadys  prescha  publicquenient  nostre  maistre  Doribus-.  Ainsi 
vous  aist  Dieu,  ung  moulin  y  eust  peu  mouidre.  Non  tant  toutesfoys 
que  ceulï  du  Basacle-^  a  Thoulouse. 

(.HAPITUE  XXIIf.  —  CommenlPaolasiuel  pailit  tic  Paiis,  ouyanl  noutiellts  que  1.-» 
Uipsodes  enualiissoyent  le  pays  des  Amaurotcs.  Kt  la  cause  pourijuoy  les  lieues  sont  lani 
peliles  en  l'ianec. 

Peu  de  temps  après,  Pantagruel  ouyt  nouuelles  que  son  père  Gar- 
gantua auoyt  esté  translaté  au  pays  des  Phees  par  Morgue'*,  comme- 
feut  iadys  Ogier  et  Artus;  ensemble  que,  le  bruit  de  sa  translation 
entendu,  les  Dipsodes^  estoycnt  issus  de  leurs  limites,  et  auoyent 
guasté  ung  grand  pays  d'Utopie,. et  tenoyent  pour  lors  la  grande  ville 
des  Amaurotes^  assiégée.  Dont  partit  de  Paris  sans  dire  a  dieu  a 
nuUy  :  car  l'affaire  requeroyt  diligence,  et  vint  a  Rouen.  Or,  en  che- 
minant, voyant  Pantagruel  que  les  lieues  de  France  estoyent  petites 

'  Souffraiices.  —  '  MaUhicii  d'Orri,  dominicain,  inquisiteur  au  commencemciii 
du  XVI'  siècle.  —  '  Lieu  siUié  sur  la  Garonne  ol  fameux  par  ses  moulins.  —  '  La 
fi'C  Mordue,  sœur  du  roi  .\rlii.s,  amie  d'Ojrcr  If  Danois.  —  '  En  fjrec  :  les  aliàés. 
-  '  Cnpilalc  de  VUiofie  do  Thomas  Morus. 
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par  trop,  au  reguard  (Jes  aultres  pays,  cii  demanda  la  cause  et  raison 
a  Panurge,  lequel  luy  dist  une  hystoire  que  met  Marolus  du  Lac', 
monachus,  es  gestes  des  roys  de  Canarrc.  Disant  que,  d'ancienneté, 
les  pays  n'esloycnt  dislinctz  par  lieues,  miliaires-,  stades,  :iy  para- 
sanges^,  iusques  a  ce  que  le  roy  Pharamond  les  distingua  :  ce  qui 
feut  faict  en  la  manière  que  s'ensuyt  :  Car  il  print  dedans  Paris  cent 
beaulx  ieunes  et  gualans  compaignons  bien  délibérez,  et  cent  belles 
garses  picardes ,  et  les  feit  bien  traicter,  et  bien  panser  par  huyct 
iours,  puys  les  appella  :  et  a  ung  chascun  bailla  sa  garse  auecques 
force  argent  pour  les  despens,  leur  faisant  commandement  qu'ilz  al- 
lassent en  diuers  lieux  par  cy  et  par  la.  Kt,  a  tous  les  passaiges  qu'ilz 
biscoteroyent  leurs  garses,  qu'ilz  missent  une  pierre,  et  ce  seroytune 
lieue.  Ainsi  les  compaignons  ioyeusement  partyrent,  et  pour  ce  qu'ilz 
estoyent  frais  et  de  seiour  ,  ilz  fanfreluchoyent  a  chasque  bout  de 
champ,  et  voyla  pourquoy  les  lieues  de  France  sont  tant  petites. 

Mais  quand  ilz  eurent  long  chemin  parfaict,  et  estoyent  ia  las 
comme  paoures  diables,  et  n'y  auoyt  plus  d'olif  en  ly  caleiP,  ilz  ne 
bclinoyent  si  souuent,  et  se  contentoyent  bien  (i'ehtendz  quant  aux 
hommes)  de  quelque  meschante  et  paillarde  foys  le  iour.  Et  voyla  qui 
faict  les  lieues  de  Bretaigne,  des  Lanes  ^,  d'Allemaigne  et  aullres 
pays  plus  esloigncz  si  grandes.  Les  aultres  mettent  d'aultres  raisons: 
mais  celle  la  me  semble  la  meilleure.  A  quoy  consentit  voulunliers 
Pantagruel.  Partans  de  Rouen,  arriuarent  a  Hommefleur^,  ou  se  mei- 
rent  sus  mer  Pantagruel,  Panurge,  Epistemon,  Eusthenes  et  Carpa- 
lim.  Auquel  lieu  attendans  le  vent  propice,  et  calfretans  leur  nef, 
receut  d'une  dame  de  Paris,  laquelle  il  auoyt  entretenue  bonne  es- 
pace de  temps,  unes  lettres  inscriptes  au  dessus  : 

Au  plus  aimé  des  belles,  et  moins  loyal  des  preux  : 
P.  N.  T.  G.  R.  L. 

C.IIAPITP.E  XXI  V.— LettiPS  qu'ung  n,ess.igici-  .-.|-o,la  a  Panl.niJiuoI  d'une  ibn.c  .lo  P.lris, 
et  l'exposition  d'ung  mol  esciipt  en  ung  aiintan  d'or. 

Quand  Pantagruel  eut  leu  l'inscription,  il  feut  bien  esbahy,  et  de- 
mandant audict  messagier  le  nom  de  eelle  qui  l'auoyt  enuoyé,  ouurit 
les  lettres,  et  rien  ne  trouua  dedans  escript,  mais  seullement  ung  an- 
neau d'or,  auec  ung  diamant  en  table'''.  Lors  appella  Panurge,  et  luy 
monstra  le  cas.  A  quoy  Panurge  luy  dist  que  la  fueille  de  papier  es- 
toyt  escripte,  mais  c'estoyt  par  telle  subtilité  que  l'on  n'y  voyoit  point 
d'escrifiture.  Et,  pour  le  sçauoir,  la  meit  auprès  du  feu,  pour  vcoir 
.si  l'escripture  estoyt  faicte  auecques  du  sel  ammoniac  détrempé  en 
eaue.  Puys  la  meit  dedans  l'eaue,  pour  sçauoir  si  la  lettre  estoyt  es- 
cripte du  suc  de  tithymalle.  Puys  la  monstra  a  la  chandelle,  si  elle 
estoyt  point  escripte  du  ius  d'oignons  blancz. 

'  Comme  le  dit  Le  Diiehal,  Rabelais  prend  sans  doute  le  nom  de  Hl.iroius  par 
amitié  pour  Clémenl  Marol.  Quanl  à  DiUac,  c'e.sl  une  allu.sion  à  l.ancelol  du  I.ac, 
aniaiu  de  la  belle  Geniiivre.  —  '  Mesure  de  mille  pas  ehe/,  les  Romains.  —  ^  ftJe- 
sure  qui  varioll  de  50  à  40  stades.  —  '  Huile  dans  la  lampe.  —  '  Landes.  — 
•  Hontlcur.  —  '  Taillé  à  surface  plate. 
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Puysen  frolta  une  partie,  d'hujlle  de  noix,  pour  veoiv  si  elle  estoyt 
point  escripte  de  lexif  '  de  figuier.  Puys  en  frotta  une  part,  de  laict  de 
femme  alaictant  sa  fille  première  née  ,  pour  veoir  si  elle  estoyt  point 
escripte  de  sang  derubcttes-.  Puys  en  frotta  ung  coing,  de  cendres 
d'ung  nid  d'arondelles,  pour  veoir  si  elle  estoyt  escripte  de  rosée  qu'on 
trouue  dedans  les  pommes  d'Alicacabut.  Piïys  en  frotta  ung  aultre 
bout,  de  la  sanie  ^  des  aureilles,  pour  veoir  si  elle  estoyt  escripte  de  fiel 
de  corbeau.  Puys  la  trempa  en  vinaigre,  pour  veoir  si  elle  estoyt  es- 
cripte de  laict  d'espurge.  Puys  la  graissa  d'axunge*  de  sourys  chaui- 
ues,  pour  veoir  si  elle  estoyt  escripte  auec  sperme  de  baleine,  qu'on 
appelle  ambre  griz.  Puys  la  meit  tout  doulcement  dedans  ung  bassin 
d'eaue  fraische,  et  soubdain  la  tira,  pour  veoir  si  elle  estoyt  escripte 
auecques  alun  de  plume.  Et  voyant  qu'il  n'y  congnoissoyt  rien,  ap- 
pella  le  messagier,  et  luy  demanda:  Compaing,  la  dame  qui  t'ha  icy 
enuoyé  t'ha  elle  point  baillé  de  baston  pour  apporter?  pensant  que 
feust  la  finesse  que  met  Aulc  Gelle  :  et  le  messagier  luy  respondist  : 
Non,  monsieur.  Adoncques  Panurge  luy  voulut  faire  raire^  les  che- 
ueulx,  pour  sçauoir  si  la  dame  auoyt  faict  escripre  auecques  fort  mo- 
ret^,  sus  sa  teste  raze,  ce  qu'elle  vouloyt  mander  :  mais  voyant  que 
ses  cheueulx  estoyent  fortgrandz,  il  désista,  considérant  qu'en  si  peu 
de  temps  ses  cheueulx  n'eussent  creu  si  longz.  Alors  dist  a  Panta- 
gruel :  Maistre,  par  les  vertuz  dieu,  le  n'y  sçauroys  que  faire  ny  dire, 
l'ay  employé,  pour  congnoistre  si  rien  y  ha  icy  escript,  une  partie  de 
ce  qu'en  metmessere  Francesco  di  Nianto,  le  "Thuscan,  qui  ha  escript 
la  manière  de  lire  lettres  non  apparentes,  et  ce  que  escript  Zoroas- 
ler,  péri  Grammaton  acriton'',  et  Calphurnius  Bassus ,  de  Literis 
iUegibilibus^,  mais  ie  n'y  voy  rien,  et  croy  qu'il  n'y  ha  aultre  chose 
que  l'anneau.  Or  le  voyons.  Lors,  le  reguardant,  trouuarent  escript 
par  dedans  en  hebrieu,  Lamah  hasabhtani^,  dont  appellarent  Epis- 
temon  ,  luy  demandant  que  c'estoit  a  dire?  A  quoy  respondist  que 
c'estoyent  motz  hebraicques  signifians  :  Pourquoy  m'as  tu  laissé? 
dont  soubdain  replicqua  Panurge  :  l'entendz  le  cas;  voyez  vous  ce  dia- 
mant? c'est  ung  diamant  faulx.  Telle  est  doncques  l'exposition  de  ce 
que  veult  dire  la  dame  :  Dy,  amant  faulx,  pourquoy  m'as  tu  laissée? 
Laquelle  exposition  entendist  Pantagruel  incontinent  :  et  luy  soub- 
uint  comment,  a  son  départir,  n'auoyt  dict  a  dieu  a  la  dame,  et  s'en 
contristoyt,  et  vouluntiers  feust  retourné  a  Paris  pour  faire  sa  paix 
auecques  elle.  Mais  Epistemon  luy  reduyct  a  mémoire  le  département 
de  Eneas  d'auecques  Uido,  et  le  dict  de  Heraclides  Tarentin  :  que, 
la  nauire  restant  a  l'ancre,  quand  la  nécessité  presse,  il  fault  coupper 
la  chorde  plutost  que  perdre  temps  a  la  deslier.  Et  qu'il  debuoyt 
laisser  tous  pensemens  pour  subuenir  a  la  ville  de  sa  natiuité,  qui  es- 
toyt en  dangier.  De  faict,  une  heure  après  ,  se  leua  le  vent  nommé 
Nord  Nord  West,  auquel  ilz  donnarent  pleines  voilles,  et  prindrent 

'  Lessive.  —  '  Grenouilles  venimeuses.  —  '  Ordure.  —  '  Graisse.  —  '  Raser.  — 
'  Résidu  de  paille  brûlée  délayé  dans  l'eau.  —  '  Des  lettres  eloiitcnses.  Livre  sup- 
posé. —  '  Traité  imaginaire  —  '  Cm-  dircUtiuisii  me  ?  Mois  prononcés  par  Jcsus- 
<,'hr^sl  sur  la  croix. 
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la  hauUe  mer ,  et  en  briefz  iouis  passans  par  Porto  Sancto ,  et  pur 
Medere,  feirent  scale  esisles  de  Canarre.  De  la  partans,  passarent  par 
Cap  Blanco,  par  Senege^  par  Cap  Virido,  par  Gambre,  par  Sagres, 
par  Melli,  par  le  Cap  de  Bona  Speranza,  et  feirent  scale  au  royaulme 
de  Melinde.  De  la  partans,  feirent  voilie  au  vent  de  la  Transmontane, 
passans  par  Meden-,  par  Uti^,  par  Uden'',  par  Gelasin^,  par  les 
isles  des  Phees,  et  iouxte  le  royaulme  de  Achorie^  ;  finablement  arri- 
uarent  au  port  de  Utopie,  distant  de  la  ville  des  Amaurotes  par  troys 
lieues,  et  quelque  peu  daduantaige. 

Quand  ilz  feurent  en  terre  quelque  peu  refraischiz,  Pantagruel  dist  ; 
Enfans,  la  ville  n'est  loing  d'icy  ;  deuant  que  marcher  oultre,  il  seroyt 
bon  délibérer  de  ce  qu'esta  faire,  affin  que  ne  semblons  es  Athéniens, 
qui  ne  consulîoyent  iamais  sinon  après  le  cas  faict.  Estes  vous  déli- 
bérez de  viure  et  mourir  auecques  moy?  Seigneur,  ouy,  dirent  ilz 
Jous,  tenez  vous  asseuré  de  nous,  comme  de  vos  doigtz  propres.  Or, 
dist  il,  il  n'y  ha  qu'ung  poinct  qui  tienne  mon  esperit  suspendz  et 
doubleux  ;  c'est  que  ie  ne  sçay  en  quel  ordre,  ny  en  quel  nombre  sont 
les  ennemys  qui  tiennent  la  ville  assiégée  :  car,  quand  ie  le  sçauroys, 
ie  m'y  en  iroys  en  plus  grande  asseurance  :  par  ce,  aduisons  ensemble 
<lu  moyen  comment  nous  le  pourrons  sçauoir.  A  quoy  tous  ensemble 
dirent  :  Laissez  nous  y  aller  vcoir,  et  nous  attendez  icy  :  car,  pour 
tout  le  iourd'iiuy,  nous  vous  en  apporterons  nouuelles  certaines. 

le,  dist  Panurge,  entreprendz  d'entrer  en  leur  camp  par  le  myllicu 
des  guardes,  et  du  guet,  et  bancqueter  auec  eulx,  et  bragmarder^  a 
leurs  despens,  sans  estre  congneu  de  nully^,  visiter  l'artillerye,  les 
tentes  de  tous  les  capitaines,  et  me  prélasser  par  les  bandes,  sans  ia- 
mais estre  descouuert  :  le  diable  ne  m'affineroit^  pas,  car  ie  suis  de 
la  lignée  de  Zopire  '".  le,  dist  Epistemon,  sçay  tous  les  stratagemates 
et  proesses  des  vaiilans  capitaines  et  champions  du  temps  passé,  et 
toutes  les  ruses  et  finesses  de  discipline  militaire;  i'iray  ,  et  encores 
que  feusse  descouuert  et  décelé,  i'eschapperay,  en  leur  faisant  croyre 
de  vous  tout  ce  que  me  plaira  :  car  is  suis  de  la  lignée  de  Sinon  ".  le, 
dist  Euslhenes,  entreray  para  trauers  leurs  tranchées,  maulgré  le 
guet  et  tous  les  guardes,  car  ie  leur  passeray  sus  le  ventre,  et  leur 
rompray  bras  et  iambes,  et  feussent  ilz  aussi  forts  que  le  diable;  car 
ie  suis  de  la  lignée  de  Hercules.  le,  dist  Carpalim,  y  entreray  si  les 
oiseaulx  y  entrent  :  car  i'ay  le  corps  tant  allaigre  que  i'auray  saullé 
leurs  trenchees,  et  percé  oultre  tout  leur  camp,  deuant  qu'ilz  m'ayent 
apperceu.  Et  ne  crains  ny  traict,  ny  flesche,  ny  cheual  tant  soit  le- 
gier,  et  feust  ce  Pégase  de  Perseus,  ou  Pacolet*^,  que  deuant  eulx  ie 

■  Sénégal.  —  '  Nul  en  grec.  —  '  Pas  quelque  chose,  en  grec—  '  Rien,  en  grec. 

—  '  Pour  lire,  en  grec.  —  '  Imaginaire,  eu  grec.  —  '  Ferrailler.  —  '  Personne. 

—  '  Altraperoit.  —  '"  Ami  de  Darius,  qui  se  coupa  le  nez  et  les  oreilles  pour  faire 
croire  aux  Bai)jloniens  assiégés  qu'il  éloit  viclime  du  roi  de  Perse  et  pour  sur- 
prendre ainsi  leurs  secrets.—  "  Grec  qui,  par  trahison,  fit  pénétrer  les  assiégeans 
dans  Troie.  —  "  Cheval  merveilleux.  Voir  Histoire  îles  deux-  nobles  et  faillaniz 
chenalicrs  Vnlenlin  et  Orson  nepvcux  du  roy  Pépin.  Paris,  Nic.  BonfoilS,  in-é", 
sans  date. 
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n'oscliappc  giiaillard  ,"t  sauf  :  i'entreprendz  de  marcher  sus  les  espicz 
de  bled,  sus  l'herbe  des  prez,  sans  qu'elle  fléchisse  dessoubz  moy  ; 
car  ie  suis  de  la  lignée  de  Camille  Amazone'. 

(  IIAPITRE  XXV.  —  Comment  Pan.irge,  Carpalim  ,  Eusll.pnes  et  Epistcmon  ,  romp:,i. 
gnons  de  Panlagiuel,  desconfirent  six  cens  soixante  clieualieis  bien  subtillcment. 

Ainsi  qu'il  disoyt  cela,  ilz  aduisarcnt  six  cens  soixante  cheualiers, 
montez  a  l'aduantaige  sus  cheuaulx  legiers,  qui  accouroyent  la  veoir 
quelle  nauire  c'estoyt  qui  estoyt  de  nouueau  abordée  au  port,  et  cou- 
royent  a  bride  auallee  pour  les  prendre  s'ilz  eussent  peu.  Lors  dist 
Pantagruel:  Enfans,  retirez  vous  en  la  nauire,  voyez  cy  de  nos  cnne- 
mys  qui  accourent,  mais  ie  vous  les  tueray  icy  comme  bestes,  et  feus- 
sent  ilz  dix  foys  autant  :  ce  pendent  retirez  vous,  et  en  prenez  vostre 
passe  temps.  Adoncq  respondist  Panurge  :  Non,  seigneur,  il  n'est  de 
raison  que  ainsi  faciez  :  mais  au  contraire,  retirez  vous  en  la  nauire, 
et  vous,  et  les  aultres  :  car  tout  seul  les  desconfiray  icy,  mais  il  ne 
fauldra  pas  tarder  :  auancez  vous.  A  quoy  dirent  les  aultres  :  C'est 
bien  dict,  seigneur,  retirez  vous,  et  nous  ayderons  icy  a  Panurge,  et 
vous  congnoisirez  qu(?  nous  sçauons  faire.  Adoncq  Pantagruel  dist  : 
Or  ie  le  veuk  bien  ;  mais,  au  cas  que  feussiez  plus  foibles,  ie  ne  vous 
fauldray2.  Alors  Panurge  tira  deux  grandes  chordes  de  la  nef,  et 
les  attacha  au  tour*  qui  estoyt  sus  le  tillac ,  et  les  meit  en  terre,  et 
en  feit  ung  long  circuit,  l'ung  plus  loing,  Taultre  dedans  cestuy  la. 
Et  dist  a  Epistemon  :  Entrez  dedans  la  nauire,  et  quand  ie  vous  son- 
neray,  tournez  le  tour  sus  le  tillac  diligentement ,  en  ramenant  a 
vous  ces  deux  chordes.  Puis  dist  a  Eusthenes  et  a  Carpalim  :  Enfans, 
attendez  icy  et  vous  offrez  es  ennemys  franchement,  et  obtempérez 
a  eulx,  et  faictes  semblant  de  vous  rendre  :  mais  aduisez  que  n'entrez 
au  cerne  ^  de  ces  chordes,  retirez  vous  tousiours  hors.  Et  incontinent 
entra  dedans  la  nauire  et  print  ung  faix  de  paille  et  une  botte  de 
pouldrc  de  canon,  et  espandit  par  la  cerne  des  chordes,  et  auec  une 
migraine^  de  feu  se  tint  auprès.  Soubdain  arriuarent  a  grande  force 
les  cheualiers,  et  les  premiers  chocquarent  iusques  auprès  de  la  na- 
uire, et  parce  que  le  riuaige  glissoyt,  tombarent  eulx  et  leurs  che- 
uaulx iusques  au  nombre  de  quarante  et  quatre.  Quoy  voyans,  les 
aultres  approcharent ,  pensans  qu'on  leur  eust  résisté  a  l'arriuee. 
Mais  Panurge  leur  dist  :  Messieurs,  ie  croy  que  vous  soyez  faictmal, 
pardonnez  le  nous  :  car  ce  n'est  de  nous,  mais  c'est  de  la  lubricité 
•le  2'eaue  de  mer,  qui  est  tousiours  unctueuse.  Nous  nous  rendons  a 
vostre  bon  plaisir.  Autant  en  dirent  ses  deux  compaignons,  et  Epis- 
temon qui  estoyt  sus  le  tillac.  Ce  pendent  Panurge  s'esloingnoyt,  et 
voyant  que  tous  estoyent  dedans  le  cerne  des  chordes,  et  que  ses  deux 
compaignons  s'en  estoyent  esloingncz,  faisans  place  a  tous  ces  cheua- 
liers qui  a  foulle  alloyent  pour  veoir  la  nef,  et  qui  estoyt  dedans, 
soubdain  cria  a  Epistemon  :  Tire,  tire.  Lors  Epistemon  commencea 

'  Voyez  y  Enéide,  liv.  XI.—  '  Ferai  déf.nut.—  '  Cabestan.—  '  Cercle.  —  '  Lance 

à  feu. 
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tirer  au  tour,  et  les  deux  chordcs  s'empestrarent  entre  les  cheuauls, 
et  les  ruoyent  par  terre  bien  aysement  auec  les  cheuaulcheurs  :  mais 
eulx,  ce  voyant,  tirarent  a  l'espee,  et  les  vouloyent  deffaire,  dontPa- 
nurge  meit  le  feu  en  la  traisnee,  et  les  feit  tous  la  brusler  comme 
âmes  damnées  ;  hommes  et  cheuaulx  nul  n'en  eschappa,  excepté  ung 
qui  esloyt  monté  sus  ung  cheunl  turcq,  qui  le  guaigna.a  fouyr  :  mais 
quand  Carpalim  l'apperceut,  il  courut  après  en  telle  hastiuité  et  al- 
laigresse  qu'il  l'attrapa  en  moins  de  cent  pas,  et  saultant  sus  la 
croppe  de  son  cheual,  l'embrassa  par  derrieie,  et  l'amena  a  la  nauire. 
Ceste  deiïaicte  paracheuee,  Pantagruel  feut  bien  ioyeulx ,  et  loua 
merueilleusement  l'industrie  de  ses  compaignons,  et  les  feit  refrais- 
chir  et  bienrepaistre  sus  le  riuaige  ioyeusement,  et  boyre  d'autant,  le 
ventre  contre  terre,  et  leur  prisonnier  auec  eulx  familiairement  :  si- 
non que  le  paoure  diable  n'estoyt  point  asseuré  que  Pantagruel  ne  le 
deuorast  tout  entier,  ce  qu'il  eust  faict,  tant  auoyt  la  gorge  large, 
aussi  faeillement  que  feriez  ung  grain  de  dragée,  et  ne  luy  eust 
monté  en  sa  bouche  en  plus  qu'ung  grain  de  millet  en  la  gueuUe 
d'ung  asne. 

CHAPITRE  XXVI.  _  Comment  Pantagruel  et  ses  compaignons  estoyent  fasdie/  .le  mnn 
ger  de  la  chair  salée,  et  comment  Carpalim  alla  chasser  pour  auoir  de  la  \cnais(in. 

Ainsi  comme  ilz  bancquetoyent',  Carpalim  dist  :  Et  ventre  sainct 
Quenet,  ne  mangerons  nous  iamais  de  venaison?  Ceste  chair  salée 
m'altère  tout.  le  vous  voys^  apporter  icy  une  cuisse  de  ces  clieuaulx 
que  auons  faict  brusler  :  elle  sera  assez  bien  roustie.  Tout  ainsi  qu'il 
se  leuoyt  pour  ce  faire,  apperceut  a  l'oree^  du  boys  ung  beau  grand 
cheureul  qui  estoyt  yssu  du  fort,  voyant  le  feu  de  Panurge,  a  mon 
aduis.  Incontinent  courut  après  de  telle  roideur,  qu'il  sembloyt  que 
feust  ung  guarrol**  d'arbalesle.  et  l'attrapa  en  ung  moment  :  et  en 
courant  print  de  ses  mains  en  l'aer  quatre  grandes  otardes  ; 

Sept  bitars^  ; 

Vingt  et  six  perdriz  grises; 

Trente  et  deux  rouges 

Seze  faisans  ; 

Neuf  beccasses  ; 

Dix  et  neuf  hairons; 

Trente  et  deux  pigeons  ramiers  ; 

Et  tua  de  ses  piedz  dix  ou  douze,  que  leurauix  ,  que  lapins,  qui  ia 
estoyent  hors  de  page  6. 

Dix  et  huyct  rasles  parez ^  ensemble.  Plus: 

Quinze  sanglerons 8; 

Deux  blereaux; 

Troys  grands  regnardz. 

Frappant  doncques  le  cheureul  de  son  malchus?  a  trauers  la  teste, 

'  Alias,  quaqueloyent.  —  '  Vais.  —  'Entrée.  —  '  Jlias ,  carreau  (trait).  — 
'  Jeunes  outarues.  —  '  Qui  passoient  trois  quarts,  qui  éloient  presque  lièvres  et 
prands  lapins.  (  Le  Duoliai.  )  —  '  .accouplés  —  *  PeliU  sangliers.  —  '  lipco. 
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le  tua,  Cl  l'apportant  recueillit  les  leuraulx,  rasles  et  san^jçlcrons.  El 
de  tant  loing  que  peust  estrc  ouy,  s"e.*cria,  disant  :  Panurgo ,  mon 
amy  :  vinaigre',  vinaigre.  Dont  pensoit  le  bon  Pantagruel  que  le 
cueur  luy  feist  mal,  et  commenda  qu'on  luy  apprestast  du  vinaigre. 
Mais  Panurge  entendit  bien  qu'il  y  auoit  leurault  au  croc;  de  faicl, 
monstra  au  noble  Pantagruel  comment  il  portoyt  a  son  col  ung  beau 
cheureul,  et  toute  sa  ceincture  brodée  de  leuraulx.  Soubdain  Episte- 
mon  feit,  au  nom  des  neuf  Muses,  neuf  belles  broches  de  boys  a  l'an- 
licque.  Eusthenes  aydoit  a  escorcher ,  et  Panurge  meit  deux  selles 
d'armes  des  cheualiers  en  tel  ordre  qu'elles  seruirent  de  landiers'^,  et 
feirent  roustisseur  leur  prisonnier,  et  au  feu  ou  brusloyent  les  cheua- 
liers, feirent  roustir  leur  venaison.  Et  après  grand  chiere  a  force  vi- 
naigre, au  diable  l'ung  qui  se  feignoit,  c'estoit  triumphe  de  les  veoir 
bauffrer.  Lors  dist  Pantagruel  :  Pleust  a  Dieu  que  chascun  de  vous 
eust  deux  paires  de  sonnettes  de  sacre  ^  au  menton,  et  que  i'eussc  au 
mien  les  grosses  horloges  de  Renés,  de  Poictiers,  de  Tours  et  de  Cam- 
bray,  pour  veoir  l'aubade  que  nous  donnerions  au  remuement  de  nos 
badigoinces*!  Mais,  dist  Panurge,  il  vault  mieulx  penser  de  nostre 
alfaire  ung  peu,  et  par  quel  moyen  nous  pourrons  venir  au  dessus  de 
nos  ennemys.  C'est  bien  aduisé,  dist  Pantagruel.  Pourtant  demanda 
a  leur  prisonnier  :  Mon  amy,  dy  nous  icy  la  vérité,  et  ne  nous  mens 
en  rien,  si  tu  ne  veulx  estre  escorché  tout  vif;  car  c'est  moy  qui 
mange  les  petitz  enfans  :  compte  nous  entièrement  l'ordre,  le  nombre 
et  la  forteresse  de  l'armée. 

Aquoy  respondist  le  prisonnier  :  Seigneur,  sçachez  pour  la  vérité 
qu'en  l'armée  sont  troys  cens  geans,  tous  armez  de  pierres  de  taille, 
grandz  a  merueilles,  toutesfoys  non  tant  du  tout  que  vous,  excepté 
ung  qui  est  leur  chef,  et  ha  nom  Loupgarou,  et  est  tout  armé  d'en- 
clumes cyclopicques.  Cent  soixante  troys  mille  piétons  tous  armez  de 
peaulx  lie  lutins,  gens  fortz  et  couraigeux  ;  unze  mille  quatre  cens 
hommes  d'armes,  troys  mille  six  cens  doubles  canons,  et  d'espingar- 
lierie^  sans  nombre;  quatre  vingtz  quatorze  mille  pionniers,  cent 
cinquante  mille  putains  belles  comme  déesses  (voyla  pour  moy,  dist 
Panurge)  dont  les  aulcunes  sont  Amazones ,  les  aullres  Lionnoises, 
les  aullres  Parisiannes,  Tourangelles,  Angeuines,  Poicteuines,  Nor- 
mandes, Alemandes,  de  tous  pays  et  toutes  langues  y  en  ha.  Voyre 
mais,  dist  Pantagruel,  le  roy  y  est  il  ?  Ouy,  syre,  dist  le  prisonnier, 
il  y  est  en  personne,  et  nous  le  nommons  Anarche,  roy  des  Dipsodes, 
qui  vault  aultant  a  dire  comme  gens  altérez  :  car  vous  ne  veistes 
oncques  gens  tant  altérez  ny  beuuans  plus  vouluntiers.  Et  ha  sa 
lente  en  la  guarde  des  geans.  C'est  assez,  dist  Pantagruel.  Sus,  en- 
fans,  estes  vous  délibérez  d'y  venir  auec  moy?  A  quoy  respondist  Pa- 
nurge :  Dieu  confonde  qui  vous  laissera.  l'ay  la  pensé  comment  ie 
vous  les  rendray  tous  mortz  comme  porcs,  qu'il  n'en  eschappera  au 

'  C'éloil  la  coutume,  en  Languedoc,  entre  les  chasseurs,  de  se  crier  l'un  à  l'autre 
vinaigre,  dés  qu  ils  avoient  tiré  un  lièvre,  parce  que  la  vraie  sauce  de  cet  animal 
est  le  vinaigre.  (Le  DucIku.)  —  "  Chenets.  —  '  Sacre,  oiseau  de  proie  dressé  pour 
U  chasse  au  vol.  —  '  Joues   —  *  Grosses  arbalètes  sur  roues. 
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diable  le  inrrcl.  Mais  ie  me  soucie  quelque  peu  d  uiifi  cas.  El  qu'esi 
<e?  dist  FarUagrucl.  ("/est,  dist  Panurge,  commenl  ie  jiourray  auaii- 
ger  '  a  bracqueniardcr  toutes  les  pulains  qui  y  sont,  en  ceste  après 
dis  née, 

Qu'il  iiiri  cschappe  pas  une , 

(Jiic  il'  ne  laboure  en  forme  commune. 

Ha,  ha,  ha,  dist  Pantagruel.  Et  Carpalim  dist  :  Au  diable  de  bi- 
iiTiie'^;  par  dieu,  l'en  embourreray  quelqu'une. 

Etie,  dist  Euslhenes,  quoyîqui  ne  dressay  oncques  puy.s  que 
bougeasmes  de  Rouen,  au  moins  que  l'agueille  montast  iusques  sus 
les  dix  ou  unze  heures  :  voyre  encores  que  ie  l'aye  dur  et  fort  comme 
cent  diables.  Vrayemcnt,  dist  Panurge,  tu  en  auras  des  plus  grasses 
et  des  plus  rcfaictes. 

Comment,  dist  Epistemon,  tout  le  monde  cheuaulchera,  et  ie  me- 
neray  l'asne?  le  diable  emporte  qui  en  fera  rien.  >'ous  userons  du 
droict  de  guerre,  qui  potest  capere  copiât.  Non,  non,  dist  Panurge. 
-Mais  attache  ton  asne  a  ung  croc,  et  cheuaulche  comme  le  monde. 
m  le  bon  Pantagruel  rioit  a  tout,  puys  leur  dist  :  Vous  comptez  sans 
vostre  hoste.  l'ay  grand  paour  que,  deuant  qu'il  soit  nuyci,  ne  vous 
voye  en  estât  que  n'aurez  grande  enuie  d'arresser,  et  qu'on  vous  che- 
uaulchera a  grandz  coupz  de  picque  et  de  lance. 

Baste,  dist  Epistemon.  le  vous  les  rendz  a  roustir,  ou  bouillir;  a 
fricasser,  ou  mettre  en  paste.  Hz  ne  sont  en  si  grand  nombre  comme 
auoit  Xerces,  car  il  auoit  trente  cens  mille  combattans,  si  croyez 
Hérodote  et  Troge  Pompée  :  et  toutesfoys  Tliemistocles  a 3  peu  de 
gens  les  desconfit.  Ne  vous  souciez,  pour  dieu.  Merdé,  merdé,  di^l 
Panurge.  Ma  seuile  braguette  espoussetera  tous  les  hommes  ,  et 
sainct  Balletrou,  qui  dedans  y  repose,  descrottera  toutes  les  femmes. 
Sus  doncques,  enfans,  dist  Pantagruel,  commeiiceons  a  marcher. 

(.HAPITlîE  XXVII.  —  Comment  Panlagiucl  dressa  iing  tiopliee  en  mémoire  de  leur 
proesse,  et  Panurge  ung  aultre,  en  mémoire  des  leuraiilx.  Et  comment  Pantagruel,  de  ses 
]»eds,  engendroit  les  petits  liomnies,  et  de  ses  vesnes  *  les  pclites  femmes.  Et  comment 
Panurge  rompit  ung  gros  baston  sur  deux  voyrrcs  '. 

Deuant  que  partions  d'icy ,  dist  Pantagruel ,  en  mémoire  de  la 
proesse  qu'auez  présentement  faict,  ie  vouix  erigf-r  en  ce  lieu  ung 
beau  trophée.  Adoncq  ung  chascun  d'entre  eulx,  en  grande  liesse,  et 
petites  chansonnettes  villaticquesC,  dressarent  ung  grand  boys,  au- 
quel y  pendirent  une  selle  d'armes,  ung  chanfrain"  de  cheual ,  des 
pompes 8,  des  estriuieres,  des  espérons,  ung  haubert,  ung  hault  ap- 
pareil asseré^,  une  hasche,  ung  estoc  d'armes,  ung  guantelet,  «ne 
masse,  des  goussetz'",  des  greues'^  unggorgery  '2,  et  ainsi  de  tout 
appareil  requis  a  ung  arc   triumphal  ou   trophée.   Puys,   en  me- 

'  Suffire.  —  '  Juron  languedocien.  —  '  .4vcc.  —  '  Vesses.  —  '  Verres.  —  '  Vil- 
lageoises.—' .Armure  de  Icle. —  ' Partie  du  harnois.  —'Armure  d'acier.— 
'"  Partie  de  iarmure  placée  sous  les  aisselles.—  "  lioUlnes.  —  "  Gorgerin  ou 
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moire  éternelle,  esciiiiuil  Paiilafçruel  le  dicton  Victoria!  comme  s'en- 
suyl  : 

Ce  feul  icy  qu'iipparul  la  vertus 

De  quatre  preux  el  vaillans  champions. 

Qui ,  de  bons  sens ,  non  de  harnoj  s  veslus , 

Comme  Fable ,  ou  les  deux  Scipions , 

Feirenl  six  cens  soixante  morpions, 

Puissans  rlbaulx,  brusler  comme  une  escorce 

Prenez  y  tous,  roys,  ducs,  rocz  '  el  pions'. 

Enseignement,  qu'engin  mieulx  vaull  que  force  : 

Caria  victoire, 

Comme  est  notoire , 

Ne  gisl  qu'en  heur 

Du  consistoire , 

Ou  resne  en  ^'loire 

Le  haull  Seigneur  : 

Vient,  non  au  plus  fort  ou  grelgneur  % 

Ains  a  qui  luy  plaist,  com'  laull  croiri-  . 

Doiicques  ha  cncuance  et  lionneur 

Cl!  qui  par  tby  en  luy  espoire  *. 

Ce  pendent  que  Pantagruel  escripuoyt  les  carmes^  susdiclz,  Pa- 
nurge  emmancha  en  ung  grand  pau^  les  cornes  du  cheureui ,  et  la 
peau  et  les  piedz  droictz  de  deuant  d'iceiluy.  Puys  les  aureillcs  des 
troys  leuraulx,  le  rable  d'ung  lapin,  les  mandibules  d'ung  Heure, 
les  aeslesde  deux  bitars,  les  piedz  de  quatre  ramiers,  une  guedouflc^ 
de  vinaigre,  une  corne  ou  ilz  nieltoyent  le  sel,  leur  broche  de 
boys,  une  lardouere,  ung  mesciiant  chauldron  tout  perluysé^,  une 
breusse^  ou  ilz  saulsoyent,  une  salière  de  terre,  el  ung  goubelet  de 
Beauuoys.  Et,  en  imitation  des  vers  et  trophée  de  Pantagruel ,  es- 
cripuit  ce  que  s'ensuyt  : 

Ce  feul  icy  que  mirent  a  bas  culs 

loyeusemcnt  quatre  guaillardz  pions"'. 

Pour  bancquetcr  a  Ihonneur  de  Bacchui, 

Bcnuans  a  «ré  comme  beaulx  carpions  "  : 

Lors  y  perdit  rahles  et  croplons 

Maistre  leurault ,  quand  chasrun  s'y  rfforce  : 

Sel  cl  vinaigre,  ainsi  que  scorpions  , 

Le  poursuyuoycnt,  dont  m  eurent  1  estorcc  ". 

(.'ar  l'inuentoire 

Dung  defensoire, 

En  la  chaleur. 

Ce  n  est  qua  boyre 

Proicl  et  net ,  voyrc 

Et  du  meilleur. 

Mais  manger  leurault,  c'est  malheur  , 

Sans  de  vinaigre  auoir  mémoire  : 

Vinaigre  est  son  ame  el  valeur. 

Retenez  le  en  poinct  peremploire. 

Lors  dist  Pantagruel  :  Allons  ,  enfans  ,  c'est  trop  musé  icy  a    a 

'  Tours,  mol  emprunté  du  jeu  d'échecs.  —  '  Gens  de  pied.  —  '  Plus  grand  ,  du 
latin  srnndidi.  —  *  Espére.  —  '  Vers.  —  '  Pieu.  —  '  Petite  bouteille.  —  '  Troué. 
—  *  fasse.  —  "  Buveurs.  —  "  Petites  truites.  —  "  Entorse. 
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viande  :  car  a  ?rand  poine  veoit  on  aduenir  que  grandz  bancquclcurs 
facent  beauk  faiclz  d'armes.  Il  n'est  umbre  que  d'estendartz,  il  n'est 
luniee  que  de  cbeuaulx  ,  et  clicquetjs  que  de  harnoys.  A  ce  coni- 
mencea  Epistemon  soubrire,  et  dist  :  Il  n'est  umbre  que  de  cuisine, 
l'umee  que  de  pastez,  et  clicquetys  que  de  tasses.  A  quoy  respondist 
Panurge  :  Il  n'est  umbre  que  de  courtines  ',  fumée  que  de  telins,  et 
clicquetys  que  de  couillons.  Puys,  seleuant  feit  ung  ped,  ungsault, 
et  ung  sublet^,  et  cria  a  haulte  voix  ioyeusement:  Uiue  tousiours 
Pantagruel.  Ce  voyant,  Pantagruel  en  voulut  autant  faire,  mais,  du 

Fed  qu'il  feit,  la  terre  trembla  neuf  lieues  a  la  ronde,  duquel ,  auec 
aer  corrompu  ,  engendra  plus  de  cinquante  et  troys  mille  petitz 
hommes  nains  et  contrefaictz ,  et  d'une  vesne  qu'il  feit,  engendra 
autant  de  petites  femmes  ,  accropies  comme  vous  en  voyez  en  plu- 
sieurs lieux,  qui  iamais  ne  croissent,  sinon  comme  les  queues  des  va- 
ches, contre  bas,  ou  bien  comme  les  rabbes'-*  de  Limosin,  en  rond. 
Et  quoy,  dist  Panurge,  vos  pedz  sont  ilz  tant  fructueux?  Par  dieu, 
voicy  de  belles  sauates  d'hommes,  et  de  belles  vesses  de  femmes;  il 
les  fault  marier  ensemble,  ilz  engendreront  des  mousches  bouines. 
Ce  que  feit  Pantagruel,  et  les  nomma  Pygmees.  Et  les  enuoya  viure 
en  une  isle  la  auprès,  ou  ilz  se  sont  fort  "multipliez  depuys.  Mais  les 
grues  leur  font  continuellement  la  guerre  :  desquelles  ilz  se  défen- 
dent couraigeusement;  car  ces  petitz  bouts  d'hommes  desquelzen 
Escosse  Ion  appelle  manches  d'estrilles  )  sont  vouluntiers  choleric- 
ques.  La  raison  physicale  est  parce  quilz  ont  le  cueur  près  de  la 
merde  "*. 

Encestemesme  heure,  Panurge  print  deux  voyrres^  qui  laestoycnt. 
tous  deux  d'une  grandeur,  et  les  emplit  d'eaue  tant  qu'ilz  en  peu- 
vent tenir,  et  en  meit  1  ung  sus  une  escabelle,  et  l'aultre  sus  une  aul- 
tre,  les  esloingnant  a  part  par  la  distance  de  cinq  piedz  :  puis  print 
le  fust  d'une  iaueline  de  la  grandeur  de  cinq  piedz  et  demy,  et  le 
meit  dessus  les  deux  voyrres,  en  sorte  que  les  deux  boutz  du  fust  lou- 
choyent  iustement  les  bordz  des  voyrres.  Cela  faict ,  print  ung  gros 
pau6,  et  dist  a  Pantagruel  et  aux  aultres  :  Messieurs,  considérez 
comment  nous  aurons  victoire  facillement  de  nos  ennemys.  Car  ainsi 
comme  ie  rompray  ce  fust  icy  dessus  les  voyrres,  sans  que  les  voyrres 
soyent  en  rien  rompuz  ny  brisez,  encores,  "qui  plus  est,  sans  qu'une 
seulle  goutte  d'eaue  en  sorte  dehors ,  tout  s'nsi  nous  romprons  la 
teste  a  nos  Dipsodes ,  sans  que  nul  de  tioi^s  soit  blessé,  et  sans 
perte  aulcune  de  noz  bcsoignes.  Mais,  aftin  ,aene  pensiez  qu'il  y  ait 
enchantement,  tenez,  dist  il  a  Eusthenes,  frappez  de  ce  jiau  tant  que 
pourrez  au  myllieu.  Ce  que  feit  Eusthenes,  et  le  fust  rompit  en  deux 
pièces  tout  net,  sans  qu'une  goutte  d'eaue  tumbast  des  \oyrres.  Puis 
dist  :  l'en  sçay  bien  d'aultres,  allons  seullemcut  en  asseurance. 

'  Rideaux  de  iit.  —  '  Silllenient.  —  '  Nahoiics,  grandes  comme  des  rabbes , 
coinme  des  navets.  —  '  yiliass  raie.  —  ^  Verres.  —  '  Pieu 
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Apres  tous  ces  propous,  Pantagruel  appella  leur  prisonnier  et  1; 
renuoya,  disant  :  Va  t'en  a  ton  roy  en  son  camp,  et  luy  dis  nouuellcf 
de  ce  que  tu  as  veu,  et  qu'il  se  délibère  de  me  festoyer  demain  su* 
le  midy  :  car  incontinent  que  mes  galleres  seront  venues,  qui  sera  de 
malin  au  plus  tard,  ie  luy  prouueray  par  dix  huyct  cens  mille  com- 
battans  et  sept  mille  geans  tous  plus  grandz  que  tu  ne  me  veois,  qu'il 
ha  faict  follement  et  contre  raison  d'assaillir  ainsi  mon  pays.  En 
quoy  faignoit  Pantagruel  auoir  armée  sus  mer. 

Mais  le  prisonnier  respondist  qu'il  se  rendoit  son  esclaue,  et  qu'il 
esloit  content  de  iamais  ne  retourner  a  ses  gens,  ains  plustost  com- 
battre auecques  Pantagruel  contre  eulx ,  et  pour  Dieu  qu'ainsi  le 
permist.  A  quoy  Pantagruel  ne  voulut  consentir  ;  ains  luy  commanda 
(]u'il  partist  de  la  briefuement,  et  s'en  ailast  ou  il  luy  auoit  dict;  et 
luy  bailla  une  boette  pleine  de  euphorbe  '  et  de  grains  de  coccognide^, 
confictz  en  eaue  ardente  s,  en  forme  de  composte,  luy  commandant 
la  porter  a  son  roy,  et  luy  dire  que  s'il  en  pouuoit  manger  une  unce 
sans  boyre,  qu'il  pourroit  a  luy  résister  sans  paour.  Adoncq  le  pri- 
sonnier le  supplia  a  ioinctes  mains  que,  a  l'heure  de  sa  bataille,  il 
cust  de  luy  pitié  :  doncq  luy  dist  Pantagruel  :  Apres  que  tu  auras  le 
tout  annuncé  a  ton-roy,  ie  ne  dis,  comme  les  caphars,  Ayde  toy. 
Dieu  t'aydera  ;  car  c'est  au  rebours,  Ayde  toy,  le  diable  te  rompra  le 
col  :  mais  ie  te  dis  :  Metz  tout  ton  espoir  en  Dieu,  et  il  ne  te  délais- 
sera point.  Car,  de  moy,  cncores  que  soye  puissant,  comme  tu  peulx 
veoir,  et  aye  gens  infinis  en  armes,  toutesfoys  ie  n'espère  en  ma  force, 
ne  en  mon  industrie  ;  mais  toute  ma  fiance  est  en  Dieu  mon  protec- 
teur, lequel  iamais  ne  délaisse  ceulx  qui  en  luy  ont  mis  leur  espoir 
et  pensée.  Ce  faict,  le  prisonnier  luy  requit  que  ,  touchant  sa  rançon, 
il  luy  voulust  faire  party  raisonnable.  A  quoy  respondist  Pantagruel 
que  sa  fin  n'estoit  de  piller  ny  arrançonner  les  humains,  mais  de  les 
enrichir  et  reformer*  en  liberté  totalle.  Va  t'en,  dist  il,  en  la  paix 
du  Dieu  viuant,  et  ne  suy  iamais  mauluaise  compaignie,  que  mal- 
heur ne  t'aduienne.  Le  prisonnier  party,  Pantagruel  dist  a  ses  gens: 
Enfans,  i'ay  donné  entendre  a  ce  prisonnier  que  nous  auons  armée 
sus  mer;  ensemble  que  nous  ne  leur  donnerons  l'assault  que  iusques 
a  demain  sus  le  midy,  a  celle  fin  qu'eulx,  doubtans^  la  grande  venue 
de  gens,  ceste  nuyct  s'occupent  a  mettre  en  ordre,  et  soy  remparer  : 
mais  ce  pendent  mon  intention  est  que  nous  chargeons  sus  eulx  enui- 
ron  l'heure  du  premier  somme. 

Laissons  icy  Pantagruel  auec  ses  apostoles^,  et  parlons  du  rov 
Anarche  et  de  son  armée. 

Quand  le  prisonnier  feut  arriué,  il  se  transporta  vers  le  roy,  et  luy 
conta  comment  estoit  venu  ung  grand  géant,  nommé  Pantagruel,  qui 
auoit  desconfict  et  faict  roui«lir  cruellement  tous  les  six  cens  cinquante 

'  Gomme  qui  fait  élcrnuor—  '  PlaTiio  dont  le  fruil  n  le  Roùl  de  poivre.  —  Eau- 
de-fic.  —  •  Rétablir   —  ''  Craignant.  —  '  Apnlrcs. 
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et  neuf  clieualiers,  et  luy  seul  estoit  saulué  pour  en  porter  les  nouuelles. 
Daduantai;îe  auoit  charge  dudict  géant  de  luy  dire  qu'il  luy  appres- 
last  au  lendemain  sus  le  midy  a  disner,  car  il  deliberoit  de  l'enua- 
hyr  a  la  dicte  heure. 

Puys  luy  bailla  celle  boete  en  laquelle  estoyent  les  confictures. 
Mais,  tout  soubdain  qu'il  en  eut  auallé  une  cueilleree ,  luy  vint  tel 
eschaufferaent  de  gorge  auecques  ulcération  de  la  luette,  que  la  lan- 
gue luy  pela.  Et  pour  remède  qu'on  luy  feist,  ne  trouua  allégement 
quelconque  sinon  de  boyre  sans  remission  :  car  incontinent  qu'il  os- 
toit  le  goubelet  de  la  bouche,  la  langue  luy  brusloit.  Par  ce,  Ion  ne 
faisoit  que  luy  entonner  vin  en  gorge  auec  ung  embut'.  Ce  que 
voyans  ses  capitaines,  baschatz  et  gens  de  guarde,  goustarent  des- 
dictes drogues,  pour  esprouuer  si  elles  estoyent  tant  alteratiucs  : 
mais  il  leur  en  print  comme  a  leur  roy.  Et  tous  (laconnarent  si  bien 
que  le  bruit  vint  par  tout  le  camp  comment  le  prisonnier  estoyt  de 
retour,  et  qu'ilz  debuoyent  auoir  au  lendemain  l'assault,  et  qu'a  ce 
ia  se  preparoit  le  roy,  et  les  capitaines,  ensemble  les  gens  de  guarde. 
et  ce  par  boyre  a  tirelarigot.  Par  quoy  ung  chascun  de  l'armée  com- 
mencea  a  martiner'^,  choppiner,  et  trinquer  de  mesmes.  Somme,  ilz 
beurent  tant  et  tant,  qu'ilz  s'endormirent  comme  porcz  sans  ordre 
parmy  le  camp. 

Maintenant  retournons  au  bon  Pantagruel  :  et  racontons  comment 
il  se  porta  en  ceste  alTaire.  Partant  du  lieu  du  trophée,  print  le  mast 
de  leur  nauire  en  sa  main  comme  ung  bourdon  :  et  niist  dedans  la 
hune  deux  cens  trente  et  sept  poinsons  de  vin  blanc  d'Aniou,  du 
reste  de  Rouen,  et  attacha  a  sa  ceincture  la  barque  toute  pleine  de 
sel,  aussi  aisément  comme  les  Lansquenettes  portent  leurs  petitz  pa- 
nerots.  Et  ainsi  se  meit  en  chemin  auecques  ses  compaignons.  Quand 
il  feut  près  du  camp  des  ennemys,  Panurge  luy  dist  :  Seigneur,  voulez 
vous  bien  faire  ?  Deuallez  ce  vin  blanc  d'Aniou  de  la  hune,  et  beu- 
uons  icy  a  la  Bretesque^. 

A  quoy  condescendit  vouluntiers  Pantagruel ,  et  beurent  si  net 
qu'il  n'y  demoura  une  seuUe  goutte  des  deux  cens  trente  et  sept  poin- 
sons ,  excepté  une  ferriere*  de  cuir  bouilly  de  Tours  que  Panurge 
emplit  pour  soy,  car  il  l'appelloit  son  vade  mecum,  et  quelques  mes- 
chantes  baissieres^  pour  le  vinaigre.  Apres  qu'ilz  eurent  bien  tiré  au 
cheurotin,  Panurge  donna  a  manger  a  Pantagruel  quelque  diable  de 
drogues  composées  de  lithontripon,  nephrocatarticon,  coudignac  can- 
tharidisé,  et  aultres  espèces^  diurétiques.  Ce  faict,  Pantagruel  dist  a 
Carpalim  :  Allez  en  la  ville,  grauant''  comme  ung  rat  contre  la  mu- 
raille, comme  bien  sçauez  faire,  et  leur  dictes  qu'a  l'heure  présente 
Iz  sortent  et  donnent  sus  les  ennemys  tant  roiddement  qu'ilz  pour- 
ront, et  ce  dict,  descendez  prenant  une  torche  allumée,  auecques  la- 
quelle vous  mettrez  le  feu  dedans  toutes  les  tentes  et  pauillons  du 
camp  :  vous  crierez  tant  que  pourrez  de  voslre  grosse  voix ,  qui  est 
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j)lus  cspouuenlable  que  n'csloit  celle  de  Stentor  qui  l'eut  ouye  par 
sus  tout  le  bruyt  de  la  batailii-  de;  Troyans,  et  partez  dudict  camp. 
Voyrc  mais,  dist  Carpalim,  seroit  ce  bon  que  i'enclouasse  toute  leur 
artillerie?  Non,  non,  dist  Pantagruel,  mais  bien  mettez  le  feu  en 
leurs  pouldres.  A  quoy  obtempérant,  Carpalim  partit  soubdain,  et 
fcit  comme  auoit  esté  décrété  par  Pantagruel,  et  sortirent  de  la  ville 
tous  les  combattans  qui  y  estoyent.  Et  lors  qu'il  eut  mis  le  feu  par 
les  tentes  et  pauillons,  passoit  legierement  par  sus  eulx  sans  qu'ilz 
en  sentissent  rien,  tant  ilz  ronlloyent  et  dormoyent  profundement.  Il 
vint  au  lieu  ou  estoyt  l'artillerie,  et  meit  le  feu  en  leurs  munitions  : 
mais  ce  feut  le  dangier,  le  feu  feut  si  soubdain  qu'il  cuida  '  embraser 
le  paoure  Carpalim.  Et,  n'eust  esté  sa  merueilleuse  hastiuité,  il  es- 
toyt fricassé  comme  ung  eocbon  :  mais  il  départit  si  roidement  qu'un 
guarrot-  d'arbaleste  ne  va  pas  plustost. 

Quand  il  feut  bors  des  trenchees,  il  s'escria  si  espouuentablement 
qu'il  sembloyt  que  tous  les  diables  feussent  descbainez.  Auquel  son 
s'esueillarent  les  ennemys  :  mais  sçauez  vous  comment?  aussi  estour- 
dys  que  le  premier  son  de  matines,  qu'on  appelle  en  Lussonnois  frotte 
couille. 

Ce  pendent  Pantagruel  commencea  semer  le  sel  qu'il  auoyt  en  sa 
barcque,  et  parce  qu'ilz  dormoyent  la  gueulle  bee  et  ouuerte,  il  leur 
en  remplit  tout  le  gousier,  tant  que  ces  paoures  haires  toussissoyent 
comme  regnardz,  crians  :  Ha,  Pantagruel,  tant  tu  nous  chauffes  le 
tison.  Soubdain  print  enuie  a  Pantagruel  de  pisser,  a  cause  des  dro- 
gues que  luy  auoyt  baillé  Panurge,  et  pissa  parmy  leur  camp  si  bien 
et  copieusement  qu'il  les  noya  tous  :  et  y  eut  déluge  particulier  dix 
lieues  a  la  ronde.  Et  dict  l'iiystoire  que  si  la  grand  iument  de  son 
pereyeust  esté  et  pissé  pareillement,  qu'il  y  eust  eu  déluge  plus 
énorme  que  celluy  de  Deucalion  :  car  elle  ne  pissoyt  foys  qu'elle  ne 
feist  une  riuiere  plus  grande  que  n'est  le  Khosne  et  le  Danube 3.  Ce 
que  voyans  ceulx  qui  estoyent  yssus  de  la  ville,  disoyent  :  Hz  sont 
tous  mortz  cruellement,  voyez  le  sang  courir.  Mais  ilz  estoyent  trom- 
pez, pensans,  de  l'urine  de  Pantagruel,  que  feust  le  sang  des  enne- 
mys*: car  ilz  ne  voyoient  sinon  au  lustre  du  feu  des  pauillons  et 
quelque  peu  de  clairté  de  la  lune.  Les  ennemys,  après  soy  estre  re- 
ueillez,  voyans  d'ung  cousté  le  feu  en  leur  camp,  et  l'inundation  et 
déluge  urinai,  ne  sçauoyent  que  dire  ny  que  penser.  Aulcuns  disoyent 
que  c'estoyt  la  fin  du  monde  et  le  iugement  final,  qui  doibt  estre 
consommé  par  feu  :  les  aultrcs,  que  les  dieux  marins  Neptune,  Pro- 
teus.  Tritons  et  les  aultres  les  persecutoyent,  et  que  de  faict  c'estoyt 
eaue  marine  et  sallee.  O  qui  pourra  maintenant  raconter  comment  se  \ 
porta  Pantagruel  contre  les  troys  cens  geans  ?  O  ma  musel  ma  Cal-  j 
liope,  ma  Thalie,  inspire  moy  a  ccste  heure  !  restaure  moy  mes  espe-  ■ 
ritz  :  car  voicy  le  pont  aux  asnes  de  logicque,  voicy  le  trebuchet, 
voicy  la  difficulté  de  pouuoir  exprimer  l'horrible  battaiile  que  feut  j 
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faictc.  A  la  mienne  volunfé  que  l'eusse  maintenant  unj;  boucal  (lu 
meilleur  vin  que  beurent  oncqucs  ceulx  qui  liront  cesle  hysloirc  tant 
veridicque  ! 

CHAPITBE  XXIX    —  e.ommonl  Panlngnifl  d.fiVit  les  troy»  cens  £;oan5  armez  de  pierres 
de   taille,    et  Loiipgarou  leur  capitaine. 

Les  geans  voyans  que  tout  leur  camp  estoyt  noyé,  emportarent 
leur  roy  Anarche  a  leur  col,  le  mieulx  qu'ilz  peurent,  hors  du  fort, 
comme  feit  Eneas  son  père  Anchises,  de  la  conflagration  de  Troye. 
Lesquelz  quand  Panurge  apperceut,  dist  a  Pantagruel  :  Seigneur, 
voyez  la  les  geans  qui  sont  yssus  :  donnez  dessus  a  '  vostre  mast,  gua- 
lantement  a  la  vieille  escrime.  Car  c'est  a  ceste  heure  qu'il  se  fault 
monstrer  homme  de  bien.  Et,  de  nostre  cousté,  nous  ne  vous  faul- 
drons.  Et  hardiment  que  ie  vous  en  tueray  beaucoup.  Car  quoy? 
Hauid  tua  bien  Goliath  facillement.  Et  puys  ce  gros  paillard  Eus- 
ihenes,  qui  est  fort  comme  quatre  beufz ,  ne  s'y  espargnera.  Prenez 
couraige,  chocquez  a  trauers,  d'estoc  et  de  taiile.  Or ,  dist  Panta- 
gruel, de  couraige  i'en  ay  pour  plus  de  cinquante  francs.  Mais  quoy? 
Hercules  n'ausa  iamais  entreprendre  contre  deux.  C'est,  dist  Panurge, 
bien  chié  en  mon  nez,  vous  comparez  vous  a  Hercules?  vous  auez,  par 
dieu,  plus  de  force  aux  dens,  et  plus  de  sens  au  cul  que  n'eut  iamais 
Hercules  en  tout  son  corps  et  ame.  Autant  vault  l'homme  comme  il 
s'estime.  Eulx  disans  ces  parolles,  voicy  arriuer  Loupgarou,  auec- 
ques  tousses  geans;  lequel,  voyant  Pantagruel  seul,  (eut  esprins  de 
témérité  et  oultrecuidance,  par  espoir  qu'il  auoit  d'occire  le  paoure 
bon  hommet.  Dont  dist  a  ses  compaignons  geans  :  Paillardz  de  plat 
pays,  parMahom^,  si  aulcun  de  vous  entreprent  combattre  contre 
ceulx  cy,  ie  vous  feray  mourir  cruellement.  le  veulx  que  me  laissiez 
combattre  seul  :  ce  pendent  vous  aurez  vostre  passetemps  a  nous  re- 
guarder.  Adoncq  se  retirarent  tous  les  geans  auecques  leur  roy  la  au- 
près, ou  estoyent  les  flaccons,  et  Panurge  et  ses  compaignons  auec- 
ques eulx,  qui  contrefaisoyt  ceulx  qui  ont  eu  la  verolle,  car  il  tordoyt 
la  gueulle,  et  retiroyt  les  doigtz;  et,  en  parolle  enrouée ,  leur  dist: 
le  renie  bieu,  compaignons,  nous  ne  faisons  point  la  guerre,  donnez 
nous  a  repaistre  auecques  vous,  ce  pendent  que  nos  maistres  s'entre- 
battent.  A  quoy  vouluntiers  le  roy  et  les  geans  consentirent,  et  les 
feirent  bancqueter  auecques  eulx. 

Ce  pendent  Panurge  leur  contoyt  les  fables  de  Turpin,  les  exemples 
de  sainct  Nicolas,  et  le  conte  de  la  Ciguoingne.  Loupgarou  doncques 
s'adressa  a  Pantagruel  auec  une  masse  toute  d'assier,  pesant  neuf 
mille  sept  cens  quintaulx  deux  quarterons  d'assier  de  Chalibes,  au 
bout  de  laquelle  estoyent  treze  poinctes  de  diamans,  dont  la  moin- 
dre estoyt  aussi  grosse  comme  la  plus  grande  cloche  de  Nostre  Dame 
d»  Paris  :  il  s'en  falloyt  par  aduenture  l'espesseur  d'ung  ongle,  ou 
au  plus,  (lue  ie  ne  mente,  d'ung  doz  de  ces  coulteaulx  qu'on  appelle 
<oui)peaureille  :  mais  pour  ung  petit,  ne  auant  ne  arrière  :  et  estoyt 
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})hee  ',  en  manière  que  iamaisne  pouuoyt  rompre,  mais,  au  contraire 
tout  ce  qu'il  en  toucîioyt  rompoyt  incontinent.  Ainsi  doncques,  comme 
il  approchoyt  en  grande  fiereté,  Pantagruel,  iectant  les  yeulx  au  ciel, 
se  recommenda  a  Dieu  de  bien  bon  cueur,  faisant  voeu  tel  comme 
s'ensuyt  :  Seigneur  Dieu,  qui  tousiours  lias  esté  mon  protecteur  et 
mon  seruateur,  tu  veois  la  destresse  en  laquelle  le  suis  maintenant. 
Rien  icy  ne  m'ameine,  sinon  zèle  naturel,  ainsi  comme  tu  bas  octroyé 
es  humains,  de  guarder  et  dépendre  soy.  leurs  femmes,  enfans,  pays 
et  famille,  en  cas  que  ne  seroyt  ton  négoce  propre  qui  est  la  foy  :  car 
en  tel  affaire  tu  ne  veulx  coadiuteur,  sinon  de  confession  catholicque, 
et  seruice  de  ta  paroUe;  et  nous  bas  défendu  toutes  armes  et  def- 
fenses,  car  tu  es  le  Tout  Puissant,  qui  en  ton  affaire  propre,  et  ou  la 
cause  propre  est  tirée  en  action,  te  peulx  deffendre  trop  plus  qu'on 
ne  sçaurojt  estimer  :  toy  qui  bas  mille  milliers  de  centaines  de  mil- 
lions de  légions  d'anges,  desquelz  le  moindre  peult  occire  tous  les 
humains,  et  tourner  le  ciel  et  la  terre  a  son  plaisir,  comme  iadis  bien 
apparut  en  l'armée  de  Sennacberib.  Doncques ,  s'il  te  plaist  a  ceste 
lieure  m'estre  en  ayde,  comme  en  toy  seul  est  ma  totale  confiance  et 
espoir,  ie  te  foys  voeu  que ,  par  toutes  contrées  tant  de  ce  pays  de 
Utopie  que  d'ailleurs  ou  i'auray  puissance  et  authorité,  ie  feray  près- 
cher  ton  sainct  Euangile  purement,  simplement,  et  entièrement;  si 
que  les  abuz  d'ung  tas  de  papelartz  et  faulx  propK.!tes,  qui  ont  par 
constitutions  humaines  et  inuentions  deprauees  enuenimé  tout  le 
monde,  seront  d'entour  moy  exterminez. 

Alors  feut  ouye  une  voix  du  ciel,  disant  :  Hoc  fac  et  vinces:  c'est 
a  dire,  Fays  ainsi,  et  tu  auras  victoire.  Puis  voyant  Pantagruel  que 
Loupgarou  approchoyt  la  gueulle  ouuertc,  vint  contre  luy  hardiment, 
et  s'escria  tant  qu'il  peut  :  A  mort,  ribault,  a  mort,  pour  luy  faire 
paour,  selon  la  discipline  des  Lacedemonians ,  par  son  horrible  cry. 
Puys  luy  iecta  de  sa  barque,  qu'il  portoit  a  sa  ceincture,  plus  de  dix 
et  huyct  cacques  et  ung  minot  de  sel ,  dont  il  luy  emplist  et  gorge, 
et  gouzier,  et  le  nez,  et  les  yeulx.  De  ce  irrité,  Loupgarou  luy  lancea 
ung  coup  de  sa  masse,  luy  voulant  rompre  la  ceruelle  :  mais  Panta- 
gruel feut  habile,  et  eut  tousiours  bon  pied  et  bon  oeil  ;  par  ce  dé- 
marcha du  pied  gausche  ung  pas  arrière  :  mais  il  ne  sceut  si  bien 
faire  que  le  coup  ne  tumbast  sus  la  barque,  laquelle  rompit  en  qua- 
tre mille  octante  et  six  pièces,  et  versa  la  reste  du  sel  en  terre.  Quoy 
voyant,  Pantagruel  gualantement  ses  bras  desplie,  et,  comme  est  l'arf 
de  la  hasche,  luy  donna  du  gros  bout  de  son  mast,  en  estoc  au  dessus 
de  la  mammelle,  et  retirant  le  coup  a  gausche  en  taillade,  luy  frappj 
entre  col  et  collet  :  puys,  auanceant  le  pied  droict,  luy  donna  sus  les 
couillons  un  pic  du  hault  bout  de  son  mast;  a  quoy  rompit  la  hune, 
et  versa  troys  ou  quatre  poinsons  de  vin  qui  estoyent  de  reste.  Dont 
Loupgarou  pensa  qu'il  luy  eust  incisé  la  vessie,  et  du  vin,  que  ce  feust 
son  urine  qui  en  sortist.  De  ce  non  content,  Pantagruel  vouloit  re- 
doubler au  couloucr  :  mais  Loupgarou,  liaulsant  sa  niasse,  au  .iiu;-.' 
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son  pas  sus  luy,  et  de  toute  sa  force  la  voulojl  euloiaer  sus  Panta- 
gruel :  de  faict  en  donna  si  vertement,  que  si  Dieu  n'eust  secouru  le 
bon  Pantag^ruel,  il  1  eust  fendu  depuys  le  sommet  de  la  teste  iusques 
au  fond  de  la  râtelle  :  mais  le  coup  déclina  a  droict  par  la  brusque 
hastiuilé  de  Pantagruel,  et  entra  sa  masse  plus  de  soixante  et  treze 
piedz  en  terre  a  trauers  ung  gros  rochier,  dont  il  feit  sortir  le  feu  plus 
gros  que  neuf  mille  sis  tonneaulx.  Voyant  Pantagruel  qu'il  s'amusoyt 
a  tirer  sa  dicte  masse  qui  tenoyt  en  terre  entre  le  roc,  luy  courut  sus, 
et  luy  vouloyt  aualler  la  teste  tout  net  :  mais  son  mast,  de  maie  for- 
tune, toucha  ung  peu  au  fust  de  la  masse  de  Loupgarou  ,  qui  estoyt 
phee,  comme  auons  dict  deuant;  par  ce  moyen,  son  mast  luy  rompit 
a  troys  doiglz  de  la  poignée.  Dont  il  feut  plus  estonné  qu'ung  fondeur 
de  cloches,  et  s'escria  :  Ha  ,  Panurge,  ou  es  tu?  Ce  que  ouyant  Pa- 
nurge,  dist  au  roy  et  aux  geans  :  Par  dieu,  ilz  se  feront  mal,  qui  ne 
les  départira.  Mais  les  geans  estoyent  ayses  comme  s'ilz  feussent  de 
nopces.  Lors  Carpalim  se  voulut  leuer  de  la  pour  secourir  son  maistre; 
mais  ung  géant  luy  dist  :  Par  Golfarin  nepueu  de  Mahom,  si  tu  bouges 
d'icy,  ie  te  mettraV  au  fond  de  mes  chausses,  comme  on  faict  d'ung 
suppositoire  '  ;  aussi  bien  suis  ie  constipé  du  ventre,  et  ne  peulx  gueres 
bien  cagar-,  sinon  a  force  de  grincer  lesdens.  Puys  Pantagruel,  ainsi 
destitué  de  baston,  reprint  le  bout  de  son  mast,  en  frappant  torche 
lorgne^  dessus  le  géant,  mais  il  ne  luy  faisoyt  mal  en  plus  que  feriez 
baillant  une  chinquenauldc  sus  ung  enclume  de  forgeron.  Ce  pendent 
Loupgarou  liroyt  de  terre  sa  masse,  et  l'auoyt  ia  tirée,  et  la  paroyt 
pour  en  ferir  Pantagruel,  qui  estoyt  soubdain  au  remuement,  et  de- 
clinoyt  tous  ses  coups,  iusques  a  ce  que  une  foys,  voyant  que  Loup- 
garou le  menassoyt.  disant  :  Meschant,  a  ceste  heure  te  hacheray  ie 
comme  chair  a  pastez  :  iamais  tu  ne  altéreras  les  paoures  gens.  Pan- 
tagruel le  frappa  du  pied  ung  si  grand  coup  contre  le  ventre,  qu'il  le 
iecta  en  arrière  a  iambes  rebindaines^  et  vous  le  traisnoyt  ainsi  a 
l'escorche  cul  plus  d'ung  traict  d'arc.  Et  Loupgarou  s'escrioit,  ren- 
dant le  sang  par  la  gorge  :  Mahom,  Mahom,  Mahom  :  A  laquelle 
voix  se  leuarent  tous  les  geans  pour  le  secourir.  Mais  Panurge  leur 
dist  :  Messieurs,  n'y  allez  pas,  si  m'en  croyez  :  car  nostre  maistre  est 
fol,  et  frappe  a  tords  et  a  trauers,  et  ne  reguarde  point  ou  :  il  vous 
donnera  malencontre.  Mais  les  geans  n'en  tindrent  compte,  voyant 
que  Pantagruel  estoyt  sans  baston.  Lors  que  aprocher  les  veit  Pan- 
tagruel, print  Loupgarou  par  les  deux  piedz,  et  son  corps  leua  comme 
une  picque  en  l'aer ,  et  d'iceliuy  armé  d'enclumes  frappoit  parmy 
ces  geans  armez  de  pierres  de  taille,  et  les  abbatoyt  comme  ung  mas- 
son  faict  de  couppeaulx,  que  nul  n'arrestoyt  deuant  luy  qu'il  ne 
ruast  par  terre.  Dont,  a  la  rupture  de  ces  harnoys  pierreux,  feut  faict 
ung  si  horrible  tumulte  qu'il  me  souueint  quand  la  grosse  tour  de 
Beurre,  qui  estoyt  a  Sainct  Estienne  de  Bourges ,  fondit  au  soleil. 
Panurge,  ensemble  Carpalim  etEusthenes.ee  pendent  esgorgetoîcnc 

'  Médicamonl  (io  formi-  coniqui',  en  sa>on,   qui  serl  de  eaxalir.  —  ■Alli-ra  i-ï 
garde  rohe.  —  '  A  tors  cl  à  travers.  —  '  Los  quairc  fers  >n  lair. 


PASTAGRIBL.  17» 

ceuii  qui  estoyent  portez  par  terre.  Faictes  vostre  compte  qu'il  n'en 
eschappa  ung  seul,  et.  a  veoir  Pantaisruel ,  sembioyt  ung  fauscheur 
qui.  de  sa  faulx  (ee<loyt  Loup^arou).  abbaloyt  l'herbe  d'ung  pré 
c'estoyent  les  eeans).  ilais .  a  ce>te  escrime,  Loupgarou  perdit  la 
leste,  ce  feut  quand  Pantasrruel  en  abbalit  ung  qui  auoyt  nom  Ri- 
llandouille.  qui  estoyt  armé  a  hault  appareil,  c'estovt  de  pierres  de 
iîrysori',  dont  ung  esclat  couppa  la  gorge  tout  oultre  a  Epistemon  : 
car  aultrcment  la  plus  part  d'entre  eulx  estoyent  armez  a  la  legiere. 
c'estoyt  de  pierres  de  tuf^,  et  les  aullres,  de  pierres  ardoizines.  Fi- 
nablement,  voyant  que  tous  estoyent  mortz.  iecta  le  corps  de  Loup- 
garou  tant  qu'il  peut  contre  la  vine,  et  tuniba  comme  une  grenouille 
sus  le  ventre  en  la  place  mage^  de  ladicte  ville,  et  en  tumbant  du 
coup  tua  ung  chat  bruslé,  une  chatte  mouillée,  une  canne  petiere, 
et  ung  nyson  bridé. 

'  flAPlTRE  XXX.  —  Comment  Epistemon.'qoi  auoiî  la  rouppe  testée  *,  fent  juarr  ha- 
billement par  Panur^e.  Et  des   nouuelles  des  diables  et  des  damnei. 

Geste  desconBcte  gigantale'  parachenee,  Pantagruel  se  relira  au 
lieu  des  flaccons,  et  appella  Panurge,  et  les  aultres,  lesquelz  se  ren- 
dirent a  luy  sains  et  saulues,  excepté  Eusthenes,  lequel  un?  des  geans 
auoit  egraphiné  quelque  peu  au  visaige,  ainsi  qu'il  l'esgorgetovt,  et 
Epistemon,  qui  ne  se  comparoyt  point*».  Dont  Pantagruel  feut  si 
dolent  (ju'il  se  voulut  tuer  soy  mesme,  mais  Panurge  luy  dist  :  Dea, 
seigneur,  attendez  ung  peu,  et  nous  le  chercherons  entre  les  mortz, 
et  voirrons  la  vérité  du  tout. 

Ainsi  doncques  comme  iiz  cberchoyent,  ilz  le  trouuarent  tout  roidde 
mort,  et  sa  teste  entre  ses  bras  toute  sanglante.  Lors  Eusthenes  s'es- 
cria  :  Ha  maie  mort,  nous  bas  tu  toUu'  le  plus  parfuict  des  hommes  '. 
A  laquelle  voix  s'eleua  Pantagruel  au  plus  grand  dueil  qu'on  veit 
iamais  au  monde.  Et  dist  a  Panurge  :  Ha  mon  amy ,  l'auspice  de 
vos  deux  voyrres  et  du  fust  de  iaueline  estoyt  bien  par  trop  fallacel 
Mais  Panurge  dist  :  Enfans  .  ne  pleurez  goutte,  il  est  encores  tout 
chault,  ie  vous  le  guariray  aussi  sain  que  il  feut  iamais.  Ce  disant 
print  la  teste,  et  la  tint  sur  sa  braguette  chauldement ,  affin  qu'elle 
ne  print  vent.  Eusthenes  et  Carpalim  portarent  le  corps  au  lieu  ou 
ilz  auoyent  bancqueté,  non  par  espoir  que  iamais  guarist.  mais  affin 
que  Pantagruel  le  veist.  Toutesfoys,  Panurge  les  reconfortoit,  di- 
sant :  Si  ie  ne  le  guary.  ie  vculx  perdre  la  teste,  qui  est  le  guage  d'ung 
fol;  laissez  ces  pleurs  et  ra'aydez.  Adoncq  nettoya  tresbien  de  beau 
vin  blanc  le  col,  et  puys  la  teste,  et  y  synapisa  de  pouidre  de  dia- 
merdis*.  qu'il  portoyt  tousioursen  ne  de  ses  facques^;  après  les  oi- 
gnit de  ie  ne  sçay  quel  oignemenl  :  et  les  afusta  iustement  vene  con- 
tre vene.  nerf  contre  nerf,  spondyle'o  contre  spondyle,  af6n  qu'il  ne 

'  Sorte  de  grés. —  P^rri.  poreuse  et  légère.—  '  La  grande  place.  —  '  Inrcrsion 
l"irle>que  pour /c7f  coupée.—  '  Déconfiture  des  géants  —  '  Ne  comparoissoil  pas 
—  '  Ravi.  —  •  Excrcmenis  humains.  —  '  Pocliis.  —  '"  Vertèhre. 
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feust  lorly  colly  ,  car  telles  gens  il  liayssoj  t  de  mort  :  ce  faict,  luy 
feit  a  l'entour  quinze  ou  seze  poinetz  d'agueille ,  affin  qu'elle  ne 
luinb.ist  dercchief  :  pays  mist  a  l'entour  ung  peu  d'ung  onguent  qu'il 
appelloyt  ressuscitalif. 

Soubdain  Epistemon  commencea  respirer,  puys  ouurir  les  yeulx, 
puvs  baisler  ',  puys  eslernuer,  puys  feit  ung  gros  ped  de  mesnaige. 
Dont  dist  Panurge  :  A  ceste  heure  est  il  guary  asseurement;  et  luy 
bailla  a  boyre  ung  voirrc  d'ung  grand  villain  vin  blanc,  auecques  une 
roustie  sucrée.  En  ceste  façon  feut  Epistemon  guary  habillement,  ex- 
cepté qu'il  feut  enroué  plus  de  Iroys  sepmaines,  et  eut  une  toux  sei- 
che, dont  il  ne  peut  oncques  guarir ,  sinon  a  force  de  boyre.  Et  la 
commencea  a  parler,  disant,  qu'il  auoyt  veu  les  diables,  auoyt  parlé 
a  Lucifer  familièrement,  et  faict  grand  chiere  en  enfer,  et  par  les 
champs  Elisees.  Et  asseuroyt  deuant  tous  que  les  diables  estoyent 
bons  compaignons.  Au  reguard  des  damnez,  il  dist  qu'il  estoyt  bien 
marry  de  ce  que  Panurge  l'auovt  si  tost  reuocqué  en  vie.  Car  le  pre- 
novs,  dist  il,  ung  singulier  pàssetemps  a  les  veoir.  Comment?  dist 
Pantagruel?  L'on  ne  les  traictc,  dist  Epistemon  ,  si  mal  que  vous 
penseriez  :  mais  leur  estât  est  changé  en  estrange  façon.  Car  le  vy 
Alexandre  le  grand  qui  repetassoyt  des  vieilles  chausses,  et  amsi 
guaignoyt  sa  paoure  vie. 

Xerces  crioyt  la  moustarde. 

Romule  estoyt  saulnier^. 

Numa,  clouatierS. 

Tarquin,  tacquin. 

Piso,  paisant. 

Sylla,  riueran*. 

Cyre  estoyt  vachier. 

Themistodes,  verrier. 

Epaminoudas,  myraillier^. 

Brute  et  Cassie,  agrimenseurse. 

Demoslhenes,  vigneron. 

Ciceron.  atizefeu. 

Fabie,  enfileur  de  patenoslres 

Artaxerces,  chordier. 

Eneas,  meusnier. 

Achilles,  teigneux. 

Agamemnon,  lichecasse  ^. 

Ulysses,  fauscheur. 

Nestor,  harpailleur*. 

Darie,  cureur  de  relraiclz. 

Ancus  Martius,  guallcfretier''. 

Camillus,  gallochier  '". 

Marcellus,  esgousseur  de  febucs". 

'Bâiller.-  'Marchand  de  sel.-  =  Cloulier.  -  'Baldiçr.  -  *  *\'r«-l*'-r;;.7 
0  .Vrpenleurs  --  '■  Lécheur  de  plais-  —  '  Mendiant.  -    Goiidronneur  du  na^rp;,, 

'  '"Cordonnier.  —  "  Fabius  signifiant  fève,  ce.-;!   peul-elr 
iiolile  émulation  qui  ani'noit  Marcellu 
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Drusus,  iriiiquainellr  '. 

Scipion  African  crioyt  la  lie  en  ung  sabot. 

Asdrubal  estoyt  lanternier. 

Hannibal,  cocquassier^. 

Priam  vendoyt  les  vieulx  drapeaulx^. 

Lancelot  du  Lac*  esloyt  escourcheur  de  cheuauU  mortz. 

Tous  les  cheualiers  de  la  Table  Ronde  estoyent  paoures  guaigne- 
deniers,  tirans  la  rame  pour  passer  les  riuieres  de  Cocyte,  Phlege- 
ton,  Styx,  Acheron,  et  Lethé,  quand  messieurs  les  diables  se  veulent 
esbattre  sus  i'eaue  comme  font  les  basteliers  de  Lyon  et  gondoliers 
de  Venise. 

Mais  pour  chascune  passade  , 
Hz  ne  ont  qu'une  nazarde , 

et  sus  le  soir  quelque  morceau  de  pain  cliaumeny^. 

Traian  estoyt  pescheur  de  grenouilles. 

Antonin,  lacquays. 

Commode,  gayetier^. 

Pertinax,  eschalleur  de  noix. 

LucuUe,  grillotier'. 

lustinian,  bimbelotier. 

Hector  estoyt  fripesaulce. 

Paris  estoyt  paoure  loqueteux  •*. 

Achilles,  botel^ur  de  foin. 

Cambyses,  mulletier. 

Néron  esloyt  vielleux,  et  Fierabras,  son  varlet  :  mais  il  luy  faisoyi 
mille  maulx,  et  luy  faisoyt  manger  le  pain  bis,  et  boyre  vin  poulsé  ; 
luy,  mangeoyt  et  beuuoit  du  meilleur. 

Iules  César  et  Pompée  estoyent  guoildro:jneurs  de  nauires. 

Valentin  et  Orson^  seruoyent  aux  estuues  d'enfer,  et  estoyent  ra- 
cletoretz  i*^. 

Giglain  et  Gauuain  "  estoyent  paoures  porchiers. 

Geoffroy  a  la  grand  dent'^  estoyt  allumettier. 

Godeffroy  de  Billon,  dominotier. 

Baudoin  estoyt  manillier^^. 

Don  Pietro  de  Castille,  porteur  de  rogatons. 

Morgant,  brasseur  de  bière. 

Huon  de  Bourdeaulx  estoyt  relieur  de  tonneaulx. 

Pyrrhus,  souillart  de  cuisine. 

Antioche  estoyt  ramonneur  de  cheminées. 

Romule  estoyt  rataconneur  de  bobelins  ". 

Octauian,  ratisseur  de  papier. 

'  Briseur  de  portes  ouvertes.  (Le  Duchal.)  —  '  Cuisinier.  —  '  Loques  —  '  Fils 
de  l'enchanleur  Merlin  et  de  la  fée  Viviane,  amant  de  la  belle  Genièvre.—  '  Moisi. 
—  '  Cornemuseur.  —  '  Vendeur  de  cerises.  —  '  Désuenillé  .—  '  Héros  d  un  ro- 
man de  la  Bibliothèque  bleue.  —  ""  Barbiers.  —  "  Chevaliers  de  la  table  lOïKJe, 
héros  de  vieux  roman  dont  Marol  disoil  déjà  en  sa  "2'  énîire  du  Coq  à  l'Aneà 
Lyon  JaiHfi  ;  «  Lil-on  plus  Artus  et  Gauvaiu.'»  -  "  Fils  de  la  fée  Mélusine. — 
""  Marguillier.  —  "  Savetier. 
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Nerun,  lioussepaillicr '. 

Le  pape  lules^,  crieur  de  petiu  paslez  ;  mais  il  ne  porloyt  plussj 
Jurande  et  bougrisque  barbe. 

lean  de  Paris  estoyt  gresseur  de  bottes. 

Artus  de  Kretaigne,  degresseur  de  bonnet/. 

Perceforest,  porteur  de  coustretz. 

Boniface,  pape  huictiesme,  estoyt  escumeur  de  marmites. 

Nicolas  3,  pape  tiers,  estoyt  papetier. 

Le  pape  Alexandre*  estoyt  preneur  de  ratz. 

Le  pape  Sixte ^,  gresseur  de  verolle. 

Comment,  dist  Pantagruel,  y  ha  il  des  veroilez  de  par  de  la  ?  Certes, 
dist  Epistemon,  ie  n'en  veys  oncques  tant  i  il  y  en  ha  plus  de  cent 
millions.  Car  croyez  que  ceulx  qui  n'ont  eu  la  verolle  en  ce  monde  cy 
l'ont  en  l'aultre. 

Cor  dieu,  dist  Panurge,  l'en  suis  doncques  quitte.  Car  ie  y  ay  esté 
iusques  au  trou  de  Gilbathar,  et  remply  les  bondes^  de  Hercules,  et 
ay  abattu  des  plus  meures. 

Ogier  le  Dannoys  estoyt  frobisseur  de  harnoys. 

Le  roy  Tigranes  estoyt  recouureur". 

Galien  Restauré",  preneur  de  tauipes. 

Les  quatre  filz  Aymon,  arracheurs  de  dentz. 

Le  pape  Calixle  estoyt  barbier  de  mauioinct. 

Le  pape  Urbain,  crocquelardon. 

Melusine  estoyt  souillarde  de  cuisine.  « 

Matabrune,  lauandiere  de  buees^. 

Cleopatra,  reuenderesse  d'oignons. 

Hélène,  courratiere  "^  de  chambrières. 

Semiramis,  espouilleresse"  de  belistres. 

Didp  vendoil  des  mousserons. 

Penthasilee  estoyt  cressonnière. 

Lucresse,  hospitalière'^.  » 

Hortensia,  filandiere. 

Liuie,  racleresse  de  verdet  '*. 

En  ceste  façon,  ceulx  qui  auoyent  esté  gros  seigneurs  en  ce  monde 
icy,  guaignoyent  leur  paoure  meschante  et  paillarde  vie  la  bas.  Au 
contraire,  les  philosojihes,  et  ceulx  qui  auoyent  esté  indigens  en  ce 
monde,  de  par  de  la  estoyent  gros  seigneurs  en  leur  tour.  le  veys 
Diogenes  qui  se  prelassoit  en  magnificence,  auec  une  grande  robbe 
de  pourpre,  et  ung  sceptre  en  sa  dextre,  et  faisoit  enraiger  Alexan- 
dre le  grand ,  quand  il  n'auoit  bien  répétasse  ses  chausses ,  et  le 
payoit  en  grandz  coups  de  baston.  le  veys  Epictete  vestu  gualante- 

'  Marmiton.—  '  En  151:2,  à  la  nouvelle  de  la  reprise  de  Bresse  par  les  François, 
Jules  II  s'arracha  la  barbe  de  dépit.  (De  Marsy.J—  '  Nicolas  III  a  beaucoup  écrit, 
entre  autres  un  long  Irailé  </<;  Dignitatum  electione.  —  '  Alexandre  VI,  qui,  on  le 
sait,  s'empoisonna  par  mégarde.  —  '  Sixle  IV.  Voyez  plus  haut  ch.  XVII.  — 
'Bornes.  —  '  Couvreur.  —  '  Allusion  au  roman  de  Catien  Besioré,  pelil  in-4°. 
Golh.  Paris,  V-^^  Tréperel,  sans  date.  —  '  Lessives.  —  "•  Courtière.  —  "  Qui  lue  la 
vermine  des  gueux.  —  '"'  Tenoil  liôlellerie.  —  "  Vert  de  gris. 
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ment  a  la  Irançoyse,  soubz  une  belle  raniee,  auccques  force  damoi- 
selles,  se  rigoulant ,  beuuanl,  dansant,  faisant  en  tous  cas  grand 
chiere,  et  auprès  de  luy  force  esculz  au  soleil.  Au  dessus  do  la  treille 
estoyent  pour  sa  deuise  ces  vers  escriptz  ; 

Sauller,  dancer,  faire  des  tours, 
El  boyre  vin  blanc  et  vermeil  : 
Et  ne  faire  rien  tous  les  iours 
Que  compter  escuU  au  soleil. 

Lors,  quand  me  veit,  il  m'inuita  a  boyre  auecques  luy  courtoyse- 
ment,  ce  que  ie  feis  vouluntiers,  et  choppinasmes  theologalement. 
Cependent  vint  Cyre  '  luy  demander  ung  denier  en  l'honneur  de 
Mercure,  pour  achapter  ung  peu  d'oignons  pour  son  soupper.  Rien, 
rien,distEpictete,  ie  ne  donne  point  de  deniers.  Tien,  marault,  voyia 
ung  escu,  soys  homme  de  bien.  Cyre  feut  bien  ayse  d'auoir  rencon- 
tré tel  butin.  Mais  les  aultrescocquins  de  roys  qui  sont  la  bas,  comme 
Alexandre,  Daire,  et  aultres,  le  desrobarent  la  nuyct.  le  veys  Pathe- 
lin-,  thesaurier  de  Rhadamanthe,  qui  marchandoit  des  petitz  pastez 
que  criojt  le  pape  Iule,  et  luy  demanda  combien  la  douzaine  :  Troys 
blancs,  dist  le  pape.  Mais,  dist  Pathelin,  troys  coups  de  barre,  baille 
icy,  villain,  baille,  et  en  va  quérir  d'aultres.  Le  paoure  pape  alloit 
pleurant  :  quand  il  feut  deuant  son  maistre  pastissier,  luy  dist  qu'on 
luyauoit  ostéses  pastez.  Adoncqle  pastissier  luy  bailla  l'anguillade^, 
si  bien  que  sa  peau  n'eust  rien  vallu  a  faire  cornemuses.  le  veys 
maistre  lean  le  3Iaire*,  qui  contrefaisoit  du  pape  ,  et  a  tous  ces 
paoures  roys  et  papes  de  ce  monde  faisoit  baiser  ses  piedz,  et  en  fai- 
sant du  grobis^  leur  donnoit  sa  bénédiction,  disant  :  Guaignez  les 
pardons,  cocquins,  guaignez,  ilz  sont  a  bon  marché  :  ie  vous  absoulz 
de  pain  et  de  souppe^,  et  vous  dispense  de  ne  valoir  iamais  rien.  Et 
appella  Caillette  et  Triboulet,  disant  :  Messieurs  les  cardinaulx,  de- 
peschez  leurs  bulles,  a  chascun  ung  coup  de  pau'  sus  les  reins.  Ce 
que  feut  faict  incontinent.  le  veys  maistre  Françoys  Villon,  qui  de- 
manda a  Xerces  combien  la  denrée  demoustarde?  Ung  denier,  dist 
Xcrces.  A  quoy  dist  ledict  Villon  :  Tes  fiebures  quartaines,  villain, 
la  blanchee  n'en  vault  qu'ung  pinart^,  et  tu  nous  surfaictz  icy  le» 
viures?  Adoncq  pissa  dedans  son  bacquet,  comme  font  les  moustar- 
diers  a  Paris.  le  veys  le  francarchier  de  Baignolet^  qui  estoyt  inqui- 
siteur des  hereticques.  11  rencontra  Perceforest  pissant  contre  une 
muraille,  en  laquelle  estoyt  painct  le  feu  de  sainct  Antoine.  Il  le  de- 
claira  hereticque,  et  l'eust  faict  bruslcr  tout  vif,  n'eust  esté  Morgant 
qui,  pour  son  proficiat,  et  aultres  menuz  droictz  ,  luy  donna  neuf 
muys  de  bière.  Or,  dist  Pantagruel,  reserue  nous  ces  beauh  contes  a 

'  Cyrus.  —  '  Héros  de  la  farce  de  Pierre  Blanchel.  —  '  Les  étriviéres.  — 
'  Jean  le  Maire,  poêle  et  historien,  né  dans  le  Haiuaul ,  vers  1473  ,  et  qui  mal- 
Iraita  assez  les  papes  dans  ses  écrits.  —  '  Limporiant.  —  '  Allusion  à  la  peine  et  à 
la  coiiljie,  en  quoi  consiste  l'absolution.  (Le  Ouchat  )  —  '  Pieu.  —  '  Petite  mon- 
naie de  cuivre.  —  '  Le  Monologue  du  franc  at  claer  ,1c  Bnifinolel,  dans  les  poésies 
Je  Villon.  Ce  franc-archer,  ivrog;nc  et  poltron,  csl,  dit-on,  le  môme  qui  subit  le 
prc  mier  l'opération  de  la  pierre  sons  Louis  XL 


184  I.ILRE    il.    CHAP.    XXXI. 

une  auUrefoys.  Seullement  dy  nous  comment  y  sont  Iraictez  les  usu- 
riers? le  les  vcys,  dist  Epistenion,  tous  occupez  a  chercher  les  espin- 
gles  rouillees  et  \ieulx  doux  parmy  les  ruisseauix  des  rues,  comme 
vous  voyez  que  font  les  cocquins  en  ce  monde 

Mais  ie  quintal  de  ces  quinqualleries  ne  vault  que  ung  boussin  '  de 
pain  ;  encores  y  en  ha  il  mauluaise  depesche  :  ainsi  les  paoures  ma- 
lautruz  sont  aulcunesfoys  plus  de  troys  sepmaines  sans  manger  mor- 
ceau ny  miette,  et  trauaillent  iour  et  nuyct,  attendans  la  foyre  a  ve- 
nir, mais  de  ce  trauail  et  de  malheureté^  il  ne  leur  soubuient,  tant 
ilz  sont  actifz  et  mauldictz,  pourueu  que,  au  bout  de  l'an,  i!z  guai- 
gnent  quelque  meschant  denier.  Or,  dist  Pantagruel,  faisons  ung 
Iranson^  de  bonne  chiere,  etbeuuons,  ie  vous  en  prye,  enfans  :  car  il 
faict  beau  boyre  tout  ce  moys.  Lors  desguainarent  llaccons  a  tas ,  et 
des  munitions  du  camp  feireiit  grand  chiere.  Mais  le  paoure  roy  Anar- 
che  ne  se  pouuoit  esiouir.  Dont  dist  Panurge  :  De  quel  mestier  ferons 
nous  monsieur  du  roy  icy,  affin  qu'il  soit  ia  tout  expert  en  l'art,  quand 
il  sera  de  par  delà  a  tous  les  diables?  Vrayement ,  dist  Pantagruel, 
c'est  bien  aduisé  a  toy  ;  or  fays  en  a  ton  plaisir  :  ie  le  te  donne. 
Grand  mercy,  dist  Panurge,  le  présent  n'est  de  refus,  et  l'ayme  de 
vous. 

CHAPITRE  XXXI.—  (.omment  Panlaj;.uel  enlia  en  la  ville  dos  Ama.nolcs  :  el  eon,m.  ni 
Panurge  njaila  le  roy   Ana.clie  ,   et  le   feit  cileur  de  saulce  verte. 

Apres  celle  victoire  merueilleuse,  Pantagruel  enuoya  Carpalim  en 
la  ville  des  Amaurotes,  dire  et  annuncer  comment  le  roy  Anarche 
estoytprins,  et  tous  leurs  ennemys  deffaiclz.  Laquelle  nouuelle  en- 
tendue, sortirent  au  deuant  de  luy  tous  les  habitans  de  la  ville  en 
bon  ordre,  et  en  grande  pompe  triumphale,  auec  une  liesse  diuine,  et 
leconduirenten  la  ville;  etfeurent  faictz  beaulx  feux  de  ioyepar  toute 
la  ville,  et  belles  tables  ron4es,  guarnies  de  force  viures,  dressées  par 
les  rues.  Ce  feut  ung  renouuellement  du  temps  de  Saturne,  tant  y 
feut  faicte  lors  grande  chiere. 

Mais  Pantagruel,  tout  le  sénat  assemblé,  dist  :  Messieurs,  ce  pen- 
dent que  le  fer  est  chauld  il  le  fault  battre;  pareillement,  deuant 
que  nous  débaucher  daduantaige,  ie  veulx  que  nous  allions  prendre 
dassault  tout  le  royaume  des  Dipsodes.  Pourtant,  ceulx  qui  auec  nioy 
vouldront  venir  s'apprestent  a  demain  après  boyre,  car  lors  ie  com- 
inenceray  marcher.  Non  qu'il  me  faille  gens  daduantaige  pour  m'ay- 
der  a  le  conquester  ;  car  autant  vauldroit  que  ie  le  tinse  desia  ;  mais 
/ie  voy  que  ceste  ville  est  tant  pleine  des  habitans  qu'ilz  ne  peuuent 
se  tourner  par  les  rues;  doncques  ie  les  meneray  comme  une  colonie 
en  Dipsodie,  et  leur  donneray  tout  le  pays,  qui  est  beau,  salubre, 
fructueux,  et  plaisant  sus  tous  les  pays  du  monde,  comme  plusieurs 
de  vous  sçauent,  qui  y  estes  allez  autrefoys.  Ung  chascun  de  vous  qui 
y  vouldra  venir,  soit  prest  comme  i'ay  dict.  Ce  conseil  et  délibération 
feut  diuulgué  par  la  ville;  et,  au  lendemain,  se  trouuarenl  en  la 

'  Une  bouchée  —  '  Malheur   —  '  Tronçon 
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place  déliant  le  palajs  iusques  au  nombre  de  dixhuyct  cens  cinquante 
et  six  mille  et  iinze,  sans  les  femmes  et  petitz  enfans.  Ainsi  commen- 
cearent  a  marcher  droict  en  Dipsodie,  en  si  bon  ordre  qu'ilz  ressem- 
bloyent  es  enfans  d'Israël,  quand  ilz  partirent  d'Egypte  pour  passer 
la  mer  Rouge. 

Mais,  dauant  que  poursuyure  ceste  entreprinse,  ie  vous  veuk  dire 
comment  Panurge  traicta  son  prisonnier  le  roy  Anarche.  Il  luy  soub- 
ueint  de  ce  qu'auoit  raconté  Epistemon,  comment  estoyent  traictez  les 
roys  et  riches  de  ce  monde  par  ies  Champz  l'iysees,  et  comment  ilz 
guaignoyent  pour  lors  leur  vie  a  vilz  et  salles  mestiers. 

Pourtant,  ung  iour,  habilla  son  dict  roy  d'ung beau  petit  pourpoinct 
de  toille  tout  deschicqueté  comme  la  cornette  d'ung  Albanois, 
et  de  belles  chausses  a  la  marinière,  sans  souliers,  car,  disoit  il,  ilz 
luy  guasteroyent  la  veue;  et  ung  petit  bonnet  pers',  auecune  grande 
plume  de  chappon.  le  faulx,  car  il  m'est  aduis  qu'il  y  en  auoit  deux: 
et  une  belle  ceinture  de  pers  et  vert,  disant  que  ceste  liuree  luy  ad- 
uenoit  bien ,  veu  qu'il  auoit  esté  peruers.  En  tel  poinct  l'amena  de- 
uant  Pantagruel,  et  luy  dist  :  Congnois.«ez  vous  ce  rustre?  Non, 
certes,  dist  Pantagruel.  C'est  monsieur  du  roy  de  troys  cuictes  -.  le  le 
veulx  faire  homme  de  bien  :  ces  diables  de  roys  icy  ne  sont  que  veaulx, 
et  ne  sçauent  ny  ne  valent  rien  ,  sinon  a  faire  des  maulx  es  paoures 
subiectz,  et  a  troubler  tout  le  monde  par  guerre,  pour  leur  inicque 
et  détestable  plaisir.  le  le  veulx  mettre  a  mestier,  et  le  faire  crieur 
de  saulce  verte.  Or  commence  a  crier  :  Vous  faut  il  point  saulce  verte? 
Et  le  paoure  diable  crioit.  C'est  trop  bas,  dist  Panurge;  et  le  print 
par  l'aureille,  disant  :  Chante  plus  hault  en  g,  sol,  re,  ut.  Ainsi, 
diable,  tu  bas  bonne  gorge,  tu  ne  feus  iamais  si  heureux  que  de  n'estre 
plus  roy. 

Et  Pantagruel  prenoit  a  tout  plaisir.  Car  i'ause  bien  dire  que  c'es- 
toitle  meilleur  petit  bonhomme  qui  feust  d'icy  aubout  d'ung  baston. 
Ainsi  feut  Anarche  bon  crieur  de  saulce  verte.  Deux  iours  après, 
Panurge  le  maria  auec  une  vieille  lanterniere,  et  luy  mesme  feit  les 
nopces  a  belles  testes  de  mouton,  bonnes  bastilles  3  a  la  moustarde. 
et  beaulx  tribars  ^  aux  ails,  dont  il  en  enuoya  cinq  sommades  ^  a  Pan- 
tagruel, lesquelles  il  mangea  toutes,  tant  il  les  trouua  appétissantes; 
et  a  boyre  belle  piscantine  *  et  beau  corme  ''.  Et  pour  les  faire  dan- 
cer  loua  ung  aueugle  qui  leur  sonnoit  la  note  auecques  sa  vielle. 
Apres  disner,  les  amena  au  palays,  et  les  monstra  a  Pantagruel,  et 
luy  dist  monstrant  la  mariée:  Elle  n'ha  guarde  de  peder.  Pourquoi? 
dist  Pantagruel.  Pource,  dist  Panurge,  qu'elle  est  bien  entamée. 
Quelle  parolle  est  ce  la?  dist  Pantagruel.  Ne  voyez  vous,  dist  Pa- 
nurge, que  les  chastaignes  qu'on  faict  cuire  au  feu,  si  elles  sont  en- 
tières, elles  pedent  que  c'est  raige  :  et  pour  les  enguarder  de  peder. 
Ion  les  entame.  Aussi  ceste  nouuclle  mariée  est  bien  entamée  par  le 
bas,  ainsi  elle  ne  pedera  point. 

'  Bleu.  —  •  Alias,  di'  troys  pommt's  ciiiclcs.  —  '  Aiidouillcs.  —  '  Tripes.  — 
'  Charges  de  h<^le  de  somme.  —  '  PiqiieUe.  -  "  Boisson  f;iile  avec  le  Iriiit  d? 
cormier. 
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Pantagruel  leur  donna  une  petite  loge  auprès  de  la  basse  rue,  et 
ung  mortier  de  pierre  a  piler  la  saulce.  Et  feirent  en  ce  poinct  leur 
petit  mesnage  :  et  feut  aussi  gentil  crieur  de  saulce  verte  qui  feut 
oncques  veu  en  Utopie.  Mais  Ion  m'iia  dict  depuys  que  sa  femme  le 
bat  comme  piastre,  et  le  paoure  sot  ne  se  ause  deffendre,  tant  il  est 
niays. 

CHAPITRE   XXMI.  —  C.omm.nt  P.intagiupl  <le  sa  langue  rouuril  loule  une  armée,  el 


Ainsi  que  Pantagruel,  auecques  toutes  ses  bandes,  cntrarent  es 
terres  des  Dipsodes,  tout  le  monde  en  estoyt  ioyeuk,  et  incontinent 
se  rendirent  a  luy  ;  et,  de  leur  franc  vouloir,  luy  apportarent  les  clefz 
de  toutes  les  villes  ou  il  alioit;  exceptez  les  Alniirodes,  qui  voulurent 
tenir  contre  luy,  et  feirent  response  a  ses  heraultz  qu'ilz  ne  se  ren- 
droyent,  sinon  a  bonnes  enseignes. 

Quoy,  dist  Pantagruel,  en  demandent  ilz  meilleures  que  la  main 
au  pot,  et  le  vuyrre  au  poing?  Allons,  et  qu'on  me  les  mette  a  sac. 
Adoncq  tous  se  nieirent  en  ordre,  comme  délibérez  de  donner  l'as- 
sault.  Mais,  en  chemin,  passans  une  grande  campaigne,  feurent  sai- 
sis d'une  grosse  houssee'  de  pluye.  A  quoy  conimencearent  se  tres- 
mousser,  et  se  serrer  l'ung  l'auitre.  Ce  que  voyant  Pantagruel,  leur  feit 
dire  par  les  capitaines  que  ce  n'estoy  t  rien,  et  qu'il  voyoit  bien  au  dessus 
des  nuées  que  ce  ne  seroit  qu'une  petite  rousee;  mais,  a  toutes  fins, 
qu'ilz  se  missent  en  ordre,  et  qu'il  les  vouloit  couurir.  Lors  se  m.irent 
en  bon  ordre  et  bien  serrez.  El  Pantagruel  tira  sa  langue  seuilement 
a  demy,  et  les  en  couurit  comme  une  geline  ~  faict  ses  poulletz. 

Ce  pendent,  ie  qui  vous  foys  ces  tant  véritables  contes,  m'estoys 
caché  dessoubz  une  feuille  de  bardane^,  qui  n'estoyt  moins  large  que 
l'arclie  du  pont  de  Monstrible*.  Mais  quand  ie  les  vey  ainsi  bien 
couvertz,  ie  m'en  allay  a  culx  rendre  a  l'abry;  ce  que  ie  ne  peus,  tant 
ilz  estoyent,  comme  Ion  dict,  au  bout  de  l'aulne  faull  le  drap.  Donc- 
ques,  le  mieux  que  ie  peuz,  montay  par  dessus,  et  cheminay  bien 
deux  lieues  sur  sa  langue,  tant  que  i'entray  dedans  sa  bouche.  Mais 
0  dieux  et  déesses,  que  veis  ie  la  !  lupiter  me  confonde  de  sa  fouldre 
trisulcque  ^  si  l'en  mens.  le  y  cheminoys  comme  Ion  faict  en  Sophie*' 
a  Constantinople  ,  et  y  vey  de  grandz  rochiers,  comme  les  montz  des 
Dannoys ,  ie  croy  que  e'estoyent  ses  dentz,  et  de  grandz  prez  ,  de 
grandes  foretz,  de  fortes  et  grosses  villes,  non  moins  grandes  que 
Lyon  ou  Poictiers.  Le  premier  que  y  trouuay  ce  feut  ung  bon  homme 
qui  plantoit  des  choulx.  Dont,  tout  esbahy,  luy  demanday  :  Mon  amy, 
que  fais  tu  icy?  le  plante,  dist  il,  des  choulx.  Et  a  quoy  ny  com- 
ment? dis  ie.  Ha,  monsieur,  dist  il,  chascun  ne  peult  auoir  les 
couillons  aussi  pesans  qu'ung  mortier,  et  ne  pouuons  estre  tous  ri- 
ches, le  guaigne  ainsi  ma  vie,  et  les  porte  vendre  au  marché,  en  la 

'  Ondcc.  —  '■  Poiilp.  —  ^  Horho  dont  les  Icuillcs  sont  trés-largcs.  Ce.st  le  /n/ym 
mnior.  —  *  Débris  de  pont  romain  sur  la  «Miarenle,  entre  Saintes  el  Saint  Jean- 
d'Angely.  —  '  A  trois  sillons.  —  '  La  mosquée  de  Sainte-Sophie. 
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cité  qui  est  icy  derrière.  lesus,  dis  ie,  y  ha  il  icy  uinjçnouueau  monde? 
Certes,  dist  il ,  il  n'est  mye  nouueau  :  mais  Ion  dict  bien  que,  hors 
d'icy,  ha  une  terre  ou  ilz  ont  soleil  et  lune,  et  tout  plein  de  belles 
besoignes;  mais  cestuy  cy  est  plus  ancien.  Voyre  mais,  dis  ie,  mon 
amy,  comment  ha  nom  ceste  ville  ou  lu  portes  vendre  tes  choulx? 
Elle  ha,  dist  il,  nom  Aspharage  ',  et  sont  chrislians,  gens  de  bien,  et 
vous  feront  grande  chicre.  Bref,  ie  deliberay  d'y  aller. 

Or,  en  mon  chemin,  ie  trouuay  ung  compaignon  qui  tendoit  aux 
pigeons.  Auquel  ie  demanday  :  Mon  amy,  dond  vous  viennent  ces 
pigeons  icy?  Cyre.  dist  il,  iïz  viennent  île  l'aultre  monde.  Lors  ie 
pensay  que,  quand  Pantagruel  baisloit"^.  les  pigeons  a  pleines  volées 
entroyent  dedans  sa  gorge,  pcnsans  que  feust  ung  colombier.  Puys  en- 
tray  en  la  ville,  laquelle  ie  trouuay  belle,  bien  forte,  et  en  bel  aer; 
mais,  a  l'entrée,  les  portiers  n>e  demandarent  mon  bulletin;  de  quoy 
ie  feus  fort  esbahy,  et  leur  demanday  :  Messieurs,  y  ha  il  icy  dangier 
de  peste?  0  seigneur,  dirent  ilz.  Ion  se  meurt  icy  auprez  tant  que  le 
chariot  court  par  les  rues.  Vray  Dieu,  dis  ie,  et  ou?  A  quoy  médirent 
que  c'estoyt  en  Laringues  et  Pharingues,  qui  sont  deux  grosses  villes 
telles  comme  Rouen  et  Nantes,  riches  et  bien  marchandes.  Et  la 
cause  de  la  peste  ha  esté  pour  une  puante  et  infecte  exhalation  qui 
est  sortye  des  abysmes  depuys  n'a  guieres;  dont  ilz  sont  mortz  plus 
de  vingt  et  deux  cens  soixante  mille  et  seze  personnes  ,  depuys  huict 
iours.  Lors  ie  pense  et  calcule ,  et  trouue  que  c'estoyt  une  puante  ha- 
laine  qui  estoyt  venue  de  l'estomach  de  Pantagruel ,  alors  qu'il  man- 
gea tant  d'aillade,  comme  nous  auons  dict  dessus. 

De  la  partant,  passay  entre  les  rochiers  qui  estoyent  ses  dentz,  et 
feis  tant  que  ie  montay  sus  une,  et  la  trouuay  les  plus  beaulx  lieux 
du  monde;  beaulx  grandz  ieux  de  paulme,  belles  gualleries,  belles 
prairies,  force  vignes,  et  une  infinité  de  cassines  a  la  mode  italicque 
par  les  champz,  pleins  de  délices;  et  la  demouray  bien  quatre  moys, 
et  ne  feis  oncques  telle  chiere  que  pour  lors.  Puys  descendy  par  les 
dentz  du  derrière  pour  venir  aulx  baulieures  ^  :  mais,  en  passant,  ie 
feus  destroussé  des  briguans  par  une  grande  forest  qui  est  vers  la 
partie  des  aureilles  :  puis  trouuay  une  petite  bourgade  a  la  deuallee, 
i'ay  oublié  son  nom,  ou  ie  feis  encores  meilleure  chiere  que  iamais, 
et  guaignay  quelque  peu  d'argent  pour  viure.  Sçauez  vous  comment? 
a  dormir  :  car  Ion  loue  les  gens  a  iournee  pour  dormir,  et  guaignent 
cinq  et  six  sols  par  iour  :  mais  ceulx  qui  ronflent  bien  fort  guaignent 
bien  sept  sols  et  demy.  Et  contoys  aux  sénateurs  comment  on  m'a- 
uoit  destroussé  par  la  vallée;  lesquelz  me  dirent  que,  pour  tout  vray, 
les  gens  delà  estoyent  mal  viuans,  et  briguans  de  nature.  A  quoy  ie 
congneu  que,  ainsi  comme  nous  auons  les  contrées  de  deçà  et  delà 
les  montz,  aussi  ont  ilz  deçà  et  delà  leg  dentz.  Mais  il  faict  beaucoup 
meilleur  deçà ,  et  v  ha  meilleur  aer.  La  commenceay  a  penser  qu'il 
est  bien  vray  ce  que  Ion  dict  que  la  moitié  du  monde  ne  sçail  comme 
l'aultre  vit.  Veu  que  nul  auoit  encores  escript  de  ce  pays  la,  auquel 

■  iTosier,  au  grec    —  '  Dàiiloil     •  '  Bords  di-s  If-vres. 
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sont  plus  de  vingt  et  cinq  royaulmes  habitez,  sans  les  desertz,  el  ung 
gros  bras  de  mer  :  mais  i'en  ay  composé  un  grand  liure ,  intitulé 
i'Hystoiredes  Gorgias  :  car  ainsi  les  ay  nommez,  parce  qu'ils  demeu- 
rent en  la  gorge  de  mon  maistre  Pantagruel.  Finablement  vouluz  re- 
tourner, et  passant  par  sa  barbe  me  iectay  sur  ses  espaules,  et  de  la 
me  deualle  en  terre,  et  tumbe  deuant  luy.  Quand  il  m'apperceut,  il 
me  demanda  :  Dond  viens  tu,  Alcofribas  ?  le  luy  rcspondz  :  De  vostre 
gorge,  monsieur.  Et  depuys  quand  y  es  tu?  dist  il.  Depuys,  dis  ie, 
que  vous  alliez  contre  les  Almirodes.  Il  y  ha,  dist  il,  plus  de  six 
moys.  Et  de  quoy  viuoys  tu?  quebeuuoys  tu?  le  rcspondz  :  Seigneur, 
de  mesme  vous,  et,  des  plus  friandz  morceauh  qui  passoyent  par 
vostre  gorge,  i'en  prenoys  le  barraige  K  Voyre  mais,  dist  il,  ou  chioys 
tu?  En  vostre  gorge,  monsieur,  dis  ie.  Ha,  ha,  tu  es  gentil  compai- 
gnon,  dist  il.  Nous  auons  auec  l'ayde  de  Dieu  conquesté  tout  le  pays 
des  Dipsodes;  ie  te  donne  la  chastellenie  de  Saîmigondin.  Grand 
mercy,  dis  ie,  monsieur,  vous  me  faictes  du  bien  plus  que  n'ay  de- 
scruy2  enuers  vous. 

<  HAPITRE  XXXtlI.    —Comment  Pantagruel  feul  maLide ,  et  la  façon   commcui 
il   snai.t. 

Peu  de  temps  après,  le  bon  Pantagruel  tumba  malade ,  et  feut  tant 
prins  de  l'estomach  qu'il  ne  pouuoit  boyre  ny  manger;  et,  parce 
qu'ung  malheur  ne  vient  iamais  seul,  luy  print  une  pisse  chaulde  . 
qui  le  tourmenta  plus  que  ne  penseriez.  Mais  ses  medicins  le  secou- 
rurent tresbien  ;  et  auec  force  drogues  ienitiues  et  diureticques  le 
feirent  pisser  son  malheur.  Son  urine  tant  estoyt  chaulde  que  depuys 
ce  temps  la  elle  n'est  encore  refroidie.  Et  en  auez  en  France  en  diuers 
lieux,  selon  qu'elle  print  son  cours  :  et  Ion  l'appelle  les  bains  cbauldz, 
comme 

A  Coderets , 

A  Limons  . 

ADast, 

A  Balleruc . 

A  Neric , 

A  Bourbonnensv.  et  ailleurs. 

En  Italie, 

A  Mons  grot , 

A  Appone, 

A  Santo  Petro  di  Padua  . 

A  Saincte  Ilelene , 

A  Casa  noua , 

A  Santo  Bartholomeo , 

En  la  comté  de  Boulogne, 

A  la  Porrette,  et  mille  aultres  lieux. 
Et  m'esbahys  grandement  d'un  tas  de  folz  philosophes  et  medicinJr 

'  Droit  dr  péage.  —  '  Mente. 
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qui  perdent  temps  a  disputer  dond  yient  la  chaleur  de  ces  dictis 
eaucs,  ou  si  c'est  a  cause  du  baurach  ',  ou  du  soulphre,  ou  de  l'alum, 
ou  du  salpêtre  qui  est  dedans  la  minière  :  car  ilz  n'y  font  que  rauasser, 
et  mieulx  leur  vauldroit  se  aller  frotter  le  cul  au  panicault  2,  que  de 

fterdre  ainsi  le  temps  a  disputer  de  ce  dont  ilz  ne  sçauent  l'origine.  Car 
a  resolution  est  aisée,  et  n'en  fault  enquester  daduantaige,  que  les- 
dictz bains  sont  chauldz, parce  queilz  sont  yssuzparune  chaulde  pisse 
du  bon  Pantagruel.  Or,  pour  vous  dire  comment  il  guarit  de  son  mal 
principal,  ie  laisse  icy  comment,  pour  une  minoratiue^,  il  print  quatre 
quintaulx  descammonee  colophoniacque.  six  vingts  et  dixhuyct  char- 
retées de  casse,  unze  mille  neuf  cens  liures  de  rheubarbe ,  sans  les 
aultres  barbouillemens.  Il  vous  fault  entendre  que,  par  ie  conseil  des 
medicins,  feut  décrété  qu'on  osteroit  ce  que  luy  faisoit  le  mal  a  l'es- 
tomach.  Pour  ce.  Ion  feit  dixsept  grosses  pommes  de  cuyure,  plus 
grosses  que  celle  qui  est  a  Romme  a  l'agueille  de  Virgile,  en  telle  façon 
qu'on  les  ouuroit  par  le  myllieu  et  fermoit  a  ung  ressort.  En  l'une 
entra  ung  de  ses  gens  portant  une  lanterne  et  un  flambeau  allumé.  Et 
ainsi  l'aualla  Pantagruel  comme  une  petite  pillule.  En  cinq  aultres 
entrarent  troys  paysans,  chascun  ayant  unepaesle  a  son  col.  En  sept 
aultres  entrarent  sept  porteurs  de  coustretz,  chascun  ayant  une  cor- 
beille a  son  col  :  et  ainsi  feurent  auallez  comme  pillules.  Quand  feu- 
rent  en  l'estomach,  chascun  deffit  son  ressort,  et  sortyrent  de  leurs 
cabanes,  et  premier  celluy  qui  portoil  la  lanterne,  et  ainsi  cheurent 
plus  de  demye  lieue  en  ung  goulphre  horrible,  puant,  et  infect  plus 
que  Mephitis,  ny  la  palus  "*  Camarine,  ny  le  punays  lac  de  Sorbonne, 
duquel  escript  Strabo  ^.  Et  n'eust  esté  qu'ilz  s'cstoyent  tresbien  an- 
lidotez  le  cueur,  l'estomach,  et  le  pot  au  vin,  lequel  on  nomme  la 
caboche,  ilz  feussent  sulfocquez,  et  estainctz  de  ces  vapeurs  abomi- 
nables. 0  quel  parfum!  0  quel  vaporement  pour  embrener  touretz  de 
nez^  a  ieunes  gualoises  !  Apres,  en  tastonnant  et  (leuretant,  approcha- 
renl  de  la  matière  fécale,  et  des  humeurs  corrompues.  Finablement, 
trouuareni  une  mont  ioye  d'ordure.  Lors  les  pionniers  frapparent  sus 
pour  la  desrocher'',  et  les  aultres,  auecques  leurs  paesles,  en  empli- 
rent les  corbeilles,  et  quand  tout  feut  bien  nettoyé,  chascun  se  retira 
en  sa  pomme. 

Ce  faict,  Pantagruel  se  parforcea  de  rendre  sa  gorge,  et  faciliement 
les  mist  dehors,  et  ne  montoyent  en  sa  gorge  en  plus  qu'ung  ped  en 
la  vostre,  et  la  sortyrent  hors  de  leurs  pillules  ioyeusement.  Il  me 
soubuenoyt  quand  les  Gregeoys  sortyrent  du  cheual  en  Troye.  Et  par 
ce  moyen  feut  guari,  et  reduict  a  sa  première  conualescence.  Et  de 
ces  pillules  d'arain  *  en  auez  une  a  Orléans ,  sus  le  clochier  de  l'ec- 
clise  de  Saincte  Croix. 


'  Borax.  —  '  Chardon  à  cent  têtes.  —  '  Un  lénilif.  —  '  Marais.  —  '  Budée  avoii 

déjà  fait  celle  allusion  satirique  dans  une  lettre  à  Erasme  (  Mb.  V,  epist.  11  ).  Slra- 

bon,  1.  XVI,  confond  le  lac  de  Serbonne  avec  celui  de  Sodome.  —  '  Sorte  de  faux 

nez  que  les  femmes,  pour  se  déguiser,  jitlachoieni  à  la  peau  avec  de  la  pommade. 

-'  Détacher  du  roc.—  '  L'édil.  de  Dolet  porlc  mlule  </'«;«»/«,  èlain  d'antimoine. 
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«nAlTIKi.    ,\\X1V.  —  La  oomlnsion  du  p-esenl  liuic,  el  l'oi.inp   de  l'aullieur. 

Or,  messieurs,  vousauez  ouy  ung  commencement  de  l'hystoire  hor- 
lificque  de  mon  maistre  et  seigneur  Pantagruel.  Icy  ie  feray  fin  a  ce 
premier  liure  :  la  leste  me  faicl  ung  peu  de  mal,  et  sens  bien  que  les 
registres  de  mon  cerueau  sont  quelque  peu  brouillez  de  cesle  purée 
de  septembre.  Vous  aurez  le  reste  de  l'hystoire  a  ces  foyres  de  Franc- 
fort prochainement  venantes,  et  la  vous  voyrez  comment  Panurge 
leul  marié,  etcoequ  dez  le  premier  moys  de  ses  nopces,  el  comment 
Pantagruel  trouua  la  pierre  philosophale,  et  la  manière  de  latrouuer, 
el  d'en  user.  El  comment  il  passa  les  montz  Caspies',  comment  il 
nauigea  par  la  mer  Atlanticque,  et  deffit  les  Cannibales,  et  con- 
questa  .es  isles  de  Perlas,  comment  il  espousa  la  lille  du  roy  d'Inde 
nommée  Presthan.  Comment  il  combattit  contre  les  diables,  et  feit 
brusler  cinq  chambres  d  enter,  et  mist  a  sac  la  grande  chambre  noire, 
et  iecta  Pr;tserpine  au  feu,  et  rompit  quatre  dentz  a  Lucifer,  et  une 
corne  au  cul  :  el  comment  il  visita  les  régions  de  la  lune,  poui  sça- 
uoir  si  a  la  venté  la  lune  n'estoyt  enliere,  mais  que  les  femmes  en 
auoyent  troys  quartiers  en  la  teste.  Et  mille  aultres  petites  ioyeusetez 
toutes  véritables.  Ce  sont  belles  besoignes'^.  Bon  soir,  messieurs.  Per- 
donnate  mt ,  et  ne  pensez  tant  a  ni<»s  iaultes  que  ne  pensez  bien  es 
vostres. 

Si  vous  me  dictes  :  Maistre,  il  sembleroyt  que  ne  feussiez  grandement 
saige  de  nous  escrire  ces  baliuernes  et  plaisantes  mocquettes  3.  le 
vous  respondz  que  vous  ne  Testes  gueres  plus  de  vous  amuser  a  les 
lire.  Toutesfoys,  si  pour  passetemps  ioyeulx  les  lisez,  comme  passant 
temps  les  escripuoys,  vous  et  moy  sommes  plus  dignes  de  pardon 
qu'ung  grand  tas  de  sarrabaites,  cagotz,  escargotz,  hypocrites,  ca- 
phartz  ;  frapartz,  botineurs  '*,  et  aultres  telles  sectes  de  gens  qui  se 
sont  déguisez  comme  masques  pour  tromper  le  monde.  Car,  donnans 
entendre  au  populaire  comnmu  quilz  ne  sont  occupez  sinon  a  con- 
templation et  deuotion,  en  ieusnes  et  macération  de  la  sensualité, 
sinon  vrayement  pour  sustenter  et  alimenter  la  petite  fragilité  de  leur 
humanité,  au  contraire  font  chiere.  Dieu  sçait  quelle,  et  curios  si- 
mulant, sed  bacchanalia  viuunt  ^.  Vous  le  pouuez  lire  en  grosse 
lettre  et  enlumineure  de  leurs  rouges  museaulx,  et  ventres  a  poulaine, 
sinon  quand  ilz  se  parfument  de  soulphre.  Quant  est  de  leur  estude, 
elle  est  toute  consommée  a  la  lecture  des  liures  Pantagruelicques; 
non  tant  pour  passer  temps  ioyeuseraent,  que  pour  nuire  a  quel- 
qu'ung  meschantement  ;  srauoir  est  articulant,  monorticulant,  torti- 
culant,  cuUetant,  couillctant,  et  diabliculant,  c'est  a  dire,  calum- 
niant.  Ce  que  faisans  semblent  es  coquins  de  villaige  qui  fougent  et 
escharbottent^  la  merde  des  petitz  enfans  en  la  saison  des  cerises  et 

Caspiens.  —  '  L'éiiil.  de  Dolel  porte  :  "  Ce  sont  heaulx  tcxles  de  TEvangile  en 
fr.inçoys.  »  Aussi  Dolol  a-l-il  été  brûlé.  —  '  Moqueries.  —  '  Ce  sont  autant  d'épi- 
Hiétes  satiriques  contre  les  moines.  —  '  Juven.  Satu.  H,  3.  —'Fouillent  et 
ép.Trpillenl 
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guignes,  pour  trouuer  les  noyaulx,  et  iceulx  vendre  es  drogueurs  qui 
font  l'huyle  de  Maguelet  '.  Iceulx  fuyez,  abhorissez  et  hayssez  autant 
que  ie  fays,  et  vous  en  trouuerez  bien  sus  ma  foy.  Et  si  desirez  estre 
bons  pantagruelistes,  c'est  a  dire  viure  en  paix,  ioye,  santé,  faisans 
tousiours  grand  ehiere,  ne  vous  fiez  iamais  en  gens  qui  reguardent  par 
ung  pertuys^. 

'  Huile  tirée  du  fruit  de  l'aubépine.  —  '  Trou. 
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LIURE  TROISIESME 


FRANÇOIS   RABELAIS 


L    E3PERIT    DE    LA    ROY, -HE     DE     NAUARRS. 

Esprit  absiraict,  rauy,  et  ecslatic, 

Qui ,  fréquentant  les  cieulx,  ton  origine , 

As  délaissé  ton  hoste  et  domeslic , 

Ton  corps  concords ,  qui  tant  se  morigine 

A  tes  ediclz,  en  vie  peregrine, 

Sans  seiitemenl,  et  comme  en  apathie  , 

Vouidroys  tu  point  faire  quelque  sortie 

De  ton  manoir  diuin ,  perpétuel  ; 

Et  ça  bas  veoir  une  tierce  partie 

Des  faictz  ioyeux  du  bon  Pantagruel  '■ 


lEAN  lAURE,  AU  LECTEUR. 

la  n'est  besoing,  amy  lecteur,  t'escripre 
Par  le  menu  le  proufticl  et  plaisir 
Que  receuras  si  ce  liure  veux  lire  , 
Et  d'icelluy  le  sens  prendre  as  désir  : 
Vueille  donc  prendre  a  le  lire  loisir  , 
Et  que  ce  soit  auec  intelligence  : 
Si  tu  le  fays,  propos  de  grand  plaisance 
■  Tu  y  verras,  et  moult  proufBcleras, 
El  si  tiendras  en  grande  resiouyssancc 
Le  lien  esprit,  et  ion  temps  passeras. 

PUOLOGE  DE  L  ALTHELR. 

Beuueurs  iresillustres,  et  vous  goulteus  iresprecieui,  veistes  vous 
oncques  Diogenes  le  philosophe  cjnic?  Si  l'auez  vcu  ,  vous  n'auiez 
perdu  la  veue ,  ou  ie  suis  vrajement  foryssu^  d'intelligence  et  de 
sens  logical.  C'est  belle  chose  veoir  la  clairté  du  (vin  et  escutzj  soleil, 
l'en  demande  a  l'aueugle  né  tant  renommé  par  les  tressacrees  Bi- 

'  Dans  les  anciennes  éditions  partielles  de  ce  livre  Hl,  Kabelais,  qui  se  noni- 
moil  pour  la  première  fois  (15-i6  ,  au  lieu  de  se  cacher  sous  son  pseudonyme  de 

maislre  AIccj'i  ibas  Nasur,  prenoil,  outre  le  litre  de  iloclciirm  medicine,  celui  de 
calloier  (révérend  \>éTe)  des  isles  Uicrcs,  et  il  ajoutoit  •<  L'aulheur  susdict  sup- 
plie les  Icrifurs  hencuolcs,  soy  reseruer  a  rire  au  soixante  et  dixhuyctiesnie  liure.» 
—  '  Ce  dixaiu  allégorique,  publié  dans  l'édition  de  1346,  est  adressé  à  Marguerite 
de  Valois,. sœur  de  François  \",  laquelle  vivoit  encore  à  cette  époque  et  ne 
mourut  que  deux  ans  après.  —  '  Sorti. 
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bles'  :  lequel  ayant  option  de  requérir  tout  ce  qu'il  vouldroyt,  par 
le  commendenient  de  Celluy  qui  est  tout  puissant,  et  le  dire  duquel 
est  en  ung  moment  par  effect  représenté,  rien  plus  ne  demanda  que 
veoir.  Vous  item  n'estes  ieunes,  qui  est  qualité  compétente  pour  en 
vin,  non  en  vain,  ains  que*  physicalement  philosopher,  et  désormais 
estre  du  conseil  bacchieque,  pour  en  lopinant^  opiner  des  substance, 
couleur,  odeur,  excellence,  eminence,  propriété,  faculté,  vertus,  effect 
et  dignité  du  benoyt  et  désiré  piot*. 

Si  veu  ne  l'auez,'  comme  facillement  ie  suis  induict  a  croire,  pour 
le  moins  auez  vous  ouy  de  luy  parler.  Car  par  l'aer  et  tout  ce  ciel 
est  son  bruit  et  nom  iusques  a  présent  resté  mémorable  et  célèbre 
assez.  Et  puys  vous  estes  tous  du  sang  de  Phrygie  extraictz  '•>,  ou  ie 
m'abuâe.  Et  si  n'auez  tant  d'escutz  comme  auoyt  Midas.  si  auez 
vous  de  luy  ie  ne  sçay  quoy^,  que  plus  iadys  louoyent  les  Perses  en 
tous  leurs  otacustes'',  et  que  plus  soubhaitoyt  l'empereur  Antonin^  : 
dont  depuys  feut  la  serpentine  de  Rohan  surnommée  Belles  Aureilles. 
Si  n'en  auez  ouy  parler,  de  luy  vous  veulx  présentement  une  hys- 
toire  narrer,  pour  entrer  en  vin  (beuuez  doneques)  et  propous  (escoutez 
doncques).  Vous  aduertissant,  affin  que  ne  soyez  en  simples^e  pippez, 
comme  gens  mescreans ,  qu'en  son  temps  il  feut  philosophe  rare  et 
ioyeulx  entre  mille.  S'il  auoyt  quelques  imperfections,  aussi  auez 
vous,  aussi  auons  nous.  Rien  n'est,  sinon  Dieu,  parfaict.  Si  est  ce 
qu'Alexandre  le  grand,  quoy  qu'il  eut  Aristoteles  pour  précepteur  et 
domestic,  l'auoyt  en  telle  estimation  qu'il  soubhaitoyt,  en  cas  qu'A- 
lexandre ne  fust,  estre  Diogenes,  Sinopien*^. 

Quand  Philippe,  roy  de  Macedonie,  enlreprint  assiéger  et  ruiner 
Corinthe,  les  Corinthiens,  par  leurs  espions  aduertiz  que  contre  eulx 
il  venoit  en  grand  arroy  et  exercite  numereux'",  tous  feurent,  non  a 
tort,  espouuentez,  et  ne  feurent  negligens  soy  soingneusement  mettre 
chascun  en  office  et  debuoir  pour  a  son  hostile  venue  résister  et  leur 
ville  deffendre.  Les  ungs,  des  champs  es  forteresses  retiroyent  meu- 
bles, bestail,  grains,  vins,  fruictz  ,  victuailles  et  munitions  néces- 
saires; les  aultres  remparoyent  murailles,  dressoyent  bastions,  es- 
quarroyent  rauelins,  cauoyent  *'  fossez  ,  escuroyent  contremines, 
gabionnoyent  deffenses,  ordonnoyent  plaies  formes,  vuidoyent  chas- 
mates '2,  rembarroyent  faulses  brayes  ,  erigeoycnt  caualiers,  ressa- 
poyent'3  contrescarpes,  enduisoyent  courtines ,  produisoyent  moi- 
neaulx  '* ,  taluoyent  parapectes  '^  ,  enclauoyent  '^  barbacanes  , 
asseuroyent*^  machicoulys,  renouoyent  herses  sarrazinesques  et  ca- 
taractes'8,  asseoyent  sentinelles ,  foryssoyent '^  patrouilles.  Chascun 

-  '  Voy.  Evang.  selon  saint  Marc,  ch.  x,  vers.  51.  —  '  Plulôl  que.  —  '  Cas- 
sanl^des  croules.  —  *  Vin.  —  '  C'cloil  alors  une  opinion  généralement  établie  que 
les  Francs  descendoienl  d'une  colonie  Iroyenne  amenée  en  Gaulepar  Francus,  fils 
de  Priam.  —  '  Des  oreilles.  —  '  Kspions.  —  'Caracalla.  —  '  De  Sinope,  ville  de 
l'aphlagonie.  —  '°  Train  et  armée  nombreuse.  —  "  Creusoienl.  —  '^  Casemates. 
—  "  Réparoienl.  —  "  Dressoient  des  guérites  sur  les  lours.  —  '-  Formoienl  en 
lalus  les  parapets.  —  "  Perçoient.  —  "  Hérissoienl  de  pointes  de  fer—  "  Portes 
mobiles.  —  "  Faisoienl  sortir,  yiiias,  forlifioienl,  llorissoienl,  fornissoienl. 
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estoitau  guet,  chascun  portoit  la  hotte  '.  Les  un^s  polissoyent  corse- 
letz ,  veniissoyeiit  allecretz  ,  nettoyoyenl  bardes,  chanfrains,  auber- 
geons,  brigandines,  salades,  armetz,  morions,  mailles,  goussetz,  guor- 
gerins,  hoguines^,  plastrons,  lamines,  aulbers ,  pauoys  ,  boucliers, 
caliges-*,  greues ,  soleretz  ,  espérons.  Les  aultres  apprestoyent  arcz. 
fondes"*,  arbalestes,  glandz',  catapultes,  micraines'',  potz,  cercles  et 
lances  a  feu,  balisles,  scorpions  et  aultres  machines  bellicques,  repu- 
gnatoires  et  destructiues  des  helepolides'-  Esguisoyent  vouges^,  pic- 
ques,  rançons 9  ,  hallebardes  ,  hanicroches'",  lances,  azzesgayes'* , 
fourches  fieres  '-,  parthisanes  >3,  genitaires  i*,  massues,  hasches,  dardz, 
dardelles,  iauelines,  iauelotz,  espieux.  Affiloyent  cimeterres  ,  brancz 
d'assier '^,  badelaires '8,  espees  ,  verduns''',  estocz'*,  pistoletz'^,  vi- 
roletz^o,  dagues,mandosianes2',  poignards,  coulteauh,  allumelles^^, 
raillons  23.  Chascun  exerceoit  son  penard'-^^,  chascun  desrouilloit  son 
bracquemard  ;  femme  n'estoit,  tant  preude  ou  vieille  feust,  qui  ne 
feist  fourbir  son  harnoys  :  comme  vous  sçauez  que  les  anticques  Co- 
rinthiennes estoyent  au  combat  couraigeuses. 

Diogenes  les  voyant  en  telle  ferueur  mesnage  remuer,  et  n'estant 
par  les  magistratz  employé  a  chose  aulcune  faire ,  contempla  par 
quelques  iours  leur  contenance  sans  mot  dire  :  puys  ,  comme  excité 
d'esperit  martial,  ceignit  son  paliers  en  escharpe ,  recoursa -6  ses 
manches  iusques  es  coubtes^^,  se  troussa  en  cueilleur  de  pommes, 
bailla  a  ung  sien  compaignon  vieulx  sa  bezasse,  ses  Hures  et  opistho- 
graphes^*,  feit  hors  la  ville,  tirant  vers  le  Cranie,  qui  est  une  colline 
et  promontoire  lez  Corinthe,  une  belle  esplanade,  y  roulla  le  ton- 
neau fictil-s  qui  pour  maison  lui  estoit  contre  les  iniures  du  ciel,  et, 
en  grande  véhémence  d'esperit,  desployant  ses  bras,  le  tournoit,  vi- 
roit,  brouilloit,  hersoit,  versoit,  renuersoit,  bastoit,  boutoit,  tabus- 
toit^*^,  cullebutoit,  irepoil^i,  trerapoit,  tapoit,  timpoit^î,  estoupoit, 
destoupoit,  detraquoit,  triquotoit,  tripotoit,  chapotoit,  crousloit,  es- 
lanceoit,  bransloit,  esbransloit,  leuoit,  lauoit,  clauoit^s,  enlrauoit, 
bracquoit,  bricquoit ,  bloquoit,  tracassoit ,  ramassoit ,  cabossoit  2'*, 
affectoil3^  affustoit,  charmoit,  armoit,  guizarmoit^s,  enharnachoit, 
empenachoit,  caparassonnoit  :  le  deualloit  de  mont  a  val  et  precipi- 
toit  par  le  Cranie  :  puys  de  val  en  mont  le  rapportoit,  comme  Sisy- 
phus  faict  sa  pierre,  tant  que  peu  s'en  faillit  qu'il  ne  le  defonceast. 
Ce  voyant  quelqu'ung  de  ses  amys,  luy  demanda  quelle  cause  le  mou- 
noit  a  son  corps ,  son  esperit,  son  tonneau  ainsi  torraenter.  Auquel 

'  Allas,  boUe.—  '  Cuissards.  11  sufDt  d'expliquer  les  noms  d'armes  el  d'armures 
peu  connus.—  '  Sandales.—  *  Frondes.--'  Boulets.—  '  Grenades,  espèce  de  bom- 
bes.— '  Tours  de  bois  mobiles.-  '  Kpieux.—  '  Lances  à  fer  bifurqué.—  '°  Lances 
àfer  crochu.—  "  Sagaies,  flèches.— "  A  long  manche.—  "  Perluisanes.— '*  Demi- 
piques.-  "  Lourdes  épées.  —  "  Espèce  A;  cimeterre.  —  "  Petites  épées  qu'on 
fabriquoil  à  Verdun.  —  "  Epées  courtes.  —  "  Petits  poignards  qu'on  fabriquoil  à 
Pistoie.—  "  Dards  cachés  à  ressort.-  "  Sorte  d'épée  espagnole.—  "  Epées  à  lame 
étroite  et  mince.  —  ■"  Javelots  dentelés.  —  "  Poignard.  —  "  Manteau.  —  "  Re- 
troussa.- ■'  Coudes.—  "  Manuscrits  (écrits  par  derrière ,  des  deux  côtés,  brouil 
Ions).  —  '■'  De  terre  cuite.  —  "  Tourmenloit.  —  ^'  Fouloit  aux  pieds.  —  "  Faisol 
tinter.  —  "  Fermoit.  —  "  Bossuoil.  —  "  Réparoii.  --  "  .\rmoit  d'une  guisarme. 
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respondist  le  philosophe  qu'a  aultre  office  n'estant  pour  la  republic- 
que  employé,  il  en  ceste  façon  son  tonneau  lempestoit  pour,  entre  ce 
peuple  tant  feruent  et  occupé,  n'estre  veu  seul  cesçateur  et  ocieux'. 

le  pareillement ,  quoyque  soys  hors  d'effroy ,  ne  suis  toutesfoys 
hors  d'esmoy  ;  de  raoy  voyant  n'estre  faict  aulcun  pris  digne  d'oeu- 
ure,  et  considérant,  par  tout  ce  tresnoble  royaulme,  deçà  et  delà 
lesmontz,  ung  chascun  auiourdhuy  soy  instamment  exercer  et  tra- 
uailler,  part  2  a  la  fortification  de  sa  patrie  et  la  deffendre ,  part  au 
repoulsement  des  ennemys  et  les  offendre^;  le  tout  en  police  tant 
belle,  en  ordonnance  si  mirificque ,  et  a  prouffict  tant  euident  pour 
l'aduenir  (car  désormais  sera  France  superbement  bournee»  seront 
Françoys  en  repous  asseurez) ,  que  peu  de  chose  me  retient  que  ie 
n'entre  en  l'opinion  du  bon  Heraclitus^,  affermant  guerre  estre  de 
tous  biens  père  :  et  croye  que  guerre  soit  en  latin  dicte  belle,  non  par 
antiphrase^,  ainsi  comme  ont  cuidé  certains  repetasseurs  de  vieilles 
ferrailles  latines,  parce  qu'en  guerre  gueres  de  beaulté  ne  voyoient, 
mais  absolument  et  simplement,  par  raison  qu'en  guerre  apparoisse 
toute  espèce  de  bien  et  beau,  soit  decelee  toute  espèce  de  mal  et  lai- 
dure.  Qu'ainsi  soit,  le  roy  saige  et  pacifie  Salomon  n'ha  sceu  mieulx 
nous  représenter  la  perfection  indicible  de  la  sapience  diuine  que  la 
comparant  a  l'ordonnance  d'une  armée  en  camp,  bien  équipée  et  or- 
donnée. Par  doncques  n'estre  adscript^  et  en  ranc  mis  des  nostres 
en  partie  offensiue,  qui  m'ont  estimé  trop  imbecille  et  impotent;  de 
l'aultre  qui  est  deffensiue  n'estre  employé  aulcunement,  feust  ce  por- 
tant hotte,  cachant  crotte  ,  ou  cassant  motte  ,  tout  m'estoit  indiffè- 
rent, ay  imputé  a  honte  plus  que  médiocre  estre  veu  spectateur 
ocieux  de  tant  vaillans,  disertz  et  cheualereux  personnaiges ,  qui,  en 
veue  et  spectacle  de  toute  Europe,  louent  ceste  insigne  fable  et  tra- 
gicque  comédie  ;  ne  m'esuertuer  de  moy  mesme,  et  non  y  consommer 
ce  rien,  mon  tout,  qui  me  restoit.  Car  peu  de  gloire  me  semble  ac- 
croistre  a  ceulx  qui  seullement  y  emploictent  leurs  yeulx,  au  demeu- 
rant y  espargnent  leurs  forces;  cèlent  leurs  escutz,  cachent  leur  ar- 
gent, se  grattent  la  teste  auec  ung  doigt,  comme  landores''  desgoustez, 
baislent  aux  mousches  comme  veaulx  de  disme ,  chauuent^  des  au 
reilles  comme  asnes  d'Arcadie  au  chant  des  musiciens,  et,  par  mines 
en  silence,  signifient  qu'ilz  consentent  a  la  prosopopee. 

Prins  ce  choys  et  élection,  ay  pensé  ne  faire  exercice  inutile  et  im- 
portun si  ie  remuoys  mon  tonneau  diogenic,  qui  seul  m'est  resté  du 
naufraige  faict  par  le  passé  au  farede  malencontre.  A  ce  triballement 
de  tonneau,  que  feray  ie ,  a  vostre  aduis?  Par  la  Vierge  qui  se  re- 
brasse 9,  ie  ne  sçay  eiîcores.  Attendez  ung  peu  que  ie  hume  quelque 

'  Paresseux  et  oisif.  —  '  Parlle.  —  '  Rabelais  fait  allusion  à  la  reprise  des  hos- 
lililés  eolre  François  1er  et  Charles-Quint,  en  lo42,  lorsque  la  France,  menacée  de 
tous  côtés  par  les  armées  de  1  empereur  et  de  ses  alliés,  préparoit  une  défense  hé- 
roïque. —  '  C'est  Priscien  qui  avance  ccUe  opinion.  —  ''  Belluni  et  hellus,  beau.— 
'  Ifiscril.  —  '  Fainéans.  —  '  Dressent.  —  '  Dans  quelques  almanachs  le  signe  de 
vil  go  est  représenié  par  une  fille  ayant  les  hras  lei-cs  comme  si  elle  vouloii  passer 
une  rivière  a  gué.  Ce  pourroil  bien  èlre  là  la  Vierge  par  laquelle  jure  Rabelais. 
;Le  Duchal.) 
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traicl  de  eeste  houleille  :  c'est  mon  vray  et  seul  Helicon ,  c'est  ma 
fontaine  caballine  ,  c'est  mon  unicque  enthusiasme.  Icy  beuuant  ie 
délibère,  io  discours,  ie  resouldz  et  concludz.  Apres  l'épilogue  ie  ry, 
i'escripz,  ie  compose,  ie  boy.  Ennius  beuuant  escripuoit,  escripuant 
beuuoit.  Eschylus  (si  a  Plutarche  foy  auez.  in  Symposiacis)  beuuoit 
composant,  beuuant  composoit.  Homère  iamais  n'escripuit  a  ieun. 
C.ilon  iamais  n'escripuit  qu'après  boyre.  Affin  que  ne  me  dictes  ainsi 
viure  sans  exemple  des  bien  louez  et  mieulx  prisez.  Il  est  bon  et  frais 
assez,  comme  vous  diriez  sus  le  commencement  du  second  degré'  : 
Dieu,  le  bon  Dieu  Sabaoth,  c'est  a  dire  des  armées,  en  soit  éternelle- 
ment ioué.  Si  de  mesnies  vous  aultres  beuuez  ung  grand  ou  deux  pe- 
titz  coups  en  robbe^,  ie  n'y  trouue  inconuenient  aulcun ,  pourueu 
que  du  tout  louez  Dieu  ung  tantinet. 

Puys  doncques  que  tel  est  ou  mon  sort,  ou  ma  destinée  (car  a  chas- 
cun  n'est  octroyé  entrer  et  habiter  Corinlhe^),  ma  délibération  est 
seruir  et  es  ungs  et  es  aultres  :  tant  s'en  fault  que  ie  reste  cessateur 
et  inutille.  Enuers  les  vastadours^,  pionniers  et  rempareurs,  ie  feray 
ce  que  feirent  Neptune  et  ApoUo  en  Troye  soubz  Laomedon,  ce  que 
feit  Kenauld  de  Montaulban  sus  ses  derniers  iours^:  ie  seruirai  les 
massons,  ie  mettray  bouillir  pour  les  massons,  et,  le  past^  terminé, 
au  son  de  ma  musette  mesureray  la  musarderie  des  musars'.  Enuers 
les  guerroyans,  ie  vay  de  nouueau  percer  mon  tonneau,  et  de  la  traicte  8 
(laquelle,  par  deux  precedens  volumes,  si  par  l'imposture  des  impri- 
meurs^  n'eussent  esté  peruertiz  et  brouillez,  vous  feust  assez  cong- 
neue  ,  leur  tirer  du  creu  de  nos  passe  temps  epicenaires'"  ung  gua- 
lant  tiercin  1' ,  et  consecutiuement  ung  ioyeulx  quart  de  sentences 
pantagruelicques.  Par  moy  licite  vous  sera  les  appeller  diogenicqucs. 
Et  m'auront  (puys  que  compaignon  ne  puys  estrei  pour  architriclin  '- 
loyal,  refraiscliissant  a  mon  petit  pouuoir  leur  retour  des  alarmes  : 
et  laudateur,  ie  dy  infatigable,  de  leurs  proesses  et  glorieux  faictz 
d'armes.  le  n'y  fauldray  par  lapathium  acutum  '3  de  Dieu ,  si  mars 
ne  failloit  a  quaresme  :  mais  il  s'en  donnera  bien  guarde,  le  paillard. 

Me  soubuient  toutesfoys  auoir  leu'^  que  Ptolemee,  filz  de  Lagus, 
quelque  iour,  entre  aultres  despouilles  et  butins  de  ses  conquestes, 
présentant  aux  Egyptiens  en  plein  théâtre  ung  chameau  bactrian 
tout  noir  et  ung  esclaue  biguarré,  tellement  que  de  son  corps  l'une 
part  estoit  noire,  l'aultre  blanche  (non  en  compartiment  de  latitude'^ 
par  le  diaphragme,  comme  feut  celle  femme  sacrée  a  Venus  indic- 

'  Termes  empruntés  à  la  médecine  ancienne,  qui  considéroil  les  alimens  selon 
leurs  différens  degrés  de  froid,  dhumidilé,  de  chaleur.  (Le  Duchal.)  —  '  A  la  dé- 
rohce.  —  ^  Proverbe  :  Non  lUct  omnibus  adiré  Corinihiim.  —  '  En  provençal: 
manœuvres  qui  gâchent  le  mortier.  —  '  Cf.  le  roman  des  Quatre  /ils  Aymon, 
ch.  XXXV.  —  '  Repas.  —  '  Ceux  qui  chanloienl  avec  accompagnement  les  récils 
composés  par  les  troubadours.  —  '  Percée.  —  '  Alias,  traducteurs.  —  '°  Frivoles. 
—  "  Troisième  livre.  —  "  Mailrc  dhôlel.—  '*  La  racine  de  patience,  lap.uhium, 
est  fort  amcre.  On  a  vu  là  une  plaisanterie  impie  et  de  fort  mauvais  goùl  sur  la 
Passion  de  J.-C.  :  mais  ce  sens  me  pareil  détourné.—  "  Dans  Lucien,  un  Discourt 

contre  quelqu'un  qui  f  avait  appelé  Prométhée.  (Lc  Duchal.;  —  '*  Largeur. 
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que,  laquelle  feut  rccongneue  du  philosoplie  tjanean'  entre  le  fieuue 
Hydaspes  et  le  mont  Caucase),  mais  en  dimension  perpendiculaire 
(choses  non  encores  veues  en  Egypte),  esperoit,  par  olTre  de  ces  nou- 
uenultez,  l'amour  du  peujjle  enuers  soy  augmenter.  Qu'en  aduint  il? 
A  la  production  du  chameau,  tous  fcurenl  effroyez  et  indignez  :  a  la 
veue  de  l'homme  biguarré,  aulcuns  se  mocquerent,  aullres  l'abomi- 
nèrent comme  monstre  infâme,  créé  par  erreur  de  nature.  Somme, 
i'esi)erance  qu'il  auoit  de  complaire  a  ses  Egyptiens,  et  par  ce  moyen 
extendre  l'affection  qu'ilz  luy  portoyent  naturellement,  luy  découla 
des  mains.  Et  entendist  plus  a  plaisir  et  délices  leur  estre  choses 
belles,  élégantes  et  parfaictes,  que  ridicules  et  monstrueuses.  Depuys 
eut  tant  l'esclaue  que  le  chameau  en  mespris;  si  que  bien  toust 
après,  par  négligence  et  faulte  de  commun  traictemeiit ,  feirent  de 
vie  a  mort  eschange.  Cestuy  exemple  me  faict  entre  espoir  et  craincte 
varier,  doubtant  que,  pour  contentement  pourpensé,  ie  rencontre  ce 
que  i'abhorre,  mon  thesaur  soit  charbons,  pour  Venus  aduienne 
Barbet  le  chien  ^  :  en  lieu  de  les  seruir,  ie  les  fasche;  en  lieu  de  les 
esbaudir,  ie  les  offense;  en  lieu  de  leur  complaire,  ie  desplaise,  et 
soit  mon  aduenture  telle  que  du  cocq  d'Euclion ,  tant  célébré  par 
Plaute  en  sa  Marmite^,  et  par  Ausone  en  son  Gryphon  et  ailleurs, 
lequel,  pour  en  grattant  auoir  descouuert  le  thesaur,  eut  la  coppe 
gorgée*.  Aduenant  le  cas,  ne  seroit  ce  pour  cheureter*?  Aultrefoys 
est  il  aduenu  ,  aduenir  encores  pourroit.  Non  fera  Hercules.  le  re- 
congnoys  en  eulx  tous  une  forme  spccificque  et  propriété  indiuiduale, 
laquelle  nos  maieurs  nommoyent  pantagruelisme;  moyennant  la- 
quelle iamais  en  mauluaise  partie  ne  prendront  choses  quelconques. 
Hz  congnoistront  sourdre  le  bon ,  franc  et  loyal  couraige.  le  les  ay 
ordinairement  veuz  bon  vouloir  en  payement  prendre,  et  en  icelluy 
acquiescer,  quand  débilité  de  puissance  y  ha  esté  associée.  De  ce 
poinct  expédié,  a  mon  tonneau  ie  retourne.  Sus,  a  ce  vin,  compaings. 
Enfans,  beuuez  a  pleins  guodetz.  Si  bon  ne  vous  semble ,  laissez  le. 
le  ne  suis  de  ces  importuns  lifrelofres,  qui,  par  force,  par  oultraige 
et  violence,  contraignent  les  lans^  et  compaignons  trinquer,  voyre 
carous',  et  alluz^  qui  pis  est.  Tout  beuueur  de  bien,  tout  goutteux 
de  bien,  altérez ,  venans  a  ce  mien  tonneau,  s'ilz  ne  veulent  ne  boi- 
uent  :  s'ilz  veulent,  et  le  vin  plaist  au  goust  de  la  seigneurie  de  leurs 
seigneuries,  boiuent  franchement,  librement,  hardiment,  sans  rien 
payer,  et  ne  l'espargnent.  Tel  est  mon  décret.  Et  paour  n'ayez  que 
le  vin  faille  comme  feit  es  nopces  de  Cana  en  Galilée.  Autant  que 
\ous  en  tireray  par  la  dille  ^ ,  autant  en  entonneray  par  le  bondon. 
Ainsi  demourera  le  tonneau  inexpuisible.  Il  ha  source  vifue  et  veine 
perpétuelle.  Tel  estoit  le  breuuaige  contenu  dedans  la  coupe  de  Tan- 

'  Apollonius  de  Tjane.  Voir  Pliilostratc,  1.  III,  c.  i  —  '  Expression  empruntée 
»u  jeu  de  lales,  familier  aux  anciens.  Le  plus  heureux  de  tous  les  jels,  nommé 
Fénus,  éloil  celui  qui  amenoil  les  quatre  laces  difréronles  des  o.sseltls,  et  le  plus 
malheureux,  appelé  clUen,  éloil  le  jel  où  les  quatre  osselets  monlroieiit  chacun 
la  même  face.  —  '  Aulularia.  —  '  Pour  la  gor-^e  coupée.  —  '  Prendre  la  chèvre 
pester  —  *  Alias,  genlis.  —  '  Allrm.  Boire  à  lampée. —  '  Allcm.  Danse.—  '  Fossci 

17. 
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talus,  represeiilé  par  ligure  entre  les  saiges  Braclmiaries  :  telle  cstoil 
en  Iberie  la  niontaigne  de  sel  tant  célébrée  par  Caton  ;  tel  estoit  le 
rameau  d'or  sacré  a  la  déesse  soubsterraine,  tant  célébré  par  Virgile. 
C'est  ung  vray  cornucopie'  de  ioyeuseté  et  raillerie.  Si  quelquefoys 
vous  semble  estre  expulsé  iusques  a  la  lie,  non  pourtant  sera  il  a  sec. 
IJon  espoir  y  gist  au  fond,  comme  en  la  bouteille'^  de  Pandora:  non 
desespoir,  comme  on  bussart^  des  Danaides.  Notez  bien  ce  que  i'ay 
dict,  et  quelle  manière  de  gens  i'inuite.  Car  (affni  que  personne  n'y 
soit  trompé)  a  l'exemple  de  Lucllius,  lequel  protesloit  n'escripre  qu'a 
ses  Tarentins  et  Consentinois*,  ie  ne  I'ay  perse  que  pour  vous,  beu- 
ueurs  de  la  prime  cuuee,  et  goutteux  de  franc  alleu  ^.  Les  gens  doro- 
phages^,  aualleurs  de  IVimars,  ont  au  cul  passions  assez,  et  assez 
sacz  au  croc  pour  venaison  ;  y  vacquent  s'ilz  veulent,  ce  n'est  icy  leur 
gibbier.  Des  cerueaulx  a  bourlet,  grabeleurs  de  correction^,  ne  me 
parlez,  ie  vous  supplye  au  nom  et  reuerence  des  quatre  fesses  qui 
vous  engendrèrent,  et  de  la  viuificque  cheuille,  qui  pour  lors  les  cou- 
ploit.  Des  caphardz  encore  moins,  quoy  que  tous  soyent  oultrez,  tous 
verollez,  crousteleuez,  guarnis  d'altération  inextinguible  et  mandu- 
cation  insatiable.  Pourquoy?  Pource  qu'ilz  ne  sont  de  bien,  ains  de 
mal,  et  de  ce  mal  duquel  iournellement  a  Dieu  roquerons  estre  deli- 
urez  :  quoy  qu'ilz  contrefacent  quelquefoys  des  gueux  8.  Oncques 
vieil  singe  ne  feit  belle  moue.  Arrière,  mastins,  hors  de  la  quarriere  : 
hors  de  mon  soleil,  canaille,  au  diable!  Venez  vous  icy,  culletans,  ar- 
ticuler mon  vin  et  compisser  mon  tonneau?  Voyez  icy  le  baston  que 
Diogenes  par  testament  ordonna  estre  près  luy  posé  après  sa  mort, 
pour  chasser  et  esrener^  ces  larues  bustuaires'O  et  mastins  cerberic- 
ques.  Pourtant  arrière,  cagotz  !  Aux  ouailles  ,  mastins!  Hors  d'icy, 
caphartz  de  par  le  diable,  hay  !  Estes  vous  encores  la?  le  renonce 
ma  part  de  papimanie,  si  ie  vous  happe.  G  22,  g  222,  g  222222".  De- 
uanl,  deuant.  Iront  ilz?  lamais  ne  puissiez  vous  fianter  qu'a  san- 
giadesd'estriuieres  !  iamais  pisser  qu'a  l'estrapade '2,  iamais  eschauffer 
(|u'a  coups  de  baston! 

'  Cornucoiiia,  corne  d'abondance.  —  '  Jeu  de  mots  sur  boîte,  qui  signifioi» 
aussi  boisson.  —  ^  Tonneau.  —  '  Elabilans  de  Consemia.  Cf.  Cicer.  De  Finibus, 
iirœfat.  —  '  Qui  ne  relevez  de  personne.  —  '  Qui  vivent  de  présens  :  gens  de 
lois.  —  '  Eplucheurs  de  syllabes.  —  '  Dans  quelques  édilions  il  y  a  :  «  Quoy 
qu'ilz  s'eiilrefacent  quelques  foys  des  genoux  ;  »  ce  qui,  dit  le  Duchal,  regarde  la 
salulalion  que  s'enlrefonl  les  moines.  —  '  Erelnler.  —  '"  Fantômes  de  bùcliers, 
■sepuichra  /arfalia  dans  Apulée.  —  "  Cri  que  l'on  fait  en  harant  les  chiens.  — 
'^  C'est-à-dire,  de  peur.  L'estrapade  étoil  un  supplice  où  le  condamné  éloit  en- 
levé assez  baul  par  le  moyen  d'une  corde  qui  lui  passoil  sous  le  bras  et  d'une 
poulie.  On  le  laissoil  ensuite  retomber  jusque  près  de  terre  :  ce  qui ,  répélé  plu- 
sieurs foi.s,  lui  faisoit  perdre  la  vie.  (Esmangarl.) 
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CHAPITRE  PREMIER.  ~  <  ommenl  Pantagruel  liansi^orla  une  lolouie  de   Utopiens  en 
Dipsodie. 

Pantagruel,  auoir'  entièrement  conquesté  le  pays  de  Dipsodie,  en 
icelluy  transporta  une  colonie  de  Utopiens,  en  nombre  de  9876543210 
hommes,  sans  les  femmes  et  petitz  enfans,  artisans  de  tous  mcstiers, 
et  professeurs  de  toutes  sciences  libérales ,  pour  ledict  pays  refrais- 
chir,  peupler  et  aorner  mal  aultrement  habité,  et  désert  en  grande 
partie.  El  les  transporta,  non  tant  pour  l'excessifue  multitude 
d'hommes  et  femmes  qui  estoyent  en  Utopie  multipliez  comme  lo- 
custes ^  (vous  entendez  assez,  ia  besoing  n'est  dadaantaige  vous  l'ex- 
poser, que  les  Utopiens  auoyent  les  genitoires  tant  fecondz ,  et  les 
Utopiennes  portoyent  matrices  tant  amples,  glouttes^,  tenaces  et 
cellulees  par  bonne  architecture,  que,  au  bout  de  chascun  neufuieme 
moys,  sept  enfans  pour  le  moins,  quemasles  que  femelles,  naissoyent 
par  chascun  mariaige,  a  l'imitation  du  peuple  ludaic  en  Egypte,  si 
de  LyraS  ne  délire);  non  tant  aussi  pour  la  fertilité  du  sol,  salubrité 
du  ciel  et  commodité  du  pays  de  Dipsodie,  que  pour  icelluy  conte- 
nir en  office  et  obéissance,  par  nouueau  transport  de  ses  anlicques 
et  feaulx  subiectz.  Lcsquelz,  de  toute  mémoire,  aultre  seigneur  n'a- 
uoyent  congneu,  recongneu,  aduoué,  ne  seruy  que  luy.  Et  lesquelz, 
dez  lors  que  nasquirenl  et  entrarent  au  monde,  auec  le  laict  de  leurs 
mères  nourrices,  auoyent  pareillement  sugcé  la  doulceur  et  debon- 
naireté  de  son  règne,  et  en  icelle  estoyent  tous  dis^  conlictz  etnour- 
riz.  Qui  estoyt  espoir  certain  que  plustost  defauldroyent  de  vie  cor- 
porelle, que  de  ceste  première  et  unicque  subiection  naturellement 
deue  a  leur  prince,  quelque  lieu  que  feussent  espars  et  transportez. 
Et  non  seuUement  telz  seroyent  eulx  et  les  enfans  successifuemenl 
naissans  de  leur  sang,  mais  aussi,  en  ceste  feaulté  et  obéissance,  en- 
iretiendroyent  les  nations  de  nouueau  adioinctes  a  son  empire.  Ce 
que  véritablement  aduint,  et  ne  feut  aulcunement  frustré  en  sa  déli- 
bération. Car  si  les  Utopiens,  auant  cestuy  transport,  auoyent  esté 
feaulx  et  bien  recongiioissans,  les  Dipsodes,  après  auoir  peu  de  iours 
auec  eulx  conuersé,  l'estoyent  encorcsdaduantaige,  par  nesçay  quelle 
ferueur  naturelle  en  tous  humains  au  commencement  de  toutes  oeu- 
lires  qui  leur  viennent  a  gré.  SeuUement  se  plaignoyent,  obtestans 
tous  les  cieulx  et  intelligences  motrices,  de  ce  que  plustost  n'estoyt 
a  leur  notice  venue  la  renommée  du  bon  Pantagruel. 

Noterez  doncq  icy,  beuueurs,  que  la  manière  d'entretenir  et  rete- 
nir pays  nouuellement  conquestez  n'est,  comme  ha  esté  l'opinion  er- 
ronée de  certains  esperitz  tyrannicques  a  leur  dam  et  deshonneur,  les 
peuples  pillant,  forceant,  angariant^,  ruinant,  mal  vexant  et  régis- 
sant auec  verges  de  fer  ;  brief  les  peuples  mangeant  et  deuorant,  eu 
la  façon  qu'Homère  appelle  le  roy  inicque  Demoboron,  c'est  a  dire 

'  Pour  aprcj,  auoir.  Celle  ellipse  est  parliculicre  à  Hahelais.  —  '  Sauterelles  - 
'  Gloutonnes.—  '  Nicolas  de  Lyra,  Biblia  sacra  cum  posiilUs,  4  vol.  în-r'.  Erastnc 
s  esl  beaucoup  moqué  de  ce  commentateur  du  XlVe  siècle,  et  Rabelais  lui  em- 
prunte ce  jeu  de  mots  :  Lira  thlirat.—  '  Toujours,  en  palois  picard.—  '  Opprimant. 


200  ï.iCRE  m.  cuAP.  i. 

mangeur  de  peuple.  le  ne  vous  allegueray  a  ce  propous  les  hystoires 
anticques  ;  seullement  vous  reuocqueray  en  recordation  de  ce  qu'en 
ont  veu  vos  pères,  et  vous  mesnies  si  trop  ieunes  n'estes.  Comme  en- 
fant nouuellemeiit  nay  les  fault  allaicter,  bercer,  esiouir;  comme 
arbre  nouueliement  planté  les  fault  appuyer,  asseurer,  deffendre  de 
toutes  vimeresi,  iniures  et  calamilez  ;  comme  personne  sauluee  de 
longue  et  forte  maladie,  et  venant  a  conualescence,  les  fault  choyer, 
espargner,  restaurer  :  de  sorte  qu'ilz  conçeoipucnt  en  soy  ceste  opi- 
nion n'estre  au  monde  roy  ny  prince  que  moins  voulsissent  ennemy, 
plus  optassent  amy.  Ainsi  Osiris,  le  grand  roy  des  Egyptiens,  toute 
la  terre  conquesta,  non  tant  a  force  d'armes  que  par  soulagement  des 
angariez,  enseignemens  de  bien  et  salubrement  viure,  ioix  commodes, 
gracieuseté  et  bienfaictz.  Pourtant  du  monde  feut  il  surnommé  le 
grand  roy  Euergetes,  c'est  a  dire  bienfaicteur,  par  le  commandement 
de  lupiter  faict  a  une  Pamyle.  De  faict,  HesioJe,  en  sa  Hiérarchie-, 
colloque  les  bons  démons,  appeliez  si  voulez  anges,  comme  moyens 
et  médiateurs  des  dieuï  et  hommes  ;  supérieurs  des  hommes,  infé- 
rieurs des  dieux.  Et,  pource  que  par  leurs  mains  nous  aduiennenl 
les  richesses  et  biens  du  ciel ,  et  sont  continuellement  enuers  nous 
bienfaisans,  tousiours  du  mal  nous  preseruans,  les  dict  estre  en  office 
de  roys  :  comme  bien  tousiours  faire,  iamais  mal ,  estant  acte  unic- 
quement  royal. 

Ainsi  feut  empereur  de  Tuniuers  Alexandre  Macedon.  Ainsi  feut 
par  Hercules  tout  le  continent  possédé,  les  humains  soulaigeant  des 
monstres ,  oppressions  ,  exactions  et  tyrannies:  en  bon  traictement 
les  gouuernant,  en  équité  et  iuslice  les  maintenant,  en  benigîie  po- 
lice et  Ioix  conuenentes  a  l'assiete  des  contrées  les  instituant  :  sup- 
pléant a  ce  qui  defailloit,  ce  que  abundoit  rauallant,  et  pardonnant 
tout  le  passé,  auecques  oubliance  sempiternelle  de  toutes  les  offenses 
précédentes  :  comme  estoyt  l'amnestie  des  Athéniens,  lors  que  feu- 
rentparla  proesse  et  industrie  de  Thrasybulus  les  tyrans  exterminez  ; 
depuys  en  Romme  exposée  par  Ciceron^,  et  renouucllee  soubz  l'em- 
pereur Aurelian.  Ce  sont  les  philtres ,  iynges*  et  attraictz  d'amour, 
moyennant  lesquelz  pacificquement  on  retient  ce  que  péniblement  on 
auoit  conquesté.  Et  plus  en  heur^  ne  peult  le  conquérant  régner, 
soit  roy,  soit  prince  ou  philosophe,  que  faisant  iuslice  a  vertu  succé- 
der. Sa  vertu  est  apparue  en  la  victoire  et  conquesté.  Sa  iustice  ap- 
paroistra  en  ce  que,  par  la  volunté  et  bonne  affection  du  peuple,  don- 
nera ioix,  publiera  edictz,  establira  religions,  fera  droict  a  ung  chascun, 
romme  de  Octauian  Auguste  dict  le  noble  poète  Maro  : 

Il ,  qui  csloil  videur,  par  le  vouloir 
Des  gens  vaincus  faisoyt  ses  Ioix  valoir 

C'est  pourquoy  Homère,  en  son  Iliade  ,  les  bons  princes  et  grand/ 
'oys  appelle  Kosmiloras  laon,  c'est  a  dire  ornateurs  des  peuples, 

'  Violences.  —  '  T/iéogonii'.  Cf.  Plulorque,  Discours  des  oracles  qui  ont  cessu. 
-  '  Première  PIntiprique.  Cf.  Plularque,  Traité  de  la  Fortune  d  Alexandre-  — 
Enchantement.—  *  Plus  lnureusemciit. 
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Telle  eslojt  la  considération  de  Numa  Pompilius,  roy  second  des  Ro- 
mains, iuste,  politic  cl  philosophe,  quand  il  ordonna  au  dieu  Terme, 
le  iour  de  sa  feste,  (lu'on  nommoyt  Terminales ,  rien  n'estre  sacrifié 
qui  eust  prins  mort  :  nous  enseignant  que  les  termes,  frontières  et 
annexes  des  royaulmes  conuient  en  paix  ,  amitié,  debonnaireté  guar- 
der  et  régir,  sans  ses  mains  souiller  de  sang  et  pillerie'.  Qui  aultre- 
ment  faict,  non  seullement  perdra  l'acquis,  mais  aussi  pâtira  ce  scan- 
dale et  opprobre  qu'on  l'estimera  mal  et  a  tort  auoir  acquis  :  par 
ceste  conséquence  que  l'acquest  luy  est  entre  mains  expiré.  Car  les 
choses  mal  acquises  mal  dépérissent.  Et  ores  qu'il  en  eust'^  toute  sa 
vie  pacificque  iouissance,  si  toutcsfoys  l'acquest  dépérit  en  ses  hoirs, 
pareil  sera  le  scandale  sus  le  deffunct,  et  sa  mémoire  en  malédiction, 
comme  de  conquérant  inicque.  Car  vous  dictes  en  prouerbe  commun  : 
Des  choses  mal  acquises,  le  tiers  hoir  ne  iouira.  Notez  aussi,  gout- 
teux fielTez,  en  cesluy  article,  comment  par  ce  moyen  Pantagruel  feit 
d'ung  ange  deux,  qui  est  accident  opposite  au  conseil  de  Charlemai- 
gne,  lequel  fcit  d'ung  diable  deux,  quand  il  transporta  les  Saxons  en 
Flandres,  et  les  Flamens  en  Saxe 3.  Car,  non  pouuant  en  subiection 
contenir  les  Saxons  par  luy  adioinctz  a  l'empire  qu'a  tous  niomens 
n'entrassent  en  rébellion,  si  par  cas  estoyt  distraict  eu  Hespaigneou 
aultres  terres  loingtaines,  les  transporta  en  pays  sien,  et  obéissant 
naturellement,  sçauoir  est  Flandres:  et  les  Hannuiers*  et  Flamens, 
ses  naturelz  subiectz  ,  transporta  en  Saxe,  non  doublant  de  leur 
feaulté,  encores  qu'ilz  transmigrassent  en  régions  estranges.  Mais 
aduint  que  les  Saxons  continuarent  en  leur  rébellion  et  obstination 
première  ;  et  les  Flamens,  habitans  en  Saxe,  embeurent  les  meurs  et 
conditions^  des  Saxons. 

CriAPITRE  II.  — Commonl  Panu.-e  feut  faicl  cliastolain  ,1e  Snl.nl^on.lln   en  Dinso.lie 
Cl  man;;eoil  son  bled  on  herbe. 

Donnant  Pantagruel  ordre  au  gouuernement  de  toute  Dipsodie, 
assigna  la  chastclenie  de  Salmigondin  a  Panurge,  valant  par  chascuii 
an  6TS9106789  royaulx^  en  deniers  certains,  non  comprins  l'incerta- 
lion'  du  reuenu  des  hanetons  et  cacqucrolles^,  montant  bon  an  mal 
an  de  2533768  a  2433769  moutons  a  la  grande  laine 9.  Quelquesfoys 
reuenoit  a  1234334321  seraph  ^^\  quand  estoyt  bonne  année  de  cac- 
querolles  et  hanetons  de  requeste*'  :  mais  ce  n'estoyt  tous  les  ans.  Et 
se  gouuerna  si  bien  et  prudemment  monsieur  le  nouueau  chastelain, 
qu'en  moins  de  quatorze  iours  il  dilapida  le  reuenu  certain  et  incer- 
tain de  sa  chastclenie  pourtroys  ans.  Non  proprement  dilapida,  comme 
vous  pourriez  dire,  en  fondations  de  monastères,  érections  de  temples, 
bastimens  de  collèges  et  hospitaulx,  ou  iectant  son  lard  aux  chiens  ; 
mais  despendit '-en  mille  petitz  bancquetz  et  festins  ioyeulx,  ouuertz 

'  Cf.  Plularque,  à  la  15e  Demande  fies  clioses  romaines.—  '  Quand  il  en  auroil. 
•-  '  Cf.  Fauchei,  Amiquitez  Gauloises,  1.  Vil,  e.  XI.—  *  Habiians  du  Hainaui..— 
'  Alias,  conlradiclions.  —  'Monnaie  d'or  sous  Philippc-le-Bel.  — '  Alias,  l'in- 
certain revenu.  —  '  Escargots.  —  '  Monnaie  d'or  sous  saint  Louis  —  '"  Monnaie 
orientale.  —  "  Friands..—  "  Déj)onsa. 
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a  tous  venans,  mesmement  a  tous  bons  compaignons,  ieunes  fillettes 
et  mignonnes  gualoiscs.  Abalant  boys,  brusiant  les  grosses  souches 
pour  la  vente  des  cendres,  prenant  argent  d'auance,  acliaptant  chier, 
vendant  a  bon  marché  et  mangeant  son  bled  en  herbe.  Pantagruel, 
aduerly  de  l'affaire,  n'en  feut  en  soy  aulcunement  indigné,  fasché  ne 
marry.  le  vous  ay  ia  dict  et  encore  redy  que  c'estoyt  le  meilleur  petit 
et  grand  bon  hommel  qu'oncques  ceignit  espee.  Toutes  choses  pre- 
noyt  en  bonne  partie,  tout  acte  interpretoyt  a  bien.  lamais  ne  se  tor- 
mentoyt,  iamais  ne  se  scandalizoyt.  Aussieust  il  esté  bien  foryssu  du 
deificque  manoir  de  raison,  si  aullrement  se  feust  conlristé  ou  altéré. 
Car  tous  les  biens  que  le  ciel  couure  et  que  la  terre  contient  en 
toutes  ses  dimensions,  haulteur,  profundité,  longitude  et  latitude,  ne 
sont  dignes  desmouuoir  nos  affections  et  troubler  nos  sens  ei  espe- 
ritz.  Seullement  tira  Panurge  a  part,  et  doulcettement  luy  remons- 
tra  que,  si  ainsi  \ouloyt  viure,  et  n'estre  aultrement  mesnagier,  im- 
possible seroyt,  ou,  pour  le  moins,  bien  difficile,  le  faire  iamais  riche. 
Riche?  respondist  Panurge;  auiez  vous  la  fermé  vostre  pensée?  Auiez 
vous  en  soing  prins  me  faire  riche  en  ce  monde  ?  Pensez  viure  ioyeulx, 
de  par  ly  bon  Dieu  et  ly  bons  homs.  Aultre  soing,  aultre  .soucy  ne 
soit  receu  au  sacrosainct  domicile  de  vostre  céleste  cerueau.  La  séré- 
nité d'icelluy  iamais  ne  soit  troublée  par  nues  quelconcques  de  pen- 
sement  passementéde  meshaing'  et  fascherie.  Vous  viuant  ioyeuh, 
guaillard,  de  hait-,  ie  ne  seray  riche  que  trop.  Tout  le  monde  crie 
mesnaige,  mesnaige,  mais  tel  parle  de  mesnaige^  qui  ne  sçait  raye 
que  c'est. 

C'est  de  moy  qu'il  fault  conseil  prendre  Et  de  moy  pour  ceste 
heure  prendrez  aduertissement  que  ce  qu'on  m'impute  a' vice  ha  esté 
imitation  des  uniuersité  et  parlement  de  Paris,  lieux  esquelz  consiste 
la  vraye  source  et  vifue  idée  de  pantheologie,  de  toute  iustice  aussi. 
Hereticqùc  qui  en  double  et  fermement  ne  le  croit.  Hz  toutesfoys  en 
ung  iùur  mangent  leur  euesque,  ou  le  reuenu  de  l'euesché,  c'est  tout 
ung,  pour  une  année  entière,  voyre  pour  deux  aulcunes  foys.  C'est 
au  iour  qu'il  y  faict  son  entrée.  Et  n'y  ha  lieu  d'excuse,  s'il  ne  vou- 
loyt  estre  lapidé  sus  l'instant.  A  esté  aussi  acte  des  quatre  vertus 
principales. 

De  Prudence,  en  prenant  argent  d'auance.  Car  on  ne  sçayt  qui 
mord  ny  qui  rue.  Qui  sçayt  si  le  monde  durera  encore  troys  ans^? 
Et  ores  qu'il  durast  daduantaige,  est  il  homme  tant  foi  qui  s'osast 
promettre  viure  troys  ans? 

One  homme  neust  les  dieux  tant  bien  a  main  , 
Qu'asseuré  feusi  de  viure  au  lendemain  '. 

Senec.  in  Thyest. 

De  Iustice  commutatiue,  en  achaptant  chier,  ie  dy  a  crédit,  ven- 
dant a  bon  marché,  ie  dy  argent  content.  Que  dict  Caton  en  sa  Mes- 
iiaigerie  sus  ce  propous"?  11  fault,  dist  il,  que  le  père  familles  soit 

'  Souci  corporel  —  '  A  souhait.  —  '  Economie.  —  '  Fiffarn  dil  aussi  :  «  Vive 
l.i  jnie  :  qui  sait  si  le  nioiulp  duicra  encore  trois  semaines.  » 
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vendeur  perpelud.  Par  ce  moyen  ,  est  impossible  qu'enfin  riche  ne 
(leuiegne,  si  tousiours  dure  i'apotheque'. 

Distributiue,  donnant  a  repaistre  aux  bons,  notez  bons  et  gentilz 
compaignons,  lesquelz  fortune  auoyt  iectez  comme  Ulyxes  sus  le  roc 
de  bon  appétit,  sans  prouision  de  mangeaille  ;  et  aux  bonnes,  notez 
bonnes,  et  ieunes,  notez  ieunes.  Car,  selon  la  sentence  d'Hippocrates, 
Jeunesse  est  impatiente  de  faim,  mesmement  si  elle  est  viuace,  alai- 
gre,  brusque,  mouuante,  voltigeante,  gualoise'^.  Lesquelles  voulun- 
liers  et  de  bon  hait  font  plaisir  a  gens  de  bien ,  et  sont  platonicques 
et  ciceronianes^,  iusques  la  qu'elles  se  reputent  estre  au  monde  nées, 
non  pour  soy  seullement,  ains  de  leurs  propres  personnes  font  part  a 
leur  patrie,  part  a  leurs  amys. 

De  Force,  en  abatant  les  groz  arbres  comme  ung  second  Milo, 
ruynant  les  obscures  forestz,  tesnieres  de  loups,  de  sangliers,  de  re- 
gnardz,  réceptacles  d-e  brigans  et  meurtriers,  taupinières  d'assassina- 
teurs,  officines  de  faulx  monnoyeurs,  retraictes  d'hereticques,  et  les 
complanissant*  en  claires  guarigues^  et  belles  bruieres,  louant  des 
haulx  boys  et  musettes,  et  préparant  les  sièges  pour  la  nuyct  du 
iugement. 

De  Tempérance,  mangeant  mon  bled  en  herbe  comme  ung  hermite, 
viuant  de  salades  et  racines,  me  émancipant  des  appetitz  sensuelz,  et 
ainsi  espargnant  pour  les  estropiatz  et  souffreteux.  Car,  ce  faisant, 
i'espargne  les  sercleurs^,  qui  guaignent  argent;  les  mestiuiers'',  qui 
beuuent  vouluntiers  et  sans  eaue;  les  glaneurs,  esquelz  fault  de  la 
fouace;  les  baleurs,  qui  ne  laissent  ail,  oignons,  ne  eschalotte  es 
iardins,  par  l'aulhorité  de  Thestilis  Vergiliane^;  les  meusniers ,  qui 
sont  ordinairement  larrons,  et  les  boulengiers ,  qui  ne  valent  gueres 
mieulx.  Est  ce  petite  espargne?  Oultre  la  calamité  des  mulotz,  le 
deschet  des  greniers,  et  la  mangeaille  des  charantons  et  mourrins^. 

De  bled  en  herbe  vous  faictes  belle  saulse  verde,  de  legiere  concoc- 
lion,  de  facille  digestion,  laquelle  vous  espanouit  le  cerueau,  esbaudit 
les  esperitz  animaulx  ,  resiouit  la  veue,  ouure  l'appétit,  délecte  le 
goust,  asseure  le  cueur,  chatouille  la  langue  faict  le  tainct  clair,  for- 
tifie les  muscles,  tempère  le  sang,  allège  le  diaphragme,  refraischit 
le  foye,  desoppile  la  râtelle,  soulaige  les  roignons,  assouplit  les  reins, 
desgourditles  spondiles'O,  vuide  les  uretères,  dilate  les  vases  sperma- 
ticques,  abbreuie  les  cremasteres",  expurge  la  vessie,  enfle  les  geni- 
loires,  corrige  le  prépuce,  incruste  le  balane'^,  rectifie  le  membre; 
vous  faict  bon  ventre,  bien  rotter,  vessir,  peder,  fianter,  uriner,  es- 
ternuer,  sangloutir,  toussir,  cracher,  vomiter,  baisler,  mouscher,  ha- 
leiner,  inspirer,  respirer,  ronfler,  suer,  dresser  le  virolet,  et  mille 
.■•ultres  rares  aduantaiges. 

'  Boutique,  cellier.  —  '  Fringante.  —  '  Platon  vouloit  que  les  femmes  fus- 
sent çommur>es  dans  sa  république ,  et  Cicéron,  tant  par  ses  maximes  que  par 
ses  exemples,  inviloil  chacun  à  se  sacrifier  pour  le  bien  public.  (LeDuchal.)  — 
"  Aplanissant.  —  '  Broussailles.  —  '  Sarcleurs.  —  '  Moissonneurs.  —  '  Cf.  Virgile, 
Eglog.  11.  Théocr.  Idyll.  II.—  '  Charançons  et  rats.  —  '°  Vertèbres.  —  "  Mus- 
cles suspenseurs  —  "  Gland. 
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l'cnlendz  bien,  disl  Pantagruel,  vous  inferez  que  gens  de  peu  d'es- 
perit  ne  sçauroyent  beaucoup  en  brief  temps  despendre'.  Vous  n'estes 
le  premier  qui  ait  conceu  ceste  lieresie.  Néron  le  maintenoit,  et,  sus 
tous  humains,  admiroit  C.  Caligula  so>i  oncle,  lequel,  en  peu  de  iours, 
auoyt,  par  inuention  miriiicque,  despendu  du  tout  l'auoir  et  patri- 
moine que  Tiberius  luy  auoyt  laissé. 

Mais,  en  lieu  d'obseruer  les  lois  coenaire?^  et  sumpluaires  des  Ro- 
mains, la  Orchie,  la  Fannie,  la  Didie,  la  Licinie,  la  Cornelie,  la  Le- 
pidiane,  la  Antie''*,  el  des  Corinthyens,  par  lesquelles  estoit  rigoureu- 
sement a  ung  chascun  deffendu  plus  par  an  despendre  que  ne  portoit 
son  annuel  reuenu,  vous  auez  faict  Proteruie"*,  qui  estoit,  entre  les 
Romains,  sacrifice  tel  que  de  l'aigneau  pascal  entre  les  luifz.  Il  y 
conuenoit  tout  mangeable  manger,  le  reste  iecter  au  feu,  rien  ne  re- 
seruer  au  lendemain.  le  le  peuk  de  vous  iustement  dire,  comme  le 
dist  Caton  d'Albidius ,  lequel  auoit  en  excessifue  despense  mangé 
tout  ce  qu'il  possedoit  :  et,  restant  seullement  une  maison,  il  mist  le 
feu  dedans,  pour  dire  :  Consummatum  est,  ainsi  que  depuys  dist 
saincl  Thomas  d'Aquin ,  quand  il  eut  la  lamproye  toute  maiigee^. 
Cela  non  force  ^. 

CHAPITRE  m.  —  Comment  Fanurge  loi.e  les  debtc.rs  et  emprunteurs 

Sîais,  demanda  Pantagruel,  quand  serez  vous  hors  de  debles  ?  Es 
calendes  grecques,  respondist  Panurge,  lors  que  tout  le  monde  sera 
content  et  que  serez  héritier  de  vous  mesme.  Dieu  me  guarde  d'en 
eslre  hors  :  plus  lors  ne  trouueroys  qui  ung  denier  me  prestast.  Qui 
au  soir  ne  laisse  leuain,  ia  ne  fera  au  matin  leuer  paste.  Debuez 
vous  tousiours  a  quelqu'ung?  J>ar  icelluy  sera  continuellement  Dieu 
prié  vous  donner  bonne,  longue  et  heureuse  vie  :  craignant  sa  debte 
perdre,  tousiours  bien  de  vous  dira  en  toute  compaignie,  tousiours 
iiouueaulx  créditeurs  vous  acquestera,  affin  que  par  eulx  vous  faciez 
versure,  et  de  terre  d'aultruy  remplissez  son  fossé.  Quand  iadys  en 
Gaule,  par  l'institution  des  druides,  les  serfz  ,  varletz  et  appariteurs 
estoyent  tous  vifz  bruslez  aux  funérailles  et  exeques ''  de  leurs  mais- 
1res  et  seigneurs ,  n'auoyent  ilz  belle  paour  que  leurs  maistres  et 
seigneurs  mourussent?  Car  ensemble  force  leur  estoit  mourir.  Ne 
prioyent  ilz  continuellement  leur  grand  dieu  Mercure  auec  Dis*,  le 
père  aux  escuz,  longuement  en  santé  les  conseruer?  N'estoyent  ilz 
soigneux  de  bien  les  traicter  et  seruir?  Car  ensemble  pouuoyent  ilz 
viure,  au  moins  iusques  ala  mort.  Croyez  qu'en  plus  feruente  deuotion 
vos  créditeurs  prieront  Dieu  que  viuez,  craindront  que  mourez,  d'au- 

'  Dépenser.—  '  Lois  toucliatil  les  repas.— 'Cf.  Macrob.  Saiitmal.  I.  III,  c.  xvii. 
—  '  V.  ibuiA.  11,  c.  n.  —  '  Invilé  un  jour  à  diner  par  saint  Louis,  Thomas  dA- 
fj'jin,  oubliant  où  il  éloil,  se  mil  à  composer  son  hjmne  sur  le  Saint-Sacrement, 
et  par  distraction  ,  il  mangea  toute  ia  lamproie  qui  étoit  destinée  au  roi.  Quand  il 
eut  fini  son  hymne  el  la  lamproie,  il  s'écria  :  Consummaium  est,  comme  Jésus- 
Christ  près  d'expirer  sur  la  croix.  V.  Michel  Scot,  ilcnsa  PUlosoiiluca.  Cologne, 
loOS,  in^o.  —  '  Il  n'y  a  pas  de  contrainte.  —  '  Obsèques.  —  '  Piuton,  dieu  des 
enters  f  t  conspquemmenl  des  richesses  que  la  terre  renferme  dans  son  sein. 


PAPiTAGRUEt.  205 

tant  que  plus  aiment  la  manclie  que  le  bras  ',  et  la  denare-  que  la 
vie.  Tesmoings  les  usuriers  de  Landcrousse,  qui  nagueres  se  pendi- 
rent, voyans  les  bledz  et  vins  raualler^  en  prix  et  bon  temps  retour- 
ner. Pantagruel  rien  ne  respondant ,  continua  Panurge  :  Vray  bot, 
quand  bien  l'y  pense,  vous  me  remettez  a  poinct  en  ronfle  veue*,  me 
reprochant  mes  debtes  et  créditeurs.  Dea,  en  ceste  seule  qualité  me 
reputoys  auguste,  reuerend  et  redoutable,  que,  sus  l'opinion  de  tous 
philosophes  (qui  disent  rien  de  rien  n'estre  faict),  rien  ne  tenent,  ny 
matière  première,  estoys  facteur  et  créateur.  Auoys  créé,  quoy?  tant 
de  beaulx  et  bons  créditeurs.  Créditeurs  sont  (ie  le  maintiens  iusques 
au  feu  exclusifuement)  créatures  belles  et  bonnes.  Qui  rien  ne  preste 
est  créature  laide  et  mauluaise ,  créature  du  grand  villain  diantre 
d'enfer. 

Et  faict,  quoy?  Debtes.  0  chose  rare  et  antiquaire^!  Debtes,  dy 
ie,  excedentes  le  nombre  des  syllabes  résultantes  au  couplement  de 
toutes  les  consonantes  auec  les  vocales,  iadys  proiecté  et  compté  par 
le  noble  Xenocrates^.  A  la  numerosité''  des  créditeurs  si  vous  esti- 
mez la  perfection  des  debteurs,  vous  ne  errerez  en  arithmeticque 
praticque.  Guidez  vous  que  ie  suis  aise,  quand  tous  les  matins ,  au- 
tour demoy,  ie  voy  ces  créditeurs  tant  humbles,  seruiables  et  co- 
pieux en  reuerences?  Et  quand  ic  note  que,  moy  faisant  a  l'ung  vi- 
saige  plus  ouuert  et  chiere  meilleure  que  es  aultres,  le  paillard  pense 
auoir  sa  depesche  le  premier,  ylcnse  cstre  le  premier  en  date,  et  de 
mon  ris  cuide  que  soyt  argent  content.  Il  m'est  aduis  que  ie  ioue 
encores  le  dieu  de  la  l'assion  de  Saulmur^,  accompaigné  de  ses  anges 
et  chérubins.  Ce  sont  mes  candidatz,  mes  parasites,  mes  salueurs, 
mes  diseurs  de  bons  iours,  mes  orateurs  perpetuelz.  Et  pensoys  véri- 
tablement en  debtes  consister  la  montaigne  de  vertu  heroicque  des- 
cripte  par  Hésiode  9,  en  laquelle  ie  tenoys  degré  premier  de  ma  li- 
cence, a  laquelle  tous  humains  semblent  tirer  et  aspirer.  Mais  peu  y 
montent  pour  la  difficulté  du  chemin  ,  voyant  auiourdhuy  tout  le 
monde  en  désir  feruent  et  strident  appétit  de  faire  debtes  et  crédi- 
teurs nouueaulx.  Toutesfoys,  il  n'est  debteur  qui  veult  :  il  ne  faict 
créditeurs  qui  veult.  Et  vous  me  Voulez  débouter  de  ceste  félicité 
soubeline'*^,  vous  me  demandez  quand  seray  hors  de  debtes?  Bien 
pis  y  ha,  ie  me  d'orme  a  sainct  Babolin",  le  bon  sainct,  en  cas  que 
toute  ma  vie  ie  n'aye  estimé  debtes  estre  comme  une  connexion  et 
colligence*-  des  cieulx  et  terre;  ung  entretenement  unicque  de  l'hu- 
main lignaige  (ie  dy  sans  lequel  bien  tost  tous  humains  periroyent): 

'  C'est  proprement  la  paraguanlei  ou  \t  pourai-oir  des  gants  des  Espagnols. — 
'  Les  deniers,  l'argent.  —  ^  Baisser.  —  *  Vous  me  rompez  en  visière.  —  '  Admi- 
rable comme  une  antique.  —  °  1!  faisoit  monter  à  cent  millions  deux  cent  mille  le 
nombre  de  syllabes  que  les  lettres  de  l'alphabet  grec  pouvoienl  former  par  leurs 
m.élanges  et  transpositions.  (Le  Duchat.) —  '  Au  grand  nombre. —  '  Allusion  à  un 
mystère  de  Jehan  Michel,. joué  en  1480,  à  Angers,  et  en  1554,  à  Saumur.  Dans 
celte  pièce,  quia  eu  sept  éditions,  Jésus-Christ  dit  le  Bencdiate  en  se  mettant  à 
table.—  '  Cf.  Lucien,  Hermotimc—  '°  Souveraine.—  "  Premier  saint  de  l'abbaye 
de  Sainl-Maur  des  Fossés  dont  Rabelais  fut  chanoine  pendant  plusieurs  années  — 
"  Lien. 
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estre  par  aduenlure  celle  grande  nme  do  luniuers,  laquelle,  selon  les 
academicques,  toutes  choses  viuilie.  Qu'ainsi  soyt,  représentez  vous 
en  esperit  serain  l'idée  cl  forme  de  quelcque  monde  (prenez,  si  bon 
vous  semble,  le  trenliesme  de  reulx  que  imaginoyt  le  philosophe  Me- 
trodorus')  auquel  ne  soyt  debteur  ny  créditeur  aulcun.  Ung  monde 
sans  debtesl  la  entre  les  astres  ne  sera  cours  régulier  quelconcque  : 
tous  seront  en  desarroy.  lupiter,'  ne  s'estimant  debteur  a  Saturne,  le 
déposera  de  sa  sphère,  et  auecques  sa  chaisne  homericque'^  suspendra 
toutes  les  Intelligences,  dieux,  cieulx,  démons,  génies,  heroes,  dia- 
bles, terre,  mer,  tous  elemens.  Saturne  se  ralliera  auec  Mars,  et  met- 
tront tout  ce  monde  en  perturbation.  Mercure  ne  vouldra  soy  asser- 
uir  es  aultres  ;  plus  ne  sera  leur  Camille  ^,  comme  en  langue  hetrusque 
estoit  nommé;  car  il  ne  leur  est  en  rien  debteur.  Venus  ne  sera  vé- 
nérée, car  elle  n'aura  rien  preste.  La  Lune  restera  sanglante  et  téné- 
breuse :  a  quel  propous  luy  departiroyt  le  Soleil  sa  lumière?  il  n'y 
seroyt  en  rien  tenu.  Le  Soleil  ne  luyrasus  leur  terre;  les  astres  n'y 
feront  influence  bonne;  car  la  Terre  desistoyt  leur  prester  nourrisse- 
ment  par  vapeurs  et  exhalations  :  desquelles,  disoit  Heraclitus,  prou- 
uoyent  les  stoïciens,  Ciceron  maintenoyt  estre  les  estoilles  alimenteel. 
Entre  les  elemens  ne  sera  symbolisation,  alternation,  ne  transmuta- 
tion aulcune.  Car  lung  ne  se  reputera  obligé  a  l'aultre  :  il  ne  luy 
auoit  rien  preste.  De  terre  ne  sera  faicte  eaue;  l'eaue  en  aer  ne  sera 
transmuée;  de  l'aer  ne  sera  faict  feu;  le  feu  n'eschauffera  la  terre. 
La  terre  rien  ne  produyra  que  monstres,  titanes,  geans;  il  n'y  pluyra 
pluye,  n'y  luira  lumière,  n'y  ventera  vent,  n'y  sera  esté  ne  automne. 
Lucifer  se  desliera,  et,  sortant  du  profund  d'enfer  auec  les  furies,  les 
poines"*  et  diables  cornuz,  vouldra  deniger  des  cieulx  tous  les  dieux, 
tant  des  maieurs  comme  des  mineurs  peuples.  De  cestuy  monde  rien 
ne  prestant ,  ne  sera  que  une  chienne.rie,  que  une  brique  plus  ano- 
male que  celle  du  recteur  de  Paris,  que  une  diablerie  plus  confuse 
que  celle  des  ieux  de  Doué^.  Entre  les  humains,  l'ung  ne  sauluera 
l'aultre:  il  aura  beau  crier  a  l'ayde,  au  feu,  a  l'eaue,  au  meurtre, 
personne  n'yra  au  secours.  Pourquoy?  Il  ii'auoit  rien  preste,  on  ne 
luy  debuoyt  lien.  Personne  n'ha  interest  en  sa  conflagration,  en  son 
naufraige,  en  sa  ruyne,  en  sa  mort.  Aussi  bien  ne  prestoit  il  rien  ; 
aussi  bien  n'eust  il  par  après  rien  preste.  Brief,  de -cestuy  monde  se- 
ront bannies  foy,  espérance,  charité  :  car  les  hommes  sont  nayz  pour 
layde  et  secours  des  hommes.  En  lieu  d'elles  succéderont  défiance, 
mespris,  rancune,  auecques  la  cohorte  de  tous  maulx,  toutes  malé- 
dictions et  toutes  misères.  Vous  penserez  proprement  que  la  eusl 
Pandora  versé  sa  bouteille.  Les  hommes  seront  loups  es  hommes  : 
loups  guaroux  et  lutins,  comme  feurent  Lycaon,  Bcllerophon,  Nabu- 
gotdonosor;  briguans,  assassineurs,  empoisonneurs,  malfaisans,  mal- 
pensans,  malueillans,  haine  portans  :  ung  chascun  contre  tous. 

'Cf.  Plularque,  1.  V  des  Opinions  des  Philosophes.  —  'Cf.  Macrob..Vomn 
Scip.  I.  1.  c.  XIV.  —  '  Serviteur.  —  'Surnom  des  Furies,  en  grec  —  '  <;r. 
1.  IV,  c.  xiu.  Doué  est  une  petite  ville  de  Poitou,  où  un  reste  d amphithéâtre  ro- 
main servoit  de  lieu  de  représeutalion  pour  les  mystères. 
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comme  Ismael ,  comme  Metabus  ' ,  comme  Timoii ,  Athénien  ,  qui, 
pour  ceste  cause,  feut  surnommé  Misanthropos.  Si  que  chose  plus 
facille  en  nature  seroyt  nourrir  en  l'aer  les  poissons,  paistre  les  cerfz 
au  fond  de  l'Océan  ,  que  supporter  ceste  truandaille  de  monde  qui 
rien  ne  preste.  Par  ma  foy,  ie  les  hay  bien.  Et  si ,  au  patron  de  ce 
lascheux  et  chagrin  monde  rien  ne  prestant,  vous  figurez  l'aultre 
petit  monde,  qui  est  Thomme,  vous  y  trouuerez  ung  terrible  tinta- 
marre. La  teste  ne  vouldra  prester  la  veue  de  ses  yeulx  pour  guider 
les  piedz  et  les  mains.  Les  piedz  ne  la  daigneront  porter;  les  mains 
cesseront  trauailler  pour  elle.  Le  cueur  se  faschera  de  tant  se  mou- 
uoir  pour  les  poulz  des  membres,  et  ne  leur  prestera  plus.  Le  poul- 
mon  ne  luy  fera  prest  de  ses  souflletz.  Le  foye  ne  luy  enuoyera  sang 
pour  son  entretien.  La  vessie  ne  vouldra  estre  débitrice  aux  roignons. 
L'urine  sera  supprimée.  Le  cerucau,  considérant  ce  train  desnaturé, 
se  mettra  en  resuerie ,  et  ne  baillera  sentiment  es  nerfz  ne  mouue- 
rnent  es  muscles.  Somme,  en  ce  monde  desrayé,  rien  ne  debuanl, 
rien  ne  prestant,  rien  n'empruntant,  vous  voyrez  une  conspiration 
plus  pernicieuse  que  n'a  figuré  Esope  en  son  apologue.  Et  périra 
sans  double  :  non  périra  seullement,  mais  bien  tost  périra,  feust  ce 
Ksculapius  mesme.  Et  ira  soubdain  le  corps  en  putréfaction  :  l'ame 
toute  indignée  prendra  cours  a  tous  les  diables,  après  mon  argent. 

C.HAP;TRE  IV— Continus 

Au  contraire,  représentez  vous  ung  monde  aultre,  auquel  ung 
chascun  preste,  ung  chascun  doibue  :  tous  soyent  debteurs,  tous 
soyent  presteurs.  0  quelle  harmonie  sera  parmy  les  réguliers  mouue- 
mens  des  cieulx!  Il  m'est  aduis  que  ie  l'entendz  aussi  bien  que  feit 
oncques  Platon.  Quelle  sympathie  entre  les  elemens  !  0  comment 
nature  s'y  délectera  en  ses  oeuures  et  productions  !  Ceres,  chargée  de 
bledz,  Bacchus  de  vins,  Flora  de  fleurs,  Pomona  de  fruictz,  luno,  en 
son  aer  serain,  seraine,  salubre,  plaisante.  le  me  perdz  en  ceste  con- 
templation. Entre  les  humains,  paix,  amour,  dilection,  fidélité,  ré- 
pons, bancquetz,  festins,  ioye,  liesse,  or,  argent,  menue  monnoye, 
chaisnes,  bagues,  marchandises  troteront  de  main  en  main.  Nul  pro- 
cez,  nulle  guerre,  nul  débat;  nul  n'y  sera  usurier,  nul  eschart^,  nul 
chichart,  nul  refusant.  Vray  dieu,  ne  sera  ce  l'eage  d'or?  le  règne 
de  Saturne?  l'idée  des  régions  olympicques,  esquelles  toutes  aullres 
vertuz  cessent,  charité  seule  règne,  régente,  domine,  triumphe?  Tous 
seront  bons ,  tous  seront  beaulx,  tous  seront  iustes.  0  monde  heu- 
reux! 0  gens  de  cestuy  monde  heureux  !  o  beatz  troys  et  quatre  foys! 
11  m'est  aduis  que  i'y  suis!  le  vous  iure  le  bon  vray  bis  que,  si  ces- 
tuy monde  eust  pape,  foizonnant  en  cardinaulx,  et  associé  de  son 
sacré  collège,  en  peu  d'années  vous  y  voyriez  les  sainctz  plus  drus, 
plus  miraclilicques,  a  plus  de  leçons^  plus  de  veux,  plus  dcbastons^ 

'  Roi  de  Priverne,au  pays  des  Volsqucs.  Mncid.  I.  XI.  —  '  Econome.  Alun. 
leschart.  —  '  Plus  un  saini  est  vénéré  dans  l'église  romaine,  plus  de  leçons  oui 
les  matines  de  sa  fête  (Lo  Duehal.)  —  '  Crosses,  bâions  de  croix  et  bannières. 
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et  plus  de  chandelles  que  ne  sont  tous  ceulx  des  neufz  eueschez  de 
Bretaigne,  excepté  seullement  sainct  lues'.  le  vous  prie,  considérez 
comment  le  noble  Patelin,  voulant  déifier,  et,  par  diuines  louanges, 
mettre  iusques  au  tiers  ciel  le  père  de  Guillaume  lousseaulme,  rien 
plus  ne  dist,  sinon, 

Et  si  presloil 
Ses  denrées  a  qui  en  vouloit. 

O  le  beau  mot!  A  ce  patron  figurez  nostre  microcosme,  id  est.  petit 
monde,c'est  l'homme, en  tous  ses  membres,  prestans,  empruntans,  deh- 
uans  :  c'est  a  dire  en  son  naturel.  Car  nature  n'ha  créé  l'homme  que 
pour  prester  et  emprunter.*  Plus  grande  n'est  l'harmonie  des  cieulx  que 
sera  de  sa  police.  L'intention  du  fondateur  de  ce  microcosme  est  y  en- 
tretenir l'ame,  laquelle  il  y  ha  mise  comme  hoste,  et  la  vie.  La  vie  con- 
siste en  sang.  Sang  est  le  siège  de  l'ame;  pourtant  ung  seul  labeur 
poine  ce  monde,  c'est  forgersang continuellement.  En  cesie  forge  sont 
tous  membres  en  office  propre  :  et  est  leur  hiérarchie  telle  que  sans 
cesse  l'ung  de  l'aultre  emprunte,  l'ung a  l'aultre  preste,  l'ung  a  l'aul- 
Irc  est  debleur.  La  matière  et  meîal  conuenable  pour  eslre  en  sang 
transmué  est  baillée  par  nature  :  pain  et  vin.  En  ces  deux  sont  com- 
prinses  toutes  espèces  de  alimens.  Et  de  ce  est  dict  le  companaige  en 
langue  goth^.  Pour  ycelles  trouuer,  préparer  et  cuire,  trauaillcnt  les 
mains,  cheminent  les"piedz,et  portent  toute  ceste  machine:  les  yeuk 
tout  conduisent.  L'appétit  en  l'orifice  de  l'estomach,  moyennant  ung 
peu  de  melancholie  aigrette,  qui  luy  est  transmis  de  la  râtelle,  ad- 
moneste d'enfourner  viande.  La  langue  en  faict  l'essay,  les  dentz  la 
maschent,  l'estomach  la  receoit,  digère  et  chylifie.  Les  venes  mesa- 
raicques^  en  sugcent  ce  qu'est  bon  et  idoine,  délaissent  les  excre- 
mens  (Icsquelz  ,  par  vertus  expulsifue,  sont  vuidez  hors  par  cxprez 
conduictz),  puys  la  portent  au  foye  ;  il  la  transmue  derechief,  et  en 
faict  sang.  Lors  quelle  ioye  pensez  vous  estre  entre  ces  officiers,  quand 
ilz  ontveu  ce  ruisseau  d'or,  qui  est  leur  seul  restaurant?  Plus  grande 
n'est  la  ioye  des  alchymistes  quand ,  après  longz  trauaulx,  grand 
soing  et  despense,  ilz  voyent  les  metaulx  transmuez  dedans  leurs 
fourneaulx.  Adoncques  chascun  membre  se  prépare  et  s'esuertue  de 
nouueau  a  purifier  et  affiner  ccstuy  thesaur.  Les  mignons,  par  les 
venes  emulgenlcs,  en  tirent  1  aiguosilé  que  vous  nommez  urine,  et 
par  les  uretères  la  decoullent  en  bas.  Au  bas  trouue  réceptacle  pro- 
pre, c'est  la  vessie,  laquelle  en  temps  opportun  la  vuide  hors.  La  râ- 
telle en  tire  le  terrestre  et  la  lie,  que  vous  nommez  melancholie.  La 
bouteille  du  fiel  en  soubstraict  la  cholere  superflue.  Puys  est  trans- 
porté en  une  aullre  officine,  pour  mieulx  estre  affiné,  c'est  le  cueur. 
lequel,  par  ses  mouuemens  diastolicques  ■*  et  systolicques^,  le  subti- 
lie  et  endambe  tellement  que,  par  le  ventricule  dextre,  le  met  a  per 
fection,  et  par  les  venes  lenuoye  a  tous  les  membres.  Chascun  mem- 

'  De  quanlilés  de  menus  saints  oui  ne  sont  vénérés  qu'en  Bretagne ,  il  n'y  en  ;i 

foinl  dont  le  culte  soit  plus  général  dans  ce  pays-là,  que  celui  qu'on  rend  à  saint 
vos,  natif  de  Tréguier,  dans  la  Basse  Bretagne.  (Le  Duchal.)  —  '  Pour  Lnngue 
<loc.  —  ^  Du  mésentère.  —  '  De  dilatation.  —  '  De  conlraetioii. 
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le  l'ailiie  a  soy  et  s'en  alimente  a  sa  guise  :  \m&i. ,  mains,  yeuh, 
tous  :  et  lors  sont  faictz  debleurs,  qui  parauanl  esloyent  presteurs. 
Par  le  ventricule  gausche,  il  le  faict  tant  subtil  qu'on  le  dict  spiri- 
tuel, et  l'enuoye  a  tous  les  membres  par  ses  artères,  pour  laultre 
sang  des  venes  eschauller  et  esuenter.  Le  poulmon  ne  cesse  auecques 
ses  lobes  et  soufdetz  le  refraiscliir.  En  recongnoissance  de  ce  bien,  le 
cueur  luy  en  départie  meilleur  par  la  vene  artcriale.  Enfin,  tant  est 
affiné  dedans  le  retz  merueilleux,  que,  par  après,  en  sont  faictz  les 
esperitz  animaulx,  moyennant  lesquelz  elle  imagine,  discourt,  iuge, 
resoult,  délibère,  ratiocine'  et  remémore.  Vertuguoy!  ie  me  naye,  ie 
me  perdz  ,  ie  m'esguare,  quand  i'enlre  au  profund  abysme  de  ce 
monde,  ainsi  prestant,  ainsi  debuant.  Croyez  que  chose  diuine  est 
prester;  debuoir  est  vertus  heroicque.Encores  n'-est  ce  tout.  Ce  monde 
prestant,  debuant,  empruntant,  est  si  bon,  que,  ceste  alimentation 
paracbeuee,  il  pense  dcsia  prester  a  ceulx  qui  ne  sont  encore  nayz,  et 

Ear  prest  se  perpétuer  s'il  peult,  et  multiplier  en  imaiges  a  soy  sem- 
lables,  ce  sont  enfans.  A  ceste  fin,  chascun  membre,  du  plus  pré- 
cieux de  son  nourrissement,  décide  et  rongne  une  portion  cl  la  ren- 
uoye  en  bas.  Nature  y  ba  préparé  vases  et  réceptacles  opportuns,  par 
lesquelz,  descendant  es  genitoires  en  longs  ambages  et  llexuositez, 
rcceoit  forme  compétente  et  trouue  lieux  idoines,  tant  en  l'homme 
comme  en  la  femme,  pour  conseruer  et  perpétuer  le  genre  humain. 
Se  faict  le  tout  par  prestz  et  debtes  de  l'ung  a  l'aultre  ;  dont  est  dici 
le  Debuoir  de  mariaige.  Poine  par  nature  est  au  refusant  interminec, 
acre  vexation  parmy  les  membres,  et  furye  parmy  les  sens;  au  pres- 
tant loyer  consigné,  plaisir,  allaigresse  et  volupté. 

CHAPITRK  V.  — Comment  Ponta-ruel  déleste  les  debteuis  et  empr>.„tcur, 

l'entendz,  respondist  Pantagruel,  et  me  semblez  bon  topicqueur^ 
et  affecté  a  voslrc  cause.  IMais  presehez  et  patrocinez^  d'icy  a  la  Pen- 
lecouste,  enfin  vous  serez  esbaliy  comment  rien  ne  m'aurez  persuadé*, 
et  par  vosire  beau  parler  ia  ne  me  ferez  entrer  en  debtes.  Rien  ,  dict 
le  sainct  cnuoyé,  a  personne  ne  doibuez,  fors  amour  et  dileclion  mu- 
tuelle. Vous  m'usez  icy  de  belles  graphides*  et  diatyposes^,  et  me 
plaisent  iresbien.  Mais  ie  vous  dy  que  si  figurez  ung  affronteur  ef- 
fronté et  importun  emprunteur,  entrant  de  nouueau  en  une  ville  ia 
aduertie  de  ses  meurs,  vous  trouuerez  qu'a  son  entrée  plus  seront  les 
citoyens  en  effroy  et  trépidation  que  si  la  peste  y  entroyt  en  habille^ 
ment  tel  que  la  trouua  le  philosophe  tyanien  dedans  Ephese''.  Et  sui^ 
d'opinion  que  n'erroyent  les  Perses,  estimans  le  second  vice  estre  mens 
tir,  le  premier  estre  debuoir.  Car  debtes  et  mensonges  sont  ordinai- 
rement ensemble  ralliez.  le  ne  veulx  pourtant  inférer  que  iamais  na 

'  Raisonne.  —  '  Rhéteur.  —  '  Plaidez.  —  '  Jlolièrc,  qui  savoil  Rabelais  p;!T 
(■(Tiir,  a  dit  : 

Piêcljei,  patrorino/ jusqu'à  la  Pentccôlr. 
Vous  serez  étonné,  quaml  vous  screi  au  Jjoul, 

—  '  Mélapliores.  —  •    Imai^es  oratoires.  —  Mit.  IMiiîostrale,  ;•;,    .im,  oUoni^i 
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faille  debuoir,  iamais  ne  faille  prester.  11  n'est  si  liclie  ijui  quehiues- 
foys  ne  doibue.  Il  n'est  si  paoure  de  qui  quelquesfoys  on  ne  puisse 
emprunter.  L'occasion  sera  telle  que  l'ha  dict  Platon  en  ses  lois, 
quand  il  ordonne  qu'on  ne  laisse  chez  soy  les  voisins  puiser  eaue,  si 
premièrement  ilz  n  auoyent  en  leurs  propres  pastiz  foussoyé  et  bêché, 
iusques  a  trouuer  celle  espèce  de  terre  qu'on  nomme  ceraniite,  c'est 
terre  a  potier,  et  la  n'eussent  rencontré  source,  ou  degout'  d'eaue. 
Car  icelle  terre,  par  sa  substance  qui  est  grasse,  forte,  lize  et  dense, 
retient  l'humidité,  et  n'en  est  facillement  faicte  exhalation.  Ainsi  est 
ce  grande  vergoigne  tousiours,  en  tous  lieux,  d'ungchascuH  emprun- 
ter, plustost  que  trauailler  et  guaigner.  Lors  seullement  deburoyt  on, 
selon  mon  iugement,  prester  quand  la  personne,  trauaillant,  n'ha  peu 
par  son  labeur  faire  guain  ,  ou  quand  elle  est  soubdainement  tumbee 
en  perte  inopinée  de  ses  biens.  Pourtant  laissons  ce  propous,  et  do- 
resnauant  ne  vous  attachez  a  créditeurs.  Du  passé  ie  vous  deliure. 

Le  moins  de  mon  plus'^,  disl  Panurge,  en  cestuy  article,  sera  vous 
remercier;  et  si  les  remerciemens  doibucnt  estre  mesurez  par  l'affec- 
tion des  bienfaicteurs,  ce  sera  infiniment,  sempiternellement  :  car  l'a- 
mour que  de  vostre  grâce  me  portez  est  hors  le  dez  d'estimation;  il 
transcende  tout  poids,  tout  nombre,  toute  mesure  :  il  est  infiny,  sem- 
piternel. Mais,  le  mesurant  au  qualibre  des  bienfaictz  et  contente- 
ment des  receuans,  ce  sera  assez  laschemeiit.  Vous  me  faictes  de  biens 
beaucoup,  et  trop  plus  que  ne  m'appartient,  plus  que  n'ay  enuers 
vous  deseruy,  plus  que  ne  requeroyent  mes  mérites,  force  est  que  le 
confesse;  mais  non  mye  tant  que  pensez  en  cestuy  article.  Ce  n'est  la 
<iue  me  deult^,  ce  n'est  la  que  me  cuist  et  démange  :  car,  doresna- 
uant,  estant  quitte,  quelle  contenence  auray  ie?  Croyez  que  i'auray 
mauluaise  grâce  pour  les  premiers  moys,  veu  que  ie  n'y  suis  ne  nourry 
ne  accoustumé.  l'en  ay  grand  paour.  Daduantaige,  désormais  ne  nais- 
tra  ped  en  tout  Salmigondinoys  qui  n'ayt  son  renuoy  vers  mon  nez. 
Tous  les  pedeurs  du  monde,  piédans,  disent  :  Voyla  pour  les  quittes*. 
Ma  vie  finira  bientost,  ie  le  preuoy.  le  vous  recommande  mon  epita- 
phe.  Et  mourray  tout  confict  en  pedz.  Si  quelque  iour,  pour  restau- 
rant a  faire  peder  les  bonnes  femmes  en  extrême  passion  de  colicque 
venteuse,  les  medicamens  ordinaires  ne  satisfont  aux  medicins,  la  mo- 
mie de  mon  paillard  et  empedé  corps  leur  sera  remède  présent.  En 
prenant  tant  peu  que  direz,  elles  pederont  plus  qu'ilz  n'entendent^. 
C'est  pourquoy  ie  vous  prieroys  vouluntiers  que  de  debtes  me  laissez 
quelque  centurie^  :  comme  ie  roy  Louis  unziesme,  iectant  hors  de 
procez  Miles  d'Illiers,  euesque  de  Chartres,  feut  importuné  luy  en 
laisser  quelqu'ung  pour  se  exercer''.  l'ayme  mieulx  leur  donner  toute 
ma  cacqueroliere,  ensemble  ma  hannetonniere^,  rien  pourtant  ne  dé- 
duisant du  sort9  principal.  Laissons,  dist  Pantagruel,  ce  propous,  ie 
vous  l'ay  ia  dict  une  foys. 

'  Ecoiilemenl.  —  '  C'csl-à-diri-,  le  moindre  eflel  de  mon  plus  JDdispensablc  de- 
voir. —  ^  L'e  qui  me  chaRpiiie.  —  '  Ceux  qui  nu  doivent  rien.  On  dit  aujourd  hui, 
par  altéialion  du  dicton  populaire  :  Partant,  nuitte!  —  '  Souhaitent.  —  '  Cen- 
taine.—' Cf.  Desperrier.s,  ."Wiac/Zc  xxxvi. —  ' Mes  revenus  d'escargots  et  de 
bannetons   —  '  Fonds. 
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Mais,  demanda  Pa.mrge,  c.  quelle  loy  estoyl  ce  conslilué  et  estn- 
blv  Ole  ceulx  qui  vigne  uouuellc  planteroyenl.  ceulx  qu.  logj  neul 
bastKenl  e?les  nouueauk  mariez,  seroyent  exemptz  d  aller  en 
.uerre  po  r  la  première  anf.ee?  En  la  loy,  respond.sl  Pantagruel  de 
Moses  Pourquoi,  demanda  Panurge,  les  nouueaulx  mariez?  Des 
planteurs  de  vigne  ie  suis  trop  vieuk  pour  me  soucier  :  le  acquiesce 
au  soucv  des  vendengeurs,  et  les  beaulx  bastisseurs  nouueaulx  de 
pLres  mortes  ne  sont" escriptz  en  mon  Hure  de  vie.  le  ne  bastys  que 
S  erîe  v  «es,  ce  sont  hommes.  Selon  mon  iugement,  respond.st  Pan- 
K7uel  c'estoYi  affîn  que,  pour  la  première  année,  ilz  louyssent  de 
Ks  amou.  ?plaisir,\.c;ient  a  pfoduction  de  lignaige  et  fe.ssent 
prouisi^u  d'héritiers.  Ainsi,  pour  le  moins,  si  l  année  seconde  estoyent 
eTguerre  occis,  leur  nom  e't  armes  restast  a  leurs  enfans.  Aussi  que 
leurs  femmes  on  congneust  certainement  cstre  ou  breha.gnes»,  ou 
ecindes  (car  l'essay  dung  an  leur  sembloyt  suffisant,  attendu  la  ma- 
turité de  l'eage  en  laquelle  ilz  faisoyent  nopces),  pour  mieulx,  aprez 


ledecezdes  maritz  premiers,  les  coUoquer  en  secondes  nc^^^^^^^^ 

pour  leurs 
verluz,  sçauoir,  "bônneslr'a7e7,"seuHement  en  t-onsolation  domesjic- 


fecondes,  a  ceulx  qui  vouldroyent  multiplier  en  enfans; 

gnes,  a  ceulx  qui  n'en  appeteroyent^jet  les  prcndroyenniour^leurs 


,,ue  et  entretenement  de  mesnaige.  Les  prescheurs  de  Varenes,  dist 
Panurge,  détestent  les  secondes  nopces,  comme  folles  etdeshonnestes. 
Elles  sont,  respondist  Pantagruel,  leurs  fortes  fieburcs  quartaines. 
Vovre,  dist  Panurge,  et  a  trere  Lnguainnanl  aussi,  qui,  en  plein  ser- 
mon preschant,  a  Pareilly,  et  détestant  les  nopces  secondes,  luroyt  e 
se  donnovt  au  plus  viste  diable  d'enfer,  en  cas  que  mieulx  n  aymast 
dépuceler  cent  tilles  que  biscotter  une  vefueS.  le  trouue  vostre  raison 
bonne  et  bien  fondée.  Mais  que  diriez  vous  si  ceste  exemption  leur 
eslovt  octroyée  pour  raison  que.  tout  le  decours  d  icelle  prime  an- 
née ilz  auroyent  tant  taloche  leurs  amours  de  nouueau  possédez, 
comme  c'est  l'équité  et  debuoir,  et  tant  esgoutté  leurs  vases  sperma- 
licaues  qu'ilz  en  restoyent  tous  effilez,  tous  euirezS  tous  eneruez  et 
llatriz.  Si  que,  aduenant  le  iour  de  bataille,  plustost  se  mettroyent  au 
plongeon  comme  canes,  auec  le  baguaige,  qu'auec  les  combattans  et 
vaillans  champions,  on  lieu  on  quel  par  Enyo  &  est  meu  le  hourd^,  e 
sont  les  coups  departiz.  Et  soubs  l'estandard  de  Mars  ne  Irapperoyent 
coup  qui  vaille.  Car  les  grandz  coups  auroyent  ruez  soubs  les  cour- 
tines' de  Venus  s'amye.  Que  ainsi  soit ,  nous  voyons  encores  mainte- 
nant entre  aultres  relicques  et  monumens  d'anticquité,  qu'en  toutes 
bonnes  maisons,  aprez  ne  sçay  quants  iours ,  l'on  enuoye  ces  nou- 
ueaulx mariez  veoir  leur  oncle  ,  pour  les  absenter  de  leurs  femmes, 
et  ce  pendent  soy  repouser,  et  dciechief  se  auitailler  pour  mieulx  au 
retour  combattre,  quoyque  souuent  ilz  n'ayent  ne  oncle  ne  tante,  hn 

'  stériles.  -  '  Désireroifiit.  -  '  Ce  coiUe  est  pris  drs  Facéciei  de  Popgc  - 
•  Efféminrs.  -  ■  Bellone.   -  '  LalUfiue.  -     Ruicniix. 
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fiareille  forme  que  le  roy  PelaiiU,  après  la  iournee  des  Coinaboiis,  ne 
nous  cassa,  proprement  parlant,  le  dy  moy  et  Courcaillet,  mais  nous 
enuoya  refraischir  en  nos  maisons.  Il  est  encore  cherchant  la  sienne. 
La  marraine  de  mon  grand  pcre  me  disoyt,  quand  i'estoys  petit,  que 

Patenoslrcs  et  oraisons 

Sont  pour  ceiilx  la  qui  les  rclicnncnl. 

Lng  lilfre  '  allant  en  fenaisons  , 

Est  plus  Tort  que  deux  qui  en  viennent. 

Ce  que  m'induict  en  ceste  opinion  est  que  les  planteurs  de  vigne  a 
poinemangeoyent  raisins,  ou  beuuoyentvin  de  leur  labeur  durant  la 
première  année;  et  les  bastisseurs,  pour  l'an  premier,  ne  babitoyent 
en  leurs  logys  de  nouveau  faictz,  sus  poine  de  mourir  sulTocquez  par 
default  de  expiration,  comme  doctement  ba  noté  Galen,  lib.  Il,  De 
la  difficulté  de  respirer.  le  ne  lay  demandé  sans  cause  bien  causée, 
ne  sans  raison  bien  résonante  :  ne  vous  desplaise. 

(  HAPITRE  vu.  —  Comment  Pamirge  ntioyt  la  piilce  en  l'aureille,  et  désista  porter  sa 
magniGcqiie  bras..elte. 

Au  lendemain,  Panurge  se  feit  pcrser  l'aureille  dexfre  a  la  iudaic- 
que,  et  y  attacha  ung  petit  anneau  d'or  a  ouuraige  de  tauchie^,  on 
caston-*  duquel  estoyt  une  pulce  enchâssée.  Et  estoyt  la  pulce  noire, 
affin  que  de  rien  ne  doubtez.  C'est  belle  chose  estre  en  tous  cas  bien 
informé.  La  despense  de  laquelle,  rapportée  a  son  bureau,  ne  nion- 
toyt  par  quartier  gueres  plus  que  le  mariaige  d'une  tigresse  hircanic- 
que,  comme  vous  pourriez  dire  609000  maluedis*.  De  tant  excessifue 
despense  se  fascha,  lors  qu'il  feut  quitte,  et  depuys  la  nourrit  en  la 
façon  des  tyrans  et  aduocatz,  de  la  sueur  et  du  sang  de  ses  subiectz. 
Print  quatre  aulnes  de  bureau^,  s'en  accouslra  comme  d'une  robbe 
longue  a  simple  couslure,  désista  porter  le  hault  de  chausses,  et  at- 
tacha des  lunettes  a  son  bonnet.  En  tel  estât  se  présenta  dcuant  Pan- 
tagruel,  lequel  trouua  le  desguisemenl  estrange,  mesmement  ne 
voyant  plus  sa  belle  et  magnificque  braguette,  en  laquelle  il  souloyt, 
comme  en  l'ancre  sacré,  constituer  son  dernier  refuge  contre  tous  nau- 
traiges  d'aduersité.  IS'entendent  le  bon  Pantagruel  ce  mystère,  l'in- 
tenogua,  demandant  que  prelendoyt  ceste  nouuelle  prosopopee. 
l'ay,  respondist  Panurge,  la  pulce  en  l'aureille,  ie  me  veulx  marier. 
En  bonne  heure  soit,  dist  Pantagruel,  vous  m'en  auez  bien  resiouy. 
Vrayement  ie  n'en  vouldroys  pas  tenir  ung  fer  chauld.  Mais  ce  n'est 
la  guise  des  amoureux  ainsi  auoir  bragues  aualades^,  et  laisser  pen- 
dre sa  chemise  sus  les  gcnouk  sans  hault  de  chausses;  auec  robbe 
longue  de  bureau,  qui  est  couleur  inusitée  en  robbes  talares^,  entre 
gens  de  bien  et  de  vertu.  Si  quelques  personnaiges  d'heresies  et  sectes 
liarticulieres  s'en  sont  aultresfoys  accoustrez ,  quoyque  plusieurs 
l'ayeiit  imputé  a  piperie,  imposture  et  affectation  de  tyrannie  sus  le 
rude  populaire,  ie  ne  veulx  pourtant  les  blasmer,  et  en  cela  faire  d'culx 

'  Joueur  Je  (ifrc.  —  '  Marqurlerip.  —  '  (;iialon.  —  '  Maravédis,  pclilc  mon- 
naie d'Espagne  —  '  liurc.  —  '  Pcndanli-s.  —  '  (Jui  (iesrcndcnl  iusqu  aux  talons. 
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iiigement  sinistre.  Chascun  abuiideon  son  sens,  niesnienieni  en  choses 
Foraines»,  externes  et  indifferenles  ;  lesquelles  de  soy  ne  sont  bonnes 
ne  mauluaises,  pource  qu'elles  ne  sortent  de  nos  eueurs  et  pensées, 
qui  est  l'officine  de  lout  bien  et  tout  mal  :  bien,  si  bonne  est  et  par 
l'esperit  munde'  reiglee  l'alTection;  mal,  si,  hors  équité,  par  l'esperit 
maling  esiralTeclion  deprauee.  Seullement  me  desplaislla  nouueaullé 
ei  mespris  du  commun  usaige. 

La  couleur,  respondist  Panurge,  est  asprc  aux  polz',  a  propos, 
f'est  mon  bureau,  ie  le  veulx  doresnauant  tenir,  et  de  près  reguar- 
der  a  mes  affaires.  Puys  qu'une  foys  ie  suis  quitte,  vous  ne  veisles 
imcques  homme  plus  mal  plaisant  que  ie  seray  si  Dieu  ne  m'ayde. 
Voyez  cy  mes  besicles.  A  me  veoir  de  loing,  vous  diriez  proprement 
i}uè  c'est  i'rere  lean  Bourgeois^.  !e  croy  bien  que  l'année  qui  vient  ie 
l)rescheray  encores  une  foys  la  croisade.  Dieu  guard  de  mal  les  pelo- 
tons. Voyez  vous  ce  bureau?  Croyez  qu'en  luy  consiste  quebiuc  oc- 
culte propriété  a  peu  de  gens  congneue.  le  ne  l'ay  prins  qu'a  ce  ma- 
lin, mais  desia  i'endesue,  iedeguaine,  ie  grésille^  d'estre  marié,  et 
labourer  en  diable  bur^  dessus  ma  femme,  sans  craincte  des  coupz  de 
baston.  O  le  grand  mesnaigier  que  ie  seray  !  Apres  ma  mort  on  me 
fera  brusler  en  bust  honorificque,  pour  en  auoir  les  cendres,  en  mé- 
moire et  exemplaire  du  mesnaigier  parfaict.  Corbieu,  sus  cesluy  mien 
bureau,  ne  se  ioue  pas  mon  argentier  d'allonger  les  ff'^.  Car  coupz 
de  poing  troleront  en  face.  Voyez  moy  deuant  et  derrière  :  c'est  la 
forme  d'une  toge  anlicque ,  habillement  des  Romains  au  temps  do 
paix.  l'en  ay  prins  la  forme  en  la  columne  de  Traian  a  Rome,  en  l'arc 
triumphal  aussi  de  Septimius  Seuerus.  le  suis  las  de  guerre,  las  de 
sages**  et  hocqueîons.  l'ay  les  espaules  toutes  usées  a  force  de  porter 
harnoys.  Cessent  les  armes,  reignent  les  toges,  au  moins  pour  toute 
ceste  subséquente  année  si  ie  suis  marié,  comme  vous  m'alleguastes 
hier,  par  la  îoy  mosaicque. 

Au  reguard  du  hault  de  chausses,  ma  grande  tante  Laurence  ^  iadis 
me  disoyt  qu'il  estoyt  faict  pour  la  braguette.  le  le  croy,  en  pareille 
induction  que  le  gentil  falot  Galen,  lib.  IX,  De  l'tisaige  de  nos  mem 
bres ,  dict  la  teste  estre  faicte  pour  les  yculx.  Car  nature  eust  peu 
mettre  nos  testes  aux  genoulx,  ou  aux  coubdes:  mais,  ordonnant 
les  yeulx  pour  dcscouurir  au  loing,  les  fnha  en  la  teste  comme  en 
ung  baston,  au  plus  hault  du  corps  :  comme  nous  voyons  les  phares 
et  aultres  tours  sus  les  haures  de  mer  estre  érigées,  pour  de  loing  estre 
veue  la  lanterne.  Et  pource  que  ievouldroys  quelque  espace  de  temps, 
ung  an  pour  le  moins,  respirer  de  l'art  militaire,  c'est  a  dire  me  ma- 
rier, ie  ne  porte  braguette,  ne  par  conséquent  hault  de  chausses.  Car 
la  braguette  est  première  pièce  de  harnoys  pour  armer  Ihomme  de 
guerre.  Et  maintien  iusques  au  feu,  exclusifuement  entendez,  que  les 

'  Extérieures  —  '  Pur.  —  '  Le  poète  Guill.  Oélin  ;ivoil  déjà  Fait  celle  équivo- 
que. Voir  Pasquier,  Recherches,  I.  Vil,  c.  XII.—  *  CordclitT,  prédicateur,  qui  eut 
quelque  répulalion  sous  Louis  XI  et  Charles  Vlll  Cf.  1  IV,  c.  vin.  —  '  Grille. 
—  'Gris.  —  '  Aliits.  ss;  cel,-!  veut  dire  cmljpouiller  les  comptes.  --  '  Sajcg.  — 
'  Il  y  a  aussi  une  tante  de  ce  nom  dans  l'ai/idjn. 
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Turcqz  ne  sont  uplenient  armez,  veu  que  braguelle  porter  est  chose 
en  leur  loy  deffendue. 

CHAPITRE   VIII.  -  Coiu..i.nl  la  bia:4.ietle  est  première  pièce  ,1e  harnoys  entre  gens 
de  guerre. 

Voulez  vous,  dist  Pantagruel,  maintenir  que  la  braguette  est  pièce 
première  de  harnoys  militaire  ?  C'est  doctrine  moult  paradoxe  et  nou- 
iielle.  Car  nous  disons  que  par  espérons  on  commence  soy  armer.  le 
le  maintien,  respondist  Panurge,  et  non  a  tort  ie  le  maintien.  Voyez 
comment  nature,  voulant  les  plantes,  arbres,  arbrisseaulx,  herbes  et 
zoophytes  une  foys  par  elle  créez  perpétuer,  durer  en  toute  succes- 
sion de  temps,  sans  iamais  dépérir  les  espèces,  encores  que  les  indi- 
uidus  périssent ,  curieusement  arma  leurs  germes  et  semences,  es- 
quelles  consiste  iceile  perpétuité  ;  et  les  ha  muniz  et  couuertz  par  ad- 
mirable industrie  de  gousses,  vagines ,  testz ,  noyaulx,  caîicules, 
cocques,  espicz,  pappes',  escorces,  échines'^  poignans,  qui  leur  sont 
comme  belles  et  fortes  braguettes  naturelles.  L'exemple  y  est  mani- 
t'este  en  pois,  febues,  faseolz  ,  noix,  alberges,  cotton  ,  colocynthes, 
bled,  pauot,  citrons,  chastaignes ,  toutes  plantes  généralement  es- 
quelles  voyons  apertement  le  germe  et  la  semence  plus  estre  couuerte, 
munie  et  armée  qu'aultre  partie  d'icelles. 

Ainsi  ne  pourueut  nature  a  la  perpétuité  de  l'humain  genre.  Ains 
créa  l'homme  nud,  tendre,  fragile,  sans  armes  ne  offensifues  ne  de- 
fensifues,  en  estât  d'innocence  et  premier  eaged'or:  comme  animant^, 
non  plante  :  comme  animant,  dy  ie,  nay  a  paix  ,  non  a  guerre  ;  ani- 
mant nay  a  iouissance  mirificque  de  tous  fruictz  et  plantes  vegeta- 
bles  :  animant  nay  a  domination  pacificque  sus  toutes  bestes.  Adue- 
nant  la  multiplication  de  malice  entre  les  humains,  en  succession  de 
l'eage  de  fer  et  règne  de  lupiter,  la  terre  commencea  produire  orties, 
chardons,  espines,  et  telle  aultre  manière  de  rébellion  contre  l'homme 
entre  les  vegetables.  D'aultre  part,  presque  tous  animaulx,  par  fatale 
disposition,  s'emanciparent  de  luy,  ensemble  tacitement  conspirarent 
])lus  ne  le  seruir,  plus  ne  luy  obéir,  en  tant  que  résister  pourroyent; 
mais  luy  nuire  selon  leur  faculté  et  puissance.  L'homme  adoncques, 
voulant  sa  première  iouissance  maintenir  et  sa  première  domination 
continuer;  non  aussi  pouuant  soy  commodément  passer  du  seruice 
de  plusieurs  animaulx,  eut  nécessité  soy  armer  de  nouueau.  Par  la 
(Hue  oye  Guenet^  !  s'escria  Pantagruel,  depuys  les  dernières  pluyes 
tu  es  deuenu  grand  lifrelofre  ,  voyre  dy  ie  ,  philosophe.  Considérez, 
dist  Panurge,  comment  nature  l'inspira  soy  armer ,  et  quelle  partie 
de  son  corps  il  commencea  premier  armer.  Ce  feut,  par  la  vertu  bieu, 
la  couille, 

El  le  bon  messer  Priapiis 
^luand  cul  faicl  ne  la  pria  plu» 

Ainsi  nous  te  tesmoigne  le  capitaine  et  philosophe  hebrieu  Moses, 

'  Duvet  du  chardon.  —  '  Fourreau  de  châtaigne.  —  '  Animal.  —  '  (ie  sainl  de 
Bielagne  cloit  ordinairement  représenic  avec  une  oie  pour  symbole. 
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atrermant  qu'il  s'arma  d'une  braue  cl  guaiaiite  braguette,  faicte  par 
moult  belle  inuention  de  feuilles  de  liguier;  lesquelles  sont  naifues' 
et  du  tout  commodes  en  dureté,  incisure,  frizure  ,  pollissure,  gran- 
deur, couleur,  odeur,  vertus  et  faculté  pourcouurir  et  armer  couilles: 
exceptez  moy  les  horriJicques  couilles  de  Lorraine,  lesquelles  a  bride 
aualee  descendent  au  fond  des  chausses,  abhorrent  le  manoir  des 
braguettes  haultaines,  et  sont  hors  toute  méthode  :  tesmoing  Viar- 
diere  le  noble  valentin  -,  lequel,  ung  premier  iour  de  may,  pour  plus 
gorgias-*  estre,  ie  trouuay  a  Nancy  dcscrottant  ses  couilles  estendaes 
sus  une  table,  comme  une  cappe  a  l'hespaignole. 

Doncques  ne  fauldra  doresnauant  dire,  qui  ne  vouidra  impropre- 
ment parler,  quand  on  enuoyera  le  franc  taulpin*  en  guerre  :  Saulue 
Teuot  le  pot  au  vin,  c'est  le  cruon^.  Il  fault  dire  :  Saulue  Teuot  le 
pot  au  laitt  ;  ce  sont  les  couilles,  de  par  tous  les  diables  d'enfer.  La 
leste  perdue,  ne  périt  que  la  personne  :  les  couilles  perdues,  periroit, 
toute  humaine  nature.  C'est  ce  qui  meut  le  gualant  Cl.  Galcn,  lib.  I, 
De  spermate,  a  brauement  concludreqi-e  mieulx,  c'est  a  dire  moin- 
dre mal  seroyl  point  de  cueur  n'auoir  que  point  n'auoir  de  genitoires. 
Car  la  consiste,  comme  en  ung  sacré  repositoire,  le  germe  conserua- 
lif  de  l'humain  lignaige.  Et  croiroys ,  pour  moins  de  cent  francz, 
que  ce  sont  les  propres  pierres  moyennant  lesquelles  Deucalion  et 
Pyrrha  restiluarenl  ie  genre  humain,  aboly  par  le  déluge  poeticque. 
C'est  ce  qui  meut  le  vaillant  lustinian,  lib.  IV,  Decagolis  tollendis^, 
a  mettre  summum  bonum  in  braguibus,  et  braguelis.  Pour  ceste  et 
aullres  causes,  le  seigneur  de  Meruille'  essayant  quelque  iour  ung 
harnoys  neuf,  pour  suyure  son  roy  en  guerre,  car  du  sien  anticque 
et  a  demy  rouillé  plus  bien  seruir  ne  se  pouuoyt,  a  cause  que  depuys 
certaines  années  la  peau  de  son  ventre  s'estoyt  beaucoup  esloignee 
des  roignons,  sa  femme  considéra  en  esperit  contemplatif  que  peu  de 
soing  auoyt  du  pacquet  et  baston  commun  de  leur  mariaige,  veu 
qu'il  ne  l'armoyt  que  de  mailles,  et  feut  d'aduis  qu'il  le  munist  très- 
bien  et  guabionnast  d'ung  gros  armet  de  ioustes,  lequel  estoyt  en  son 
cabinet  inutille.  D'icelle  sont  escriptz  ces  vers,  au  tiers  liure  du  Chia- 
brena  des  pucelles  : 

Celle  qui  veiil  son  mary  tout  armé, 

Fors  la  braguette ,  aller  a  l'escarmouche  , 

Luy  dist  r  Amy,  de  paour  qu'on  ne  vous  louche. 

Armez  cela  qui  esl  le  plus  aymé. 

Quoy  ?  tel  conseil  doibl  il  eslre  blasmé? 

le  dy  que  non  :  car  sa  paour  la  plus  grandi' 

De  perdre  estoyt,  le  voyant  animé. 

Le  bon  morceau  dont  elle  estoyt  friande. 

Désistez  doncques  vous  esbahyr  de  ce  nouueau  mien  accoustre- 
ment. 

'  Fallcs  exprés.  —  '  Galant.  —  '  Galanl.  —  '  Voir  plus  haut,  pag.  62,  not.  *. 
-- '  Diminulif  de  f/Hc/jon,  c'esl-à-dire  la  lêle.  —  '  ^  oir  une  noie  du  livre  II, 
I".  vn  —  '  yélins.  Merueille.  Seroit-ce  l'ambassadeur  de  François  l'i  assassiné  par 
ariire  du  duc  de  Milan,  Franc.  Sforcc 
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Panta-^ruel  rien  ne  replicquant ,  continua  Panurgc ,   et  dist  auec 
tin"  profond  souspir:  Seigneur,  vous  aucz  ma  délibération  entendue. 
nurest  me  marier,  si  de  maie  encontre  n'estoyent  tous  les  trous  fer- 
mez, clous  et  bouclez,  ie  vous  supplye,  par  l'amour  que  si  long  temps 
m'auez  porte,  dictes  m'en  voslre  aduis.  Puys,  respondist  Pantagruel, 
(lu'une  foys  en  auez  iccté  le  dé ,  et  ainsi  l'auez  décrète  et  prins  en 
ferme  délibération,  plus  parler  n'en  fault:  reste  seullement  la  mettre 
a  exécution.  Voyre  mais,  dist  Panurge ,  ie  ne  la  vouldroys  exécuter 
sans  vostre  conseil  et  bon  aduis.  l'en  suis ,  respondist  Pantagruel, 
d'aduis  et  le  vous  conseille.  Mais,  dist  Panurge,  si  vous  conguoissiez 
,,ue  mon  meilleur  feust  tel  que  ie  suis  demeurer,  sans  entreprendre 
cas  de  nouuelleté,  i'aymerois  mieulx  ne  me  marier  point.  Potni  donc- 
,jues  ne  vous  mariez,  respondist  Pantagruel.  Voyre  mais,  dist  Pa- 
nurge ,  vouldriez  vous  qu'ainsi  seulet  ie  demourasse  toute,  ma  vie, 
sans  comnaignie  coniugale?  Vous  sçauez  qu'il  est  escnpt:  Veh  soh  . 
L'homme  seul  n'ha  ianiais  tel  soûlas  qu'on  veoid  entre  gejis  mariez 
Ifarîez  vousdoncq,  de  par  dieu,  respondist  Pantagruel.  Mais  si,  dist 
V'anurge,  ma  femme  me  faisoit  cocqu,  comme  vous  sçauez  qu  il  en 
'   £st  grande  année  3,  ce  seroit  assez  pour  me  faire  trespasser  hors  les 
-ondz  de  patience,  l'ayme  bien  les  cocquz  et  me  semblent  gens  de 
bien   et  les  hante  voulun tiers  ;  mais,  pour  mourir,  le  ne  le  vouldroys 
e^lre.  C'est  ung  poinctqui  trop  me  poingt.  Point  doncq  ne  vous  ma- 
riez, respondist  Pantagruel,  car  la  sentence  de  Senecque  est  vérita- 
ble hors  toute  exception  :  Ce  qu'a  aullruy  tu  auras  laict,  soys  certain 
.lu'aultruv  te  fera.  Dictes  vous,  demanda  Panurge,  ce  a  sans  excep- 
Aon?  Sa»s  exception  \[  est  dict,  respondist  Pantagruel.  Ho,  ho   dist 
Panur-e,  de  par  le  petit  diable,  il  entend  «n  ce  monde  ou  en  1  aultre. 
Yovre  mais,  puisque  de  femme  ne  me  peulx  passer,  non  plus  qu  ung 
aucugle  de  baston  (car  il  fault  que  le  virolet  trotte,  aultrement  vmre 
ne  sçauroysn  n'est  ce  le  mieulx  que  ie  m'associe  a  quelque  honneste 
et  preude  femme,  qu'ainsi  changer  de  iour  en  lour     auec  contmue 
dan-ier  de  quelque  coup  de  baston  ,  ou  de  la  verolle  pour  le  pire? 
Car  fcmme  de  bien  oncques  ne  me  feut  rien,  et  n'en  despla.se  a  leurs 
mariez.  Mariez  vous  doncques,  de  par  dieu  respondist  Pantagruel, 
ftiais  si   dist  Panurge,  Dieu  le  vouloyt,  et  aduint  que  i  espousasse 
uelnue  femme  de  bien,  et  elle  me  balist,  ie  seroys  plus  que  tierce- 
let deTob\  si  n'enrageoys  tout  vif.  Car  Ion  ni'ha  dict  que  ces  tant 

'  Rabelais  imite  ici  Raulin,  sermonnairo  du  \\<=  siècle.  Ce  sont  presque  les 
••^nonses  du  curé  à  Ta  veuve  qui  demande  si  elle  doii  épouser  sou  va^el.  Voir  0,,us 
lôponsesaucuredidveuïCM  \n    ne  Viduiiate.  le  Dachairemar- 

a^;rrr;fau's(    d  ns^ce^  de  Pogge  et  uae  imitation 

Lc.-l  à-dire,  un  petit  Job 
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l-Miiiies  de  bien  onl  communément  mauluaise  leste'  :  aussi  ont  elles 
l)on  vmaigie  en  leur  mesnaige.  le  l'aurojs  encores  pire,  et  luv  batte 
roys  tant  et  trestant  sa  petite  o>e  (ce  sont  braz,  iambcs,  teste,  poul- 
.non,  foye  et  râtelle),  tant  luy  deschicqueteroys  ses  habilleis  a 
basions  rompuz,  que  le  grand  diole^  en  attendroyt  l'ame  damnée  a  I 
l'orte.  De  ces  tabuz-  le  me  passeroys  bien  pour  ceste  année,  et  con- 
ent  seroys  n  y  entrer  point.  Point  doncques  ne  vous  mariez  respon- 
dist  Pantagruel.  Voyre  mais,  dist  Panurge,  estant  en  estât  tel  que  ie 

r".'r'  P^.'^ff  K  ""?  T''':  î^'°'''  "l""  '^  ''y  ^"i'ie  ''"  J'i  maie  heur. 
Lar,  estant  bien  fort  endebté ,  mes  créditeurs  ne  seroyent  que  troV 
soigneux  de  ma  paternité.  Mais,  quitte,  et  non  marié;  ie  nay  per- 
sonne qui  tant  denioy  se  souciast ,  et  amour  tel  me  portast  qi'on 
dict  estre  amour  couiugal.  Et  si,  par  cas,  lumboysen  maladie,  traicté 
ne  seroys  qu  au  rebours.  Le  saige  dict  :  La  ou  n'est  femme,  i'entendz 
mère  familles  et  en  mari.-.ige  légitime,  le  malade  est  en  grand  étrïf/ 
1  en  ay  veu  claire  expérience  en  papes,  legatz,  cardinaulx,  cucsques" 
abbez,  prieurs  et  moynes.  Or  la  iamais  ne  m'auriez.  Mariez, on, 
doncq,  de  par  dieu,  respondist  Pantagruel.  Mais  si,  dist  Panurge  es- 
Men,r!fi  f  '"^P"'""  '"  ,'''''""''■  '^^  "'«'■'''"-'''  '"«  ^''"""e  ,  impa- 
tiente de  ma  langueur  ,  a  aultruy  s'abandonnoyt,  et  non  seu  lemenl 

t  .m?  nîTI""''  T  ^'ir  ^'  ™^'^  ""^^^'  ^«^  '"°"1"««^  ^'  '"«  salami 
et  .  ui  pis  est  nie  desrobbast,  comme  i'ay  veu  souuent  aduenir,  ce  se- 
royi  pour  m  acheuer  de  paindre,  et  courir  les  champz  en  pourpoint? 
^ou|f  doncques  ne  vous  mariez,  respondist  Pantagruel.  'V^ovre  mai." 
Iist  Panurge,  le  n  auroys  iamais  aultrement  (ilz  ne  filles  légitimes' 
squelz  1  eusse  espoir  mon  nom  et  armes  perpétuer,  esquelz  ie  puiss^è 
a.ssermes  her.la.ges  et  acquetz  (i'en  fcraï  de  beaulx  ungdece^sia- 
ins ,  n  en  doublez  ,  et  d'abundant  seray  grand  retireur  de  rentesf 

-digne 5,  ..um.ne  le  voy  lournellement  vostre  tant  bening  et  debon- 
laire  père  faire  auec  vous,  et  font  tous  gens  de  bien  e.fleur  ser,°  1 
'  priue  Car  quitte  estant,  marié  non  estant,  esiant  par  accident  fas- 
be,  en  lieu  de  me  consoler,  aduis  m'est  que  de  mon  mal  riez.  Mariez 
ous  doncques,  de  par  dieu,  respondist  Pantagruel. 

HAPITKE  X.  -  Comment  Pant.-,^,«el  remonstra  a  Pannr.^  ^;f  ■  .1      ] 

seil  .le  M,a.iaise;  et  des  .o.tz  HoLu.n.Jr.^s  ef  ViliViiVe""  "  "  '"  """ 

Ju\lZvTf'  •^'^^'^«""'•8^'  soubz  correction,  semble  a  la  chanson 
e  Ricocl.et  :  Ce  ne  sont  que  sarcasmes,  mocqueries,  paronomasiesS 
panalepses.  et  redictes  contradictoires.  Les  unes  destruisenTle; 
iltres.  le  ne  sçay  esquelles  me  tenir.  Aussi,  respondist  Pantagruel 
1  vos  propositions  tant  y  ha  de  si  et  de  mais,  que  ie  n  y  sçaurov; 
en  fonder  ne  rien  resouidre.  N'estes  vous  asseuré  de  vostre  vouloir  ' 
e  poinct  principal  y  gist  :  tout  le  reste  est  fortuit  et  dépendent  des 

.^"';'/,^">^n^.°,i,';e  "uche,  il  y  a  une  équivoque.  -  '  Pour  d^a.ole,  diable 

iraia»  -    Allui,ion  au  .-not  de  1  Ecriture  :  „bi  non  est  m„Uer   inlemuui 

■ns  —     Chngnné.  -  '  Assonances  —  '  lîniiles.  '"f,e""icit 
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fatales  dispositions  du  ciel.  Nous  voyons  bon  niHiihie  de  gens  tant 
ht'ureui  a  cesle  rencontre,  qu'en  leur  mariaige  semble  reluire  quel- 
que idée  et  représentation  des  ioyes  de  paradiz.  Aultres  y  sont  tant 
inalheureux,  que  les  diables  qui  tentent  les  hermites  par  les  desertz 
de  Thebaide  et  Montserrat,  ne  le  sont  daduanlaige.  il  s'y  conuient 
mettre  a  l'aduenture,  les  yeulx  bandez,  baissant  la  teste,  baisant  la 
terre,  et  se  recommendant  aDieu  au  demeurant,  puysqu'une  foys  l'on 
s'y  veult  mettre.  Aultre  asseurance  ne  vous  en  sçauroys  ie  donner. 
Or,  voyez  cy  '  que  vous  ferez,  si  bon  vous  semble. 

Apportez  moy  les  oeuures  de  Virgile,  et  par  troys  foys,  auec  1  ongle 
les  ouurans,  explorerons,  par  les  vers  du  nombre  entre  nous  conuenn. 
le  sort  futur  de  vostre  mariaige.  Car ,  comme  par  sortz  homeric- 
ques  souuent  on  ha  rencontré  sa  destinée  (tesmoing  Socrates,  lequel 
oyant  en  prison  reciter  ce  melre  d'Homère,  dict  d'Achilles,  IHad. 
IX,  363: 


■j(j>kov  iXO'.i):/)'' 


le  paruiendray,  sans  faire  long  seiour, 
Kn  Phthie  belle  el  fertile  au  tiers  ioiir  : 


preueid  qu'il  mourroit  le  tiers  subséquent  iour,  et  le  asseura  a  .î:s- 
«•hines;  comme  escriuent  Plato,  in  Crilom,  Cicero.  primo  de  Dhii- 
natione,  et  Diogenes  Laertius. 

Tesmoing  Opilius  Macrinus,  auquel,  conuoitant  sçauoir  s  il  seroit 
moereur  de  Rome,  aduint  en  sortceste  sentence,  Itiad.  Vlll,  102 


emperei 


il  yicov,  -h  uxAcn  ctv)  CTE  vtoï  -Eipova-i  yax'l' 

O  homme  vieux ,  les  soudars  désormais 
leunes  et  forts  le  laissent  certes  -.  mais 
Ta  visjueur  est  résolue  ,  el  vieillesse 
Dure  el  moleste  accourt  el  trop  te  presse. 


De  faictil  estoyt  ia  vieulx,  et  ayant  obtenu  l'empire  seullement 
unganetdeuxmoys,  fut,  par  Heliogabalus,  ieune  et  puissant,  depos- 

hedé  et  occis.  ,    ,     u       n 

Tesmoing  Brutus,  lequel  voulant  explorer  le  sort  de  la  bataille 
pharsalicque,  en  laquelle  il  feiit  occis,  rencontra  ce  vers,  dict  de  Ta- 
tro.lns,  lliad.  XVI,  841)  : 


Pnr  mal  eiigroin  '  de  la  Parce  felone 
je  feus  occis,  el  du  IWi  de  Latone. 

C'est  Apollo,  qui  feut  pour  mot  du  guet  le  iour  d'ycelle  bataille. 
Aussi,  par  sortz  Virgilianes,  ont  esté  congnues  anciennement  et  pre- 
ueues  choses  insignes  et  cas  de  grande  importance  :  voyre  iusques  a 

'  Voici    —  '  Maijv;nM-  liiiineur 
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obtenir  l'empire  romain,  comme  aduinla  Alexandre  Seuere,  ijni  ren- 
coiilra  en  ceste  manière  de  sort  ce  vers  escript,  yEneid.  VI,  S.'il  : 


Romain  enfant,  quand  viendras  a  l'empire, 
Régis  le  monde  en  sorte  qu'il  n'empire. 

Puis  feul,  après  certaines  années,  realement  et  de  faict  créé  cni|)e- 
reur  de  Rome.  En  Adrian,  empereur  romain,  lequel,  estant  en  doubte 
<'t  poine  de  sçauoir  quelle  opinion  de  luy  auoit  Traian  et  quelle  aiïec- 
lion  il  luy  portoit,  print  aduis  par  sorlz  Virgilianes,  et  rencontra  ces 
>ers,  Mneid.  VI,  809: 

Qiiis  prociil  ille  atilcni  raniis  i/isignis  oliuae 
Sacra  fifiens  ?  nosco  ciines,  incanaiiue  menta 
Refais  Romani. 


Qui  est  cpsluy  qui  la  loing  en  sa  main 
Porte  rameaiiix  d'oliue  illuslremcnt? 
.\  son  ^'ris  poil ,  et  sacre  accouslremenl, 
le  recongnoysl  anticque  roy  romain. 


l»uis  l'eut  adopté  de  Traian  et  luy  succéda  a  l'empire. 

En  Claude  second,  empereur  de  Rome,  bien  loué,  auquel  aduint 
par  sort  ce  vers  escript,  /Eneid.  I,  v.  269  : 

TciLia  iliiiH  Lalio  regnanlent  -viJerit  acstns. 

Lorsque  t'auras  régnant  maniresté 
En  Kome  ,  et  veu  lel  le  Iroisiesme  esté. 

De  faict  il  ne  régna  que  deux  ans. 

A  icelluy  niesme  ,  s'enquerant  de  son  frère  Quinte! ,  lequel  il  M)U- 
loit  prendre  au  gouuernement  de  l'empire,  aduint  ces  vers,  I-.iieid. 
VI,  V.  869  : 

O.sleiidfnt  terris  hune  tantiini  fata. 

Les  destins  seuUement  le  montreront  aux  terres. 

Laquelle  chose  aduint.  Car  il  feut  occis  dix  et  sept  iours  après  qu'il 
eut  le  maniement  de  l'empire. 

Ce  mesme  sort  eschcut  a  l'empereur  Gordian  le  ieune. 

A  Ciode  Albin,  soucieux  d'entendre  sa  bonne  aduenlure,  aduint  ce 
qu'est  escript,  .Eneid.  VI,  v.  838: 


Siilri  eqiies,  elc. 

(Je  cheualier,  grand  tumulte  adueiuuit . 
Lestai  romain  sera  enlrelenanl, 
Ofs  (iarlagiens  vicloires  aura  belles 
El  des  Gauloys ,  s'ilz  se  monslrenl  rehrllcs 

En  D.  Claude,  empereur,  prédécesseur  de  Aurciian.  ainiucl,  se 
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giicineiitant'   de  sa  poslerilé,    aduiiil  ce  vers  en  sort.  .Uneid.   \ 
V.  278  : 

His  ego  rii'c  iiietas  rcriim  nec  (eiiipoi  a  pono. 

Longue  durée  a  ceulx  ci  ie  prétends, 

El  a  leurs  biens  ne  metz  bourne  ne  temps. 

Aussi  eut  il  successeurs  en  longues  généalogies. 

En  M.  Pierre  Amy-,  quand  il  explora  pour  sçauoir  s'il  escliap- 
peroit  de  l'cmbusche  des  farfadetz ,  et  rencontra  ce  vers,  ^Eneid. 
m,  V.  44: 

/ffu  .'/«ec  CI  iiileles  terras,  fuge  Itlliis  aiiaruni. 

Laisse  soiihdain  ces  naiions  barbares . 
Laisse  soubdain  ces  nuaigcs  aiiares. 

Puis  eschappa  de  leurs  mains  sain  et  saulue. 

Mille  aultres,  desquelz  trop  prolix  seroit  narrer  les  aduentures  ad- 
uenues  selon  la  sentence  du  vers  par  tel  sort  rencontré.  le  ne  veuh 
loutesfoys  inférer  que  ce  sort  uniuerseilement  soit  infaillible,  affin 
que  n'y  soyez  abusé. 

CHAPITKi;  XI.  —  Comment  Pûnl.-.s,u,l  «  m  on  5,1. r  K-  sort  d.s  ,1.-/.  .  st.-,-  .lii.ii^. 

Ce  seroif,  dist  Panurge,  plus  tost  faict  et  expédié  a  troys  beaulx 
(lez.  Non.  respondist  Pantagruel.  Ce  sort  est  abusif,  illicite  et  gran- 
dement scandaleux.  lamais  ne  vous  y  fiez.  Le  mauldit  liure  du  Passe 
temps  des  dez-i  feut,  long  temps  ha,  inuenté  par  le  calumniateur'' 
ennemy,  en  Achaie  près  Boure  :  et  deuant  la  statue  d'Hercules  liou- 
raique^  y  faisoit  iadys,  et  de  présent  en  plusieurs  lieux  faict  maintes 
simples  âmes  errer  et  en  ses  lacz  tumber.  Vous  sçauez  comment  Gar- 
gantua, mon  père,  par  tous  ses  royaulmes  l'ha  deffendu,  bruslé  auec 
les  moules  et  pourtraictz,  et  du  tout  exterminé,  supprimé  et  aboly 
comme  peste  tresdangereuse.  Ce  (]ue  des  dez  ie  vous  ay  dict,  ie  dy 
semblablement  des  taies.  C  est  sort  de  pareil  abuz.Et  ne  m'alléguez, 
au  contraire,  le  fortuné  iect  de  taies  que  feit  Tibère  dedans  la  fon- 
ti'ine  d'Apone  a  l'oracle  de  Gerion^,  Ce  sont  hamessons  par  lesquelz 
ie  calumniateur  tire  les  simples  âmes  a  perdition  éternelle.  Pourtou- 
lesfoys  vous  satisfaire,  bien  suis  d'aduis  que  iectiez  troys  dez  sus 
ceste  table.  Au  nombre  des  poiiictz  aduenans  nous  prendrons  les  vers 
du  feuillet  qu'aurez  ouuert.  Auez  vous  icy  dez  en  bourse?  Pleine  gi 
bessiere,  respondist  Panurge.  C'est  le  verd  du  diable,  comme  expose 
Merl.  Coccaius.  libro  secundo  De  patria  diabolorum"' .  Le  diable  me 
prendroit  sans  verd  s'il  me  renconlroit  sans  dez.  Les  dez  feurent  tirez 

'  Sinform.int.  —  '  Ami  intime  de  Rabelais,  cordelier  avec  lui  à  Fontenay-le 
(.'omte,  vers  15-20.  Il  y  a  sous  cette  date,  dans  les  Lettres  de  Budée,  plusieursépi- 
tres  grecques  el  latines  adressées  à.\my .  Dans  lune,  les  cordeiiers  sont  assimilés 
aux  farfadets  —  '  Le  Passe  temps  de  la  fortune  des  dez  ,  par  Laurent  Lespril.  — 
'  Diable,  en  grec.  —  '  Bura  éloii  en  eliei  célèbre  par  un  oracle  d  Hercule.  — 
'Cf.  Suétone,  J'ita  Tihcr.  —  '  Merlin  <;occaic  n  a  pas  de  livre  de  ce  nom.  Mais 
it  a  décrit  riiifer  dans  sa  Macaronée  -iT,  à  25. 
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et  ieclez,  vl  tuinbaient  es  ijoinctz  de  cinq,  six,  ciiui.  Ce  sont,  dist  Pa- 
nurge,  sezc.  Prenons  le  vers  seziesme  du  feuillet.  Le  nombre  me 
plaist ',  et  croy  que  nos  rencontres  seront  heureuses.  le  me  donne  a 
trauers  tous  les  diables  comme  ung  coup  de  bouUe  a  trauers  ung  ieu 
de  quilles,  ou  comme  ung  coup  de  canon  a  trauers  ung  bataillon  de 
gens  de  pied;  guare  diables  qui  vouldra,  en  cas  qu'autant  de  foys  ie 
ne  belute  ma  femme  future  la  première  nuyct  de  mes  nopces.  le  n'en 
foys  doubte,  respondist  Pantagruel,  ia  besoing  ii'estoyt  en  faire  si 
horrificque  deuotion.  La  première  foys  sera  une  faulte  et  vauldra 
quinze;  au  desiucher- vous  l'amenderez,  par  ce  moyen  seront  seze. 
Et  ainsi,  dist  Panurge,  l'entendez.  Oncques  ne  feut  faict  solécisme  / 
par  le  vaillant  champion  qui  pour  moy  faict  sentinelle  au  bas  ventre./ 
Mauez  vous  trouué  en  la  confrairie  des  faultiers^?  lamais,  iamais^ 
au  grand  fin  iamais.  le  le  foys  en  père  et  en  beau  père,  sans  faulte. 
l'en  demande*  aux  loueurs. 

Ces  parolles  acheuees,  feurent  apportez  les  oeuures  de  Virgile. 
Auaiit  les  ouurir,  Panurge  dist  a  Pantagruel  :  Le  cueur  me  bat  de- 
dans le  corps  comme  une  mitaine^.  Touchez  ung  peu  mon  pouls  en 
ceste  artère  du  bras  gausche  :  a  sa  fréquence  et  eleuation  vous  diriez 
qu'on  me  pelaude^  en  tentatiue  de  Sorbonne.  Seriez  vous  point  d'ad- 
uis,  auant  procéder  oultre,  que  inuocquions  Hercules  et  les  déesses 
Tenites  ,  lesquelles  on  dicl  présider  en  la  chambre  des  sortz  ?  Ne 
l'ung,  respondist  Pantagruel,  ne  les  aultres  :  ouurez  seullement  auec 
l'ongle. 

CHAPITRE  XU.  —  Comment  Paula^ruel  explore  par  sorts  Virsillnm-s,  (piel  sera  le 
miM-iaige  de  Panurge. 

Adoneques  ouurant  Panurge  le  liure,  rencontra  au  ranc  seziesme 
ce  vers  : 


Dii,'ne  ne  feut  d'eslre  en  table  du  dieu  , 

El  n'eut  au  licl  de  la  déesse  lieu.  , 

Cestuy,  dist  Pantagruel,  n'est  a  vostre  aduantaige.  II  dénote  que  / 
vostre  femme  sera  ribaulde  ^ jmu&xocqu  par  conséquent.  La  dees.^c  ,  / 
que  n'aurez  fauorable  est  Minerue,  vierge  tresredoubtcc,  déesse  puis- 
sante, fouldroyante ,  ennemye  des  cocquz ,  des  inuguetz,  des  adul- 
tères :  ennemye  des  femmes  lubricques,  non  tenantes  la  foy  promise 
a  leurs  maritz,  et  a  aultruy  soy  abandonnantes.  Le  dieu  est  lupiter 
tonnant  et  fouldroyant  des  cieulx.  Et  noterez  ,  par  la  doctrine  des 
anciens  Etrusques,  que  les  manubies  (ainsi  appelloyent  ilz  les  iectz 
des  fouldres  vulcanicques)  compétent  a  elle  seullement  (exemple  de 
ce  feut  donné  en  la  conflagration  des  nauires  de  Aiax  Oileus)  et  a  lu- 

'  Cf.  Horus  ApoUo,  1.  I,  n.  29  et  30.  —  '  Au  m;itin.  —  '  Faiseurs  de  fautes.  — 
'  J'en  appelle.  —  '  .\llusion  à  une  coutume  de  Poitou,  où  dans  les  noces,  les  con- 
vives, avant  de  se  séparer,  se  frappoienl  à  coups  de  poings  garnis  de  mitaines.— 
*  .Vllaque,  comme  à  une  Uicse  de  Sorbonne. 
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piler,  son  père  capital  '.  A  auitres  dieux  olyiiipiciiues  n'est  licite 
fouliirnyer.  Pourtant  ne  sont  ilz  tant  redoubtez  des  iiuinains.  Plus 
vous  diray ,  et  le  prendrez  comme  extraicl  de  haulle  mythologie: 
Quand  les  geans  entreprindrent  guerre  contre  les  dieux,  les  dieux  au 
commencement  se  mocquarent  de  telz  ennemys,  eldisoyent  qu'il  n'y 
en  auoit  pas  pour  leurs  paiges.  Mais  quand  ilz  veirent,  par  le  labeur 
des  geans,  le  mont  Pelion  posé  dessus  le  mont  Osse,  et  ia  esbranlé  le 
mont  Olympe  pour  estre  mis  au  dessus  des  deux,  feurent  tous  effrayez. 
Adoncques  tint  lupiler  chapitre  gênerai.  La  feut  conclud  de  tous  les 
dieux  qu'ilz  se  mettroyent  vertueusement  en  deffense.  Et  pource  qu'ilz 
auoyent  plusieurs  foys  veu  les  batailles  perdues  par  l'empeschement 
des  femmes  qui  estoyenl  parmy  les  armées,  feut  décrété  que,  pour 
l'heure,  on  chasseroit  des  cieulx  en  Egypte,  et  vers  les  confins  du 
Nil,  toute  ceste  vessaille-  de  déesses,  desguisees  en  beletes,  fouines, 
ralepenades  ^,  museraignes  *,  et  auitres  métamorphoses.  Seule  Minerue 
feut  de  retenue  pour  fouldroyer  auec  lupiter,  comme  déesse  des  let- 
tres et  de  guerre,  de  conseil  et  exécution  ,  déesse  née  armée,  déesse 
redoublée  au  ciel,  en  l'acr,  en  la  mèr  et  en  terre.  Ventre  sus  ventre, 
dist  Panurge,  seroys  ie  bien  Vulcan,  duquel  parle  le  poêle?  Non.  le 
ne  suys  ne  boiteux,  ne  faulx  monnoyeur,  ne  forgeron,  comme  il  es- 
toyl.  Par  aduenlure,  ma  femme  sera  aussi  belle  et  aduenente  comme 
sa  Venus;  mais  non  ribauMe  comme  elle,  ne  moy  cocqu  comme  luy. 
Le  villain  iambetorte  se  feit  déclarer  cocqu  par  arrest,  et  en  veute 
figure^  de  tous  les  dieux.  Pour  autant  entendez  au  rebours.  Ce  sort 
dénote  que  ma  femme  sera  preude,  pudicque  et  loyallc,  non  mye  ar- 
mée, rebousse^,  neesceruelee  et  extraicte  de  ceruelle  comme  Pallas  : 
et  ne  me  sera  corriual  ce  beau  lupin,  et  ia  ne  saulsera  son  pain  en  ma 
souppe,  quand  ensemble  serions  a  table.   Considérez  ses  gestes  et 

beaulx  faictz.  C'ha  esté  le  plus  fort  ruffian  et  ])lus  infâme  cor ie 

dy,  bordelier,  qui  oncques  feut,  paillard  lousiours  comme  ung  ver- 
rat :  aussi  feut  il  nourry  par  une  truye  en  Dicte''  de  Candie,  si  Aga- 
ihocles  Babylonien  ne  ment:  et  plus  boucquin  que  n'est  ung  boucq: 
aussi  disent  les  auitres  qu'il  feut  alaicté  d'une  chieure  Amallhee. 
Vertu  d'Acheron,  il  belina  pour  ung  iour  la  tierce  partie  du  monde, 
bestes  et  gens,  fleuues  et  montaignes,  ce  feut  Europe.  Pour  cestuy 
bclinaige,  les  Ammonians  le  faisoyent  pourtraire^  en  figure  de  bé- 
lier belinant,  bélier  cornu.  Mais  ie  sçay  comment  guardcr  se  fault  de 
ce  cornard.  Croyez  qu'il  n'aura  trouué  ung  sot  Amphitryon  ,  ung 
niays  Argus  auec  ses  cent  bezicles,  ung  couarl  Acrisius'J,  ung  lan- 
ternier  Lycus  "^'  de  Thebes,  ung  resueur  Agenor  ,  ung  Asope  phleg- 
malicque,  ung  Lycaon  palepelue '• ,  ung  madoure  ''^Corytus  de  la 
Toscane,  ung  Allas  a  la  grande  escliine.  Il  pourroit  cent  et  cent  Coys 
se  transformer  en  cycne ,  en  taureau  ,  en  satyre ,  en  or ,  en  cocqu  '•*, 
comme  feit  quand  il  despucela  lune  sa  seur  ;  en  aigle,  en  bélier,  en 

'Qui enfanta  par  la  lèle  —  '  Foule  peureuse.—  '  Chauve-souris.  -'Grenouilles. 
—  '  En  face.—  '  Acariâtre.  —  '  Montagne  de  l'Ile  de  Crète.  —  '  Représenter.  — 
•  Cusiodem  pavidum.  Uoral.  1.  lll,  orf.  XVI.  —  '°  Allusion  au  nom  de  Lycus,  qui. 
en  grec,  signifie  lumière.  —  "  Il  fut  changé  on  loup  —  "  Mal  bàli.  —  "  Coucou 
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feu,  en  serpent,  vojre  certes  en  pulce,  en  atomes  epicmeiciues  ou 
magistronostralement' en  secondes  intentions.  le  le  vous  giunnera\ 
au  crue  -.  Et  sçauez  que  luy  feray  ?  Cor  bieu,  ce  que  feit  Saturne  au 
Liel  son  père;  Senecque  l'Iia  de  moy  predict,  et  Lactance  confirmé  : 
ce  que  Rhea  fcit  a  Atiiys  :  ie  vous  luy  coupperav  les  couillons  toul 
rasibus  du  cul,  il  ne  s'en  fauldra  ung  pelet.  Par^ceste  raison  ne  sera 
Il  lamais  pape^  :  car  testiculos  non  habet.  Tout  beau,  fiUot  dist 
1  antagruel,  tout  beau.  Ouurez  pour  la  seconde  fovs.  Lors  rencontra 
ce  vers  :  . 

Menibra  qiiatil,  •^eliadusqut  coil  formidine  sanguis. 
Les  OS  iuy  rompt,  et  les  membres  luy  cnsse  i 
Dont  de  la  paour  le  sang  au  corps  luy  glace. 

Il  dénote,  dist  Pantagruel,  quelle  vous  battra  dos  et  ventre.  Au 
rebours,  respondist  Panurge,  c'est  de  moy  qu'il  pronosticque,  et  dict 
'1"^  le  la  battray  en  tigre,  si  elle  me  fasche.  Martin  baston  en  fera 
I  ofhce.  En  faulte  de  baston.  le  diable  me  mange  si  ie  ne  la  mange- 
roys  toute  vifue,  comme  la  sienne  mangea  Cambles,  roydes  Lydiens. 
Vous  estes,  dist  Pantagruel,  bien  couraigeux.  He/cules  ne  vous  coni- 
battroit  en  ceste  fureur,  mais  c'est  ce  que  l'on  dict  que  le  ian^  en 
yault  deux,  et  Hercules  seul  n'ausa  contre  deux  combattre.  le  suis 
lan?  dist  Panurge.  Rien,  rien,  respondist  Pantagruel.  le  pensovs  au 
leu  de  l'ourche  et  triquetrac.  Au  tiers  coup,  rencontra  ce  vers 

Feinineo prede  et  spoUorum  ardebai  aiiiore, 
Briisloit  d'ardeur  en  féminin  visaige. 
De  buliner,  el  robber  le  bagaige. 

Il  dénote,  dist  Pantagruel,  qu'elle  vous  desrobbera.  Et  ie  vous 
voy  bien  en  poinct,  selon  ces  troys  sortz  :  vous  serez  cocqu,  vous  se- 
rez battu,  vous  serez  desrobbé.  Au  rebours,  respondist  Panurge,  ce 
vers  dénote  qu'elle  m'aimera  d'amour  parfaict.  Oncques  n'en  mentit 
le  satyricque^,  quand  il  dict  que  femme  bruslant  d'amour  suprême 
prend  quelquefoys  plaisir  a  desrobber  son  amy.  Sçauez  quoy?  Ung 
guand,  une  aguiilette,  pour  la  faire  chercher.'  Peu  de  chose,  rien 
d'importance;  pareillement  ces  petites  noisettes,  ces  riottesS,  qui 
par  certains  temps  sourdent  entre  les  amans,  sont  nouueaulx  refrai- 
rhissemens  et  aguillons  d'amour.  Comme  nous  voyons  par  exemple 
les  coultelliers  leurs  coz''  quelquesfoys  marteller,  pour  mieulx  aigui- 
ser les  ferretnens.  C'est  pourqnoy  ie  prendz  ces  troys  sortz  a  mon 
grand  aduantaige.  Aultreme;it  i'en  appelle.  Appeller,  dist  Panta- 
gruel, iamais  on  ne  peult  des  iugemens  décidez  par  sort  et  fortune, 
comme  attestent  nos  anticques  iurisconsultes,  et  le  dict  Balde,  /.  tdi. 
C.  de  leg.  La  raison  est  pource  que  fortune  ne  recongnoist  point  de 
supérieur  auquel  d'elle  el  de  ses  sortz  on  puisse  appeller.  Et  ne  peult 

'  A  la  façon  des  maîtres  és-arls,  —  '  Je  le  bappcrai  avec  un  crochet.  —  '  Cf. 
Mabillon,  Diarinm  italiciim,  I.  IV,  C.  XLvni.—  '  Expression  prise  du  iric-trac, 
ort  la  manière  de  compter  les  points  varie  suivant  les /cnnj-.  —  '  Juvénal. — 
'  Petites  querelles.  -  ■  Pierre  à  aiguiser. 
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en  ce  cas  le  inineur  estrc  en  son  entier  restilué,   conimo  nperlemenl 
il  dict,  /.  ail  Prœlor.  §  ult.  ff.  de  minor. 

I.HAPITRE  XIII.  —  Comni.nt  PiiiUa;;.  i.el  conseille  Pan.irse  prouol,  -'lieu,-  ou  mal  l,e.„ 
de  son  mariai:e  j.arsonîps    ' 

Or,  puisque  ne  conuenons  ensemble  en  exposition  des  sortz  Virgi- 
Hanes,  prenons  ;iultrevoye  de  diuination.  Quelle?  demanda  Panurge. 
Bonne,  respondist  Pantagruel,  anticque  et  authenlicque  :  c'est  par 
songes.  Car.  en  songeant,  auecques  conditions  lestjuelies  descripuent 
Hippocrates,  lib.  Uco\  1-/-jtz-Awj  ',  Platon,  Plolin,  lamblicque  ,  Syne- 
sius,  Aristoteles,  Xenophon.  Gaien,  Plutarche,  Artemidorus,  Dal- 
dianus,  Herophilus,  Q.  Calaber,  Theocrite,  Pline,  Athenaeus  et  aui- 
tres,  l'ame  souuent  preueoit  les  choses  futures.  la  n'est  besoing  plus 
au  long  vous  le  prouuer.  Vous  l'entendez  par  exemple  vulgaire,  quand 
vous  voyez,  lorsque  les  enfans  bien  nettiz-,  bien  repuz  et  alaictez, 
dorment  profundement ,  les  nourrices  s'en  aller  esbattre  en  liberté, 
comme  pour  ycelle  heure  licentiees  a  faire  ce  que  vouldront,  car  leur 
présence  autour  du  bers^  sembleroii  inutille.  Enceste  façon  3,  nostre 
ame,  lorsque  le  corps  dort  et  que  la  concoction  est  de  tous  endroictz 
paracheuee,  rien  plus  n'y  estant  nécessaire  iusques  au  reueil,  s'esbai 
et  reueoit  sa  patrie,  qui  est  le  ciel.  De  la  receoit  participation  in- 
signe de  sa  prime  et  diuine  origine;  et,  en  contemplation  de  ceste 
infinie  sphère,  le  centre  de  laquelle  est  en  chascun  lieu  de  l'uniuers, 
la  circonférence  point^  (c'est  Dieu,  selon  la  doctrine  de  Hermès  Tris- 
megistus),  a  laquelle  rien  n'aduient,  rien  ne  passe,  rien  ne  déchet,  tous 
temps  sontpresens,  note  non  seullement  les  choses  passées  en  mouue- 
mens  inférieurs,  mais  aussi  les  futures:  et  les  raportant  a  son  corps, 
et  par  les  sens  et  organes  d'icelluy  les  exposant  aux  amys ,  est  dicte 
vaticinatrice  et  prophète.  Vray  est  qu'elle  ne  les  raporte  en  telle  sin- 
cérité comme  les  auoit  veues,  obstant  l'imperfection  et  fragilité  des 
sens  corporelz  ;  comme  la  lune,  recepuant  du  soleil  sa  lumière,  ne 
nous  la  communicque  telle,  tant  lucide,  tant  pure,  tant  vifue  et  ar- 
dente comme  l'auoit  rei-eue.  Pourtant,  reste  a  ces  vaticinations  som- 
niales  interprète  qui  soit  dextre,  saige,  industrieux,  expert,  rational 
et  absolu  onirocrite  et  oniropole^,  ainsi  sont  appeliez  des  Grecs.  C'est 
pourquoy  Heraclitus  disoit  rien  par  songes  ne  nous  estre  exposé, 
rien  aussi  ne  nous  estre  celé;  seullement  nous  estre  donnée  significa- 
tion et  indice  des  choses  aduenir,  ou  pour  l'heur  et  malheur  nostre, 
ou  pour  l'heur  et  malheur  d'aultruy.  Les  sacres  lettres  le  tesmoi- 
gnent,  les  hystoires  prophanes  l'asseurent,  nous  exposant  mille  cas 
aduenuz  selon  les  songes,  tant  de  la  personne  songeante  que  d'aul- 
truy pareillement.  Les  Ailanticques  et  cenlx  qui  habitent  en  l'isle 
de  Thasos,  l'une  des  Cyclades.  sont  priuez  de  ceste  commodité,  au 
pays  desquelz  iamais  personne  ne  songea.  Aussi  feurcnt  Cleon  de 
Da'ulie,  Thrasymedes,  et,  de  nostre  temps,  le  docte  Villanouanus  i', 

'  Des  songes.—  'Ncltoyés.—  '  Berceau.—  '  <Jf.  Pascal,  Pensées.—  *  Inlerprèle 
des  songes.  —  '  Arnaud  de  Villeneuve,  médecin  céléhre,  mort  au  XI  Ve  siècle, ou 
plutôt  Simon  de  Villeneuve,  mort  à  Padoue  en  1S50.  Voir  le  Ména^iana,  III,  48S. 
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riançoys,  Icsiiuelz  oncqucs  ne  son;^earent.  Demain  donc(jiies,  sus 
Iheureqiie  la  ioyeuse  Aurore  aux  doi^tz  losatz  decliassera  les  té- 
nèbres nocturnes,  addonnez  vous  a  songer  profundernent. 

Ce  pendent,  despouillez  vous  de  toute  affection  humaine,  d'amour, 
de  haine,  d'espoir  et  de  craincte.  Car,  comme  iadys  le  grand  vatici- 
iinteur  Proteus,  estant  desguisé  et  transformé  en  feu,  en  eaue,  en 
ligre,  en  dragon  et  aultres  masques  estranges,  ne  predisoyt  les  choses 
aduenir,  ains,  pour  les  prédire,  force  estoyt  qu'il  ft-ust  restitué  en  sa 
propre  et  naifue  forme;  aussi  ne  peult  lliomme  recepuoir  diuinité  et 
art  de  vaticiner,  sinon  que  la  partie  qui  en  luy  plus  est  diuiiie  (c'est 
■'-j'j-  et  mens)  soit  coyc,  tranquille,  paisible,  non  occupée,  ny  dis- 
traicte  par  passions  et  affections  foraines  ^.  le  le  veulx,  dist  Panurge. 
Fauldra  il  peu  ou  beaucoup  souppcr  a  ce  soir?  le  ne  le  demande 
sans  cause.  Car,  si  bien  et  largement  ie  ne  souppe,  ie  ne  dors  ri^n 
qui  vaille  la  nuyct,  ne  foys  que  rauasser,  et  autant  songe  creux  que 
pour  lors  estoit  mon  ventre.  Point  soupper ,  respondist  Pantagruel, 
»eroyt  le  meilleur,  attendu  voslre  bon  en  poinct  et  habitude. 

Amphiaraus,  vaticinateur  anticque  ,  vouloyt  ceulx  qui  par  songes 
recepuoyent  ses  oracles  rien  tout  celluy  iour  ne  manger,  et  vin  ne 
boyre  troys  iours  deuant.  Nous  n'userons  de  tant  extrême  et  rigou- 
reuse diète.  Flien  croy  ie  l'homme  replet  de  viandes  et  crapule  diffi- 
cillement  concepuoir  notice  des  choses  spirituelles  :  ne  suis  toutes- 
foys  en  l'opinion  de  ceulx  qui,  après  longz  et  obstinez  ieusnes,  cuident 
plus  auant  entrer  en  contemplation  des  choses  célestes.  Soubuenir 
assez  vous  peult  comment  Gargantua  mon  père,  lequel  par  honneur 
ie  nomme,  nous  a  souuent  dict  les  escriptz  de  ces  hermiies  ieusneurs 
autant  estre  fades,  ieiunes-  et  de  mauluaise  saliue  comme  esloyent 
leurs  corps,  lorsqu'ilz  composoyent  :  et  difficile  chose  estre  bons  et 
serains  rester  les  esperitz,  estant  le  corps  en  inanition  :  veu  que  les 
philosophes  et  medicins  afferment  les  esperitz  animaulx  sourdre,  nais- 
tre  et  praclicquer  par  le  sang  arterial  purifié  et  affiné  a  perfection, 
dedans  le  retz  admirable  qui  git  soubz  les  ventricules  du  cerueau. 
Nous  baillant  exemple  d'ung  philosophe  qui,  en  solitude  pensanteslre 
et  hors  la  tourbe,  pour  mieulx  commenier'',  discourir  et  composer,  ce 
fiendent  toutesfoys  autour  de  luy  abayent  les  chiens,  ulleni  les  loups, 
Migieiilles  lions  bannissent  !<"«  cheuaulx,  barrient  les  elephans,  sif- 
llent  les  serpens,  braislent  les  asnrs,  sonnent  les  cigales,  lamentent 
les  tourterelles;  c'est  a  dire  plus  estoyt  troublé  que  s'il  feust  a  la 
foyre  Fontenay  ou  Niort;  car  la  faim  estoyt  au  corps  :  pour  a  la- 
quelle remédier  abaye  l'estomach,  la  veue  esblouit,  les  venes  sugcent 
«le  la  propre  substance  des  membres  carniformes,  et  retirent  en  bas 
cestuy  esperit  vaguabond,  négligent  du  traictement  de  son  nourrisson 
et  hoste  naturel,  qui  est  le  corps  :  comme  si  l'oiseau  sus  le  poing  es- 
tant vouloyt  en  l'aer  son  vol  prendre,  et  incontinent  par  les  longes 
seroyt  plus  bas  deiirimé.  Et,  a  ce  propous,  nous  alléguant  l'authorité 
(IHomere,  père  de  toute  philosophie,  qui  dict  les  Gregeoys,  lors,  non 

'  Rxléiicurcs   —  '  A  jeun.  —  '  Àlin-.  conlnmiilcr. 
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pluslost,  auoir  mis  a  leurs  Lûmes  (in,  du  dueil  de  Patioclus  le  grand 
amy  d'Achilles,  quand  la  faim  se  déclara  et  leurs  ventres  proleslarent 
plus  de  larmes  ne  les  fournir.  Car,  en  corps  exinaniz  '  par  long  ieusne, 
plus  n'esloyt  de  quoy  pleurer  el  larmoyer. 

Médiocrité  est  en  tous  cas  louée  et  estimée  ,  et  icy  la  maintien- 
drez. Vous  mangerez  a  soupper  non  febues,  ne  Meures,  ne  aultre 
chair;  non  poulpe,  qu'on  nomme  polype,  non  choulx ,  ne  aultres 
viandes  qui  peussent  vos  esperitz  animaulx  troubler  et  obfusquer-. 
Car,  comme  le  mirouer  ne  peult  représenter  les  simulacres  des  choses 
obiectees  et  a  luy  exposées,  si  sa  polissurc  est  par  halaines  ou  temps 
nébuleux  obfusquee ,  aussi  l'esperit  ne  receoit  les  formes  de  (Jiuina- 
lion  par  songes,  si  le  corps  est  inquiété  et  troublé  par  les  vapeurs  et 
fumées  des  viandes  précédentes,  a  cause  de  la  sympathie,  laquelle  est 
entre  eulx  deux  indissoluble.  Vous  mangerez  bonnes  poires  et  pommes 
crustemenies^  et  berguamottes,  une  pomme  de  court  pendu*,  quel- 
ques pruneaux  de  Tours,  quelques  cerises  de  mon  vergier.  Et  ne  sera 
pour  quoy  doibuez  craindre  que  vos  songes  en  prouiennent  doubteux, 
fallacesou  suspectz,  comme  les  ont  declairez  aulcuns  peripateticques, 
au  temps  d'autumne  :  lors  srauoir  est  que  les  humains  plus  copieuse- 
ment usent  de  fruictaiges  qu'en  aultre  saison.  Ce  que  les  anciens  pro- 
phètes et  poètes  mysticquement  nous  enseignent,  disans  les  vains  et 
fallacieux  songes  gésir  et  estre  cachez  soubz  les  fueilles  cheutes  en 
terre;  parce  qu'en  autumne  les  fueilles  lumbent  des  arbres.  Car  ceste 
ferueur  naturelle  laquelle  abunde  es  fruictz  nouueaulx,  et  laquelle 
par  son  ebuilition  facillement  euapore  es  parties  animales,  comme 
nous  voyons  faire  le  moust,  est,  long  temps  ha ,  expirée  et  résolue. 
Et  beurez  belle  eaue  de  ma  fontaine.  La  condition  .  dist  Panurge, 
m'est  quelque  peu  dure.  l'y  consens  toutesfoys ,  couste  et  vaille'. 
Protestant  dcsieuner  demain  a  bonne  heure,  incontinent  après  mes 
songeailles.  Au  surplus,  ie  me  recommande  aux  deux  portes  d'Ho- 
mère'', a  Morpheus,  a  Icellon,  aPhantasus  etPhobetor.  Si  au  besoing 
ilz  m'aydent  et  secourent,  ie  leur  erigeray  ung  autel  ioyeulx ,  tout 
composé  de  fin  dumet'. 

Puys  demanda  a  Pantagruel  :  Seroit  ce  point  bien  faict  si  ie  mel- 
toys  dessoubz  mon  coyssin  quelques  branches  de  laurier?  Il  n'est, 
respondist  Pantagruel,  ia  besoing.  C'est  chose  superstitieuse,  et  n'est 
qu  abus  ce  qu'en  ont  escript  Serapion  Ascalonites,  Antipho,  Philo 
.'horus,  Artemon  et  Fulgeiitius  Planciades.  Autant  vous  en  diroys  ie 
de  l'espaule  gausche  du  crocodile  et  du  chamcleon  ,  sauf  l'honneur 
ilu  vieulx  Democrite*.  Autant  de  la  pierre  des  Bactrians  nommée 
Eumetrides9.  Autant  de  la  corne  de  Hammon  '^'.  Ainsi  nomment  les 
Ethiopiens  une  pierre  précieuse  a  couleur  d'or  et  forme  d'une  corne 
de  bélier,  comme  est  la  corne  de  lupiier  Hammonian,  alfermans  au- 
tant estre  vrays  et  infaillibles  les  songes  de  ceulx  qui  la  portent,  que 

'  Exténues.  —  '  Cf.  La  Bruyère  Champicr,  De  re  cilmria ,  I.  XIM,  c.  xxiv; 
Pline,!  XXXII,  c.  u.  —  ^  De  bon  ciuéiien.—  '  De  capendu.  —  '.Quoi  qu'il  m'en 
coiJte.—  ' Portes  des  songes,  dans  Homère.  — '  Duvel.  — 'Cf  Pline,!.  XXVlll, 
.-.  vm.-'Cf.  Aulu-GelK-,  1.  X,  c.  xu.- '»  Cf.  Pline,  I.  XXXVIL  c.  x. 
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sont  les  uratlcs  diuins.  Par  adiicnture  est  ce  (iiresciipiieiit  Homère 
et  Virgile  des  deux  portes  de  songe  esquelles  vous  estes  recotnmeudé. 
L'une  est  d'iuoire,  par  laquelle  entrent  les  songes  confuz,  fallaces  et 
incertains;  comme  a  trauers  liuoire,  tant  soit  délice  que  vouldrez, 
possible  n'est  rien  veoir;  sa  densité  et  opacité  empesche  la  pénétra- 
tion des  esperitz  visifz  et  réception  des  espèces  visibles.  L'aultre  est 
de  corne,  par  laquelle  entrent  les  songes  certains,  vrays  et  infailli- 
bles, comme  a  trauers  la  corne,  par  sa  resplendeur  et  diaphaneité, 
apparoyssent  toutes  espèces  certainement  et  distinctement.  Vous,  dist 
frère  lean,  voulez  inférer  que  les  songes  des  cocquz  cornuz,  comme 
sera  Panurge,  Dieu  aidant  et  sa  femme,  sont  tousiours  vrays  et  in- 
faillibles. 

CFIAPlTRi:  XIV.—  Le  son^c  de  Panurge  et  interprétation  dicelluy. 

Sus  les  sept  heures  du  matin  subséquent,  Panurge  se  présenta  do- 
uant Pantagruel ,  estans  en  la  chambre  Epistemon  ,  frère  lean  des 
Entommeures,  Ponocrates,  Eudcmon,  Carpalim  et  aultres,  esquelz. 
a  la  venue  de  Panurge ,  dist  Pantagruel  :  Voyez  cy  nostre  songeur, 
('.este  parolle,  dist  Epistemon  ,  iadys  cousta  bon  et  feut  chierement 
vendue  es  enfans  de  lacob.  Adonci|ues,  dist  Panurge,  i'en  suis  bien 
chez  Guillot  le  songeur.  l'ay  songé  tant  et  plus,  mais  ie  n'y  entendz 
note.  Excepté  que ,  par  mes  songerycs .  i'auoys  une  femme  ieune, 
gualante,  belle  en  perfection,  laquelle  me  traictoit  et  entretenoit  mi- 
gnonnement,  comme  ung  petit  dorelot  '.  lamais  homme  ne  feut  plus 
ayse  ne  plus  ioyeulx.  Klle  me  flattoyt,  me  chatouilloyt ,  me  taston- 
noyt,  me  testonnoyl'*,  me  baisoyt,  m'accolloyt,  et,  jtar  esbattemenl, 
me  faisoyt  deux  belles  petites  cornes  au  dessus  du  Iront.  le  luy  re- 
monstroys  en  foUiant  '  qu'elle  me  les  debuoyt  mettre  au  dessoubz 
des  yeulx,  pour  mieulx  veoir  ce  que  i'en  vouldroys  ferir  :  affin  que 
Momus  ne  trouuast  en  elles  chose  aulcune  imparfaicte  et  digne  de 
correction,  comme  il  feit  en  la  position  des  cornes  bouines*.  La  fol- 
lastre,  nonobstant  ma  remonslmnce ,  me  les  fichoyt  cncores  plus 
auant.  Et  en  ce  ne  me  faisoyt  mal  quelconque,  qui  est  cas  admira- 
ble. Peu  après,  me  sembla  que  ie  feuz,  ne  sçay  comment,  transformé 
en  tabourin  et  elle  en  chouette.  La  feut  mon  sommeil  interrompu, 
et  en  sursault  me  resueillay  tout  fasché,  perplex  et  indigné.  Voyez 
la  une  belle  platelee  de  songes.  Faictes  grand  chiere  la  dessus"  et 
l'exposez  comme  l'entendez.  Allons  desieuner,  monsieur  maistre  Car- 
palim. l'entendz  ,  dist  Pantagruel,  si  i'ay  iugement  aulcun  en  l'art 
de  diuinaUon  par  songes,  que  vostre  femme  ne  vous  fera  reallement 
et  en  apparence  extérieure  cornes  au  front,  comme  portent  les  sa- 
tyres; mais  elle  ne  vous  tiendra  foy  ne  leaulté  coniugale,  ains  a  aui- 
Iruy  s'abbandoimera  et  vous  fera  cocqu.  Cestuy  poinct  est  aprrte- 
ment  exposé  par  Artemidorus,  comme  le  dy.  Aussi  ne  sera  de  vous 
faicte  métamorphose  en  tabourin;  mais  d'elle  vous  serez  battu  comme 
labour  a  nopces  :  ne  d'elle  en  chouette;   mais  elle  vous  desrobbera, 

'  Enfant  m'oniloilolle  —''  (.'oirroil— '  Folâtra  ni  —  'Cf.  Arisl..  P,-  nart.  anim. 
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foiiiine  esl  le  lialuiel  de  la  chouetle.  El  voyez  vos  songes  cpiiXormes 
aux  sortz  Virgiliaiies.  Vous  serez  cocqu,  vous  serez  battu,  YOus_se- 
rezdesrobhé.  La  s'escria  frère  leaii,  et  dist  :  Il  dict,  par  bieu,  vray,  lu 
seras  rocqu,  homme  de  bien,  ie  l'en  asseure,  lu  auras  belles  cornes. 
Hay,  bay  ,  hay  ,  nostre  maistre  de  Cornibusi.  Dieu  te  guard  ,  fays 
nous  deux  motz  de  prédication  ,  et  ie  feray  la  queste  parmy  ia  pa- 
roece.  Au  rebours,  dist  Panurge,  mon  songe  presagit  qu'en  mon  ma- 
riaigè  i'auray  planté^  de  tous  biens,  auecques  la  corne  d'abundance. 
Vous  dictes  que  sont  cornes  de  satyres.  Amen,  amen,  fJat'^,  fialur, 
ad  differentium  papœ.  Ainsi  auroys  ie  éternellement  le  virolet  en 
poinct  et  infatiguable,  comme  l'ont  les  satyres.  Chose  que  tous  dési- 
rent, et  peu  de  gens  limpetrent  des  cieulx.  Par  conséquent  cocqu 
iamais.  Car  fiiulte  de  ce  est  cause  sans  laquelle  non^,  cause  unicque 
de  faire  les  maritz  cocquz.  Qui  faict  les  cocquins  mendier?  c'est 
qu'ilz  n'ont  en  leur  maison  de  quoy  leur  sac  emplir.  Qui  faict  le 
loup  sortir  du  boys?  Defaull  de  carnaige.  Qui  faict  les  femmes  ri- 
bauldes?  Vous  m'entendez  assez,  l'en  demande^  a  messieurs  les 
dercz,  a  messieurs  les  presidens,  conseillers,  aduocatz,  procureurs 
et  aullres  glossateurs  de  la  vénérable  rubricque,  de  frigidis  et  male- 
/icialis.  Vous,  pardonnez  moy  si  ie  mesprendz ,  me  semblez  euiden- 
lement  errer,  interprétant  cornes  pour  cocquage.  Diane  les  porte  en 
(este  a  forme  d'ung  beau  croissant.  Est  elle  cocque  pourtant?  Com- 
ment diable  seroyt  elle  cocque  qui  ne  feut  oncques  mariée;  parlez, 
de  grâce,  coirect,  craignant  qu'elle  vous  en  face  au  palron''que  feit  a 
Acteon.  Le  bon  Bacchus  porte  cornes  sembiablement  :  Pan,  lupiter 
Ammonian,  tant  daullres.  Sont  ilz  cocquz?  luno  seroit  elle  putain? 
Car  il  s'ensuyuroyt,  par  la  figure  dicte  JMetalepsis' .  Comme,  appeJ- 
lanl  ung  enfant,  en  présence  de  ses  père  et  mère,  champis^  ou  auoi~ 
Ire 9,  c'est  honnestemenl,  t.icitemenl  dire  le  père  cocqu  cl  sa  femmi; 
ribauldc.  Parlons  mieulx.  Les  cornes  que  me  faisoyl  ma  femme  sont 
cornes  d'abundance  et  planté  de  tous  biens.  le  levons  affie '".  Au  de- 
mourant,  ie  seray  ioyeulx  comme  ung  labour  a  nopces ,  lousiours 
soimanl ,  lousiours  bourdonnant  et  pédant.  Croyez  que  c'est  l'heur 
de  mon  bien  Ma  femme  sera  coincte  et  iolie  comme  une  belle  petite 
chouette. 

Qui  ne  le  crojt,  d'enfer  aiile  au  gibcl. 

Nouel  nouuelel  ". 

le  noie,  dist  Pantagruel,  le  poinct  dernier  qu'auez  dict,  et  le  con- 
fère auec  le  premier.  Au  commencement  vous  estiez  tout  conficl  en 
délices  de  voslie  songe.  Entin  vous  esueillastcs  en  sursault,  fasché, 
perplex  et  indigne.  (Voyre,  dist  Panurge,  car  ie  n'auoys  point  disné.) 
Tout  ira  en  désolation,  ie   le  preuoy.  Sçachez  pour  vray  que  tout 

'  11  y  avoil  (iu  l<  mpsde  Rabelais  un  cordelier  de  ce  nom  (Pierre  Cornu  ou  de 
Corne].  Voir  Mort  ri  et  N'audé,  ifascnrai .  2e  édii  p.  282.  —  '  Abondance.  — 
'  Fiai  esl  ia  formule  habituelle  du  pape  au  bas  des  suppliques  qu'il  accueille  fa- 
vorablennenl.  — '  .s, 'ne  qud  non  —  '  Je  m'en  rapporte.—  '  Sur  le  patron  de  celles 
quelle  fit.  —  '  Transposition.  —  '  Né  d'une  mère  enceinle  avant  le  mariage.  — 
'  .\(luliérin.  —  '"  .\ssure.  —  "  C'esi  un  ref'-aiM  de  Noël. 
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sommeil  liiiissaiil  en  sursault,  ol  laissant  la  iioisoiiir'  i'.isrht'c  et  in- 
dignée, ou  mal  signifie,  ou  mal  piesagit. 

Mal  signifie,  c'est  a  dire  maladie  cacoetlie  ' ,  maligne,  |icstilenlc. 
occulte  et  latente  dedans  le  centre  du  corps,  laquelle,  par  sommeil, 
qui  tousiours  renforce  la  vertus  concoctrice ,  selon  les  théorèmes  de 
medicine,  commenceroit  soy  declairer  et  mouuoir  vers  la  supeilicie. 
Auquel  triste  mouuement  seroyt  le  repos  dissolu,  et  le  premier  sen- 
sitif  admonnesté  d'y  compaslir  et  pouruoir.  Comme,  en  prouerbe. 
Ion  dict  irriter  les  freslons,  mouuoir  la  camarine^,  esueigler  le  chat 
qui  dort. 

Mal  presagit,  c'est  a  dire,  quant  au  faict  de  l'ame  en  matière  do 
diuinalion  somniale,  nous  donne  entendre  que  quelque  mal  heur  y 
est  destiné  et  préparé,  lequel  de  brief  sortira  en  son  effect.  Exemple 
au  songe  et  resueil  espouuantable  de  Hecuba  ;  au  songe  de  Eurydice 
femme  d'Orpheus,  lequel  parfaict,  les  dictEnnius  s'estre  esueillees 
en  sursault  et  espouuentees.  Aussi  après  veid  Hecuba  son  mary 
Priam,  ses  enfans,  sa  patrie^  occis  et  destruictz.  Eurydice  bien  tosl 
après  mourut  misérablement.  En  Eneas  songeant  qu'il  parloyt  a 
Hector  deflunct,  et  soubdain  en  sursault  s'esueillant.  Aussi  feut 
celle  propre  nuyct  Troye  saccagée  et  bruslee.  Aultres  foys  songeant 
qu'il  voyoyt  ses  dicuv  familiers  et  pénates  ,  et  en  espouuantement 
s'esueigiant,  pastit  au  subséquent  iour  horrible  tourmente  sur  mer. 
En  Turnus,  lequel  estant  incité  par  vision  phantastique  de  la  furie 
infernale  a  commencer  guerre  contre  Eneas,  s'csueiîla  en  sursault 
tout  indigné,  puys  feut,  après  longues  désolations,  occis  par  icelluy 
Enens.  Mille  aultres.  Quand  ie  vous  conte  d'Eneas,  notez  que  Fabius 
Pictor  dict  rien  par  luy  n'auoir  esté  faict  ne  entreprins,  rien  ne  luy 
estre  aduenu,  que  préalablement  il  n'eust  congneu  et  preucu  par  di- 
uinalion somniale.  Raison  ne  delTault  es  exemples.  Car,  si  le  som- 
meil et  repous  est  don  et  bénéfice  spécial  des  dieux  ,  comme  main- 
liciuient  les  piiilosophcs  et  atteste  le  poète*,  disant  : 

Lors  l'heure  esloifl  que  sommeil ,  don  des  cieulx  , 
Ment,  aux  humains  fatiguez,  gralieulx. 

Tel  don  en  fascherie  et  indignation  ne  peult  eslre  terminé  ,  sans 
grande  infelicité  prétendue.  Aultrement  seroyt  repous,  non  repous  : 
don,  non  don.  Non  des  dieux  ainys  prouenent,  mais  des  diables  en- 
nemys,  iouxle^  le  mot  vulgaire  Éx;0,tôv  aocj-.a  oào-x  (les  dons  des  en- 
nemys  ne  sont  pas  dons).  Comme  si  le  perefamilles  estant  a  table 
opulente,  en  bon  appétit  au  commencement  de  son  repas,  on  voyoit 
en  sursault  espouuantc  soy  leuer.  Qui  n'en  sçauroyt  la  cause  s'en 
pourroyt  esbaîiyr.  Mais  quoy  ?  Il  auoyt  ouy  ses  seruiteurs  crier  au 
feu,  ses  semantes  crier  au  larron,  ses  enfans  crier  au  meurtre.  La 
falloyt ,  le  repast  laissé,  accourir  pour  y  remédier  et  donner  ordre. 
Vrayement  ie  me  recorde  que  les  cabalistcs  et  massoretz,  interprètes 
des  sacres  lettres ,  exposans  en  quoy   Ion   pourroyt  par  discrétion^ 

'  Dangereuse.  —  '  Eau  bourbeuse.  —  '  .-/liât  ,  paronlé.  —  '  Virgile,  ^inciJ, 
11,368.—  'Suivant.    -  '  Avec  disccrnrmcnl 
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congnoistre  la  vérité  des  apparitions  angelicques  (car  suiiueiU  l'aiigp 
de  Satan  se  transfigure  en  ange  de  iiimiere),  disent  la  différence  de 
ces  deux  estre  en  ce  que  l'ange  bening  et  consolateur,  apparoissant 
a  l'homme,  l'espouuante  au  commencement,  le  console  en  la  fin ,  le 
rend  content  et  satisfaict  :  l'ange  maling  et  séducteur,  au  commen- 
cement, resiouit  l'homme,  en  fin  le  laisse  perturbé,  fasché  et  perplex  '. 

CHAPITi.E   XY.  —  Excuse  de  Ponuige,  et  exposition  de  caballe  «  monastirqnp  ,-n 
matière  de  beuf  salé. 

Dieu,  disl  Panurge,  guard  de  mal  qui  veoit  bien  et  n'oyt  goutte. 
le  vous  veoy  tresbien,  maisie  ne  vous  oy  point,  et  ne  sçay  que  dictes. 
Le  ventre  affamé  n'ha  point  d'aureilles.  Te  brame,  par  dieu,  de  maie 
raige  de  faim.  l'ay  faict  coruee  trop  extraordinaire.  Il  sera  '  plus  que 
maistre  Mousche*  qui  de  cestuy  an  me  fera  estre  de  songeailles  =>. 
Quand  l'ay  bien  a  poinct  desieuné,  et  mon  estomach  est  bien  a  poinct 
affené  et  agrené^,  eiicores,  pour  ung  besoing,  et  en  cas  de  nécessité, 
me  passeroys  ie  de  disner.  Mais  ne  soupper  point?  Cancre,  c'est  er- 
reur, c'est  scandale  en  nature.  Nature  ha  faict  le  iour  pour  soy  exer- 
cer, pour  Irauailler  et  vacquer  chascun  en  sa  négociation  :  et,  pour 
ce  plus  aptement  faire,  elle  nous  fournit  de  chandelle,  c'est  la  claire 
et  ioyeuse  lumière  du  soleil.  Au  soir,  elle  commence  nous  la  tollir. 
et  nous  dLct  tacitement  :  Enfans,  vous  estes  gens  de  bien  :  c'est  a.ssez 
trauaillé,  la  nuyct  vient  :  il  conuient  cesser  labeur,  et  soy  restaurer 
par  bon  pain,  bon  vin,  bonnes  viandes  :  puys  soy  quelque  peu  esbau- 
dir,  coucher  et  repouser,  pour  au  lendemain  estre  frays  et  alaigres 
au  labeur,  comme  deuant.  Ainsi  font  les  faulconniers,  quand  ilz  ont 
peu''  leurs  oiseaulx.  Ih  ne  les  font  voler  sus  leurs  gorges,  ilz  les 
laissent  enduyre^  sus  la  perche.  Ce  que  tresbien  enteiidist  le  bon 
pape,  premier  instituteur  des  ieusnes.  Il  ordonna  qu'on  ieusnast  ius- 
ques  a  l'heure  de  nones,  le  reste  du  iour  feust  mis  en  liberté  de  rc- 
paistre.  Au  temps  iadys  peu  de  gens  disnoyent.  comme  vous  diriez 
les  moynes  et  chanoines.  Aussi  bien  n'ont  ilz  aultre  occupation  :  tous 
les  iours  leur  sont  festes ,  et  obseruent  diligentement  un  prouerbo 
claustral  :  De  missa  ad  mensam.  Et  ne  differeroyent  seullement  at- 
tendans  la  venue  de  l'abbé,  pour  soy  enfourner  a  table.  La,  en  bau- 
Irant,  attendent  les  moynes  l'abbé  tant  qu'il  vouldra  ;  non  aultrement 
ne  en  aultre  condition.  Mais  tout  le  monde  souppoyt,  exceptez  quel- 
ques resueurs  songears  :  dont  est  dicte  la  ccne  comme  Coene",  c'est 
a  dire  a  tous  commune.  Tu  le  sçays  bien  ,  frère  lean.  Allons ,  mon 
aniy,  de  par  tous  les  diables,  allons.  Mon  estomach  abbaye  de  maie 
taim  comme  ung  chien.  lectons  luy  force  souppes  en  gueule  pour 
l'appaiser,  a  l'exemple  de  la  Sibylle  cnuers  Cerberus.  Tu  aymes  les 

'  Cf.  G.  Grelin,  .Jpparilio.i  du  niaieschal  Sans  Reproche,  édJt.  de  Coustelior, 
p.  il  i.  —  '  Doctrine.  —  '  Alias ,  fera.  —  '  Antoine  de  Mouchi,  docteur  en  Sor- 
bonne  et  inquisiteur  de  l,i  foi  sous  le  régne  de  François  1er.  —  '  Plusieurs  an- 
ciennes éditions  ajoutent  ici  :  «  Ne  soupper  point,  de  par  le  diable,  cancre.  .Al- 
lons, frère  Jehan,  desioiiiicr  » —  '  ftenipli  de  foin  et  de  grain.  —  '  Fait  manger. 
—  '  Uitj'i'icr   —  '  En  frrec.  rommiin 
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souppes  de  prime  ',  plus  me  plaisent  les  souppes  de  leurier-',  asso- 
ciées de  quelque  pièce  de  laboureur,  salée  a  neuf  leçons.  le  t'entendz, 
respondist  frère  lean  :  ceste  métaphore  est  extraicle  de  la  marmite 
claustrale.  Le  laboureur  c'est  le  beuf  qui  laboure,  ou  ha  labouré  :  a 
neuf  leçons,  c'est  a  dire  cuict  a  perfection.  Car  les  bons  pères  de  reli- 
gion, par  certaine  eabalisticque  institution  des  anciens,  non  escripte, 
mais  baillée  de  main  en  main,  soy  leuans,  de  mon  temps,  pour  ma- 
tines, faisoyent  certains  préambules  notables  auant  entrer  en  l'ec- 
cli.se.  Fiantoyentau  fiantouer,  pissoyent  aupissouer,  etcrachoyent  au 
crachouer;  toussoyent  au  toussouer  mélodieusement,  resuoyent  au 
resuouer,  affin  de  rien  imraundene  porter  au  seruicediuin.  Ces  choses 
faictes  ,  deuotement  se  transportoyent  en  la  saincle  chapelle,  ainsi 
estoyt  en  leurs  rébus  nommée  la  cuisine  claustrale,  et  deuotement 
solliciloyent  que  des  lors  feust  au  feu  le  beuf  mis  pour  le  desieuner 
des  religieux,  frères  de  nostre  Seigneur.  Eulx  mesmes  souuent  allu- 
moyent  le  feu  soubs  la  marmite.  Or  est  (jue  matines  ayant  neuf  le- 
çons, plus  matin  se  leuoycnt  par  raison.  Plus  aussi  muUiplioyent  en 
appétit  et  altération  aux  aboys  du  parchemin  3,  que  matines  estans 
ourlées  d'une  ou  troys  leçons  seullenieiit.  Plus  matin  se  leuans,  par 
ladicte  cabale,  plustost  estoyt  le  beuf  au  feu  : 

Plus  y  estant,  plus  cuict  reslojt, 

Plus  cuict  restant,  plus  tendre  estoyt  ; 

moins  usoyt  les  dentz,  plus  delectoyt  le  palat*:  moins  greuoit  l'es- 
lomach,  plus  nourrissoyt  les  bons  religieux.  Qui  est  la  fin  unicque  et 
intention  première  des  fondateurs  :  en  contemplation  de  ce  qu'ilz  ne 
mangent  mye  pour  viure,  ilz  viuent  pour  manger,  et  n'ont  que  leur 
vie  en  ce  monde.  Allons,  Panurge.  A  ceste  heure,  dist  Panurge,  t'ay 
entendu,  couillon  velouté,  couillon  claustral  et  caballicque.  Il  me  y 
va  du  propre  cabaP.  Le  sort,  l'usure  et  les  interestz  ie  pardonne. 
le  me  contente  des  despens,  puisque  tant  disertement  nous  bas  faict 
répétition  sus  le  chapitre  singulier  de  la  cabale  culinaire  et  monas- 
licque.  Allons.  Carpalim.  Frère  lean,  mon  bauldrier^,  allons.  Bon 
lour,  tous  mes  bons  seigneurs.  l'auoys  assez  songé  pour  boyre.  Al- 
lons. Panurge  nauoit  ce  mot  acheué,  quand  Epistemon  a  haulte  voix 
s'escria,  disant  :  Chose  bien  commune  et  vulgaire  entre  les  humains 
est  le  malheur  d'aultruy  entendre,  preuoir ,  congnoistre  et  prédire. 
Mais  0  que  chose  rare  est  son  malheur  propre  prédire,  congnoistre, 
preuoir  et  entendre!  Et  que  prudentement  le  figura  Esope  en  ses 
apologes,  disant:  Chascun  homme  en  ce  monde  naissant  une  bezace 
au  col  porte,  au  sachet  de  laquelle  deuant  pendant  sont  les  faultes 
et  malheurs  d'aultruy,  tousiours  exposées  a  nostre  veue  et  congnois- 

'  Soupes  grasses  et  bucculentes  que  mangeoient  les  moines  à  1  heure  de  prime. 
(Le  Duchnt.)  —  '  Soupes  sans  graisse,  peu  trempées  et  presque  sans  pain,  comme 
celles  qiion  donne  aux  lévriers.  (Le  Duchat.)—  'Cesl-à  dire  chants  d'église, 
parce  que  les  livres  de  chœur  étoient  écrits  sur  parchemin.  —  *  Palais.  —  '  En 
droit  coulumier,  c  est  une  marchandise  qu  on  prend  avec  profit  de  ta  moitié,  du 
licTs  ou  du  quart  Rahelaisjouc  sur  les  mots  coOnl  et  cabale  —  '  Aufig  ,  ami  in- 
iéparahle. 
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sance;  au  sacliet  derrière  pendant  sont  les  faulles  et  malheurs  pro- 
pres, et  iamais  ne  sont  veues  ny  entendues,  fors  de  ceulx  qui  des  cieuh 
nnl  le  beneuole  aspect. 

C.rjAPITlŒ  XVI.—  Comment  PanUsiurl  conseille  a  Panurge  de  conférer  auecnues 
une  sibylle  de  Panzoust. 

Peu  de  temps  après,  Pantagruel  manda  quérir  Panurge,  et  luy 
dist  :  L'amour  que  ie  vous  porte,  inueteree  par  suceession  de  long 
temps,  me  solicite  de  penser  a  vostre  bien  et  proufict.  Entendez  ma 
conception  :  on  m'a  dict  qu'a  Panzoust^,  prez  le  Croulay.  est  une  si- 
bylle tresinsigne,  laquelle  predict  toutes  choses  futures  :  prenez  Epis- 
temon  de  compaignie,  et  vous  transportez  par  deuers  elle,  et  oyez  ce 
(lue  vous  dira.  C'est,  dist  Epistemon,  par  adueiiture,  une  Canidie,  une 
Sagane-,  une  pithonisse  et  sorcière.  Ce  que  me  le  faict  penser,  est 
(|ue  celluy  lieu  est  en  ce  nom  ^  diffamé,  qu'il  abunde  en  sorcières, 
plus  que  ne  feit  oncques  Thessalie.  le  ne  iray  pas  vouluntiers.  La 
(  liose  est  illicite  et  deffendue  en  la  loy  de  Moses.  Nous  ,  dist  Panta- 
gruel, ne  sommes  mye  luifz,  et  n'est  chose  confessée  ne  auerce  qu'elle 
soit  sorcière.  Remettons  a  vostre  retour  le  grabeau  et  belutemenf*  de 
ces  matières.  Que  sçauons  nous  si  c'est  une  unziesme  sibylle,  une  se- 
conde Cassandre?  Et  ores  que  sibylle  ne  feust,  et  de  sibylle  ne  meri- 
tast  le  nom,  quel  interest^  encourez  vous,  auec  elle  conferans  de 
vostre  perplexité?  entendu  mesmement  qu'elle  est  en  existimation 
de  plus  sçauoir,  plus  entendre  que  ne  porte  l'usance  du  pays  ne  du 
sexe?  Que  nuit  sçauoir  tousiours  et  tousiours  apprendre,  feust  ce 

D'un»  sot ,  d'ans  pot ,  d  une  sueiloude , 
D'une  moulle,  d  une  panloulle  ? 

Vous  Soubuienne^  qu'Alexandre  le  grand,  ayant  obtenu  victoire  du 
roy  Daire  en  Arbeles,  presens  ses  satrapes  ,  quelquefoys  refusa  au- 
dience a  ung  compaignon  ,  puis  en  vain  mille  et  mille  foys  s'en  re- 
pentit. Il  estoit  en  Perse  victorieux,  mais  tant  esloigné  de  Macedonie 
son  royaulme  héréditaire,  que  grandement  se  contristoyi ,  pour  non 
pouoir  moyen  auicun  inuenter  d'en  sçauoir  nouuelles;  tant  a  cause 
de  l'énorme  distance  des  lieux  que  de  l'interposition  des  grandz  (leuues, 
empeschement  des  desertz  et  obiection  des  montaignes.  En  cestuy 
estrif  et  soigneux  pensement,  qui  n'estoyt  petit  (car  on  eust  peu  son 
pays  et  royaulme  occuper,  et  la  installer  roy  nouueau  et  nouuelle  co- 
lonie, longtemps  deuant  qu'il  en  eust  aduertisscmcnt,  pour  y  obuier), 
dcuant  luy  se  présenta  ung  homme  de  Sidoine,  marchand  perif  et 
de  bon  sens,  mais  au  reste  assez  paoure  et  de  peu  d'apparence,  luy 
denonceant  et  affermant  auoir  chemin  et  moyen  inuenté.  par  lequel 
son  pays  pourroit  de  ses  victoires  indianes ,  luy  de  Testât  de  Mace- 
donie et  Egypte,  estre  en  moins  de  cinq  iours  assauanté*.  11  estima 

*  A'iilage  à  deux  limirs  do  Poitiers.  —  ""  Fameuses  ma{;ieiennes  dont  pirle  Ho- 
race, I.  1,  Sai)r.  vui.  —  '  .\  ce  titre.—'  La  discussion  et  l'examen.  —  '  Risque.  — 
'  Lftte  anecdote  rsi  t-n'o  do  Lucien.  —  '  Habile,  —  '  Inslniil. 
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la  promesse  tant  abhononteel  impossible,  qu'oncques  1  uureille  pres- 
icr  ne  luy  voulust,  ne  donner  audience.  Que  luy  eust  cousté  ouyr  el 
entendre  ce  que  l'homme  auoil  inuenlé?  Quelle  nuisance,  quel  dom- 
maige  eust  il  encouru  pour  sçauoir  quel  estoit  le  moyen,  quel  estoit 
le  chemin  que  l'homme  luy  vouloil  demonstrer?  Nature  me  semble 
non  sans  cause  nous  auoir  formé  aureilles  ouuertes  ,  n'y  apposant 
porte  ne  clousture  aulcune,  comme  ha  faict  esyeulx,  langue  et  aul- 
tres  issues  du  corps.  La  cause  ie  cuide  estre  affin  que  tous  iours. 
toutes  nuyctz ,  continuellement  puissions  ouyr.  et  par  ouye  perpé- 
tuellement apprendre  :  car  c'est  le  sens  sus  tous  anitres  plus  apte  es 
disciplines'.  Et  peult  estre  que  celluy  homme  estoit  ange,  c'est  a 
dire  messagier  de  Dieu,  enuoyé  comme  feut  Raphaël  a  Tobie.  Trop 
soubdain  le  contemna,  trop  longtemps  après  s'en  repentit.  Vous  dictes 
bien,  respondist  Epistemon  :  mais  ia  ne  me  ferez  entendre  que  chose 
beaucoup  aduantaigeuse  soit  prendre  d'une  femme,  et  d'une  telle 
femme,  en  tel  pays,  conseil  et  aduis.  le,  dist  Panurge,  me  trouue 
fort  bien  du  conseil  des  femmes,  et  mesmement  des  vieilles.  A  leur 
conseil,  ie  foys  tousiours  une  selle  ou  deux  extraordinaires-.  Mon 
amy,  ce  sont  vrays  chiens  de  monstre^,  vrayes  rubricques  de  droict  "*. 
Et  bien  proprement  parlent  ceulx  qui  les  appelcnt  saiges  femmes. 
Ma  coustume  et  mon  style  est  les  nommer  presaiges  femmes.  Saiges 
sont  elles,  car  dexlrement  elies  congnoissent.  Mais  ie  les  nomme  pre- 
saiges, car  diuinement  elles  preueoyent  et  prédisent  certainement 
toutes  choses  aduenir.  Aulcunesfoys  ie  les  appelle  non  maunettes^, 
mais  mouettes,  comme  la  luno^  des  Romains.  Car  d'elles  tousiours 
nous  viennent  admonitions  salutaires  et  prouflictables.  Demandez  en 
a  Pythagoras ,  Socrates ,  Empedocles,  et  nostre  maistre  Ortuinus'. 
Ensemble  ie  loue  iusques  es  haultz  cieulx  l'anticque  institution  des 
Germains,  lesquelz  prisoyent  au  poids  du  sanctuaire  et  cordialement 
reueroyent  le  conseil  des  vieilles  :  par  leurs  aduis  et  responses  tant 
heureusement  prosperoyent  comme  les  auoyent  prudentement  receues. 
Tesmoings  la  vieille  Aurinie  et  la  bonne  mère  Vellede,  on  temps  de 
Vespasian*. 

Croyez  que  vieillesse  féminine  est  tousiours  foisonnante  en  qualité 
soubelineS,  ie  vouloys  dire  sibylline.  Allons,  par  l'ayde"^,  allons, 
par  la  vertu  bieu,  allons.  A  dieu  ,  frère  lean  ,  ie  te  recommende  ma 
braguette.  Bien,  dist  Epistemon,  ie  vous  suyuray ,  protestant  que  si 
i'ay  aduertissement  qu'elle  use  de  sort  ou  enchantement  en  ses  res- 
|)onses,  ie  vous  laisseray  a  la  porte,  et  plus  de  moy  accompaigné  ne 
serez. 

'  Aux  sciences.  —  '  Les  vitillcs  femmes  avoienl  lies  secrets  d'hygiène  el  de  mé- 
decine. —  '  De  parade.  —  '  Allusion  aux  litres  des  vieux  livres  de  droit  écrilsou 
imprimes  en  rouge.  —  '  Mal  nettes,  malpropres.  —  '  Juno  iloneta.  Juiion  qui 
avertit  ou  admoneste. —  '  Personnageimagiiiaire  auquel  sont  adressées  les  épitn-s 

Obscuioriim  l'irontm. —  '  Cf.  Tacite,  ZJi; /'ior.  German.  CèiAT,  Comment.  I.  I. 
les  vies  de  Marius  et  de  Cés.nr  (hins  Pluiarque,  etc.—  '  Subtile. —  '"  De  Dieu,  sous 
t'nlendu. 
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Leur  chemin  feut  de  six  iourriees.  La  septiesme,  a  la  croppe  d'une 
montaigne,  soubz  ung  grand  et  ample  chaslaignier  leur  feut  monstree 
la  maison  de  la  vaticinalrice.  Sans  difficulté  ilz  cntrarent  en  la  case 
chaulmine*,  mal  bastie,  mal  meublée,  toute  enfumée.  IJaste^,  dist 
Epistemon,  Ileraclitus,  grand  scotiste  ^  et  ténébreux  philosophe,  ne 
s'estonna  entrant  en  maison  semblable,  exposant  a  ses  sectateurs  et 
disciples  que  la  aussi  bien  residoyent  les  dieux  comme  en  palays 
pleins  de  délices.  Et  croy  que  telle  estoyt  la  case  de  la  tant  célébrée 
Hécate,  lorsqu'elle  y  festoya  le  ieune  Theseus  ;  telle  aussy  celle  de 
Hireus  ou  OEnopion,  en  laquelle  lupiter,  Neptune  et  Mercure  en- 
semble ne  prindrent  a  desdaiiig  entrer,  repaistre  et  loger,  et  en  la- 
quelle officialement  pour  l'escot  forgearent  Orion.  Au  coing  de  la 
cheminée  trouuarent  la  vieille.  Elle  est,  s'escria  Epistemon,  vraye  si- 
bylle et  vray  pourtraict  naifuement  représenté  par  yp-nl  xapivoî*  de 
Homère.  La  vieille  estoyt  mal  en  poincl,  malvestue,  mal  nourrie, 
cdentee,  chassieuse,  courbassee,  roupieuse  ,  langoureuse,  et  faisoyt 
ung  potaige  de  choulx  verdz,  auecques  une  couaine  de  lard  iaune  et 
ung  vieil  sauorados^.  Verd  et  bleu,  dist  Epistemon,  nous  auons  failly. 
Nous  n'aurons  d'elle  response  aulcune,  car  nous  n'auons  le  rameau 
d'or,  l'y  ay,  respondist  Panurge,  pourueu.  le  l'ay  icy  dedans  ma  gib- 
bessiere,  en  une  verge f»  d'or  massif,  accompaigné  de  beaulx  et  ioyeulx 
carolus.  Ces  mots  dictz,  Panurge  la  salua  profundement ,  luy  pré- 
sentant six  langues  de  beuf  fumées,  ung  grand  pot  beurrier  plein  de 
coscotons'^,  ung  bourrabaquin**  guarni  de  breuuaige,  une  couille  de 
bélier'  pleine  de  carolus  nouuellement  forgez  ,  enfin  ,  auec  profunde 
reuerence,  luy  mist  au  doigt  médical  une  verge  d'or  bien*  belle,  en 
laquelle  estoyt  une  crapauldine  de  Beusse'^magnificquement  enchâs- 
sée. Puys,  en  briefues  parolles,  luy  exposa  le  motif  de  sa  venue,  la 
priant  courtoysement  luy  dire  son  aduis  et  bonne  fortune  de  son  ma- 
riaige  entreprins. 

La  vieille  resta  quelque  temps  en  silence,  pensifue  et  rechinant  les 
dentz;  puys  s'assit  sus  le  cul  d'ung  boisseau,  print  entre  ses  mains 
troys  vieulx  fuseaulx,  les  tourna  et  vira  entre  ses  doigtz  en  diuerses 
manières,  puys  esprouua  leurs  poinctes  :  le  plus  poinctu  retint  en 
main,  les  deux  aullres  iecta  soubz  une  pille  a  mil  ".  En  après,  print 
ses  deuidoueres,  et  par  neuffoysles  tourna;  au  neufuiesme  tour  con- 
sidéra, sans  plus  toucher,  le  mouuement  des  deuidoueres,  et  attendisl 
leur  repous  parfaict. 

Depuys,  ie  veis  qu'elle  deschaussa  ung  de  ses  esclos,  nous  les  nom- 

'  Caliane  couverte  de  chaume.  —  '  Suffit  —  '  Le  fameux  théologien  écossais. 
Jean  Duns  Scol,  surnommé  le  docteur  subtil,  fonda  l'école  des  Scotistes  au  WW 
siècle.  —  *  C  esi-à-dire  les  vieilles  enfumées.  Odys.  I.  XVIII,  v.  27.  —  '  Savourtl, 
os  de  bœuf.  —  '  Bague.  —  '  Ou  coscosons,  farine  granulée.  —  '  Grand  flacon.— 
'  Bourse.—  '"  Pierre  précieuse  tachetée  comme  la  peau  d'un  crapaud.  Beussc  est 
peut  être  une  faute  d  impression  pour  /^rf.v.u-   —    '  Meule  à  piler  le  millet. 
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nions  sabulz,  mist  son  deuanteau  '  sus  sa  lesle,  comme  les  prcbslres 
mettent  leur  amict,  quand  ilz  veulent  messe  chanter  :  puys,  auec  ung 
anllcque  tissu  riolé  2,  le  lia  soubz  la  gorge.  Ainsi  alFublee  tira  ung 
grand  traict  du  bourrabaquin,  print  de  la  couille  beliniere  troys  ca- 
rolus,  les  mist  en  troys  cocques  de  noix,  et  les  posa  sus  le  cul  d'ung 
pot  a  plume  3,  feit  troys  lours  de  balay  par  la  cheminée,  iecta  au  feu 
demy  fagot  de  bruyère  et  ung  rameau  de  laurier  sec.  Le  considerr 
brusler  en  silence,  et  veit  que  bruslant  ne  faisoit  grislement  ne  bruit 
aulcun.  Adoncques  s'escria  espouuantablement  sonnant  entre  les 
dens  quelques  motz  barbares  et  d'estrange  termination  "*;  de  mode^ 
que  Panurge  dist  a  Epistemon  :  Par  la  vertus  bieu ,  ie  tremble,  ie 
croy  que  ie  suis  charmé.  Elle  ne  parle  point  Christian.  Voyez  com- 
ment elle  me  semble  de  quatre  empans  plus  grande  que  n'estoyt 
lorsqu'elle  se  capitonna  ^  de  son  deuanteau.  Que  signifie  ce  remue- 
ment de  badigoinces?  que  prétend  ceste  iectigation'  des  espaules?  a 
quelle  fin  fredonne  elle  des  babines  comme  ung  cinge  desmembrant 
escreuisses?  Les  aureilles  me  cornent,  il  m'est  aduis  que  ie  oy  Proser- 
pine  bruyant  :  les  diables  en  place  bientoust  sortiront.  0  les  laydes 
bestes!  fuyons.  Serpe  dieu,  ic  meurs  de  paour.  le  n'ayme  point  les 
diables.  Hz  me  faschent  et  sont  mal  plaisans  ;  fuyons.  A  dieu  ,  ma- 
dame, grand  mercy  de  vos  biens.  le  ne  me  marieray  point ,  non.  l'y 
renonce  des  a  présent  comme  alors.  Ainsi  commenceoyt  escamper  de 
la  chambre  ;  mais  la  vieille  anticipa,  tenant  le  fuseau  en  sa  main,  et 
sortisten  ung  courtil^  ou  vergier  près  sa  maison.  La  esloit  ung  sy- 
comore anticque  :  elle  l'escroula^  par  troys  foys,  et  sus  huyct  feuilles 
qui  en  tumbarent,  sommairement  auecques  le  fuseau  escripuit  quel- 
ques briefz  vers.  Puys  les  iecta  au  vent,  et  leur  dist  :  Allez  les  cher- 
cher, si  voulez  ;  trouuez  les ,  si  pouuez  ;  le  sort  fatal  de  vostre  ma- 
riaige  y  est  escript. 

Ces  parolles  dictes,  se  retira  en  sa  tesniere"',  et  sus  le  perron  de  la 
porte  se  recoursa  ",  robbe,  cotte  et  chemise,  iusques  aux  escelles,  et 
leur  monstroyt  son  cul.  Panurge  l'apperceul,  et  dist  a  Epistemon  : 
Par  le  sambregoy  de  boys,  voyla  le  trou  de  la  sibylle,  la  ou  plusieurs 
ont  esté  periz  pour  y  aller  veoir;  fuyez  ce  trou.  Soubiiain  elle  barra 
sus  soy  la  porte  :  depuys  ne  feut  veue.  Hz  coururent  après  les  fueilles 
et  les  recueillirent,  mais  non  sans  grand  labeur.  Car  le  vent  les  auoyt 
escartees  par  les  buissons  de  la  vallée.  Et  les  ordonnans  '-  lune  après 
l'aultre,  trouuarent  ceste  sentence  en  mètres 

T'esgousspra  " 
De  renom. 
Engroissera, 
De  toy  non. 
Te  sugcera 

'  Tablier.  -  '  Bariolé.  —  '  Probablement  un  grand  pol  destiné  à  conserver  le 
duvet  des  volailles  qu'on  plume.  —  *  Terminaison.  —  '  De  manière.  —  '  Se  cou- 
vrit la  lôle.  —  '  Agitation.  —  '  Enclos.  —  '  Le  secoua  —  '"  Tanière.  —  "  Se  re- 
troussa.      "  Mrltant  en  ordre.  —  "  Te  dépouillir;i. 
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Le  bon  liotii. 
T'escorclifia , 
Mais  non  loul. 

r.llAPlTRi:  XV m.  —  Comment  l'antagruel  n  P?nurge  dluerseinent  exposenl  le» 
VOIS  ilo  11  sibylle  de  Panzouit. 

Les  fueilles  recueillies,  relournarent  Epistemon  et  Panurge  en  la 
court  de  Pantagruel,  part  ioyeuh,  part  faschez.  loyenlxpour  le  re- 
tour, faschez  pour  le  trauail  du  chemin,  lequel  trouuarent  raboteux, 
))ierreux  et  mal  ordonné.  De  leur  voyaige  feirent  ample  rapport  a 
Pantagruel,  et  de  lestât  de  la  sibylle  :  enfin  luy  presentarent  les 
fueilles  de  sycomore,  et  monstrarent  l'escripture  en  petitz  vers.  Pan- 
tagruel (après)  auoir  leu  le  totaige^,  dist  a  Panurge  en  souspirant  : 
Vous  estes  bien  en  poinct.  La  prophétie  de  la  sibylle  apertement  ex- 
pose ce  que  ia  nous  estoit  dénoté,  tant  par  les  sortz  Virgilianes  que 
par  vos  propres  songes,  c'est  que  par  vostre  femme  serez  deshonnoré, 
qu'elle  vous  fera  cocqu,  s'abandonnant  a  aultrny,  et  par  aultruy  de- 
uenant  grosse  ;  qu'elle  vous  desrobbera  par  quelque  bonne  partie,  et 
«lu'elle  vous  bottera,  escorehant  et  meurtrissant  quelque  membre  du 
corps.  Vous  entendez  autant,  respondist  Panurge,  en  exposition  de 
ces  récentes  prophéties  comme  faict  truye  en  espices.  Ne  vous  des- 
plaise si  ie  le  dy.  Car  ie  me  sens  ung  peu  fasché.  Le  contraire  est  vé- 
ritable. Prenez  bien  mes  motz.  La  vieille  dict  :  Ainsi  comme  la  febue 
n'est  veue,  si  elle  n'est  esgoussee,  aussi  ma  vertus  et  ma  perfection 
iamais  ne  scroitmise  en  renom,  si  marié  ie  n'estoys.  Quantesfoys  vous 
ay  ie  ouy  disant  que  le  magistrat  et  l'office  descouure  l'homme^  et 
met  en  euidence  ce  qu'il  auoyt  dedans  le  iabot?  C'est  a  dire  que  lors 
on  congnoist  certainement  quel  est  le  personnaige  et  combien  il  vault. 
quand  il  est  appelle  au  maniement  des  affaires.  Auparavant,  sçauoir 
est  estant  l'homme  en  son  priué,  on  ne  sçayt  pour  certain  quel  il 
est,  non  plus  que  d'une  febue  en  gousse.  Voyla  quant  au  premier 
article.  Aultrement  vouldriez  vous  maintenir  que  l'honneur  et  bon 
renom  d'ung  homme  de  bien  pendist  au  cul  d'une  putain? 

Le  second  dict  :  Ma  femme  engroissera  (entendez  icy  la  prime  fé- 
licité de  mariaige),  mais  non  de  moy.  Cor  bieu  ,  ie  le  croy.  Ce  sera 
d'ung  beau  petit  enfantelel  qu'elle  sera  grosse.  le  l'ayme  desia  tout 
plein,  et  ia  en  suis  tout  assoty.  Ce  sera  mon  petit  bediault^.  Fasche- 
rie  du  monde  tant  grande  et  véhémente  n'entrera  désormais  a  mon 
esperit,  que  ne  passe,  seullement  le  voyant  et  l'oyant  iargonner  en 
son  iargonnoys^  puéril.  Et  benoiste  soit  la  vieille.  le  luy  veulx,  vray 
bis,  constituer  en  Salmigondinois^  quelque  bonne  rente,  non  cou- 
rante, comme  bacheliers  inscnsez,  mais  assise  comme  beaulx  docteurs 
regens^.  Aultrement,  vouldriez  vous  que  ma  femme  dedans  ses  flancs 
me  portast?  me  conceust?  m'enfantast?  et  qu'on  dist  :  Panurge  est 

'  Le  tout  —  '■  Prov.  Cf.  Erasme,  Adai^.  cenlur.  X,  n.  76.—  '  Terme  d'amitié  fa- 
oiiliéro  —  '  Jargon—  '  Panurge  était  châtelain  de  Xalmigondin  —  '  Jeu  de  mois, 
allusion  aux  cours  '\\ic  suivent  les  bacheliers,  cl  aux  ciiaircs  où  siôgenl  les  docteur». 
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ung  second  llacchus.  Il  est  deux  fois  nay.  Il  est  rciiay  ,  comme  feut 
Proteus,  une  foys  de  Tlietis,  et  secoiidemenl  de  la  mère  du  philoso- 
phe Apollonius  '  ;  comme  feurenl  les  deux  Palices,  près  du  fleuue  Si- 
methos  en  Sicile'-.  Sa  femme  esloyt  grosse  de  luy.  En  luy  est  renou- 
uellee  l'anticque  palintocie^  des  llegariens  et  la  palingenesie*  de 
Democritus.  Erreur.  Ne  m'en  parlez  iamais. 

Le  tiers  dict  :  Ma  femme  me  sugcera  le  bon  bout.  le  m'y  dispose. 
Vous  entendez  assez  que  c'est  le  baston  a  ung  bout  qui  me  pend  entre 
les  ïambes.  le  vous  iure  et  prometz  que  tousiours  le  maintiendray 
succulent  et  bien  aultaillé.  Elle  ne  me  le  sugcera  point  en  vain, 
certes.  Eternellement  y  sera  le  petit  picotin,  ou  miculx.  Vous  expo- 
sez allegoricquement  ce  lieu,  et  l'interprétez  a  larrccin  et  furt^  le 
loue  l'exposition,  l'allégorie  me  plaist,  mais  non  a  vostre  sens.  Peult 
estre  que  l'affection  sincère  que  me  portez  vous  tire  en  partie  aduerse 
et  refractaire,  comme  disent  les  clercz  chose  merueilleusement  crainc- 
tifue  estre  amour,  et  iamais  le  bon  amour  n'estre  sans  craincte.  Mais, 
selon  mon  iugement,  en  vous  mesmes  vous  entendez  que  furt.  en  ce 
passaige  comme  en  tant  d'aultres  des  scripteurs^  latins  et  anticques, 
signifie  le  doulx  fruict  d'amourettes;  lequel  veult  Venus  estre  secrè- 
tement et  furtifuement  cueilly  Pourquoy ,  par  vostre  foy?  Pource 
que  la  chosette,  faicte  a  l'emblee'',  entre  deux  huys,  a  trauers  les 
degrez,  derrière  la  tapisserie,  en  tapinoys,  sus  ung  fagot  desroté  », 
plus  plaist  a  la  déesse  de  Cypre  (et  en  suis  la  ,  sans  preiudice  de 
meilleur  aduys)  que  faicte  en  veue  du  soleil,  a  la  cinicque,  ou  entre 
les  précieux  conopees^,  entre  les  courtines  dorées,  a  longz  inier- 
ualles,  a  plein  guogo,  auec  ung  esmouchail  de  soye  cramoisine  et  un 
panache  de  plumes  indicques,  chassans  les  mousches  d'autour,  et  la 
femelle  s'escurant  les  dens  auecques  ung  brin  de  paille,  qu'elle  ce 
pendent  auroyt  desrachc '«  du  fond  de  la  paillasse.  Aultremoni, 
vouldriez  vous  dire  qu'elle  me  desrobbast  en  sugceant,  comme  on 
auale  les  huistres  en  escalle ,  et  comme  les  femmes  de  Cilicie  Ues- 
moing  Dioscorides  ")  cueillent  la  graine  d'alkermes  ?  Erreur.  Qui  dcs- 
robbe  ne  sugcc,  mais  gruppe  •'-,  n'aualle,  mais  emballe  ",  rauit  et  ioue 
de  passe  passe.  Le  quart  dict:  Ma  femme  me  l'escourchera .  mais 
non  tout.  O  le  beau  mot!  Vous  l'interprétez  a  batterie  et  meurtris- 
sure. C'est  bien  a  propos  truelle.  Dieu  te  guard  de  mal,  masson  'V  le 
voussupplye,  leuez  ung  peu  vos  esperitz,  de  terriene'^'  pensée  en 
rontemplation  haultaine  des  merueilles  de  nature;  et  icy  condemnez 
vous  vous  mesmes  pour  les  erreurs  qu'auez  commis,  peruersement 
exposant  les  dictz  propheticques  de  la  diue  ">  sibylle.  Posé,  mais  non 
admis  ne  concédé  le  cas,  que  ma  femme,  par  l'instigation  de  l'En- 

'  a.  Phlioslrale ,  Vie  d'AfjoUonius,  1.  1,  c.  m.—  '  Cf.  Macrobe,  Saturn. 
nu.  V,  cap.  XIX.  —  '  C'esl-à-dire  usure  renouvelée.  Voy.  Plutarque,  Demander 
i^iecqucs.  question  18.  —  *  Seconde  naissance.  Voy.  Cicéron,  de  Finibns,  lib.  1. 
—  Ltrcin  el  vol.  —  '  Ecrivains.  —  '  A  la  dérobée.  —  '  Délié.—  '  Pavillons  de  lil. 
~  '°  .Arraché.  —  "  Liv.  IV,  eh.  xi.iii.  —  ''  llappu.  —  "  Engloutit.  —  "  Provcriic 
qui  sitfnilic  ;  pnrior  d'une  eliose  ;i  propos  d'une  autre.—  ''  Terrestre  —  "  Divine. 
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iiemy  d'enfer  ',  voiilust  et  entreprisl  nie  faire  uiig  rnauluais  tour,  me 
tliffanier,  me  faire  cucqu  iusques  au  cul,  me  desrohber  et  oullraiger, 
cncores  ne  viendra  elle  a  fin  de  son  vouloir  et  entreprinse.  La  raison 
qui  a  ce  me  meut  est  en  ce  poinct  dernier  fondée,  et  est  exlraicle  du 
fond  de  pantheologie  monasticque.  Frère  Artus  Culletant  me  l'ha 
aullrefoys  dict,  et  feut  par  ung  lundy  matin,  mangeans  ensemble 
ung  boisseau  de  goudiueaulx,  et  si  pleuuoit,  il  m'en  souuient:  Dieu 
luy  doint  le  bon  iour. 

Les  femmes,  au  commencement  du  monde,  ou  peu  après,  ensemble 
conspirarent  escorcher  les  hommes  tous  vif?,  parce  que  sus  elles  mais- 
triser  vouloyent  en  tous  lieux.  El  feut  cestuy  décret  promis,  con- 
fermé'^  et  iuré  entre  elles  par  le  sainct  Sangbreguoy  3.  Mais,  o  vaines 
entreprinses  des  femmes  !  elles  commencearent  escorcher  l'homme, 
ou  gluber**,  comme  le  nomme  Catulle,  par  la  partie  qui  plus  leur 
haite^;  c'est  le  membre  nerueux,  cauerneux.  Plus  de  six  mille  ans 
ha,  et  toutesfoys  iusques  a  présent  n'en  ont  escorché  que  la  teste. 
Dont  par  fin  despit  les  luifz  eulx  mesmes  en  circoncision  se  le  coup- 
pent  et  retaillent,  mieuk  aymans  estre  dictz  rccutiz^,  et  retaillatz 
maranes",  que  escorchez  par  femmes,  comme  les  aultres  nations. 
Ma  femme,  non  dégénérante  de  cesle  commune  entreprinse,  me  l'es- 
corchera,  s'il  ne  l'est,  l'y  consens  de  franc  vouloir,  mais  non  tout:  ie 
vous  en  asseure.  mon  bon  roy. 

Vous,  dist  Epistemon,  ne  respondez  a  ce  que  le  rameau  de  laurier, 
nous  voyans,  elle  considérant  et  exclamant  en  voix  furieuse  et  espou- 
uentable,  brusloit  sans  bruit  ne  grislement  aulcun.  Vous  sçauez  que 
c'est  triste  augure  et  signe  grandement  redoubtable,  comme  attestent 
Properce,  Tibuile,  Porphyre,  philosophe  argut^,  Eustathius  sus  l'I- 
liade homericque,  et  aultres.  Vrayement,  respondist  Panurge ,  vous 
m'alléguez  de  gentilz  veauix.  IlzTeurent  fols  comme  poètes  et  res- 
ueurs comme  philosophes;  autant  pleins  de  fine  follie  comme  estoyt 
leur  philosophie. 

r.li.^PlTKl:;  XIX.  — Comniej.t  P.T.ila^nifl  loue  le  cons.  il  J.s  miirtz. 

Pantagruel,  ces  motz  acheuez,  se  teut  asseï  long  temps,  et  sem- 
bloit  grandement  pensif.  Puys  dist  a  Panurge  :  L'esprit  maling  vous 
scduict;  mais  escoutez.  l'ay  leu  qu'on  temps  passé  les  plus  vérita- 
bles et  seurs  oracles  n'estoyent  cculx  que  par  escript  on  bailloit,  ou 
par  parolle  on  proferoit.  Maintesfoys  y  ont  faict  erreur  ceulx  voyre 
qui  estoyent  estimez  fins  et  ingenieulx,  tant  a  cause  des  amphibolo- 
gies, equiuocques  et  obscuritez  des  motz,  que  de  la  briefueté  des 
sentences.  Pourtant  feutApollo,  dieu  de  vaticination,  surnomme 
Ao4t'a;9.  Ceulx  que  Ion  exposoit  par  gestes  et  par  signes  estoyent  les 
plus  véritables  et  certains  estimez.  Telle  estoyt  l'opinion  de  Heracli- 
tus.  Et  ainsi  prophetisoit  Apollo  entre  les  Assyriens.  Pour  ceste  rai- 
son le  paignoient  ilz  auec  longue  barbe  et  vestu  comme  personnaig>. 

'  Le  démon.  —  M;onDrnié.  —  '  Par  le  saint  sansr  du  Dieu.  —  '  Peler.—  '  Plaîl 
—  ' Circoncis. —  ' On  appelait  ainsi  en  languedocien  les  Maures  rirconci».  ~ 
'Sutilil.  —  'Cf.  Maerobe,  .Satum.  1.  \.  r.  xvii. 


PAMAOïu'F.r,.  2:}!) 

n'eiilx  et  de  sens  lassys  ;  non  nud,  iciine  et  sans  barbe  ,  comme  fai  - 
soyent  les  Grecz  Usons  de  ceste  manière,  et  par  signes,  sans  parler, 
conseil  prenez  de  quelque  mut'.  l'en  suis  d'aduys,  respondist  Pa- 
nurge.  Mais,  dist  Pantagruel,  il  eonuiendroit  que  le  mut  feust  sourd 
de  sa  naissance,  et  par  conséquent  mut.  Car  il  n'est  mut  plus  naif 
que  eelluy  qui  oncques  ne  ouyt. 

Comment,  respondist  Panurge ,  l'entendez?  Si  vray  feust  que 
l'homme  ne  parlast  qui  n'eusl  ouy  parler,  ie  vous  meneroys  a  logi- 
calement  inférer  une  proposition  bieji  abhorrente  et  paradoxe.  Mais 
laissons  la.  Vous  doncques  ne  croyez  ce  qu'escript  Hérodote  des  deux 
enfans  guardez  dedans  une  case  par  le  vouloir  de  Psammetic,  roy 
des  Egyptiens,  et  nourriz  en  perpétuelle  silence  :  lesquelz,  apre«  cer- 
tain temps,  prononcearent  ceste  parolle  :  Becus ,  laquelle,  en  langue 
jdirygienne,  signifie  pain  ?  Rien  moins,  respondist  Pantagruel.  C'est 
abuz  dire  que  ayons  langnaige  naturel  ;  les  languaiges  sont  par  insti- 
tutions arbitraires  et  conuenences  des  peuples  :  les  voix^  (comme  di- 
sent les  dialecticians)  ne  signifient  naturellement,  mais  a  plaisir.  le 
ne  vous  dy  ce  propous  sans  cause.  Car  Bartole,  l.  I  De  verbnr.  obli- 
;/(it.,  raconte  que,  de  son  temps,  feut  en  Eugube  ung  nommé  messer 
Nello  de  Gabrielis,  lequel  par  accident  cstoit  sourd  deuenu  :  ce  non 
obstant  entendoit  tout  homme  Italian,  parlant  tant  secrètement  que 
ce  feust,  seuUement  à  la  veue  de  ses  gestes  et  mouuement  des  bau- 
lieures^.  l'ay  daduantaige  leu  en  autheur  docte  et  eleganf*  que  Ty- 
ridates,  roy  d'Arménie,  au  temps  de  Néron,  visita  Rome  et  feut  receu 
en  solennité  honnorable  et  pompes  magnilicques,  affin  de  l'entrete- 
nir en  amitié  sempiternelle  du  sénat  et  peuple  romain  :  et  n'y  eu!, 
chose  mémorable  en  la  cité  qui  ne  luy  feut  monstree  et  exposée.  A 
son  département ,  l'empereur  luy  feit  de  grandz  dons  etexcessifz; 
oultre,  luy  feit  option  de  choisir  ce  que  plus  en  Rome  luy  plairoit, 
auec  promesse  iuree  de  non  l'esconduire,  quoy  qu'il  demandast.  Il 
demanda  seuUement  ung  loueur  de  farces,  lequel  il  auoit  veu  au 
théâtre,  et  n'entendent  ce  qu'il  disoit,  entendait  ce  qu'il  cxprimoii 
par  signes  et  gesticulations;  alléguant  que  soubz  sa  domination  es- 
toyent  peuples  de  diuers  languaiges,  pour  esquelz  respondre  et  parler 
!uy  conucnoit  user  de  plusieurs  truchemens  :  il  seul  a  tous  suffiroit. 
Car,  en  matière  de  signifier  par  gestes,  estoyt  tant  excellent  qu'il 
sembloit  parler  des  doigtz.  Pourtant  vous  fault  choisir  ung  mut  sourd 
de  nature,  affin  que  ses  gestes  et  signes  vous  soyent  naifuement  pro- 
pheticques,  non  feinctz,  fardez  ne  affectez.  Reste  encore  sçauoir  si 
tel  aduys  voulez  ou  d'homme,  ou  de  femme  prendre. 

le,  respondist  Panurge,  vouluntiers  d'une  femme  le  prendroys,  ne 
feust  que  ie  crains  deux  choses.  L'une,  que  les  femmes,  quelques 
choses  qu'elles  voyent ,  elles  se  représentent  en  leurs  esperitz  ,  elles 
pensent,  elles  imaginent  que  soit  l'entrée  du  sacre  Ithyphalle^  Quel- 

'  Muet.  —  '  Mois  —  '  Bords  des  lèvres  —  '  Voy.  Lucien,  D/alog.  de  la  dan.^e. 
—  "■  Phallus  que  les  prêtres  de  Barchus  porloient  ;iu  boul  d'un  Ihyrso  dans  les  ec- 
i-éiiionies. 
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ques  gestes,  si<;ncs  et  maintiens  que  Ion  face  en  leur  veue  et  jtre- 
seiice,  elles  les  interprètent  et  réfèrent  a  l'acte mouuanl  de  belutaigc. 
Pourtant  y  serions  nous  abusez.  Car  la  femme  penseroyt  tous  nos  si- 
gnes estre  signes  vénériens.  Vous  soubuienne  de  ce  qu'aduint  en 
Rome,  ccLX  ans  après  la  fondation  d'ycelle  '.  Ung  ieune  gentil  homme 
romain,  rencontrant  au  mont  Celion  une  dame  latine  nommée  Vé- 
rone, iiiutte  et  sourde  de  nature,  luy  demanda  auec  gesticulations 
italicques,  en  ignorance  d'ycelle  surdité,  quelz  sénateurs  elle  auoit 
rencontre  par  la  montée'^.  Elle,  non  entendent  ce  qu  il  disoit,  ima- 
gina estre  ce  qu'elle  pourpensoit,  et  ce  que  ung  ieun<>  homme  natu- 
rellement demande  d'une  femme.  Adoncq,  par  signes  (qui  en  amour 
sont  incomparablement  plus  altractifz,  efticaces  et  vallables  que  pa- 
rollesi  le  tira  a  pari  en  sa  maison,  signes  luy  feit  que  le  ieu  luy  plai- 
soit.  Enfin,  sans  de  bouche  mot  dire,  feirentbeau  bruit  de  culetis. 

L'aultre,  qu'elles  ne  feroyent  a  nos  signes  response  auicune:  eljps 
soubdain  tumberoyent  en  arrière,  comme  realiement  consentantes  a 
nos  tacites  demandes.  Ou,  si  signes  aulcuns  faisoient  responsifs  a  nos 
propositions,  ilz  seroyent  tant  follastreset  ridicules,  que  nous  mesmeâ 
estimerions  leurs  pensemens  estre  venereicques.  Vous  sçauez  com 
ment,  a  Brignoles^,  quand  la  nonnain  seur  Fessue  feut  par  le  ieune 
briffaulf*  dam  ^  Royddimet  engroissee.  et  la  groisse^  congneue  ,  ap- 
pellee  par  l'abbesse  en  chapitre,  et  arguée  de  inceste;  elle  sexcusoit 
alléguant  que  ce  ne  auoit  esté  de  son  consentement,  ce  auoit  esté  par 
\iolence  et  par  la  force  du  frère  Royddimet.  L'abbesse  replicquant. 
Cl  disant  :  Meschante,  c'estoit  au  dortouir,  pourquoy  ne  crioys  tu  a 
la  force?  Nous  toutes  eussyons  couru  a  ton  avde.  Respondist  qu'elle 
ii'osoit  crier  au  dortouir,  (lource  qu'au  dortouir  y  ha  silence  sempi- 
ternelle. Mais,  dist  l'abbesse,  meschante  que  tu  es.  pourquoy  ne  fai- 
soys  tu  signe  a  tes  voisines  de  chambre?  le,  respondist  la  Fessue, 
leur  faisoys  signes  du  cul  tant  que  pouuoys,  mais  personne  ne  me 
secourut.  Mais,  demanda  l'abbesse,  meschante,  pourquoy  incontinent 
ne  me  le  vins  tu  dire,  et  l'accuser  régulièrement?  Ainsi  eusse  ie  faict, 
si  le  cas  me  feut  aduenu,  pour  demonstrer  mon  innocence.  Pource. 
respondist  la  Fessue,  que.  craignant  demourer  en  péché  et  estât  de 
damnation,  de  paour  que  ne  feusse  de  mort  soubdaine  preuenue,  ie 
me  confessay  a  luy,  auant  qu'il  deparlisi  de  la  chambre;  et  il  me 
bailla  en  pénitence  de  non  le  dire  ne  déceler  a  personne.  Trop  énorme 
eust  esté  le  péché  reueler  la  confession ,  et  trop  détestable  deuant 
Dieu  et  les  anges.  Par  aduenture  eust  ce  esté  cause  que  le  feu  du 
ciel  eustars  toute  l'abbaye,  et  toutes  feussions  tumbees  en  abysme 
auec  Dathan  et  Abiron". 


'  Ce  conleesl  emprunté  au  c.  xxxvn  de  la  vie  de  Marc-Aurèle,  composé  en 
espagnol  par  Guevare.—  '  Alias,  quantes  heures  esloyeni  à  I  horloge  de  la  Boche 
Tarpeiane.  —  '  Jlias,  Croquignoles.  —  *  Moine  goulu.  —  '  Pour  dont  (dominus'. 
—  '  Grossesse.  —  '  Ceconio.  qu  un  dominicain,  conti'mporaiu  de  Rabelais,  avoii 
f.iit  entrer  dans  un  sermon,  esi  rapporté  par  Erasme.  De  mte  cnncionamli,  lih.  1, 

tt  Colloil-    IcIllItYOp. 
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Vous,  liisl  Pjinl.igrijcl .  i;i  ne  m'en  ferez  rire.  le  sçay  assez  qui? 
toute  inoyiiprie  moins  craincl  les  commandetnens  de  Dieu  transgres- 
ser que  leurs  statutz  prouiiiciaulx.  Prenez  doncques  ung  homme: 
Nazdecabre  me  semble  idoine.  Il  est  mut  et  sourd  de  naissance. 

CIlAPn  IIK    X\.  —  (on,,,.,  ni  K.i/d.cal.re  pnr  sisnrs  .espond  a  Piinn,;;e. 

Nazdecabre  feut  mandé,  et  au  lendemain  arriua  :  Panurge,  a  son 
arriuee,  luy  donna  ung  veau  gras,  ung  demy  pourceau,  deux  bussars 
de  vin,  une  charge  de  bled  et  trente  f'rancz  en  menue  monnoye  :  puys 
le  mena  deuant  Pantagruel,  et,  en  présence  des  gentilz  hommes  de 
chambre,  luy  feit  tel  signe.  Il  baisia  '  assez  longuement,  et  en  bais- 
lant  laisoit  hors  la  bouche,  auecqups  le  poulce  de  la  main  dextre,  la 
figure  de  la  lettre  grecque  dicte  Tau ,  par  fréquentes  réitérations. 
Puys  leua  les  yeiilx  au  ciel ,  et  bs  tournoit  en  la  teste  comme  une 
chieure  qui  auorte,  toussoit  ce  faisant ,  et  profundement  souspiroit. 
Cela  faict,  monslroit  le  default  de  sa  braguette  ;  puys,  soubz  sa  che- 
mise, print  son  pistolandier  a  plein  poing,  et  le  faisoit  mélodieuse- 
ment clicquer  entre  les  cuisses  ;  se  enclina  fléchissant  le  genoil  gaus- 
che,  et  resta  tenant  ses  deux  bras  sus  la  poictrine ,  lassez  ^  l'ung  sus 
l'aultre.  Nazdecabre  curieusement  le  reguardoit ,  puys  leua  la  main 
gausche  en  l'aer,  et  retint  clous  en  poing  tous  les  doigtz  d'ycelle,  ex- 
ceptez le  poulce  et  le  doigt  indice  :  desquelz  il  accoubla^*  mollement 
les  deux  ongles  ensemble.  l'entendz ,  dist  Pantagruel,  ce  qu'il  pré- 
tend par  cestuy  signe.  Il  denot€  mariaige,  et  d'abundant  le  nombre 
trentenaire,  selon  la  profession  des  Pythagoriens.  Vous  serez  marié. 
Grand  mercy  (dist  Panurge,  se  tournant  vers  Nazdecabre  ),  mon  petit 
architriclin,  mon  comité'*,  mon  algosan^.  Puys  esleua  en  l'aer  plus 
hault  la  dicte  main  gausche,  extendent  tous  les  cinq  doigtz  d'ycelle, 
et  les  esloignant  les  ungs  des  aultres  tant  que  esloigner  pouuoit.  Icy, 
dist  Pantagruel,  plus  amplement  nous  insinue  ,  par  signification  du 
nombre  quinaire'',  que  serez  marié.  Et  non  seuUement  fiancé,  es- 
pousé  et  marié,  mais  en  oultre  que  habiterez  et  serez  bien  auant  de 
feste.  Car  Pythagoras  appelloit  le  nombre  quinaire  nombre  nuptial, 
nopces  et  mariaige  consommé;  pour  ceste  raison  qu'il  est  composé  de 
trias',  qui  est  nombre  premier  impair  et  superflu  ,  et  de  dyas*,  qui 
est  nombre  premier  pair;  comme  de  masle  et  de  femelle,  coublez^ 
ensemblement.  De  faict,  a  Rome,  iadys,  au  iour  des  nopces,  on  allu- 
moit  cinq  flambeaulx  de  cire,  et  n'estoyt  licite  d'en  allumer  plus, 
feust  es  nopces  des  plus  riches  ;  ne  moins ,  feust  es  nopces  des  plus 
mdigens.  Daduantaige,  on  temps  passé,  les  payens  imploroyent  cinq 
dieux,  ou  ung  dieu  en  cinq  bénéfices,  sus  ceulx  que  Ion  marioit  :  lu- 
piter  nuptial ,  luno  présidente  de  la  feste.  Venus  la  belle,  Pitho, 
déesse  de  persuasion  et  beau  parler,  et  Diane  pour  secours  au  irauail 
d'enfantement.  O,  s'escria  Panurge ,  le  gentil  Nazdecabre!   le  luy 

'  Bâilla.—  '  Entrelacés.—  '  Accoupla.—  '  Compagnon.—  '  Argousin.  Plusieurs 
èdUions  ajoulenl  .  «  Mon  sbire,  mon  barizel.  »  —  '  Cinq.  -  '  En  grec.  Irois.  — 
'  Kii  nTi'c.  deiiv.  —  '  .accouplés. 


9J2  1.111111!  m.  ciiAi'.   ,\x. 

veii'.x  donner  une  metayrie  près  Cinais  '  et  ung  moulin  a  vent  en  Mi- 
rebalais. 

Ce  faicl,  le  mut  esternna  en  insigne  véhémence  et  concussion  de 
tout  le  corps,  se  destournant  a  gausche.  Vertu  beuf  de  boys,  dist  Pan- 
tagruel ,  qu'est  ce  la?  Ce  n'est  a  vostre  aduantaige.  Il  dénote  que 
vostrc  mariaige  sera  inf'austc-  et  maiheureuï.  Cestuy  eternuement 
(selon  la  doctrine  de  Terpsion^)  est  le  démon  socraticque  :  lequel, 
faict  a  dextre,  signifie  qu'en  asseurancc  et  hardiment  on  peult  faire 
et  aller  ce  et  la  part  qu'on  ha  délibéré"*  ;  les  entrées,  progrez  et  suc- 
cez  seront  bons  et  heureux  :  faict  a  gausche,  au  contraire.  Vous,  dist 
Panurge,  tousiours  prenez  les  matières  au  pis,  et  tousiours  obturbez"", 
comme  ung  aultre  Dauus^.  le  n'en  croy  rien.  Et  ne  congneus  onc- 
ques  sinon  en  déception  ce  vieulx  trepelu''  Terpsion.  Toutesfoys.  dist 
Pantagruel,  Ciceron  en  dist  ie  ne  sçay  quoy  on  second  liure  de  Diui- 
nation.  Puys  se  tourne  vers  Nazdecabre,  et  luy  fnict  tel  signe  :  il  ren- 
uersa  les  paulpieres  des  yeulx  contremont,  tordoitles  mandibules  de 
dextre  en  senestre,  tira  la  langue  a  demy  hors  la  bouche.  Ce  faict, 
posa  la  main  gausche  ouuerle,  excepté  le  rnaistre  doigt,  lequel  retint 
perpendiculairement  sus  la  paulme,  et  ainsi  l'assit  au  lieu  de  sa 
braguette  :  la  dextre  retint  close  en  poing,  excepté  le  pouice,  lequel 
droict  il  retourna  arrière,  soubz  l'aiscelle  dextre,  et  l'assist  au  dessus 
(les  fesses,  au  lieu  que  les  Arabes  appellent  al  katim^.  Soubdain 
après  changea,  et  la  main  dextre  tint  en  forme  de  la  senestre,  et  la 
posa  sus  le  lieu  de  la  braguette,  la  gausche  tint  en  forme  de  la  dex- 
tre et  la  posa  sus  l'ai  katim.  Cestuy  changement  de  mains  réitéra 
par  neuf  t'oys.  A  la  neufuiesme ,  remist  les  paulpieres  des  yeulx  en 
leur  position  naturelle,  aussi  feit  les  mandibules  et  la  langue;  puys 
iecta  son  reguard  bisgle^  sus  Nazdecabre ,  branslant  les  baulieures 
commefont  les  cinges  deseiour'",  et  comme  font  les  connins  man- 
jjeans  auoine  en  gerbe.  Adoncq  Nazdecabre  esleua  en  l'aer  la  main 
dextre  toute  ouuerte;  puys  mist  le  pouice  d'ycelle  iusques  a  la  pre- 
mière articulation,  entre  la  tierce  ioincture  du  maistre  doigt  et  du 
doigt  médical,  les  resserrant  assez  fort  autour  du  pouice  :  le  reste  dos 
ioinctures  d'yceulx  retirant  au  poing,  et  droictz  extendant  les  doigtz 
indice  et  petit.  La  main  ainsi  composée,  posa  sus  le  nombril  de  Pa- 
nurge, inouuant  continuellement  le  pouice  susdict,  et  appuyant 
ycelle  main  sus  les  doigtz  petit  et  indice,  comme  sus  deux  iambes. 
Ainsi  montoit  d'j  celle  main  successiuement  a  trauers  le  ventre,  l'es- 
lomach,  la  poictrine  et  le  col  de  Panurge,  puys  au  nienton  ,  et  de- 
dans la  bouche  luy  meit  le  susdict  pouice  branslant  :  puis  luy  en 
frotta  le  nez,  et,  montant  oultre  aux  yeulx,  feignoit  les  luy  vouloir 
creuerauec  le  pouice.  A  tant  Panurge  se  fascha,  et  taschoit  se  deffaire 
et  retirer  du  mut.  Mais  Nazdecabre  continuoit,  luy  touchant  auen 
celluy  pouice  branslant,  maintenant  les  yeulx,  maintenant  le  frori 

■  Village  près  de  Chinon.  —  '  Tunesle.—  '  Voy.  Plularqiie,  au  Irailé  Du  démm 
./(■  Sociale.  —  '  Faire  cela  el  aller  là,  selon  qu'on  a  résolu.  —  '  Me  troublez.  — 
—  '  Nom  du  valel  dans  les  comédies  latines.  —  '  Jeu  de  mots  sur  iri-s-/>eii  lu  <l 
très j'oi/ii.  —  '  Péritoine   —  '  Louche.  —  '"  En  repos. 
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et  les  limites  de  sou  bonnet.  Enfin  Panurge  s'escria  ,  disant  :  Par 
dieu,  maistre  fol,  vous  serez  battu  si  ne  me  laissez  ;  si  plus  me  fasciiez 
vous  aurez  de  ma  main  ung  niasqne  sus  vostre  paillard  visaige.  Il 
est,  dist  lors  frère  lean,  sourd.  Il  n'entend  ce  que  tu  diz  ,  couillon 
Fayz  luy  en  signe  une  gresle  de  coupz  de  poing  sus  le  mourre  '.  Que 
diable,  dist  Panurge,  veult  prétendre  ce  maistre  Aliboron-?  il  m'ha 
presque  poché  les  yeulx  au  beurre  noir.  Par  dieu ,  da  iurandi^,  ic 
vous  festoyeray  d'uiig  bancquet  de  nazardes  ,  entrelardé  de  doubles 
chiquenauldes;  puys  le  laissa,  luy  faisant  la  petarrade.  Le  mut, 
voyant  Panurge  démarcher \  guaigna  le  deuant,  l'arresta  par  force! 
et  luy  feit  tel  signe.  Il  baissa  le  bras  dextre  vers  le  genoil ,  tant  que 
pouuoit  l'extendre,  clouants  tous  les  doigtz  en  poing,  et  passant  le 
poulce  entre  les  doigtz  maistre  et  indice.  Puys,  auecques  la  main 
gausche,  frottoit  le  dessus  du  coubde  du  susdict  bras  dextre,  et  peu  a 
peu  a  ce  frottement  leuoit  en  l'aer  la  m;iin  d'icelluy,  iusques  au 
coubde  et  au  dessus;  soubdain  la  rabaissoit  comme  deuant  :  puys  a 
interualles  la  releuoit,  la  rabaissoyt,  et  la  monstroit  a  Panurge. 

Panurge,  de  ce  fasché,  leua  le  poi.-ig  pour  frapper  le  mut  :  mais  il 
reuera  la  présence  de  Pantagruel  et  se  retint.  Alors  dist  Pantagruel  : 
Si  les  signes  vous  faschent,  o  quant  o  vous  fascheront  les  choses  signi- 
fiées! Tout  vray  a  tout  vray  consonne'.  Le  mut  prétend  et  dénote 
que  serez  marié,  cocqu,  battu  et  desrobbé.  Le  mariaige,  dist  Panurge. 
le  concède,  ie  nie  le  demourant.  Et  vous  prye  me  fdire  ce  bien  de 
eroyre  que  Jamais  homme  n'eut  en  femme  cl  eu  cheuauk  heur  tel  que 
m'est  prédestiné. 

.;HAPITUE  XXI.  -  (•.o,n,„ent  Panu,-,c  p-end  .onseli  .lun  vieil  poo.e  f,»ncoy.. 
nomme  Kamina-robis.  ' 

le  ne  pensoys.  dist  Pantagruel,  iamais  rencontrer  homme  tant  ob- 
stiné a  ses  appréhensions»  comme  ie  vous  voy.  Pour  toutesfoys  vostre 
doubte  esclaircir,  suis  d'aduis  que  mouuons  toute  pierre^.  Entendez 
ma  conception.  Les  cycnes ,  qui  sont  oiseaulx  sacrez  a  Apollo,  ne 
chantent  iamais  sinon  quand  ilz  approchent  de  leur  mort,  mesmemeni 
en  Meander  'o,  Heuue  de  Phrygie  (ie  le  dy  pource  que  yElianus,  Alexan- 
der  Myndius  "  escripuent  en  auoir  ailleurs  veu  plusieurs  mourir,  mais 
nul  chanter  en  mourant)  ;  de  mode  que  chant  de  cvcne  est  presaige 
certain  de  sa  mort  prochaine,  et  ne  meurt  que  préalablement  n'ait 
chanté.  Sembiablement,  les  poètes,  qui  sont  en  protection  d'Apollo, 
approchans  de  leur  mort,  ordinairement  deuiennent  prophètes,  et 
chantent  par  apolline  inspiration,  vaticinans  >'-  des  choses  futures. 

l'ay  daduantaige  souuent  ouy  dire  que  tout  homme  vieil ,  décrépit 

'  Muffle.  —  '  Cesl-à-dire  un  maître  sot  qui  se  mêle  de  tout.  Ce  sobriquet,  que 
I.a  fronlaine  donne  à  làne  dans  plusieurs  fables,  semble  dériver  du  nom  d  Oberon 
roi  de  féerie  qui  joue  un  grand  rôle  dans  les  vieux  romans  du  moyen  â«e  - 

Sous  entendu  iwniam.  —  *  Sen  aller.  —  '  Fermant.—  '  O  combien.—  '  .\xiome 
<le  philosophie  :  Onine  wnim  omni  vcro  cniisonai.  —  '  Idées.  —  '  Essayons  de 
tout.  -  Surtout  ceux  du  Méandre.  -  "  Cf.  Alhénée,  I.  IX  ,  c.  xv ,  et  Oi-tde 
r/,i.vt  7.  —  "  Prédisaiii.  . 
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et  près  de  sa  lin,  facillemeiit  diuine'  des  cas  aduenir.  Et  mesoul)- 
uient  que  Aristophanes,  en  quelque  comédie-,  appelle  les  gens  vieilz 
sibylles,  sTO'  i  -/£p«v  ci^vD.iy..  Car  comme  nous,  estant  sus  le  mole, 
et  de  loing  voyans  les  mariniers  et  voyagiers  dedans  leurs  naufz^  en 
haulle  mer,  seuUembnt  en  silence  les  consiiierons,  et  bien  prions  pour 
leur  prospère  abordement;  mais,  lors  qu'ilz  approchent  du  haure,  et 
par  parolles,  et  par  gestes,  les  saluons  et  congratulons  de  ce  que  a 
port  de  sauluelé  sont  auecques  nous  arriuez  ;  aussi  les  anges,  les  he- 
roes,  les  bons  démons  (selon  la  doctrine  des  platonicques),  voyans  les 
humains  prochains  de  mort,  comme  de  port  tresseur  et  salutaire,  port 
de  repous  et  de  tranquillité,  hors  les  troubles  et  sollicitudes  ter- 
riennes, les  saluent,  les  consolent,  parlent  auecques  euh,  et  ia  com- 
mencent leur  communicquer  art  de  diuination.  le  ne  vous  allegueray 
exemples  anticques  de  Isuac,  de  lacub,  de  Palroclus  enuers  Hector  : 
de  Hecior  enuers  Acliilles,  du  Rhodicn  célébré  par  Posidonius,  de 
Calaiius  Iiidian  enuers  Alexandre  le  grand,  d'Orodes  enuers  Mezen- 
lius,  et  aultres  :  seullement  \ous  veulx  ramenteuoir  le  docte  et  preuv 
cheualier  Guillaume  du  Bellay,  seigneur  iadys  de  Lanaey,  lequel  au 
mont  de  Tarare  mourut,  le  dixiesme  de  iatiuier,  l'an  de  son  eage  le 
dimactere^,  et  de  nostre  supputation  l'an  1543,  en  compte  romanic- 
que.  Les  troys  et  quatre  heures  auant  son  decez  il  employa  en  pa- 
rolles vigoureuses,  en  sens  Iranquil  et  serain,  nous  prédisant  ce  que 
depuys  part  auons  veu,  part  attendons  aduenir.  Combien  que  pour 
lors  nous  semblassent  ces  prophéties  aulcunement  abhorrentes  et  es- 
tranL;es,  par  ne  nous  apparoistre  cause  ne  signe  aulcun  présent  pro- 
gnosticque  de  ce  qu'il  predisoit.  Nous  auons  icy,  près  la  Villauraer'^'', 
ung  homme  et  vieulx  et  poète,  c'est  liaminagrobis^",  lequel  en  ie 
rondes  nopces  espousa  la  grande  Gourre'',  dont  nasquit  la  belle  Bi- 
zoche.  l'ay  entendu  qu'il  est  en  l'article  et  dernier  moment  de  soii 
decez  :  transportez  vous  vers  luy,  et  oyez  son  chant.  Pourra  estrc  que 
(le  liiy  aurez  ce  que  prétendez,  et  par  luy  Apollo  vostre  doubte  dis- 
souldra.  le  le  veulx,  respondist  Panurge.  Allons  y,  Epistemon,  de  ce 
pas,  de  paour  que  mort  ne  le  preuiegne.  Veulx  tu  venir,  frère  lean? 
le  le  veulx,  respondist  frère  lean,  bien  vouluntiers  pour  l'amour  de 
toy,  couillette.  Car  ie  l'aynie  du  bon  du  foye. 

Sus  l'heure  feut  par  eulx  chemin  prins ,  et  arriuans  au  logis  poe- 
ticque  Irouuarent  le  bon  vieillard  en  agonie,  auec  maintien  ioyeulx, 
face  ouuerte  et  reguard  lumineux. 

'  Devine.  —  '  Les  Chevaliers,  ad.  1er,  se.  t.—  '  Navires.  —  '  L'année  climalé- 
riquepar  excellence  est  la  6ôe,  âge  de  Guill.  du  Bellay  à  l'époque  de  sa  mort.— 
'  La  \ille-au-Maire,  village  prés  de  (^hinon.  —  '  Pasquier,  dans  les  RecU.  de  lu 
J-'rancc,  iious  apprend  que  Rabelais  a  voulu  représenler  le  poêle  Guill.  Crélin, 
chanoine  de  la  Sainle-L'hapelle  de  Paris,  célèbre  par  ses  vers  équivoques.  Quunt 
au  surnom  de  Baiiiinn>;iuiis,  que  La  Fontaine  a  donné  au  chat  dans  plusieurs 
fables,  il  esl  plus  ancien  que  Rabelais,  elsignilie  un  gros  personnage  fourré  d'her- 
mine. —  '  Gcn  K  esl  une  Iruie,  el  au  figure  une  feiiitiic  déliaurhée  ;  le  peuple  de 
Paris  appelait  ca  friand'  i;une  Isiibeau  de  Daviere.  Mais  iei  Rabelais  entend  sans 
doule  la  Satnti-C/t(ipille  du  Palais,  à  laquelle  il  auribue  la  naissance  de  la  Ua 
soclie. 
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Pdiiur-e.  le  saluuiil,  luj  meil  au  doigt  iiiedicai  de  >-  -  i  ran^ei,,. 
en  par  don  ung  anneau  d'or,  en  la  palle'  duquel  estoit  unL^anhyr 
oriental  beau  et  ample  :  puys,  a  l'imitation  de  Socrates ,  luv  offrit 
ung  beau  coq  blanc,  lequel,  incontinent  posé  sus  son  lict,  la  teste  es- 
£h  ^"f  ^"J«;^'"a;r';esse,  secoua  son  pennaige,  puys  chanta  en  bien 
nault  ton.  Cela  faict,  Panurge  le  requist  courtoysement  dire  et  expo- 
ser son  mgement  sus  le  doubte  du  mariaige  prétendu. 

Le  bon  vieillard  commande  luy  estre  apporté  ancre,  plume  et  pa- 
s'en"'        •  "'"'  promptement  liuré.  Adoncques  escripuit  ce  que 

Prenez  la  ,  ne  la  prenez  pas. 
Si  vous  la  prenez,  c'est  bien  faicl. 
hi  ne  la  prenez  en  effeei , 
Ce  sera  ouuré  par  compas  '. 
(iualloppez,  mais  allez  le  pas. 
Reculiez  ,  entrez  y  de  faicl. 
Prenez  la ,  ne. 

leusnez,  prenez  double  repas. 
Defraiclesce  qu'esloil  refaicl. 
Refaicles  ce  qu'esloit  deffaict. 
Soubhaitez  luy  vie  et  Irespas. 
Prenez  la  ,  ne  ". 

Puys  leur  bailla  en  main,  et  leur  dist  :  Allez,  enfans,  en  la  guarùe 
du  grand  Dieu  des  cieulx.  et  plus  de  cestuy  aiïaire  ne  d'aultre  q.e 
soit  ne  ni  inquiétez.  I  ay  ce  iourd'huy,  qui  est  le  dernier  de  mav  et 
de  moy.  hors  ma  maison,  a  grande  fatigue  et  dilHculté  chassé  ung  tas 
de  villaines,  immundes  et  pestilentes  besles  noires,  guarres  \  faulues 
blanches,  cendrées,  grluolees^,  lesquelles  laisser  ne  me  vouloyenl  à 
mon  ayse  mourir,  et  par  fraudulentes  poinctures,  gruppemens  har- 
pyacques6,  importunitez  freslonnicques ,  toutes  forgées  en  rofficine 
au7ueî'i'L*^"'^''  .nsaliabililé.  me  euocquoyent  du  d^ulx  pensemTnl 
auquel  i  acqu.esceoys  contemplant,  voyant,  et  ia  touchant  et  gous- 
ant  le  bien  et  félicite  que  le  bon  Dieu  ha  préparé  a  ses  fidèles  et  es- 
leuz.  en  i  aullre  vie  et  estât  d'immortalité.  Déclinez  de  leur  vove  no 
soyez  a  eulx  semblables,  plus  ne  me  molestez  et  me  laissez  en  silerîc^ 
16  vous  supply.  ' 

CHAPITKL   XXII.  -  Comment  Panurje  ,«t.oci„e  '  a  Tordre  d-s  fr.i,.-  -  ,„P„d,.,  .. 

Yssant  de  la  chambre  de  Raminagrobis,  Panurge,  comme  tout 
traye,  d.st  :  Par  la  vertus  dieu,  ie  croy  qu'il  est  hereticque,  ou  ie  m, 
donne  au  diable.  Il  mesdict  des  bons  pères  mendians  cordeliers  et  ia 
cobins,  qui  sont  les  deux  hémisphères  de  la  chrestienté,  et  par  la  s\- 
rognomonicque  circumbiliuaginationS  desquelz,  comme  par  deux  fi- 

r.mn^rr2,"hrr"'J,'''^''''^'' "'*'»'*',••  ~  '  ^^  ^""''''^u  est  emprunté  aux  poésies  de 
lo^v  !■  ^.^^*'  ^"•'"  q'^e  Molière  met  dans  la  bouche  du  pédant  Trissolin 
Icux  pièces  de  vers  tirées  du  recueil  de  l'abbé  Colin.  -  '  Bicarrées  -  'Taché 

--'pf/,  ht" '7-'  •'''"'"  '.''t^"^"'"'-^^  "*-■  '«"^''^  couleurs.-'' Volsde  harpies. 

>ombn  d^,  ;.,7omon     ■'■  ~"    ^'""■"«"•"'^■"'  '''r^'l^ir''  réfrulier.  romme  celui  de 
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lopendoles  coeliuaïe*  '  ,  tout  i'antonomatic  nialagrobolisme  de 
l'ecclise  romaine,  ijuand  elle  se  sent  emburelucoccjiiee  d'aulcun  ba- 
ragouinage d'erreur  ou  d'heresie,  homocentricalement- se  trémousse. 
Mais  que  tous  les  diables  luy  ont  faict  les  paoures  diables  de  capus- 
sins  et  minimes?  Ne  sont  ilz  assez  enfumez  et  parfumez  de  misère  et 
ralamité,  les  paoures  haires ,  extraietz  de  icblhyophagic-*?  Est  il, 
frère  lean,  par  ta  foy,  en  estât  de  saluation?  Il  s'en  va,  par  dieu, 
damné  comme  une  serpe  *  a  trente  milii'  hotlees  de  diables.  Mesdire 
de  ces  bons  et  vaillans  pilliiTS  d'ecclise?  Appeliez  vous  cela  fureur 
poeticque?  le  ne  m'en  peuz  contenter  :  il  pèche  villainement,  il  blas- 
phème contre  la  rpjigion.  l'en  suis  fort  scandalizé.  le,  dist  frère  lean, 
ne  m'en  soucie  d'ung  boulon.  Hz  raesdisent  de  tout  le  monde  :  si 
tout  le  monde  mesdict  d'culx,  ie  n'y  pretendz  nul  interest.  Voyons  ce 
qu'il  a  escript.  Panurge  leut  attentifuoment  l'escripture  du  bon  vieil- 
lard, puys  leur  dist  :  Il  resue,  le  paoure  beuueur.  le  l'excuse  toutes- 
foys.  le  croy  qu'il  est  près  de  sa  fin.  Allons  faire  son  epitaphe.  Par 
la  response  qu'il  nous  donne  ie  suis  aussi  saige  que  oncques  puys  ne 
fourneasmes  nous^".  Escoute  ça,  Epistemon  ,  mon  bedon^.  IVe  les- 
times  tu  pas  bien  résolu  en  ses  responses?  Il  est,  par  dieu,  sophiste 
argut,  ergoté  et  naif.  le  guaige  qu'il  est  marrabais^.  Ventre  beuf. 
'  ommeiit  il  se  donne  guarde  de  mesprendre  en  ses  parolles  I  II  ne 
respond  que  pardisiunctifues.  Il  ne  peult  ne  dire  vray.  Car  a  la  vérité 
dicelles  suffit  l'une  partie  estre  vraye.  0  quel  patelineuxl  Sainct 
lago  de  BressureS,  en  est  il  encores  de  l'eraige^.'  Ainsi,  respondist 
Episiemon,  jirotestoit  Tiresias  le  grand  vaiicinalcur  au  commence- 
ment de  toutes  ses  diuinations,  disant  apertement  a  ceulx  (jui  de  luy 
prenoyent  aduis  :  Ce  que  ie  diray  aduiendra  ou  n'aduiendra  point. 
Et  est  le  style  des  prudens  jirognoslicqueurs.  Toutesfoys,  dist  Pa- 
nurge,  luno  luy  creua  les  deux  yeulx.  Voyre,  respondist  Epistemon, 
par  despit  de  ce  qu'il  auoit  mieulx  sententié  '"  qu'elle  sus  le  doubte 
propousé  par  lupiter.  Mais,  dist  Panurge,  quel  diable  possède  ce 
maistre  Raminagrobis,  qui  ainsi  sans  propoiis,  sans  raison,  sans  oc- 
casion, raesdict  des  paoures beaïz  pères  iacobins,  mineurs  et  minimes? 
l'en  suis  grandement  scandalizé.  ie  vous  affie,  et  ne  m'en  peuz  taire. 
Il  ha  griefiiement  péché.  Son  asne"  s'en  va  a  trente  mille  panerees 
de  diables.  le  ne  vous  entendz  point,  respondist  Epistemon.  Et  me 
scandalizez  vous  mesme  grandement,  interprétant  peruersement  des 
fratres  mendians  ce  que  le  bon  poète  disoit  des  bestes  noires,  faulues 
et  aultres.  Il  ne  l'entend,  selon  mon  iugement,  en  telle  sophisticque 
et  phantasticque  allégorie.  Il  parle  absolument  et  proprement  des 
pulces,  punaises,  cirons,  mousches,  culices'^  et  aultres  telles  béates, 
lesquelles  sont  unes  noires,  aultres  faulues,  aultres  cendrées,  aultres 
tannées  et  basanées,  toutes  importunes,  lyrannicques  et  mole.stes. 
cou  es  malades  seulleraent,  mais  aussi  a  gens  sains  et  vigoureux.  Par 

'  Contrepoids  célesles.  —  '  A  l'enlour  du  même  centre.  —  *  Qui  ne  vivent  que 
"ie  poisson.  —  *  Allusion  au  serpent  qui  tenta  Eve.  —  '  Que  nous  le  fûmes  jamais. 
—  '  Mignon   —  '  Maure  arahe  ou  marr.me.  —  '  Sainl-Jarques  de  Brossuire  — 

'  R.8re.  —  '"  J'igp     -  "  Eqnivoqu"  sur  je  mol  nme.  —  ''  Cousins 
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.•i(lu(M\tiire  lia  il  des  .'iscirides,  Inmbiicques  el  vernies'  tlodans  le 
eorps.  Par  aduenture  paslist  il  (comme  est  en  Egypte  el  lieux  coiilins 
de  la  mer  Erithree  chose  vulgaire  et  usitée)  es  bras  ou  iambes,  quel- 
que poincture  de  draconeaulx  griuoletz'-^,  que  les  Arabes  appellent 
venes  meden^.  Vous  faictes  mal,  aultremenl  exposant  ses  parolles.  Et 
Taictcs  tort  au  bon  poète  par  detraction,  et  esdictz  fratres  par  impu- 
tation de  tel  meshaing'*.  Il  fault  tousiours  de  son  proesme^  interpré- 
ter toutes  choses  a  bien.  Apprenez  moy.  dist  Panurge,  a  congnoistre 
mousches  en  laict.  Il  est,  par  la  vertus  beuf,  hereticque.  le  dy  here- 
ticque  formé,  hereticque  clauelé ,  hereticque  bruslable  comme  une 
belle  petite  horologe  6.  Son  asne''  s'en  va  a  trente  mille  charretlecs 
(le  diables.  Sçauez  vous  ou  ?  Cor  bieu  ,  mon  amy,  droict  dessoubz  la 
celle  î^  persee  de  Proserpine,  dedans  le  propre  bassin  infernal  auquel 
elle  rend  l'opération  fécale  de  ses  clysteres,  a  cousté  gausche  de  la 
grande  chaiildiere,  a  troys  toises  prez  les  gryphes  de  Lucifer,  tirant 
vers  la  chambre  noire  de  Oemogorgon.  Ho  le  villain. 

CIIAPlTiU':  XXUl.  —  ConinieMi.  P;inurs<-  l.n.t  discours  pour  retonincr  n  Hamlnas...!..-. 

Retournons,  dist  Panurge  continuant,  l'admonnester  de  son  salut. 
Allons,  au  nom,  allons,  en  la  vertus  dieu.  Ce  sera  oeuure  charitable 
a  nous  faicte.  Au  moins  s'il  perd  le  corps  et  la  vie,  qu'il  ne  damne 
son  asTie  î^.  Nous  linduirons  a  contrition  de  son  péché,  a  requérir 
pardon  es  dictz  tant  beatz  pères,  absens  comme  presens  Et  en  pren- 
drons acte,  affin  qu'aprez  son  trespas  ilz  ne  le  declairent  hereticque 
et  damné,  comme  les  farfadetz  feirent  de  la  preuosté  d'Orléans  "J;  et 
leur  satisfaire  de  l'oultraige  ;  ordonnant  par  tous  les  conuens  de  cestc 
Iirouince ,  aux  bons  pères  religieux,  force  bribes  ",  force  messes, 
force  obitz  et  anniuersaires.  Et  que,  au  iour  de  son  trespas,  sem- 
piternellement,  ilz  avent  tous  quintuple  pitance  ,  et  que  le  grand 
bourrabaquin,  plein  du  meilleur,  trotte  de  raiico  '^  par  leurs  tables, 
tant  des  burgotz  '\  laycz  et  brilTaulx,  que  des  prebstres  et  des  clerc/  ; 
tant  des  nouicesquedes  profez.  Ainsi  pourra  il  de  Dieu  pardon  auoir. 

Ho,  ho,  ie  m'abuse  et  m'esguare  en  mes  discours.  Le  diable  m'em- 
porte si  ie  y  voys.  Vertus  dieu  ,  la  chambre  est  desia  pleine  de  dia- 
bles, le  les  oy  desia  soy  pelaudans,  et  entrebattans  en  diable  a  qui 
humera  i'ame  Raminagrobidicque,  et  qui  premier  de  broc  en  bouc  '* 
la  portera  a  messer  Lucifer.  Oustez  vous  de  la.  le  n'y  voys  '^  pas.  Le 

'  Vers  inleslinaiix.—  '  Vers  qui  s'engeiidrenlsous  la  peau  des  jambes. —  '  Ainsi 
nommés  parce  qu'ils  ressemlilonl  à  des  veines  el  qu'ils  sont  communs  à  Médine. 
—  '  Imporlunité.—  '  Prochain— "Allusion  à  celliorloger  de  la  Rochelle,  nommé 
Clavele  (  ou  Clavelier),  qui  fut  brûlé  comme  hérétique,  avec  une  horloge  de  bois 
qu'il  avoit  fabriquée.  (  Alph.  de  l'auteur.)  —  '  Ral)elals  aUriluia  celte  équivoque, 
plusieurs  fois  répétée,  à  une  faute  d  impression.  —  '  Chaise.  —  '  Pour  àme.  — 
"'  Lescordeliers  d'Orléans  supposèrent,  en  \Sô't,  que  l'àtne  de  Louise  de  Mareau, 
femme  du  prévôt  de  la  ville,  revenait  dans  leur  é«lise  :  leur  supercherie  fut  dé- 
masquée el  punie.  Voy.  celle  histoire  dans  le  Et'<:iieil  île  ilissert.  anciennes  et  mo- 
dernes sur  les  apparitions  ,  par  l,englel-Dufresnoy.  —  "  Aumônes.  —  "  A  la 
ronde.—  "  Moines  burs,  qui  iravaillenlà  la  terre:  imi-cot,  de  bunns  el  biircoi- 
iiis.  (  Le  Duchal.)  —  "  Bouehe,  de  lilal.  Iwcca.  —  '    Vais 
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diable  m  eniporle  si  i'v  voys.  Qui  sçait  s'iiz  uscroyent  de  qui  pro  qun. 
et.  en  lieu  deRaminagiobis,  ^'rupperoyent  le  paourePanurge  quille'  ? 
Hz  y  onlmaintesfoys  failly,  eslant  safrané-  et  endeblé.  Oustez  vous 
de  la.  le  n'y  voys  pas.  le  meurs,  par  dieu,  de  malle  raige  de  paour. 
Soy  trouuer  entre  diables  affamez  ?  entre  diables  de  factions?  entre 
diables  negotians?  Oustez  vous  de  la.  le  guaige  que  par  mesme  double 
a  son  enterrement  n'assistera  iacobin,  cordelier,  carme,  capussin  ne 
minime.  Et  eulx  saiges.  Aussi  bien  ne  leur  a  il  rien  ordonné  par  tes- 
tament. Le  diable  m'emporte  si  i'y  voys.  S'il  est  damné,  a  son  dam. 
Pourquoy  mesdisoyt  il  des  bons  pères  de  religion?  Pourquoy  les 
auoit  il  chassez  hors  sa  chambre  sus  l'heure  qu'il  auoit  plus  besoing 
de  leur  ayde,  de  leurs  deuotes  prières,  de  leurs  sainctes  admonitions? 
Pourquoy  par  testament  ne  leur  ordonnoit  il  au  moins  quelques  bribes, 
([uelque  bouffaige^,  quelque  carreleure  de  ventre,  aux  paoures  gens, 
qui  nont  que  leur  vie  en  ce  monde?  Y  aille  qui  vouldra  aller.  Le 
diable  m'emporte  si  i'y  voys.  Si  i'y  alloys ,  le  diable  m'emporteroyt. 
Cnncre.  Oustez  vous  de  la. 

Frère  lean,  veulx  tu  que  présentement  trente  charrettees  de  diables 
t'emportent?  Fay  troys  choses.  Baille  moy  ta  bourse.  Car  la  croix  est 
contraire  au  charme^.  Et  t'aduiendroitce  quenagueres  aduint  a  lean 
Dodin^,  recepueur  du  Couldray  au  gué  de  Vede ,  quand  les  gens 
d'armes  rompirent  les  planches!  Le  pinart^,  rencontrant  sus  Ja  riue 
frère  Adam.Couscoil,  cordelier  obseruantin  deMirebeau,  luy  promit 
ung  habit,  en  condition  qu'il  le  passast  oultre  l'eaue  a  la  cabre  morte  ' 
sus  ses  espaules  Car  c'estoit  ung  puissant  ribault.  Le  pacte  fcut  ac- 
cordé. Frère  Couscoil  se  trousse  iusques  aux  couilles  et  charge  a  son 
dos,  comme  ung  beau  petit  sainct  Christophle^  ,  le  dict  suppliant 
Dodin.  Ainsi  le  portoit  guayement,  comme  Eneas  porta  son  père  An- 
chiscs  hors  la  conflagration  de  Troye  ;  chantant  ung  bel  Aue  maris 
Stella.  Quand  ilz  feurent  au  plus  profund  du  gué,  au  dessus  de  la 
roue  du  moulin,  il  luy  demanda  s'il  auoit  point  d'argent  sus  luy.  l)o- 
din  respondist  qu'il  en  auoit  pleine  gibbessiere,  et  qu'il  ne  se  deffiast 
de  la  promesse  faicte  d'ung  habit  neuf.  Comment,  dist  frère  Cous- 
coil, tu  sçays  bien  que  ,  par  chapitre  exprez  de  nostre  reigle,  il  nous 
est  rigoureusement  deffendu  porter  argent  sus  nous;  malheureux  es 
tu  bien  certes  qui  me  bas  faict  pécheur  en  ce  poinct.  Pourquoy  ne 
laissas  tu  ta  bourse  au  meusnier?  Sans  faulte  tu  en  seras  présente- 
ment puny.  Et  si  iamais  ie  te  peulx  tenir  en  nostre  chapitre  a  Mi- 
rebeau,  tu  auras  du  miserere  iusques  a  vitulos^.  Soubdain  se  des- 
charge et  vous  iecte  Dodin  en  pleine  eaue  la  teste  au  fond.  A  ccst 
exemple,  frère  lean,  mon  amy  doulx,  affin  que  les  diables  t'empor- 
tent mieulx  a  ton  ayse,  baille  moy  ta  bourse,  ne  porte  croix  aulcune 

'  Sans  dettes.  —  '  Ruiné.  —  '  Bouchée.  —  '  La  plupart  des  monnaies  porlaieiil 
une  croix.  —  '  Ce  conle  isl  tiré  des  épigrammes  latines  de  Mcolas  Barthélémy, 
imprimées  à  Paris,  en  133-2. —  ' Paillard.  —  'Comme  une  chèvre  morle  — 
'  Saint  Christophe,  dont  le  nom  signilie  Poric-Cl.nsi ,  cloit  représenté  poiliini 
sur  son  dos  l'enfant  Jésus  ri  ti avcis.inl  la  mer  à  pied  sec.  —  '  C'esl-à-dirc  di's 
ronps  de  diMipliiii-  nppliqm  s  cm  ctiaiiliiiil  les  psniiini  s. 
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sus  toy.  Le  dangier  y  est  euiden;  \yant  argent,  porlanl  eroix,  ilz  te 
ieiteroiit  sus  quelques  rochiers  ,  comme  les  aigles  iectent  les  tortues 
pour  les  casser,  tesmoing  la  leste  iielee  du  poète  Eschylus'.  Et  tu  te 
feroys  mal,  mon  amy.  l'en  seroys  bien  fort  marry  :  ou  te  laisseront 
luniber  dedans  quelque  mer,  ie  ne  sçay  ou,  bien  loing,  comme  tumba 
Icarus.  Et  sera  après  nommée  la  mer  Entommericque'-. 

Secondement,  soys  quitte.  Car  les  diables  ayment  fort  les  quittes, 
ie  le  sçay  bien  quant  est  de  moy.  Les  paillardz  ne  cessent  me  mugue- 
ler  et  me  faire  la  court.  Ce  que  ne  souloyent,  estant  safrané  et  en- 
debté.  L'ame  d'ung  homme  endebté  est  toute  herelicque  et  dyscra- 
siee^.  Ce  n'est  viande  a  diables  Tiercement,  auec  ton  froc  et  ton 
domino  de  grobis  *.  retourne  a  Raminagrobis.  Vm  cas  que  mille  bot- 
iclees  de  diables  t'emportent  ainsi  qualifié,  ie  payei-»y  pinthe  et  fa- 
got. Et  si  pour  ta  seurct«i  tu  veulx  compaignie  auoir,  ne  me  cherclr,- 
l)as,  non.  le  t'en  aduise.  Ouslez  vous  de  la,  ie  n'y  voys  pas.  Le  diable 
m'emporte  si  i'y  voys.  le  ne  m'en  soucieroys  ,  respondist  frère  lean, 
l)as  tant,  par  aduenture,  que  Ion  diroyt,  ayant  mon  bragmard  au 
|)oing.  Tu  le  prendz  bien,  dist  Panurge,  et  en  parles  comme  docteur 
subtil  en  l'art.  Au  temps  que  i'estudioys  a  l'escbole  de  Tolette,  h; 
reuercnd  père  en  diable  Ficatris^,  recteur  de  la  faculté  diabologic- 
<|ue,  nous  disoyt  que  naturellement  les  diables  craignent  la  splendeur 
des  especs,  aussi  bien  que  la  lueur  du  soleil.  De  faict.  Hercules,  des- 
cendent en  enfer  a  tous  les  diables,  ne  leur  feit  tant  de  paour,  ayant 
seullement  sa  peau  de  lion  et  sa  massue,  comme  par  après  feit  Eneas. 
estant  couuert  d'ung  harnoys  resplendissant,  et  guarny  de  son  brag- 
mard bien  a  poinct  fourby  et  desrouillé,  a  l'ayde  et  conseil  de  la  si- 
bylle Cumane.  C'estoyt,  peult  estre ,  la  cause  pourquoy  le  seigneur 
lean  lacques  Triuolse,  mourant  a  Chastres^,  demand.i  son  espee  et 
mourut  l'espee  nue  au  poing,  s'escrimant  tout  au  tour  du  lict,  comme 
Naiilant  et  cheualeureux,  et  par  cesle  escrime  mettant  en  fuyte  tou;. 
les  diables  qui  le  guettoyent  au  passaige  de  la  mort'.  Ouand  on  de 
mande  aux  massoretz  et  cabalisles  pourquoy  les  diables  n'entraient 
iamais  en  paradis  terrestre,  ilz  ne  donnent  aultre  raison  sinon  qu'a 
la  porte  est  ung  chérubin,  tenant  en  main  une  espee  flambante.  Car. 
parlant  en  vraye  diabologie  de  Tolette,  ie  confesse  que  les  diables 
vrayement  ne  peuuent  par  coupz  despee  mourir;  mais  ie  maintiens, 
selon  la  dicte  diabologie ,  qu'ilz  peuuent  pastir  solution  de  conti- 
nuité, comme  si  tu  coupoys  de  trauers  auecques  ton  bragmard  une 
llambe  de  feu  ardent,  ou  une  grosse  et  obscure  fumée.  Et  crient 
romme  diables  a  ce  senlement  de  solution,  laquelle  leur  esldolorcuse 
en  diable.  Quand  tu  veoids  le  hourt^  de  deux  armées,  penses  tu, 
couillasse,  que  le  bruit  si  grand  et  horrible  que  Ion  y  oyt  prouiegne 

'  Le  poète  Eschyle  fui  lue  par  la  chute  d'une  lorliie  qu'un  aigle  laissa  tomber  sui 
sn  lète  chauve,  quil  preiioil  pour  un  rocher.  —  '  Du  nom  des  Enionimcures.  — 
'  Désordonnée.—  *  Robe  de  nrélal. —  'Nom  pseudonyme  d'un  moine  espagnol,  aU' 
leur  d'un  livre  de  démonologie  tiré  desécrifsde  deux  cent  vingt-quatre  magiciens 
arabes.  —  '  Bours;   prés  de    .Monibléry.  —  '  Voy.  d.ins  les  /'«■>  îles  ,«/■.   c:iriii, 

^Irniii;.  >lr  Bl.llilonic,  relie  ilc  Jriiii   J;ieilile>  Tlïvillse    —  '  Ueuit.ehoc. 
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«les  voix  humaines?  du  heurtizdes  harnoys?  du  LliL<]iH'iiz  des  bardes? 
du  chapliz  des  masses?  du  froissiz  des  picques  ?  du  briz  des  lances? 
ou  ciy  des  naurez?  du  son  des  tambours  et  trompettes?  du  bannis- 
sement des  cbeuauk?  du  tonnoire  des  escoupettes  et  canons?  11  en 
est  véritablement  quelque  chose,  force  est  que  le  confesse.  Mais  le 
^rand  effroy  et  vacarme  principal  prouient  du  dueil  et  ullement»  des 
diables,  qui,  la  guettans  pelle  melle  les  paoures  âmes  des  blessez, 
receoipuent  coups  d'espee  a  l'impiouiste  ,  et  pastissent  solution  en  la 
continuité  de  leurs  substances  aerees  et  inuisibles,  comme  si  a  quel- 
que lacquays,  crocquant  les  lardons  de  la  broche,  maistre  hordoux- 
donnoyt  ung  coup  de  baston  sus  les  doigtz  :  puys  crient  et  ullent'^ 
comme  diables;  comme  Mars,  quand  il  feut  blessé  par  Diomedes  de- 
uantTroye,  Homère  dict  auoir  crié  en  plus  hault  ton  et  plus  horri- 
ficque  eiïroy  que  ne  feroyent  dix  mille  hommes  ensemble.  Mais  quoy? 
Nous  parlons  de  harnoys  fourbiz  et  d'espees  resplendentes.  Ainsi 
n'est  il  de  ton  bragmard.  Car.  par  discoiitinuation  de  officier  et  par 
faulte  de  opérer,  il  est,  par  ma  foy,  plus  rouillé  que  la  claueurC*  d'ung 
vieil  charnier.  Pourtant  fay  de  deux  choses  l'une  :  ou  le  desrouille 
bien  a  poinct  et  guaillard  ,"  ou,  le  ni.iintenant  ainsi  rouillé,  guarde 
que  ne  retournes  en  la  maison  de  Raminagrobis.  De  ma  part  ie  n'y 
voys  pas.  Le  diable  m'emporte  si  i'y  voys. 

CHAPITRE  XX  IV._  Comment  Panuige  prptul  constil  J-£i.istemon. 

Laissans  la  Villaumere  et  retournans  vers  Pantagruel,  par  le  che- 
min Panurge  s'adressa  a  Epistemon,  et  luy  dist  :  Compère,  mon  an- 
ticque  amy,  vous  voyez  la  perplexité  de  mon  esperit.  Vous  sçauez 
tant  de  bons  remèdes.  ^le  sçauriez  vous  secourir?  Epistemon  print  le 
|iiopous,  et  remonstroyt  a  Panurge  comment  la  voix  publicque  estoyl 
loute  consommée  en  mocqucries  de  son  desguisement  :  et  luy  con- 
seilloyt  prendre  quelque  peu  de  ellébore,  affin  de  purger  cestuy  hu- 
meur en  luy  peccant,  et  reprendre  ses  accoustremens  ordinaires,  le 
suis,  dist  Panurge,  Epistemon,  mon  compère,  en  phantasie  de  me 
marier.  Mais  ie  crains  estre  cocqu  et  infortuné  en  mon  mariaige. 
Pourtant  ay  ie  fairt  veu  a  sainct  Françoys  le  ieune^  (lequel  est  au 
Plcssis  les  Tours  reclamé  de  toutes  femmes  en  grande  deuotion ,  car 
il  est  premier  fondateur  des  bonshommes'',  lesquelz  elles  appetent 
naturellement)  porter  lunettes  au  bonnet,  ne  porter  braguette  en 
l'hausses,  que  sus  cesfe  mienne  perplexité  d'csperit  ie  n'aye  eu  reso- 
lution aperte.  C'est,  dist  Epistemon,  vrayement  ung  beau  et  ioyeulx 
veu.  le  m'esbahy  de  vous  que  ne  retournez  a  vous  niesme,  et  que  ne 
reuocquez  vos  sens  de  ce  farouche  esguarement,  en  ieur  tranquillité 
naturelle.  Vous  entendant  parler,  me  faictes  soubuenir  du  veu  des 
Argiues'  a  la  large  perruque,  lesquelz  ayans  perdu  la  bataille  contre 
les  Lacedemoniens  en  la  controuerse  de  Thyree,  feirent  veu  cheueulx 

'  Hurlement.  —  '  (Cuisinier  couvert  de  graisse.  —  '  Hurlent.  —  '  Serrure.  — 
'  Saint  François  de  Paule.—  '  Equivoque  sur  le  nom  des  Bonshommes,  donné  au 
couvent  des  iVlinimcs.  i]Uo  snint  Fr.nnrnis  «te  Paule  Innda  à  Chaillot,  prés  de  Pa- 
ri*. —  '  .\rKieiis. 
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e;i  lesle  ne  porter,  iusques  a  ce  qu'ilz  eussent  recouuerl,  leur  lioiineiii 
et  leur  terre;  du  veu  aussi  du  plaisant  hespaignol  Michel  Doris,  qui 
porta  le  trançon  de  greuc  '  en  sa  iambe.  Et  ne  sçay  lequel  des  deux 
seroyt  plus  digne  et  méritant  porter  chapperon  verd  et  iaulne  a  au- 
reilles  de  Heure,  ou  icelluy  glorieux  champion,  ou  Enguerrant^  qui 
en  faict  le  tant  long,  curieux  et  fascheux  conte,  oubliant  l'art  et  ma- 
nière d'escripre  hystoires.  baillée  parle  philosophe  Samosatois^.  Car, 
lisant  icelluy  long  narré,  Ion  pense  que  doibue  estre  commencement 
et  occasion  dequelque  forte  guerre,  ou  insigne  mutation  des  royaulmes; 
rnais  en  fin  de  compte  on  se  mocque  et  du  benoist  champion,  et  de 
l'Angloys  qui  le  deffia,  et  de  Enguerrant  leur  tabellion,  plus  baueux 
qu  ung  pot  a  moustarde.  La  inocquerie  est  telle  (jue  de  la  montaifjne 
d'Horace,  laquelle  crioyt  et  lamentoyt  énormément,  comme  femme 
en  trauail  d'enfant.  A  son  cry  et  lamentation  accourut  tout  le  voisi- 
naige.  en  expectation  de  veoir  quoique  admirable  et  monstrueux  en- 
fantement, mais  enfin  ne  nasquit  d'elle  qu'une  petite  souriz. 

Non  pourtant,  dist  Panurge,  ie  m'en  soubris^.  Se  mocque  qui  cloc- 
que.  Ainsi  feray  comme  porte  mon  veu.  Or  long  temps  ha  qu'auons 
ensemble  vous  et  moy  foy  et  amitié  iuree  par  lupiter.  Fillot^,  dictes 
m'en  vostre  aduis.  Me  doibs  ie  marier  ou  non?  Certes  ,  respondisi 
Epistemon,  le  cas  est  h.izardeux,  ie  me  sens  par  trop  insuffisant  a  la 
resolution.  Et  si  iamais  feut  vray  en  lart  de  medicine  le  dict  du  vieil 
Ilippocrates  de  Lango'',  lugement  difficile  \  il  est  en  cestuy  endroict 
vcrissime.  l'ay  bien  en  imagination  quelques  discours,  moyennant  les- 
quelz  nous  aurions  détermination  sus  vostre  perplexité,  mais  ilz  ne 
me  satisfont  point  aperlement.  Aulcuns  platonicques»  disent  que  qui 
{)eult  veoir  son  Genius  peuU  entendre  ses  destinées.  le  ne  comprens 
pas  bien  leur  discipline,  et  ne  suis  d'aduis  que  y  adhérez.  Il  y  ha  de 
l'abuz  beaucoup,  l'en  ay  veu  l'expérience  en  ung  gentilhomme  stu- 
dieux et  curieux  au  pays  d'Estangourre».  C'est  le  poinct  premier. 

Ung  aultrey  ha.  Si  encore  regnoyent  les  oracles  d'Apollo  en  Le- 
badie,  Delphes,  Delos,  Cyrrhe,  Patare,  Tegjres  ,  Preneste,  Lycie. 
Colophon;  de  Bacchus,  en  Dodone;  de  Mercure,  en  Phares,  près  Pa- 
tras;  de  Apis,  en  Egypte;  de  Serapis,  en  Canope;  de  Faunus,  en 
Menalie  et  en  Albunee,  près  Tiuoli;  de  Tiresias,  en  Orchomene;  de 
Mopsus,  en  Cilicie;  d'Orpheus,  en  Lesbos  ;  de  Trophonius,  en  Leu- 
cadie,  ie  seroys  d'aduis  (par  aduenture  non  seroys)  y  aller,  et  enten- 
dre quel  seroyt  leur  iugementsus  vostre  entreprinse.  Mais  vous  sçauez 
que  tous  sont  deuenus  plus  mutz  que  poissons ,  depuys  la  venue  de 

'  Morceau  d'armure  de  jamhe.  —  ■"  Engucrraiil  de  Monstrelet,  au  second  livre 
de  ses  Chroniques.  Ce  chroniqueur  est,  en  effet,  trop  prolixe  dans  ses  récils,  qui 
n'ont  jamais  le  charme  et  le  coloris  de  ceux  de  Froissard.  —  ^  Lucien  de  Samo- 
sate,  qui  vivoitau  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne. —  ' Celte  équivoque  est 
imitée  de  deux  vers  de  Clément  Marot,  dans  son  Episire  à  Lyon  Jamet.— 
'  Alias.  «  Jupiter  Philios,  »  c'est-à-dire,  en  grec,  qui  préside  à  l'amiiié.  —  '  Nom 
moderne  de  i'ile  de  Cos.  —  '  C'est  le  premier  de  ses  Aphorismes.  —  '  Cf.  Jambli- 
que,  De  itiyster.  secl.  IX,  c.  ni.  —  '  Estangle,  pays  dans  les  provinces  de  Nor- 
folk el  di' Cambridge,  en  Angleterre. 
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celluy  roy  seruateur'  auquel  oui  prins  tin  tons  oracles  et  toutes  pro- 
lihelfes  :  romnip  .  atlueiianle  la  lumière  ihi  riair  soleil  ,  disparent  ^ 
tous  lutins,  laniics,  leinures,  guaroiix -^  farfadet/ et  tenebrions*.  Ores. 
toulesfoys  que  encores  feusseiit  en  reijine,  ne  conseilleroys  ie  facille- 
menl  adiousler  foy  a  leurs  responses.  Trop  de  gens  y  ont  esté  trompez. 
Daduantaigc  ie  me  recorde  que  Agrippine  meit  sus  a  Lollie  la  belle, 
auoir  interrogué  l'oracle  d'Apollo  Clarius,  pour  entendre  si  mariée 
elle  seroit  auecques  Claudius  l'empereur.  Pour  cesle  cause  feut  pre- 
mièrement bannie,  et  depuys  a  mort  ignominieusement  mise.  Mais, 
dist  Panurge,  faisons  mieulx.  Les  isles  Ôgygies^  ne  sont  loingdu  port 
Sainmalo^,  faisons  y  ung  voyaige  après  qu'aurons  parlé  a  nostre  roy. 
En  l'une  des  quatre,  laquelle  plus  ha  son  aspect  au  soleil  couchant, 
on  dict,  ie  l'ay  leu  en  bons  et  anticques  autheurs  ,  habiter  plusieurs 
diuinateurs,  vaticinateurs  et  prophètes;  y  estre  Saturiie  lié  de  belles 
chaisnes  d'or  dedans  une  roche"  d'or,  alimenté  d'ambroisie  et  nectar 
diuin,  lesquelz  iournellement  luy  sont  des  cieulx  transmiz  en  abun- 
dance  par  no.<çay  quelle  espèce  d'oiscaulx ,  peult  estre  que  sont  les 
mesmes  corb;aulx  qui  alimentoyent  ez  dcsertz  saint  Pol ,  premier 
hermite,  et  apertement  prédire  a  ung  chascun  qui  veult  entendre  son 
sort,  sa  destinée,  et  ce  que  luy  doibt  aduenir.  Car  les  Parccs  rien  ne 
filent,  lupiter  rien  ne  propose  et  rien  ne  délibère  que  le  bon  père  eu 
dormant  ne  congnoisse.  Ce  nous  seroyt  grande  abbreuiation  de  la- 
beur, si  nous  l'oyons  ung  peu  sus  ceste  mienne  perplexité.  C'est,  res- 
pondist  Epistemon ,  abuz  trop  euident  et  fable  trop  fabuleuse.  le 
niray  pas. 

CHAPITRE   XXV.  —  Comment  Panm-^f  se  conselll,-  a  lier  r.ij.i,.-,  • 

Voyez  cy,  dist  Epistemon  continuant,  toutesfoys  que  ferez  ,  auant 
que  retournons  vers  nostre  roy,  si  me  croyez.  Icy  prez  l'isle  lioucliart 
demeure  Her  Trippa  ;  vous  sçauez  comment  ,  par  art  d'astrologie, 
?;eomantieS,  chiromanlie.metopomantie'*'  et  aultre  de  pareille  farine, 
il  predict  toutes  choses  futures;  conterons  de  vostre  affaire  auec  luy. 
De  cela,  respondist  Panurge,  ie  ne  sçay  rien.  Bien  sçay  ie  que ,  luy 
ung  iour  parlant  au  grand  roy  de  choses  célestes  et  transcendentes, 
les  bicquays  de  court  par  les  degrez  entre  les  huys  sabouloyent  sa 
femme  a  plaisir,  laquelle  estoyt  assez  bellastre.  Et  il,  voyant  toutes 
choses  etherees  et  terrestres  sans  bezicles,  discourant  de  tous  cas 
passez  et  presens,  prédisant  tout  l'aduenir,  seullement  ne  voyoit  sa 
lemme  brimballant,  et  oncques  n'en  sceut  les  nouuelles.  bien,  allons 
\ers  luy.  puys  qu'ainsi  le  voulez.  On  ne  sçauroit  trop  apprendre. 

Au  lendemain  arriuarent  au  logis  de  Her  Trippa.  Panurge  luy 
<ionna  une  robbe  de  peaulx  de  loup,  une  grande  espee  bastarde  bien 

'  Sauveur,  Jésus-Christ.  —  '  Disparaissent.  —  '  l.oups-garoux.  —  *  Esprits  dfs 
(i!nèt)r(S.  —  '  Plutarque  les  place  dans  1  Océan,  à  cinq  journées  de  la  Grande- 
Urctagne.  —  '  Sainl-.Ualo. —  '  Atias,  couche. —  '  On  est  à  peu  présd'accord  pour 
lecoiinoilre  dans  ec  personnaire  le  celebi  e  aslroloffue,  médecin  el  philosophe 
Henri  (,'oriieille  .-Vijiiiipu,  auleiir  du  Irailé  De  iucci  tndine  et  t'amiaie  sneniia- 
':,n:.  —  '  I ti\ in.itioii  pnr  !;•  lerre    —  "  biviii.illon  par  le  front, 
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aoi-ee  a  fourreau  de  velours,  el  einquante  beaulx  anjreloU  '  ouvs 
familièrement  auec  iuy  conféra  de  son  affaire.  De  première  xonul- 
Her  Trippa.  le  reguardant  en  f;ice,  dist  :  Tu  as  la  metoposcopie-'  ei 
physiognomie  d  ung  cocqu.  le  dy  cocqu  scandale  et  diffamé.  Puvs 
considérant  la  main  dexlre  de  Panurge  en  tous  endroictz,  dist  •  Ce 
faux  traict  que  ,e  voy  iry  au  dessus  du  mont  louis^  oncques  ne 
feut  qu  en  la  main  d  ung  cocqu.  Fuys.  auecques  ung  style,  feit  has- 
iiuement  certain  nombre  de  poincts  diuers,  les  accoubla  Var  geoman- 
t.e,  et  d4st:  Plus  vraye  n'est  la  vérité  qu'il  est  certain  que  Teras 
cocqu  bien  tost  après  que  seras  marié.  Cela  faict.  demanda  a  Pa- 
nurge 1  horoscope  de  sa  natiuité.  Panurge  Iuy  ayant  baillé  il  fabri- 
qua ,promptement  sa  maison  du  cieH  en  toutes  ses  parties  et  con- 
sidérant 1  assiette  et  les  aspectz  en  leurs  triplicitez,  iecta  un^^  .."and 
souspir   et  dist  :  l'anoys  ia  predict  apertement  que  tu  seroys^ocqu 

leUe  FVt7T°^''  ^''"':  '■  ''^'  '''"  "y  «i'«b""dJnt  asseurance  nol: 
uelle.  Et  te  afferme  que  tu  seras  cocqu.  Daduantaijre  seras  de  c. 
temme  battu,  et  d'elle  seras  desrobbé.  cir  ie  trouu  la  leptSme  mai 
son  en  aspectz  tous  malings,  et  en  batterie  de  tous  s|nes  poiSs 
cornes,  comme  Anes  Taurus ,  Capricorne  et  aultres.  En  laruarte 
.e  trouue  décadence  de  louis,  ensemble  aspect  tetragone  de  Saturne' 
associe  de  Mercure.  Tu  seras  bien  poiuré^  homme  de  bien!  le  se.  a  y' 
respondist  Panurge,  tes  fortes  fiebures  quartaines,  vieulx  fo  ma  niai" 
santque  tu  es.  Quand  tous  cocquz  s'assembleront!  u  po?te  as  t 
bannière.  Mais  dond  me  vient  ce  ciron  icy  entre  c;s  deux  Sz  > 

uelf.tT  '"■'".'  '^r"'  ''''  ^''  ^'-'PP^  ''"•'  ''^"^  Pr'^^iier^  doig  z  ou- 
Pnvf  H    .    T'  ?'  ''^"^co'-ncs,  et  fermant  au  poing  tous  les  aultre 
Puys  dist  a  Epistemon  :  Voyez  cy  le  vray  Olus  de  Martial 6,  lequel  tou. 
son  estude  addonnoyt  a  obseruer  et  entendre  les  maulx  e?r^  seœ 
d  aultruy  ;  ce  pendent  sa  femme  tenoyt  le  berland.  Il,  de  son  œusté 

iSir  &'  ^r  "'  f'^"^'-"^^  =  «"  demourant  glorieux!  ouîtrecuSé 
intolérable,  plus  que  dix  sept  diables,  en  ung  mot  ^r.v.î'^j.  s' 
tomme  bien  proprement  telle  peaultraille  de  belistrandiersS  nom  ' 
moyent  les  anciens.  Allons,  laissons  icy  ce  fol  enrage  ma  de  cT 
ene-o  rauasser  tout  son  saoul  auec  ses  diables  priuez  le  croirovs 
tantostque  les  diables  voulussent  seruirung  tel  marault.  Il  ne  sca  • 
le  premier  traict  de  philosophie,  qui  est  :  Congnoy  toy.  E  s  g  or  _ 
nant  yeoir  ung  festu  en  l'oeil  d'aultruy,  ne  vedt  une  grosse  souche 

iZZ  JnTâ"-  ^T  r'  '"•'^'^  ^'""'^'  '«^"elle   en  maisons  es! 
tranges,  en  public,  entre  le  commun  peuple,  voyant  plus  penetram 
ment  que  ung  lynce»^  en  sa  maison 'proî.re' est^yt  plÛrau^eugle  q^^ 
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une  laulpe,  chez  soy  rien  ne  voyoit.  Car,  lelournanL  du  dehors  en  son 
priué,  ousloyl  de  sa  teste  ses  yeulx  exemplibles ',  comme  lunettes,  et 
les  cachoyt  dedans  iing  sabot  attaché  derrière  la  porte  de  son  iogys. 
Voulez  vous,  dist  lier  Trippa,  en  sçauoir  plus  amplement  la  veriK"- 
par  [lyromantie^,  par  aeromantie^,  célébrée  par  Aristophanes  en 
ses  ISuees,  par  hydromantie* ,  par  lecanomanlie^ ,  tant  iadis  célé- 
brée entre  les  Assyriens,  et  esprouuee  par  Hermolaus  Barbarus?  De 
dans  ung  bassin  plein  d'eaue  ie  le  monstreray  ta  lemme  future  brim- 
ballanl  auecques  deux  rustres.  Quand,  dist  Panurge,  tu  mettras  ton 
nez  en  mon  cul,  soys  recordz^de  deschausser  tes  lunettes.  Par  calop- 
lromantie^  dist  Her  Trippa  continuant,  moyennant  laquelle  Uidius 
lulianus,  empereur  de  Rome,  preuoyoit  tout  ce  que  luy  debuoyt  ad- 
uenir,  il  ne  le  fauldra  point  de  lunettes.  Tu  la  voyras  en  ung  mirouer, 
biscotant  aussi  apertement  que  si  ie  te  la  monstroys  en  la  fontaine 
du  temple  de  Minerue,  près  Patras.  Par  coscinomaniie^,  tant  reli- 
gieusement obseruee  entre  les  cérémonies  des  Romains  :  ayons  ung 
crible  et  des  forcettes^,  tu  voyras  diables.  Par  a-lphitomantie»*',  dé- 
signée parTlieocriteen  saPharmaceutrie,  et  par  aleuromantie  'i,  mes- 
lant  du  froment  auecques  de  la  farine.  Par  aslragalomantie '^  :  iay 
céans  les  proiectz  »3  tous  presls.  Par  tyromantie  »^  :  i'ay  ung  fourmaige 
de  Brehemont  a  propous.  Par  gyromantie  '^:  ie  te  feray  icy  tournoyer 
force  cercles,  lesquelz  tous  tomberont  a  gausche,  ie  t'en  asseure.  Par 
slernomantie'6:  par  ma  foy,  tu  as  le  piclz'"  assez  mal  proportionné. 
Par  libanomantie  ^^  :  il  ne  fault  qu'ung  peu  d'encens.  Par  gastroman- 
tie'9,  de  laquelle,  en  Ferrare,  usa  longuement  la  dame  lacoba  Rho- 
digina,  engastrimythe-".  Par  cephaleonomantie'^' ,  de  laquelle  user 
souloyent  les  AUemans,  rouslissans  la  teste  d'ung  asne  sus  les  char- 
bons ardens.  Par  ceromantie^-:  la,  parla  cire  fondue  en  eaue ,  tu 
voyras  la  figure  de  ta  femme  et  de  ses  taboureurs.  Par  capnomantie^s  : 
sus  des  charbons  ardens  nous  mettrons  de  la  semence  de  pauot  et  de 
sisame^"*.  0  chose  gualante!  Par  axinomantie^â  :  fays  icy  prouuision 
seullement  d'une  coignee  et  d'une  pierre  gagate^",  laquelle  nous 
mettrons  sus  la  braze.  0!  comment  Homère  en  use  brauement  en- 
uers  les  amoureux  de  Pénélope.  Par  onymantie^':  ayons  de  l'huyle 
et  de  la  cire.  Par  tephramantie^S;  tu  voyras  la  cendre  en  l'aer  figu- 
rant ta  femme  en  bel  estât.  Par  botanomanlic^^  :  i'ay  icy  des  fueilles 
de  saulge  a  propous.  Par  sycomantie^w,  o  art  diuin!  en  fueilles  de  fi- 
guier. Par  ichthyomantie^'.  iadis  célébrée  et  practicquee  par  Tiresias 

'  Amovibles.  —  '  Divination  par  le  feu.  —  '  Div.  par  l'air.  —  '  Div.  par  l'eau.— 
'  Uiv.  par  le  bassin  rempli  d'eau.  —  '  Souviens-loi—  '  Div.  par  le  miroir.—  '  Div. 
par  le  crible.—  '  Petits  ciseaux.  —  '°  Div.  par  la  farine  d'orge.—  "  Div.  par  la  fa- 
rine do  froment.  —  "  Div.  par  le  jeu  des  osselets.  —  "  Osselets.  —  '*  Div.  par  le 
fromage.-  "  Div.  par  les  cercles.-  "  Div.  par  l'esprit  malin  qui  répond  du  fond 
de  la  poKrine  où  il  est  entré.  —  "  Poitrine.  Il  faudroil  peut-être  mieux  lire  peciz. 
—  "  Div.  par  l'encens.  —  "  Div.  par  venlriloquie.  —  '°  Qui  a  un  démon  dans  le 
ventre.  —  "  Div.  par  la  tête  d'un  âne.  —  "  Div.  par  la  cire.  —  "  Div.  par  la  fu- 
mée. —  "  Sesamc,  blé  de  Turc|uie.  —  "  Div.  par  la  cognée.  —  "  Jais.  —  '■  Div. 
|.ar  l'ongle  :  il  fallait  dire  cnyckomar.tie.  —  "  Div.  par  ia  cendre.  —  "  Div.  par  leo 
plantes.  —  '"  Div.  p:u-  Ipr  Quilles  de  (iiruier.  -  "  Div,  par  les  poissons. 
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Cl  Polydamas,  aussi  cerlainenicnl  que  iadis  esloyt  fiiicl  en  la  fosse 
Uina,  au  boys  sacré  a  Apollo,  en  la  terre  des  Lyciens.  l*ar  choero- 
iiianlie'  :  ayons  force  pourceauh,  tu  en  auras  la  vessie.  Par  tlero- 
mantie^,  comme  ion  Irouue  la  febue  au  gasleau  la  vij^iie  de  l'Epi- 
phanie. Par  anthropomanlie  ^  ,  de  laquelle  usa  Heliogabalus  . 
empereur  de  Rome.  Klle  est  quelque  peu  fascheuse,  mais  tu  l'endu- 
reras assez,  puisque  tu  es  destiné  cocqu.  Par  stichoinantie  sibylline'' 
par  onomatomantie  ^.  Comment  as  tu  nom?  Maschemerde,  respon 
dist  Panurge.  Ou  bien  par  alectryornantie^.  le  feray  icy  ung  cerne 
gualantement ,  lequel  ie  parliray  8,  toy  voyant  el  considérant,  en 
vingt  et  quatre  portions  equales  ^ .  Sus  chascune  ie  figureray  une 
lettre  de  l'alphabet,  sus  chascune  lettre  ie  poscray  ung  grain  de  fro- 
ment; puys  lascheray  ung  beau  cocq  vierge  a  trauers.  Vous  voyrez. 
ie  vous  affte,  qu'il  mangera  les  grains  posez  sus  les  lettres  c.  o.  c.  q.  u. 
s.  E.  11.  A. ,  aussi  fatidicquement  comme  soubs  l'empereur  Valens. 
estant  en  perplexité  desçauoir  le  nom  de  son  successeur,  le  cocq  vali- 
cinaleuret  alcctryomanlic  mangea  sus  les  lettres  0.  K.  o.  a'^'.  Voulez 
vous  en  sçauoir  par  l'art  d'aruspicine" ,  par  extispicine'-,  par  au- 
gure, prins  du  vol  des  oyseaulx?  du  chant  desoscines  '•*?  du  bal  so- 
listime  '^  des  canes?  i  Par  estronspicine,  respondist  Panurge.  )  Ou 
bien  par  necromantie  '^  ?  le  vous  feray  soubdain  ressusciter  quelqu'ung 
peu  cydeuant  mort,  commefeit  Apollonius  de Tyaneenu ers  Achilles '6, 
comme  feil  la  Pylhonisse  en  présence  de  Saul  :  lequel  nous  en  dira 
le  totaige  '',  ne  plus  ne  moins  que  a  l'inuocation  de  Erictho,  ung  de- 
funct  predist  a  Pompée  tout  le  progrez  et  issue  de  la  bataille  pharsa- 
licque.  Ou,  si  auez  paour  des  mortz,  comme  ont  naturellement  tous 
cocquz,  i'useray  seullement  de  sciomantie '*. 

Va,  respondist  Panurge,  fol  enragé,  au  diable  :  et  te  foys  lanterner 
a  quelque  Albanoys,  si  auras  ung  chapeau  poinctu '9.  Diable,  que  ne 
me  conseilles  tu  aussi  bien  tenir  une  esmeraugde,  ou  la  pierre  de 
Hyenne  sous  la  langue?  ou  me  munir  de  langues  de  puputz^u  et  de 
cuei'.rs  de  ranes^'  vcrdes  :  ou  manger  du  cueur  et  du  foye  de  quelque 
draco,  pour,  a  la  voix  et  au  chant  des  cygnes  et  oyseaulx,  entendre  mes 
destinées ,  comme  faisoyent  iadis  les  Arabes  au  pays  de  Mésopota- 
mie? A  trente  diables  soit  le  cocqu,  cornu,  marrane  ,  sorcier:  au 
diable  l'enchanteur  de  l'Antichrist.  Retournons  vers  nostre  roy.  le 
suis  asseuré  que  de  nous  content  ne  sera  ,  s'il  entend  une  foys  que 


'  Divination  par  les  pourceaux.  —  '  Uiv.  par  le  sort.  —  '  Div.  par  les  entrailles 
numaines.  —  '  Div.  par  les  vers  des  sibylles.  —  '  Div.  par  le  nom.  —  '  Div.  par  le 
l'oq.  —  '  Cercle.  —  '  Partagerai.  —  '  Egales.  —  '°  Théoiiose.  Voy.  Zonare.  — 
"  Science  des  aruspices  qui  examinoient  les  victimes.—  "  Inspection  des  en- 
trailles des  victimes.—  "  Oiseaux  devins.—  "  Solistimum  iripudium,  mouvement 
des  poulets  sacrés  en  manseanl.— "  Div.  par  les  morts.-"  Voy .  Philost.  Kie  d'.4 
l'ulluniiis,  1.  IV,  c.  v.  —  "  Le  lout.  —  "  Div.  par  lombre  d'un  mort.  Les  éditeurs 
de  Rabelais  ont  interpolé  plusieurs  espèces  de  divination.  Molière  a  imité  ce  clia- 
pilrc  dans  le  Mmuifie  Force,  OÙ  le  docteur  Pancrace  cnumérc  toutes  les  ianf.'fues 
dans  lesquelles  il  peut  répondre,  acl  I,  se.  vi.  —  "  C  esl-à-dire  :  livre-loi  à  la  so- 
domie de  quilquf  Albanais,  cl  lu  sorasmiiré  cl  bnilé.     '"  Huppes.—"  Grenouillis 
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soyons  icy  venuz  en  lu  tcsiiiore  de  ce  di.iblc  engippoiié  i^-  le  me  re- 
pens  d'y  estre  venu.  Et  donncroys  voulunticis  cent  nobles'^  et  qun 
tcize  roturiers 3,  en  condition  que  cclluy  qui  jadis  soufloit  au  fond  de 
mes  chausses  présentement  de  son  crachat  luy  enluminast  les  mous- 
tadies.  Vray  dieu,  comment  il  m'ha  parfumé  de  fascherie  et  diable- 
rie, de  charme  et  de  sorcellerie  !  Le  diable  le  puisse  emporter!  Dictes 
amen,  et  allons  boyre.  le  ne  feray  bonne  chiere  de  deux,  non  pas  de 
quatre  iours. 


•.HAPITKE  XXVI 


P.„.u,  s.-  p. 


Panurge  estoyt  fasché  des  propous  de  Her  Trippa,  et  (après)  auoir 
passé  la  bourgade  de  Huymes  "* ,  s'adressa  a  frère  lean  ,  et  luy  dist 
beeguetant^  et  soy  grattant  l'aureille  gausche  :  Tiens  moy  ung  peu 
ioyeulx,  mon  bedon.  le  me  sens  tout  inatagrabolisé*'  en  mon  esperit 
des  propous  de  ce  fol  endiablé.  Escoute'^, 


illoii  moiiiiiui! 

-  de  renom. 

■  pale. 

-  nalé. 

-  plombé. 

-  taicté. 

-  feutré. 

-  calfylé. 

-  madri^. 

-  releué. 

■  de  stuc. 

-  crotesqiic. 

-  arabesque 

-  asseré. 

-.  troussé  a  la  U 

■  asseuré 
garance, 
calandre. 

-  rcquamé  '. 
•  diapré. 

■  estamé. 

■  martelé. 

■  eBlreiardé. 
iuré. 

■  bourReov.s. 
grené. 

■  desmorctié. 
endesué 

-  goildronné. 

■  palletoqué. 

■  a  poste. 


—  iyripipié  '" 

—  désiré. 

—  vernisse. 

—  d'cbene. 

—  de  Brésil 

—  de  boujs. 

—  de  passe  " 

—  a  croc. 

—  d'estoc. 

—  effréné. 

—  forcené. 

—  t-ffeclé. 

—  entassé. 

—  compa^sé. 

—  farcy. 

—  botiffy. 
-poly.' 

—  ioly. 

—  poùdrebif  ' 

—  brandir. 

—  positif. 

—  gérondif. 

—  génitif. 

—  actif. 

—  gigantal. 

—  vital. 

—  oual. 

—  magistral. 

—  claustral. 

—  monachal. 

—  viril. 


'  En  robe.  —  Noble  ù  la  ro.sc,  in<ii;iiaie  d'or  frappée  en  Angleterre  sous  le 
régne  d'Edouard  III.  — 'Jeu  de  mots,  par  opposition  aux  nobles  à  la  rose.— 
*  Village  prés  de  C binon.  —  '  Bêjanl  comme  une  chèvre.  —  '  Soucieux.  —  '  Pa- 
rodie burlesque  des  litanies  de  l'Eglise  romaine.  Toutes  les  épithétes  entassées  par 
Panurge  n'ont  donc  pas  un  sens  raisonnable  cl  satisfaisant.—  '  De  moine.  Alms, 
mignon.  —  '  Itrodé.—  '°  En  formé  de  liripion,  chaperon  des-  docteurs  de  Sor- 
hoime.  —  "  D'arbalète.  —  "  lieeul  salé  réduit  en  poudre. 
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r'miillon  subtil. 

Couillon  d  algobra. 

—  de  respect 

—  robuste. 

—  derelez. 

—  venuste. 

—  de  seiour. 

—  d'appelit. 

-  d'audace. 

—  insuperable  ^ 

—  massif. 

—  secourable. 

-  lascif. 

—  agréable. 

—  manuel. 

—  mémorable. 

—  eoulu. 

—  notable. 

-  absolu. 

—  palpable. 

-  résolu. 

—  musculeux. 

—  membru. 

—  bardable. 

—  cabus. 

—  subsidiaire. 

—  iiemeau. 

-  tragicque. 

—  eourtoys. 

—  salyricque. 

—  lurquoys. 

—  Iranspontin. 

—  fécond. 

—  ropercussif. 

—  brillant. 

-  digeslil. 

—  sifflant. 

—  conuulsif. 

—  estrillant. 

—  incarnalif. 

—  gent. 

—  restauratif. 

—  urgent. 

—  sigillalif. 

-  banier  '. 

—  masculinanl. 

—  luisant. 

—  roussinan'. 

—  duisant. 

—  refaict. 

—  brusquet. 

—  fulminant. 

—  prompt. 

—  tonnant. 

—  primsaullier. 

—  fortuné. 

—  estincelant. 

—  martelant. 

—  clabauit. 

—  arietant  '. 

—  coyraull  '. 

—  strident. 

-  usual. 

—  aromatisant. 

—  de  haulte  lisse. 

—  diaspermatisaiit. 

—  exquis. 

—  limpant '. 

-  requis. 

—  pimpant. 

—  ronflant. 

—  fallot. 

—  cullol. 

—  paillard. 

—  picardent. 

-  pillard. 

—  de  raphe. 

—  guelphe. 

-  gaillard. 

—  hochant. 

—  ursin. 

—  brochant. 

—  patronymicque 

—  lalochani. 

—  pouppin. 

-  farfoOillant 

-d^Œa. 

—  beluUnl. 

—  culbutant. 

—  d'algamala  '. 

Couillon  liacquebutanl*,  coiiilion  culletant,  (Vere  Icaii,  mon  arny, 
le  le  porte  reuerence  bien  grande  et  te  reseruoys  a  bontie  boudie  :  ie 
te  prie,  dy  moy  ton  aduys.  Me  doibz  ie  marier  ou  non?  Frerelean 
luy  respondist  en  allaigresse  d'esperit,  disant  :  Marie  toy,  de  par  le 
diable,  marie  toy,  et  carillonne  a  doubles  carillons  de  couillons.  le 
diz  etentendz  le  plustost  que  faire  pourras.  Des  huy  au  soir  fays  en 
crier  les  bans  et  le  challict.  Vertus  bieu  ,  a  quand  te  veulx  tu  reser- 

'  Crieur  de  bans.  —  '  Bœuf  gras.  -  '  D'alidade,  règle  pour  aligner —  '  Mélange 
d  or  et  de  mercure.  —  '  Insurmontable.  —  '  Heurtant  comme  un  bélier.  —  '  So;» 
nant  comme  un  grelot.  -    '  Arquebusant,  l'arquebuse  se  nommoit  hacquehuic. 
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ucr  ?  Sçays  tu  pas  bien  que  la  fin  du  monde  approche  ?  Nous  en 
sommes  liuy  plus  près  de  deux  trabulz  '  et  demie  toise  que  n'estions 
auant  hier.  L'Anlichrist  est  desiu  né,  ce  m'ha  Ion  dict.  Vray  est  qu'il 
ne  faict  encores  qu'esgratigner  sa  nourrice  et  ses  gouuernantes,  et  ne 
monstre  encores  les  Ihesaurs  :  car  il  est  encores  petit.  Crescite.  Nos 
quiviuimus,  multiplîcamini.  Il  estescript,  c'est  matière  de  breuiaire  : 
Tant  que  le  sac  de  bled  ne  vaille  troys  patacs^  et  le  bussart  de  vin 
(jue  six  blancz.  Vouldroys  tu  bien  qu'on  te  trouuast  les  couilles  plei;ies 
au  Jugement  dumvenerit  iudicare?  Tu  has,  dist  Panurge,  l'espcrit 
moult  limpide  et  serain,  frère  lean,  couillon  métropolitain,  et  parles 
pertinemment.  C'est  ce  dont  Leander  d'Abyde  en  Asie,  nageant  par 
la  mer  FFelIcsponte  ,  pour  visiter  s'amie  Hero  de  Seste  en  Europe, 
prioyt  Neptune  et  tous  les  dieux  marins  : 

Si  en  allant  f-e  suis  de  vous  choyé , 
Peu  au  retour  me  chauli  d'ôire"  noyé  '-. 

11  ne  vouloyt  point  mourir  les  couilles  pleines.  Et  suis  d'aduis  que, 
doresnauant ,  en  tout  mon  Salmigondinois ,  quand  on  vouldra  par 
iustice  exécuter  quelque  malfaicteur,  ung  iour  ou  deux  deuant  on  le 
fasse  biscoter  en  onocrotale  ^,  si  bien  qu'en  tous  ses  vases  spermatic- 
ques  ne  reste  de  quoy  pourtraire  un  Y  grégeois.  Chose  si  précieuse  ne 
doibt  estre  follement  perdue.  Par  aduenture  engendrera  il  ung  homme. 
Ainsi  mourra  il  sans  regret,  laissant  homme  pour  homme. 

CHAPITRE   XXVII.  —  Commenl  irere  If..n  loycusf  ment  conseille  Punursr. 

Par  sainct  Rigomé,  dist  frère  lean,  Panurge,  monamy  doulx,  ie 
ne  te  conseille  chose  que  ie  ne  feisse  si  i'estoys  en  ton  lieu.  Seulle- 
ment  ayes  esguard  et  considération  de  tousiours  bien  lier  et  continuer 
tes  coups.  Si  tu  y  foys  intermission,  tu  es  perdu,  paouret,  et  t'aduien- 
dra  ce  qu'aduient  es  nourrices.  Si  elles  désistent  alaicter  enfans,  elles 
perdent  leur  laict.  Si  continuellement  n'exerces  ta  mentule,  elle  per- 
dra son  laict  et  ne  te  seruira  que  de  pissotière:  les  couilles  pareille- 
ment ne  te  seruiront  que  de  gibbessiere.  le  t'en  aduise  ,  mon  amy. 
l'en  ay  veu  l'expérience  en  plusieurs  qui  ne  l'ont  peu  quand  ilz  vou- 
loyent,  car  ne  l'auoyent  faict  quand  le  pouoyent.  Aussi,  par  non 
usaige  sont  perduz  tous  priuileges ,  ce  disent  les  clercs.  Pourtant, 
lillot,  maintien  tout  ce  bas  et  menu  populaire,  troglodite,  braguetto- 
dite^,  en  estât  de  labouraige  sempiternel.  Donne  ordre  qu'ilz  ne  vi- 
ucnt  en  gentilzhommes,  de  leurs  rentes,  sans  rien  faire. 

Ne  dea,  respondist  Panurge,  frère  lean,  mon  couillon  gausche,  ie 
te  croiray.  Tu  vas  rondement  en  besoigne.  Sans  exception  ne  am- 
bages tu  m'has  apertement  dissolu  toute  craincte  qui  me  pouoit  inti- 
mider. Ainsi  te  soit  donné  des  cieulx  tousiours  bas  et  roidde  opérer. 

'  Mesure  équivalant  à  la  loni?ueur  d'une  perche.— "Patars.  Cette  petite  monnaie 
îîc  hillon  valoil  la  seplième  partie  d'un  sou.  —  '  (l'esl  la  célèbre  éj)igramme  de 
l'AnlholoRie  Rrecque,  tant  de  fois  traduite  ou  imitée.  '  Comm'i  .^  £aàe  en  rul. 
—  '  Peuple  qui  habile  les  trous  cl  la  braguette. 


l'A>TA(;UUEI..  ^■)^' 

Or  doncques  a  la  parolle  ic  me  niaricray.  11  n'y  aura  point  de  fanlle. 
Et  si  auray  tousiours  belles  chambrières,  quand  tu  me  viendras  veoir, 
et  seras  protecteur  de  leur  sororité'.  Voila  quant  a  la  première  par- 
tie du  sermon.  Escoutc,  dist  frère  lean,  l'oracle  des  cloches  de  Va- 
renes^:  que  disent  elles?  le  les  entendz,  respondist  Panurge.  Leur 
son  est,  par  ma  soif,  plus  fatidicque  que  des  chauldrons  de  lupiier 
en  Dodone.  Escoute  :  Hlaric  toy,  marie  toy  :  marie,  marie.  Si  tu  te. 
maries,  maries,  maries,  tresbien  t'en  trouueras  veras,  veras.^  Marie, 
marie.  le  t'asseure  que  ie  me  marieray  :  tous  les  elemens  m'y  inui- 
lent.  Ce  mot  te  soit  conmie  une  muraille  de  bronze. 

Quant  au  second  poinct,  tu  me  semblés  aulcunement  doubler, 
voyrc  deffier  de  ma  paternité ,  comme  ayant  peu  fauorable  le  roide 
dieu  des  iardins.  le  te  supplie  me  faire  ce  bien  de  croyre  que  ie  l'ay 
a  commandement,  docile,  beneuole ,  attentif,  obéissant  en  tout  et 
partout.  Il  ne  luy  faull  que  lascher  les  longes,  ie  dy  l'aguillette,  luy 
monstrer  de  près  la  proye,  et  dire  :  Haie  3,  compaignon.  Et  quand 
ma  femme  future  seroyt  aussi  gloutte^  du  plaisir  vénérien  que  feut 
oncques  Messalina,  ou  la  marquise  de  Oincestre^  en  Angleterre,  ie  te 
prie  croire  que  ie  l'ay  encores  plus  copieulx  au  contentement.  le  n'i- 
gnore que  Salomon  dict,  et  en  parloyt  comme  clerc  et  sçauant.  De- 
puys  luy,  Arisloteles  a  dcclairé  l'estreS  des  femmes  eslre  de  soy  insa- 
tiable :  mais  ie  veuix  qu'on  scache  que  de  mesme  qualibrc,  i'ay  le 
ferrement  infatiguable.  Ne  m'allègues  point  icy  eu  paragon'  les  fa- 
buleux ribaulx  Hercules,  Proculus^,  César  et  Mahumet,  qui  seyante 
en  son  Alcoran  auoir  en  ses  genitoires  la  force  de  soixante  guallefre- 
iiers9.  11  ha  menty,  le  paillard.  Ne  m'allègues  point  l'Indian  tant 
célébré  par  Theophraste,  Pline  et  Atheneus  '",  lequel,  auecques  l'ayde 
<^e  certaine  herbe,  le  faisoyt  en  ung  iour  soixante  et  dix  foys,  et  plus, 
le  n'en  croy  rien.  Le  nombre  est  supposé.  le  te  prie  ne  le  cmyre.  le 
te  prie  croyre  (et  ne  croyras  chose  que  ne  soit  vraye)  mon  naturel,  le 
sacré  Itiphalle,  messer  Cotai  d'Albingue"  estre  \e  jirimo  delmondo. 
Escoute  ça,  couillette.  Veidz  tu  oncques  le  froc  du  moyne  de  Cas- 
tres? Quand  on  le  posoit  en  quelque  maison,  feust  a  descouuert. 
feust  a  cachettes,  soubdain,  par  sa  vertus  horrificque  ,  tous  les  ma- 
nans  ethabitans  du  lieu  entroyent  en  ruyt,  bestes  et  gens,  hommes 
et  femmes,  iusques  aux  ratz  et  aux  chalz.  le  le  iure  qu'en  ma  bra- 
guette i'av  aultrefoys  congneu  certaine  énergie  encores  plus  anomale. 
le  ne  te  parleray  de  maison,  ne  de  buron  i^;  de  sermon,  ne  de  mar- 
ché :  mais  a  la  Passion  qu'on  iouoit  a  Saint  Maixant,  entrant  ung 
iour  dedans  le  parquet,  ie  veidz  par  la  vertus  et  occulte  propriété 

Qualité  de  sœur.  —  '  Ce  coule  est  lire  d  un  sermon  (  De  Vicluiiaie,  sl 


rédicaleurs  Maillard  et  MenoL 
connue  par  les  débauches 


de.IeanRaulin,  contemporain  et  rival  des  fameux  prédi 
_  3  Va.  —  *  Avide.  —  ^  Wincester.  Celte  ville  étoit  si 

de  ses  habitans ,  qu'on  désignoit  autrefois  une  fille  publique  par  le  surnom  d  Oie 
,le  Wincesier.—  '  La  nature.  —  '  En  comparaison.  —  '  Cf.  Aiçnppa,  De  yap'i- 
scient,  c.  ni.  —«Ouvriers  de  galères.  - '"  Cf.  Thcophr.  1.  111,  c.V;  Pline, 
I.  XXVI,  c.  IX,  et  Athen.  l.  I,  c.  xii.  -  "  Expression  proverbiale  italienne,  qui 
signifie  «iMj,;-.;  l'Imllu^  .l-Alhcii^a.  C'csl  une  pelitc  ville  du  littoral  de  Gènes.  - 
"  Laboureur. 
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(i'icelle,  soubdaiiiement  tous,  tant  loueurs  que  spectateurs,  entrer  en 
tentation  si  territicque,  qu'il  n'y  eust  ange,  homme,  diable  ne  dia- 
blesse qui  ne  voulust  biscoter».  "Le  porterole'ï  abandonna  sa  copie; 
celluy  qui  iouoit  sainct  Michel  descendit  par  la  volerie-*:  les  diables 
sortirent  d'enfer,  et  y  emportoyeiit  toutes  ces  paoures  femmelettes  : 
mesme  Lucifer  se  deschaisna.  Somme,  voyant  le  desarroy ,  ie  depar- 
quay*  du  lieu  ;  a  l'exemple  de  Caton  le  censorin^,  lequel  voyant  par 
sa  présence  les  festes  Floralies  en  desordre,  désista  estre  spectateur. 

CHAPITRE    XXVIII.  _  Comment  frère  le.-..,  .rtonlo.le    Panurge  sus  le  ,l.„.l,le  <U- 
io.quu.iige. 

le  t'entendz,  disl  frère  lean,  mais  le  temps  matte  toutes  choses.  Il 
n'est  le  marbre  ne  le  porphyre  qui  n'ait  sa  vieillesse  et  décadence.  Si 
lu  n'en  es  la  pour  ceste  heure,  peu  d'années  après  subséquentes  ie  te 
orray  confessant  que  les  couilles  pendent  a  plusieurs  par  faulte  de 
jîibbessiere^.  Desia  voy  ie  ton  poil  grisonner  en  teste-  Ta  barbe,  par 
les  distinctions  du  gris  ,  du  blanc,  du  tanné  et  du  noir,  me  semble 
une  mappemonde.  Reguarde  icy.  Voila  Asie:  icy  sont  Tigris  et  Eu- 
phrates.  V'oila  Africque  :  icy  est  la  montaigne  de  la  Lune.  Veoids  tu 
les  paluz  du  Nil?  Deçà  est  Europe.  Veoids  tu  Theleme?  Ce  toupei 
icy  tout  blanc  sont  les  montz  Hyperborees.  Par  ma  soif,  mon  amy. 
(juand  les  neiges  sont  es  montaignes,  ie  dy  la  teste  et  le  menton,  il 
n'y  ha  pas  grand  chaleur  par  les  vallées  de  la  braguette.  Tes  maies 
mules",  respondist  Panurge  :  tu  n'entendz  pas  les  toplcques^.  Quand 
la  neige  est  sus  les  montaignes,  la  fouidre,  l'csciair,  les  lanciz',  le 
maulubec'O,  le  rouge  grenat",  le  tonnoire,  la  tempeste,  tous  les  dia- 
bles sont  par  les  vallées.  En  vculx  tu  voir  l'expérience?  Va  au  pays 
de  Suisse,  et  considère  le  lac  de  Wunderberlich^'^,  a  quatre  lieues  de 
Berne,  tirant  vers  Sion.  Tu  me  reproches  mon  poil  grisonnant,  et  ne 
considères  point  comment  il  est  de  la  nature  des  pourraux  ,  esquelz 
nous  voyons  la  teste  blanche  et  queue  verde,  droicte  et  vigoureuse. 
V^ray  est  qu'en  moy  ie  recongnoys  quelque  signe  indicatif  de  vieillesse. 
le  dy,  verde  vieillesse,  ne  le  dy  a  personne,  il  demeurera  secret  entre 
nous  deux.  C'est  que  ie  trouue  le  bon  vin  meilleur  et  plus  a  mon 
goust  sauoureux  que  ne  souloys  :  plus  quo  ne  souloys,  ie  crains  le  ren- 
contre du  mauluais  vin.  IN'ote  que  cela  argue  '^  ie  ne  sçay  quoy  du  po- 
nent'^,  et  signifie  que  le  midy  est  passé.  Mais  quoy?  Gentil  compai- 
gnon  tousiours,  autant  ou  plus  que  iamais.  le  ne  crains  pas  cela,  de 
par  le  diable.  Ce  n'est  la  ou  me  deult'^.  le  crains  que  par  quelque 

'  Cf.  Guerre  ties  Dieii.v,  (le  Parny,  cliant  H.  —  '  Ou  porlcrole,  souflleur.  — 
'  Dans  l'ancien  Ihcàlre,  on  nommoit  volerie  l'espace  réservé  aux  anges  au  fond 
de  la  scène,  et  figurant  un  nuaf^e,  de  même  que  l'enfer  éloil  représenté  par  une 
énorme  gueule  de  dragon  sur  le  premier  plan.—  *  Sortis.  —  '  Censeur.  Voy.  Va- 
lére  Maxime,  1.  11,  ex.  —  '  E.spèce  de  sac,  remplissant  l'usage  de  la  bragueile 
extérieure  ei  servant  aux  hommes  qui  porloienl  des  robes  sans  braies.  —  '  En- 
gelures. —  '  Topices.  principes  de  logique.—  '  Les  météores.  —  '°  Vent  qui  cause 
des  maux  de  gorge  —  "  Pierres  qui  tombent  des  montagnes.  —  "  En  allemand  , 
admirable.  Le  Duchat  croit  que  Rabelais  veut  parler  du  lac  de  Pilate.  —  "  An- 
nonce   —  "  Couchant,  ouest.  —  "  Me  blesse. 
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longue  aosenie  de  noslro  roy  PaïUngruel,  aiiiiiicl  lorcc  est  que  ie  Caci' 
compaignie  ,  voyre  allast  il  a  tous  les  diables ,  ma  femme  me  face 
cocqu.  Voyla  le  mot  peremptoire.  Car  tous  ceulx  a  qui  i'en  ay  parlé 
m'en  menacent,  et  afferment  qu'il  m'est  ainsi  prédestiné  des  cieulx. 
il  n'est,  respondist  frère  lean,  cocqu  qui  veult.  Si  tu  es  cocqu, 

Ergo  la  femme  sera  belle  . 
Ergo  seras  bien  Iraiclô  d'elle  : 

ergo  tu  auras  des  amys  beaucoup  :  ergo  tu  seras  saulué'.  Ce  sont 
topicques  monachales.  Tu  n'en  vauldras  que  mieulx,  pécheur.  Tu  ne 
feus  iamais  si  ayse.  Tu  n'y  trouueras  rien  moins.  Ton  bien  accroistra 
daduantaige.  S'il  est  ainsi  prédestiné  ,  y  vouidroys  tu  contreue- 
nir?dj2. 


Couillon  llatrj . 

—  mojsy.  '^ 

—  rouy. 

—  chaumeny. 

—  transy. 

—  poitry  d'eau  froycle. 

—  pendillant. 

—  auallé  ^ 

—  eauaché  '. 

—  fené  '. 

—  esgrené. 

—  esrené  \ 

—  hallebrcné  '• 

—  lanterné, 

—  prosterné. 

—  embrené. 

—  engroué  ". 

—  amadoué. 

—  ecremé. 

—  exprimé. 

—  supprimé. 

—  chetil. 

—  relit. 

—  pulal-if. 

—  moulu. 

—  vermoulu. 

—  dissolu. 

—  courbaUu. 

—  morfondu. 

—  malautru. 

—  dyscrasié. 

—  bi'scarié  '. 


Couillon  disgralié. 

—  liegé  '". 

—  Ilacqué. 

—  diaphane. 

—  esgouté. 

—  desgouslé. 

—  auorté. 

—  escharbollé  " 

—  eschallotlé. 

—  halleboUo. 

—  milré. 

—  chapitré. 

—  svndicqué. 

—  baratté  ". 

—  chicquané. 

—  bimbelollc. 

—  eschaubouillé 

—  enrouillé. 

—  barbouillé 

—  vuydé. 

—  riddé. 

—  chagriné 

—  haué. 

—  démanché. 

—  morné. 

—  véreux. 

~  pesneux  ". 

—  vesneux  ". 

—  forbeu. 

—  malandré  ". 

—  meshaigrié  ". 

—  thlasié  ". 


'  Cf.  Bonavenl.  Des  Periers,  Nouvelles  et  joyeux  ilei'is,  nouv.  V.  —  '  Ces  liia 
nies  obscènes,  ainsi  que  les  précédentes,  ne  sont  pas  rangées  de  même  dans  toutes 
les  éditions,  elle  caprice  des  éditeurs  y  a  fait  des  suppressions  ou  des  additions 
également  indifférentes.  Il  serait  difficile  d'ailleurs  de  donner  un  sens  précis  à 
chaque  mot  de  cette  kyrielle,  qui  n'a  pas  été  faite  pour  montrer  la  richesse  de 
notre  langue,  mais  seulement  par  allusion  aux  litanies  des  saints.  —  '  Pendant. 

—  '  Lâche.  —  '  Fané.  —  '  Eremté.  —  '  Désordonné.  —  '  Engravé.  —  '  Pourri. 

—  '"  De  liège.  —  "  Eparpillé.—  "  Trompé.  —  "  Gueux.  —  "  Vcsseur.  —  "  (Ja 
Icux    —  "Maltraité.  —  "  Slérilc. 


Louiilon  llililuc  '. 

—  spadonicque  ' 

—  spbacelé  \ 

—  historié. 

—  deshinguaiiilc. 

—  farcineiix  '. 

—  hergneux  '. 

—  varicqtieux. 

—  crousteleui-  *. 

—  escioppé. 

—  depennaillo  '. 

—  fanfreluche  '. 

—  malté. 

—  frelallé. 

—  guoKuelu 

—  rarfclu  '. 

—  trcpelu. 

—  trépané. 

—  boucané. 

—  basané. 

—  effilé. 

—  eiiiré  "■. 

—  vietdazé  '  ' 

—  feuilleté.' 

—  fariné. 

—  mariné. 

—  etrippé. 

—  consllppé. 

—  nieblé  ". 

—  greslé. 

—  syncopé. 

—  ripoppé  ". 

—  soufllcté. 

—  buffelé  '*. 

—  dechicquelé. 

—  corneté. 

—  venlosé. 

—  lalemousé  ". 

—  fusté. 

—  poulsé  ". 

—  de  godalle  " 

—  frilleux. 

—  fisluleux. 

—  scrupuleux. 

—  mortifié. 
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•Jouillou  nialelicif 

—  rance. 

—  diminutif 

—  usé. 

—  lintalorisf  " 

—  quinault  " 

—  marpault  ". 

—  matagrabolibé 

—  rouillé. 

—  macéré. 

—  inda;,'uc  ". 

—  paralyticque. 

—  antidaté, 

—  dégradé. 

—  manchot. 

—  perclus. 

—  confus. 

—  de  ralepenade  ' 

—  maussade. 

—  de  petarrade. 

—  accablé. 

—  halle. 

—  assablé  ''■ 

—  dessiré  ■'. 

—  désolé. 

—  hebeté. 

—  décadent. 

—  cornant. 

—  solecisant  ". 

—  appellant. 

—  mince. 

—  barré. 

—  assassiné. 

—  bobeliné  ". 

—  deualisé. 

—  engourdy. 

—  anonchaly. 

—  aneanty. 

—  matafain. 

—  de  zéro. 

—  badelorié  ". 

—  fripé. 

—  extirpé. 

—  deschalaudé 


Couillonas  au  diable,  Panurge  mon  amy,  puisque  ainsi  l'est  pré- 
destiné, vouldroys  tu  faire  rétrograder  les  planettes?  démancher  toutes 
les  sphères  célestes?  propouser  erreur  aulx  intelligences  motrices?  es- 
poincter  les  fuseaulx,  articuler  les  vertoils^s,  calumnier  les  bobines, 


Ecrasé. 


D'eunuque.—  '  Gangrené.  —  '  Qui  a  le  farcin.  —  '  Qui  a 
Déguenillé. —  '   De  peu  d'importance.  —  'Gras 
Digne  dun  àne.—  "  Uruni.—  "  Mélangé.—  "  Eventé.  —  "  Ci 


'"  Epuisé.  —  "  Digne  dun  àné.—  "  Uruni.—  "  Mélangé  —  "  Eventé.  —  "  Creus 
comme  une  lalmouse.  —  "  Aigri,  gâté.  —  "  De  petite  bière.  —  "  Qui  tinte 
toute  heure.  —  "  Confus.  —  '°  Fripon.  —  "  Impuissant.  —  "  De  chauve-souris. 
—  "  Plein  de  sable.  —  "  Déchiré.—  ''  Faisant  des  solécisincs;  en  faute.—  "  Ra 
pilasse  ou  laliùiinc.  —  "  Bccourlié.  —  "  Petites  pierres  rondes  d  percées  qu'on 
iiH'i  M\  bout  dos  fuseaux  pour  les  faire  mieux  tourner. 
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re[tr()clier  les  dcliigo.icres',  condemner  les  frondi!luii.s  - ,  ildilcr  les 
pelotons  des  Farces?  Tes  (iebures  quartaines,  couillu.  Tu  feroys  pis 
<iue  les  geans.  Vien  ça,  couillaud.  Airneroys  tu  niiculx  estre  ialoux 
sans  cause  que  cocqu  sans  congnoissance  ^?  le  ne  vouidroys,  respon- 
disl  Panurge,  estre  ne  l'ung  ne  l'aultre.  Mais  si  l'en  suis  une  foys 
aduerty,  l'y  donneray  bon  ordre,  ou  basions  fauldront  au  monde. 

Ma  foy,  frère  leaii,  mon  meilleur  sera  point  ne  me  marier,  Escoute 
que  me  disent  les  cloches  a  cestc  heure  que  sommes  plus  près.  Marie 
point,  marie  point,  point,  point,  point,  point.  Si  tu  te  maries,  Tua- 
ries,  maries  point,  point,  point,  point:  tu  t'en  repentiras,  tiras,  ti- 
ras, cocqu  seras.  Digne  vertus  de  Dieu,  ie  commence  entrer  en  fas- 
cherie.  Vous  aultres,  cerueaulx  enfrocquez,  n'y  sçauez  vous  remède 
aulcun?  Nature  ha  elle  tant  destitué  les  humains  que  l'homme  marié 
ne  puisse  passer  ce  munde  sans  lumber  es  goulfres  et  dangiers  de 
cocquuaige  ?  le  te  veulx .  dist  frère  lean,  enseigner  ung  expédient, 
moyennant  lequel  iamais  ta  femme  ne  te  fera  cocqu  sans  ton  sceu  et 
ton  consentement.  le  t'en  prie,  dist  Panurge,  couillon  velouté.  Or 
dy,  monamy.  Prendz,  dist  frère  Ican,  l'anneau  deHansCaruel,  grand 
lapidaire  du  roy  deMeiinde*.  Hans  Caruel  estoyt  homme  docte,  ex- 
pert, studieux,  homme  de  bien,  de  bon  sens,  de  bon  iugement,  dé- 
bonnaire, charitable,  aumosnier,  philosophe,  ioyeulx  :  au  reste  bon 
compaignon,  etraillard  si  oncques  en  feut,  ventru  quelque  peu,  brans- 
lant  de  teste,  et  aulcunement  mal  aysé^  de  sa  personne.  Sus  ses  vieulx 
iours  il  espousa  la  lille  du  baillif  Concordat",  ieune,  belle,  frisque', 
gualante,  aduenante,  gratieuse  par  trop  enuers  ses  voisins  et  serui- 
teurs.  Dont  aduint,  en  succession  de  quelques  hebdomades  s,  qu'en 
deuint  ialoux  comme  ung  tigre  :  et  entra  en  soubson  qu'elle  se  faisoit 
tabourer  les  fesses  d'ailleurs.  Pour  a  laquelle  chose  obuier,  luy  faisoit 
tout  plein  de  beaulx  contes  touchant  les  désolations  aduenues  par 
adultère;  luy  lisoit  souuent  la  légende  des  preudes  femmes 9,  la  pres- 
choit  de  pudicité,  luy  feit  ung  liure  des  louanges  de  fidélité  coniu- 
gale,  détestant  fort  et  ferme  la  meschancctc  des  ribauldes  mariées  : 
et  luy  donna  ung  beau  carcan '^^  tout  couuert  desapphyz  orientaulx. 
Ce  nonobstant,  il  la  voyoit  tant  délibérée  et  de  bonne  chiere"  auec- 
ques  ses  voisins,  que  déplus  en  plus  croissoyt  sa  ialousie.  Une  nuyct 
entre  les  aultres,  estant  auecques  elle  couché  en  telles  passions,  son- 
gea qu'il  parloyt  au  diable,  et  qu'il  luy  conloyt  ses  doléances.  Le 
diable  le  reconfortoyt,  et  luy  mcit  ung  anneau  au  maistre  doigt,  di- 
sant :  le  te  donne  cestuy  anneau  :  tandis  que  l'auras  au  doigt ,  ta 
ft'mme  ne  sera  d'aultruy  charnellement  congneue  sans  ton  sceu  et 

'  Dévidoirs.  —  '  Brins  de  lin  ou  de  chanvre.  —  '  Celle  proposition  paraît  em- 
prunlée  à  Hue  le  Maronnier,  poêle  du  Xllle  siècle.  Voy.  Fauchet ,  Traité  de  in 
poésie  franc,  c.  XV.  —  *  Ce  conle  se  trouve  avant  Rabelais,  dans  les  facéties  i\v 
Pogge  (^j>i"o  Francisai  Philelp/ii),  dans  la  Cinquième  satire  de  l'Ariosle.et  dans  les 
Cent  nouvelles  nouvelles  de  Louis  XI  :  il  a  été  traité  depuis  par  Celio  Walespini  (D£<- 
cenio  novellé),  par  l'auteur  de  la  Mensa  pliilosophica,  el  pur  L.1  Fontaine.—  '  Très- 
peu  dispos.—  '  Alias,  Concordanl.—  '  Eveillée.  —  "  Semaines.  —  '  Sans  doute  le 
irailè  de  Jarqurs  de  Bergame  sur  les  femmes  illustres.  —  '"  Collier  —  "  Miuc. 
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fonseiUement.  Grand  inercy,  disl  Hans  Caruel  ,  monsieur  le  diable, 
le  renie  Mahon*  si  ianiais  on  nie  l'ouste  du  doigt.  Le  diable  dispa- 
rut. Ilans  Caruel  tout  ioyeulx  s'esueigla  ,  et  trouua  qu'il  auoyt  le 
doigt  au  comment  ha  nom  de  sa  femme,  l'oubliovs  a  conter  comment 
sa  femme,  le  sentant,  recuioyt  le  cul  arrière,  comme  disant  :  Ouy, 
nenny,  ce  n'est  pas  ce  qu'il  y  fault  mettre  :  et  lors  sembloit  a  Hans 
Caruel  qu'on  luy  voulust  desrobber  son  anneau.  N'est  ce  remède  in- 
faillible? A  cestuy  exemple  foys  ,  si  me  crois,  que  continuellement 
tu  ayes  l'anneau  de  ta  femme  au  doigt.  Icy  feut  fin  et  du  propous  et 
du  chemin. 

<  IIAPITRE  XXIX.  —  Comment  Pantagruel  falot  assemblée  cVun-  llieolosien,  liung  me- 
dicin,  d'ung  légiste,  et  d'ung  pliilo5oplic,  pour  la  perplexité  de  Panurge. 

Arriuez  au  palays ,  contarent  a  Pantagruel  le  discours  de  leur 
voyage,  et  luy  monstrarent  le  dicté  de  Raminagrobis.  Pantagruel 
(après)  l'auoir  leu  et  releu,  dist  :  Encores  n'ay  ie  veu  response  que 
plus  me  plaise.  Il  veult  dire  sommairement  qu'en  l'entreprinse  de 
mariaige  chascun  doibt  estre  arbitre  de  ses  propres  pensées,  et  de  soy 
mesme  conseil  prendre.  Telle  ha  tousiours  esté  mon  opinion,  et  au- 
tant vous  en  diz  la  première  foys  que  m'en  parlastes.  Mais  vous  en 
mocquiez  tacitement,  il  m'en  soubuient,  et  congnoys  que  philautie^ 
et  amour  de  soy  vous  deceoipt.  Faisons  aultrement.  Voicy  quoy  : 
tout  ce  que  sommes  et  qu'auons  consiste  en  troys  choses.  En  l'anie, 
au  corps,  es  biens.  A  la  conseruation  de  chascun  des  troys  respecti- 
uemenl  sont  auiourdhuy  destinées  troys  manières  de  gens.  Les  théo- 
logiens a  l'ame,  les  medicins  au  corps,  les  iurisconsultes  aux  biens.  le 
suis  d'aduis  que  dimanche  nous  ayons  icy  a  disner  ung  théologien, 
ung  medicin  et  ung  iurisconsulte.  Auecques  eulx  ensemble  nous  con- 
férerons de  vostre  perplexité.  Par  sainct  Picaut,  respondist  Panurge, 
nous  ne  ferons  rien  qui  vaille,  ie  le  voy  desia  bien.  Et  voyez  comment 
le  monde  est  vistempenardé  ■^.  Nous  baillons  en  guarde  nos  âmes  aux 
théologiens,  lesquelz  pour  la  plus  part  sont  hereticques.  Nos  corps 
aux  medicins,  qui  tous  abhorrent  les  medicamens,  iamais  ne  pren- 
nent medicine.  Et  nos  biens  aux  aduocatz,  qui  n'ont  iamais  procez 
ensemble.  Vous  parlez  en  courtisan,  dist  Pantagruel.  Mais  le  premier 
poinct  ie  nie,  voyant  l'occupation  principale,  voyre  unicque  et  totale 
des  bons  théologiens  estre  emploictee  par  faictz,  par  dictz,  par  es- 
criptz,  a  extirper  les  erreurs  et  hérésies  (tant  s'en  fault  qu'ilz  en  soyent 
entachez) ,  et  planter  profundement  es  cueurs  humains  la  vraye  et 
vifue  foy  catholicque.  Le  second  ie  loue,  voyant  les  bons  medicins 
donner  tel  ordre  a  la  partie  prophylaclicque'*  et  conseruatrice  de 
santé  en  leur  endroict,  qu'ilz  n'ont  besoing  de  la  therapeuticque  et 
curatifuepar  medicamens.  Le  tiers  ie  concède,  voyant  les  bons  aduo- 
catz tant  distraictz  en  leurs  patrocinations^  et  responses  du  droict 
d'aultruy,  qu'ilz  n'ont  temps  ne  loisir  d'entendre  a  leur  propre.  Pour- 
tant, dimanche  prochain,  ayons  pour  théologien  nostre  père  Hippo- 

'  Mahomel.  —  '  Égoïsme.  -    '  RIal  gouvernt'.-  '  Présorva'ive.  —  '  PlaidoyerSL 
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ihadte',  |tour  niedicin  ridstre  maistre  Rondibilis'^,  pour  légiste  rioslre 
amy  Bridoye.  Encores  suis  ie  d'aduis  que  nous  entrons  en  la  tétrade 
pythagoricque^,  et  pour  sobrequarl^  ayons  nostre  féal  le  philosophe 
Trouillogan,  attendu  mesmement  que  le  philosophe  parfaict,  et  tel 
qu'est  Trouillogan^  respond  assertifuement^de  tousdoubtes  propou- 
sez.  Carpalim,  donnez  ordre  que  les  ayons  tous  quatre  dimanche  pro- 
chain a  disner. 

le  croy,  dist  Epistemon,  qu'en  toute  la  patrie  vous  n'eussiez  mieulx 
choisy.  le  ne  dy  seullement  touchant  les  perfections  d'ung  chascun 
en  son  estât,  lesquelles  sont  dehors  tout  dez  de  iugement;  mais  d'a- 
bundant  en  ce  que  Rondibilis  marié  est  et  ne  l'auoit  esté;  Hippotha- 
dee  oncqucs  ne  le  feut,  et  ne  l'est;  Bridoye  l'ha  esté,  et  ne  l'est; 
Trouillogan  l'est  et  l'ha  esté.  le  releueray  Carpalim  d'une  poine. 
liray  inuiter  Bridoye  (si  bon  vous  semble) ,  lequel  est  mon  anticque 
congnoissance,  et  auquel  i'ay  a  parler  pour  le  bien  et  lauancement 
d'ung  sien  honneste  et  docte  filz,  lequel  estudie  a  Thoiose,  soubs  l'au- 
ditoire du  tresdocte  et  vertueux  Boissoné'.  Faictes,  dist  Pantagruel, 
comme  bon  vous  semblera.  Et  aduisez  si  ie  peuh  rien  pourl'aduan- 
cement  du  lîlz  et  dignité  du  seigneur  Boissoné,  lequel  i'ayme  et  re- 
uere,  comme  i'ung  des  plus  suflisans  qui  soit  huy  en  son  estât.  le  m'y 
employcray  de  bien  bon  cueur. 

CHAPITRE  XXX.  —  Comment  Hippolliadcp,  iLeoIoçien,  aonnu  lonsiil  a  Panurge  sii^ 
rentiepiinse  de  mariaige. 

Le  disner  au  dimanche  subséquent  ne  feut  sitost  prest  comme  les 
inuitez  comparurent,  excepté  Bridoye,  lieutenant  de  Fonsbeton^. 

Sus  l'apport  de  la  seconde  table  9,  Panurge,  en  profunde  reuerence. 
dist  :  Messieurs,  il  n'est  question  que  d'ung  mot.  Me  doibs  ie  marier 
ou  non?  Si  par  vous  mon  doubte  n'est  dissolu,  ie  le  tiens  pour  inso- 
luble, comme  sont  les  insolubilia  de  ÂUiaco  '".  Car  vous  estes  tous 
esleuz,  choisis  et  triez,  chascun  respectiuement  en  son  estât,  comme 
beaulx  pois  sus  le  volet. 

Le  père  Hippothadee,  a  la  semonse  de  Pantagruel  et  reuerence  de 
tous  les  assistans,  respoudist  en  modestie  incroyable  :  Mon  amy,  vous 
nous  demandez  conseil ,  mais  premier  fault  que  vous  mesme  vous 
conseillez.  Sentez  vous  importunement  en  vostre  corps  les  aguillons  de 
la  chair?  Bien  fort,  respondist  Panurge,  ne  vous  desplaise,  nostre  père. 
Non  faict  il,  dist  Hippothadee,  mon  amy.  Mais,  en  cestuy  estrif '•, 

'  Àlias,  Parathadee  M.  Esmangart  croit  avoir  découvert  sous  ce  pseudonyme 
Guillaume  Parvi,  docleiir  en  Sorbonne,  confesseur  de  Louis  XII  et  évéque  de 
Seulis.  —  '  Selon  la  tradition,  c  est  Guillaunne  Rondelet,  fameux  médecin  de 
Monlpellier,  qui  s'est  occupé  de  Ihist  naturelle  des  poissons.  —  '  Nombre  quatre, 
vanté  par  Pylliagore.—  *  Quatrième.—  '  C'est  peul-êlre  Pierre  Ramus  ou  Pierre 
Galland,  dont  Rabelais  se  moque  encore  dans  le  prologue  du  liv.  IV.  —  '  Posiii- 
1  ement.—  '  Professeur  en  droit  et  conseiller  au  parlement  de  Toulouse,  auteur 
de  quelques  ouvrages. — '  Quelques  commentateurs  veulent  que  ce  soil  le  célèbre 
•H  savant  André  Tiraqueau,  lieutenant  au  bailliage  de  Fonlenay-le-Comte. — 
'Le  second  service.  —  '"Ce  sont  des  propositions  insolubles,  imaginées  pai 
Pierre  d'.\illy ,  pour  fournir  un  texte  au.x  subtilités  de  la  philosophie  des  nomi- 
naux. —  "  Lulle 
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auez  vous  de  Dieu  le  don  et  grâce  spéciale  de  continence?  Ma  foy 
non,  respondist  Panurge.  Mariez  vous  doncq,  mon  amy,  dist  Hip- 
polhadee,  car  trop  meilleur  est  soy  marier  que  ardre  au  feu  de  con- 
cupiscence. C'est  parlé  cela,  s'escria  Panurge,  gualantement ,  sans 
circumbiliuaginer*  autour  du  pot.  Grand  mercy ,  monsieur  nostre 
père.  le  me  marieray  sans  point  de  faulte,  et  bien  toust.  le  vous 
conuie  a  mes  nopces.  Corpe  de  galine^,  nous  ferons  cliiere  lie.  Vous 
aurez  de  ma  liuree^,  et  si  mangerons  de  l'oye ,  cor  beuf,  que  ma 
femme  ne  roustira  point"*.  Encore  vous  prieray  ie  mener  la  première 
dance  des  pucelles,  s'il  vous  plaisl  me  faire  tant  de  bien  et  d'honneur, 
pour  la  pareille. 

Reste  ung  petit  scrupule  a  rompre.  Petit,  dy  ie,  moins  que  rien. 
Seray  ie  point  cocqu?  Nenny  dea,  mon  amy,  respondist  Hippothadce, 
si  Dieu  plaist.  O!  la  vertus  de  Dieu,  s'escria  Panurge,  nous  soi-t  en 
ayde.  Ou  me  renuoyez  vous,  bonnes  gens?  Aulx  conditionales ,  les- 
quelles, en  dialecticque,  receoipuent  toutes  contradictions  et  impos- 
sibilitez.  Si  mon  mulet  transalpin  voUoit,  mon  mulet  transalpin  au- 
roit  aesles.  Si  Dieu  plaist,  ie  ne  seray  point  cocqu  :  ie  seray  cocqu, 
si  Dieu  plaist.  Dea,  si  feut  condition  a  laquelle  ie  peusse  obuier ,  ie 
ne  me  desespereroys  du  tout.  Mais  vous  me  remettez  au  conseil  priuc 
de  Dieu  ,  en  la  chambre  de  ses  nieiiuz  plaisirs.  Ou  prenez  vous  le 
chemin  pour  y  aller,  vous  aultres  Françoys?  Monsieur  nostre  père,  ie 
croy  que  vostre  mieulx  sera  ne  venir  pas  a  mes  nopces.  Le  bruit  et  la 
triballe^des  gens  de  nopces  vous  romproyent  tout  le  testament". 
Vous  aymez  repous,  silence  et  solitude.  Vous  n'y  viendrez  pas,  ce 
croy  ie.  Et  puys  vous  dancez  assez  mal,  et  seriez  honteux  menant  le 
premier  bal.  le  vous  enuoyeray  du  rillé''  en  vostre  chambre,  de  la  li- 
uree  nuptiale  aussi.  Vous  boyrez  a  nous,  s'il  vous  plaist. 

Mon  amy,  dist  Hippothadce.  prenez  bien  mes  paroUes,  ie  vous  en 
prye.  Quand  ie  vous  dy,  s'il  plaist  a  Dieu  ,  vous  fay  ie  tort?  Est  ce 
mal  parlé?  Est  ce  condition  blasphème  ou  scandaleuse?  N'est  ce  ho- 
norer le  Seigneur,  créateur,  protecteur,  seruateur?  N'est  ce  le  recoii- 
gnoistre  unicque  dateur  s  de  tout  bien  ?  N'est  ce  nous  declairer  tous 
dépendre  de  sa  bénignité?  Rien  sans  luy  n'estre,  rien  ne  valoir,  rien 
ne  pouoir,  si  sa  saincte  grâce  n'est  sus  nous  infuse?  N'est  ce  melirc 
exception  canonicque  a  toutes  nos  entreprinses,  et  tout  ce  que  non;* 
proposons  rem.cttre  a  ce  que  sera  disposé  par  sa  saincte  voulunté. 
tant  es  cieulx  qu'en  la  terre?  N'est  ce  véritablement  sanctifier  son 
benoist  nom?  Mon  amy,  vous  ne  serez  point  cocqu,  si  Dieu  plaist. 
Pour  sçauoir  sus  ce  quel  est  son  plar.sir,  ne  fault  entier  en  desespoir, 
comme  de  chose  absconse  et  pour  laquelle  entendre  fauldroit  cousul- 

'  Tourner.  —  '  Corps  de  geline  ou  poule,  juron  inventé  comme  tant  d'autres 
pour  suppléer  à  ceux  qui,  étanl  formés  avec  le  nom  de  Dieu,  se  iroiivoienl  allcint.^ 
par  les  lois  conlre  les  blasphémateurs.  —  '  Rubans  qu'on  dislribuoit  aux  garçoin 
d'une  noce.—  '  Allusion  à  la  farce  de  Pathelin,  où  le  drapier  se  laisse  séduire  par 
la  promesse  rie  manger  de  l'oie.  —  -  Tintamarre.  —  '  La  lête  et  lespril .  de  /<■  vi 
fl  mens.  —  '  Porc  grillé:  la  graisse  qui  rn  provient  est  roiinuc  sous  W  nom  de 
rtllettes.lc  ruur<.  —  '  Donateur. 


PAMAOlUIEl..  26'ï 

tel  son  conseil  piiué ,  cl  voyaiger  en  la  chambre  de  ses  tressaiiiclz 
{ilaisirs.  Le  bon  Dieu  nous  ha  faict  te  bien,  qu'il  nous  les  lia  rcuelez, 
annoncez,  declairez  el  apertement  descriptz  par  les  sacres  Bibles.  La 
\ous  Irouuerez  que  Jamais  ne  serez  cocqu ,  c'est  a  <iire  que  iamais 
voslre  femme  ne  sera  ribaulde  ,  si  la  prenez  yssue  de  gens  de  bien, 
instruicte  en  vertus  et  honnesteté,  non  ayant  hanté  et  fréquenté  com- 
paignie  que  de  bonnes  meurs,  aimant  et  craignant  Dieu,  aimant 
complaire  a  Dieu  par  foy  et  obserualion  de  ses  saincts  commande- 
mens,  craignant  l'offenser  et  perdre  sa  grâce  par  dcfault  de  foy  et 
transgression  de  sa  diuine  loy,  en  laquelle  est  rigoureusement  del- 
fendu  adultère,  et  com.mandc  adhérer  unicquement  a  son  mary ,  le 
chérir,  le  seruir,  unicquement  l'aymer  après  Dieu.  Pour  renfort  de 
ceste  discipline,  vous  de  voslre  cousté  l'entretiendrez  en  amitié  con- 
lugale,  continuerez  en  preudhommie ,  luy  nionstrerez  bon  exemple, 
\iurcz  pudicquement,  chastement,  vertueusement  en  vostre  mesnaige, 
comme  voulez  que  de  son  cousté  viue  :  car,  comme  le  mirouer  est  dict 
bon  et  parfaict,  non  celluy  qui  plus  est  aorné  de  dorures  et  pierre- 
ries, mais  celluy  qui  véritablement  représente  les  formes  obiectes». 
aussi  celle  femme  n'est  la  plus  a  estimer,  laquelle  seroit  riche,  belle, 
élégante,  cxlraicte  de  noble  race,  mais  celle  qui  plus  s'efforce  auec 
Dieusoy  former  en  bonne  grâce  et  conformer  aux  meurs  de  son  mary. 
Voyez  comment  la  lune  ne  prend  lumière  ne  de  Mercure,  ne  de  lu- 
piter,  ne  de  Mars,  ne  d'auitre  planète  ou  esioille  qui  soit  au  ciel  : 
elle  n'en  receoipt  que  du  Soleil  son  mary  ,  et  de  luy  n'en  receoipl 
point  plus  qu'il  luy  en  donne  par  son  infusion  et  aspect.  Ainsi  serez 
vous  a  vostre  femme  en  patron  et  exemplaire  de  vertus  el  honnesteté. 
Et  continuement  implorerez  la  grâce  de  Dieu  a  voslre  protection. 

Vbtis  voulez  doncques,  dist  Panurge,  (ilant  les  moustaches  de  sa 
barbe,  que  i'espouse  la  femme  forte  descripte  par  Salomon?  Elle  est 
morte,  sans  point  de  faulte.  le  ne  la  veis  oncques ,  que  ie  sçache  : 
Dieu  me  le  vueille  pardonner.  Grand  mcrcy  toulesfoys ,  mon  père. 
Mangez  ce  taillon  de  massepain,  il  vous  aydera  a  faire  digestion  : 
puys  boyrez  une  couppe  d'hypocras  clairet ,  il  est  salubre  et  stoma- 
chal.  Suyuons. 

r.HAI'lTKE  XXXI.  —Comment  Rondibilis  ,  mcdicin,  conseille  Panuige. 

Panurge,  continuant  son  propous,  dist  :  Le  premier  mot  que  dist 
celluy  qui  escouilloit  les  moynes  burs^a  Sausignac-^,  ayant  escouillé 
le  fray  CauldaureiM,  feut  :  Aux  aultres.  le  dy  pareillement  :  Aux  aul- 
ires.  Cza ,  monsieur  nostre  maislre  Rondibilis,  depeschez  raoy.  Me 
doibs  ie  marier  ou  non?  Par  les  ambles  de  mon  mulet ^,  respondist 
Rondibilis,  ie  ne  sçay  que  ie  doibue  respondre  a  ce  problème.  Vous 
dictes  que  sentez  en  vous  les  poignans  aguillons  de  sensualité.  le 
trouue  en  nostre  faculté  de  medicine,  et  l'auons  prins  de  la  resolution 

'  Prcscnlécs.  —  "  Laïques,  parce  qu'ils  ctoicnl  velus  de  Imrrcau.  —  '  Savignar, 
ou  Soussi'nac,  ou  Soli^Dac  ?  —  '  En  laiifîut-docien,  frère  Chaude-oreille. —  '  Les 
médecins  onl  eu  dis  mules  jusquini  miliru  du  XV  Ile  siècle,  pour  visiter  leuM 
malados. 
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«les  anciens  platonicques,  que  la  concupiscence  cii.irnelle  est  rcfrcnce 
par  cinq  moyens.  Par  le  vin.  le  le  croy ,  dist  frère  lean.  Quand  ie 
suis  bien  yure,  ie  ne  demande  qu'a  dormir.  l'enteniiz,  dist  Rondibi- 
lis,  par  vin  prins  intemperemment.  Car,  par  l'intempérance  du  vin, 
adulent  au  corps  humain  refroidissement  de  sang,  resolution  des  nerfz, 
dissipation  de  semence  generatifue,  hebetation  des  sens,  peruersion 
des  mouuemens ,  qui  sont  toutes  impertinences  '  a  lacté  de  généra- 
tion. De  faict,  vous  voyez  peinct  Bacchus,  dieu  des  yurongnes,  sans 
barbe  et  en  habit  de  femme  tout  efféminé,  comme  eunûche  et  escouillé. 
Aultrement  est  du  vin  prins  temperemment.  L'anticque  prouerbe 
nous  le  désigne,  auquel  est  dict  :  Que  Venus  se  morfond  sans  la  com- 
paignie  de  Ccres  et  Bacchus 2.  Et  estoyt  l'opinion  des  anciens,  selon 
le  récit  de  Diodore  Sicilien  3,  mcsmement  des  Lampsaciens,  comme 
atteste  Pausanias"*,  que  messer  Priapus  feut  filz  de  Bacchus  et  Venu*. 

Secondement,  par  certaines  drogues  et  plantes,  lesquelles  rendent 
l'homme  refroidy.  maleficié  et  impotent  a  génération.  L'expérience  y 
est  en  nymphéa  heraclia,  amerine^,  saule,  cheneué ,  periclymcnos^. 
tamarix^  vitex  ^  mandragore,  ciguë,  orchis  le  petit,  la  peau  d'ung 
hippopotame,  et  aultres,  lesquelles  dedans  les  corps  humains ,  tant 
par  leurs  vertuz  élémentaires  que  par  leurs  proprietez  specificques, 
glassenl  et  mortifient  le  germe  prolificque,  ou  dissipent  les  esperitz 
qui  le  debuoyenl  conduire  aux  lieux  destinez  par  nature,  ou  opilent^ 
les  voyes  et  conduictz  par  lesquelz  pouoit  estre  expulsé.  Comme  au 
contraire  nous  en  auons  qui  eschaulfent,  excitent  et  habilitent  l'homme 
a  l'acte  vénérien,  le  n'en  ay  besoins,  dist  Panurge,  dieu  mercy ,  et 
vous,  nostre  maislre?  Ne  vous  desplaise  toutesfoys.  Ce  que  l'en  dy, 
ce  n'est  par  mal  que  ie  vous  veuille. 

Tiercement,  par  labeur  assidu.  Car  en  icelluy  est  faicte  si  grande 
dissolution  du  corps,  que  le  sang,  qui  est  par  icelluy  espars  pour  l'a- 
limentation d'ung  chascun  membre,  n'ha  temps,  ne  loisir,  ne  faculté 
de  rendre  celle  resudation  ^o  séminale  et  superduité  de  la  tierce  con- 
coction.  Nature  particulièrement  se  la  reserue,  comme  trop  plus  né- 
cessaire a  la  conseruation  de  son  indiuidu  qu'a  la  multiplication  de 
l'espèce  et  genre  humain.  Ainsi  est  dicte  Diane  chaste,  laquelle  con- 
tinuellement trauaille  a  la  chasse.  Ainsi  iadys  estoyent  dictz  les  cas- 
tres ",  comme  castes  ;  esquelz  continuellement  trauailloyent  les  ath- 
lètes et  souldars.  Ainsi  escript  Hippoc.  Mb.  de  Aère,  Aqua  et  Locis, 
de  quelques  peuples  en  Scythie.  lesquelz  de  son  temps  plus  estoyent 
impotens  que  eunuches  a  l'esbatement  vénérien,  parce  que  conti- 
nuellement ilz  estoyent  a  cheual  et  au  trauail.  Comme,  au  contraire, 
disent  les  philosophes,  oysifueté  estre  mère  de  luxure.  Quand  Ion  de- 
mandoit  a  Ouide  quelle  cause  feut  pourquoy  Egistus  deuint  adul- 
tère, rien  plus  ne  respondoit  sinon  parce  qu'il  estoyt  ocieux  ^2.  Et  qui 
osteroyt  oysifueté  du  monde,  bien  tost  periroyent  les  artz  de  Cupido: 

'  Alias,    choses  impcrlilieiltes.  —  '  Sine  Cerere  et  Baccho  frigel   remis.  — 
Liv.  V,  c.  lei.  —  »  Dans  ses  Bœoliques.  —  '  Saute  d  Amérie.  —  '  Lhèvre-reuillc. 
—  '  Tamarin.  —  '  Agnus-casUis.  — 'Fermenl.  —  '"  Rumeur—  "  Camps  :  équi- 
voque sur  cn.-trn  Pi  casta.  —  "  OJsif.  Vny.  Ovide.  Pc  Ponii.  nmor.  I.  I,  V.  161. 
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son  arc,  sa  trousse  et  ses  (lèches  luy  serojeiit  en  charge  itiulille;  ja- 
mais n'en  feriroyt  personne.  Car  il  n'est  mye  si  bon  archier,  qu'il 
puisse  ferir  les  grues  volans  par  l'aer  et  les  ccrfz  relancez  par  les  ho- 
caiges  (comme  bien  faisoyent  les  Parlhes),  c'est  a  dire  les  humains 
tracassans'  et  trauaiilans.  11  les  demande  coys,  assis  ,  couchez  et  a 
seiour.  De  faict,  Theophraste ,  quelquesfoys  interrogué  quelle  beste 
ou  quelle  chose  il  pensoyt  estre  amourettes,  respondist  que  c'estoyent 
passions  d'esperitz  ocieux.  Diogenes  pareillement  disoit  paillardise 
estre  l'occupation  des  gens  non  aultrement  occupez.  Pourtant  Cana< 
chus,  Sicyonien  ,  sculpteur,  voulant  donner  entendre  que  oysifueté, 
paresse,  nonchaloir,  estoyent  les  gouuernantes  deruffiennerie,  feit  la 
statue  de  Venus  assise,  non  debout,  comme  auoyent  faict  tous  ses 
prédécesseurs  2. 

Quartement,  par  feruente  estude.  Car  en  ycelle  est  faicte  incredible 
resolution  des  esperitz,  tellement  qu'il  n'en  reste  dequoy  poulseraux 
lieux  destinez ceste  resudation  generatifueel  ender  le  nerf  caucrneux, 
duquel  l'office  est  hors  la  proiecter,  pour  la  propagation  d'humaine 
nature.  Qu'ainsi  soit,  contemplez  la  forme  d'ung  homme  attentif  a 
quelque  estude,  vous  voyrez  en  luy  toutes  les  artères  du  cei  ueau  ban- 
dées comme  la  chorde  d'une  arbaleste,  pour  luy  fournir  dextrement 
esperitz  suffisans  a  emplir  les  ventricules  du  sens  commun,  de  l'ima- 
gination et  appréhension,  de  la  ratiocination^  et  resolution,  de  la  mé- 
moire et  recordation  :  et  agilement  courir  de  l'ung  a  l'aultre  par  les 
conduictz  manifestes  en  anatomie ,  sus  la  fin  du  retz  admirable  on- 
quel  se  terminent  les  artères ,  lesquelles  de  la  senestre  armoire  du 
cueur  prenoyent  leur  origine,  et  les  esperitz  vitaulx  affinoyent  en 
longs  ambaiges"*,  pour  estre  faicts  animauh.  De  mode  qu'en  tel  per- 
sonnaige  studieux  vous  voyrez  suspendues  toutes  les  facultez  natu- 
relles, cesser  tous  sens  extérieurs,  brief  vous  le  iugerez  n'estre  en  soy 
viuant,  estre  hors  soy  absiraict  par  ecstase,  et  direz  que  Socrates  n'a- 
busoit  du  terme  quand  il  disoit  :  Philosophie  n'estre  aultre  chose 
que  méditation  de  mort.  Par  aduenture  est  ce  pourquoy  Democrilus 
s'aueuglâ^,  moins  estimant  la  perte  de  la  veue  que  diminution  de  ses 
contemplations,  lesquelles  il  sentoit  interrompues  par  l'esguarement 
des  yeulx.  Ainsi  est  vierge  dicte  Pallas,  déesse  de  sapience,  tutrice 
des  gens  studieux.  Ainsi  sont  les  Muses  vierges  :  ainsi  demourentles 
Charités 6  en  pudicité  éternelle.  Et  me  soubuient  auoir  leu''  que  Cu- 
pide, quelquefoys  interrogué  de  sa  mère  Venus  pourquoy  il  n'assail- 
loit  les  Muses,  respondist  qu'il  les  trouuoit  tant  belles,  tant  nettes, 
tant  honnestes,  tant  pudicques  et  continuellement  occupées,  l'une  a 
contemplation  des  astres,  l'aultre  a  supputation  des  nombres,  l'aultre 
a  dimension  des  corps  geometricques ,  l'aultre  a  inuention  rhetoric- 
que,  l'aultre  a  composition  poeticque.  l'aultre  a  disposition  de  mu- 
sicque,  que,  approchant  d'elles,  il  desbandoit  son  arc,  fermoit  sa 

'  S'açitanl.  —  '  Cf.  Pausanras,  Coiimhiaq.  —  '  Raisonnement.  —  '  Détours.  - 

'  Cf.  Cicéron,  Qua.st.  luscul.  liv.  V,  et  Plularq.  Tiailc  de  la  ciinosilc.  —  '  Et 
urec,  les  Grâces.  —  '  Cf.  L-lcietn.  Oial   <le  Vénus  el  Ciipiilon. 
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trousse  et  exleignoyt  son  (lambeau  ,  de  honlc  et  craincte  de  leur 
nuire.  Puys  ostoyt  le  bandeau  de  ses  yeuh  pour  plus  apertemenl  les 
veoir  en  face  et  ouyr  leurs  plaisans  chants  et  odes  poeticques.  La 
prenoit  le  plus  ^rand  plaisir  du  monde.  Tellement  que  souuent  il  se 
sentoit  tout  rauy  en  leurs  beautez  et  bonnes  grâces,  et  s'cndormoit  a 
l'harmonie.  Tant  s'en  l'ault  qu'il  les  voulsist'  assaillir,  ou  de  leurs 
estudes  distraire.  En  cestuy  article  ie  comprendz  ce  qu'escript  Hip- 
pocrates  au  liure  susdict,  parlant  des  Scythes;  et  au  liure  intitulé 
de  Geniture.  disant  tous  humains  estre  a  génération  impotens.  esquelz 
Ion  ha  une  foys  coupé  les  artères  parotides,  qui  sont  a  coustédes  au- 
reilles,  par  la  raison  cy  deuant  exposée,  quand  ie  vous  parloys  de  la 
resolution  des  esperitz  et  du  sang  spirituel ,  duquel  les  artères  sont 
réceptacles  :  aussi  qu'il  maintient  grande  portion  de  la  geniture 
sourdre  du  cerueau  et  de  l'espine  du  dos. 

Quintement  par  l'acte  vénérien.  le  vous  attendoys  la,  dist  Panurge, 
et  le  prendz  pour  moy  ;  use  des  precedens  qui  vouldra.  C'est,  dist 
(rere  lean ,  ce  que  fray  Scyllino,  prieur  de  Sainct  Victor  lez  Mar- 
.•^eille,  appelle  macération  de  la  chair.  Et  suis  en  ceste  opinion  (aussi 
estoyt  l'hermite  de  Saincte  Radegonde  au  dessus  de  Chinon),  que 
plus  aptement  ne  pourroyent  les  hermites  de  Thebaide  macérer  leurs 
corps,  dompter  ceste  paillarde  sensualité,  déprimer  la  rébellion  de  la 
chair,  que  le  faisant  vingt  cinq  ou  trente  foys  par  iour.  le  voy  Pa- 
nurge, dist  Rondibilis,  bien  proportionné  en  ses  membres,  bien  tem- 
péré en  ses  humeurs,  bien  complexionné  en  ses  esperitz,  en  eage 
compétent,  en  temps  opportun,  en  vouloir  équitable  de  soy  marier  : 
s'il  rencontre  femme  de  semblable  température,  ilz  engendreront  en- 
semble enfans  dignes  de  quelque  monarchie  transpontine^.  Le  plus- 
tost  sera  le  meilleur,  s'il  veult  >eoir  ses  enfans  pourueuz.  Monsieur 
nostre  maistre,  dist  Panurge,  ie  le  feray,  n'en  doubtez,  et  bien  toust. 
Durant  vostre  docte  discours,  ceste  pulce  que  i'ay  en  l'aureille  m'ha 
plus  chatouillé  que  ne  feist  oncques.  !e  vous  retiens  de  la  feste.  Nous 
y  ferons  chiere  et  demie,  ie  ie  vous  prometz.  Vous  y  amènerez  vostre 
femme,  s'il  vous  plaist,  auecques  ses  voisines,  cela  s'entend.  Et  ieu 
sans  viilenie^. 

i.HAPlTKE  XXXll.  —  Commcot  Rondibilis  deelaire  cocquuaige  cstre  naluiellement  des 
appeanaiges  de  marialge. 

Reste,  dist  Panurge  continuant,  ung  petit  poinct  a  vuider.  Vous 
auez  aultresfoys  veu  au  confanon^  de  Rome,  s.  p.  q.  r.  Si  Peu  Que 
Rien.  Seray  ie  poinct  cocqu?  Aure  de  grâce  ^ ,  s'escria  Rondibilis, 
(jue  me  demandez  vous?  Si  serez  cocqu  ?  Mon  amy,  ie  suis  marié, 
vous  le  serez  par  ey  après.  Mais  escripuez  ce  mot  en  vostre  ceruellc, 
auec  ung  style  de  fer,  que  tout  homme  marié  est  en  dangier  d'estre 
cocqu.  Cocquuaige  est  naturellement  des  appennaiges  de  mariaige. 

■  Voulût.  —  •  Outremer.  —  '  Expression  proverb.  pour  exprimer  un  plaisir  qui 
reste  dans  des  bornes  honucles.  —  '  Etendard ,  —  '  Exclamation  des  marinieri 
languedociens  demandant  un  bon  veni,  acmo. 
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L'uiiibre  jilus  naturellcmeiu  ne  siiyt  le  corps  (lue  cocquuuij;e  sujl  les 
gens  mariez.  Et  quand  vous  orrez  '  dire  de  quelqu'ung  ces  troys  n-ctz: 
Il  est  marié;  si  vous  dictes  :  Il  est  doncques,  ou  ha  este,  ou  sera,  ou 
jieult  eslre  cocqu  ;  vous  ne  serez  dict  imperit^  architecte  de  consé- 
quences naturelles.  Hypochondres  de  tous  les  diables,  s'escria  Pa- 
nurge,'  que  me  dictes  vous?  Mon  amy,  respondist  Rondibilis,  Ilippo- 
crates,  allant  ung  iour  de  Lango  en  Polistillo  ^  visiter  Democritus  le 
philosophe,  escripuit  unes  lettres^  a  Dyonis  son  anticque  amy,  par 
lesquelles  le  prioit  que,  pendent  son  absence,  il  conduist  sa  femme 
chez  ses  père  et  mère,  lesquelz  estoyent  gens  honnorabks  et  bien  f;i- 
mcz,  ne  voulant  qu'elle  seule  demourasl  en  son  mesnaige.  Ce  neant- 
moins  qu'il  veillast  sus  elle  soingneusement ,  et  espiast  quelle  part 
elle  iroit  auee  sa  mère,  et  quelz  gens  la  visiteroyent  chez  ses  parens. 
Non  (escripuoit  il)  que  ie  me  dellie  de  sa  vertus  et  pudicité,  laquelle 
par  le  passé  m'ha  esté  explorée  et  congneue,  mais  elle  est  femme. 
Voila  tout.  Mon  amy,  le  naturel  des  femmes  nous  est  figuré  par  la 
lune,  et  en  aultres  choses,  et  en  ceste  qu'elles  se  mussent^,  elles  se 
contraignent  et  dissimulent  en  la  veue  et  présence  de  leurs  maritz. 
Iceulx  absens,  elles  prennent  leur  aduantaige,  se  donnent  du  bon 
temps,  vaguent,  trottent,  déposent  leur  hypocrisie  et  se  declairent. 
Comme  la  lune,  en  coniunction  du  soleil,  n'apparoist  au  ciel  ne  en 
terre  ;  mais,  en  son  opposition  ,  estant  au  plus  du  soleil  esloingnec, 
reluist  en  sa  plénitude  et  apparoist  toute,  notamment  au  temps  de 
nuyct.  Ainsi  sont  toutes  femmes.  Quand  ie  dy  femme,  ie  dy  ung  sexe 
tant  fragile,  tant  variable,  tant  muable,  tant  inconstant  et  im(>ar- 
faict,  que  nature  me  semble  (parlant  en  tout  honneur  et  reuerence) 
s'estre  esguaree  de  ce  bon  sens  par  lequel  elle  auoit  créé  et  formé 
toutes  choses,  quand  elle  ha  basti  la  femme.  Et  y  ayant  pensé  cent  et 
cinq  cens  foys,  ne  sçay  a  quoy  m'en  resouldre,  sinon  que,  forgeant  la 
femme,  elle  ha  eu  esguard  a  la  sociale  délectation  de  l'homme  et  a  la 
perpétuité  de  l'espèce  humaine,  plus  qu'a  la  perfection  de  l'indiui- 
duale  muliebrité^.  Certes  Platon  ne  sçayt  en  quel  ranc  i!  les  doibue 
collocquer,  ou  des  animans  raisonnables,  ou  des  bestes  brutes.  Car 
nature  leur  ha  dedans  le  corps  posé  en  lieu  secret  et  intestin  ung  ani- 
mal ,  ung  membre ,  lequel  n'est  es  hommes  ;  auquel  quelquesfoys 
sont  engendrées  certaines  humeurs  salses',  nitreuses,  bauracineuses^, 
acres,  mordicantes,  lancinantes,  chatouillantes  amèrement  :  par  la 
poincture  et  frétillement  doloreux  desquelles  (car  ce  membre  est  tout 
nerueux ,  et  de  vif  sentement  )  tout  le  corps  est  en  elles  esbranlé, 
tous  les  sens  rauiz ,  toutes  alTections  interimees^,  tous  pensemens 
confonduz.  De  manière  que,  si  nature  ne  leur  eust  arrousé  le  front 
d'ung  peu  de  honte,  vous  les  voyriez  comme  forcenées  courir  l'aguil- 
lette  '0,  plus  espouuentablement  que  ne  feirent  oncq  les  Proetides, 
les  Mimallonides,  ne  les  Thyades  bacchiques  au  iour  de  leurs  bac- 

'  Entendrez.—  '  Inhabile—  '  De  Cos  à  Abdcre.—  'Celle  lettre  est  apocryphe. 

—  '  Cachent.  —  '  De  l'individu  de  la  femme.  —  '  Salées.  —  '  Analogues  au  boraï 

—  '  Anéanlics.  Alias,  inlerinees.  —  '"  Se  proslilucr  à  loul  venant.  Aulrefoit»  iea 
tilios  puMiqucs  porloienl  une  aignilIcUc  sur  l'cpauli'. 
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chanales.  Parce  que  cestuy  leirible  animal  ha  coliiguance'  a  mules 
les  parties  principales  du  corps,  comme  est  euident  en  l'anatomie. 

le  le  nomme  animal ,  suyuant  la  doctrine  tant  des  academicques 
que  des  peripateticqucs.  Car  si  mouuement  propre  est  indice  certain 
de  chose  animée,  comme  escript  Aristoleles,  et  tout  ce  qui  de  soy  se 
meut  est  dict  animal,  a  bon  droict  Platon  le  nomme  animal,  recon- 
gnoissant  en  luy  mouuemens  propres  de  suffocation,  de  précipitation, 
de  corrugation^,  de  indignation  :  voyre  si  violens  que  bien  souuent 
par  eulx  est  tollu  a  la  femme  tout  aultre  sens  et  mouuement,  comme 
si  feust  lipothymie  3,  syncope ,  epilepsie,  apoplexie,  et  vraye  ressem- 
blance de  mort.  Oultre  plus,  nous  voyons  en  Icelluy  discrétion  des 
odeurs  manifeste,  et  le  sentent  les  femmes  fuyr  les  puantes  ,  suyure 
les  aromaticques.  le  sçay  que  Cl.  Galen  s'efforce  prouuer  que  ne  sont 
mouuemens  propres  et  de  soy,  mais  par  accident  :  et  que  aullres  de 
sa  secte  trauaillent  a  demonstrer  que  ne  soit  en  luy  discrétion  sensi- 
tifue  des  odeurs,  mais  efficace*  diuerse,  procedcnte  delà  diuersité  des 
substances  odorees.  Mais  ,  si  vous  examinez  studieusement  et  pesez 
en  la  balance  de  Critolaus  ^  leurs  propous  et  raisons,  vous  trouuercz 
qu'en  ceste  matière,  et  beaucoup  d'aultres  ,  ilz  ont  parlé  par  gayeté 
(le  cueur  et  affection  de  reprendre  leurs  maieurs^,  plus  que  par  re- 
cherchement  de  vérité.  En  ceste  disputation  le  n'entreray  plus  auant. 
Seullement  vous  diray  que  petite  n'est  la  louange  des  preudes  femmes, 
lesquelles  ont  vescu  pudicquemenl  et  sans  blasme,  et  ont  eu  la  ver- 
tus de  ranger  cestuy  effréné  animal  a  l'obéissance  de  raison.  Et  feray 
fin  si  vous  adiouste  que  cestuy  animal  assouy  (si  assouy  peuit  estre) 
par  l'aliment  que  nature  luy  ha  préparé  en  l'homme,  sont  tous  ses 
particuliers  mouuemens  a  but,  sont  tous  ses  appetitz  assopiz ,  sont 
toutes  ses  furies  appaisees.  Pourtant,  ne  vous  esbahissez  si  sommes 
en  dangier  perpétuel  d'estre  cocquz,  nous  qui  n'auons  pas  tous  les 
iours  bien  de  quoy  payer  et  satisfaire  au  contentement.  Vertus  d'aul- 
Ire  que  d'ung  petit  poisson'' ,  dist  Panurgc,  n'y  sçauez  vous  remède 
aulcun  en  vostre  art?  Ouy  dea,  mon  amy,  respondist  Rondibilis,  et 
tresbon,  duquel  le  use  :  et  est  escript  en  autheur  célèbre  ,  passé  ha 
dixhuict  cens  ans.  Entendez.  Vous  estes,  distPanurge.  par  la  vertus 
bien,  homme  de  bien,  et  vous  ayme  tout  mon  benoist  saoul.  Mangez 
ung  peu  de  ce  pasté  de  coings  :  ilz  ferment  proprement  l'orifice  du 
ventricule,  a  cause  de  quelque  stypticité^  ioyeuse  qui  est  en  eulx,  et 
aydent  a  la  concoction  première.  Mais  quoy?  ie  parle  latin  deuant 
les  clercz.  Attendez  que  ie  vous  donne  a  boyre  dedans  cestuy  haiiap 
nestorienS.  Voulez  vous  encore  ung  traict  d'hypocras  blanc?  N'ayez 
paour  de  l'esquinance  ">,  non.  Il  n'y  ha  dedans  ne  squinanthi",  ne 
zinzembre'2,   ne  graine  de  paradis '3.  11  n'y  ha  que  la  belle  cina- 

'  Connexité.  —  '  Action  de  se  rider.  —  '  Défaillance  de  cœur.  —  '  Puissance. 

'  Philosophe  athénien,  qui  pesoil  à  la  balance  la  va!eur<iu  corps  et  de  l'âme.— 
'  Devanciers.  —  '  Allusion  aux  travaux  de  Rondibilis  sur  les  poissons,  el  pallialif 
du  juron  veriu-Dieu.  —  '  Qualité  aslrinfjenle.  —  '  Pareille  à  la  coupe  du  vieux 
Nestor,  dans  Homère.  —  '"  Esqulnancie,  que  causoit  l'h>pocras  préparé  avec  les 
plantes  désignées     us  loin.  —  "  Squinanlhum  —  "  Gingembre.—  "  Cordamone. 
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monie  triée  et  le  beau  sucre  fin,  auecques  le  bon  \iii  blanc  du  crcu 
delà  Deuiniere,  en  la  plante*  du  grand  cormier,  au  dessus  du  noyer 
grollier^. 

CHAPITRE  XNXIII.  —  Commcnl  Kon.Hb.lis,  medlcin,  donne  lemeile  a  coc,|uuni  ;e. 

On  temps,  dist  Rondibilis ,  que  lupiter  feit  Testât  de  sa  maison 
olympicque  et  le  calendrier  de  tous  ses  dieux  et  déesses,  ayant  esta- 
bly  a  ung  chascun  ioiir  et  saison  de  sa  feste,  assigné  lieu  pour  les 
oracles  et  voyaiges,  ordonné  de  leurs  sacrifices Feit  il  point,  de- 
manda Panurge,  comme  Tinteuille  ,  euesque  d'Auxerre^?  Le  noble 
pontife  aymoit  le  bon  vin,  comme  faicl  tout  homme  de  bien  ;  pour- 
tant auoit  il  en  soin  et  cure  spéciale  le  bourgeon  père  ayeul  de  Bac- 
chus.  Or  est  que  plusieurs  années  il  veit  lamentablement  le  bourgeon 
perdu  par  les  gelées,  bruines,  frimatz,  verglatz,  froidures,  gresles  et 
calamitez  aduenues  par  les  festes  des  sainctz  George,  Marc,  Vital, 
Kutrope,  Philippe,  Saincte  Croix,  l'Ascension  et  aultres,  qui  sont  an 
temps  que  le  soleil  passe  soubz  le  signe  de  Taurus.  Et  entra  en  cesle 
opinion  que  les  sainctz  susdictz  estoyent  sainctz  gresleurs  ,  geleurs 
et  guasteurs  du  bourgeon.  Pourtant  \ouloit  il  leurs  fesles  translater 
en  hyuer,  entre  Noël  et  la  Typhaine^  iainsi  nommoit  il  la  mère  des 
troys  Roys)  ,  les  licenciant^  en  tout  honneur  et  reuerence  de  gresier 
lors  et  geler  tant  qu'ilz  vouldroyent.  La  gelée  lors  en  rien  ne  seroit 
dommageable,  ains  euidentementproufictable  au  bourgeon.  En  leurs 
lieux  mettre  les  festes  des  S.  Christofle,  S.  lean  decollatz,  Ste.  Mag- 
dalene,  Ste.  Anne,  S.  Dominicque,  S.  Laurens,  voyre  la  my  aoust 
collocquer  en  may.  Esquelles  tant  s'en  fault  qu'on  soit  en  dangier  dr 
gelée,  que  lors  niestier  au  monde  n'est  qui  tant  soit  de  requeste 
comme  est  des  faiseurs  de  friscades^,  composeurs  de  ioncades'',  agen- 
ceurs  de  feuillades  et  refraischisseurs  de  vin.  lupiter,  dist  Rondibilis. 
oublia  le  paoure  diable  Cocquuaige,  lequel  pour  lors  ne  feut  présent  : 
il  estoyt  a  Paris  au  Palays,  sollicitant  quelque  paillard  procès,  pour 
quelqu'ung  de  ses  tenanciers  et  vassaulx.  Ne  sçay  quantz  iours  après, 
Cocquuaige  entendist  la  forbe  qu'on  luy  auoit  faicte,  désista  de  sa 
sollicitation  ,  par  nouuelle  sollicitude  de  n'estrc  forcluz^  de  Testai, 
et  comparut  en  personne  deuant  le  grand  lupiter,  alléguant  ses  mé- 
rites precedens  et  les  bons  et  agréables  seruices  qu'aultresfoys  luy 
auoit  faict,  et  instantement  requérant  qu'il  ne  le  laissast  sans  feste, 
sans  sacrifices,  sans  honneur.  lupiter  s'excusoit,  remonstrant  que  tous 
ses  bénéfices  estoyent  distribuez,  et  que  son  estât  estoyt  clous.  Feut 
toutesfoys  tant  importuné  par  messer  Cocquuaige  qu'enfin  le  mit  en 
l'estat  et  catalogue,  et  luy  ordonna  en  terre  honneur,  sacrifices  et 
feste.  Sa  feste  feut  (pource  que  lieu  vuide  et  vacant  n'estoyt  en  tout 

'  Vigne.  —  '  Servant  de  but  (on  y  peignoit  une  corneille, g/o/Ze)  pour  le  lir  de 
l'arc.  —  '  H  y  a  eu  deux  évêques  d'Auxerre  de  ce  nom  (  ou  d'Inlerville),  l'oncle 
n  le  neveu,  contemporains  de  Kabelais.  —  '  Epiphanie.  —  '  Leur  donnant  li- 
cence. —  '  Boissons  fraîches.  -  '  Crème  à  Icau  de  rose.  —  '  Exclus  de  léiat 
de  la  maison  de  Jupiter. 
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là  calendrier)  en  concurrence  et  au  iour  de  la  déesse  lalousic  :  sa  do- 
mination, sus  les  gens  mariez,  notamment  ceuix  qui  auroyent  belles 
femmes;  ses  sacrifices,  soupson,  défiance,  malengroin',  guet,  recher- 
che et  espies  des  maritz  sus  leurs  femmes ,  auec  commandement  ri- 
goureux a  ung  chasrun  marié  de  le  reuerer  et  honnorer,  célébrer  sa 
feste  a  double  2,  et  luy  faire  les  sacrifices  susdictz,  sus  poine  et  inter- 
mination  que  a  ceulx  ne  seroit  messer  Cocquuaigeen  faueur,  ayde  ne 
secours,  qui  ne  l'honnoreroyent  comme  est  dict  :  iamais  ne  liendroit 
d'eulx  compte,  iamais  ii'entreroit  en  leurs  maisons,  iamais  ne  hante- 
roit  leurs  compaignies,  quelques  inuocalions  quilz  luy  feissent;  ains 
les  laisseroit  éternellement  pourrir  seuls,  auec  leurs  femmes,  sans 
corriual  aulcun  :  et  les  refuiroit  sempiteriiellement  comme  gens  he- 
reticqucs  et  sacrilèges  :  ainsi  qu'est  l'usance  des  aultres  dieulx  en- 
iiers  ceulx  qui  deuement  ne  les  honnorent;  de  Bacchus  ,  enuers  les 
\ignerons;  de  Ceres,  enuers  les  laboureurs:  de  Pomona  ,  enuers  les 
fruiclicrs;  de  Neptune,  enuers  les  nautonniers;  de  Vulcain,  enuers 
les  forgerons,  et  ainsi  des  aultres.  Adioincte  feut  promesse  au  con- 
^rai^e  infaillible  qu'a  ceulx  qui  (comme  est  dict)  chommeroyent  sa 
leste,  cesseroyent  de  toute  négociation,  mettroyent  leurs  affaires  pro- 
pres en  nonchaloir  pour  espier  leurs  femmes,  les  resserrer  et  maltraic- 
ler  par  ialousie,  ainsi  que  porte  l'ordonnance  de  ses  sacrifices,  il  se- 
roit continuellement  fauorable,  les  aymeroit,  les  frequenteroit,  seroit 
iour  et  nuyct  en  leurs  maisons  ;  iamais  ne  seroyent  destituez  de  sa 
présence.  l'ay  dict. 

Ha,  ha,  ha,  dist  Carpalim  en  riant,  voila  ung  remède  cncores  plus 
naif  que  l'anneau  de  Hans  Caruel.  Le  diable  m'emporte  si  ie  ne  le 
croy.  Le  naturel  des  femmes  est  tel.  Comme  la  fouldre  ne  brise  et  ne 
brusie,  sinon  les  matières  dures,  solides,  résistantes,  elle  ne  s'arreste 
es  choses  molles,  vuides  et  cedentes  :  elle  bruslera  l'espee  d'assier, 
sans  endommaiger  le  fourreau  de  velours  :  elle  consumera  les  os  des 
corps,  sans  entomnicr^  la  chair  qui  les  couure  :  ainsi  ne  bandent  les 
femmes  iamais  la  contention,  subtilité  et  contradiction  de  leurs  es- 
peritz,  sinon  enuers  ce  que  congnoistront  leur  estre  prohibé  et  def- 
fendu.  Certes,  dist  Hippothadee,  aulcuns  de  nos  docteurs  disent  que 
la  première  femme  du  monde,  que  les  Hebrieux  nomment  Eue,  a 
jioine  eust  iamais  entré  en  tentation  de  manger  le  fruict  de  tout  sça- 
uoir,  s'il  ne  luy  eust  esté  deffendu.  Qu'ainsy  soit,  considérez  comment 
le  tentateur  cauteleux  luy  remembra''  au  premier  mot  la  delTensesus 
ce  faicte,  comme  voulant  inférer  :  II  t'est  deffendu,  tu  en  doibs  donc- 
uues  manger,  ou  tu  ne  seroys  pas  femme. 

(  HAPITKE  XXXIV.— Comment  ks  femmes  ordinairement  ap|.etcnt  elioses  deffendues. 

Au  temps,  dist  Carpalim,  que  i'estoys  ruffien  ^  a  Orléans,  ie  n'a- 
uoys  couleur  de  rhetoricque  plus  vallable  ne  argument  plus  persua- 
sif enuers  les  dames ,  pour  les  mettre  aux  toilles  et  attirer  au  ieu 

'  Mauvaise  humour.  —  "  C'cst-à-dirc,  en  môm-'  tcmix  nw  rrllo  de  Jalousie.  — 
-  '  Entamer.  —  '  Rai>pf|j  —  *  Débauché 
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li'amours,  que  viliicment,  alertement,  detcstahlement  remonstrani 
(ommc  leurs  marilz  esloyenl  d'elles  ialoux.  le  ne  lauoys  naic  inuenlé. 
Il  est  escript,  et  en  auons  loix,  exemples,  raisons  et  expériences  quo- 
lidianes.  Ayans  ceste  persuasion  en  leurs  caboches,. elles  feront  leurs 
maritz  cocquz  infailliblemen*,,  par  bieu  (sans  iurer),  deussent  elles 
faire  ce  que  feirent  Semiramis  >,  Pasiphae  ,  Egesta'^,  les  femmes  de 
l'isle  Mandez  en  Egypte  3,  blasonnees  par  Hérodote  et  Strabo ,  et 
aultres  telles  mastines. 

Vrayement,  dist  Ponocrates,  i'ay  ouy  conter  *  que  le  pape  lean  XXII, 
passant  ung  tour  par  Fons  Heurault^,  feut  requis  de  l'abbesse  et 
des  mères  discrettes  leur  concéder  ung  induit,  moyennant  lequel  se 
jieussent  confesser  les  unes  es  aultres,  alleguans  que  les  femmes  de 
religion  ont  quelques  petites  imperfections  secrettes,  lesquelles  honte 
insupportable  leur  est  déceler  aux  hommes  confesseurs  :  plus  libre- 
ment, plus  familiairement  les  diroyent  unes  aux  aultres,  soubz  le 
sceau  de  confession.  Il  n'y  ha  rien,  respondist  le  pape,  que  voulun- 
tiers  ne  vous  octroyé,  mais  i'y  voy  ung  inconuenient  :  c'est  que  l.i 
confession  doibt  estre  tenue  secrette.  Vous  aultres  femmes  a  poine 
la  cèleriez.  Tresbien,  dirent  elles ,  et  plus  que  ne  font  les  hommes. 
Au  iour  propre,  le  peresainct  leur  bailla  une  boy  te  en  guarde,  de- 
dans laquelle  il  auoit  faict  mettre  une  petite  Ijnotte,  les  priant  dou- 
cettement qu'elles  la  serrassent  en  quelque  lieu  seur  et  secret;  leur 
promettant,  en  foy  de  pape,  octroyer  ce  que  portoit  leur  requestc,  si 
elles  la  guardoyent  secrette  :  ce  neantmoins  leur  faisant  défense  ri- 
goureuse qu'elles  n'eussent  a  l'ouurir  en  façon  quelconque,  sus  poine 
de  censure  ecclesiasticque  et  d'excommunication  éternelle.  La  def- 
fense  ne  feut  si  tost  faicle  qu'elles  grisloycnt  en  leurs  enlendemens 
d'ardeur  de  veoir  qu'estoyt  dedans,  et  leur  tardoit  que  le  pape  ne 
fcust  ia  hors  la  porte,  pour  y  vacquer.  Le  père  sainct  (après)  auoir 
donné  sa  bénédiction  sus  elles,  se  retira  en  son  logys.  Il  n'estoyt  en- 
fores  troys  pas  hors  l'abbaye,  quand  ces  bonnes  dames  toutes  a  la 
foulle  accoururent  pour  ouurir  la  boyte  défendue,  et  veoir  qu'estoyt 
dedans.  Au  lendemain,  le  pape  les  visita,  en  intention  (ce  leur  sem- 
bloyt^  de  leur  depescher  l'induit.  Mais,  auant  entrer  en  propous, 
commanda  qu'on  luy  apportas!  sa  boyte.  Elle  luy  feut  apportée; 
mais  l'oiselet  n'y  cstoit  plus.  Adoncques  leur  remonstra  que  chose 
trop  difficille  leur  seroit  receler  les  confessions,  veu  que  nauoyent 
si  peu  de  temps  tenu  en  secret  la  boyte  tant  recommandée. 

Monsieur  nostre  maistre,  vous  soyez  le  tresbien  venu.  I'ay  prins 
moult  grand  plaisir  vous  oyant.  Et  loue  Dieu  de  tout.  le  ne  vous 
auoys  onc(|ues  puys  veu  que  iouastes  a  Montpellier  auecques  nos  an- 
ticques  amys  Ant.  Saporta^,  Guy  Bourguier,  Balthazar  Noyer,  To- 

'  Voy.  Pline,  1.  VIII,  c.  xi.ii.  Elle  devint  amoureuse  d'un  cheval.  —  '  Qui  se 
livra  au  lleuve  Crinisus  mélanioriihosé  en  ours.  —  '  Elles  adoroienl  le  bouc.  — 
'  Ce  conte  se  trouve  dans  le  premier  sermon  des  Sn-mones  iliscipuli  de  temporv  . 
H  dans  \es  Cuniroferses  des  se.ve  masculin  ei  fc/ii  f  nin.  ipar  Gralien  Dupont.— 
■  I-'onlevrault.  Â/ins,  l'abbaye  de  Coingn.iufond.  —  '  Célèbre  professeur  a  la  Fa- 
cullc  de  médecine  de  Monipeliier. 
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lel',  lean  (^)uoiUin,  tianroys  Robinet ,  lean  Ferdiicr^  et  Françojs 
Rabeiajs,  la  morale  comédie  de  celluy  qui  auoit  espousé  une  femme 
mute,  l'y  estoys,  dist  Epistemon.  Le  bon  mary  vouloit  qu'elle  par- 
last.  Elle  parla  par  l'art  du  medicin  et  du  chirurgien,  qui  luy  coup- 
parent  ung  encyliglotteS  qu'elle  auoit  soubz  la  langue.  La  paroi  le 
recounertc*,  elle  parla  tant  et  tant,  que  son  mary  retourna  au  medi- 
cin pour  remède  de  la  faire  taire.  Le  medicin  respondist  en  son  art 
bien  auoir  remèdes  propres  pour  faire  parler  les  femmes ,  n'en  auoir 
pour  les  faire  taire.  Remède  unicque  estre  surdité  du  mary  ,  contre 
cestuy  interminable  parlement  de  femme.  Le  paillard  deuint  sourd, 
par  ne  sçay  quelz  charmes  qu'ilz  feirent.  Puys  ,  le  medicin  deman- 
dant son  salaire,  le  mary  respondist  qu'il  estoit  vrayement  sourd,  el 
qu'il  n'entendoit  sa  demande.  Le  medicin  luy  iecta  au  doz  ne  say 
quelle  poudre  par  la  vertu  de  laquelle  il  deuint  fol.  Adoncques  le 
fol  mary  et  la  femme  enragée  se  rallièrent  ensemble,  el  tant  batti- 
rent les  medicin  et  chirurgien  qu'ilz  les  laissèrent  a  demy  morts.  le 
ne  rys  onrques  tant  que  ie  fois  a  ce  patelinage^. 

Retournons  a  nos  moutons,  dist  Panurge.  Vos  parolles,  translatées 
de  barraguoin  en  françoys,  veulent  dire  que  ie  me  marie  hardiment, 
et  que  ne  me  soucie  d'estre  cocqu.  C'est  bien  rentré  de  picques^ 
noires'.  Monsieur  nostre  maistre,  ie  croy  bien  qu'au  iour  de  mes 
nopces  vous  serez  ailleurs  empesché  a  vos  praticques,  et  que  n'y  pour- 
rez comparoistre.  le  vous  excuse. 

Sierciis  et  urina  medici  siint  prnntiia  pria. a. 
Ex  a/iis  jialias,  e.r  istis  coltige  grana. 

Vous  prenez  mal,  dist  Rondibilis,  le  vers  subséquent  est  tel  : 

Nobis  siint  signa,  vobis  sant  prandia  (ligna. 

Si  ma  femme  se  porte  mal,  l'en  vouldroys  veoir  l'urine,  toucher  le 
poulx  et  veoir  la  disposition  du  bag  ventre  et  des  parties  umbilicaires, 
comme  nous  commande  Hippocrates,  II,  Aphoris.  35,  auant  oultre 
procéder.  Non,  non,  diêt  Panurge,  cela  ne  faict  a  propous.  C'est  pour 
nous  aultres  légistes,  qui  suons  la  rubricque,  De  ventre  inspiciendo. 
le  luy  appreste  ung  clysîcre  barbarin^.  rSe  laissez  vos  affaires  d'ail- 
leurs plus  urgens.  le  ?«us  enuoyeray  du  rillé  en  vostre  maison ,  et 
serez  tousiours  nostre  amy.  Puys  s'approcha  de  luy,  et  luy  mist  en 
main  sans  mot  dira  quatre  nobles  a  la  rose-\  Rondibilis  les  print 
iresbien,  puys  luj  dist  en  effroy,  comme  indigné  :  lié,  hé,  hé,  mon- 
sieur, il  ne  falloit  rien.  Grand  mercy  toutesfoys.  De  meschantes  gens 
iamays  ie  ne  prendz  rien.  Rien  iamays  de  gens  de  bien  ie  ne  refuse. 
le  suis  tousiours  a  vostre  commandement.  En  payant,  dist  Panurge. 
Cela  s'entend,  respondist  Rondibilis. 

'  Médecin  de  Ihôpilal  de  Lyon,  auteur  de  quelques  ouvrages  de  médecine.  — 
'  Ils  étoienl  bacheliers  à  l'école  de  médecine  de  Montpellier  en  même  temps  que 
Rabelais.  —  '  Fi'el  qui  empêclic  l'usage  de  la  langue.  —  *  Kecouvrée.  —  '  Farce 
analogiie  àcelle  de  Paihelin.  Molière  a  développé  ce  canevas  dramatique  dans 
quelques  scènes  du  Médecin  ma/gié  lui.  —  '  Alias,  treutles.  —  '  Exp.  proverb. 
lirée  du  jeu  de  caries,  signifiant  parler  mal  à  propos.  —  '  C'est  une  figure  eroti- 
que. —  '  V'alant  vingllivres  tournois,  en  U.m"^. 
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CHAPITKE  XXXV.  —  i:,m,.iunl  T, <.u.ll,>5;.-,n     pl,ilos,>|.l,e  ,  t.aicte  la  .liflKnlté  ,1e 

Ces  parolles  acheiiees  Pantagruel  dist  a  Trouillogan  le  pliilosophe  : 
N'ustre  féal,  de  main  en  main  vous  est  la  lampe  baillée'.  C'est  a  vous 
maintenant  de  respondre.  Panurge  se  doibt  il  marier,  ou  non'^?  Tous 
les  deux,  respondist  Trouillogan.  Que  me  dictes  vous  ?  demanda  Pa- 
ruirge.  Ce  que  auez  ouy,  respondist  Trouillogan.  Qu'ay  ie  ouy  ?  de- 
manda Panurge.  Ce  que  i'ay  dict,  respondist  Trouillogan.  Ha.  ha, 
en  sommes  nous  la?  Passe  sans  flus^,  dist  Panurge.  Et  doncques  me 
doibs  ie  marier  ou  non  7  Ne  l'ung  ne  l'aultre,  respondist  Trouillogan. 
Le  diable  m'emporte,  dist  Panurge,  si  ie  ne  deuiens  resueur,  et  me 
puisse  emporter  si  ie  vous  entendz.  Attendez.  le  mettray  mes  lunettes 
a  ceste  aureille  gausche  pour  vous  ouyr  plus  clair.  En  cestuy  instant, 
Pantagruel  apperceut  vers  la  porte  de  la  salle  le  petit  chien  de  Gar- 
gantua, lequel  il  nommoit  Kyne,  pource  que  tel  feut  le  nom  du  chien 
(le  Tobie.  Adoncques  dist  a  toute  la  compaignie  :  Nostre  roy  n'est  pas 
loing  d'icy,  leuons  nous.  Ce  mot  ne  feut  acheué  que  Gargantua  en- 
tra dedans  la  salle  du  bancquet.  Chascun  se  leua  pour  luy  faire  re- 
uerence.  Gargantua  ayant  debonnaircment  salué  toute  l'assistence, 
dist  :  Mes  bons  amys,  vous  me  ferez  ce  plaisir,  ie  vous  en  prye ,  de 
non  laisser  vos  lieux'*  ne  vos  propous.  Apportez  moy  a  ce  bout  de 
table  une  chaire^.  Donnez  moy  que  ie  boyue  a  toute  la  compaignie. 
Vous  soyez  les  tresbien  venuz.  Ores  me  dictes  sus  quel  propous  estiez 
vous?  Pantagruel  luy  respondist  que,  sus  l'apport  de  la  seconde  ta- 
ble, Panurge  auoit  propousé  une  matière  problematicque,  a  sçauoir 
s'il  se  debuoit  marier  ou  non  :  et  que  le  père  Hippothadee  et  maislre 
P«ondibilis  estoyent  expédiez  de  leurs  responses  :  lors  qu'il  est  entré 
respondoit  le  féal  Trouillogan.  Et  premièrement,  quand  Panurge  luy 
ha  demandé  :  Me  doibs  ie  marier  ou  non?  auoit  respondu  :  Tous  les 
deux  ensemblement  :  a  la  seconde  foys,  auoit  dict  :  Ne  l'ung  ne  l'aul- 
tre. Panurge  se  complainct  de  telles  répugnantes  et  contradictoires 
responses  :  et  proteste  n'y  entendre  rien.  le  l'entendz  ,  dist  Gargan- 
tua ,  en  mon  aduis.  La  response  est  semblable  a  ce  que  dist  ung  an- 
cien philosophe^,  interrogué  s'il  auoit  quelque  femme  qu'on  luy 
nonmioit  :  le  I'ay,  dist  il,  mais  elle  ne  m'ha  mie.  le  la  possède,  d'elle 
ne  suis  possédé.  Pareille  response,  dist  Pantagruel,  feit  une  fantes- 
que''  de  Sparte.  On  luy  demanda  si  iamais  elle  auoit  eu  affaire  a 
homme.  Respondist  que  non  iamais,  bien  que  les  hommes  quelquefoys 
aiioyent  eu  affaire  a  elle.  Ainsi,  dist  Rondibilis,  mettons  nous  neutre 
en  medicine  et  moyen  en  philosophie ,  par  participation  de  l'une  et 
l'aultre  extrémité,  par  abnégation  de  l'une  et  l'aultre  extrémité,  et 
par  compartiment  du  temps,  maintenant  en  l'une,  maintenant  en 
l'aultre  extrémité.  Le  sainct  enuoyé*,  dist  Kippolhadee,  me  semble 
l'auoir  plus  apertement  declairé,  quand  il  dict  :  Ceulx  qui  sont  ma- 

'  Au  (ig.,  à  voire  tour.  —  '  Cf.  Molière,  le  Mariage  forcé,  act.  I,  se.  vni.  — 
'  lîxpress.  tirée  du  jeu  de  brelan.  —  '  Places.  —  '  Chaise.  —  '  Aristide,  pariant 
de  la  courlisane  Thaïs.  —  '  Courlisane.  —  '  Jésus  Christ,  dans  l'Evangile. 
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riez  sojcnl  coninu'  non  iiiaiii'/.  ;  leulx  qui  oui  fi'innie  soyeiU  rommo 
non  ayans  fomnio.  le  iiuerinete  ,  dist  Panlagriiel .  atioir  et  n'auoir 
feniino.  en  cesle  façon  que  lenime  auoir,  est  lanoir  a  usaipe  tel  que 
nature  la  créa,  qui  est  pour  layde,  csbatement  et  société  »ie  riiomme: 
n'auoir  feninie,  est  ne  soy  appoiltronner  '  autour  d'elle,  pour  elle  ne 
contaminer  celle  unicque  et  suprême  affection  que  doibl  l'homme  a 
Dieu  ;  ne  laisser  les  offices  qu'il  doibt  naturellement  a  sa  patrie,  a  la 
republicque,  a  ses  amys  ;  ne  mettre  en  nonchalloir  ses  estudes  et  ne- 
ftoces,  pour  contiiniellement  a  sa  femme  complaire.  Prenant  en  cesie 
manière  auoir  et  n'auoir  fenune,  ic  ne  voy  répugnance  ne  contradic- 
tion es  termes. 

<ll\l'nKK   \X\M.  — l-.onliiuiation    >l.-s   rrs|)ons.s  de  IVomllosan ,   plnloso|.lie 

Vous  ;lictes  d'orgues  •',  respondist  Panurge.  Mais  ic  croy  que  le 
suis  desceniiu  au  puitz  ténébreux  on  quel  disoit  Hcraelitus*  eslre 
vérité  cachée.  le  ne  voy  goutte,  ie  n'entendz  rien  ,  ie  sens  mes  sens 
tous  hebelez,  et  doubte  grandement  que  ic  soye  charmé,  le  parleray 
d'aullrc  style.  Nostrc  féal ,  ne  bougez.  N'emboursez  rien.  Muons  de 
chanse*  et  parlonssans  disiunctifues.  Ces  membres  mal  iolnctz^  vous 
faschent,  a  ce  que  ie  voy.  Or  ça,  de  par  dieu,  me  doibs  ie  marier? 
Tkouii.i.o«;a>-.  Il  y  ha  de  l'apparence.  Pam'rge.  Et  si  ie  ne  me  marie 
point?  Tu.  le  n'y  voy  inconuenient  aulcun.  Pa.  Vous  n'y  en  voyez 
point?  Tr.  Nul,  ou  la  veue  me  deceoipt.  Pa.  l'y  en  tronue  plus  de 
cinq  cens.  Tu.  Comptez  les.  Pa.  le  dy  improprement  parlant,  et  pre- 
nant nombre  certain  pour  incertain  ,  déterminé  pour  indéterminé  : 
c'est  a  dire  beaucoup.  Tr.  l'escoute.  Pa.  le  ne  me  peux  passer  de 
femme,  de  par  tous  les  diables.  Tr.  Ostez  ces  villaines  bestes.  Pa.  De 
par  dieu,  soit,  car  mes  Salmigondinoys  disent  -.Coucher  seul,  ou  sans 
femme,  cstre  vie  brutalle:  et  telle  la  disoit  Dido  en  ses  lamentations. 
Tr.  a  vostre  commandement.  Pa.  Pe  le  quau  dé'',  l'en  suis  bien. 
Doncques  me  marieray  ie?  Tr.  Par  adiienture.  Pa.  M'en  trouueray 
ie  bien?  Tu.  Selon  la  rencontre.  Pa.  Aussi  si  ie  rencontre  bien, 
comme  i'espere,  seray  ie  heureux  ?  Tr.  Assez.  Pa.  Tournons  a  contre 
poil.  Et  si  ie  rencontre  mal  ?  Tr.  le  m'en  excuse.  Pa.  Mais  conseil- 
lez nioy,  de  grâce  :  que  doibs  ie  faire?  Tr.  Ce  que  vouidrez.  Pa.  Ta- 
rabin,  tarabas.  Tr.  IS'inuocquez  rien,  ie  vous  prie.  Pa.  Au  nom  de 
Dieu,  soit,  le  ne  vculx  sinon  ce  que  me  conseillerez.  Que  m'en  con- 
seillez vous?  Tr.  Rien.  Pa.  Me  doibs  ie  marier?  Tr.  le  n'y  estoys 
pas.  Pa.  le  ne  me  marieray  doncq  point.  Tr.  Te  n'en  peux  mais.  PÀ. 
Si  ie  ne  suis  marié,  ie  ne  seray  iamais  cocqu  ?  Tr.  le  y  pensoys.  Pa. 
Mettons  le  cas  que  ie  soys  marié.  Tr.  Ou  le  mettrons  nous?  Pa.  le 
dy,  prenez  le  cas  que  marié  ic  soys.  Tr.  le  suis  d'ailleurs  empesché. 
Pa.  Merde  en  mon  nez,  dea  si  iosasse  iurcr  quelque  petit  coup  en 
robbeS,  cela  me  sculaigeroit  d'autant.  Or  bien,  patience.  Et  donc- 

'  Acoquiner.  —  '  Indécis.  —  '  A'oiis  parlez  dor.—  '  C'est  Démocrite  qui  disoit 
ola.  —  '  Changeons  de  jeu.—  '  Equivoque  sur  la  naliire  de  la  femme,  maujoim. 
'  En  patois  lorrain,  par  l.i  léle  Dieu  —  '  A  la  dérobée  Àlins.  en  cappe. 
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ques,  si  ie  suis  marié  ,  ie  seray  cocqu?  Tb.  On  le  diroit.  I'a.  Si  ma 
femme  est  preude  et  chaste,  ie  ne  seray  iamais  cocqu  ?  Ti«.  Vous  me 
sembicz  parler  correct.  Pa.  Escoutcz.  Tr.  Tant  que  vouidrcz.  Pa. 
^era  elle  preude  et  chaste  ?  reste  scullement  ce  poinct.  ïii.  l'en 
double.  Pa.  Vous  ne  la  veistes  iamais?  Tr.  Que  ie  sraiche.  Pa.  Pour- 
quoy  doncques  doubtez  vous  d'une  chose  que  ne  congnoissez?  Tr. 
Pour  cause.  Pa.  Et  si  la  congnoissiez?  Ta.  Encores  plus.  Pa.  Paige 
mon  mignon,  tiens  icy  mon  bonnet,  ie  le  te  donne,  saulue  les  lu- 
nettes ,  et  va  en  la  basse  court  iurer  une  petite  demie  heure  pour 
moy.  le  iureray  pour  toy  quand  tu  vouldras.  Mais  qui  me  fera  cocqu  7 
Tr.  Ouelqu'ung.  Pa.  Par  le  ventre  beuf  de  boys  ,  ie  vous  frotteray 
bien,  monsieur  le  quelqu'ung.  Tr.  Vous  le  dictes.  Pa.  Le  diantre, 
et  celluy  qui  nha  point  de  blanc  en  l'oeil'  m'emporte  doncques  en- 
semble, si  iene  boucle  ma  femme  a  la  bergamasque-,  quand  ie  par- 
tiray  hors  de  mon  serrail.  Tr.  Discourez  mieulx.  Pa.  C'est  bien  chien 
chié'^  chanté  pour  les  discours.  Faisojis  quelque  resolution.  Th.  le 
n'y  contrcdy.  Pa.  Attendez.  Puisque  de  cestuy  endroict  ne  peux 
sang  de  vous  tirer,  ie  vous  saigneray  d'aultre  vene.  Estes  vous  marié 
ou  non?  Tr.  Ne  l'ung  ne  l'aultre,  et  tous  les  deux  ensemble.  Pa. 
Dieu  nous  soit  en  ayde.  le  sue,  par  la  mort  beuf,  d'ahan*,  et  sens 
ma  digestion  interrompue.  Toutes  mes  phrencs,  metaphrenes  et  dia- 
phragmes^ sont  suspenduz  et  tenduz  pour  incornifistibuler^  en  la 
gibbessiere  de  mon  entendement  ce  que  dictes  et  respondez.  Tr.  le 
ne  m'en  empesche.  Pa.  Trut  auant,  nostre  féal,  estes  vous  marié? 
Tr,  Il  me  l'est  aduis.  Pa.  Vous  l'auiez  esté  une  aultre  foys?Tu. 
Possible  est.  Pa.  Vous  en  trouuastes  vous  bien  la  première  foys?  Tr. 
Il  n'est  pas  impossible.  Pa.  A  ceste  seconde  foys,  comment  vous  en 
trouucz  vous?  Tr.  Connue  porte  mon  sort  fatal.  Pa.  Mais  quoy  ,  a 
bon  escient,  vous  en  trouuez  vous  bien?  Tr.  Il  est  vraysemblable. 
Pa.  Or  ça,  de  par  dieu,  i'aymeroys,  par  le  fardeau  de  sainct  Chris- 
tofle',  autant  entreprendre  tirer  ung  pet  d'ung  asne  mort  que  de  vous 
une  resolution.  Si  vous  auray  ie  a  ce  cou|>.  Nostre  féal,  faisons  honte 
au  diable  d'enfer,  confessons  vérité  :  Feustes  vous  iamais  cocqu  ?  le 
dy  vous  qui  estes  icy  ,  ie  ne  dy  pas  vous  qui  estes  la  bas  au  ieu  de 
paulme.  Tr.  Non,  s'il  n'estoyt  prédestiné.  Pa.  Par  la  chair,  ie  renie, 
ie  renonce.  11  m'eschappe.  A  cesmotz  Gargantua,  se  leua,  et  dist  : 
Loué  soit  le  bon  Dieu  en  toutes  choses.  A  ce  que  ie  voy,  le  monde 
est  deuenu  beau  filz  depuys  ma  congnoissance  première.  En  sommes 
nous  la?  Doncques  sont  huy  les  plus  doctes  et  preudens  philosophes 
entrez  au  phrontistere^  et  eschole  des  pyrrhoniens,  aporrheticques'-*, 
scepticques  et  ephecticques.  Loué  soit  le  bon  Dieu.  Vrayement  on 
pourra  doresnauant  prendre  les  lions  par  les  iubes'^,-  les  buffles,  par 
le  museau;  les  beufs ,  par  les  cornes;  les  loups,  parla  queue;  les 
chieures,  par  la  barbe;  les  oyseaulx,  par  le  pied;  mais  ia  ne  seront 

'  C'est  le  démon.  —  ^  Si  je  ne  lui  mets  une  ceinture  de  cliaslelé  à  la  mode  do 
IlerRame.  —  '  Contraclion  bouffonne  de  Oicn  chanié.  —  *  Fatigue.  —  '  Noms 
grecs  de  loulcs  les  régions  du  cœur.—  '"  lînionner.-  '  C  est  Jésus  Christ.—  *  Cé- 
nacle.—  'Qui  afrectcnt  le  doute.  —  "'  Crinière 
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tel/  philosophes  par  leurs  j)arolles  piins.  A  dieu,  mes  bons  amys.  Ces 
motz  prononcez,  se  retira  de  la  compaignie.  Pantagruel  et  les  aultres 
le  vouloyenl  suyure;  mais  il  ne  le  voulut  permettre. 

Yssu  Gargantua  de  la  salle,  Pantagruel  dist  es  inuitez:  LeTimé  de 
Platon,  au  commencement  de  l'assemblée,  compta  les  inuitez  :  nous 
au  rebours  les  compterons  en  la  fin.  Ung,  deux,  troys  ;  ou  est  le 
quart?  N'estoit  ce  nostre  amy  Bridoye?  Epistemon  respondist  auoir 
esté  en  sa  maison  pour  l'inuiter,  mais  ne  l'auoir  trouué.  Ung  huissier 
du  parlement  myrelingois  en  Myrelingues  '  l'estoit  venu  adiourncr 
pour  personnellement  comparoistre,  et  deuaiit  les  sénateurs  raison 
rendre  de  quelque  sentence  par  luy  donnée.  Pourtant  estoit  il  au 
ioiir  précèdent  departy,  affin  de  soy  représenter  au  iour  de  l'assigna- 
tion, et  ne  tumbcr  en  deffault  ou  contumace,  le  vcuk  ,  dist  Panta- 
gruel, entendre  que  c'est:  plus  de  quarante  ans  y  ha  qu'il  est  iuge 
de  Fonsbeton  ;  icelluy  temps  pendent,  ha  donné  plus  de  quatre  mille 
sentences  diffinitifues. 

De  deux  mille  troys  cens  et  neuf  sentences  par  luy  données,  feut 
appelle  par  les  parties  condernnees  en  la  court  souucraine  du  parle- 
ment myrelingois  en  Myrelingues  :  toutes  par  arrest  d'icelle  ont  esté 
Fatifices,  approuuees  et  confirmées;  les  appeaulx  renuersez  et  a  néant 
mis.  Que  maintenant  doncques  soit  personnellement  adiourné  sus  ses 
viculx  iours,  il  qui  par  tout  le  passé  a  vescu  tant  sainctement  en  sou 
estât,  ne  peult  estre  sans  quelque  desastre.  le  luy  veulx  de  tout  mon 
pouoir  estre  aydant  en  équité,  le  sçay  huy  tant  estre  la  malignité  du 
monde  aggrauee,  que  bon  droict  ha  bien  besoing  d'ayde.  Et  présen- 
tement délibère  y  vacquer,  de  paour  de  quelque  surprinse.  Alors  feu- 
rent  les  tables  leuees.  Pantagruel  teit  es  inuitez  dons  précieux  et 
honnorables  de  bagues,  ioyaulx  et  vaisselle,  tant  d'or  comme  d'ar- 
gent, et  (après)  les  auoir  cordialement  remercié,  se  retira  vers  sa 
chambre. 

l  HAPlTI;iï  XXXVII.  _  Commrnl  Panla;^™.!  l.cs.jatlc-  a  PanuiiC  pi  cnci,  c  roi.spil  .lo 


Pantagruel ,  soy  retirant,  apperceut  par  la  guallerie  Panurge  en 
maintien  d'ung  resueur  rauassant  et  dodelinant  de  la  teste,  et  luy 
dist  :  Vous  me  semblcz  a  une  souriz  empeigee  ;  tant  plus  elle  s'efforce 
soy  depestrer  de  la  poix,  tant  plus  elle  s'en  embrene.  Vous  sembla- 
blement  efforceant  yssir  hors  les  lacz  de  per])lexité,  plus  que  deuant 
y  demourez  empestré,  et  n'y  sçay  remède  fors  ung.  Entendez.  l'ay 
souuent  ouy  en  prouerbe  vulgaire  qu'ung  fol  enseigne  bien  ung  saige. 
Puysque  par  les  responses  des  saiges  n'estes  a  plain  satisfaict,  con- 
seillez vous  a  quelque  fol  :  pourra  estre  que,  ce  faisant,  plus  a  vostre 
gré  serez  satisfaict  et  content.  Par  l'aduis,  conseil  et  prédiction  des 
folz,  vous  sçauez  quanlz  princes,  roys  et  republicques  ont  esté  con- 
seruez,  quantes  batailles  guaignees,  quantes  perplexitez  dissolues.  la 
besoing  n'est  vous  ramenleuoir  les  exemples.  Vous  acquiescerez  eu 

'  Mol  formé  riu  grrc  ot  «lu  laiin,  'lix  millt>  l.mgnos  Ce  doit  être  Paris. 
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cesle  raison.  Car,  comme  celluy  qui  Je  près  regiiarde  a  ses  alfaires 
priuez  et  domeslicques,  qui  est  vigilant  et  attentif  au  gouuernement 
de  sa  maison,  duquel  l'esperit  n'est  point  esguaré,  qui  ne  perd  occa- 
sion quelconcque  d'acquérir  et  amasser  biens  et  richesses,  qui  caute- 
ment  sçayt  obuier  es  inconueniens  de  paoureté,  vous  l'appeliez  saige 
mondain,  quoy  que  fat  soit  il  en  l'estimation  des  intelligences  ce- 
lestes,  ainsi  fault  il  pour  deuant  icelles  saige  estre,  ie  dy  saige  et 
presaige  par  aspiration  diuine,  et  apte  a  reccpuoir  bénéfice  de  diui- 
nation,  se  oublier  soy  mesme,  yssir  hors  de  soy  mesme,  vuider  ses  sens 
de  toute  terrienne  affection,  purger  son  esperit  de  toute  humaine  sol- 
licitude, et  mettre  tout  en  nonchalloir.  Ce  que  vulgairement  est  im- 
puté a  folie. 

Kn  ceste  manière,  feut  du  vulgue  imperit'  appelé  Fatuel  le  grand 
vaticinateur  Faunus,  fils  de  Picus,  roy  des  Latins. 

En  ceste  manière,  voyons  nous  entre  les  iongleurs,  a  la  distribution 
des  roUes,  le  personnaige  du  sot  et  du  badin  estre  tousiours  repré- 
senté par  le  plus  périt  et  parfiiict  de  leur  compaignie.  En  ceste  ma- 
nière, disent  les  mathématiciens  ung  mesme  horoscope  estre  a  la  na- 
liuitédes  roys  et  des  sotz.  Et  donnent  exemple  de  Eneas  «,t  Choroebus, 
lequel  Euphorion  dict  auoir  esté  fol,  qui  eurent  ung  nicsme  geneth- 
liaque-.  le  ne  seray  hors  de  propous  si  ie  vous  raconte  ce  que  dict 
lo.  André*,  sus  ung  canon  de  certain  rescript  papal,  adressé  aux 
maire  et  bourgeois  de  la  Rochelle  :  et  après  luy,  Panormc*  en  ce 
mesme  canon;  Barbatias^  sus  les  Pandecies,  et  recentement  lason  ^ 
en  ses  Conseils,  de  Seigni  loan,  fol  insigne  de  Paris,  bisayeul  de  Cail- 
lette'. Le  cas  est  tel. 

A  Paris,  en  la  roustisserie  du  petit  Chastelet,  au  deuant  de  l'ou- 
uroir8  d'ung  roustisseur,  ung  facquin^  mangeoyt  son  pain  a  la  fumée 
du  roust,  et  le  trouuoyt,  ainsi  parfumé,  grandement  sauoureux.  Le 
roustisseur  le  laissoyt  faire.  Enfin,  quand  tout  le  pain  feut  baufré,  le 
roustisseur  happe  le  facquin  au  collet,  et  vouloyt  qu'il  luy  payast  la 
fumée  de  son  roust.  Le  facquin  disoyt  en  rien  n'auoir  ses  viandes  en- 
dommaigé,  rien  n'auoir  du  sien  prins,  en  rien  luy  estre  débiteur. 

La  fumée  dont  estoit  question  euaporoyt  par  dehors  ;  ainsi  comme 
ainsi  se  perdoyt  elle;  iamais  n'auoyt  esté  ouy  que,  dedans  Paris,  on 
eust  vendu  fumée  de  roust  en  rue.  Le  roustisseur  repliquoyt  que  de 
fumée  de  son  roust  n'estoyt  tenu  nourrii^les  facquins,et  renioyt'O,  en 
cas  qu'il  ne  Je  payast,  qu'il  luy  osteroyt  ses  crochetz.  Le  facquin  tire 
son  tribart^',  et  se  mettoyt  en  deffense. 

L'altercation  feut  grande,  le  badault  peuple  de  Paris  accourut  au 
débat  de  toutes  parts.  La  se  trouua  a  propous  Seigni  loan,  le  fol,  ci- 

'  Vulgaire  icnoranl.  —  '  Horoscope.  —  '  Jean  d'Andréa,  célèbre  canonisle  flo- 
renlin  du  XlVe  siècle.  —  '  Antoine  Beccadelli,  dit  Panormila  ,  fameux  litléraleur 
<■!.  jurisconsulte  de  Bologne  au  XlVe  siècle.—  'André  Barbalias,  jurisconsulte 
sicilien  au  XVe  siècle.  —  °  Jason  Maino  ,  fameux  jurisconsulte  de  l'université  d« 
Pavie;  protégé  par  Louis  XIL  L'ouvrage  que  cite  Rabelais  est  intitulé  Comuu 
sive.  responsa  cum  notis  et  addiiionibtis.  —  '  Fou  en  titre  d'office  de  Louis  XH, 
Voy.  ma  Dissertation  hisl.  sur  lesfàus  des  rois  de  France,  en  tête  du  roman  les 
Deux  Fous.  —  'Boutiauc.  —  '  Portefaix.  —  '"  Juroit.  —  "  Bâton  ferré. 
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tadiii  de  Paris.  L'ayant  aperceu,  le  rouslisscur  deinariila  au  fatquin  : 
Veulx  tu  sus  riostiè  différent  croire  ce  noble  Seigni  loan  ?  Ouy ,  par 
le  Sambreguoy  ',  respondisl  le  facquin.  Adoncques  Seigni  loan,  après 
auoir  leur  diseord  entendu,  commanda  au  facquin  qu'il  luy  lirast  de 
son  bauldrier  quelque  pièce  d'argent.  Le  facquin  luy  mist  en  main 
ung  tournois  philippus^.  Seigni  loan  le  print  et  le  mist  sus  son  es- 
paule  gausche,  comme  explorant  s'il  estoyt  de  poids  ;  puys  le  tirapojtS 
sus  la  paulme  de  sa  main  gausche,  comme  pour  entendre  s'il  estoit 
de  bon  alloy  ;  puys  le  posa  sus  la  prunelle  de  son  oeil  droict,  comme 
pour  veoir  s'il  estoyt  bien  marqué.  Tout  ce  feut  faict  en  grande  si- 
lence de  tout  le  badault  peuple,  en  ferme  attente  du  roustisseur  et 
desespoir  du  facquin.  Enfin  le  feit  sus  l'ouuroir  sonner  par  plusieurs 
foys.  Puys,  en  raaiesté  presidentale ,  tenant  sa  marotte  au  poing, 
comme  si  feust  ung  sceptre,  et  affublant  en  teste  son  chaperon  de 
martres  singesses  a  aureilles  de  papier  fraisé  a  poincts  d'orgues,  tous- 
sant preallablement  deux  ou  troys  bonnes  foys,  dist  a  haulte  voix  : 
La  court  vous  dict  que  le  facquin  qui  ha  son  pain  mangé  a  la  fumée 
du  roust,  ciuilement  ha  payé  le  roustisseur  au  son  de  son  argent*.  Or- 
donne la  dicte  court  que  chascun  se  retire  en  sa  chascuniere  ;  sans 
despens.  et  pour  cause.  Geste  sentence  du  fol  parisien  tant  ha  semblé 
équitable,  voyre  admirable,  aux  docteurs  susdictz,  qu'ilz  font  doubte, 
en  cas  que  la  matière  eust  esté  au  parlement  dudict  lieu ,  ou  en  la 
Rote  a  Rome,  voyre  certes  entre  les  Areopagites  décidée ,  si  plus  iu- 
ridicquement  eust  esté  pareulx  sententié.  Pourtant  aduisez  si  conseil 
voulez  d'ung  fol  prendre. 

CHAPITRE  XXXVIII.  —  Comment  par  Pantagruel  et  Panurge  est  Triboulcl  »  blason.u-. 

Par  mon  ame,  respondist  Panurge,  ie  le  veulx.  II  m'est  aduis  que 
le  boyau  m'eslargit.  le  l'auoys  nagueres  bien  serré  et  constipé.  Mais  , 
ainsi  comme  auons  choisy  la  fine  cresme  de  sapience  pour  conseil, 
aussi  vouldroys  ie  qu'en  nostre  consultation  presidast  quelqu'ung  qui 
feust  fol  en  degré  souuerain.  Triboulet,  dist  Pantagruel,  me  semble 
(ompetentement  fol.  Panurge  respondist  :  Proprem.ent  et  lotalle- 
ment  fol. 


PAMAC.UIEL. 

PANLRCE. 

Fol  falal. 

Fol  baiierol  '. 

—  de  nalure. 

—  seijineurial. 

—  céleste. 

—  de  haute  game. 

—  Jovial. 

—  de  b  quarre  et  de  b  mol 

-  mercurial 

—  terrien. 

—  lunaticque. 

—  ioyeux  el  folaslraul. 

—  erralicque. 

—  iolly  elfollianl. 

—  eccentricque. 

—  a  pompettes'. 

'  Par  le  sang  Dieu.  —  '  Gros  tournois,  de  Philippe  de  Valois,  valant  un  sou.  — 
'  Faisoit  sonner.  —  '  Bocchoris,  selon  Plutarque,  rendit  un  jugement  semblabie 
contre  la  courtisane  Thonis,  qui  réclamoit,  en  argent ,  le  prix  de  ses  faveurs 
qu'un  jeune  homme  s'étoil  procurées  en  imagination.  —  '  Fou  de  François  !«'. 
Voy    ma  Dissert.  hist.  sur  les  fous  des  rois.  —  '  Bannerel.  —  '  Ponipons. 
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PANTAGRUlil 


Fol  eilicré  et  iunouian. 

—  arcticque. 

—  heroicque. 

—  génial. 

—  prédestiné. 

—  auguste. 

—  cesarin. 

—  impérial. 

—  royal. 

—  patriarchal 

—  original. 

—  loyal. 

—  ducal. 

—  episcopal. 

—  doctoral. 

—  monachal. 

—  fiscal. 

—  palatin. 

—  principal. 

—  pretorial. 

—  total. 

—  esleu. 

—  curial. 

—  primipile  '. 

—  iriumphant. 

—  vulgaire. 

—  domesticque 

—  exemplaire. 

—  rare  et  peregrin  '. 

—  aulicque. 

—  ciuil. 

—  populaire. 

—  familier. 

—  insigne. 

—  fauorit. 

—  latin. 

—  ordinaire. 

—  redoubté. 

—  transcendant 

—  souuerain. 

—  spécial. 

—  metaphysical 

—  ecstatique.. 
categoricque. 
extrauaguant 

—  a  bourlet  '. 

—  a  simple  tonsuiG 

—  cotai  '. 

—  anatomicquc. 

—  allegoricque. 

—  Iropologicque'. 


l'ol  a  pilettes'. 

—  a  sonnettes. 

—  riant  et  vénérien. 

—  (le  soubslraicte  '. 
~  de  merc  goutte. 

—  de  la  prime  cuuee. 

—  de  montaison'. 

—  papal. 

—  consislorial. 

—  conclauiste. 

—  builiste. 

—  synodal. 

—  gradué  nommé  en  folie. 

—  commensal. 

—  premier  de  sa  licence. 

—  venteux. 

—  caudataire. 

—  de  supererogalion '. 

—  collatéral. 

—  Il  la  (ère,  altéré. 

—  niays. 

—  passagier. 

—  brancnier  '". 

—  aguard. 

—  gentil. 

—  maillé. 

—  pillard. 
~  reuenu  de  queue. 

-  griais". 

—  radotant. 

—  de  soubarbâde  ". 
^  boursouflé. 

—  supercoquelicantieux  ". 

—  corollaire. 

—  de  leuant. 

—  soubelin  ". 

—  predicable. 

—  decumane". 

—  officieux. 

—  de  perspecliue. 

—  d'algonsmc  "'. 

—  d'algebrale. 

—  de  caballe. 

—  talmudicque. 

—  d'Alguamala  " 

—  compendieux. 

—  abreuié. 

—  hyperbolicque. 

—  mal  empielr. 

—  couillart. 
-  grimault. 

'  <.'apitaine.—  '  Etranger.—  '  Bonnet  de  docteur.  —  '  Mcniuié.  ■—  '  Moraliste. 
—  '  Petits  ornemens  en  forme  de  poires,  qu'on  attachoil  aux  bonnets  appelées 
inoiiiers.  —  '  De  soutiragc,  la  lie  de  tous  les  fous,  par  opposition  à  fou  de  mère- 
nontte  et  de  première  cuvez-.—  '  Accés.  —  '  Supériorité.—  '°  Élevé,  ou  peut-être, 
digne  de  la  potence.—  "  Gris-bleu.  —  "  Muselière.—  "  Surpassant  tous  ceux  qui 
ont  porté  la  marotte.  —  "Souverain.  —  '' Dix  fois  fou  —  "Arithmétique.  — 
"  Mercure  des  Hermèliques. 
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Fol  pleonasmicquc. 

—  capilal. 

—  cerebreux. 

—  cordial. 

—  intestin. 

—  epaticque. 

—  spleneticquc. 

—  lefiilime. 

—  d'Azimulh  '. 

~  d  Almicanlaralh. 

—  proportionné. 

—  cramoisy  '. 

—  laincl  eh  graine. 

—  bourgeois. 

—  vislempenard  '. 

—  de  g;abie  '. 

—  rriodal. 

—  de  seconde  inlenlioii 

—  laciiin. 

—  beteroclile. 

—  sommiste. 

—  aiireuiateur. 

—  de  morisque'. 

—  bien  bulle. 

—  mandataire. 


—  lapinoys. 

—  rébarbatif. 

—  bien  meululé. 

—  catarrhe. 

—  braguarl'. 

—  a  24  carats. 

—  bigearre. 

—  guinguoys'. 

—  a  la  martingalle. 

—  a  bastons. 

—  a  marotte. 

—  a  bon  biays. 

—  a  la  grande  laise 

—  trebuschanl. 


a  plain  busl  '". 
festiual  ". 


VP.     XX.VVIII. 

PANCP-Tg, 

Fol  csucnlé. 

—  culinaire. 

—  de  liaulle  (uslay.; 

—  conlrebastier. 

—  marnriiteux. 

—  d'arcliilraue. 

—  de  piédestal  ". 

—  parragon. 

—  célèbre. 

—  alaigre. 

—  solemnel. 

—  annuel. 

—  récréatif. 

—  villaticque. 

—  plaisant. 

—  priuilegié. 

—  rusticque. 

—  ordinaire.. 

—  de  toutes  heures. 

—  en  diapason. 

—  résolu. 

—  hieroglyphicquc. 

—  aulhenlicque. 

—  de  valeur. 

—  précieux. 

—  fanalicque. 

—  fantastique. 

—  lymphalicque. 

—  panicque. 

—  alambicqué. 

—  non  fascheux. 

—  gourricr". 

—  gourgias". 

—  d'arrachepied. 

—  de  rébus. 

—  a  patron. 

—  a  chaperon. 

—  a  double  rebras  ". 

—  a  la  damasquine. 

—  de  touchie  ". 

—  d'azcmine". 
-  barytonant. 

—  mouschelé. 

—  a  espreuue  de  hacqucbuito 


Pa>t.  Si  raison  estoyt  pourquoy  ladys  en  Romme  les  Quirinale.« 
on  iiommoit  la  feste  des  folz,  iiistcment  en  France  on  pourroit  insti- 
tuer les  Tribouletinales.  Pa.  Si  tous  folz  portoyent  cropiere,  il  au- 
royt  les  fesses  bien  escourchees.  Pa>t.  S'il  estoyt  dieu  Fatuel,  duquel 
auons  parlé,  mary  de  la  diue  Fatue,  son   pereseroyt  Bonadics'8,  sa 

'  Ce  mot  et  le  suivant  sont  arabes  et  désignent  des  cercles  astronomiques.  — 
'  Accompli.  —  '  Queue  de  renard.  —  *  Raillerie.  —  '  Danse  moresque.  —  '  En 
capurhormé.—  '  Pimpant.—  '  Qui  est  de  travers.—  '  Suranné.—  ""  A  gros  ventre 
—  "  De  fête.  —  "  j^lins,  pedestral,  et  pedestal.  —  "  Superbe.  —  "  Qui  se  ren 
gorge.  —  '^  Tour.  —  "  Marqueterie,  -^lias,  tauchie.  —  '■  Persan.  —  "  Bonjour, 
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grand  nieic  Bonedee'.  Pa.  Si  tous  folz  ullojcnt  les  ambles,  quoy- 
quil  ait  les  ianibes  tortes ,  il  passeroyt  d'une  grande  toyse.  Allons 
vers  luy  sans  seiourner.  De  iuy  aurons  quelque  belle  resolution  ,  ie 
m'y  attendz.  le  veulx,  dist  Pantagruel,  assister  au  iugement  de  Bri- 
doye.  Ce  pendent  que  ie  iray  en  Myrelingues,  qui  est  delà  la  riiiiere 
de  Loire,  ie  depesclieray  Carpalim  pour  de  Bloys  icy  amener  Tribou- 
let.  Lors  feut  Carpalim  depeschc.  Pantagruel ,  accompaigné  de  ses 
domesticquesPanurge,  Epistemon,  Ponocrates,  frère  lean,  Gymnaste, 
Rhizotome  et  aultres,  print  le  chemin  de  Myrelingues. 

CHAPITRE  XXXIX.  —Comment  Ponlagruel  assiste  au  iugement  du  iuge  Bri.loye  \ 
lequel  seiitentioyt  les  procès  au  soit  dos  dez. 

Au  iour  subséquent,  a  heure  de  l'assignation,  Pantagruel  arriua  en 
Myrelingues.  Les  presidens,  sénateurs  et  conseillers  le  priarent  entrer 
auec  eulx,  et  ouyr  la  décision  des  causes  et  raisons  que  allegueroyt 
Bridoye,  pourquoy  auroit  donné  certaine  sentence  contre  l'esleu  Tou- 
cheronde,  laquelle  ne  sembloit  du  tout  équitable  a  icelle  court  cen- 
tumuirale^.  Pantagruel  entre  vouluntiers  ,  et  la  trouue  Bridoye  au 
myllieu  du  parquet  assis:  et,  pour  toutes  raisons  et  excuses,  rien 
plus  ne  respondant  sinon  qu'il  estoit  vieil  deuenu,  et  qu'il  n'auoit  la 
veue  tant  bonne  comme  de  coustume  :  alléguant  plusieurs  misères  et 
calamitez  que  vieillesse  apporte  auecques  soy  ,  lesquelles  not.  per 
Archid'^.  D.Sd.  c.  tanta.  Pourtant  ne  congnoissoit  il  tant  distincte- 
ment les  poincts  des  dez  comme  auoit  faict  par  le  passé.  Dont  pouoit 
estre  qu'en  la  façon  que  Isaac,  vieil  et  mal  voyant,  print  Licob  pour 
Esau,  ainsi,  a  la  décision  du  procès  dont  estoit  question  ,  il  auroit 
prins  ung  quatre  pour  ung  cinq  :  notamment  référant  que  lors  il 
auoyt  usé  de  ses  petits  dez.  Et  que,  par  disposition  de  droict,  les  im- 
perfections de  nature  ne  doibuent  estre  imputées  a  crime ,  comme 
apert,  ff.  de  re  milit.  l.  qui  cum  uno.  (f.  de  reg.  iur.  l.  fere.  ff.  de 
edil.  éd.  per  totum.  ff.  de  lerrn.  mod.  I.  dmus  Adrianus.  résolut, 
per  Lud.  Ro.  ^  in  l.  sivero.  ff.  fol.  matr.  Et  qui  aultrement  feroit, 
non  l'homme  accuseroit,  mais  nature,  comme  est  euident  in  l.  maxi- 
mum vilium.  C.  de  lib.  prêter. 

Quelz  dez,  demandoit  Trinquamelle"  ,  grand  président  d'icelle 
court,  mon  amy,  entendez  vous?  Les  dez,  respondist  Bridoye,  des  iu- 
gemens,  Aléa  iudiciorum,  desquelz  est  escript  par  Docto.  26.  quest. 
2  cap.  sort.  L  nec  emptio.  ff.  de  cotitrabend.  empt.  quod  debetur. 
ff.  de  pecul.  et  ibi  Bartol.  Et  desquelz  dez,  vous  aultres,  messieurs, 
ordinairement  usez  en  ceste  vostre  court  souucraine;  aussi  font  tous 
aultres  luges  en  décision  des  procès ,  suyuant  ce  qu'en  ha  noté  D. 
Hen.  Ferrandat'',  et  not.  gl.  in  c.  fin.  de  sortil.  et  l.  sed  cum  ambo 

'  Bonne  déesse.  —  '  Beaumarchais  l'a  introduit  sous  Irt  nom  do  Bridoison  aans 
le  Mariaf^e  de  Figaro.  Les  commenlalcurs  de  Rabelais  ont  cru  reconnaître  dan 
ie  personnage  de  Bridoye  le  chancelier  Poyel,  mis  en  accusation  et  condamna 
en  1,'il5.  —  '  Coniposée'de  cent  juges.  —  '  Anlndiaccrjus,  Giiido  a  Baisio.  cano 
iiisle  italien  du  Ireizicme  siècle.  —  ■•  rndoruns  iinniiniux.  —  '  En  languedocien, 
Ti  incamelio.K,  tranche-amendes  —  '  Henri  ^iv^^nois,  jurisconsulte  conlcmpo- 
rain  de  Rabelais. 
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If.  de  iud.  Ubi  Doct.  notent  que  le  sort  est  fort  bon,  hoiineste,  utile 
et  nécessaire  a  la  vuidange  des  procès  et  dissentions.  Plus  encores 
aperteraent  l'ont  dict  Bald.  Bartol.  et  Alex.  c.  communia,  de  leg.  l. 
si  duo.  Et  comment,  demandoyt  Trinquamelle ,  faictes  vous,  mon 
amy?  le,  respondist  Bridoye,  rcspondray  bricfuemcnt  selon  l'ensei- 
gnement de  la  loy  ampliorem.  ^  m  refatatoriis.  C.  de  appel,  et  ce 
que  dict  Gloss.  l.  l./f.  quodmet.  causa.  Gaudent  breuilate  moderni. 
le  fay  comme  vous  aullres  messieurs,  et  comme  est  l'usance  de  iudi- 
cature,  a  laquelle  nosdroictz  commandent  tousiours  déférer  :  ut  not. 
extra,  de  consuet.  c.  ex  literis.  et  ibi  Innoc.  Ayant  bien  veu,  reueu, 
leu,  releu,  paperasse  et  fueilleté  '  les  complainctes ,  adiournemens, 
comparitions ,  commissions,  informations,  auant  procédez,  produc- 
tions, alleguations,  intendictz,  contredictz,  requestes,  enquestes,  re- 
plicques,  duplicques,  triplicques,  escriptures,  reproches,  griefz,  saiua- 
tions ,  recolemens,  confrontations,  acarations  ,  libelles,  apostoles, 
lettres  royaulx,  compulsoircs  ,  declinatoires,  anticipatoires ,  euoca- 
tions,  enuoyz,  renuoyz,  conclusions,  lins  de  non  procéder,  apoincte- 
mens,  reliefz,  confessions,  exploictz  et  aultres  telles  dragées  et  espi- 
ccries  d'une  part  et  d'aultre,  comme  doibt  faire  le  bon  iuge  selon' ce 
qu'en  ha  not.  Spec.  de  ordination.  §  3.  et  tit.  de  offic.  omn.  iud. 
«sj  fin.  et  de  rescriptis  présentât.  ^  1.  le  pose  sus  le  bout  de  la  table 
en  mon  cabinet  tous  les  sacs  du  deffendeur,  et  luy  liure  chanse  pre- 
mièrement, comme  vous  aultres,  messieurs.  Kt  est  not.  l.  fatiorubi- 
liores.  ff.  dereg.  iur.  et  in  cap.  cum  sunt.  eod.  tit.  lib.  6  qui  dict, 
Cum  sunt  partium  iura  obscura,  reo  fauendum  est  potius  quam  ac- 
tori.  Cela  faict,  ie  pose  les  sacs  du  demandeur,  comme  vous  aultres, 
messieurs,  sus  l'aultre  bout  visum  visu.  Car,  opposita  iuxta  se  posita 
magis  ehtcescunt,  ut  not.  in  l.  1.  §  videamus.  (f.  de  his  qui  sunt 
sui  vel  alieni  iuris,  et  in  L  munerum.  $  mixta.  jj.  de  tnuner.  et  ho- 
nor.  Pareillement,  et  quant  et  quant  ie  luy  liure  chanse.  Mais  ,  de- 
mandoyt Trinquamelle,  mon  amy,  a  quoy  congnoissez  vous  l'obscu- 
rité des  droictz  pretenduz  par  les  parties  plaidoyantes  ?  Comme  vous 
aultres,  messieurs,  respondist  Bridoye ,  sçauoir  est  quand  il  y  ha 
beaucoup  de  sacs  d'une  part  et  daultre.  Et  lors  i'use  de  mes  petits 
dez,  comme  vous  aultres,  m.essieurs,  suyuant  la  loy,  semper  in  stipu- 
lationibus.  ff.  de  regulis  iuris  et  la  loy  versale  versifiée  que  -.  eod. 
tit.  Semper  in  obscuris  quod  minimum  est  sequimur  :  canonizee  in 
c.  in  obscuris.  eod.  tit.  lib.  6.  l'ay  d'aultres  gros  dez  bien  beaulx  et 
liarmonieux,  desquelz  i'use  comme  vous  autres,  messieurs,  quand  la 
matière  est  plus  liquide,  c'est  a  dire  quand  moins  y  ha  de  sacs. 

Cela  faict,  demandoyt  Trinquamelle,  comment  sententiez  vous, 
mon  amy?  Comme  vous  aultres,  messieurs,  respondist  Bridoye  :  pour 
'•elluy  ie  donne  sentence,  duquel  la  chanse  liuree  par  le  sort  du  dez 
iudiciaire,  tribunian  3 ,  pretorial ,  premier  adulent^.  Ainsi  comman- 

Noraenclalurp  complcle  lics  pièces  d'un  procès.  —  '  CtUo  loi  csi,  en  cfTel,  i-n 
vers  penlamèiros  —  '  Allusion  à  Trihonius.  rédacteur  du  droit  romain.  —  'Ar 
livc  d'abord. 
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tient  nos  dioiciz  ff.  qui  pot.  in  pign.  l.  credilor.    C.  'le  consul.   1. 
El  de  regulis  iuris  in  6.  Qui  prior  esl  tempore  potiur  est  iure. 

I.UAPITKE  XL.  —Comment  Tlndoye  expose   les   omises  j.ouiquoy  il  visilnjl  les  prci  ,i 

Voyre  mais,  demandoyt  Trinquamclle,  mon  amy,  puisque  par  son 
et  iect  des  dez  vous  faictes  vos  iugemciis ,  pourquoy  ne  liurez  vous 
ceste  chanse  le  iour  et  heure  propre  que  les  parties  controuerses 
comparent  '  par  douant  vous,  sans  aultre  delay  ?  Dequoy  vous  seruent 
ces  escriptures  et  aultres  procédures  contenues  dedans  les  sacs  ? 
Comme  a  vous  aultres,  messieurs,  respondist  Bridoye ,  elles  me  ser- 
vent de  troys  choses,  exquises,  requises  et  authenticques.  Première- 
ment pour  la  forme,  en  omission  de  laquelle  ce  qu'on  ha  faict  n'estre 
valable  prouue  tresbien  Spec.  1.  tit.  de  instr.  cdit.  et  lit.  de  res- 
cript, présent.  Daduantaige,  vous  sçauez  trop  mieulx,  que  souuent, 
en  procédures  iudiciaires,  les  formalitez  destruisent  les  materialitez 
et  substances.  Car  forma  mutata,  mutatur  substantia.  //".  ad  exlii- 
bend-  l.  lui.  ff.  ad  leg.  Fal.  l.  si  is  qui  quadrinrjenta.  Et  extra,  de 
decim.  c.  ad  audientiam.  et  de  célébrât,  miss.  c.  in  quudam. 

Secondement,  comme  a  vous  aultres,  messieurs,  me  seruent  d'exer- 
cice honneste  et  salutaire.  Feu  M.  Othoman  Vadare,  grand  medicin, 
comme  vous  diriez,  c.  de  comit.  et  archi.  lib.  12,  m'ha  dict  maintes- 
foys  que  faulte  d'exereitation  corporelle  est  cause  unicque  de  peu  de 
santé  et  briefueté  de  vie  de  vous  aultres,  messieurs  ,  et  tous  officiers 
de  justice.  Ce  que  tresbien  avant  luy  estoyt  noté  par  Bart.  in  l.  1.  C. 
de  sent,  que  pro  eo  quod.  Pourtant  sont,  comme  a  vous  aultres,  mes- 
sieurs, a  nous  consecutifuement,  quia  accessorium  naturam  sequitur 
principalis,  de  regulis  iuris.  l.  6.  et  l.  cum  principalis.  et  l.  nihil 
dolo.  ff.  eod.  tit.  de  fîdeiuss.  l.  fideiuss.  et  extr.  de  offic.  deleg.  c. 
1.  concédez  certains  ieulx  d'exercice  honneste  et  récréatif,  ff.  de  al. 
lus.  et  aleut.  l.  soient,  et  authent.  ut  omnes  obediunt.  in  princ. 
coll.  7.  et  ff.  de  prescript.  verb.  l.  si  gratuitam.  et  lib.  1.  c.  de 
spect.  lib.  11.  Et  telle  est  l'opinion  D.  Thomœ  in  secunda  2.  quesl. 
168,  bien  a  propos  alléguée  par  D.  Albert.  deRos.  lequel  fuit  magnus 
practicus  et  docteur  solemnel.  comme  atteste  Barbatias  inprin.  con- 
sil.  La  raison  est  exposée  per  gloss.  in  proemio  ff.  §  ne  autem 
tertii. 

Iiilerpone  luis  interjum  gniulîa  ciiris 

De  faict,  ung  iour,  en  l'an  1489 ,  ayant  quelque  affaire  bursal  en 
la  chambre  de  messieurs  les  generaulx^,  et  y  entrant  par  permission 
pécuniaire  de  l'huissier,  comme  vous  aultres,  messieurs,  sçauez,  que 
pecunie  obediunt  omnia,  et  l'ha  dict  Bald.  in  l.  singularia  ff.  si 
certum  pet.  et  Salie,  in  l.  receptUia.  C.  de  constit.  pec.  et  Card.  in 
Clem.  1.  de  baptis.  ie  les  trouuay  tous  iouans  a  la  mousche  par  exer- 
cice salubre,  auant  le  past  ou  après,  il  m'est  indiffèrent,  pourueii 
que  hic  not.  que  le  ieu  de  la  mousche  est  honneste,  salubre.  anticque 

'  Comparaissenl.  —  '  Adminislralours  de  U  ronr  dps  aides 
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et  légal,  a  Musno  inuentore.  de  quo  C.  de  petit,  hered.  l.  si  posl 
mortem.  et  Muscarii.  1.  Cciilx  qui  ioucnt  a  la  mousche  sont  excusa- 
bles de  droict  /.  1.  c.  de  excus.  urtif.  lib.  10.  Et  pour  lors  estoitde 
mousche  M.  Tielinan  Picquet',  il  m'en  soubuient  :  et  rioit  de  ce  que 
messieurs  de  ladicte  chambre  guastoyent  tous  leurs  bonnetz  a  force 
de  luy  dauber  ses  espaules  :  les  disoyt  ce  nonobstant  n'estre  de  ce 
deguast  de  bonnetz  escusables  au  retour  du  Palays  cnuers  leurs 
femmes,  par  r.  extra,  de  presumpt.  et  ibi  gloss.  Or,  resolutorie  lo- 
quendo.  ie  diroys,  comme  vous  aultres,  messieurs,  qu'il  n'est  exercice 
tel  ne  plus  aromatisant  en  ce  monde  palatin^  que  vuidersacs,  feuil- 
leter papiers,  quoltercayers,  emplir  paniers  et  visiter  procez,  exBart. 
et  loan.  de  Pra.^  in  l.  falsa.  de  condit.  et  demonst.  ff. 

Tiercemenl,  comme  vous  aultres,  messieurs,  ie  considère  que  le 
temps  meurit  toutes  choses  :  par  temps  toutes  choses  viennent  en  eui- 
dence;  le  temps  est  père  de  vérité,  gloss.  in  l.  1.  C.  de  sentit,  nu- 
thent.  de  restit.  et  ea  que  pa.  et  Spec.  til.  de  requisit.  cons.  C'est 
pourquoy,  comme  vous  aultres,  messieurs,  ie  surseoye,  dilaye  et  dif- 
fère le  iugement,  affin  que  le  procès,  bien  ventillé  ,  grabelé''  et  de- 
balu,  vienne  par  succession  de  temps  a  sa  maturité,  et  le  sort,  par 
après  aduenant,  soit  plus  doulcement  porté  des  parties  condemnees, 
comme  not.  gloss.  ff.  de  excus.  tut.  l.  tria  onera. 

Porlatiir  leiiitcr  qiiod  portut  quis(jue  libenter. 

Le  iugeant  crud,  verd,  et  au  commencement,  dangier  seroit  de  l'in- 
conuenient  que  disent  les  medicins  aduenir  quand  on  perse  ung  apo- 
sleme^  auant  qu'il  soit  meur,  quand  on  purge  du  corps  humain  quel- 
que humeur  nuisant,  auant  sa  concoction.  Car,  comme  est  escript 
in  Authent.  hec  conslit  in  Innoc.  de  constit.  princ.  et  le  répète  gt. 
in  c.  ceterum.  extra  de  iurani.  calumn.  Quod  medicamenta  morbis 
exhibent,  hoc  ittra  negotHs,  nature  daduantaige  nous  instruict  cueil- 
lir et  manger  les  fruictz  quand  ilz  sont  meurs.  Instit.  de  rer.  diu. 
45  is  ndquem,  et  (If.  de  act.  empt.  l.  Iulianus.  Marier  les  filles 
quand  elles  sont  meures,  ff.  de  donat.  inter  vir.  et  uxor.  l.  cum  hic 
status    §  si  quis  sponsam.  et  21.  q.  i.  c  Sicul  dict  gloss. 

[aiii  malin  a  tlioii.<:  pteni.'i  iidolcticial  aiinis 
Firginitus. 

Rien  ne  faire  qu'en  toute  maturité.  23.  q.  1.  §  ult.  et  23.  d.  c.  ult. 

CHAPITRE  XLI.  —  Comment  Bridoye  narre  l'hystoire  de  l'appoincteur  de  procez. 

Il  me  soubuient  a  ce  propous,  dist  Bridoye  continuant,  qu'au 
temps  que  i'estudioys  a  Poictiers  en  droict,  soubz  Drocadium  iuris^, 
estoyt  a  Semerue^  ung  nommé  Perrin  Dendin»,  homme  honnorable, 

'  Une  famille  de  ce  nom  a  donné  plusieurs  professeurs  à  l'université  de  Mont- 
pellier. —  '  Processif,  de  palais.—  ^  Joanes  Je  Prato,  jurisconsulte  florentin,  qui 
vivoil  en  1VG0.  —  *  Epluclic.  —  '  Aposlume.  'C'est  un  livre  {Drocardia  juris. 
Paris,  1497,  in-lG;,  dont  Bridoye  fali  un  professeur.  —  '  Paroisse  voisine  de  Poi- 
li'ers.  —  ^  Racine  a  donné  ce  nom  au  principal  nersonnage  de  sa  comédie  dcn 

Plaitleurs. 
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bon  laboureur,  bien  clianLant  au  letrain  ',  lioninie  de  crédit  et  eagé. 
autant  que  le  plus  de  vous  auUres ,  messieurs  :  lequel  disoit  auoir 
veu  le  grand  bon  homme  Concile  do  Latran-,  auec  son  gros  chapeau 
rouge;  ensemble  la  bonne  dame  Pragmaticque  Sanction  ,  sa  femme, 
auec  son  large  tissu  de  satin  pers  et  ses  grosses  patenoslres  de  iayet. 
Cestuy  homme  de  bien  appoinctoit  plus  de  procès  qu'il  n'en  estoyt 
vuidé  en  tout  le  palays  de  Poictiers,  en  l'auditoire  de  Monsmorillon, 
en  la  halle  de  Partheiiny  le  vieulx.  Ce  que  le  faisoit  vénérable  en  tout 
levoisinaige  de  Chauuigny,  Nouaillé,  Croutelles,  Aisgne,  Legugé,  la 
Motte,  Lusignan,  Yiuonne,  Mezeauk,  Estables  et  lieux  confins. 
Tous  les  debatz  ,  procès  et  differens  estoyent  par  son  deuis  vuidci, 
comme  par  iuge  souuerain,  quoy  que  iuge  ne  feust,  mais  homme  de 
bien,  Ârg.  in  l.  sed  si  uniits.  fj.  de  iureiur.  et  de  verb.  obi.  l.  cnn- 
timius.  il  n'estoyt  tué  pourceau  en  tout  le  voisinnige,  dont  il  n'eust 
de  la  hastile^  et  des  boudins.  Et  estoyt  presque  tous  les  iours  de 
bancquet,  de  festin,  de  nopces,  de  commeraige,  de  releuailles,  et  en 
la  tauerne,  pour  faire  quelque  appoinctement,  entendez.  Car  iamais 
n'appoinctoit  les  parties,  qu'il  ne  les  feist  boyre  ensemble,  par  sym- 
bole de  reconciliation,  d'accord  parfaict  et  de  nouuelle  ioye  ;  ut  not. 
per.  Doct.  ff.  de  peric.  et  com.  rei.  vend.,  1. 1.  11  eut  ungfilz  nommé 
Tenot  Dendin,  grand  hardeau^  et  gualant  homme,  ainsi  ni'aist  Dieu. 
Lequel  semblablernent  voulut  s'entremettre  d'appoinctcr  les  plai- 
doyans,  comme  vous  sçauez  que, 

Saepe  solet  ximilis  filiiis  essepatri 
Et  setjiiiliir  leuilerfilia  ntatris  iler. 

Ut  ait  (jloss.  6,  qu.  i,  c.  Si  quis.  çloss  de  cunsec.  dist.  5,  c.  2,  fin. 
et  est  not.  per  Doct.  C.  de  impub.  et  alits  subst.  l  iilt.  el  l  leyi- 
time.  ff.  de  stat.  Iiom.  gloss.  in  l.  quod  si  nolit.  ff.  de  edil.  edict.  l. 
quisqnis.  C.  ad  Icg.  lui.  maiestat.  Excipio  filios  a  tnoniali  suscep- 
tos  ex  monacho.  per  gloss.  in  c.  impudicas.  27,  qu.  i.  Et  se  nom- 
moit  en  ses  tiltres  :  l'appoincteurdes  procès.  En  cestuy  négoce  estoyt 
tant  actif  et  vigilant.  Car  vigilantibus  iura  subueniunt,  ex  leg.  pu- 
pillus.  ff  que  in  fraud.  cred.  et  ibid.  l.  non  enim.  et  Inst.  inproe- 
mio,  que  incontinentqu'il  sentoit  ut  ff  si  quand,  paup.  fec.  l.  Agaso. 
gloss.  in  verb.  olfecit.  id  est,  nasum  ad  culum  posuit,  et  entendoil 
par  pays  estre  meu  procès  ou  débat,  il  s'ingeroit  d'appoinctcr  les  par- 
ties. Il  est  escript  :  Qui  non  labornt ,  non  manige  ducat  ^  :  et  le 
dict  gloss.  ff.  de  damn.  infect,  l.  quamuis,  et  currere  plus  que  le  pas 
vetulam  compellit  egestas.  gloss.  ff.  de  lib.  agnosc.  t.  si  quis.  pro 
qua  facit.  l.  si  plures.  C.  de  condit.  incerti.  Mais,  en  tel  affaire,  il 
feut  tant  malheureux,  que  iamais  n'appoincta  différent  quelconque, 
tant  petit   feut  il  que  sçauriez  dire.  En  lieu  de  les  appoincter,  il 

'  Lutrin. —  ' Ce  concile,  dont  Perrin  Dandin  fa\l  vu  ^rand  honhomme,  com- 
mença en  131-2  et  finit  en  1.Ï17.  La  Piaf;  m  a  tique  sanction  de  Charles  Vil  était  le 
texte  de  tous  les  conciles  où  l'Eglise  gallicane  el  l'Eglise  romaine  se  trouvoienl 
t-n  présence.  —  '  Saucisse.  —  '  Garnement   ~  '  Equivoque  sur  manducnt  e\ 

ittanie  ducat. 
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les  iniloit  et  uggressoit'  dadueiitaige.  Vous  sçaiiez,  messieurs,  que, 

Seriiio  (latur  ciinctis,  animi  sapienlia  paiicis. 

f/luss.  If.  de  alien.  iud.  mut.  caus.  fa.  l.  2.  Et  disoyent  les  taucr- 
iiiers  de  Semerue,  que  soubz  luy,  en  ung  an  ilz  n'auoyenl  tant  vendu 
de  vin  d'appointation  (ainsi  nommoyent  ilz  le  bon  vin  de  Legugé), 
tomme  ilz  faisoyent  soubz  son  père  en  demie  heure.  Aduint  qu'il  s'en 
plaignit  a  son  père,  et  referoit  les  causes  de  ce  meshaing^  en  la  per- 
uersité  des  hommes  de  son  temps  :  franchement  luy  obiectant  que 
si  au  temps  iadis  le  monde  eust  esté  ainsi  peruers ,  plaidoyard,  de- 
iraué  et  inappoinctable.  il,  son  père,  n'eust  acquis  l'honneur  et  tiltre 
d'appoiiicteur  tant  irréfragable  comme  il  auoit.  En  quoy  faisoit  Te- 
liol  contre  le  droict,  par  lequel  est  es  enfans  detfendu  reprocher  leurs 
propres  pères,  per  gloss.  et  Bart.  lib.  3,  \i  si  quis.  ff.  de  condit.  oh 
caus.  et  authent.  de  nupt.  §  sed  quod  sancitum  col.  4.  Il  te  fault, 
respondit  Perrin,  faire  aultrement,  Dendin,  mon  filz.  Or, 

Quand  oporiet  vient  en  place, 
Il  conuient  qu'ainsi  se  face. 

f/loss.  C.  de  appell.  l.  eos.  etiam.  Ce  n'est  la  que  gist  le  Heure.  Tu 
n'appoinctes  iamais  les  differens.  Pourquoy?  Tu  les  prendz  des  le 
«■onimencement,  estans  encores  verdz  et  crudz.  le  les  appoincte  tous, 
l'ourqnoy  ?  le  les  prens  sus  leur  tin,  bien  meurs  et  digérez.  Ainsi  dict 
illoss. 

Diilcior  est  /inclus  post  iiiulln  peiiciila  tliictns. 

1.  nnn  moriturus.  C.  de  contrahend.  et  commit,  stipe.  Ne  sçays  lu 
qu'on  dict  en  prouerbe  commun  :  Heureux  estre  le  medicin  qui  est 
appelle  sus  la  dcclination  de  la  maladie?  La  maladie  de  soy  critic- 
quoit^  et  tendoit  a  tin,  encores  que  le  medicin  n'y  suruint.  Mes  |>lai- 
doyeurs  semblablement  de  soy  mesme  declinoyent  au  dernier  but  de 
plaidoyerie  :  car  leurs  bourses  e>toyeiil  vuides,  de  soy  cessoyent  pour- 
suyureet  solliciter  :  plus  d'aubert"*  n'estoyt  en  fouillouse^  pour  sol- 
liciter et  poursuyure. 

Dificiente  /n'eu  ,  clfJicU  oinne,  ma. 

Manquoit  seullement  quelqu'ung  qui  feust  comme  paranymphe^  et 
médiateur,  qui  premier  parlast  d'appoinctement  pour  soy  sauluer 
l'une  et  l'aultre  partie  de  ceste  pernicieuse  honte  qu'on  eust  dict  : 
Cestuy  premier  s'est  rendu  ;  il  ha  premier  parlé  d'appoinctement  ;  il 
ha  esté  las  le  premier;  il  n'auoyt  le  meilleur  droict;  ilsentoyt  que  le 
bast  le  blessoyt.  La,  Dendin,  ie  me  trouue  a  propous ,  comme  lard 
en  pois.  C'est  mon  heur.  C'est  mon  guaing.  C'est  ma  bonne  fortune. 
Et  te  dy,  Dendin,  mon  filz  ioly,  que,  par  ceste  méthode,  ie  pourroys 
paix  mettre,  ou  treucs  pour  le  moins,  entre  le  grand  roy  ^  et  les  Veii:- 


)il.  —  'Malheur.  —  '  Eloit  dans  la  crise.   —  *  ArRcnl.  —  'Poche 
C'est  un  terme  dargof,  ainsi  qiie  li'  precédenl.  —  •  Directeur  tie  I  affaire.  —  '  l<- 
•    [lirtHi.ii 


PAM  Ai-.IUF.I..  201 

tiens,  entre  i  niipeicui'  et  les  Suisses,  entre  les  Angioys  et  Ecossoys, 
entre  le  pape  et  les  Ferraroys.  Iray  ie  plus  loing?  Ce  m'aist  Dieu, 
entre  le  Turcq  et  le  sophy  ;  entre  les  Tartres  '  et  les  Moscouites.  Eu- 
lendz  bien.  le  les  prendroys  sus  l'instant  que  les  ungs  et  les  aultres 
seroyent  las  de  guerroyer,  qu'ilz  auroyent  vuidé  leurs  coffres,  espuisé 
les  bourses  de  leurs  subiectz,  vendu  leur  dommaine,  hypothèque  leur 
terre,  consumé  leurs  viures  et  munitions.  La,  de  par  Dieu,  ou  de  i),ir 
sa  mère,  force  forcée  leur  est  respirer  et  leurs  fclonnics  modérer. 
C'est  la  doctrine  in  gloss   37.  d  c.  si  quando. 

OUcio  si polcro  :  si  non,   inuitiis  ninalio. 
CHAPITRE  XLII.  —Comment  naissent  les  i>.oces.  et  comment  ils  viennent  .1  iuTr,tu..M 

C'est  pourquoy,  dist  Bridoye  continuant,  comme  vous  aultres,  me. 
sieurs,  ie  temporise,  attendent  la  maturité  du  procès  et  sa  perfectiiui 
en  tous  membres  :  ce  sont  escriplurcs  et  sacs.  Arg.  in  I.  si  mnior. 
C.  commun,  diuid.  et  de  cons.  di.  1  ,  c.  solemiiitates.  et  ibi.  r/lass. 
Ung  procès,  a  sa  naissance  première,  me  semble  (.comme  a  vous  aul- 
tres, messieurs  1  informe  et  iniparfaict.  Comme  ung  ours  naissant 
n'ha  piedz,  ne  mains,  peau,  poil,  ne  teste;  ce  n'est  qu'une  pièce  de 
chair,  rude  et  informe.  L'ourse,  a  force  de  leicher,  la  met  en  perfec- 
tion des  membres,  ut  not.  Doct.  ff  ad  l.  Aquil.  l.  2.  in  fin.  Ainsi 
voy  ie  (comme  vous  aultres,  messieurs)  naislre  les  procès  a  leurs  com- 
mencemens,  informes  et  sans  membres.  Hz  n'ont  qu'une  pièce  ou 
deux  :  c'est  pour  lors  une  laide  besle.  Mais  lors  qu'ilz  sont  bien  en- 
tassez, enchâssez  et  ensachez,  on  les  peult  vrayement  dire  membruz 
et  formez.  Car  forma  dat  esse  rei.  l.  si  is  qui.  ff.  ad.  l.  Falcid.  in 
c.  cum  dilecta  extrade  rescript.  Barba,  cons.  12.  lih.  2,  et  deuant 
luy  Bald.  in  c.  ult.  extra  de  consuet.  et  l.  lulianus.  ff.  ad  exitib.  et 
lib.  quœsilum.  ff.  de  Iege3.  La  manière  est  telle  que  dict  gloss. pen. 
q.  1,  c.  Paulus. 

Dchile  iirincipiiini  iitelioifùituna  seqiietiir. 

Comme  vous  aultres,  messieurs,  semblablement  les  sergeans  ,  huis- 
siers, appariteurs,  chicquaneurs,  procureurs,  commissaires,  aduocatz 
enquesteurs,  tabellions,  notaires  ,  grephiers  et  iuges  pedanees  '^,  de 
quibus  tit.  est  lib.  3  ,  C.  sugceans  bien  fort  et  continuellement  les 
bourses  des  parties,  engendrent  a  leurs  procès,  teste,  piedz,  griphes, 
bec,  dentz,  mains,  venes,  artères,  nerfz,  muscles,  humeurs  Ce  sont 
les  sacs,  gloss.  de  cons.  d.  4,  accepisli. 

Qiialiii'cslis  ei(l,  lalia  cm  ,1a  i;eiit. 

Hic  not.  qu'en  -este  qualité  plus  heureux  sont  les  plaidoyans  que  k-s 
ministres  de  ius'icc.  Ci\t  beatius  est  dare  quam  accipere.  ff.  commun, 
lib.  3,  et  extra  de  celeb  Miss.  c.  cum  Marthae.  et  2i  qu.  1.  c.  (M. 
yloss. 

/4(/'cciifu  ilantis  penset  cciunra  lonantis. 

Tartari's    -  '  A  piod,  siibnltcrnes. 
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Ainsi  rendent  le  procès  parfaict,  gualant  et  bien  formé,  comme  tîicl 

gloss.  canonica. 

Accipe,  su/lie,  cape,  sitnt  verba  placenlia  Papœ. 

Ce  que  plus  apertement  ha  dict  Alber.  de  Ros.  in  verb.  Roma, 

Borna  inanus  rotlit,  rjiias  rodere  non  -valet  odit. 
Dantes  cu.stûdil,  non  danlcs  spei nit  et  odil. 

liaison  pourquoy? 

Ad  presens  oiia,  cras  piillis annl  mcliora. 

Ut  est  gloss.  in  l.  cum  ht.  ff.  de  transact.  L'inconuenient  du  contraire 
est  mis  m  gloss.  c.  de  aliu.  L  fin. 

Cum  laborin  dainno  est,  crescil  inorlalis  egestas. 

La  \raye  etymologie  de  procès  est  en  ce  qu'il  doibt  auoir  en  ses 
prochatz  •  prou  sacs.  Et  en  auons  brocardz  deificques.  Litiqando  iura 
rrescunt.  Litigando  ius  acquiritur.  Item  gloss.  in  c.  illud.  extra, 
de  presump.  et  C.  de  prob.  l.  instrumenta,  l.  non  epistolis.  l.  non 
nudis. 

El   ctini  non  prosiinl  singula:  milita  iuiiant. 

Voyre,  mais,  demandoit  Trinquamelle,  mon  amy,  comment  procé- 
dez vous  en  action  criminelle,  la  partie  coupable  prinse  flagrante 
crimine  ?  Comme  vous  aultres,  messieurs,  respondit  Kridoye ,  ie 
laisse  et  commende  au  demandeur  dormir  bien  fort  pour  l'entrée  du 
procès  :  puys  deuant  nioy  conuenir,  ni'apportant  bonne  et  iuridicquc 
attestation  de  son  dormir,  selon  la  gloss.  37,  qu.  1,  c.  Si  quis  cum. 

Qiinndoqne  bonus  dormitat  Homerus. 

Cestuy  acte  engendre  quelque  aultre  membre  ;  de  cestuy  la  naist  ung 
aultre,  comme  maille  a  maille  est  faict  l'aubergeon  2.  Enfin  ie  trouue 
le  procès  bien  par  informations  formé  et  parfaict  en  ses  membres. 
Adoncques  ie  retourne  a  mes  dez.  Kl  n'est  par  moy  telle  iiiterpoUa- 
lionS  sans  raison  faicte  et  expérience  notable. 

II  me  soubuienfi  qu'au  camp  de  Stokholm  ^,  ung  guascon  nommé 
Gratianauld,  natif  de  Sainseuer,  ayant  perdu  au  ieu  tout  son  argent, 
et  de  ce  grandement  fasché,  comme  vous  sçauez  (\ae  pétunia  est  al- 
ler snnguis,  ut  ail  Ant.  de  But.  in  c.  accedens.  2,  extra  ut  lit.  non 
ronlest.  et  Jiald.  in  l.  si  tuis.  C.  de  opt.  leg.  per  tôt.  in  l.  aduocati 
C.  de  aduoc.  diu.  iud.  pecunia  est  vita  hominis ,  et  optimus  fide- 
iussor  in  necessilalibus  :  a  l'issue  du  berland,  deuant  tous  ses  com- 
paignons,  disoit  a  haulte  voix  :  Pao  cap  de  bious,  billots,  que  mau 
de  pippe  bous  tresbire  :  ares  que  pergudes  sont  les  mies  bingt  et 
•luouatre  baquettes,  ta  pla  donnerien  pics,  trucs  et  patacts.  Sei  dc- 

'  Poursuites.  Rabelais  ne  laisse  jamais  de  côté  une  équivoque  par  homonymie 
ou  coiisonnance.  —  '  Cotte  de  mailles.  —  'Délai.  —  '  Ce  conte  est  pris  de  l'Aré- 
lin,  dansson  dialogne  du  Jeu. —  'Siège  de  Stockholm,  en  t'il8,  par  Christiern  II, 
roi  de   Daneni.uk. 
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gun  de  bous  auh ,  qui  boille  Iruquar  ainbc  iou  a  bels  embis  '?  Ne 
respondaiit  personne,  il  passe  au  camp  des  Hondrespondres^,  et  rei- 
leroil  ces  mesmes  parolles,  les  inuitant  a  combattre  auec  luy.  Mais 
les  susdictz  disoyent  :  Der  gascongner  thut  sich  ausz  mit  eim  leden 
zu  schiagen,  aber  er  ist  geneigter  zu  stehien  ;  darumb  liebe  frauwen 
habt  sorg  zu  euerm  hausïTalh  3.  Et  ne  s'offrit  au  combat  personne  de 
leur  ligue.  Pourtant  passe  le  guascon  au  camp  des  aduenluriers  fran- 
çoys,  disant  ce  que  dessus,  et  les  inuitant  au  combat  guaillardement, 
auecques  petites  guambades  gasconicques.  Mais  personne  ne  luy  res- 
pondit.  Lors  !e  guascon  au  bout  du  camp  se  coucha,  près  les  tentes 
du  gros  Christian,  cheualier  de  Crissé'*,  et  s'endormit.  Sus  l'heure 
ung  aduenturier,  ayant  pareillement  perdu  tout  son  argent,  sortit 
auecques  son  espee,  en  ferme  délibération  de  combattre  auec  le  guas- 
con, veu  qu'il  auoit  perdu  comme  luy. 


dict  gloss.  de  poenit.  dist.  3.  c.  sunt  plures.  De  faict,  l'ayant  cher- 
ché parmy  le  camp,  finablement  le  trouua  endormy.  Adoncques  luy 
dist  :  Sus,  ho,  hillot^de  tous  les  diables,  lieue  toy  :  i'ay  perdu  mon 
argent  aussi  bien  que  toy.  Allons  nous  battre  guaillard  ,  et  bien  a 
poinct  frotter  nostre  lard.  Aduise  que  mon  verdun^  ne  soit  point  plus 
long  que  ton  espade''.  Le  guascon,  tout  esbiouy,  luy  respondit  :  Cap 
de  sainct  Arnaud,  quau  seys  tu,  qui  me  rebeilles?  que  mau  de  ta- 
berne  te  gyre.  Ho  San  Siobé  ,  cap  de  Gascoigne  ,  ta  pla  dormie  iou, 
quand  aquoest  taquain  me  bingut  estee*.  L'aduenturier  l'inuitoit  de 
rechiefau  combat;  mais  le  guascon  luy  dist  :  He,  paouret,  iou  tesqui- 
nerie  ares  que  son  pla  reposât.  Vayne  un  pauque  te  posar  comme 
iou,  puesse  truiiueren^.  Auecques  l'oubliance  de  sa  perte  il  auoit 
perdu  l'enuie  de  combattre.  Somme,  en  lieu  de  se  battre  et  soy  par 
aduenture  entretuer,  ilz  allarent  boyre  ensemble,  chascun  sus  son  es- 
pee '0.  Le  sommeil  auoit  faict  ce  bien  et  pacifié  la  flagrante  fureur  des 
deux  bons  champions.  La  compete  le  mot  dorédeloann.  And.  in  cap 
ult.  de  sent,  et  re  iudic.  lib.  6.  Sedendo  et  quiescendo  fit  anima 
prudens 

'  <i  Par  la  lêle  do  Dieu  !  que  le  mal  de  pipe  (tonne)  vous  renverse  !  A  présent 
que  j'ai  perdu  mes  quatre-vingts  vaqueUes  (  monnaie  du  Béarn,  équivalant  a  un 
dénier',  je  donnerai  tant  et  plus  de  coups  de  pointe,  de  coups  de  poings  et  de  ta- 
loches ,  s'il  est  quelqu'un  de  vous  qui  veuille  se  battre  avec  moi  à  qui  mieux 
mieux.»  Trad.  du  gascon. —  '' Gros  hommes.  Rabelais  veut  parler  des  avenlu- 
riersallemands.  —  '  «  Le  Gascon  semble  vouloir  se  baUre  avec  tout  le  monde, 
mais  il  est  enclin  à  dérober;  c'est  pourquoi,  bonnes  femmes,  prenez  garde  a 
voire  ména^'c.  >.  Trad.  du  dialecte  frison.  —  'Jacques  Turpui,  seigneur  de 
Crissé  en  Anjou,  allié  au  cardinal  Jean  du  Bellay.  —  '  Fillol.  —  '  Longue  épee 
de  Verdun.  —  '  Epée.  espadon.  —  '  «  Tèie  de  saint  Arnaud!  qui  es-tu  qui  ino 
réveilles?  que  le  mal  de  taverne  (l'ivresse)  te  puisse  culbuter  !  Ho  !  Saint-Sever- 
cap-de  Gascogne  !  je  dormois  tout  plein,  quand  ce  faquin  m'est  venu  réveiller.  » 
—  '  «  Ah  !  pauvret!  je  l'échinerai  maintenant  que  je  suis  bien  reposé.  Viens  un 
peu  te  repos  avec  moi,,  puis  nous  nous  ballrons  !»  —  '°  Chacun  meUanl  son 
épée  en  gage. 

25. 
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IIAPITRE  XLIII.  —  (ommenl  PauU^rn.l  cx.use  H.id..y. 


A  tant  se  tcut  Bridoye.  Trinquamclle  luy  commenda  yssir  hors  la 
chambre  du  parquet.  Ce  que  feut  faict.  Alors  dist  a  Pantagruel  : 
Raison  veult,  prince  tresauguste,  non  par  l'obligation  seullernent  en 
laquelle  vous  tenez  par  infinis  bienfaictz  ccsluy  parlement,  et  tout  le 
marquisat  de  ]\Iyrelingues,  mais  aussi  par  le  bon  sens,  discret  ingé- 
nient et  admiraiile  doctrine  que  le  grand  Dieu  dateur  de  tous  biens 
ha  en  vous  posé ,  que  vous  présentions  la  décision  de  ceste  matière 
tant  nouuelle,  tant  paradoxe  et  estrange  de  Bridoye,  qui ,  vous  pré- 
sent, voyant  et  entendant,  a  confessé  iuger  au  sort  des  dez.  Sy,  vous 
prions  qu'en  veuillez  sententier  comme  vous  semblera  iuridicque  et 
équitable.  A  ce  respondit  Pantagruel  :  Messieurs,  mon  estât  n'est  eri 
profession  de  décider  procès,  comme  bien  sçauez.  Mais,  puisqu'il 
vous  plaist  me  faire  tant  d'honneur,  en  lieu  de  faire  office  de  iuge,  ie 
tiendray  lieu  de  suppliant.  En  Bridoye  ie  recongnoy  plusieurs  quali- 
tez  par  lesquelles  me  semblcroil  pardon  du  cas  aduenu  mériter.  Pre- 
mièrement vieillesse,  secondement  simplesse  :  esquelles  deux  vous 
entendez  trop  mieulx  quelle  facilité  de  pardon  et  excuse  de  meffaict 
nos  droictz  et  nos  lois  oetroyent.  Tiercemenl,  ie  recongnoy  ung  aultre 
cas  pareillement  en  nos  droictz  deiluict  a  la  faueur  de  Bridoye,  c'est 
que  ceste  unicque  faulte  doibt  estre  abolie,  extaincte  et  absorbée  en 
la  mer  immense  de  tant  d'équitables  sentences  qu'il  ha  donné  jiar  le 
passé  :  et  que,  par  quarante  ans  et  plus,  on  n'ha  en  luy  trouué  acte 
digne  de  reprehension  :  comme  si  en  la  riuiere  de  Loire  ie  iectoys 
une  goutte  d'eaue  de  mer;  pour  ceste  unicque  goutte,  personne  ne  la 
sentiroit,  personne  ne  la  diroit  salée.  Et  me  semble  qu'il  y  ha  ie  ne 
si.ay  quoy  de  Dieu,  qui  ha  faict  et  dispensé  qu'a  ces  iugcmens  de  sort 
toutes  les  précédentes  sentences  ayent  esté  trouuees  bonnes  en  ceste 
vostre  vénérable  et  souueraine  court  :  lequel,  comme  sçauez  ,  veult 
souucnt  sa  gloire  apparoistre  en  l'hebetation  des  saiges,  en  la  dépres- 
sion des  puissans,  et  en  l'érection  des  simples  et  humbles. 

le  mettray  en  obmission  toutes  ces  choses  :  seullement  vous  prie- 
ray,  non  par  celle  obligation  que  prétendez  a  ma  maison,  laquelle  ie 
ne  recongnoy,  mais  par  l'affection  sincère  que  de  toute  anciennclé 
auez  en  nous  congneue,  tant  deçà  que  delà  Loire,  en  la  maintenue 
de  vostre  estât  et  dignitez,  que  pour  ceste  foys  luy  veuilliez  pardon 
octroyer,  et  ce  en  deux  conditions.  Premièrement,  ayant  satisfaict, 
ou  protestant  satisfaire  a  la  partie  condemnce  par  la  sentence  dont  est 
question.  A  cestuy  article  ie  donneray  bon  ordre  et  contentement. 
Secondement,  qu'en  subside  de  son  office  vous  luy  bailliez  quelqu'ung 
plus  ieunc,  docte,  prudent,  périt  et  vertueux  conseiller,  a  î'aduis  du- 
quel doresnauant  fera  ses  procédures  iudiciaires.  Et  en  cas  que  le 
voulussiez  totalement  de  son  office  déposer,  ie  vous  prieray  bien  fort 
m'en  faire  ung  présent  et  pur  don.  le  trouueray  par  mes  royaulmes 
lieux  assez  et  estats  pour  remj>ln<or  ol  m'en  seruir.  A  tant  supplia 
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ray  le  bmi  Dieu  créateur,  seruatcur  et  dateur  de  lous  biens,  en  sa 
saincte  grâce  perpétuellement  vous  maintenir. 

Ces  motz  dict/,  Pantagruel  feit  reuerence  a  toute  la  court  et  sortit 
hors  le  parquet.  A  la  porte  trouua  Panurge,  Epistemon ,  frère  lean 
et  aultres.  La  montarent  a  cheual  pour  s'en  retourner  vers  Gargan- 
tua. Par  le  chemin,  Pantagruel  leur  contoit  de  poinct  en  polnct  l'hys- 
toire  du  iugement  de  Bridoye.  Frère  lean  dist  qu'il  auoit  congneu 
Perrin  Dendin,  au  temps  qu'il  dcmouroit  a  la  Fontaine  le  Comte, 
soubz  le  noble  abbé  Ardillon.  Gymnaste  dist  qu'il  esloyt  en  la  tentL- 
du  gros  Christian,  cheualier  de  Crissé,  lorsque  le  guascon  respondit 
a  i'aduenturier.  Panurge  faisoit  quelque  difficulté  de  croire  l'heur  des 
iugemens  par  sort,  mesmement  par  si  long  temps.  Epistemon  dist  a 
Pantagruel  :  Hystoire  parallèle  nous  conte  Ion  d'ung  preuost  de 
Monslhery.  Mais  que  diriez  vous  de  cestuy  heur  des  dez  continué  en 
succez  de  tant  d'années?  Pour  ung  ou  deux  iugemens  ainsi  donnez  a 
l'aduenture,  ie  ne  m'esbahiroys  point,  mesmement  en  matières  de 
soy  ambiguës,  intricquees,  perplexes  et  obscures. 

r.IlAPITUE  .XLIV.  —  Comme  ni  Epislrmon  r.ironle  une  estr.inge  hystoire  des 
pc,plex,t«  ilu  iugement  liumain. 

Comme  feut,  continua  Epistemon,  la  controuerse  débattue  deuant 
Cn.  Dolabella,  proconsul  en  Asie'.  Le  cas  est  tel  :  Une  femme,  en 
Smyrne,  de  son  premier  mary  eut  ung  enfant  nommé  Abecé.  Le  mary 
dcfunct,  après  certain  temps  elle  se  remaria;  et  de  son  second  mary 
eut  ung  filz  nommé  Effegé.  Aduint  i comme  vous  sçauez  que  rare  est 
l'afTection  desparatres,  vitrices,  nouerces  et  marâtres,  enuers  les  pri- 
uings^  et  enfans  des  defunctz  premiers  pères  et  mères)  que  cestuy 
mary  et  son  filz,  occultement,  en  trahison,  de  guet  apens,  tuarent 
Abecc.  La  femme,  entendent  la  trahison  et  meschancelé,  ne  voulut 
le  forfaict  rester  impuny,  et  les  l'eit  mourir  tous  deux,  vengeant  la 
mort  de  son  filz  premier.  Elle  feut  par  la  iustice  appréhendée,  et  nie 
née  deuant  Cn.  Dolabella.  En  sa  présence  elle  confessa  le  cas,  sans 
rien  dissimuler;  seullement  alleguoit  que  de  droict  et  par  raison 
elle  les  auoyt  occiz  :  c'estoyt  Testât  du  procès.  Il  trouua  l'affaire  tant 
ambiguë,  qu'il  ne  sçauoit  en  quelle  partie  incliner.  Le  crime  de  la 
femme  estoyt  grand,  laquelle  auoit  occis  ses  mary  second  et  enfant: 
mais  la  cause  du  meurtre  luy  sembloyt  tant  naturelle,  et  comme 
fondée  en  droict  des  peuples,  veu  qu'ilz  auoyent  tué  son  filz  premier 
eulx  ensemble,  en  trahison,  de  guet  apens,  non  par  luy  oultraigez 
ne  iniuriez,  seullement  par  auarice  d'occuper  le  total  heritaigc:  que. 
pour  la  décision,  il  enuoya  es  Areopagites  en  Athènes  entendre  quel 
seroit  sus  ce  leur  aduis  et  iugement.  Les  Areopagites  feirent  response 
que,  cent  ans  après,  personnellement  on  leur  enuoyast  les  parties 
contendenies,  affin  de  respondre  a  certains  interrogatoires  qui  n'es- 

'  «:f.  Valére-Maxime.  1  VIIL  c.  vi  :  et  Aiilu-Gelle,  I.  Xll.  c.  vu.  —  '  Parà- 
Irt's  cl  beaux  -  pères,  tielles- mères  et  marâtres  envers  les  cnl'ans  d'un  autre 
'il. 
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toyent  au  procès  verbal  conlenuz.  C'estoit  a  dire  que  tant  grande 
leur  sembloyt  la  perplexité  et  obscurité  de  la  matière,  qu'ilz  ne  sça- 
uoyent  qu'en  dire  ne  iuger.  Qui  eust  décidé  le  cas  au  sort  des  dez,  il 
n'eust  erré,  aduint  ce  que  pourroit.  Si  contre  la  femme,  elle  nieritoyt 
punition,  veu  qu'elle  auoyt  faict  la  vengeance  de  soy  ,  laquelle  ap- 
partenoyt  a  iustice.  Si  pour  la  femme,  elle  sembloyt  auoir  eu  cause 
de  douleur  atroce.  Mais,  en  Bridoye,  la  continuation  de  tant  d'années 
m'estonne. 

le  ne  sçauroys,  respondit  Pantagruel',  a  vostre  demaiidc  calego- 
ricquement  respondre.  Force  est  que  le  confesse.  Coniecturallement, 
ie  refereroys  cestuy  heur  de  iugement  en  l'aspect  beneuole  des  cieulx 
et  faueur  des  intelligences  motrices.  Lesquelles,  en  contemplation 
de  la  simplicité  et  affection  sincère  du  iuge  Bridoye,  qui,  soy  deffiant 
de  son  sçauoir  et  capacité,  congnoissant  les  antinomies^  et  contra- 
rietez  des  loix,  des  edictz,  des  coustumes  et  ordonnances,  entendent 
la  fraulde  du  calumniateur  infernal^,  lequel  souuent  se  transfigure 
en  messaigierde  lumière,  par  ses  ministres,  les  peruers  aduocatz,  con- 
seilliers,  procureurs,  et  auitres  telz  suppoustz,  tourne  le  noir  en  blanc, 
faict  phantasticquement  sembler  a  l'une  et  l'aultre  partie  quelle  ha 
bon  droict  (comme  vous  sçauez  qu'il  n'est  si  mauluaise  cause  qui  ne 
trouue  son  aduocat,  sans  cela  iamais  ne  seroit  procès  au  monde)  ;  se 
recommanderoit  humblement  a  Dieu  le  iuste  iuge,  inuocqueroit  a  son 
ayde  la  grâce  céleste,  se  deporti-roit  en  l'Esperit  sacrosainct  du  ha- 
zard  et  perplexité  de  sentence  diffinitifue ,  et  par  ce  sort  exploreroit 
son  décret  et  bon  plaisir,  que  nous  appelions  arrest  :  remueroyent  et 
tourneroyent  les  dez*  pour  tumber  en  chanse  de  celluy  qui,  muny  de 
iuste  complaincte,  requerroit  son  bon  droict  estre  par  iustice  main- 
tenu. Comme  disent  les  talmudistes  :  En  sort  n'estre  mal  aulcun  con- 
tenu ;  seullement,  par  sort  estre,  en  anxiété  et  doubte  des  humains, 
manifestée  la  volunté  diuine. 

le  ne  vouldroys  penser  ne  dire,  aussi  certes  ne  croy  ie  (tant  ano- 
male est  l'inicquité  et  corruptele  ^  tant  euidente  de  ceulx  qui  de  droict 
respondent  en  icelluy  parlement  myrelinguois  en  Myrelingues),  que 
pirement  ne  seroit  ung  procès  décidé  par  iect  des  dez,  aduint  ce  que 
pourroit,  qu'il  est,  passant  par  leurs  mains  pleines  de  sang  et  de  per- 
uerse  affection.  Attendu  mesmement  que  tout  leur  directoire  en  iu- 
dicature  usuale  ha  esté  baillé  par  ung  Tribunian  8,  homme  mescreant. 
infidelle,  barbare,  tant  maling,  tant  peruers,  tant  auare  et  inicque, 
qu'il  vendoit  les  loix,  les  edictz,  les  rescriptz,  les  constitutions  et  or- 
donnances, en  purs  deniers,  a  la  partie  plus  offrante.  Et  ainsi  leur 
ha  taillé  leurs  morceaux  par  ces  petitz  boutz  et  cschantillons  de  loix 
qu'ilz  ont  en  usaige;  le  reste  supprimant  et  abolissant,  qui  faisoit 
pour  la  loy  totale  :  de  paour  que,  la  loy  entière  restante,  et  les  liures 

•  Jiias,  Epislemon.  —  '•  Contradictions.  —  '  Satan.  —  '  Ces  mois,  séparés  de 
leur  sujet  par  une  longue  phrase  incidenic  péniWentienl  agencée,  se  rapporlenl 
aux  intelligences  motrices.  —  '  Corruption.  —  '  Tribonius,  compilateur  des  Paii- 
declesde  Justinien.  Vo\.  Cœlius  Rhodiginus,  1  XXll..  c.  xx.  de  ses  Ançicnnet 
Leçons,  d'après  {"autorilé  de  Suidas. 
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des  anticques  iurisconsultes  veus  sus  l'exposilion  des  douze  tables  et 
edictz  des  prêteurs,  feust  du  monde  aitertemeiil  sa  meschanceté  con- 
gneue.  Pourtant  seroit  ce  souuent  meilleur ,  c'est  a  dire  moins  de 
mal  en  aduiendroit  es  parties  coutrouerses,  marcher  sus  chausses 
trappes,  que  de  son  droict  soy  déporter  en  leurs  responses  et  iuge- 
mens,  comme  soubhaiitoit  Caio  de  son  temps,  et  conseilloit  que  la 
court  iudiciairc  feust  de  chausses  trappes  pauee. 

CHAPITRE  XLV.  _  Commonl  Panur^je  s<"  conseille  a  T.ll.ouU.  t. 

Au  sixiesme  iour  subséquent,  Pantagruel  feut  de  retour,  en  l'heure 
que  par  eaue  de  Bloys  estoit  arriué  Triboullet.  Panurge,  a  sa  venue, 
luy  doni:a  une  vessie  de  porc  bien  enllee  et  resonnante  a  cause  des 
pois  qui  dedans  estoyent;  plus  une  espee  de  boys  bien  dorée;  plus 
une  petite  gibessiere  faicte  d'une  cocque  de  tortue;  plus  une  bou- 
teille clissee,  pleine  de  vin  breton,  et  un  quarteron  de  pommes  blan- 
dureau.  Comment,  dist  Carpalim,  est  il  fol  comme  ungchou  a  pommes  '  ? 
Triboullet  ceignit  l'espee  et  la  gibessiere,  print  la  vessie  en  main, 
mangea  part  des  pommes,  beut  tout  le  vin.  Panurge  le  reguardoit  cu- 
rieusement, et  dist  :  Encores  ne  veidz  ie  oncques  fol ,  et  si  en  ay  vcu 
pour  plus  de  dix  mille  francz,  qui  ne  bcust  vouluntiers  et  a  longs 
traictz.  Depuys  luy  expousa  son  affaire  en  paroUes  rhetoricques  et  élé- 
gantes. Deuant  qu'il  eust  acheué ,  Triboullet  luy  bailla  ung  grand 
coup  de  poing  entre  les  deux  esptules,  luy  rendit  en  main  la  bouteille, 
lenazardoit  auec  la  vessie  de  porc,  et  pour  toute  response  luy  dist 
branslantbien  fort  la  leste:  Par  Dieu,  Dieu,  fol  enraigé,  guaremoyne, 
cornemuse  de  Buzançay^.  Ces  parolles  acheuees,  s'escarta  de  la  com- 
paignie,  et  iouoit  de  la  vessie,  se  délectant  au  mélodieux  son  des  pois. 
Depuys  ne  feut  possible  tirer  de  luy  mot  qnelconcque.  Et  le  voulant 
Panurge  daduantaige  interroger,  Triboullet  tira  son  espee  de  boys  et 
l'en  voulut  ferir.  Nous,  dist  Panurge,  en  sommes  bien  vrayement. 
Voyla  belle  resolution.  Bien  fol  est  il,  cela  ne  se  peult  nier;  mais 
plus  fol  est  celluy  qui  me  l'amena,  et  ie  tresfol  qui  luy  ay  commu- 
nicqué  mes  pensées  C'est,  respondit  Carpalim,  droict  visé  a  ma  vi- 
sière. Sans,  dist  Pantagruel,  nous  esmouuoir,  considérons  ses  gestes 
et  ses  dictz.  En  iceulx  i'ay  noté  mystères  insignes;  et  plus  tant  que 
ie  souloys  ne  m'esbahys  de  ce  que  les  Turcqz  reuerent  telz  fDlz  comme 
musaphis"  et  prophètes.  Auez  vous  considéré  comment  sa  teste  s'est 
(auant  qu'il  ouurist  la  bouche  pour  parler!  crouslce^  et  esbranslee? 
Par  la  doctrine  des  anticques  philosophes,  par  les  cérémonies  des 
mages  et  obseruations  des  iurisconsultes,  pouez  iugcr  que  ce  mouue- 
ment  estoit  suscité  a  la  venue  et  inspiration  de  l'esperit  fatidicque  : 
lequel,  brusquement  entrant  en  débile  et  petite  substance  (commp 
vous  sçauez  qu'en  petite  teste  ne  peult  estre  grande  ceruelle  contenue), 
l'ha  en  telle  manière  esbranslee  que  disent  le»  medicins  tremblement 

'  Pommé.  —  '  Biiznncès  élojl  un  mol  qiio  Trihoulrl  avoii  toujours  à  la  bouche 
(Li;  Duchal.)  —  '  Docteurs.  —  '  Secouée 


298  MLRE    m.    CUAP.    XLVJ. 

aduenir  es  membres  du  corps  humain,  sçauoir  est,  part  pour  la  pe- 
santeur et  violente  impétuosité  du  fayz  porté,  part  pour  rimbecillilc 
de  la  vertus  et  organe  portant. 

Exemple  manifeste  est  en  ceulx  qui,  a  ieun  ,  ne  peuuent  en  main 
porter  ung  grand  hanap  plein  de  vin,  sans  trembler  des  mains.  Cecy 
iadis  nous  prefiguroit  la  diuinatrice  Pythie,  quand,  auant  respondre 
par  l'oracle,  escroulloit  son  laurier  domesticqLc'.  Ainsi  dist  Lampri- 
dius,  que  l'empereur  Heliogabalus ,  pour  estre  réputé  diuinateur, 
par  plusieurs  testes  de  son  grand  Idole,  entre  les  retaillatz^  fanatic- 
ques  bransloyt  publicquement  la  teste.  Ainsi  declaire  Plaute,  en  sf^n 
Asnerie^,  que  Saurias  cheminoit  branslant  la  teste,  comme  furieux 
et  hors  du  sens,  faisant  paour  a  ceulx  qui  le  rencontroyent.  Et  ail- 
leurs^, exposant  pourquoy  Charmides  bransloit  la  teste,  dist  qu'il 
cstoit  en  ecstase. 

Ainsi  narre  Catulle,  en  Berecynthia  et  Atys ,  du  lieu  auquel  les 
Menades,  femmes  bacchicques,  prebslresses  de  lîacchus,  forcenefis, 
diuinatrices ,  portant  ramcaulx  de  lierre,  bransloycnt  leurs  testes. 
Comme  en  cas  pareil  faisoyent  les  Galz  escouillez^,  prebslres  de  Cy- 
bele,  celebrans  leurs  offices.  Dond  ainsi  est  dicte,  selon  les  anticques 
théologiens  :  car  xu^coràv  signifie  rouer  f",  tortre,  bransicr  la  teste  cl 
faire  le  torticolli.  Ainsi  escript  Tite  Liuc,  que,  es  bacchanales  de 
Rome,  les  hommes  et  femmes  sembloyent  vaticiner,  a  cause  de  cer- 
tain branslement  et  iectigation  du  corps  par  eulx  contrefaicte.  Car  la 
voix  commune  des  philosophes  et  l'opinion  du  peuple  estoit  :  vatici- 
nation n'estre  iamais  des  cieulx  donnée  sans  fureur  et  branslement 
du  corps,  tremblant  et  branslant,  non  seullemcnt  lors  qu'il  la  rccep- 
uoit,  mais  lors  aussi  qu'il  la  manifestoit  et  dedairoit.  De  faict,  lu- 
lien',  iurisconsulte  insigne,  quelquefoys  interrogué  si  le  serf  seroit 
tenu  pour  sain,  lequel,  en  compaignie  de  gens  fanaticques  et  furieux, 
auroit  conuersé,  et  par  aduenture  vaticiné,  sans  toutesfoys  tel  brans- 
lement de  leste,  respondit  estre  pour  sain  tenu.  Ainsi  voyons  nous 
de  présent  les  précepteurs  et  pédagogues  esbransler  les  testes  de  leurs 
disciples  (comme  on  faict  ung  pot  par  les  anses)  par  vellicationS  et 
érection  des  aureilles,  qui  est,  selon  la  doctrine  des  saiges  Egyptiens, 
membre  consacré  a  mémoire,  affin  de  remettre  leurs  sens,  lors  par 
aduenture  esguarez  en  pensemens  estranges ,  et  comme  elfarouche/ 
par  affections  abhorrentes,  en  bonne  et  philosophicque  discipline. 
Ce  que  de  soy  confesse  Virgile  en  lesbranslement  de  Apollo  Cyn- 
thius  9. 

CHAPITRE  XLVI.  —  Comment  Par 
lespa,ol. 

Il  dict  que  vous  estes  fol.  Et  quel  fol  7  Fol  enraigé ,  qui  sus  vos 

'  Cf.  /Eneiil.  liv.  VI.  —  '  Eunuques.  —  '  Asinaria,  Comédie  de  Piaule.  — 
'  Dans  le  T"///!!!//»///!!*, scène  dernière.  Cilalioninexaele.  —  '  Gaili  oucorylianu-s, 
qui  se  muliloienl  eux-mêmes  djins  leurs  fureurs.  —  '  Faire  \a  roue.  —  '  C'esl  Vi- 
vien. Voy.  le  Difresle.  liv.  XXI.  loi  I,  parag.  9.  —  '  Tiraillement.  —  '  Voy.  Vir- 
gile, Eclog'  V!. 
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vieulx  iours  voulez  en  niariaigc  vous  lier  et  asseruir.  Il  vous  dict, 
}<uare  nioyiie.  Sus  mon  honneur,  que  par  quelque  moyne  vous  serez  v 
laici  cocqu.  l'engaige  mon  honneur,  chose  plus  grande  ne  sçauroy,  • 
fcusse  ie  dominateur  unicque  et  pacificque  en  Europe,  Africque  et 
Asie.  Notez  combien  ie  défère  a  nostre  morosophe  '  Triboullet.  Les 
aultres  oracles  et  res[)onses  vous  ont  résolu  pacificquement  cocqu, 
mais  n'auoyent  encores  apertement  exprime  par  qui  seroyt  vostre 
femme  adultère  et  vous  cocqu.  Ce  noble  Triboullet  le  dict.  Et  sera  le 
cocquaige  infâme  et  grandement  scandaleux.  Fauldra  il  que  vostre 
lict  coniugal  soit  inceste  et  contaminé  par  rnoynerie?  Dict  oultre  que 
serez  la  cornemuse  de  Buzançay,  c'est  a  dire  bien  corné,  cornard  et 
cornemusard.  Et  cinsi  comme  il,  voulant  au  roy  Louis  douziesme  de- 
mander pour  ung  sien  frère  le  contrerolle  du  sel  a  Buzançay,  de 
manda  une  cornemuse;  vous  pareillement,  cuydant  quelque  femme 
de  bien  et  honneur  espouser ,  espouserez  une  femme  vuide  de  pru- 
dence,  pleine  de  vent,  d'oultrecuydance,  criarde  et  malplaisante, 
comme  une  cornemuse.  Notez  oultre  que  de  la  vessie  il  vous  nazar 
doyt,  et  vous  donna  ung  coup  de  poing  sus  l'eschine.  Cela  presaigil 
que  d'elle  serez  battu,  nazardé  et  desrobbé,  comme  desrobbé  auiez  la 
vessie  de  porc  aux  petitz  enfans  de  Vaubreton. 

AU  reDours,  respondit  Panurge;  non  que  ie  me  vueille  impuden 
tement  exempter  du  territoire  de  folie.  l'en  tiens  et  en  suis,  ie  le  con- 
fesse. Tout  le  monde  est  fol.  En  Lorraine,  Fou  est  près  Tou^,  pa,-. 
bonne  discrétion.  Tout  est  fol.  Salomon  dict  que  intiny  est  des  folz 
le  nombre.  A  infinité  rien  ne  peult  decheoir,  rien  ne  peult  estre  ad- 
ioinct,  comme  prouue  Aristoteles.  Et  fol  enraigé  seroys  si,  fol  estant, 
fol  ne  me  reputoys.  C'est  ce  que  pareillement  faict  le  nombre  des 
nianiacques  et  enraigez  infiny.  Auicenne  dict  que  de  manie  infinies 
jont  les  espèces.  Mais  le  reste  de  ses  dictz  et  gestes  fiiict  pour  moy. 
Il  dict  a  ma  femme  :  Guare  moyne.  C'est  ung  moineau  qu'elle  aura 
en  délices ,  comme  auoyt  la  Lesbie  de  Catulle  :  lequel  voilera  pour 
mousches,  et  y  passera  son  temps  autant  ioyeusement  que  feit  onc- 
ques  Domitian  le  crocquemousche^.  Plus  dict  qu'elle  sera  villaticque* 
et  plaisante  comme  une  belle  cornemuse  de  Saulieu  ou  de  Buzançay. 
Le  veridicque  Triboullet  bien  ha  congneu  mon  naturel  et  mes  in- 
ternes affections.  Car  ie  vous  affie  que  plus  me  plaisent  les  guayes 
bergerottes  escheuelees ,  esquelles  le  cul  sent  le  serpoulet,  que  les 
dames  des  grandes  courts,  auec  les  riches  atours  et  odorans  parfums 
de  mauioinct^.  Plus  me  plaist  le  sou  de  la  rusticque  cornemuse  que 
les  fredonnemens  des  lutz,  rebecz  et  violons  aulicques.  Il  m'ha  donné 
ung  coup  de  poing  sus  ma  bonne  femme  d'eschine.  Pour  l'amour  de 
Dieu  soit,  et  en  déduction  de  tant  moins  de  poines  de  purgatoire.  Il 
ne  le  faisoyt  par  mal.  Il  pensoyt  frapper  quelque  paige.  Il  est  fol  de 

'  Fou-sage.  —  '  Toul,  dont  le  bourg  de  Fou  est  éloigné  de  trois  lieues.  — 
'  L'empereur  Domitien  .s'amusoil  à  piquer  les  mouches  avec  une  aiguille.  Voy. 
SuiUoiie,  Viia  Doinii.  c.  lu.  —  *  Uuslique.  —  '  N.Uure  de  la  femme.  <]éloil  un 
provcrlje   Voy.  CliaiiipiiT,  Uc  ne  cilana,  lili    \\\\,  c   xxxv. 
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l)ien.  Innocent,  ie  vous  affie,  et  pèche,  qui  de  luy  mal  pense.  le  luy 
jiardonne  de  bien  bon  cucur.  11  me  nazardoyt.  Ce  seront  petites  fol- 
lasiries  entre  ma  femme  et  moy,  comme  aduienl  a  tous  nouneaulx 
mariez. 

CHAPITRE   XLMI.  —  Comment  Pantagruel  et   Pannrgc  dei.l.crent  visiter  l'oracle 


Voicy  bien  ung  aultre  poinct,  lequel  ne  considérez.  Et  toutesfoys 
le  ncud  de  la  matière.  Il  m'ha  rendu  en  main  la  bouteille.  Cela,  que 
signifie?  Qu'est  ce  a  dire?  Par  aduanture,  respondit  Pantagruel ,  si- 
gnifie que  vostre  femme  sera  yuroigiie.  Au  rebours,  dist  Panurge,  car 
elle  estoyt  vuide.  le  vous  iure  l'espine  de  sainct  Fiacre'  en  Brye,  que 
nostre  morosophe,  l'unicque  non  lunaticque  TribouUet,  me  remet  a 
la  bouteille.  Et  ie  refraischys  de  nouueau  mon  veu  premier,  et  iure 
Styx  et  Acheron  en  vostre  présence  lunettes  au  bonnet  porter,  ne 
porter  braguette  a  mes  chausses,  que  sus  mon  entreprinse  n'aye  eu  le 
mot  de  la  diue  bouteille.  le  sçay  homme  prudent  et  amy  mien  qui 
sçait  le  lieu,  le  pays  et  la  contrée  en  laquelle  est  son  temple  et  oracle. 
Il  nous  y  conduira  scurement.  Allons  y  ensemble,  ie  vous  supplye  ne 
m'esconduire.  levons  seray  ung  Achates'^,  ung  Damis^  et  compai- 
gnon  en  tout  le  voyaige.  le  vous  ay  de  long  temps  congneu  amateur 
de  peregrinité,  et  désirant  tousiours  veoir  et  lousiours  apprendre. 
Nous  voyrons  choses  admirables,  et  m'en  croyez.  Vouluntiers,  respon- 
dit Pantagruel.  Mais,  auant  nous  mettre  en  ceste  longue  pérégrina- 
tion, pleine  de  hazardz,  pleine  de  dangiers  euidens...  Quelz  dangiers? 
dist  Panurge  interrompant  le  propous.  Les  dangiers  se  refuyent  de 
moy,  quelque  part  que  ie  soye  ,  sept  lieues  a  la  ronde  :  comme,  ad- 
uenant  le  prince,  cesse  le  magistrat;  aduenant  le  soleil,  esuanouis- 
sent  les  ténèbres,  et  comme  les  maladies  fuyoient  a  la  venue  du  corps 
Sainct  Martin  a  Quande.  A  propous ,  dist  Pantagruel ,  auant  nous 
mettre  en  voye ,  de  certains  poincts  nous  fault  expédier.  Première- 
ment, renuoyons  TribouUet  a  Bloys  ce  que  feut  faict  a  l'heure,  et 
luy  donna  Pantagruel  une  robbe  de  drap  d'or  frizéh  Secondement, 
nous  fault  auoir  l'aduis  et  congié  du  roy  mon  père.  Plus,  nous  est  be- 
soing  trouucr  quelque  siiylle  pour  guide  et  truchement.  Panurge 
respondit  que  son  amy  Xenomanes"*  leur  sufliroit,  et  d'abundant 
deliberoyt  passer  par  le  pays  lie  Lanternois,  et  la  prendre  quelque 
docte  et'utile  lanterne ,  laquelle  leur  seroyt  pour  ce  voyaige  ce  que 
feut  la  sibylle  a  Eneas,  descendant  es  champs  Elisiens.  Carpalim, 
passant  pour  la  conduicte  de  TribouUet,  entendist  ce  propous ,  et 
s'escria,  disant  :  Panurge  ho,  monsieur  le  quitte  5,  prendz  milord  De- 

'  Epino  dorsale  de  saint  Fiacre,  conservée  dans  la  calhédraie  de  SIcaux.  — 
'  Compagnon  d  Enée,  dans  l'Enéide  de  Virgile.  —  ■  Disciple  et  compajcnon 
d'Apollonius  de  Tyane.  —  *  En  grec,  ami  des  voyages.  Quelques  commentateurs 
ont  cru  reconnoilre  le  poète  et  historien  Jean  Uouchel,  qui  prenoil  le  pseudo- 
nyme de  Tiaverseur  des  -voies  rerilletises,  surnom  que  Rabelais  donne  plus  loin 
à  Xénomanes.  —  '  Sans  dettes. 
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bitis^  a  Calais,  car  il  est  goud'^  fallot,  et  n'oublie  debiloribus ,  ce 
sont  lanternes.  Ainsi  auras  et  fallot  et  lanternes. 

Mon  pronostic  est,  dist  Pantagruel,  que  par  le  chemin  nous  n'en- 
gendrerons melancholie.  la  clairement  ie  l'apperceoys.  Seullemenl 
me  desplaist  que  ne  parle  bon  lanteriiois.  le,  respondit  Panurge,  le 
parleray  pour  vous  tous,  iel'entendz  connue  le  maternel,  il  m'est  usité 
co.'nme  le  vulgaire. 

Brisz  marg  dalROlbric  nubslzne  zos  , 
Isqiiebsz  prusq  alliork  crinqs  zachac. 
Misbe  dilbarkz  morp  nipp  slancz  bos, 
Slromblz,  Panurge  walmap  quost  gruszbac  ". 

Or  deuine,  Epistemon,  que  c'est.  Ce  sont ,  respondit  Epistemon, 
noms  de  diables  errans,  diables  passans,  diables  rampans.  Tes  parolles 
sont  vrayes,  dist  Panurge,  bel  amy.  C'est  le  courtisan  languaige  laii- 
lernois.  Par  le  chemin,  ie  t'en  feray  ung  beau  petit  dictionnaire,  le- 
quel ne  durera  plus  qu'une  paire  de  souliers  neufz.  Tu  l'auras  plus- 
tost  aprins  que  iour  leuant  sentir.  Ce  que  i'ay  dist ,  translaté  de 
lanternois  en  vulgaire,  chante  ainsi  ; 

Tout  malheur,  estant  amoureux 
M'accompagnoyl  :  oncq  n'y  eus  bien. 
Gens  mariez  [)lus  sont  heureux  : 
Panurge  l'est,  et  le  sçay  bien. 

Reste  doncques,  dist  Pantagruel,  le  vouloir  du  roy  mon  pcre  en- 
tendre, et  licence  de  luy  auoir. 

CHAPITRE    XLVIIl.  —  Comment  G.nrji.inl...-.  nmonslie  nVstre  llrite  c«  eninns  sny 


Entrant  Pantagruel  en  la  salle  grande  du  chasteau,  trouua  le  bon 
Gargantua  yssantdu  conseil,  luy  feit  narré  sommaire  de  leurs  adnen- 
lures,  exposa  leur  entreprinse  ,  et  le  supplia  que,  par  son  vouloir  et 
congié,  la  peussent  mettre  en  exécution.  Le  bon  homme  Gargantua 
tenoyt  en  ses  mains  deux  gros  pacquetz  de  requestes  respondues  et 
mémoires  de  rcspondre,  les  bailla  a  Ulrich  Gallet,  son  anticque  mais- 
tre  des  libelles  et  requestes,  tira  a  part  Pantagruel,  et,  en  face  plus 
ioyeuse  que  de  coustume,  luy  dist  :  le  loue  Dieu,  filz  treschier,  qui 
NOUS  conserue  en  désirs  vertueux,  et  me  plaist  tresbien  que  par  vous 
soit  le  voyaige  parfaict  :  mais  ie  vouldroys  que  pareillement  vous 
vint  en  vouloir  et  désir  vous  marier.  Me  semble  que  doresnauant 
venez  en  eage  a  ce  compétent.  Panurge  s'est  assez  efforcé  rompre  les 
difficultez  qui  luy  pouoyent  estre  en  empeschement  :  parlez  pour 
vous.  Père  tresdebonnaire,  respondit  Pantagruel ,  encorcs  n'y  auoy 
ie  pensé  :  de  tout  ce  négoce  ie  me  deportoys  sus  vostre  bonne  vou- 

'  Henri  Filz-Alan,  comte  d'Arondel,  fait  gouverneur  de  Calais  par  Henri  VIII, 
étoil  nommé  en  français  lord  debctts,  par  corruption  de  I  anglais,  lurd-depuiie, 
(Le  Duchal.)  —  '  En  anglais,  bon.  Celle  phrase  est  pleine  de  jeux  de  mois.  — 
'  Ces  prétendus  vers  sont  composés  de  mots  inventés  à  plaisir,  qui  n'ont  aucun 
sens. 
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luiUé  tl  paternel  commandement.  Plustost  prie  Dieu  estre  a  vos  piedz 
veu  roidde  mort  en  voslre  plaisir,  que,  sans  vostre  plaisir ,  estre  veu 
vif  marié.  le  n'ay  iamais  entendu  que,  par  loy  aulcune,  feust  sacrée, 
feust  prophane  et  barbare,  ait  esté  en  arbitre  des  enfans  soy  marier, 
non  consentans,  voulans  et  promouuens  leurs  pères,  mères  et  parens 
prochains.  Tous  lejjislateurs  ont  es  enfans  ceste  liberté  tollue,  es  na- 
rens  l'ont  reseruet'. 

Filz  treschicr,  dist  Gargantua,  ie  vous  en  croy,  et  loue  Dieu  de  ce 
qua  vostre  notice  ne  viennent  que  choses  bonnes  et  louables,  et  que, 
par  les  fenestres  de  vos  sens,  rien  n'est  au  domicile  de  vostre  esperit 
entré  fors  libéral  sçauoir.  Car,  de  mon  temps,  ha  esté  par  le  conti- 
nent trouué  pays  auquel  ne  sçay  quelz  pastophores'  taulpetiers^  au- 
tant sont  abhorrens  de  nopces  comme  les  pontifes  de  Cybele  en  Phry- 
gie,  si  chappons  feussent,  et  non  Gais  3  pleins  de  salacité  et  lasciuie*, 
lesquelz  ont  dict  ^  loix  es  gens  mariez  sus  le  faict  de  mariaige.  Et  ne 
sçay  que  plus  doibue  abominer,  ou  la  tyrannicque  presumption  d'y- 
ceulx  redoublez  taulpetiers,  qui  ne  se  contiennent  delans  les  treilliz 
de  leurs  mystérieux  temples,  et  s'entremettent  de  négoces  contraires 
par  diamètre  entier  a  leurs  estatz,  ou  la  superstitieuse  stupidité  des 
gens  mariez,  qui  ont  sanxy*»  et  preste  obéissance  a  telles  tant  mali- 
gnes et  barbaricqucs  loix.  Et  ne  voyent,  ce  que  plus  clair  est  que 
l'estoille  matute'',  comment  telles  sanctions  connubiales  toutes  sont 
a  l'aduantaigede  leurs  mystes*,  nulle  au  bien  et  proufict  des  mariez. 
Qui  est  cause  suffisante  pour  les  rendre  suspectes  comme  inicques  et 
fraudulentes.  Par  réciproque  témérité,  pourroyent  ilz  loix  establir  a 
leurs  mystes,  sus  le  faict  de  leurs  cérémonies  et  sacrifices,  attendu 
que  leurs  biens  ilz  déciment  et  roignent  du  guaing  prouuenent  de 
leurs  labeurs  et  sueur  de  leurs  mains,  pour  en  abundance  les  nourrir 
et  en  ayse  les  entretenir.  Et  ne  seroyent,  selon  mon  iugenient,  tant 
peruerses  et  impertinentes  comme  celles  sont,  lesquelles  d'eulx  ilz 
ont  receu.  Car,  comme  tresbien  auez  dist,  loy  au  monde  n'estoyt  qui 
es  enfans  liberté  de  soy  marier  donnast,  sans  le  sceu,  l'adueu  et  con- 
sentement de  leurs  pères.  Moyennant  les  loix  dont  ie  vous  parle, 
n'est  ruffieu,  forfant 9,  scélérat,  pendart,  puant,  punays,  ladre,  bri- 
guant, voleur,  meschant  en  leurs  contrées,  qui  violentement  ne  ra- 
uisse  quelle  fille  il  vouldra  choisir,  tant  soit  noble,  belle,  riche,  hon- 
neste,  pudicque  que  sçauriez  dire,  de  la  maison  de  son  père,  d'entre 
les  bras  de  sa  mère,  maulgré  tous  ses  parens,  si  leruffien  s'y  ha  une 
foys  associé  quelque  myste,  qui  quelque  iour  participera  de  la  proye. 
Feroyent  pis  et  acte  plus  cruel  les  Goths,  les  Scythes,  les  Massagetes, 
en  place  ennemye,  par  long  temps  assiégée,  a  grandz  frays  oppugnee  '", 
prinse  yiar  force?  Et  voyent  les  dolens  pères  et  mères  hors  leurs  mai- 
sons enleuer  et  tirer  par  ung  incongneu,  estrangier,  barbare,  mastin, 

'  Prêtres  de  Sérapis.  —  '  Qui  vivent  sous  terre,  comme  des  taupes.  —  '  Le 
même  mot  {gain)  signifie  en  latin  coc/s,  et  galles,  prêtres  de  Cybéle.  —  '  Lubri- 
cité et  lascivelé.  —  '  Dicté.—  '  Sanctionné.  —  '  Du  malin.  —  '  Prêtres  sacrilica- 
leurs,  —  '  Malfaiteur.  -    '°  Bloquée. 
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t.ut  pourry,  cliancreux,  cadauercux,  paoure,  malheureux,  leurs  tant 
oellcs,  délicates,  riches  et  saines  filles,  lesquelles  tant  chierement 
auoyent  nourries  en  tout  exercice  vertueux  ,  auoyent  disciplimees  en 
toute  honnestcté  :  esperans  en  tempz  oportun  les  collocquer  par  ma- 
riaige  auec  les  enfans  de  leurs  voysins  et  anticques  amys,  nourriz  et 
instituez  de  mesme  soing,  pour  paruenir  a  ceste  félicité  de  mariaige 
que  d'eulx  ilz  veissent  naislre  lignaige  rapportant  et  hereditant',  non 
moins  aux  meurs  de  leurs  pères  et  mcres,  qu'a  leurs  biens  meubles 
et  heritaiges.  Quel  spectacle  pensez  vous  que  ce  leur  soyt?  Ne  croyez 
que  plus  énorme  feust  la  désolation  du  peuple  Romain  et  ses  confe- 
derez,  entendent  le  decez  de  Gennanicus  Drusus. 

IVe  croyez  que  plus  pitoyable  feust  le  desconfort  des  Lacedemo- 
niens,  quand  de  leur  pays  veirent.  par  l'adultère  troyan^,  furtiuement 
enleuee  Hélène  grecque.  >'e  croyez  leur  dueil  et  lamentations  estre 
moindres  que  de  Ceres,  quand  luy  feut  rauie  Proserpine  sa  fille;  que 
de  Isis  a  la  perte  d  Osiris  ;  de  Venus  a  la  mort  de  Adonis  ;  de  Hercules 
al'esguarement  de  Hylas;  de  Hecuba  a  la  soubstraction  de  Polyxene. 
l!z  toutesfoys  tant  sont  de  craincte  du  démon  et  superstitiosité^  es- 
pris,  que  contredire  ilz  n'osent,  puisque  le  taulpelier  y  ha  esté  présent 
et  contraciant.  Et  restent  en  leurs  maisons,  priuez  de  leurs  filles  tant 
aymees,  le  père  mauldissant  le  iour  et  l'heure  de  ses  nopces  ,  la  mère 
regrettant  que  n'estoyt  auortec  en  tel  tant  triste  et  malheureux  en- 
fantement, et  en  pleurs  et  lamentations  finenf*  leur  vie,  laquelle 
estoyt  de  raison  finir  en  ioye  et  bon  traictement  d'icelles.  Aultres 
tant  ont  esté  ecslaticques  et  comme  maniacques,  que  eulxmesmes  de 
dueil  et  regret  se  sont  noyez,  penduz,  tuez ,  impatiens  de  telle  in- 
dignité. 

Aultres  ont  eu  l'esperit  plus  heroicque,  et,  a  l'exemple  des  enfans 
de  lacob  vengeans  le  rapt  de  Rina  leur  seur,  ont  trouué  le  ruffien,  as- 
socié de  son  taulpetier,  clandestinement  parlemenlans  et  subornans 
'eurs  filles;  les  ont  sus  l'instant  miz  en  pièces  et  occiz  felonnement, 
eurs  corpz  après  iectans  es  loupz  et  corbeaulx  parmy  les  champz. 
Auquel  acte  tant  viril  et  cheualeureux  ont  les  symmistes^  taulpetiers 
fremy  et  lamenté  misérablement  :  ont  formé  complainctes  horribles, 
et  en  toute  importunité  requis  et  imploré  le  bras  séculier  et  iustice  po- 
iiticque,  instans  fièrement  et  contcndens  estre  de  tel  cas  faicte  exem- 
plaire punition.  Mais,  n'en*»  équité  naturelle,  n'en  droict  des  gens, 
n'en  loy  impériale  quelconque,  n'ha  esté  trouué  rubricque,  paragra- 
phe, poinct  ne  tiltre  par  lequel  feust  poine  ou  torture  a  tel  faict  in- 
lerminee^,  raison  obsistant,  nature  répugnant.  Car  homme  vertueux 
au  monde  n'est  qui  naturellement  et  par  raison  plus  ne  soit  en  son 
sens  perturbé,  oyant  les  nouHcllcs  du  rapt,  diffanie  et  deshonneur  de 
«a  fille,  que  de  sa  mort.  Ores  est  qu'ung  chascun,  trouuant  le  meur- 
rier  sus  le  faict  d'homicide  en  la  personne  de  sa  fille,  inicquement  et 


'  Rcsscmhlanlcl  hcritaiii.  —  '  Paris.—  '  Siipcrsliiion.  —  '  Finissent.  —  '  Cca 
fîîces    —  '  Ni  en.  —  '  .\pplif|utT, 
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de  guet  apens ,  le  peult  par  raison  ,  le  doibt  par  nature  occire  sus 
l'instant,  et  n'en  sera  par  iustice  appréhendé. 

Merueilles  doncques  n'est  si,  trouuanl  le  ruffien,  a  la  promotion  du 
taulpetier,  sa  fille  subornant  et  hors  sa  maison  rauissant,  quoy  qu'elle 
en  feust  consentente,  les  peult,  les  doibt  a  mort  ignominieuse  mettre, 
et  leurs  corpz  iecter  en  direption  •  des  besles  brutes,  comme  indignes 
de  recepuoir  le  doulx,  le  désiré,  le  dernier  embrassement  de  l'aime ^ 
et  grande  mère  la  terre,  lequel  nous  appelions  sépulture.  Filz  tres- 
chier,  après  mon  decez,  guardez  que  telles  loix  ne  sojent  en  cestuy 
royaulme  receues  :  tant  que  seray  en  ce  corpz  spirant^  et  viua'nt,  ie 
y  donneray  ordre  tresbon  auec  l'ayde  de  mon  Dieu.  Puys  doncques 
que  de  vostre  mariaige  sus  moy  vous  déportez,  i'cn  suis  d'opinion.  le 
y  pouruoiray.  Aprestez  vous  au  voyaigc  de  Panurge  Prenez  aucc 
vous'Epistemon,  frère  lean,  et  ault/es  que  choisirez. 

De  mes  thesaurs  faictes  a  voslre  plein  arbitre.  Tout  ce  que  ferez 
ne  pourra  me  desplaire.  En  mon  arsenac  de  Thalasse^  prenez  equi- 
paige  tel  que  vouldrez;  tels  pilotz,  nauchiers,  Iruschemens  que  voul- 
drez  :  et  a  vent  opportun  faictes  voille,  au  nom  et  protection  de  Dieu 
seruateur.  Pendent  vostre  absence,  ie  fcray  les  apprestz  et  d'une 
femme  vustre  etd'ung  festin,  que  ie  veulx  a  vos  nopces  faire  célèbre, 
si  oncques  en  feut. 

CIUPITRE  XLIX.  —  Commnnt    Panla  ^ri.el  feit  ses  apprpslz  pour  monter  5i.s   mer. 
£t  de  riierbe  nommée  PantaKi  uclion. 

Peu  de  iours  après,  Pantagruel  (  après  )  auoir  prins  rongié  du  bon 
Gargantua,  luy  bien  priant  pour  le  voyaige  de  son  filz,  arriua  au  port 
de  "Thalasse  ,  presSammalo,  accompaigné  de  Panurge  ,  Epistemon, 
frère  lean  des  Entommeures,  abbé  de  TÏieleme,  et  aultres  de  la  noble 
maison,  notamment  de  Xenomanes,  le  grand  voyaigeur  et  trauerseur 
des  voyes  périlleuses,  lequel  estoyt  venu  au  mandement  de  Panurge, 
parce  qu'il  tenoyt  ie  ne  sçay  quoy  en  arrière  fief  de  la  chastellenie  de 
Salmigondin.  La  arriuez,  Pantagruel  dressa  equipaige  denauires,  a 
nombre  de  celles  que  Aiax  de  Salamine  auoyt  iadis  menées  en  conuoy 
des  Grégeois  a  Troye;  nauchiers,  pilotz,  hespaliers^,  iruschemens, 
artisans,  gens  de  guerre,  viures,  artillerie,  munitions,  robbes,  deniers 
et  aultres  bardes  print  et  chargea,  comme  estoyt  besoing  pour  long 
et  hazardeux  voyaige.  Entre  aultres  choses,  ie  vey  qu'il  feit  charger 
grande  foison  de  son  herbe  pantagrueliou^,  tant  verde  et  crude,  que 
conficte  et  préparée. 

L'herbe  pantagruelion  ha  racine  petite,  durette,  rondelette,  finante' 
en  poincte  obtuse,  blanche,  a  peu  de  filamcns,  et  n'est  profunde  en 
terre  plus  d'une  coubdee.  De  la  racine  procède  ung  tige ,  unicque, 
rond,  ferulacé,  verd  au  dehors,  blanchissant  au  dedans,  concaue, 
comme  le  tigede  smyrniumS,  olus  atrum,  febues  et  gentiane,  ligneux, 
droict,  friable,  crénelé  quelque  peu  en  forme  de  columne  legierement 

'  X  la  curée.  —  '  Nourrire.  —  '  Respirai)!.  —  '  Nom  de  lieu  imaginaire,  qui 
sijînifie  en  grec  mminf.  —  '  Rameurs  —  '  <:'esl  ie  chanvre  avec  lequel  on  fabri- 
l'uoil  la  corde  des  potences.  -    '  Se  terminant.  —  '  .Maceron. 
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striée,  plein  de  fibres,  csquelles  consiste  toute  la  dignité  de  l'iierbe, 
mesmement  en  la  partie  dicte  mcsa,  comme  moyenne,  et  celle  qui  est 
dicte  mylasea.  La  haulteur  d'icelluy  communément  est  de  cinq  a  six 
piedz. 

Aulcunesfoys  excède  la  haulteur  d'une  lance.  Sçauoir  est  quand  il 
rencontre  terrouer  doulx,  uligineux  ',  legier,  humide  sans  froidures  : 
comme  est  Olone^  et  celluy  de  Rosea,  prez  Preneste  en  Sabinie,  et 
que  pluye  ne  luy  default  enuiron  les  ferles  des  Pesclieurs  et  solstice 
estiual3.  Et  surpasse  la  haulteur  des  arbres,  comme  vous  dictes  den- 
dromalache'*,  par  l'authorité  de  Theophraste;  quoy  que  herbe  soit 
par  chascun  an  dépérissante;  non  arbre  en  racine,  tronc,  caudice^  et 
rameaulx  perdurante.  Et  du  tige  sortent  gros  et  fortz  rameaulx.  Les 
fueilles  ha  longues  troys  foys  plus  que  larges,  verdes  tousiours  :  as- 
prettes  comme  l'orcanette,  durettes,  incisées  autour  comme  une  faul- 
cille  et  comme  la  betoine;  finissantes  en  poinctes  de  sarice^  macc- 
donicque,  et  comme  une  lancette  dont  usent  les  chirurgiens.  La  figure 
d'icelles  peu  est  différente  des  fueilles  de  fresne  et  aigremoine,  et 
tant  semblable  a  eupatoire,  que  plusieurs  herbiers  l'ayant  dicte  do- 
mesticque ,  ont  dict  eupatoire  estre  pantagruelion  sauluaiginé.  Et 
sont  par  rancs  en  equale  distance  esparses  autour  du  tige  en  roton^ 
dite,  par  nombre  en  chascun  ordre  ou  de  cinq  ou  de  sept.  Tant  l'ha 
chérie  Nature,  qu'elle  l'a  douée  en  ses  fueilles  de  ces  deux  nombres 
impars,  tant  diuins  et  mystérieux.  L'odeur  d'icelles  est  fort  et  peu 
plaisant  aux  nez  delicatz.  La  semence  prouuient  vers  le  chef  du  tige, 
et  peu  au  dessoubz.  Elle  est  numereuse.  autant  que  d'herbe  qui  soit: 
sphericque,  oblongue,  rhomboïde,  noire,  claire,  et  comme  tannée, 
durette,  couuerte  de  robbe  fragile,  délicieuse  a  tous  oiseaulx  ca- 
norcs'',  comme  linotes,  chardriers»,  allouettes,  serains,  tarins  et  aul- 
tres.  Mais  estainct  en  l'homme  la  semence  generatifue,  qui  en  nian- 
geroyt beaucoup  et  souuent.  Et  quoy  queiadisentre  les  Grecs  d'icelle 
Ion  feist  certaines  espèces  de  fricassées,  tartes  et  bignetz,  lesquelz  ilz 
n)angeoyent  aprez  soupper  par  friandise,  et  pour  trouuer  le  vin 
meilleur;  sy  est  ce  qu'elle  est  de  difficile  concoction,  offense  l'esto- 
mach,  engendre  mauluais  sang,  et  par  son  excessifue  chaleur  feiit  le 
cerueau  et  remplit  la  teste  de  fascheuses  et  douloureuses  vapeurs.  Et 
comme  en  plusieurs  plantes  sont  deux  sexes,  masle  et  femelle,  ce  que 
voyons  es  lauriers,  palmes,  chesnes,  heousesO,  asphodèle,  mandragore, 
fougère,  agaric,  aristolochie ,  cyprès,  tercbynthe,  pouliot,  peone  et 
aultres;  aussi  en  ceste  herbe  y  ha  masle,  qui  ne  porte  fleur  aulcune. 
mais  abunde  en  semence,  et  femelle,  qui  foisonne  en  petites  fleurs 
blanchastres,  inutiles,  et  ne  porte  semence  qui  vaille  *":  et  comme  est 

'  Marécageux.  —  '  En  Poitou.  —  '  Voy.  Pline,  I.  XIX,  c.  ix.  Mais  Rabelais 
a  eu  lorl  de  prendre  pour  un  nom  de  lieu  le  mot  rosea.  qui,  dans  ce  passase  de 
Pline,  doit  s'entendre  d  une  espèce  de  ctianvre.  La  fêle  des  pêcheurs  du  Tibre 
avoil  lieu  au  mois  de  juin,  selon  Feslus.  —  *  Arbre  délicat,  tendre.  —  '  Tige.  — 
'  Longue  pique  des  Macédoniens.  Jlias:  larice.  —  '  Chanteurs.  —  '  Chardonne- 
rets. —  '  Yeuse.s.—  '°  Rabelais  reconnoissoil  les  deux  sexes  cher,  les  plantes  ;  mais 
il  suit  ici  l'opinion  vulgaire  en  prenant  pour  le  mâle  la  fomeUe  qui  porte  la  graine. 
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des  aulires  seinblaldes ,  ha  la  fueille  plus  large,  moins  dure  que  le 
tnasie,  et  ne  croist  en  pareille  haulteur.  On  semé  cestuy  pantagrue- 
lion  a  la  nouuelle  venue  des  harondelles;  on  le  lire  de  terre  lors  que 
les  cigalles  commencent  a  s'enrouer. 

CHAPITRE  L.  —  Comiiicnl  doiljl  estie  prcporé  el  nnsen  oeume  le  célèbre 


On  pare  le  pantagruelion  soubz  l'equinoxe  automnal  en  diuerses 
manières,  selon  la  phantasie  des  peuples  et  diuersité  des  pays.  L'en- 
seignement premier  de  Pantagruel  feut  le  tige  d'icelle  desuestir  de 
fueilles  et  seincnce,  le  macérer  en  eaue  stagnante  non  courante,  par 
cinq  iours,  si  le  tempz  est  sec  et  l'eaue  chaulde  ;  par  neuf  ou  douze,  - 
si  le  tempz  est  nubileux  '  et  l'eaue  froide;  puys  au  soleil  le  seicher  ; 
puys  a  l'umbre  l'excorticquer  et  sei)arer  les  fibres  lesquelles,  comme 
auons  dict,  consiste  tout  son  prix  et  valeur)  de  la  partie  ligneuse,  la- 
quelle est  inutille,  forz  qu'a  faire  llambe  lumineuse,  allumer  le  feu, 
et  pour  l'esbat  des  peiitz  enfans  enfler  les  vessies  de  porc.  D'elle  usent 
auicunesfoys  les  frians,  a  cachettes ,  comme  de  siphons,  pour  sugcer 
et  auec  l'haluine  attirer  le  vin  nouueau  par  le  bondon.  Quelques 
pantagruelistes  modernes,  euitans  le  labeur  des  mains  qui  seroyt  a 
faire  tel  départ^  usentde  certains  instrumens  cataractes 3,  composez  a 
la  forme  que  luno  la  fascheuse  tenoyt  les  doigtz  de  ses  mains  liez 
pour  empescher  l'enfantement  de  Alcmene,  mère  d'Hercules'*.  Et,  a 
trauers  icelluy,  contundent  et  brisent  la  partie  ligneuse,  et  la  ren- 
dent inutile,  pour  en  sauluer  les  fibres.  En  ceste  seule  préparation 
acquiescent  ceulx  qui,  contre  l'opinion  de  tout  le  monde,  et  en  ma- 
nière paradoxe  a  tous  philosophes,  guaignent  leur  vie  a  reculions  ^ 
Ceulx  qui  en  prouffict  plus  euidenl  la  veulent  eualuer,  font  ce  que 
Ion  nous  conte  du  passe  tempz  des  troys  seurs  Parses^,  de  l'esbate- 
ment  nocturne  de  la  noble  Circé,  et  de  la  longue  excuse  de  Pénélope 
enuersses  muguetz  amoureux,  pendent  l'absence  de  son  mary  Ulysses. 
Ainsi  est  elle  mise  en  ses  inestimables  vertuz,  desquelles  vous  expo- 
seray  partie  car  le  tout  est  a  moy  vous  exposer  impossible)  si  deuant 
vous  interprète  la  dénomination  d'icelle. 

le  trouue  que  les  plantes  sont  nommées  en  diuerses  manières-  Les 
unes  ont  prins  le  nom  de  celluy  qui  premier  les  inuenta,  congneut, 
monstra,  cultiua,appriuoisa  et  appropria;  comme  mercuriale,  de  IMer- 
cure;  panacea,  de  Panace.  fille  de  Esculapius  ;  armoise,  de  Artemis, 
qui  est  Diane;  eupatoire,  du  roy  Eupator;  telephium ,  de  Telephus; 
euphorbium,  de  Euphorbus,  medicin  du  roy  luba  ;  clymenos,  de  Ciy- 
menus;  alcibiadion ,  de  Alcibiades  ;  gentiane,  deGenlius,  roy  de 
Sclauonie.  Et  tant  ha  esté  iadis  estimée  ceste  prerogatiue  d'imposer 
son  nom  aux  herbes  inuentees,  que,  comme  feut  conirouerse  meue 
entre  Neptune  et  Pallas  de  qui  prendroytnom  la  terre  par  eulx  deux 

■  Nuageux.  —  '  Parlugc.  —  ^  Qui  brisent,  hroienl.  —  '  Voy  l'Iiiie,  I.  XXVIII, 
c   VI.  —  '  Ce  sonl  les  cordiers.  —  '  Les  trois  Parques. 
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eiiseinblement  tiouuee,  qui  depuis  feul  Athènes  dicte ,  de  Atlienc, 
c'est  a  dire  Minerue,  pareillement  Lyncus,  roy  de  Scythie,  se  mit  en 
effort  d'occire  en  trahison  le  ieuiie  Triptolemc,  enuoyé  par  Ceres  pour 
es  hommes  monstrer  le  froment  lors  encores  incongneu;  affin  que, 
par  la  mort  d'icelluy ,  il  imposast  son  nom  et  feust  en  honneur  et 
gloire  immortelle  dict  inuentcur  de  ce  grain  tant  utile  et  nécessaire 
a  la  vie  humaine.  Pour  laquelle  trahison  feut  par  Ceres  transformé 
en  oynce,  ou  loup  ccruier.  Pareillement  grandes  et  longues  guerres 
feurent  iadis  meues  entre  certains  roys  de  seiour'  en  Cappadoce, 
pour  ce  seul  différent  du  nom  desquelz  seroyt  une  herbe  nommée  : 
laquelle,  pour  tel  débat,  feut  dicte  Polemonia,  comme  guerroyere. 
Les  aultres  ont  retenu  le  nom  des  régions  desquelles  feurent  ailleurs 
transportées  :  comme  pommes  medices,  ce  sont  poncires  de  Medie,  en 
laquelle  feurent  premièrement  trouuees  ;  pommes  punicques,  ce  sont 
grenades,  apportées  de  Punicie,  c'est  Carthaige.  Ligusticum,  c'est  Li- 
uesche,  apportée  de  Ligurie,  c'est  la  couste  de  Gennes.  Rhabarbe,  du 
fleuue  barbare  nommé  Rha,  comme  atteste  Ammianus.  Santonicque, 
feiioii  grec;  castanes ,  persicques ,  sabine;  stoechas  ,  de  mes  isles 
JHieres2,  anticquement  dictes  Stoechades  ;  spica  celtica,  et  aultres. 

Les  aultres  ont  leur  nom  par  antiphrase  et  contrariété  :  comme 
ûbsinthe,  au  contraire  de  pintlie  :  car  il  est  fascheux  a  boire.  Holos- 
teoD,  c'est  tout  de  os;  au  contraire,  car  herbe  n'est  en  nature  plus 
fragile  et  plus  tendre  qu'il  est.  Aultres  sont  nommées  par  leurs  ver- 
tuz  et  opérations,  comme  aristolochia  ,  qui  ayde  les  femmes  en  mal 
d'enfant  ;  lichen  ,  qui  guarit  les  maladies  de  son  nom  3.-  malue,  qui 
moUiGe;  callitrichum,  qui  faictles  cheueulx  beaulx;  alyssum,  ephe- 
merum,  bechium  ,  naslurtium  ,  qui  est  cresson  alenoys  :  hyoscyame, 
hanebanes  et  aultres. 

Les  aultres ,  par  les  admirables  qualitez  qu'on  ha  veu  en  elles, 
comme  héliotrope,  c'est  Soulcy,  qui  suyt  le  soleil.  Car,  le  soleil  le- 
uant,  il  s'espanouit  ;  montant,  il  monte;  déclinant,  il  décline;  soy 
cachant,  il  se  cloust.  Adiantum  :  car  iamais  ne  retient  humidité, 
quoy  quil  naisse  près  les  eaues,  et  quoy  qu'on  le  plongeasl  en  eaoc 
par  bien  long  temps.  Hieracia,  eryngion  et  aultres. 

Aultres,  par  métamorphose  d'hommes  et  femmes  de  nom  semblable  : 
comme  Daphné,  c'est  laurier,  de  Daphné;  myrte,  de  Myrsine;  pi- 
lys*,  dePitys;  Cynare,  c'est  artichault;  Narcisse,  Saphran  .  Smilax 
et  aultres.  Aultres,  par  similitude  ,  comme  hippuris  (c'est  presle  ), 
car  elle  ressemble  a  queue  de  cheual  :  alopecuros,  qui  semble  a  la 
queue  de  regnard;  psyllion ,  qui  semble^  a  la  pulce;  delphinium  , 
au  daulphin;  buglosse,  a  langue  de  bœuf;  iris,  a  l'arc  en  ciel,  en  ses 
fleurs;  myosota,  a  l'aureille  de  souris;  coronopous,  au  pied  de  cor- 
neille, et  aultres. 

Par  réciproque  dénomination ,  sont  dictz  les  Fables ,  des  febues  ; 
les  Pisons,  des  pois  ;  les  Lentules,  des  lentilles;  lesCicerons,  des 

'  Désœuvrés.  —  '  Rabelais  prend  le  litre  de  Caloyer  ilcs  l/e.- 
<!es  livres  III  el  IV  du   l'.minvr  ml.  —  '  Porlres.  —  *  Le  pin. 
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pois  chiches.  Comme  encoros,  par  plus  haulle  ressemblance,  est  dict 
le  nombril  de  Venus,  les  cheueulx  de  Venus,  la  cuue  de  Venus,  la 
barbe  de  lupiter,  l'oeil  de  lupiter,  le  sang  de  Mars,  les  doigtz  de 
Nercure.  et  aultres. 

Les  aullres,  de  leurs  formes  :  comme  trefueil,  qui  ha  Iroys  fueilles  ; 
pentaphjllon,  (juibacinq  fueilles;  serpoulet,  qui  hcrpei  contre  terre: 
hclxine  ,  petasites ,  mirobolans^,  que  les  Arabes  appellent  Been,  car 
ilz  semblent  a  gland  et  sont  unctueux. 

CHAPITIVE  LI.  —  Po.nq.ioy  est  dicle  PaïUa^^ruclion,  el  des  a.lmiraU.  s  velus  diclle. 

Par  ces  manières  (excepté  la  fabuleuse;  car  de  fable  ia  Dieu  ne 
plaise  que  usions  en  ceste  tant  véritable  hystoire),  est  dicte  l'herbe 
Pantagruelion.  Car  Pantagruel  feut  d'icelle  inuenteur  :  ie  ne  dy  pas 
quant  a  la  plante,  mais  quant  a  ung  certain  us;iige,  lequel  plus  est 
abhorré  et  hay  des  larrons,  plus  leur  est  contraire  et  enncmy,  que 
n'est  la  teigne  et  cuscute  au  lin  :  que  le  rouseau  a  la  fougère,  que  le 
presle  aux  faulcheurs,  que  orobanche  ^  aux  pois  chiches ,  egylops  *  a 
l'orge,  securidaca^  aux  lentilles,  antranium  aux  febues,  l'yuraye  au 
froument,  le  lierre  aux  murailles  ;  que  le  nenufar  et  nymphéa  Hera- 
clia6  aux  ribaulx  moynes  ;  que  n'est  la  férule  et  le  boullas''  aux  es- 
choliers  de  Nauarre,  que  n'est  le  chou  a  la  vigne,  l'ail  a  l'aymant, 
l'oignon  a  la  veue,  la  graine  de  fougère  aux  femmes  enccinctes,  la  se- 
mence de  saule  aux  nonnains  vicieuses,  i'umbre  de  if  aux  dormans 
dessoubz,  le  aconite  aux  pards^  et  loups,  le  flair  du  figuier  aux  tau- 
reauix  indignez,  la  ciguë  aux  oysons,  le  pourpié  aux  dentz,  l'huyle 
aux  arbres.  Car  maintz  d'iceulx'J  auons  veu  par  tel  usaige  finer  leur 
viehault  et  court;  a  l'exemple  de  Phyllis  ,  royne  des  Thraces'O;  de 
Jîonosus,  empereur  de  Rome";  de  Amate,  femme  du  roy  Latin  '2; 
tic  Iphis  '■',  Autolia  '*,  Licambe'^,  Arachne  "',  Aclieus,  roy  de  Lydie'', 
et  aultres  :  de  ce  seullement  indignez  que,  sans  estre  aultrement  ma- 
lades, par  le  pantagruelion  on  leur  oppiloit  les  conduictz  par  les- 
quelz  sortent  les  bons  motz  et  entrent  les  bons  morceaulx,  et  aussi 
plus  villainement  que  ne  feroyt  la  maie  angine  et  mortelle  squinaiice. 
Aultres  auons  ouys,  sus  l'instant  que  Atropos  leur  couppoyt  le  (ilet 
de  vie,  soy  griefuement  complaignans  et  iamentans  de  ce  que  Panta- 
gruel les  tenoyt  a  la  gorge.  Mais  (las)  ce  n'estoyt  mie  luy.  Il  ne  feut 
oncques  rouart'^;  c'estoit  pantagruelion,  faisant  office  de  hart  et 
leur  seruanl  de  cornette 'J.  Et  parloyent  improprement  et  en  sole- 

'  Rampe.  —  '  En  grec,  glands  odorans.  —  '  L'hcrbe-loigne.  —  '  La  coquiole. 

—  '  La  féve-de-loiip.  —  '  Plantes  réfrigéralives  ordonnées  aux  moines  pour 
iimortir  les  feux  de  la  conrupiscence.  —  '  Bouleau,  verges.  —  '  Léopards.  — 
'  De  ces  larrons.  —  '°  Voy.  Ovide,  Epist.  IL  —  "  Voy.  Vopiscus,  Viia  Proli. 

-  "  Voy.  Virgile,  ^mid.  lib.  XII.  -  "  Voy.  Ovide,  keinm.  lib.  XIV.  —  '*  Ou 
plutôt  Autolyca,  Anticlia  ou  .4nliocha,  mère  dlJlysse.  Elle  se  pendit  de  déses- 
poir en  recevant  la  fausse  nouvelle  de  la  mort  de  son  fils.  —  "  Belle-mère  d'.4r- 
rhiloqiie  :  les  vers  saliriques  do  son  gendre  la  forcèrent  de  se  pendre.  —  "  Vo;i 
Ovide,  Mtlnm.Wh.  \i-  —  "  Voy.  Ovide,  Ibus.  —  "  Bourreau.  —  "  Cravate 
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cisme.  Sinon  qu'on  les  excusast  par  figure  synccdochicque  ',  prenant 
l'inuention  pour  l'inuenleur.  Comme  on  prend  Ceres  pour  pain,  lîac- 
chus  pour  vin.  le  vous  iure  icy,  par  les  bons  molz  qui  sont  dedans 
teste  bouteille  la  qui  rcfraischit  dedans  ce  bac-,  que  le  noble  Pan- 
tagruel ne  print  oncques  a  la  gorge,  sinon  ceulx  qui  sont  negligens 
de  obuier  a  la  soif  imminente.  Auitrement  est  dicte  Pantagruelion 
par  similitude.  Car  P.intagruel ,  naissant  au  monde,  estoyt  autant 
grand  que  l'herbe  dont  ie  vous  parle,  et  en  feut  prinsc  la  mesure  ay- 
semcnt,  veu  qu'il  nasquit  au  temps  d'altération,  lors  qu'on  cueille  la- 
dicte  herbe,  et  que  le  chien  de  Icarus'*,  par  les  aboys  qu'il  faict  au 
soleil,  rend  tout  le  monde  troglodyte,  et  contrainct  habiter  es  caues 
et  lieux  soubterrains.  Auitrement  est  dicte  Pantagruelion  par  ses  ver- 
tus et  singularitez.  Car,  comme  Pantagruel  ha  esté  l'idée  et  exem- 
plaire de  toute  ioyeuse  perfection  (ie  croy  que  personne  de  vous  aul- 
tres  beuueurs  n'en  doubte),  aussi  en  pantagruelion  ie  recongnoy  tant 
de  vertus,  tant  d'énergie,  tant  de  perfections,  tant  d'effetz  admira- 
bles, que,  si  elle  eust  esté  en  ses  qualilez  congneue  lors  que  les  ar- 
bres (par  la  relation  du  prophète)  feirent  élection  d'un  roy  de  boys 
pour  les  régir  et  dominer,  elle  sans  doubte  eust  emporté  la  pluralité 
des  voix  et  suiïraiges.  Diray  ie  plus?  Si  Oxylus'*,  filz  de  Orius,  l'eust 
de  sa  seur  Hamadryas  engendrée,  plus  en  la  seulle  valeur  d'icelle  se 
feust  deleclc  qu'en  tous  ses  huyct  enfans  tant  célébrez  par  nos  my- 
thologes,  qui  ont  leurs  noms  mis  en  mémoire  éternelle.  La  lille  ais- 
nee  eut  nom  Vigne,  le  filz  puisné  eut  nom  Figuier;  l'aultre.  Noyer; 
l'aultre,  Chesne;  l'aultre,  Cormier;  l'aultre,  Fenabregue  ^;  l'aultre. 
Peuplier;  le  dernier  eut  nom  Ulmeau ,  et  feut  grand  chirurgien  en 
son  temps. 

le  laisse  a  vous  dire  comment  le  lus  d'icelle,  exprime  et  instillé  do- 
dans  les  aureilles ,  tue  toute  espèce  de  vermine  qui  y  seroyt  née  par 
putréfaction,  et  tout  aultre  animal  qui  dedans  seroyt  entré.  Si  d'i- 
celluy  ius  vous  mettez  dedans  ung  seilleau^  d'eaue,  soubdain  vous 
verrez  l'eaue  prinse,  comme  si  feusscnt  caillebotes'',  tant  est  grande 
sa  vertus.  Et  est  l'eaue  ainsi  caillée  remède  présent  aux  cheuaulx  co- 
licqueux  et  qui  tirent  des  flans,  La  racine  d'icelle ,  cuicte  en  eaue, 
remollist  les  nerfz  retirez,  les  ioinctures  contractes,  les  podagres  scir- 
rhotic(]ues8  et  les  gouttes  nouées.  Si  promplement  voulez  guarir  une 
bruslure,  soit  d'eaue,  soit  de  feu,  appliquez  y  du  pantagruelion  crud, 
c'est  a  dire  tel  qu'il  naist  de  terre,  sans  aultre  appareil  ne  composi- 
tion. Et  ayez  esguard  de  le  charrger  ainsi  que  le  voyrez  desseichant 
sus  le  mal.  Sans  elle 5,  seroyent  les  cuisines  infâmes,  les  tables  dé- 
testables, quoy  que  couuertes  feussent  de  toutes  viandes  exquises  : 
les  lictz  sans  délices,  quoy  (jue  y  feust  en  abundance  or,  argent, 

'  Synecdoque,  figure  de  rhétorique.  —  '  Baquet.  —  '  La  canicule.  —  *  Voy. 
Athénée,!.  lU,  c.  ni.  —  'Alisier.—  'Seau.  —  '  I.ait  caille.—  'Affliges  de 
squirrhes.—  '  Allusion  au  linge  de  table,  aux  sacs  de  farine,  aux  sacs  des  avocats, 
yiixsacs  de  plâtre,  au  papier  fait  de  chiffons,  aux  cordes  des  cloches,  aux  chasu- 
',,1.  s  dos  prclres,  aux  langes,  aux  chemises,  aux  voiles  cl  aux  cordages  des  vais- 
seaux,  etc. 
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eîectre',  yuoire  et  porphyre.  Sans  elle,  ne  porteroyent  les  meusniers 
bled  au  moulin,  n'en  rapporleroyent  farine.  Sans  elle,  comment  se- 
royent  portez  les  plaidoyers  des  aduocatz  a  l'auditoire?  Comment 
seroyt  sans  elle  porté  le  piastre  a  l'astelier?  Sans  elle,  comment  se- 
royt  tirée  l'eaue  du  puitz?  Sans  elle,  que  feroyent  les  tabellions,  les 
copistes,  les  secrétaires  et  escripuains?  Ne  periroyent  les  pantarques^ 
et  papiers  rentiers?  Ne  periroyt  le  noble  art  d'imprimerie?  De  quoy 
feroyt  on  châssis 3?  Comment  sonneroyt  on  les  cloches?  D'elle  sont 
les  Isiacques  ornez,  les  pastophores  reuestuz,  toute  humaine  nature 
couuerte  en  première  position.  Toutes  les  arbres  lanificques*  des 
Seres^,  les  gossampines^  de  Tyle  en  la  mer  Persicque,  les  cynes'  des 
Arabes,  les  vignes  de  Malte  ne  vestisscnt  tant  de  personnes  que  fairt 
ceste  herbe  seulette.  Couure  les  armées  contre  le  froid  et  la  pluye. 
plus  certes  commodément  que  iadis  ne  faisoycnt  les  peauk.  Couure 
les  théâtres  et  amphithéâtres  contre  la  chaleur,  ceinct  les  boys  et 
lailliz  au  plaisir  des  chasseurs,  descend  en  eaue  tant  doulce  que  ma- 
ri rie  au  prouffict  des  pescheurs.  Par  elle  sont  bottes,  bottines,  bo- 
tasses,  houseaulx,  brodequins,  souliers,  escarpins,  pantoufles,  sa- 
uates  ,  mises  en  forme  et  usaige.  Par  elle  sont  les  arcs  tenduz  ,  les 
arbalestes  bandées,  les  frondes  faictes.  Et,  comme  si  feust  herbe  sa- 
crée, verbenicque^  et  reueree  des  Mânes  et  Lémures,  les  corps  hu- 
mains morts  sans  elle  ne  sont  inhumez. 

le  diray  plus  :  icelle  herbe  moyennant,  les  substances  inuisibles 
visiblement  sont  arrestees,  prinses ,  détenues,  et  comme  en  prison 
mises.  A  leur  priiise  et  arrest,  sont  les  grosses  et  pesantes  meules 
tournées  agilement,  a  insigne  prouffict  de  la  vie  humaine  Et  m'es- 
bahys  comment  l'inuention  de  tel  usaige  ha  esté  par  tant  de  siècles 
celé  aux  anticques  philosophes,  veue  l'utilité  impreciable  qui  en  pro- 
uient,  veu  le  labeur  intolérable  que  sans  elle  ilz  supporteroyent  en 
leurs  pistrines^.  Icelle  moyennant,  parla  rétention  des  flotz  aérez, 
sont  les  grosses  orcades  '^  les  amples  telamons",  les  forts  gallions, 
les  naufs  chiiiandres  et  myriandres'-,  de  leurs  stations  enleuees  et 
poulsees  a  l'arbitre  de  leurs  gouuerneurs.  Icelle  moyennant,  sont  les 
nations  que  nature  sembloy  t  tenir  absconses  '3,  imperméables  et  incon- 
gneues,  a  nous  venues ,  nous  a  elles.  Choses  que  ne  feroyent  les  oy- 
seaulx,  quelque  legiereté  de  pennaige  quilz  ayent,  et  quelque  liberté 
de  nager  en  l'aer  que  leur  soit  baillée  par  nature.  Taprobana  ha  veu 
Lappia  '*  :  laua  ha  veu  les  monts  Riphees  :  Phebol  voyra  Theleme  '^  : 
les  Islandoys  et  Engroenelands  voyront  Euphrates.  Par  elle  Boreas 

'  Mélange  d'or  et  d'argent.  —  '  Pancartes,  registres.  —  '  Peut-être  la  trame 
de  la  toile.  —  '  Qui  produisent  de  la  laine.  —  '  Chinois,  —  '  Cotonniers.  —  '  Ar- 
bre qui  servoit  à  fabriquer  des  élolTes.  —  '  ScmbUble  à  la  verveine,  magique.  — 
'  Boulangerie  où  l'on  piloit  le  blé.  —  '°  Gros  vaisseau.  —  "  Vaisseau  de  parade 
Alias,  llialameges.  —  "  Vaisseaux  qui  portoient  mille  et  dix  mille  hommes.  — 
"  Alias,  incomprenables.  —  "  Cest-à-dire.  l'ile  de  Ceylan  a  vu  la  Laponie,  par  le 
recours  des  cordages  et  des  voiles  de  vaisseaux.  —  "  Phebol  est  1  ancien  nom 
d'une  île  du  golfe  arabique;  mais  Theleme,  qiu' figure  dans  le  G(T;gnnr««,  n'a 
jamais  été  qu'un  nom  imaginaire. 
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ha  veu  le  manoir  de  Austcr  :  Eurus  ha  visité  Zephjre.  De  mode  que 
les  intelligences  célestes,  les  dieux  tant  marins  que  terrestres  en  ont 
esté  tous  effrayez,  voyaîis  par  l'usaige  de  cestuy  benedict  paniagrue- 
liori  les  peuples  Articques,  en  plein  aspect  des  Antarticques,  franchir 
la  mer  Atlanticque,  passer  les  deux  tropicques,  volter  '  soubz  la  zone 
torride,  mesurer  tout  le  zodiacque,  s'esbattre  soubz  l'equinoctial, 
auoir  l'ung  et  l'aultre  pôle  en  veue  a  fleur  de  leur  horizon.  Les  dieux 
olympicques  ont  en  pareil  effroy  dict  :  Pantagruel  nous  ha  mis  en 
pensement  nouueau  et  tedieux^,  plus  qu'oiicqucs  ne  feircnt  les 
Aloides^,  par  l'usaige  et  vertus  de  son  herbe.  Il  sera  de  brief  marié. 
De  sa  femme  aura  enfans.  A  ceste  destinée  ne  pouons  nous  contrc- 
uenir  :  car  elle  est  passée  par  les  mains  et  fuscaulx  des  seurs  fatales, 
filles  de  Nécessité.  Par  ses  enfans  peult  estre  sera  inuentee  herbe  de 
semblable  énergie,  moyennant  laquelle  pourront  les  humains  visiter 
les  sources  des  gresles,  les  bondes  des  pluyes  et  l'officine  des  foul- 
dres.  Pourront  enuahir  les  régions  de  la  lune,  entrer  le  territoire  des 
signes  célestes,  et  la  prendre  logis,  les  ungs  a  l'Aigle  d'or,  les  aultres 
au  Mouton,  les  aultres  a  la  Couronne,  les  aultres  a  la  Herpe ,  les 
aultres  au  Lion  d'argent,  s'asseoir  a  table  auec  nous,  et  nos  déesses 
prendre  a  femmes,  qui  sont  les  seuls  moyens  d'estre  déifiez.  Enfin 
ont  mis  le  remède  d'y  obuier  en  délibération  et  au  conseil. 

CHAPITRE  LII.  —  Conimpnt  certaine  espèce  de   PanLigniellon  '    no  peut  estif    |i.ir  f.  ii 


Ce  que  ie  vous  ay  dict  est  grand  et  admirable.  Mais  si  vouliez  vous 
bazarder  de  croire  quelque  aultre  diuinité  de  ce  sacré  pantagruelion. 
ie  la  vous  diroys.  Croyez  la  ou  non,  ce  m'est  tout  ung.  Me  suffit  vous 
auoir  dict  vérité.  Vérité  vous  diray.  Mais,  pour  y  entrer  (car  elle 
est  d'accès  assez  scabreux  et  difficile),  ie  vous  demande  :  Si  i'auoys 
en  ceste  bouteille  mis  deux  cotyles^  de  vin  et  une  d'eaue,  ensemble 
bien  fort  meslez,  comment  les  demesleriez  vous,  comment  les  sépa- 
reriez vous ,  de  manière  que  vous  me  rendriez  l'eaue  a  part  sans  le 
vin,  le  vin  sans  l'eaue,  en  mesure  pareille  que  les  y  auroys  mis?  Aul- 
irement,  si  vos  chartiers  et  nautonniers,  amenans  pour  la  prouision 
de  vos  maisons  certain  nombre  de  tonneaulx  ,  pippes  et  bussars  de 
vin  de  Graue,  d'Orléans,  de  Beaulne,  de  Mireuaulx,  les  auoyenibuf- 
fetez^  et  beus  a  demy,  le  reste  emplissans  d'eaue,  comme  font  les  Li- 
mosins  a  belz  esclotz  '',  charroyans  les  vins  d'Argenton  et  Sangaul- 
tier  ,  comment  en  esteriez  vous  l'eaue  entièrement?  comment  le 
purifieriez  vous?  l'entends  bien,  vous  me  parlez  d'ung  entonnouer 
de  lierre.  Cela  est  escript,  il  est  vray,  et  aueré  par  mille  expériences. 
Vous  le  sçauiez  desia.  Mais  ceux  qui  ne  l'ont  sceu  et  ne  le  veirent 

'  Tournoyer.  —  '  Ennuyeux.  —  =  Noms  de  deux  géans  qui  tenu^rent  d'escala- 
der l'Olympe.  —  *  Asbesle,  espèce  de  lin  inronihusiible  comme  l'amioiUe.  — 
'  Mesure  éauiv.ilanl  ou  demi-setier.  —  '  Falsifies.  —  ^  Avec  leurs  sabols. 
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oncques  ne  le  croiroyent  possible.  Passons  oultre.  Si  nous  estions  du 
temps  de  Sjila,  Marius,  Ccsar,  et  aultres  romains  empereurs,  ou  du 
temps  de  nos  anticques  druydes,  qui  faisoyent  brusler  les  corpz  mortz 
de  leurs  parens  et  seigneurs,  et  vouleussiez  les  cendres  de  vos  femmes 
ou  pères  boyre  en  infusion  de  quelque  bon  vin  blanc,  comme  feit 
Arlemisia  tes  cendres  de  Mausolus  son  mary,  ou  aultrement  les  re- 
server entières  en  quelque  urne  et  relicquaire,  comment  saulueriez 
vous  icelles  cendres  a  part,  et  séparées  des  cendres  du  bust  '  et  feu 
funeral?  Respondez.  Par  ma  figue,  vous  seriez  bien  empeschez.  le 
vous  en  depesche,  et  vous  dy  que,  prenant  de  ce  céleste  pantagruelion 
autant  qu'en  fauldroit  pour  couurir  le  corps  du  defunct,  et  ledict 
corps  ayant  bien  a  poinct  enclous  dedans,  lié  et  cousu  de  mesme  ma- 
tière, iectez  le  au  feu,  tant  grand,  tant  ardent  que  vouldrez:  le  feu, 
a  traucrs  le  pantagruelion,  bruslera  et  rédigera 2  en  cendres  le  corps 
et  les  os  :  le  pantagruelion  non  seuUement  ne  sera  consumé  ne  ards, 
et  ne  deperdra  ung  seul  atome  des  cendres  dedans  encloses,  ne  re- 
cepura  ung  seul  atome  des  cendres  bustuaire  ^  ,  mais  sera  enfin  du 
feu  extraict  plus  beau  ,  plus  blanc  et  plus  net  que  ne  l'y  auiez  iecté. 
Pourtant  est  il  appelé  Asbeston.  Vous  en  trouucrez  foison  en  Carpa- 
sie,  et  soubz  le  climat  Dia  Cyenes^,  a  bon  marché.  O  chose  grande  1 
chose  admirable!  Le  feu  qui  tout  deuore,  tout  deguaste^  et  consume, 
nettoyé,  purge  et  blanchist  ce  seul  pantagruelion  Carpasien  Asbes- 
tin.  Si  de  ce  vous  deffiez  et  en  demandez  assertion  et  signe  usual, 
comme  luifz  et  incrédules,  prenez  ung  oeuf  frais  et  le  liez  circulai- 
rement  auec  ce  diuin  pantagruelion.  Ainsi  lié  mettez  le  dedans  le 
brasier  tant  grand  et  ardent  que  vouldrez.  Laissez  le  si  long  temps 
que  vouldrez.  Enfin  vous  tirerez  l'oeuf  cuict,  dur  et  bruslé,  sans  al- 
tération, immutation,  n'eschauITement  du  sacré  pantagruelion.  Pour 
moins  de  cinquante  mille  escuz  bourdeloys,  amoderez  ^  a  la  douziesme 
partie  d'une  pite'',  vous  en  aurez  faict  l'expérience.  Ne  me  paragon- 
nez^  poinct  icy  la  salamandre.  C'est  abuz.  le  confesse  bien  que  petit 
feu  de  paille  là  végète  et  resiouit.  Mais  ie  vous  asseure  que  en  grande 
fournaise  elle  es',,  comme  tout  aultre  animant 9,  suffocquee  et  consu- 
mée. Nous  en  auons  veu  l'expérience.  Galen  l'auoyt  long  temps  ha 
confermé  at  demonstré,  lib.  III  de  temperamentis.  Icy  ne  m'alléguez 
l'alumde  plume 'o,  ne  la  tour  de  boys  en  Piree,  laquelle  L.  Sylla  ne 
peut  oncques  faire  brusler  *',  pource  que  Archelaus,  gouuerneur  de  la 
ville  pour  le  roy  Milhridates ,  l'auoit  toute  enduicte  daium.  Ne  me 
comparez  icy  celle  arbre  qu'Alexandre  Cornélius  nommoyt  Eonem, 
et  la  disoyt  estre  semblable  au  chesne  qui  porte  le  guy  ;  et  ne  pou- 
uoyt  estre  ne  par  eaue  ne  par  feu  consommée  ou  endommaigee ,  non 
plus  que  le  guy  de  chesne;   et  d'icelle  auoir  esté  faicte  et  bastie  la 

'  Bûcher.  —  ■"  Réduira.  —  •  Du  bûcher.  —  '  Prés  de  Syène,  ville  de  la  haute 
Egypte.  —  '  Dévaste.  —  '  Kéduiles.  —  '  La  plus  petite  monnaie,  valant  ie  quart 
d'un  denier.  Ces  ^■cHj/>oHrrft/of.«  sont  donc  lout-a-fail  hyperboliques.  —  '  Com- 
parez. — '.\nimal  — '°  Voy.  Pline,  1.  XXXV,  c.  xv.  —  "  v^y,  Aulu^ei!»-, 
\.  XV,  c.  1. 
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laiit  leleLrc  nauire  Argos.  Clierdiez  qui  le  croye,  ie  m'en  excuse.  iVe 
me  paragonnez  aussi ,  quoyque  mirilicquc  soit ,  celle  espèce  d'arbre 
<]ue  voyez  par  les  montaignes  de  Briançon  et  Ambrun,  laquelle  de  sa 
racine  nous  produict  le  bon  agaric  :  de  son  corps  nous  rend  la  raisiné 
tant  excellente  que  Galen  l'ose  equiparer  a  la  terehintbine  :  sus  ses 
Cueilles  délicates  nous  retient  le  fin  miel  du  ciel,  c'est  la  manne  :  et 
(luoyque  gommeuse  et  unctueuse  soit,  est  iuconsumptible  par  feu. 
Vous  la  nommez  larix  en  grec  et  latin  :  les  Alpinois*  la  nomment 
ineize- :  les  Antenorides  3  et  Vénitiens,  larege,  dont  l'eut  dict  Lari- 
qnum  le  chasteau  en  Piedmont,  Idiuel  trompa  Iule  César,  venant  es 
Gaules  *.  Iule  César  auoyt  faict  commendement  a  tous  les  manans 
et  habitans  des  Alpes  et  Piedmont,  qu'ilz  eussent  a  porter  viures  et 
munitions  es  estuppes  dressées  sus  la  voye  militaire,  pour  son  oust^ 
passant  oultre.  Auquel  tous  feurent  obeissans,  exceptez  ceuk  qui 
estoyent  dedans  Larigno,  lesquelz,  soy  confians  en  force  naturelle  du 
lieu,  refusarent  a  la  contribution.  Pour  les  chasiier  de  ce  refus,  l'em- 
pereur feit  droict  au  lieu  cheminer  son  armée.  Deuant  la  porte  du 
chasteau  esioit  une  tour  bastie  de  gros  cheurons  de  larix,  lassez^l'ung 
sus  l'aultre  alternatiuement,  comme  une  pile  de  boys,  continuans  e» 
telle  haulteur  que,  des  machicolis,  lacilement  on  pouoit  auecques 
pierres  et  leuiers  débouter  ceulx  qui  approcheroyent.  Quand  César 
entendit  que  ceulx  du  dedans  n'auoyent  aultres  deffenses  que  pierres 
et  leuiers,  et  que  a  poine  les  pouoyent  ilz  darder  iusques  aux  appro- 
ches, commanda  a  ses  souldars  iecter  autour  force  l'agotz  et  y  mettre 
ie  feu.  Ce  que  feut  incontinent  faict.  Le  feu  mis  es  fagotz,  la  flambe 
l'eut  si  grande  et  si  haulte  qu'elle  couurist  tout  le  chasteau.  Dont 
jjcnsarent  que  bien  tost  après  la  tour  seroit  arse  et  demollie.  Mais, 
cessant  la  flambe,  et  les  fagotz  consumez,  la  tour  apparut  entière, 
sans  en  rien  estre  endommaigee.  Ce  que  considérant  César,  commanda 
que,  hors  le  iect  des  pierres  tout  autour,  l'on  feist  une  seine'  de  fos- 
sez  etboucluz^.  Adoncques  li^s  Larignans  se  rendirent  a  composition. 
Et,  par  leur  récit,  congneust  César  l'admirable  nature  de  ce  boys  ;  le- 
quel de  soy  ne  faict  feu,  flambe  ne  charbon  :  et  seroyt  digne  en  ceste 
qualité  d'estre  au  degré  mis  du  vray  pantagruelion,  et  d'autant  plus 
que  Pantagruel  d'icelluy  voulut  estre  faictz  tous  leshuys,  portes, 
fcnestres,  gouttières,  larmiers  et  l'embrun  9  de  Theleme  :  pareille- 
ment d'icelluy  feit  couurir  les  pouppes,  prores'^  fougons",  tillacs, 
cnursies'^etrambades'^deses  carracons '*,  nauires,  galères,  gallions, 
brigantins,  fustes'^,  et  aultres. vaisseaux  de  son  arsenac  de  Thalasse  : 
ne  feust  que  larix,  en  grande  fournaise  de  feu  prouenent  d'aultres 
espèces  de  boys,  est  enfin  corrompu  et  dissipé,  comme  sont  les  pierres 


'  Habitans  des  .Alpes.  —  '  Mélèze.  —  '  Padouans.  qui  prétendolenl  descendre 
d  Anlcnor.  —  '  Voy.  Vilruve,  1.  X,  c.  w.  —  'Osi,  armée.—  'Entrelacés.  — 
'  Enceinte.  —  '  Forts,  blockUaus.  —  '  Toiture.  —  '°  Proues.  —  "  Cuisines.  — 
"Galeries  pratiquées  de  !a  proue  à  la  poupe  d  Une  palere.  —"  Garde  fou  de 
la  dunette.  —  "  V.iisseau!.  marchands.  —  '"  Flùle». 
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en  fourneau  de  cbaulx.  Pantagruelion  Asbeste  plustost  y  est  renou- 
uelé  et  nettoyé  que  corrompu  ou  altéré.  Pourtant, 

Indes,  cessez,  Arabes,  Sabiens, 

Tant  collauder  vos  myrrhe,  encens,  ebene. 

Venez  icy  recongnoislre  nos  biens, 

El  emportez  de  noslre  herbe  la  grene  : 

Puys  SI  chez  vous  peull  croislre,  en  bonne  estrcne 

Grâces  rendez  es  cieulx  ung  million  : 

El  affermez  de  France  heureux  le  règne, 

Auquel  prouieiilPanlagruelion. 


i'i>'  DU  rnoisiKSME  riuna 


LÎURE  QUATRIESME. 

A  TRESILLUSTRE  PRINCE  ET  REL'ERENDISSIME 

MONSEIGNEUR  1  ODET, 

CARDINAL  DE   CH AS TILLON  2. 


Vous  estes  deuemeiil  aduerty,  prince  tresillustre,  de  qu.ints  grandz 
personnaiges  i  ay  esté  et  suis  iournellement  stipulé,  requys  et  impor- 
tuné pour  la  continuation  des  mythologies  pantagruelieques  :  alle- 
guans  que  plusieurs  gens  languoureux,  malades,  ou  aultrement  fas- 
ehez  et  désolez,  auoyent  a  la  lecture  d'icelles  trompé  leurs  ennuyz. 
temps  ioyeusement  passé ,  et  receu  allaigresse  et  consolation  nou- 
uelie.  Esquelz  ie  suis  coustumier  de  respondre  que,  icelles  par  esbat 
composant,  ne  pretendoys  gloire  ne  louange  aulcune  :  seullement 
auoys  esguard  et  intention  par  escript  donner  ce  peu  de  soulaigement 
que  pouoys  es  affligez  et  malades  absens  :  lequel  vouluntiers,  quand 
besoing  est,  ie  fays  es  presens  qui  soy  aydent  de  mon  art  et  seruice. 
Quelquefoys  ie  leur  expose  par  long  discours  comment  Hippocrates, 
en  plusieurs  lieux,  mesmement  on  sixiesme  liure  des  Epidémies,  des- 
cripuant  l'institution  du  medicin  son  disciple;  Soranus  ephesien-*, 
Oribasius"*,  Cl.  Galen  ,  Hali  Abbas^,  aultres  autheurs  consequens 
pareillement,  l'ont  composé  en  gestes,  maintien,  reguard  ,  touche- 
ment^,  contenence,  grâce,  honnesteté,  netteté  de  face,  vestemens, 
barbe,  cheueulx,  mains,  bouche,  voyre  iusques  a  particulariser  les 
ongles,  comme  s'il  deust  iouer  le  rolle  de  quelque  amoureux  ou  pour- 
suyuant  en  quelque  insigue  comédie,  ou  descendre  en  camp  clouz 
pour  combattre  quelque  puissant  ennemy''.  De  faict ,  la  practicque 
de  medicine  bien  proprement  est  par  Hippocrates  comparée  a  ung 
combat  et  farce  iouee  a  troys  personnaiges  :  le  malade,  le  medicin,  la 
maladie.  Laquelle  composition  lisant  quelquesfoys  ,  m'est  soubuenu 
d'une  parolle  de  Iulia  a  Octauian  Auguste  son  père.  Ung  iour  elle 
s'estoyt  deuant  luy  présentée  en  habitz  pompeux,  dissoluz  et  lascifs, 
et  luy  auoit  grandement  desplu,  quoyqu'il  n'en  sonnast  mot.  Au  len- 

'  Alias,  monsieur.  —  'Frère  de  l'amiral  de  Coligny.  Il  se  fit  proleslantet  se 
maria  en  robe  rouge,  à  peu  prés  dans  le  même  temps  que  Rabelais  lui  adressoit 
celle  épîire.  —  '  Médecin  d  Ephése,  qui  vint  à  Rome  sous  le  régne  de  Trajan.  — 
'  Célèbre  médecin  de  Pergame,  ami  de  l'empereur  Julien.  —  '  Il  vivoit  en  Perse 
au  xe  siècle,  el  il  a  écrit  en  arabe  un  ouvrage  de  médecine,  qui  fut  traduit  en 
latin  et  publié  du  temps  de  Rabelais.  —  '  Mouvement.  —  '  Selon  la  loi  des  duels, 
!■>•»  champions  dî-voictit  avoir  les  ongles  rognes  de  irès-prés- 
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deiii;iii),  elle  cliungea  de  veslemens  el  modestement  se  liabilla,  comme 
lors  estoit  la  coustume  des  chastes  dames  romaines.  Ainsi  veslue  se 
présenta  deuant  luy.  Il,  qui  le  iour  précèdent  n'auoil  par  parolles 
dedairé  le  desplaisir  qu'il  auoit  en  la  voyant  en  habitz  impudicques, 
ne  peut  celer  le  plaisir  qu'il  prenoit  la  voyant  ainsi  changée,  et  luy 
dist  :  0  combien  cestuy  vestement  plus  est  séant  et  louable  en  la  fille 
de  Auguste!  Elle  eut  son  excuse  prompte,  et  luy  respondit  :  Huy  me 
suis  ie  vestue  pour  les  oeilz  de  mon  père.  Hier  ie  lestoys  pour  le  gré 
de  mon  mary.  Semblablement  pourroit  le  medicin,  ainsi  desguisé  en 
face  et  habitz,  mesmement  reuestu  de  riche  et  plaisante  robbe  a  qua- 
tre manches  (comme  iadis  estoit  Testât,  et  estoil  appellee  Philo- 
nium^,  comme  dict  Petrus  Alexandrinus  in  0  Epid.  ^  ,  respondre  a 
ceulx  qui  trouueroyent  la  prosopopee  estrange  :  ainsi  me  suis  ie  ac- 
coustré,  non  pour  me  gorgiaser  et  pomper  3,  mais  pour  le  gré  du  ma- 
lade lequel  ie  visite;  auquel  seul  ie  veulx  entièrement  complaire,  en 
rien  ne  roffcnser  ne  fascher.  Plus  y  ha.  Sus  ung  passaige  du  père 
liippocrates  on  liure  cy  dessus  allégué,  nous  suons  disputans  et  rc- 
cherchans,  non  si  le  minoys  du  medicin  chagrin,  tctricque^,  reubar- 
baiif,  catonian  ^,  mal  plaisant,  mal  content,  seuere,  rechigné,  con-- 
triste  le  malade;  et  du  medicin  la  face  ioyeuse,  seraine,  gratieuse, 
ouuerte,  plaisante,  resiouist  le  malade  icela  est  tout  esprouuéet  tres- 
certain^  :  mais  si  telles  contristalions  et  esiouissemens  prouiennent 
par  appréhension  du  malade  contemplant  ces  qualitez  en  son  medi- 
cin, et  par  icelles  coniecturant  lyssue  et  catastrophe  de  son  mal  en- 
suyuir^,  sçauoir  est,  par  les  ioyeuses,  ioyeuse  et  désirée;  par  les  fas- 
cheuses,  fascheuse  et  abhorrente  :  ou  par  transfusion  des  esperitz 
serains  ou  ténébreux,  aérez  ou  terrestres,  ioyeulx  ou  melancholicques 
du  medicin  en  la  personne  du  malade.  Comme  est  l'opinion  de  Platon 
et  Auerroïs'. 

Sus  toutes  choses,  les  autheurs  susdictz  ont  au  medicin  baillé  ad- 
uertissement  particulier  des  parolles,  propous,  abouchemens  et  con- 
fabulations  qu'il  doibt  tenir  auecqucs  les  malades,  de  la  part  desquelz 
>eroit  appelle.  Lesquelles  toutes  doibuent  a  ung  but  tirer  et  tendre 
a  une  fin,  c'est  le  resiouir  sans  offense  de  Dieu,  et  ne  le  contrister  en 
façon  quelconque.  Comme  grandement  est  par  Herophilus  blasmé  ^ 
Callianax,  medicin,  qui,  a  ung  patient  l'interrogeant  et  demandant: 
Mourray  ie?  impudentement  respondit  : 

El  Palrocliis  a  mon  siircomna  liien  , 
Qui  plus  estoil  que  nos  homme  de  bien. 


'  C'éioit.au  contraire,  une  robe  fort  simple,  sans  manches,  semblable  à  une 
rhape  de  prêlre.  —  '  Cest  Joanncs  el  non  PeirutAlexaiulrinus,  auteur  d'un 
commentaire  :  Super  Epidemicorum  Flippocratis  lib.,  imp  à  Venise,  en  1485.  — 
•  Me  parer  el  me  pavaner.  —  *  Sombre  —  '  Tel  que  celui  de  Calon.  —  '  Suivre. 
—  '  Averroës,  médecin  arabe,  ne  à  Cordoue  .nu  xiie  siècle.—  '  CVsl  Galieii  qui, 
dans  son  commentaire  sur  les  f/i/rfemiti  dllippocrate,  blâme  ainsi  Calliana», 
diM  iple  d'Hcrophilus. 
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A  un-,'  auUre  voulant  eiilcndre  Testai  de  sa  maladie,  et  l'inlern;- 
geaiit  a  la  mode  du  noble  Pathelin  : 

V.I  mon  uriiie 
Vous  dicl  elle  point  que  ie  meure  '  ? 

H  follement  respondit  :  Non,  si  l'eust  Latona  mère  des  beauh  en- 
fans  Phoebus  et  Diane  engendré.  Pareillement  est  de  Cl.  Galen,  lib. 
4  comment,  in  6,  epidem.  grandement  vitupéré  Quintus,  son  précep- 
teur en  medicine,  lequel,  a  unj;  certain  malade  en  Rome,  lioinme 
honnorable,  luy  disant  :  Vous  auez  desicuné,  nostre  maistre ,  vostrc 
halaine  me  sent  le  vin;  arroguamment  respondit  :  La  tienne  me  sent 
la  tîebure  :  duquel  est  le  flair  et  l'odeur  plus  delitieux,  de  la  liebure 
ou  du  vin? 

Mais  la  calumnie  de  certains  canibales,  misanthropes,  agelastes-, 
auoit  tant  contre  moy  esté  atroce  et  dcsraisonnee,  qu'elle  auoit  vaincu 
ma  patience  :  et  plus  n'estoys  délibéré  en  escripre  ung  iota.  Car  l'une 
des  moindres  contumelies  dont  ilz  usoyent  estoit  que  telz  liures  tous 
estoyent  farciz  d'heresies  :  n'en  pouoyent  loutesfoys  une  seule  exhi- 
ber en  endroict  aulcun  :  de  follastries  ioyeuses,  hors  l'offense  de  Dieu 
et  du  roy,  prou;  c'est  le  subiect  et  thème  unicque  d'iceulx  liures; 
d'heresies,  point  :  sinon  peruersement  et  contre  tout  usaige  de  raison 
et  de  languaige  commun  interpretans  ce  que  a  poine  de  mille  i'oys 
mourir,  si  autant  possible  estoit,  ne  vouldroys  auoir  pensé  :  comme 
qui  pain  interpreteroit  pierre;  poisson,  serpent;  oeuf,  scorpion.  Dont 
quelquesfoys  me  complaignant  en  vostre  présence,  vous  dy  librement 
que,  si  meilleur  Christian  ie  ne  m'estimoys  qu'ilz  me  monstrent  estre 
en  leur  part,  et  que  si,  en  ma  vie,  escriptz ,  parolles,  voyre  certes 
pensées,  ie  recongnoissoys  scintille 3  aulcune  d'heresie,  ilz  ne  tombe- 
royent  tant  deteslabiement  es  lacs  de  l'esperit  calumniateur ,  c'est 
diabolos,  qui  par  leur  ministère  me  suscite  tel  crime.  Par  moy-mesme. 
a  l'exemple  du  phoenix,  seroit  le  boys  sec  amassé  et  le  feu  allume, 
pour  en  icelluy  me  brusler. 

Alors  me  distes  que  de  telles  calumnies  auoit  esté  i»  defunct  roy 
Françoys  d'eterne  mémoire  aduerty  ;  et  curieusement  ayant,  par  la 
voix  et  pronunciation  du  plus  docte  et  fidèle  anagnoste  *  de  ce 
royauliïï«,  ouy  et  entendu  lecture  distincte  d'iceulx  liures  miens  (  ie 
le  dy,  parce  que  mechantement  Ion  m'en  ha  aulcuns  supposé  faulx  et 
infâmes^!,  n'auoit  irouué  passaige  aulcun  suspect.  Et  auoit  eu  en 
horreur  quelque  mangeur  de  serpens^,  qui  fondoit  mortelle  hérésie  sus 
une  N  mise  pour  une  Al  par  la  faulte  et  négligence  des  imprimeurs". 

'  Vers  de  la  farce  de  Palhtlin.  —  '  Qui  ne  rient  jamais.  —  '  Eiincclie.  —  '  Lec- 
teur. C"e?l  Pierre  Castellanus  ou  Caslellan,  ou  du  Chatel,  évoque  de  Tulle,  qui 
prolégeoit  les  lettres  et  les  proteslans  à  la  cour  de  François  1er.  —  '  Martial  Ro- 
ger, de  Limoges,  nous  apprend  dans  ses  lettres  manuscrites,  qu'on  avoil  fait 
i:ourir  sous  le  nom  de  Rabelais  plusieurs  ouvrages  hérétiques  cl  scandaleux  en 
faveur  de  la  doctrine  d'Epicure.  —  '  Charlatan.  —  '  Dans  les  ch.  xxii  et  xxiu 
ilu  liv.  111  Mais  cette  équivoque  sur  le  mot  ff";c  changé  en  ««c,  provient  do 
l'intenlion  de  Rabelais,  sinon  de  cille  de  l'iniprinniir  Polii,  l>rii!é  comme  héié- 
lique  peu  de  tenips  après. 
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Aussi  auoit  son  filz,  nosLre  tant  bon,  tant  vertueux  et  des  cieulx  b;»- 
nist  roy  Henry,  lequel  Dieu  nous  vueille  longuement  conseruer.  De 
manière  que,  pour  moy,  il  vous  auoit  octroyé  priuilege'  et  particu- 
lière protection  contre  les  calumniatears.  Cestuy  euangile^  depuys 
ra'auez  de  vostre  bénignité  réitéré  a  Paris,  et  d'abundant  lorsque  n"a- 
gueres  visilastes  monseigneur  le  cardinal  du  Bellay,  qui,  pour  recou- 
urement  de  santé  après  longue  et  fascheuse  maladie,  s'estoyt  retiré  a 
Sainct  Maur^,  lieu  ou  (pour  mieulx  et  plus  proprement  dire)  paradis 
de  salubrité,  aménité,  sérénité,  commodité,  délices,  et  tous  honnestes 
plaisirs  d'agriculture  et  vie  rusticque. 

C'est  la  cause,  monseigneur,  pourquoy  présentement,  hors  toute 
intimidation,  ie  metz  la  plume  au  vent,  espérant  que,  par  vostre  bé- 
nigne faueur,  me  serez  contre  les  calumniateurs  comme  ung  second 
Hercules  gauloys'*,  en  sçauoir,  prudence  et  éloquence,  Alexicacos'^ 
en  vertus,  puissance  et  authorité;  duquel  véritablement  dire  ie  peulx 
ce  que  de  Moses  le  grand  prophète  et  capitaine  en  Israël  dict  le  saige 
roy  Salomon,  Ecclesiast.  xlv  :  Homme  craignant  et  aymant  Dieu, 
agréable  a  tous  humains,  de  Dieu  et  des  hommes  bien  aymé,  duquel 
heureuse  est  la  mémoire.  Dieu  en  louange  l'ha  accomparé  aux  preux, 
i'ha  faict  grand  en  terreur  des  ennemys.  En  sa  faueur  ha  faict  choses 
prodigieuses  et  espouuentables.  En  présence  des  roys  l'ha  honnoré. 
Au  peuple  par  luy  ha  son  vouloir  declairé,  et  par  luy  sa  lumière  ha 
monstre.  11  l'ha  en  foy  et  debonnaireté  consacré  et  esleu  entre  tous 
humains.  Par  luy  ha  voulu  estre  sa  voix  ouye,  et  a  ceulx  qui  estoyent 
en  ténèbres  estre  la  loy  de  viuificque  science  annuncee. 

Au  surplus,  vous  promettant  que  ceulx  qui  par  moy  seront  ren- 
contrez congratulans  de  ces  ioyeulx  escriptz,  tous  ie  adiureray  vous 
en  sçauoir  gré  total,  unicquement  vous  en  remercier,  et  prier  nostre 
Seigneur  pour  conseruation  et  accroissement  de  ceste  vostre  gran- 
deur. A  moy  rien  ne  attribuer  fors  humble  subiection  et  obéissance 
vouluntaire  a  vos  bons  commandemens.  Car,  par  vostre  exhortation 
tant  honnorable,  m'auez  donné  et  couraige  et  inuention  :  et,  sans 
vous,  m'estoyt  le  cueur  failly,  et  restoyt  tarie  la  fontaine  de  mes  es- 
peritz  animaulx.  Nostre  Seigneur  vous  maintienne  en  sa  saincte  grâce. 
De  Paris,  ce  28  de  ianuier  m.  d.  lu. 

Vostre  treshumble  et  tresobeissant  seruiteur, 
Frakçoys  Rabelais,  medicin. 

'  (le  privilège  de  François  1er  est  daté  do  Paris,  19  sept,  lo'.i».  —  '  En  grec, 
bonne  nouvelle.  —  '  Abbaye  de  Saint-Maur-des-Fossés,  prés  de  Paris  ;  le  cardi- 
nal, qui  en  éloit  abbé,  y  Bt  bàlir  un  magnifique  chàleau  par  Philibert  de  l'Orme. 
—  '  L'Hercule  gaulois  ne  devoit  ses  triomphes  qu'à  son  éloquence.  —  '  Surnom 
d'Hercule,  signifiant  en  grec,  qui  chasse  le  mal. 
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ANCIEN   PROLOGUE 

DU    QUART    mure'. 

Beuueurs  trcsilluslres,  et  vous  goutteux  tresprecieux,  i'ay  vcu,  re- 
ceu,  ouy  et  entendu  l'ambassadeur  que  la  seigneurie  de  voz  seigneu- 
ries ha  transmys  par  deuers  ma  paternité ,  et  m'ha  semblé  bien  bon 
et  facond  orateur.  Le  sommaire  de  sa  proposition  ie  reduys  en  troys 
motz,  lesquelz  sont  de  tant  grande  importance  que,  iadys  entre  les 
Romains,  par  ces  troys  motz  le  prêteur  respondoyta  toutes  requestes 
exposées  en  iugemcnt.  Par  ces  troys  motz  decidoit  toutes  contro- 
uerses,  tous  compiainctz ,  procès  et  differens ,  et  estoyent  les  iours 
dictz  malheureux  et  néfastes  esquelz  le  prêteur  n'usoyt  de  ces  troys 
motz;  fastes  et  heureux,  esquelz  d'iceulx  user  souloyt.  Vous  donnez, 
vous  dictes,  \ ous. ad iugez'^.  O  gens  de  bien,  ie  ne  vous  peulv  vcoir  1 
La  digne  vertus  de  Dieu  vous  soyt ,  et  non  moins  a  moy  ,  éternelle- 
ment en  ayde.  Or  ça,  de  par  dieu,  iamais  rien  ne  faisons  que  son  tres- 
sacré  nom  ne  soyt  premièrement  loué. 

Vous  me  donnez.  Quoy?Ungbeau  et  ample breuiairc''.  Vray  bis'*, 
ie  vous  en  remercie  ;  ce  sera  le  moins  de  mon  plus.  Quel  breuiaire 
fust  certes  ne  pensoys,  voyant  les  reigletz^,  la  rose,  les  fermailz,  la 
relieure  et  la  couuerture  :  en  laquelle  ie  n'ay  omys  a  considérer  les 
crocs,  et  les  pies  painctes  au  dessus  et  setnees  en  moult  belle  ordon- 
nance. Par  lesquelles  (comme  si  feussent  lettres  hieroglyphicques) 
vous  dictes  facillement  qu'il  n'est  ouuraige  que  de  maistres,  et  cou- 
raige  que  de  crocqueurs  de  pies.  Crocquer  pie  signifie  certaine  ioyeu- 
seté  ,  par  métaphore  extraite  du  prodige  qui  aduint  en  Bretaigne^, 
peu  de  temps  auant  la  bataille  donnée  près  Sainct  Aubin  du  Cor- 
mier''.  Noz  pères  le  nous  ont  exposé,  c'est  raison  que  noz  successeurs 
ne  l'ignorent.  Ce  fut  l'an  de  la  bonne  vinee  ;  on  donnoyt  la  quarte  de 
bon  vin  et  friand  pour  une  aguillette  borgne  *. 

Des  contrées  de  leuant  aduola  grand  nombre  de  gays  ^  d'ung  cousté, 
grand  nombre  de  pies  de  l'aultre,  tirans  tous  vers  le  ponant.  Et  se 
coustoyoient  en  tel  ordre  que,  sus  le  soir,  les  gays  faisoyent  leur  re- 
traicte  a  gausche  (entendez  icy  l'heur  de  l'augure)  et  les  pies  a  dex- 

'  Ce  prologue,  imprimé  d'abord  séparément,  puis  avec  un  frafçmonl  du  livre  IV 
dans  l'édit.  de  Valence,  in-16, 1548,  fut  ensuite  supprimé  par  Rabelais,  qui  en  fit 
un  naiweaii,  et  qui  transporta  quelques  passag;es  de  l'ancien  dans  son  épitre  au 
cardinal  de  Châtiilon.  —  'Ces  trois  mots  étoient  :  do,  dico,  addico.  car  le  pré- 
teur donnait  droit  de  faire  les  poursuites  ;  désignait  un  tuteur  au  mineur,  et  ad- 
'Hgï'o/r  le  fond  du  procès  à  l'une  des  parties. —  ' Dans  le  chap.  xi.vi  duliv.  V,  il 
parle  plus  amplement  de  ce  bréviaire,  flacon  d'argent  en  forme  de  volume  relié, 
sous  le  litre  du  ()h«/7  des  Sentences. —  *  En  gascon.  Dieu.  —  '  Sinels.  —  '  Ce 
prodige  est  raconté  par  l'ogge,  dans  ses  F/tcéHes,  d'après  les  historiens  contem 
porains.  —  ''  Celle  bataille  eut  lieu,  le  20  juillet  1488,  entre  l'armée  du  roi  et  celle 
«lu  duc  d'Orléans,  qui  fui  vaincu  et  fait  prisonnier.  —  '  Kerréc  d'un  seul  bout.  — 
'Geais. 
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tre,  assez  pies  les  uns  des  auUrcs.  Par  quelque  région  qu'ilz  passas- 
sent, ne  demouroil  pie  qui  ne  seralliast  aux  pies,  ne  gay  qui  ne  se 
ioingnist  au  camp  des  gays.  Tant  allarent,  tant  volarent,  qu'ilz  pas- 
sarent  sus  Angiers,  ville  de  France,  limitrophe  de  Bretaigne,  en 
nombre  tant  multiplié  que,  par  leur  vol,  ilz  lollissoyeni'  la  clairté 
du  soleil  aux  terres  subiacentes.  En  Angiers  estoit  pour  lors  un  vieux 
oncle,  seigneur  de  Sainct  George,  nommé  Frapin  :  c'est  celluy  qui  a 
faict  et  composé  les  beaulx  et  ioyeulx  noelz,  en  languaige  poicteuin. 
Il  auoit  un  gay  en  délices  a  cause  de  son  babil ,  par  lequel  tous  les 
suruenans  inuitoyt  a  boyre,  iamais  ne  chantoyl  que  de  boyre,  et  le 
nommoyt  son  goitrou^.  Le  gay,  en  furie  martiale,  rompit  sa  caige  et 
se  ioignit  aux  gays  passans.  Ung  barbier  voisin  ,  nommé  Bahuarl, 
auoit  une  pie  priuee  bien  guallanle.  Elle  de  sa  personne  augmenta 
le  nombre  des  pies,  et  les  suyuit  au  combat.  Voicy  choses  grandes  et 
paradoxes,  vrayes  toutesfoys,  veues  etauerees.  Notez  bien  tout.  Qu'en 
aduint  il?  Quelle  feut  la  tin?  Qu'il  en  aduint,  bonnes  gens?  Cas 
merueilleux  I  Près  la  croix  de  Makhara  feut  la  bataille  tant  furieuse 
que  c'est  horreur  seuUeraent  y  penser.  La  fin  feut  que  les  pies  perdi- 
rent la  bataille,  et  sus  le  camp  feurent  felonnement  occises,  iusques 
au  nombre  de  2o89362109,  sans  les  femmes  et  petitz  enfans^  :  c'est 
a  dire  sans  les  femelles  et  petitz  piaux,  vous  entendez  cela.  Les  gays 
restareiit  victorieux,  non  toutesfoys  sans  perte  de  plusieurs  de  leurs 
bons  souldardz,  dont  feut  dommaige  bien  grand  en  tout  le  pays.  Les 
Bretons  sont  gens^,  vous  le  sçauez.  Mais,  s'ilz  eussent  entendu  le 
prodige  ,  facillement  eussent  congneu  que  le  malheur  seroyt  de  leur 
cousté.  Car  les  queues  des  pies  sont  en  forme  de  leurs  hermines^;  ies 
gays  ont  en  leurs  pennaiges  quelques  pourtraictz  des  armes  de  France. 
À  propous ,  le  goilrou  ,  troys  iours  après ,  retourna  tout  hallebrené'' 
et  l'asché  de  ces  guerres,  ayant  un  oeil  poche.  Toutesfoys,  peu  d'heures 
après  qu'il  eusi  repeu  en  son  ordinaire,  il  se  remist  en  bon  sens.  Les 
guorgias^  peuple  et  escholiers  d' Angiers  par  tourbes  accouroyent 
veoir  Goitrou  le  borgne,  ainsi  accoustré.  Goitrou  les  inuitoyt  a  boire 
comme  de  coustume,  adioustant  a  la  On  d'un  cliascun  inuitatoirc  : 
Crocquez  pie.  le  présuppose  que  tel  estoyt  le  mot  du  guet  au  iour  de 
la  bataille,  tous  en  faisoyent  leur  debuoir.  La  pie  de  Bahuart  ne  re- 
tciurnoyl  point.  Elle  auoit  esté  crocquee.  De  ce  feut  dict  en  prouerhe 
commun  :  Boyre  d'autant  et  a  grandz  traictz  esti^  pour  vray  croc- 
quer  la  pie  s.  De  telles  figures  a  mémoire  perpétuelle  feit  Frapin 
paindre  «on  tiiiel'-'  et  salle  basse.  Vous  la  pourrez  veoir  en  Angiers, 
sus  le  tartre  '"  Sainct  Laurent.  Ceste  figure,  sus  vostrc  breniaire  posée, 
me  feit  penser  qu'il  y  auoit  ie  ne  sçay  quoy  plus  que  breuiaire.  Aussi 
bien  a  quel  propous  me  feriez  vous  présent  d'ung  breuiaire?  Fen  ay. 
Dieu  niercy  et  vous,  des  vieulx  iusques  aux  nouueaulx.  Sus  ce  doublié, 

'  Déroboienl  —  '  Mol  formé  de  çoîire,  gosier.  —  '  CeUe  phrase  revient  sou- 
vent dans  lénuméralion  des  massacres  de  lalJible.  —  '  Gcnii/s,  braves  —'Armes 
de  Bretagne.  —  '  Echiné.  —  '  Fiers,  pimpants.  Jeu  de  mois  sur  porgias  ri 
t:ciirou.  —  '  Jeu  de  mois  sur  piv  vl/Jici,\\n  -  '  Salle  à  manger. —  '"  tertre, 
bulle. 
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onuranl  ledict  brcuiaire  ,  i'.ippcrccu  que  c'cstoyt  ung  breuiairc  faict 
par  iiiuenlion  mirificque,  et  les  reigletz  tous  a  propous,  auec  inscrip- 
lioiis  opportunes.  Doncques  vous  voulez  qu'a  prime  le  boyue  vin 
blanc;  a  tierce,  sexte  et  none  pareillement  :  a  vespres  et  compiles, 
vin  clairet.  Cela  vous  appeliez  crocquer  pie  ;  vrajcmcnt  vous  ne  fustes 
oncques  de  mauluaise  pie  couuez.  le  y  donneray  requeste. 

Vous  dictes.  Quoy?  Qu'en  rien  ne  vous  ay  fasché  par  tous  mes 
liures  cy  deuant  imprimez.  Si,  a  ce  propous ,  ie  vous  allègue  la  sen- 
tence d'ung  ancien  pantagrueliste',  encores  moins  vous  fascheray  : 

Ce  n'est  (  dicl  il  ^  louange  populaire 
Aux  princes  auoir  peu  coinplaire. 

Plus  dictes  que  le  vin  du  tiers  lime  ba  esté  a  vostre  goust,  et  qu'il  est 
bon.  Vray  est  qu'il  y  en  auoit  peu  ,  et  ne  vous  plaist  ce  que  Ion  dict 
communément,  ung  peu  et  du  bon.  Plus  vous  plaist  ce  que  disoytle 
bon  Kuispan  de  Verront,  beaucoup  et  du  bon.  D'abundant,  m'inui- 
lez  a  la  continuation  de  l'Hystoire  Pantagrueline,  alleguans  les  utili- 
tez  et  fruictz  perceuz  en  la  lecture,  entre  tous  gens  de  bien,  vous  ex- 
cusans  de  ce  que  nauez  obtempéré  a  ma  prière,  contenant  qu'eussiez 
vous  reserué  a  rire  au  septante  huitiesme  liure^.  le  le  vous  pardonne 
de  bien  bon  cueur.  le  ne  suis  tant  farouche  ne  implacable  que  vous 
penseriez.  Mais  ce  que  vous  en  disoys  n'estoyt  pour  vostre  mal.  Et 
vous  dy  pour  response,  comme  est  la  sentence  d'Hector  proférée  par 
Neuius"*,  que  c'est  belle  chose  estre  loué  de  gens  louables.  Par  reci- 
procque  déclaration,  ie  dy  et  maintiens  iusques  au  feu  exclusifuement 
(entendez  et  pour  cause  )  que  vous  estes  grandz  gens  de  bien  ,  tous 
extraictz  de  bons  pères  et  bonnes  mères,  vous  promettant,  foy  de 
piéton'',  que,  si  iamais  vous  rencontre  en  Mésopotamie,  ie  feray  tant 
auec  le  petit  comte  George  de  la  basse  Egypte 6,  qu'a  cliascun  de  vous 
il  fera  présent  d'ung  beau  crocodile  du  Nil  et  d'ung  cauquemare 
d'Euphrates. 

Vous  adiugez.  Quoy?  A  qui?  Tous  les  vieulx  quartiers  de  lune  aux 
caphardz,  cagotz,  matagotz,  botineurs'',  papelardz,  burgotz**,  pates- 
pelues^,  porteurs  de  rogatons'",  chattemiles.  Ce  sont  noms  horrific- 
qucs  seullemenl  ouyant  leur  son.  A  la  pronuntiation  desquelz  i'ay 
veu  les  chcueulx  dresser  en  teste  de  vostre  noble  embassadeur.  le  n'y 
ay  entendu  que  le  hault  allemant,  et  ne  sçay  quelle  sorte  de  bestes 
comprenez  en  ces  dénominations.  Ayant  faict  diligente  recherche  par 
diuerses  contrées,  n'ay  trouué  homme  qui  les  aduouast,  qui  ainsi  to- 
lerast  estre  nommé  ou  designé.  le  présuppose  que  c'estoyt  quelque 

'Horace,  Enist.  xvn  ,  lib.  I,  v.  35.  —  'C'est  sans  doute  un  anagramme 
qui  cache  le  nom  d'un  contemporain.  —  '  Dans  les  vieilles  éditions  du  liv.  III, 
on  lit  au  bas  du  litre  •  •  L'autheur  supplie  les  lecteurs  bencuoles  soy  reseruer  à 
rire  au  78'  livre.  >■  —  '  Cf.  Cicér.  Tuscul.  lib.  IV  ;  Eiiisi.  lib.  V,  xu  et  XV,  vi  — 
'  Parodie  du  serment:  Foi  de  clievalier.  —  "  On  croit  que  c'est  un  Egyptien  ou 
liohémien,  qui  étoil  alors  connu  par  ses  horoscopes.  —  '  Moines  chaussés  qui 
porloient  des  bottines.  —  '  Moines  burs,  vêtus  de  bure.  —  '  Faisant  palie  de 
velours.  —  "  Prières  C'est  aux  moines  que  Rabelais  fait  ici  une  guerre  d'allu- 
gjons. 
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espèce  monstrueuse  de  auimauk  barbares,  au  temps  des  haullz  bon 
netz';  maintenant  est  deperie  en  nature,  comme  toutes  clioses  sublu- 
naires ont  leur  fin  et  période,  et  ne  sçauons  quelle  en  soit  la  diffini- 
lion  ,  comme  vous  sçauez  que,  subiect  pery ,  fucillemcnt  périt  sa 
dénomination. 

Si  par  ces  termes  entendez  les  calumniateurs  de  mes  escriptz,  plus 
aptenient  les  pourrez  vous  nommer  diables;  car,  en  grec,  calumnie 
est  dicte  o;z?o;;-..  Voyez  combien  détestable  est  deuant  Dieu  et  les 
anges  ce  vice  dict  calumnie  (c'est  quand  on  impugne^  le  bien  faict, 
quand  on  mcsdict  des  choses  bonnes),  que  par  icelluy  ,  non  par  aul- 
tre,  quoyque  plusieurs  sembleroyent  plus  énormes,  sont  les  diables 
d'enter  nommez  et  appeliez.  CeuJx  cy  ne  sont,  proprement  parlant, 
diables  d'enfer,  ilz  en  sont  appariteurs  et  ministres.  le  les  nomme 
diables  noirs,  blancs,  diables  priuez,  diables  domesticques.  Et  ce  que 
ont  faict  enuers  mes  liures,  ilz  feront  (si  on  les  laisse  faire)  enuers 
tous  aultres.  Mais  ce  n'est  de  leur  inuention.  le  le  dy,  aflin  que  tant 
désormais  ne  se  glorifient  au  surnom  du  vieulx  Caton  le  censorin-'. 
Auez  vous  iamais  entendu  que  signifie  cracher  au  bassin?  Jadis  les 
prédécesseurs  de  ces  diables  priuez,  architectes  de  volupté,  euerseurs* 
d'honnesteté,  comme  ung  Philoxenus,  ung  Gnatho,  et  aultres  de  pa- 
reille farine,  quand  par  les  eabaretz  et  tauerncs,  esquelz  lieux  te- 
noyent  ordinairement  leurs  escholles,  voyans  les  hostes  estre  de  quel- 
ques bonnes  viandes  et  morccaulx  friandz  seruiz ,  ilz  crachoyent 
villainement  dedans  les  platz,  alfin  que  les  hostes,  abhorrens  leurs 
infâmes  crachatz  et  morueaulx,  désistassent  manger  des  viandes  ap 
posées,  et  tout  demourast  a  ces  vilains  cracheurs  et  morueulx.  Pres- 
que pareille,  non  toutesfoys  tant  abominable  hystoire  nous  conte  Ion 
du  medicin  d'eaue  doulce  ncpueu  de  l'aduoeat,  feu  Amer,  lequel  di- 
soyt  taesie  du  chapon  gras  estre  mauluaise,  et  le  croupion  redou- 
table, le  col  assez  bon,  pourueu  que  la  peau  en  fust  ostee,  affin  que 
les  malades  n'en  mangeassent,  tout  feust  reserué  pour  sa  bouche. 
Ainsi  ont  faict  ces  nouueaulx  diables  engipponnez^  :  voyans  tout  ce 
monde  en  feruent  appétit  de  veoir  et  lire  mes  escriptz  par  les  liures 
precedens,  ont  craché  dedans  le  bassin,  c'est  a  dire  les  ont  tous  par 
leur  maniment  couchiez,  descriez  et  calumniez,  en  ceste  intention 
que  personne  ne  les  eust,  personne  ne  les  leust,  fors  leurs  poiltroni- 
tez6.  Ce  que  i'ay  veu  de  mes  propres  yeulx  (ce  n'estoyt  pas  des  au- 
reilles),  voyre  iusqu'a  les  conseruer  religieusement  entre  leurs  beson- 
gnes  de  nuyct,  et  en  user  comme  de  breuiaires  a  usaige  quotidian. 
Hz  les  ont  tolluz  es  malades,  es  goutteux,  es  infortunez,  pour  lesquelz 
en  leur  mal  esiouir  les  auoys  faictz  et  composez.  Si  ie  prenoys  en 
cure  tous  ceulx  qui  tumbent  en  meshaing  et  maladie,  la  besoing  ne 
seroyt  mettre  telz  liures  en  lumière  et  impression. 

'  lienins,  tels  qu'oii  les  portoit  du  temps  de  Charles  VI.  Les  prédicaleiirs  d.i 
temps  lonnoieni  en  chaire  contre  cette  coiffure.  —  "  Attaque.  —  '  Censeur.  — 
'  Destructeurs.  —' Enfroqués— '  Allusion  coniique  à  paiernité ,  litre  qu  on 
rionnoit  aux  révérends  pères. 
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llippocriites  ha  t'aict  ung  liure  exprès,  lequel  i!  ha  intitulé:  De  lus- 
lai  du  parfaict  medicin  (Galen  l'Iia  illustré  de  doctes  commentaires), 
auquel  il  commande  rien  n'estre  au  medicin  (voyre  iusqu'a  particula- 
riser les  ojigles)  qui  puisse  ofTenser  le  patient;  tout  ce  qu'est  au  me- 
dicin, gestes,  visaige,  vestemens  .  parolles,  reguardz  ,  louchement, 
complaire  et  délecter  le  malade.  Ainsi  faire  en  mon  endroict  et  a 
mon  lourdoys'  ie  me  poine  et  efforce  enuers  ceulx  que  ie  prendz  en 
cure.  Ainsi  font  mes  compaignons  de  leur  cousté,  dont  par  aduenture 
sommes  dictz  parabolains  2  au  long  faucile,  et  au  grand  code  3,  par 
l'opinion  de  deuxgringuenaudiers*  aussi  follement  interprétée  comme 
fadement  inuentee.  Plus  y  ha  :  sus  ung  passaige  du  sixiesme  des  Epi- 
démies dudict  père  Hippocrates,  nous  suons  dispulans  a  sçauoir,  non  '" 
si  la  face  du  medicin  chagrin  ,  tetricque  .  rcubarbatif ,  malplaisant, 
malcontent,  centriste  le  malade?  et  du  medicin  la  face  ioyeuse,  se- 
raine,  plaisante,  riante  ,  ouuerte,  esiouyst  le  malade  (cela  est  tout 
esprouué  et  certain)  ?  mais  si  telles  conlristallons  et  esiouyssemens 
prouiennent  par  appréhension  du  malade  contemplant  ces  qualitez, 
ou  par  transfusion  des  esperitz  serains  ou  ténébreux,  ioyeulx  ou  tristes 
du  medicin  au  malade,  comme  est  l'aduis  des  Platonicques  et  Au<>r- 
roistes.  Puys  doncques  que  possible  n'est  que  de  tous  malades  soys 
appelle,  que  tous  malades  ie  prenne  en  cure,  quelle  enuie  est  ce  tollir 
es  langoreux  et  malades  le  plaisir  et  passetemps  ioyeulx,  sans  offense 
de  Dieu,  du  roy  ne  d'aultre,  qu'iiz  prennent  ouyans  en  mon  absence 
la  lecture  de  ces  Hures  ioyeulx?  Or,  puisque  par  vostre  adiudicafioii 
cl  décret  ces  mcsdisans  et  calumniateurs  sont  saisiz  et  emparez  des 
vieulx  quartiers  de  lune,  ie  leur  pardonne  ;  il  n'y  aura  pas  a  rire  pour 
tous  désormais,  quand  voyrons  ces  folz  lunaticques,  aulcuns  ladres, 
aultres  boulgres ,  aultres  ladres  et  boulgres  ensemble ,  courir  les 
cbampz,  rompre  les  bancz,  grinsser  les  dens,  fendre  carreaulx,  battre 
pauez,  soy  pendre,  soy  noyer,  soy  précipiter,  et  a  bride  auallee  courir 
a  tous  les  diables,  selon  l'énergie,  faculté  et  vertus  des  quartiers^ 
qu'iiz  auront  en  leurs  caboches,  croissans ,  initiaiis''  ,  amphicyrtes^, 
brisans^  etdesinens  'o.  Scullement,  enuers  kurs  malignitez  et  impos- 
tures, useray  de  l'offre  que  fist  Timon  le  misanthrope  a  ses  ingratz 
Athéniens  "  .  Timon,  fasché  de  l'ingratitude  du  peuple  athénien  en 
sou  endroict,  ung  iour  entra  au  conseil  public  de  la  ville,  requérant 
luy  estre  donnée  audience,  pour  certain  négoce  concernant  le  bien 
public.  A  sa  requeste  fcut  silence  faicte,  en  expectation  d'entendre 
choses  d'importance,  veu  qu'il  estoyt  au  conseil  venu,  qui  tant  d'an- 
nées auparauant  s'estoyt  absenté  de  toutes  eompaignies,  et  viuoit  en 
son  priué.  Adoncques  leur  dis!  :  Hors  mon  iardin  secret,  dessoubz  le 
mur,  est  ung  ample ,  beau  et  insigne  figuier,  auquel  vous  aultres, 

'  Avec  franchise.  —  '  Serviteurs  d  hôpitaux.  —  '  Jeu  de  mots  sur  code  el 
ci.iide,  comme  sur  faucille  el/ocille,  qui  est  le  gros  os  du  bras.  —  '  Goujats.  — 
^  Alias,  k  sçauoir  mon.  — °  De  la  lune. —  ' Commença. —  ' Elal  de  la  lune, 
le  1  i'  jpvir  du  mois,  quand  elle  croît,  el  !e  19e,  quand  elle  dccroil  —  '  Etal  de  la 
lune,  le  4v  eur  du  mois,  quand  elle  croit,  el  le  20e,  quand  elle  décroH.  —  '"  Fi- 
nissant. Cf.  Plut.  Vie  do  Marc  Anioinc. 
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messieurs  les  Allieiiieiis  désespérez,  hommes,  (eiiitiies,  louuenceauk 
et  pucelles,  aucz  de  coustume  a  l'escarl  vous  pendre  et  estrangler.  le 
vous  aduerty  que,  pour  accommoder  ma  maison,  i'ay  délibéré  dedans 
huictaine  démolir  icelluy  fij^uier:  pourtant,  quicouque  de  vous  aul- 
"ires  et  de  toute  la  ville  aura  a  se  pendre,  s'en  depesche  promptemeni. 
Le  terme  susdict  expiré,  n'auront  lieu  tant  apte,  ne  arbre  tant  com- 
mode. A  son  exemple,  ie  dénonce  a  ces  calumniateurs  diabolicques 
que  tous  ayent  a  se  pendre  dedans  le  dernier  chanteiu'  de  ceste 
lune,  ie  les'  fourniray  de  licolz.  Lieu  pour  se  pendre  ie  leur  assi- 
gne entre  midy  et  faueroUes^.  La  lune  renouuellee,  ilz  n'y  seront 
receuz  a  si  bon  marché,  et  seront  contrainrtz  eulx  mesmes  a  leurs  dé- 
pens achHpter  cordeaux  et  choisyr  arbre  pour  pendaige,  comme  feist 
la  seignore  Leontium,  calumniatrice  du  tant  docle  et  éloquent  Theo- 
phrasle"'. 


NOUUEAU    PROLOr.  UF. 

Gens  de  bien.  Dieu  vous  saulue  et  guard.  Ou  estes  vous?  le  ne 
vous  peulx  veoir.  Attendez  que  ie  chausse  mes  lunettes.  Ha,  ha.  Bien 
et  beau  s'en  va  quaresme,  ie  vous  voy.  Et  doncques  ?  Vous  auez  eu 
bonne  vinee,  a  ce  que  Ion  me  ha  dict.  le  n'en  seroys  en  pièce  marry*. 
Vous  auez  remède  trouué  infallible^  contre  toutes  altérations.  C'est 
vertueusement  opéré.  Vous,  vos  femmes,  enfans,  parens  et  familles, 
estes  en  santé  désirée.  Cela  va  bien,  cela  est  bon,  cela  me  plaist. 
Dieu,  le  bon  Dieu  en  soit  éternellement  loué;  et  (si  telle  est  sa  sacre 
volunté)  y  soyez  longuement  maintenuz.  Quant  est  de  moy ,  par  sa 
saincte  bénignité,  i'en  suis  la,  et  me  recommande.  le  suis,  moyen- 
nant ung  peu  de  pautagiuelisjn^e  (vous  entendez  que  c'est  certaine 
gayeté  d'esperit  conficte  en  mespris  des  choses  fortuites  i  sain  et  de- 
gourtS  :  prest  a  boyre,  si  voulez.  Me  demandez  vous  pourquoy,  gens 
debie!!?  Kesponse  irréfragable.  Tel  est  le  vouloir  du  tresbon.  très- 
grand  Dieu,  onquel  ie  acquiesce,  onquel  ie  obtempère,  duquel  ie  re- 
uere  la  sacrosaincte  parolle  de  bonnes  nouuelles.  C'est  l'Euangile, 
auquel  est  dict  Luc,  iv,  en  horrible  sarcasme  et  sanglante  dérision, 
au  medicin  négligent  de  sa  propre  santé  :  Medicin  ,  o  guariz  toy 
nicsme.  Cl.  Galen,  non  pour  telle  reuerence,  en  santé  soy  mainte- 
iioyt,  quoyque  quelque  sentement  il  eust  des  sacres  Bibles,  et  eust 
congneu  et  fréquenté  les  sainctz  christians  de  son  temps,  comme  ap- 
pert/i6.  X/,  deusupartium.lib.ll,  de  di/ferentiis  pulsuum,  c.  m, 
et  ibidem  lib.  lll,  cap.  n.  et  lib.  de  rerum  uffeclibus  (s'il  est  de  Ga- 
len) ;  mais  par  craincte  de  tumber  en  ceste  vulgaire  et  satyricque 
mocquerie  : 

'  Quarlier.  —  '  yilias.  Miiiy  tl  Faverollcs,  villages  ilii  Chinonais.  —  '  Voy.  la 
préface  de  \Hi.u.  na  t.  de  Plirif.  Mais  Rabelais  a  pris  pour  un  fail  ce  qui  n  éto4 
<ju  un  proverbe  au  ligure.  —  '  .NuUlesienl  fâché.  —  '  ^lins.  infinable.  —  •  />^ 
gouidi,  dispos. 


Mcdicin  esl  des  aiillros  en  cffeel  : 
'roulesfoys  esl  dulreres  loul  iiil'eci. 

De  mode  qu'en  grande  braueté  -  il  se  vente,  et  ne  veull  esire  niedicin 
estimé,  si,  depuys  l'an  de  son  eage  vingt  et  huyctiesme  iusques  en  sa 
liaulte  vieillesse,  il  n'ha  vescu  en  santé  entière,  excepté  quelques 
fiebures  éphémères  de  peu  de  durée  :  combien  que  de  son  naturel  il 
ne  feust  des  plus  sains,  et  eust  l'estomach  euidentement  dyscrasie 
Car  (dict  il,  lib.  V,  de  Sanit.  tuend.)  difficillement  sera  creu  le  niedi- 
cin auoir  soing  de  la  santé  d'aultruy,  qui  de  la  sienne  propre  est  né- 
gligent. Encores  plus  brauement  se  ventoil  Asclepiades^,  medicin, 
auoir  auecques  Fortune  conuenu  en  cesle  paction"*,  que  medicin  ré- 
puté ne  feust,  si  malade  auoit  esté  depuys  le  temps  qu'il  commencea 
praclicquer  en  l'art,  iusques  a  sa  dernière  vieillesse.  A  laquelle  entier 
il  paruint  et  vigoureux  en  tous  ses  membres,  et  de  la  Fortune  trium- 
phant.  Finablement,  sans  maladie  aulcune  précédente,  feit  de  vie  a 
mort  eschange,  tumbantpar  maie  guarde^  du  hault  de  certains  de- 
grez  mal  emmortaisez  et  pourriz. 

Si,  par  (luelque  desastre,  s'est  santé  de  vos  seigneuries  émancipée, 
quelque  part,  dessus,  dessoubz,  deuant,  derrière,  a  dextre,  a  senestre, 
dedans,  dehors,  loing  ou  près  vos  territoires  qu'elle  soit,  la  puissiez 
vous  incontinent,  auecques  l'ayde  du  benoisl  Seruateur,  rencontrer. 
En  bonne  heure  de  vous  rencontrée,  sus  l'instant  soit  par  vous  asse- 
ree^.  soit  par  vous  vendicquee'',  soit  par  vous  saisie  et  mancipee^. 
Les  loix  vous  le  permettent,  le  roy  l'entend,  le  le  vous  conseille.  Ne 
plus  ne  moins  que  les  législateurs  anticques  aulhorisoyenl  le  seigneur 
vendicquer  son  serf  fugitif,  la  parl^  qu'il  seroyt  trouué.  Ly  bon  Dieti 
et  ly  bons  homs,  n'est  il  escript  et  practicqué  par  les  anciennes  cous- 
tumes  de  ce  tant  noble,  tant  anlicque  ,  tant  beau,  tant  florissant, 
tant  riche  royaulme  de  France,  que  le  mort  saisit  le  vif?  Voyez  ce 
qu'en  ha  recëntement  exposé  'o  le  bon,  le  docte,  le  saige,  le  tant  hu- 
main, tant  débonnaire  et  équitable  André  Tiraqueau  ,  conseiller  du 
grand,  victorieux  et  triumphant  roy  Henry,  second  de  ce  nom,  en  sa 
iresredoubtee  court  de  parlement  a Varis.  Santé  est  nostre  vie,  comme 
tresbien  declaire  Ariphron  ",  Sicyonien  :  Sans  santé  n'est  la  vie  vie, 
n'est  la  vie  viuable  :  aS'oç  fiio^,  ^t'o;  aÇcwToç.  Sans  santé  n'est  la  vie 
que  langueur  :  la  vie  n'est  que  simulachre  de  mort.  Ainsi  doncques 
vous,  estans  de  santé  priuez,  c'est  a  dire  morlz ,  saisissez  vous  du 
vif;  saisissez  vous  de  vie,  c'est  santé. 

l'ay  cestuy  espoir  en  Dieu  qu'il  oyra  nos  prières,  veue  la  ferme  foy 
en  laquelle  nous  les  faisons  :  et  accomplira  cestuy  nostre  soubhaicl, 
attendu  qu'il  est  médiocre.  Médiocrité  ha  esté  par  les  saiges  anciens 

'  Sentence  ailribuée  à  certain  poêle  trafique  grec  Voy.  Plut.  Disc,  contre  l'é- 
picurien Colotès.  —  '  Bravade.  —  '  Voy.  Pline,  I.  XXVI,  ch.  m.  —  '  Paeie.  — 
'iMégarde.  —  '  Assurée.  —  '  Revendiquée.  —  '  Appropriée.  —  '  Partout  en  il. 
—  '*  L'infalisiable  Tiraqueau  venait  de  publier  son  commenlaire  sur  celle  régie  du 
droil  français  :  /•;  mort  saisit  le  vif.  —  "  Voy.  Athénée,  liv.  XV.  dern.  rh. 
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dicte  auree  ',  c'esl  a  dire  pretieuse,  de  tous  louée,  en  tous  eiidroiclz 
agréable.  Discourez'^  par  les  sacres  Bibles,  vous  trouuercz  que  de 
ceulx  les  prières  n'ont  iamais  esté  esconduicles,  qui  ont  médiocrité 
requis. 

Exemple  on  petit  Zachee^,  duquel  les  Musaphiz^  de  Sainct  Ayl 
près  Orléans  se  ventent  auoir  le  corps  cl  relicques ,  et  le  nomment 
sainct  Syluain.  Il  soubiiaitoit,  rien  plus,  veoir  nostre  benoist  Serua- 
leur  autour  de  Hierusalem.  C'estoit  chose  médiocre  et  exposée  a  ung 
chascun.  Mais  il  cstoil  trop  petit,  et,  parmy  le  peuple,  ne  pouoit.  Il 
trépigne,  il  troligne,  il  s'eirorce,  il  s'escarte,  il  monte  sus  ung  syco- 
more. Le  tresbon  Dieu  congneut  sa  sincère  et  médiocre  afl'ectalion. 
Se  présenta  a  sa  veue,  et  feut  non  seullement  de  luy  vcu,  mais  oultre 
ce,  feut  ouy,  visita  sa  maison  et  benist  sa  famille.  À  ung  filz  de  pro- 
phète en  Israël,  fendant  du  boys  près  le  Ileuue  lordan  ,  le  fer  de  sa 
coingnee  escliappa  (comme  est  escript  4  Reg.  vu  ,  et  tomba  dedans 
icelluy  fleuue.  Il  piia  Dieu  le  luy  vouloir  rendre.  C'esioyt  chose  mé- 
diocre. Et,  en  ferme  foy  et  confiance,  iecta  non  la  coingnee  après  le 
manche,  comme  en  scandaleux  solécisme  chantent  les  diables  censo- 
rins^,  mais  le  manche  après  la  coingnee,  comme  proprement  vous 
dictes.  Soubdain  apparurent  deux  miracles.  Le  fer  se  leua  du  pro- 
fund  de  l'eaue  et  se  adapta  au  manche.  S'il  eust  soubhaité  mon- 
ter es  cieulx  dedans  ung  chariot  flamboyant  comme  Helie,  multi- 
plier en  lignée  comme  Abraham,  estre  autant  riche  que  lob,  autant 
fort  que  Samson ,  aussi  beau  que  Absalon ,  l'eust  il  impelré?  C'est 
une  question. 

A  propous  de  soubbaitz  médiocres  en  matière  de  coingnee  (aduisez 
quand  sera  temps  deboyre),  ievous  raconteray  ce  qu'est  escript  parmy 
les  apologues  du  saige  Esope  le  françoys^. 

IcTitendz  Phrygien  et  Troian,  comme  afferme  Maxim.  Planudes  : 
duquel  peuple,  selon  les  plus  veridicques  chronicqueurs,  sont  les  no- 
bles Franroys  descenduz.  Elian  escript  qu'il  feutThracian  :  Agathias, 
après  Hérodote,  qu'il  estoyl  Samien  :  ce  m'est  tout  ung. 

De  son  temps  estoyt  ung  paoure  homme  villageois,  natif  de  Grauot', 
nommé  Couillatris^,  abbaltcur  et  fendeur  de  boys,  et  en  cestuy  bas 
estât  guaingnant  cahin  caha  sa  paoure  vie.  Aduint  qu'il  perdit  sa 
coingnee.  Qui  feut  bien  fasché  et  marry  ?  Ce  feut  il.  Car,  de  sa  coin- 
gnee dependoit  son  bien  et  si  vie  :  par  sa  coingnee  viuoyt  en  honneur 
et  réputation  entre  tous  riches  buscheleurs  :  sans  coingnee  ,  mouroit 
de  faim.  La  Mort,  six  iours  après,  le  rencontrant  sans  coingnee,  auec- 
ques  son  dail^  l'eust  faulchéet  cerclé  '"^  de  ce  monde.  En  cestuy  estrif, 

'  D'or.  —  ■  Parcourez.  —  '  Voy.  lEvang.  selon  saint  Luc.  ch.  xix.  —  '  Moines. 
Rabelais  a  écrit,  en  15oô,  une  lettre  datée  de  ce  lieu-là.  CeUe  lettre  ne  se  trouve 
que  dans  ledit,  in-4  de  Le  Duchat,  ei  dans  le  Journal  de  UenviiV,  par  lEsloile, 
édil  de  M.  Monmerqué.  —  '  Docteurs  en  Sorbonne  qui  avoienl  censuré  son 
livre.  —  '  Cf.  La  Fonlaine.  Fakl.  liv.  V,  i.  Le  Bticheion  et  Mercure.  —  '  Village 
prés  de  Chinon.  —  'Les  commentateurs  ont  cru  découvrir  une  allusion  à  Jean  de 
Brosse,  mari  de  la  duchesse  d  Elampes,  maîtresse  de  François  1er,  représentée 
ici  par  la  coinf^néc.  Un  annotateur  applique  la  même  allusion  à  un  geniiltiomnie 
veiino:nois,  nommé  Df  Cui^né.  —  '  £>«/</  ou  faux.  —  '"  Sarclé,  fauché. 


comniencea  crier,  prier,  implorer,  iiiuocquer  [ii])ilcr,  par  nrnisoiis 
moult  disertes  (comme  vous  sçauez  que  nécessité  feut  iimeiitrice  d'e- 
loqucnce  ,  leuaiit  la  face  vers  les  cieulx,  les  genoilz  eu  terre,  la  teste 
nue,  les  bras  haultz  en  l'aer,  les  doigtz  des  mains  escarquillez  ,  di- 
sant, a  chascun  refrain  de  ses  suffraiges,  a  haulte  voix  infatiguable- 
nrent  :  Ma  coingnee,  lupiter,  ma  coingnee,  ma  coingnee.  Rien  pins, 
0  lupiter,  que  ma  coingnee,  ou  deniers  pour  en  achapter  une  aultre. 
Hclas!  ma  paoure  coingnee.  lupiter  tenoit  conseil  sus  certains  urgcns 
alfaires,  et  lors  opinoyt  la  vieille  Cybele',  ou  bien  le  ieune  et  clair 
IMioebus,  si  voulez.  Mais  tant  grande  feut  l'exclamation  de  Coniila- 
Iris,  qu'elle  feut  en  grand  effroy  onye  on  plein  conseil  et  consistoire 
des  dieux.  Quel  diable  (demanda  lupiten  est  la  bas,  qui  hurle  si  hor- 
rlGcquement?  Vertus  de  Styx,  n'auons  nous  par  cy  deuant  esté,  pré- 
sentement ne  sommes  nous  assez  icy  a  la  décision  empeschez  de  tant 
d'aflaires  controuers  et  d'importance?  Nous  auons  vuidé  le  débat  de 
Presthan,  roy  des  Perses,  et  de  sultan  Soliman,  empereur  de  Constan- 
tinople-.  Nous  auons  clous  le  passaige  entre  les  Tartres  et  les  Mos- 
couites^.  Nous  auons  respondu  a  la  requestedu  Cheripb.  Aussi  auons 
nous  a  la  deuolion  de  Guolgotz  Rays  *.  L'estat  de  Parme  est  expédié, 
aussi  est  celluy  de  Maydembourg^,  de  la  Mirandole  et  de  Africque''. 
Ainsi  nomment  les  morielz  ce  que  sus  la  mer  Meditcrrannce  nous 
appelions  Aphrndisium.  Tripoly  ha  changé  de  maistre  par  male- 
guarde^.  Son  période  estoyt  venu. 

Icy  sont  les  Guascons  renians  ,  et  demandans  restablissement  de 
leurs  cloches  8. 

En  ce  coing  sont  les  Saxons,  Estrelins  ^,  Ostrogolz  et  Alernans, 
peuples  iadis  inuincibles ,  maintenant  aber  keist  '"  et  subiuguez  par 
uiig  petit  homme  estropié.  Hz  nous  demandent  vangeance ,  secours, 
restitution  de  leur  premier  bon  sens  et  liberté  anticque.  Mais  (jue  fe- 
rons nous  de  ce  Rameau  "  et  de  ce  Galland  ''^ ,  qui ,  capparassonnez 
de  leurs  marmitons,  suppous  et  astipulateurs  '•*,  brouillent  toute  ceslri 
académie  de  Paris?  l'en  suis  en  grande  perplexité,  et  n'ay  encore;! 
résolu  quelle  part  ie  doibue  endiner. 

Tous  deux  me  semblent  aultrenient  bons  compaignons  et  bien 
couilluz. 

'  Diane  tie  Poitiers,  niailresse  du  Dauphin,  depuis  Henri  II,  Fhal'ns,  qui  av)ii 
pris.le  croissant  pour  emlilcme,  t-ii  l'hoiineur  de  Dian<-.  —  '  Rabelais,  dans  sa 
pren.iére  leUre  écrite  de  Rome,  raconte  comincni  le  Sophy,  roi  tirs  PeiM-s  iThaa- 
masl  /m  ilcj/aici  l  armée  du  Turc  (Soliman),  en  1536.  —  '  Conquête  des  royau- 
mes de  Casan  cl  d'Astracan  parles  Moscovites,  en  l5o0eH5j4.  —  *  Drafrul  Rays, 
amiral  ottoman,  qui  pilla  toute  la  Sicile  eu  tM>-2.  —  *  .Midelbour};  —  •  Ville  si- 
tuée sur  les  côtes  de  liarbarie,  appelée  par  les  anciens  ^/ricn  (  l  j/./,n<,li.uiii?i. 
--'■  Draiiui  la  reprit  sur  les  chevaliers  de  Saint  Jean-dc-'Jérusalem  en  l.N.'ii.— 
'Allusion  à  la  révolte  de  Cordeaux  et  de  la  Guyenne  en  tfiiO.  —  '  Osterliii;;s,  lia- 
bilans  des  villes  anséatiques. —'"  C'est  au  propre  le  nom  de  la  toupie  d  Allema- 
gne. —  "  Pierre  Ramus  ou  la  Ramée,  professeur  de  philosophie  et  de  mathéma- 
iiqms  au  Collège  Royal.  —  "  Pierre  Galland,  principal  du  collège  de  Roncourl  : 
il  défendit  avec  emportement  la  philosophie  d'Arislote  contre  Pierre  Ramus, 
nui  laltaquail.  Ce  fut  en  lool  que  ces  disp>iles  troublèrent  rL'niviT>it'?  de  Paris 
—  "  Tèmoii-iS 
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L'ung  ha  des  cscuz  au  soleil  ',  ie  dy,  bcaulx  et  (lesbiiclians  :  l'aiillrc 
PU  vouidroil  bien  auoir. 

L'ung  ha  quelque  sçauoir  :  l'aiiltre  n'est  ignorant. 

L'ung  aynie  les  gens  de  bien  :  l'aultre  est  des  gens  de  bien  aynié. 

L'ung  estung  fin  et  cault  regnard  :  l'aultre,  mesdisant,  mesescrip- 
uant  et  abayant  contre  les  anticques  philosophes  et  orateurs ^  comme 
ung  chien.  Que  t'en  semble,  diz,  grand  vietdaze^  Priapus?  l'ay 
maintesfoys  troiiué  ton  conseil  et  aduis  e<]uitable  et  pertinent, 

.     ei  l:al>cl  tua  J,icr,lulr.  wcnlcw. 

Uoy  lupilcr,  respondit  Priapus,  defeublant  son  capussion^,  la  leste 
leuee,  rouge.  Hamboyante  et  asseuree,  puisque  l'ung  vous  comparez 
a  ung  chien  abayant,  l'aultre  a  ung  fin  frété  ^  regnard,  ie  suis  d'aduis 
que,  sans  plus  vous  fascher  ne  altérer,  d'eulx  faciez  ce  que  iadis  feites 
(l'ung  chien  et  d'ung  regnard.  Quoy?  demanda  lupiter.  Quand?  Qui 
estoyenl  ilz?  Ou  feut  ce?  0  belle  mémoire!  respondit  Priapus.  Ce 
vénérable  père  lîacchus ,  lequel  voyez  cy  a  face  cramoisye,  auoit, 
pour  soy  veiiger  des  Thobains,  ung  regnard  fee,  de  mode  que,  quel- 
que mal  et  dorrimaige  qu'il  feist,  de  beste  du  monde  ne  seroit  prins 
ne  offensé. 

Ce  noble  Vulcan  auoit,  d'aerain  monesianf,  faict  ung  chien,  et,  a 
force  de  soulier,  l'auoit  rendu  viuant  et  animé.  Il  le  vous  donna  : 
vous  le  donnastes  a  Europe  vostre  mignonne.  Elle  le  donna  à  Minos, 
Minos  a  Procris,  Procris  enfin  le  donna  a  Cephalus.  Il  estoit  pareil- 
lement fee,  de  mode  que,  a  l'exemple  des  aduocatz  de  maintenant, 
il  prendroit  toute  beste  rencontrée,  rien  ne  luy  eschapperoyt.  Aduint 
<|u'ilz  se  rencontrarcnt.  Que  feirent  ilz?  Le  chien,  par  son  destin  fa- 
tal, debuoyt  prendre  le  regnard  :  le  regnard,  par  son  destin,  ne  deb- 
uoyt  estre  prins. 

Le  cas  feut  rapporté  a  vostre  conseil.  Vous  protestâtes  non  conlre- 
uenir  aux  destins.  Les  destins  estoyent  contradictoires.  La  vérité,  la 
fin,  relTct  de  deux  contradictions  ensemble  feut  declairé  impossible 
en  nature.  Vous  en  suastes  d'ahan.  De  vostre  sueur  tumbant  en  terre 
nasquirent  les  chouz  cabus.  Tout  ce  noble  consistoire,  par  default 
de  resolution  calcgoricque ,  encourut  altération  niirificque  :  et  feut 
en  icelluy  conseil  beu  plus  de  soixante  et  dixhuyct  bussars  de  nectar. 
Par  mon  aduis,  vous  les  conuertistes  en  pierres.  Soubdain  feustes 
hors  toute  perplexité  :  soubdain  feurent  tresues  de  soif  criées  par  tout 
ce  grand  Olympe.  Ce  feut  l'année  des  couilles  molles,  près  Teumesse, 
entre  Thebes  et  Chalcide'.  A  cestuy  exemple,  ie  suis  d'opinion  que 
pétrifiez  ce  chien  et  regnard.  La  métamorphose  n'est  incongncue  ^. 
Tous  deux  portent  nom  de  Pierre.  Et  parce  que,  selon  le  prouerhc 

'  Ramus  éloit  riche  el  bien  pensionné.  —  '  Arislole  et  Cicéron.  —  '  Au  pro- 
pre, visagi-  cl  une.  —  *  Oliinl  son  capuchon  —  '  Qui  porte  un  freiî/i  de  ruses. 
(Le  Duchal.)  —  '  De  Monaco.  (Esmanjîarl.)  —  '  C  est,  en  effet,  le  lieu  où  Pausa- 
nias,  dans  ses  BœoïKims.  place  celle  fable,  qui  a  été  répétée  par  Cœl.  Rhodiginus, 
Ovide,  Suidas,  etc.  —  '  ,■//(«.?,  incongrue. 
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des  Limosins,  a  faire  la  gueule  d'ung  four  sont  iroys  pierres  néces- 
saires, vous  les  associerez  a  maistre  Pierre  du  C.oingnet  • ,  par  vous 
iadis  pour  niesme  cause  pétrifié.  Et  seront  en  figure  trlgone-  equila- 
leraie  au  grand  temple  de  Paris,  ou  au  myllieu  du  l'aruiz,  posées  ces 
troys  pierres  mortes  en  office  de  esteindre  auecques  le  nez  ,  comme 
au  ieu  de  foucquet^,  les  ch;indelles,  torches,  cierges,  bougies  et  flam- 
beaulx  allumez  ;  lesquelles,  viuentes,  allumoyeni  couillonnicquement 
le  feu  de  faction,  simulté'',  sectes  coulllonnicques^  et  partialité  entre 
les  ocieux  eschoiiers.  A  perpétuelle  mémoire  que  ces  petites  philau- 
lies^  couillonniformcs  plustost  dcuant  vous  contemnees  feurent  que 
condemnees.  l'ay  dict. 

Vous  leur  fauorisez,  dist  lujiiter,  a  ce  que  ie  voy,  bel  messer  Pria- 
pus.  Aiiisi  n'estes  a  tnus  fauorable.  Car  veu  que  tant  ilz  conuoitont 
perpétuer  leur  nom  et  mémoire,  ce  seroyt  bien  leur  meilleur  estre 
ainsi  après  leur  vie  en  pierres  dures  et  marbrines  conuertiz  ,  que  re- 
tourner en  terre  et  pourriture.  Icy  derrière,  vers  ceste  mer  Tyrrhcne^ 
et  lieux  circumuoisins  de  l'Appennin.  voyez  vous  quelles  tragédies 
sont  excitées  par  certains  pastophores*?  Ceste  furie  durera  son  temps 
comme  les  fours  des  Limosins,  puys  finira  ;  mais  non  si  toust.  Nous 
y  aurons  du  passetemps  beaucoup.  l'y  voy  ung  inconuenient.  C'est 
que  nous  auons  petite  munition  de  fouldres ,  depuys  le  temps  que 
vous  aultres  conclieux^,  par  mon  octroy  particulier,  en  iectiez  sans 
espargne,  pour  vos  esbatz,  sus  Antioche  la  neufue"^.  Comme  depuys, 
a  vostre  exemple,  les  guorgias  "  champions  qui  entreprindrent  guarder 
la  forteresse  de  Dindenaroys  contre  tous  venens,  consumarent  leurs 
munitions  a  force  de  tirer  aux  moineaulx.  Puys  n'eurent  dequoy,  en 
temps  de  nécessité,  soy  deffendre  :  et  vaillamment  cedarent  la  place 
et  se  rendirent  a  l'ennemy,  qui  ia  leuoit  son  siège,  comme  tout  for- 
cené et  désespéré  :  et  n'auoit  pensée  plus  urgente  que  de  sa  rctraictc, 
accompaignee  de  courte  honte.  Donnez  y  ordre,  filz  Vulcan  :  esueil- 
iez  vos  endormiz  Cyclopes,  Asteropcs,  Broutes,  Arges ,  Poly- 
plieme,  Steropes,  Pyracmon  :  mettez  les  en  besoingne,  et  les  faictes 
boyre  d'autant.  A  gens  de  feu  ne  fault  vin  espargner.  Or  depes- 
chons  ce  criart  la  bas.  Voyez,  Mercure,  qui  c'est,  et  sçaichez  qu'il 
demande. 

Mercure  regunnie  par  la  trappe  des  cieulx,  par  laquelle  ce  que  Ion 
dict  ça  bas  en  terre  ilz  escouient,  et  semble  proprettient  a  ung  escou- 

'  Pierre  de  Cusniores,  avocal-tjénéral  au  Parlement  de  Paris,  sons  Philippe  de 
Valois,  ayant  défendu  l'aulorilé  du  roi  contre  celle  de  l'Eglise,  le  clergé  fil  l'aire, 
à  sa  ressemblance,  des  marmouzelsde  pierre  qu  on  plaçoit  dans  les  encoignures 
des  chapelles,  et  contre  lesquels  on  clei;.'noil  les  cierges.  Par  un  jeu  de  mots, 
on  lesappeloil /'/«/■/f.s  tlu  C'o/ni,'/;^;.  —  ^  Triangulaire.  —  'Ce  jeu  consisloil  à 
éteindre,  en  soulllanl  par  une  narine,  une  méohe  d'éloupe  allumée,  dont  l'exlré- 
niité  était  enfoncée  dans  l'autre  narine.  —  '  Haine  couverte.  —  '  Doctorales,  A 
'aj-oiile.  —  '  Amours-propres  —  '  Méditerranée.  C'est  sans  doute  une  allusion 
aux  .noassacres  de  Cabriéres  el  de  Mérindol.  ordonnés,  en  1347,  par  l(>.Parlemenl 
à'Mx.  —  '  Prêtres.  —  '  ^ui  êtes  dieux  ave(^  tiioi.  —  "'  Les  comnienlaleurs  disent 
que  c'est  l'Angleterre,  Uome,  Paris,  etc.;  il  est  bien  plus  naturel  de  recon 
noiuc  ici  la  Genève  de  Calvin.  —  "  Fanfarons. 

28. 
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tilloii  de  iiaiiirc  :  Ic.iioinonippc  '  (Jisoyt  qu'elle  semble  a  la  j;iieule 
d'iing  jiuitz.  Et  veoid  que  c'est  Couillalris  qui  demande  sa  coingiu-e 
perdue,  et  eu  faict  le  rapport  au  conseil.  Vrayement,  disl  lupiter, 
nous  en  sommes  bien.  Nous,  a  cesle  beure,  nauons  nousaultre  fa- 
ciende-  que  rendre  coingnees  perdues?  Si  fauU  il  luy  rendre.  Cela 
est  escript  es  dcslins,  entendez  vous?  aussi  bien  comme  si  elle  valust 
la  duché  de  Milan  ■'.  A  la  vérité,  sa  coingnee  luy  est  en  tel  pris  et  es- 
timation que  seroit  a  uiig  roy  son  royaulme.  Cza,  cza,  que  ceste  coin- 
gnee soit  rendue.  Qu'il  n'en  soit  plus  parlé.  Resoluons  le  dififeresit 
du  clergé  et  de  la  tauipetiere  de  Landerousse.  Ou  en  estions  nous? 
Priapus  restoyt  debout  au  coing  de  la  cheminée.  Il,  entendant  le  rap- 
port de  Mercure,  dist  en  toute  courtoysie  et  iouiale*  honnesteté  :  Roy 
lupiter,  au  temps  que,  par  vostrc  ordonnance  et  particulier  bénéfice, 
i'estoys  guardian  des  iardins  en  terre,  ie  notay  que  ceste  diction, 
coingnee,  est  eqniuocque  a  plusieurs  choses.  Elle  signifie  ung  certain 
instrument  par  le  seruice  duquel  est  fendu  et  coupé  boys.  Signifie 
aussi  (au  moins  iadis  signifioyt)  la  femelle  bien  a  poinct  et  souuent 
gimbretiletolletee.  Et  veidz  que  tout  bon  compaignon  appelloyt  sa 
garse  fille  deioye  :  ma  coingiice.  Car  auecques  cestuy  ferrement  (cela 
disoyt  exhibant  son  coingnoir  dodrantaP)  ilz  leur  coignent  si  fière- 
ment et  d'audace  leurs  emmanchoirs,  qu'elles  restent  exemptes  d'une 
paour  epidemiale  entre  le  sexe  féminin,  c'est  que  du  bas  ventre  ilz 
leur  tumbassent  sus  les  talons,  par  default  de  telles  agraplies.  Kt  me 
soubuient  (car  i'ay  mcntule,  voyre,  dyie,  mémoire  bien  belle,  et  grande 
assez  pour  emplir  ung  pot  beurrier)  auoir  ung  iour  du  tubilustre'', 
es  ferles  de  ce  bon  Vulcan  en  may,  ouy  iadis  en  ung  beau  parterre 
losiTuindesPrez',  Ockeghem»,  Hobrecht^,  Agricola '^,  Brumel",  Ca- 
melin,  "Vigoris,  de  la  Page,  Bruyer,  Prioris,  Seguin,  de  la  Rue,^!idy, 
Moulu,  Mouton,  Gascogne,  Loysel,  Compère,  Penet,  Feuin,  Rouzee, 
Hichardfort,  Rousseau,  Consilion,  Constantio  Festi,  lacquet  Bercan  ''^, 
chantans  mélodieusement  : 

tirand  Tihault  se  voulant  coucher 
Auecqiics  sa  femme  nouuelle, 

'  Dans  l'ouvrage  de  Lucien  qui  porte  ce  lilre.  —  '  Affaire.  —  '  Allusions  aux 
préleniions  des  rois  de  France  sur  le  duché  de  Milan. —  *  .^///«j,  louable.— 
'  Long  d'une  demi-coudée.  —  '  C'est  le  -25  mai  où  l'on  consacrait  à  Rome  les 
IrnmpeUes  des  sacrilices.  —  '  Célèbre  musicien  qui  vivail  à  la  lin  du  X  Ve  siècle  : 
il  fuL  maître  de  chapelle  de  Louis  XM.  —  '  Né  en  Belgique,  comme  Josquin  des 
Prcz,  son  élève,  Jean  Okenheim  vécut  en  France,  où  Louis  XII  le  nomma  tré- 
sorier de  Saint-Martin  de  Tours.  Ses  com|)osilions  musicales  eurent  beaucoup 
de  célébrité.  —  '  Jacanes  ObrechI,  maître  de  musique  d'Er.isme,  composa  de 
belles  messes,  qui  le  rnireni  à  la  lèle  de  l'Ecole  Flamande.  —  '°  Alexandre  Afjri- 
cola,  compositeur  hollandais,  allaché  à  la  chapelle  de  Philippe  U.  —  "  .\nioine 
Hromel,  élève  d'Okenlieim,  peut  être  regarde  comme  le  chef  de  l'Ecole  Fran- 
çaise. —  "  Tous  ces  musiciens,  dont  les  noms  sont  plus  ou  moins  défigurés, 
f  talent  célèbres  en  France,  en  Belgique  et  en  Italie,  du  vivant  de  Rabelais  :  o.i 
rouve  quelques-unes  de  leurs  gracieuses  composilions  dans  les  recueils  d'airs  de 
chansons  du  temps.  Richardjori,  c'est  Richafforl;  Rousseau,  c'est  Francesco 
Rossello,  Italien,  sous- maître  de  la  chapelle  de  nuisique  sous  Henri  II:  Fesii, 
c  est  Fesla.  Véailicu  :  J,n</uii  B.;c<i",c  est  Jacques  Bcrchem,  disciple  de  Josquin. 
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S  en  vjnl  loiil  Urllinicul  (  Milnr 
L'n  gros  maillet  vu  l.i  rmllc. 
O  :  mon  iloulx  nniy  (  ci"  ilicl  clic  ) , 
tjuci  maillet  vous  voy  io  cmpoinfriicr  ? 
C'e>t  (dit  il)  pour  mièulx  vous  l'oinginr. 
Maillet:'  disl  elle,  il  n'y  faull  nul. 
Quand  };ros  lean  me  vient  besoingncr, 
Il  ne  me  coingne  que  du  cul. 

Neuf  olympiades  et  ung  an  iiitercalare  après  '  (o  belle  mentule.voyto, 
dy  ie,  mémoire.  le  solecise  souuent  en  la  symbolization  et  rolliguaiu  e 
(le  ces  deux  motz)  :  ie  ouy  Adrian  Villart-,  Gombert^,  lariequin ', 
Arcadelt^,  Claudin  6,  Certon  '',  iManchicoiirt  »  ,  Auxerre,  Villicrs, 
Sandrine.  Sohier,  Hesdin.  IMorales'",  Passereau,  Maille,  Maillart", 
lacotin,  Heurteur,  Verdelot,  Carpentras,  l'Héritier, Cadeac,  Doublet, 
Vermont '^,  Bouieiller,  Lupi,  Pagnier,  Millet,  du  Moulin '3,  Alaire, 
Marault,  Morpain,  Gendre,  et  aultres  ioyeulx  musiciens,  en  ung  iar- 
din  secret,  soubz  belle  feuillade,  autour  d'ung  rampart  de  flaccons, 
iainbons,  pastez  etdiuerses  cailles  coiphees  mignonuenient,  chantans: 

S'il  en  est  ainsi  que  coitifince  sans  manche 
Ne  sert  de  rien  ,  ne  housiil  sans  poingnee  , 
Aflin  que  I  un,'  dedans  lauUre  s'emmanche, 
Prendz  que  soys  manche  ,  et  lu  seras  coingnee. 

Ores  seroit  a  sçauoir  quelle  espèce  de  coingnee  demande  ce  criarl 
Couillatris.  A  ces  motz  tous  les  vénérables  dieux  et  déesses  s'esclata- 
rent  de  rire  comme  ung  microcosme'*  de  mouschcs.  Vulean,  aucc- 
ques  sa  iambe  torte,  en  feit,  pour  l'amour  des'amye,  troys  ou  quatre 
beaulxpetitzsaulizen  plattc  forme '^Cza,  cza  (dist  lupitera  Mercure), 
descendez  présentement  la  bas,  et  iectez  es  piedz  de  Couillatris  troys 
coingnees  :  la  sienne,  une  aultre  d'or  et  une  tierce  d'argent,  mas- 
sifues,  toutes  d'ung  qualibre.  Luy  ayant  baillé  l'option  de  choisir, 
s'il  prend  la  sienne  et  s'en  contente,  donnez  luy  les  deux  aultres.  S'il 
prend  aultre  que  la  sienne,  couppez  luy  la  teste  auecques  la  sienne 
propre.  Et  désormais  ainsi  faictes  a  ces  perdeurs  de  coingnees. 

'  C'est-à-dire,  ô"  ans.  —  '  Villaert,  disciple  de  Josquin,  maître  de  la  musique 
du  chœur  de  la  chapelle  de  Saint-Marc,  à  Venise,  contrapunliste  célèbre.— 
'  Mcolas  Gombert,  auteur  de  deiix  livres  de  motels  latins.  —  '  ClémenlJane- 
quin,  auteur  de  la  fameuse  chanson  de  la  défaite  des  Suisses  à  Marignan.  — 
'  .lacque'  Arcadel,  chantre  de  la  chapelle  du  pape,  puis  d«  celle  du  cardinal  de 
Lorraine.  —  'Claude  Godimel,  dit  !•'  phénix  de«  musiciens,  auteur  des  fameux 
airs  qu'on  appliqua  aux  psaumes  de  Diiviil  traduits  par  Clément  I^Iarol.  — 
•  Il  éloit  maitre  des  enfans  de  chœur  à  la  Sî'inle-Chapelle  de  Paris.  —  '  Pierre 
de  Mancicourt,  Belge,  fameux  contrapunliste,  premier  chanteur  de  l'église  de 
Tours  —  '  Ces  Irois  musiciens  étaient  estimés  à  la  cour  de  Henri  II.  —  '°  Cri^to■ 
foro  Morales,  Espagnol,  chanleur  à  la  chapelle  du  pape,  célèbre  compositeur  de 
musique  religieuse.  — "  Disciple  de  Josquin.  Les  recueils  d'airs  français  el  ita- 
liens, imprimés  en  ce  tempsla,  contiennent  des  morceaux  remarquables  de  Pas 
sereau.  Heurleur,  Verdelot,  Cadeac,  Didier  Lupi  el  Jean  Le  Gendre.  —  "  Félix 
de  Warmont,  maître  delà  chapelle  de  musique,  sous  Henri  II,  François  II  et 
Charles  IX.  Clém.  Marot  dit  qu'il  chantoil  bien  la  basse-contre.  —  "Antoine 
Dumoulin,  valet  de  chambre  de  la  reine  de  Navarre,  poêle,  el  éditeur  des  ouvrages 
de  ses  amis,  Jean  le  .Maire,  boiiav.  des  Pcriers,  etc.  —  "  Petit  monde.  —  '''  Danse 
du  Iriliori  breton. 


;j:52  ^ol:tEAU  i'kologle 

Ces  parullcs  atlieuees,  lupiter,  contournant  la  teste  comme  ung 
ciiige  qui  aualle  pillules,  feit  une  morgue'  tant  e>pouuentable  que 
tout  le  grand  Olympe  trembla.  Mercure,  auccques  son  chappeau 
poinctu,  sa  capeline^,  talonnieres  et  caducée,  se  lecte  par  la  trappe 
des  cieuk,  fend  le  vuide  de  l'aer,  descend  legierement  en  terre,  et 
iecte  es  piedz  de  Couillatris  les  troys  coingnees  ;  puys  luy  dist  :  Tu 
as  assez  crié  pour  boyre.  Tes  prières  sont  exaulcces  de  lupiter.  Re- 
guarde  laquelle  de  ces  troys  est  ta  coingnee,  et  l'emporte.  Couillatris 
sublieue  la  coingnee  d'or,  il  la  reguarde,  et  la  trouue  bien  poisante; 
puys  dict  a  Mercure  :  Marmes^,  ceste  cy  n'est  mie  la  mienne,  le  n'en 
veulx  grain  *.  Autant  faict  de  la  coingnee  d'argent,  et  dict  :  Non  est 
ceste  cy.  le  la  vous  quitte.  Puys  prend  en  main  la  coingnee  de  boys: 
il  reguarde  au  bout  du  manche,  en  icelluy  recongnoyt  sa  marque,  et, 
tressaillant  tout  de  ioye ,  comme  ung  regnard  qui  rencontre  poulies 
esguarees,  et  soubriaiit  du  bout  du  nez,  dict  :  Merdigues,  ceste  cy 
estoit  mienne.  Si  me  la  voulez  laisser,  ie  vous  sacrilieray  ung  bon  et 
grand  pot  de  laict,  tout  lin  couuert  de  belles  fraieres^  aux  ides  (c'est 
le  quinziesme  iour  de  may).  Bon  homme,  dist  Mercure,  ie  te  la  laisse, 
prendz  la.  Et  pource  que  tu  bas  opté  et  soubhaité  médiocrité  en  ma- 
tière de  coingnee,  par  le  vueil  de  lupiter  ie  te  donne  ces  deux  aul- 
tres.  Tu  has  dequoy  doresnauant  te  faire  riche,  soys  homme  de  bien. 
Couillatris  courtoysement  remercye  Mercure,  reuere  le  grand  Jupi- 
ter, sa  coingnee  anticque  attache  a  sa  ceincture  de  cuir  et  s'en  ceinct 
sus  le  cul,  comme  Martin  de  Cambray".  Les  deu\  aullres  plus  poi- 
santes  il  charge  a  son  col.  Ainsi  s'en  va  prélassant  par  le  pays,  fai- 
sant bonne  troigne  parmy  ses  parochiens  et  voysins,  et  leur  disant  le 
petit  mot  de  Patelin  :  En  ay  ie''?  Au  lendemain,  vestu  d'une  seque- 
iiie^  blan-'ho,  charge  sus  son  dos  les  deux  prelieuses  coingnees,  se 
transporte  a  Chinon,  ville  insigne,  ville  noble,  ville  anticque ,  voyrc 
première  du  monde,  selon  le  iugement  et  assertion  des  plus  doctes 
massoretz.  En  Chinon  il  change  sa  coingnee  d'argent  en  beaulx  tes- 
tons^et  aultre  monnoye  blanche  :  sa  coingnee  d'or  en  beaulx  salutz'o. 
beaulx  moutons  a  la  grande  laine  ",  belles  riddes  '-,  beaulx  royaulx  '^, 
beaulx  escuz  au  soleil.  Il  en  achapte  force  métairies,  force  granges, 
force  censés,  force  mas",  force  bordes  et  bordieux'^,  force  cassines  : 
prez,  vignes,  boys,  terres  labourables,  pastiz,  estangz,  moulins,  iar- 

'  Grimace.  —  '  Petit  manteau.  —  '  C'est-à  dire,  par  mon  àme!  —  '  En  palois 
poitevin,  rien.  —  '  Fraises,  yllias,  frayres.  —  '  Jaqucmard,  ou  homme  armé  qui 
frappoit  les  heures  à  1  horloge  de  Cambrai.  —  '  Dans  îa  farce,  lorsque  Palheliii 
s'applaudit  de  s  être  donneur)  habit  aux  dépens  du  mar(;hand  de  drap.  —  '  Sou- 
quenille.  —  '  Monnaie  d'arfjent ,  valant  2  sols  2  deniers  tournois,  ainsi  nommée 
parce  qu'elle  porloit  l'effi^'ie  (  teste)  du  roi.  —  '"  Monnaie  d'or  du  XVe  siècle, 
valant  22  sols  parisis,  et  avant  pour  empreinte  la  Salutation  de  la  Vierge  par 
l'ange  Gabriel  —  "  Monnaie  d'or,  valant  12  sols  G  deniers  tournois,  marquée 
d'un  .-igniis  Dm.  Elle  eut  cours  en  France  sous  les  successeurs  de  saint  Louis  jus- 
qu'à Charles  Vil.  —  "  Monnaie  d'or  aux  armes  de  Bourgogne,  valant  KO  sols 
tournois:  elle  avoil  cours  en  Flandre  et  en  Bourgogne  au  XVe  siècle  —  "  .Mon- 
naie d'or,  valant  11  sols  parisis,  frappée  sous  Philippe  le  Bel.  —  "  Manses. — 
"  nordels,  maisons  de  campagne. 
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dins.  saulsaycs,  beiifz,  vaclies ,  brebis,  moulons,  cliieures,  irtiyes, 
poiirceaulx,  asnes,  cheuaulx,  poulies,  coqs,  chappons,  poullelz,  oyes, 
iars,  canes,  canars,  et  du  menu.  Et,  cri  peu  de  temps,  feut  le  plus 
riche  homme  du  pays  :  voyre  plus  que  Mauleurier  le  boiteux'. 

Les  francs  gontiers^  et  lacques  bons  homs^  du  voysinaige,  voyans 
ceste  heureuse  rencontre  de  Couillatris,  feureni  bien  estonnez,  et  feut 
en  leurs  esperitz  la  pitié  et  commisération  que  auparauant  auoyent 
du  paoure  Couillatris,  en  enuie  changée  de  ses  richesses  tant  grandes 
et  inopinées.  Si  commencearent  courir,  s'enquérir,  guementer-*,  in- 
former par  quel  moyen,  en  quel  lieu  ,  en  quel  iour,  a  quelle  heure, 
comment  et  a  quel  propous  luy  estoit  ce  grand  thesaur  aduenu.  En- 
tendons que  c'estoyt  parauoir  perdu  sa  coingnee  :  Hcn,  hen ,  dirent 
ilz,  ne  Icnoit  il  qu'a  la  perte  d'une  coingnee  que  riches  ne  feussions? 
Le  moyen  est  facille,  et  de  coust  bien  petit.  Et  doncques  telle  est  au 
temps  "présent  la  rcuolution  des  cieulx,  la  constellation  des  astres  et 
aspect  des  planètes,  que  quieonques  coingnee  perdra  soubdain  dc- 
uiendra  ainsi  riche?  Hen,  hcn,  hen,  ha,  par  dieu,  coingnee,  vous  se- 
rez perdue,  et  ne  vous  en  dcsplaise.  Adoncques  tous  perdirent  leurs 
coingnees.  Au  diable  l'ung  a  qui  demoura  coingnee.  Il  n'estoyt  (ilz 
de  bonne  mère  qui  ne  perdist  sa  coingnee.  Plus  n'estoyt  abatu,  plus 
n'estoyt  fendu  boys  au  pays,  en  ce  default  de  coingnee.  Eticores,  dict 
l'apologue  Esopique,  que  "certains  petitz  ianspillhommes^  de  bas  re- 
lief, qui  a  Couillatris  auoyent  le  petit  prc  et  le  [letit  moulin  vendu 
pour  soy  guorgiasera  la  monstre*',  aducrtiz  que  ce  thesaur  luy  estoit 
ainsi  et  par  ce  moyen  seul  aduenu,  vendirent  leurs  espees  pour  achap- 
ter  coingnees,  affin  de  les  perdre,  comme  faisoyent  les  paisans,  et  par 
icelle  perte  recouurir'  montioye  d'or  et  d'argent.  Vous  eussiez  pro- 
prement dict  que  feussent  petitz  Romipetes 8,  vendens  le  leur,  em- 
pruntans  l'auUruy,  pour  achapter  mandatz  a  tas  d'ung  pape  nouuel- 
lement  créé.  Et  de  crier,  et  de  prier,  et  de  lamenter,  et  inuocquer 
lupiter.  Ma  coingnee,  ma  coingnee,  lupiter.  Ma  coingnee  deçà,  ma 
coingnee  delà,  ma  coingnee,  ho,  ho,  ho,  ho;  lupiter,  ma  coingnee. 
L'aer  tout  autour  retentissoit  aux  cris  et  hurlemens  de  ces  perdeurs 
de  coingnees.  Mercure  feut  prompt  a  leur  apporter  coingnees,  a  chas- 
cun  ofFrant  la  sienne  perdue,  une  aultre  d'or,  et  une  tierce  d'argent. 
Tous  choisissoyent  celle  qui  estoyt  d'or  et  l'amassoyent»,  rcmercians 
le  grand  donateur  lupiter  :  mais  sus  l'instant  qu'ilz  la  leuoyent  de 
terre  courbez  et  enclins  'o.  Mercure  leur  tranchoyt  les  testes,  comme 
estoit  l'edict  de  lupiter.  Et  feut  des  testes  couppees  le  nombre  equal 
et  correspondant  aux  coingnees  perdues. Voyla  que  c'est.  Voyla  qu'ad- 
uient  a  ceulx  qui  en  simplicité  soubhaitent  et  optent  chose  médiocre. 
Prenez  y  tous  exemple,  vous  aultres  gualliers"  de  plat  pays,  qui 
dictes  que  pour  dix  mille  francs  d'intrade  '^  ne  quitteriez  vos  soub- 

'  Louis  lie  Breïé,  comle  de  Maulevrior,  grand  sénéchal  de  Normandii',  mari  de 
la  belle  Diane  de  Poitiers.  —  '  Bûcherons.  -  '  Paysans,  —  *  Demander.  — 
'  Equivoque  sur  «enlilshommes  el  gens-pille-hommes.  —  '  Revue  militaire.  — 
'■  Recouvrer.  —  '  Pèlerins  qui  alloieiii  à  Rome  acheter  des  indulgences.  —  '  La 
ramassoienl.  —  '"  inclines.  —  "  .Mi'iidiaiis.  —  "  D'onlice,  d'emblée. 
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hnitz,  cl  desoimjiis  ne  parlez  ainsi  im|>udcntenient  comme  quelquo»;- 
fpys  ie  vous  ay  ouy  soubliaitans  :  l'Ieiisl  a  Dieu  que  i'eusse  preseiilc- 
mcnt  cent  soixante  et  dix  huyct  millions  d'or!  Ho,  comment  ic 
iriumplieroys!  Vos  maies  mules.  Que  soubliaiteroit  ung  roy,  ung  cm 
pcrcur,  ung  pape  daduantaige  ?  Aussi  voyez  vous  par  expérience  que. 
ayans  faict  teiz  oultrez  soubhaitz,  ne  vous  en  adulent  (jue  le  tac  et 
la  ciauelec',  en  bourse  pas  maille  :  non  plus  que  aux  deux  belistran- 
dicrs'^  soubhaiteux  a  lusaige  de  Paris.  Desquelz  l'ung  soubhaitoit 
auoir  en  beaulx  escuz  au  soleil  autant  que  ha  este  a  Paris  despendu, 
vendu  et  acliapté  dcpuys  que  pour  l'édifier  on  y  iecta  les  premiers 
foiidcmens  iusques  a  l'heure  présente  :  le  tout  estimé  au  taux,  vente, 
et  valeur  de  la  plus  chiere  année  qui  ait  passé  en  ce  laps  de  temps. 
Cestuy,  a  vostre  aduls,  estoit  il  desgousté?  Auoit  il  mangé  prunes 
aigres  sans  peler?  Auoit  il  les  dens  esguassees^?  L'aultre  soubhailoit 
le  temple  de  Nostre  Dame  tout  jdein  d'agueilles  asserees ,  depuys  le 
jiaué  iusques  au  plus  liault  des  voultes  :  et  auoir  autant  d'escuz  au 
!-oleil  qu'il  en  |)ourroit  entrer  en  autant  de  sacs  que  Ion  pourroit 
«ouldre  de  toutes  et  une  chascunc  agueille,  iusques  a  ce  que  toutes 
feussent  creuees  ou  espoinctees.  C'est  soubhaité  cela.  Que  vous  en 
semble?  Qu'en  aduint  il?  Au  soir  ung  chascun  d'eux  eut 

Les  milles'  an  lalon, 

Le  pelil  cancre  uu  rnenlon  , 

La  maie  toux  au  poiilmoii , 

Le  calarrlic-  au  pauion  % 

Le  gros  fronde' au  cropion  , 
Kl  au  diable  le  boussin'  de  pain  pour  sescurer  les  dcns. 

Soubhaitez  doncques  médiocrité  :  elle  vous  aduicndra ,  et  encores 
mieulx,  deuement  ce  pendent  laborans  et  trauaillans.  Voyre  mais, 
dictes  vous,  Dieu  m'en  eust  aussi  toust  donné  soixante  mille  comme 
la  treiziesme  partie  d'ung  dcmy  Car  il  est  tout  puissant.  Ung  million 
d'or  luy  est  aussi  peu  qu'ung  obole.  Hay,  hay  ,  hay.  Et  de  qui  estes 
vous  apprins  ainsi  discourir  et  parler  de  la  puissance  et  prédestina- 
tion de  Dieu,  paoures  gens?  Paix»  :  st,  st,  st,  humiliez  vqus  deuant 
sa  sacrée  l'ace,  et  reconguoissez  vos  imperfections.  C'est,  goutteux, 
sus  quoy  ie  fonde  mon  espérance,  et  croy  fermement  que,  s'il  plaist 
au  bon  Dieu,  vous  obtiendrez  santé  :  veu  que  rien  plus  que  santé 
pour  le  présent  ne  demandez.  Attendez  encores  ung  peu  ,  auecques 
demye  once  de  [lalience. 

Ainsi  ne  font  les  Geneuoys^,  quand  au  matin,  après  auoir  dedans 
leurs  escriploires'"  et  cabinetz  discouru,  propensé  et  résolu  de  qui  el 
de  quelz  celluy  iour  ilz  pourront  tirer  denares,  el  qui  par  leur  astuce 
sera  beliné",  corbiné '-,  trompé  el  affiné,  ilz  sortent  en  place,  et  s'en- 
tresaluans,  disent  :  Sanita  et  r/uadain,  niesser.  Hz  ne  se  contentent 
de  santé,   d'abundant  ilz  soubhaitent  guaing ,   voyre  les  escuz  de 

'  Maladi.'s  conlaftieiiscs  (les  moulons  —  '  Roliires.  Rahclais  veul  parler  sins 
rloHie  de  Ramus  el  de  Gallaiid.  -  ■  Afracces.  -  '  Knselures.  -  ^Gosier. - 

l'uroiiele,  ahres.  -  ■  Hnuclice.  —  '  .v/km-,  paoures  «ins  <le  paix.—  '  Génois. - 
'   ^all"s  ou  I  on  érrit   _  "  Tondu  ou  éeoirié.  —  "  Vole. 
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("iiiadaigiie  '.  Dont  aduieiil  (lu'ilz  soiuioiit  irohtiemieiit  Itiiif,'  i;(! 
l'aiillre.  Or  en  bonne  sanlé  toussez  ung  bon  coup,  beuue/  en  troys. 
secouez  de  hait  voz  aureilles,  et  vous  oyiez  dire  mcrucilles  du  noble 
et  bon  Pantagruel. 


CHAPITRE  PREMIER.  _  Con 


On  mois  de  iuin,  au  iour  des  festes  Vestales  3,  celluy  propre  on- 
quel  Brutus  conquesta  Hespaigne  et  subiugua  les  Hespaignols,  on- 
quel  aussi  Crassus  lauaricieux  feut  vaincu  et  deffaict  par  les  Parthes, 
Pantagruel,  prenant  congié  du  bon  Gargantua  son  père,  iceiluy  bien 
priant,  comme  en  l'ecclise  primitiue  estoyt  louable  coustume  entre 
les  sainctz  ehristians,  pour  le  prospère  nauiguaige  de  son  filz  et  toute 
sa  compuignie,  monta  sus  mer  au  port  de  Thalasse,  accompaigné  de 
Panurge,  frère  lean  des  Entommeures,  Epistemon,  Gymnaste,  Eus- 
thenes,  Rhizotome,  Carpalim  et  aullres  siens  seruiteurs  et  domestic- 
ques  anciens,  ensemble  de  Xenonianes  le  grand  voyaigeur  et  trauer- 
seur  des  voyes  périlleuses,  leijuel  certains  iours  parauant  estoit  arriué 
au  mandement  de  Panurge.  Iceiluy,  pour  certaines  et  bonnes  causes, 
auoyl  a  Gargantua  laisse  et  signe  \  en  sa  grande  et  uniuerselle  hy- 
drographie^, la  route  qu'ilz  tiendroyent  visilans  l'oracle  de  la  diue 
bouteille  Bacbuc. 

Le  nombre  des  nauires  feut  tel  que  vous  ay  exposé  on  Tiers  Liure, 
en  conserue  de  trirèmes,  ramberges^,  gallions  et  liburnicques  , 
nombre  pareil  :  bien  equippees,  bien  calfatées,  bien  munies,  auec- 
ques  abundance  de  pantagruelion.  L'assemblée  de  tous  officiers,  tru- 
chemens,  pilotz,  capitaines,  nauchiers,  fadrins*,  hespailliers^  et  ma- 
telotz,  feut  en  la  Thalamege  '".  Ainsi  estoyt  nommée  la  grande  et 
maislresse  nauf  de  Pantagruel,  ayant  en  pouppe  pour  enseigne  une 
grande  et  ample  bouteille,  a  moitié  d'argent  bien  Hz  et  poliy,  l'aul- 
ire  moitié  estoyt  d'or  esmaillé  de  couleur  incarnat.  En  quoy  facile 
estoyt  iuger  que  blanc  et  clairet  estoyent  les  couleurs  des  nobles 
voyàigiers,  et  qu'ilz  alloyenl  pour  auoir  le  mot  de  la  Bouteille. 

Sus  la  pouppe  de  la  seconde  estoyt  hault  enleuee  "  une  lanterne 
anticquaire,  faicte  industrieusemcnt  de  pierre  sphengitide'^  et  spe- 
culaire  :  dénotant  qu'ilz  passeroyent  par  Laniernoys.  La  tierce  pour 
diuise»'  auoyt  ung  beau  et  profund  hanap  de  porcelaine.  La  quarte, 
ungpotet  d'or  a  deux  anses,  comme  si  feust  une  urne  anticque.  La 
quinte,  ung  brocq  insigne,  de  sperme  d'esmeraugde".  La  sixiesmc, 
ung  bourrabaquin  monachal,  faict  des  quatre  metaulx  ensemble.  La 

'  Thomas  de  Guadaqrne  prêta  oO,000  ocusà  François  1er,  qu'on  menoit  prison- 
nier en  Espagne.  —  '  En  hébreu,  bouU-ille.  —  '  9  du  mois  de  juin.  —  '  Dessiné. 

—  '  Carie  marine.—  '  Barques  à  rames.  —  '  Vaisseaux  de  iransporl  de  Livourne. 

—  "  Officiers  de  galères.  —  '  Kameurs.  —  ""  Vaisseau-amiral.  Alias.  Thelamane. 

—  "  Elevée.  —  "  Spéculaire  Alias,  sphragilide.  —  "  Devise.  —  "  Espèce  dé 
itiornude  bâtarde 
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sepliesme,  iiiig  enloniuiuer  de  diesiie,  lout  requamé  li'uf,  a  0ijurai^;c 
de  lauchic.  La  liuicliesme  ,  uiig  goubelel  de  lierro  bien  précieux, 
ballu  d'or  a  la  damasquine'.  La  neufuiesme,  une  brinde-  de  fin  or 
obrizé^.  La  diziesme,  une  breusse  de  odorant  agalloche  (vous  l'ap- 
peliez boys  d'aloes  )  porlilee  d'or  de  Cypre,  a  ouuraige  d'Azemine^. 
L'unziesme,  une  portouoere^  d'or  faicle  a  la  inosaicque.  La  dou- 
ziesme,  ung  barraull^  d'or  terny,  couuert  d'une  vignette  de  grosses* 
perles  indicques,  en  ouuraige  topiaire*.  De  mode  que  personne  n'es- 
loyt,  tant  triste,  fasché,  rechiné  ou  melancholicque  feust,  voyre  y 
feusl  Heraclitus  le  pleurart,  qui  n'entrast  en  ioye  nouuelle,  et  de 
bonne  ratte  ne  soubrist,  voyant  ce  noble  conuoy  de  nauires  en  leurs 
diuises;  ne  dist  que  les  voyaigiers  estoyent  tous  beuueurs,  gens  de 
bien,  et  ne  iugeast  en  prognostic  asseurc  que  le  voyaige  tant  de  l'aller 
que  du  retour  seroyt  en  allaigresse  et  santé  parfaict.  En  la  Thala- 
mege^  doncques  feut  l'assemblée  de  tous.  La  Pantagruel  leur  feit 
une  briefue  et  saincte  exhortation,  toute  authorisee  de  propous  ex- 
traictz  de  la  saincte  Escriplure,  sus  l'argument  de  nauigualion.  La- 
(juelle  finie,  feuthaull  et  clair  faicte  prière  a  Dieu,  ouyans  et  enten 
dans  tous  les  bourgeoys  et  citadins  de  Thalasse,  qui  estoyent  sus  le 
mole  accouruz  pour  veoir  rembarquement.  Apres  l'oraison,  feut  mé- 
lodieusement chante  le  psaulme  du  sainct  roy  Dauid  ,  lequel  com- 
mence :  Quand  Israël  hors  d' ligypte  sortit  '".  Le  psaulme  paraclieué, 
l'eurent  sus  le  tillac  les  tables  dressées,  et  viandes  promptcment  ap- 
portées. Les  Thalassiens,  qui  pareillement  auoyent  le  psaulme  sus- 
dict  chanté,  feirent  de  leurs  maisons  force  viures  et  vinaige  apporter. 
Tous  beurent  a  eulx.  Hz  beurent  a  tous.  Ce  feut  la  cause  pourquoy 
personne  de  l'assemblée  oncques  par  la  marine  ne  rendit  sa  guorge, 
et  n'.eut  perturbation  d'estomach  ne  de  teste.  Auquel  inconuenient 
n'eussent  tant  commodément  obuié,  beuuans  par  ijuelques  iours  pa- 
rauant  de  l'eaue  marine,  ou  pure,  ou  mislionnee  auecques  le  vin, 
usans  de  chairs  de  coingz,  de  escorce  de  citron,  de  ius  de  grenades 
aigres  et  doulces,  ou  tenens  longue  diète,  ou  se  couurens  l'estomach 
de  papier,  ou  aultrement  faisans  ce  que  les  folz  medicins  ordonnent 
a  ceulx  qui  montent  sus  mer. 

Leurs  beuuettes  souuent  réitérées  chascun  se  retira  en  sa  nauf,  et, 
en  bonne  heure,  feirent  voille  au  \cnt  grec  lenant,  selon  lequel  le  pi- 
lot- principal,  nommé  lamel  Braver,  auoyt  designé  la  route  et  dressé 
la  calamité"  de  toutes  les  boussoles.  Car  l'aduis  sien  et  de  Xeno- 
manes  aussi  feut,  veu  que  l'oracle  de  la  diue  liacbuc  estoyt  près  le 
Catay,  en  Indie  supérieure,  ne  prendre  la  route  ordinaire  des  Porlu- 
gualoys,  lesquelz,  passans  la  ceincture  ardente '^  et  le  cap  de  Bona 
speranza  sus  la  poinctemeridionaled'Africque.  oultrerequinoctial  ", 
cl  perdans  la  veue  et  guide  de  l'aisseuil '^  septentrional,  fontnaui- 

'  A  la  façon  de  Damas,  damasquiné.  —  '  Vase  à  anses.  —  '  WCmé  au  feu.  — 
'  De  Perse.  —  '  IloUe  de  vendange.  —  '  Mesure  languedocienne,  conlenanl  '21 
pintes.  —  '  .-tlias,  petites.  —  '  De  ciseleur.  —  '  Mlins.  Telamonie.  —  "  Vers  de 
1.1  traduction  des  l's<ilincs.  par  Clénicni  Marol.—  "  .\igijille  aimantée. —  '■  Miat, 
lonelorride.  —  '"  Par  delà  la  Lipne   —  "  Alim.  du  pôle  arrijqiie. 
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i^iialioii  fiioinip.  Aiiis  siiyuro  an  pins  près  le  [inralleto  de  ladiete  In- 
die,  01  gyrcr'  autour  d'icelluy  pôle  par  orcidciil  :  de  manière  que, 
lournoyans  soubz  -  «eptentrion.  l'eussent  en  pareille  eleuation  comme 
il  e»l  au  port  de  Olone,  sans  plus  en  approcher,  de  paour  d'entrer  ei 
eslre  retenu/  en  la  mer  Glaciale.  Kl  suyuans  ce  canonicque  ■^  destour 
par  mesme  parallèle,  l'eusserit  a  dextre  vers  le  leuant,  qui  au  dépar- 
tement leur  estoyt  a  senestre.  Ce  que  leur  vint  a  prouffict  incroyable. 
Car,  sans  naufraige,  sans  dangier,  sans  perte  de  leurs  gens,  en  grande 
sérénité,  excepté  ung  iour  près  l'isle  des  Macreons,  feirent  le  voyaige 
de  Indie  supérieure  en  moins  de  quatre  moys,  leijuel  a  poine  feroyent 
les  Portugualoys  en  troys  ans,  auecques  mille  fascheries  et  dangiers 
innumerables.  I- 1  suis  en  ceste  opinion,  sauf  meilleur  iugement.  que 
telle  route  de  fortune  feut  suyuie  par  ces  Indians  qui  nauiguarent 
en  Germanie  et  feurent  honnorablemcnt  traictez  par  le  roy  des  Suèdes \ 
on  tempz  que  Q.  Melellus  Celer  estoyt  proconsul  en  Gaulle,  comme 
descripuent  Corn.  Xepos,  Pomp.  Meïa,  et  Pline  après  eulx. 

(  HAPITKE  II.  —  Comment   Pantagn.rl,  en  Tislc  de  Medamolhi  '  ,  acliapta  plusieurs 
U!les  choses. 

Cesluy  iour  et  les  deux  subscquens,  ne  leur  apparut  terre  ne  aullre 
chose  nouuelle.  Car  aultrefoys  auoyent  aré^  ceste  roulte.  Au  qua- 
iriesme,  descouurirent  une  isle  nommée  Medamothi,  belle  a  l'oeil  et 
plaisante,  a  cause  du  grand  nombre  des  phares  et  haultes  tours  mar- 
hrines  desquelles  tout  le  circuit  estoyt  aorné  ,  qui  n'estoyt  moins 
};rand  que  de  Canada.  Pantagruel,  s'enquerant  qui  en  estoyt  domi- 
nateur, entendit  que  c'esloyt  le  roy  Philophanes  ',  lors  absent  pour 
le  mariaige  de  son  frère  Philotheamon  8  auecques  linfante  du 
royaulme  de  Engys^.  Adoncques  descendit  au  haure  ,  contemplant, 
ce  pendent  que  les  chornies'^  des  naufz  faisoyenl  aiguade  ",  diuers 
tableaux,  diuerses  tapisseries,  diuers  animaulx,  poissons,  oyseaulx  et 
aultres  marchandises  exoticques  et  peregrines,  qui  estoyent  en  l'allée 
du  mole  et  par  les  halles  du  port.  Car  c"cstoyt  le  tiers  iour  des 
grandes  et  solennes'-  foires  du  lieu,  esquelles  annuellement  conue- 
noyent  tous  les  plus  riches  et  fameux  marchandz  d'Africque  et  Asie  : 
d'entre  lesquelles  frère  lean  achapta  deux  rares  et  pretieux  tableaux  : 
en  l'ung  desquelz  esîoyt  au  vif  painct  le  visaige  d'ung  appellant'^; 
en  l'aultre  estoyt  le  pourtiaici  d'ung  varlet  qui  cherche  maistre  en 
toutes  qualitez  requises,  gestes,  maintien,  minoys,  alleures,  physio- 
gnomie  et  affections  :  painct  et  inuenté  par  maistre  Charles  Charmoys, 
painctre  du  roy  Megiste'^  :  et  les  paya  en  monnoye  de  cinge  '".  Pa- 
nurge  achapta  ung  grand  tableau  painct  et  transsumpt'^de  l'ouuraige 
iadis  faict  a  l'agueille  par  Philomela,  exposante  et  représentante  a  sa 
seur  Progné  comment  sou  beau  frère  Tereus  l'auoyt  de«pucellee,  et 

'  Tourner.  —  '  Jlias,  tant  que,  tournoyans  on.  —  '  Jlms,  régulier  —  '  Suc- 
es. —  '  En  grec,  nulle  pari.  —  '  Parcouru.  —  '  En  grec,  qui  aime  à  êlre  vu.  — 
En  grec,  amateur  de  spectacles  —  '  En  grec,  voisin.  —  '°  Equipages.  —  "  I>e 

l'eau.  —  "  Solennelles.  —  "  ConvaWscenl.  —  "  En  grec,  irés-grand.  —  "  <:'»st- 

j  dire,  en  grimaces.  —  "  Copie. 
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sa  langue  coiippee,  attiii  i]iie  Ici  crime  ne  decclast.  le  \ous  iure  par 
le  manche  tic  ce  f'allot  que  c'esloyt  une  paiiuture  gualaïUe  et  miri- 
licque.  Ne  pensez  ,  le  vous  prie  ,  que  ce  feust  le  pourtraict  d'ung 
homme  couplé  sus  une  fille.  Cela  est  trop  sot  et  trop  lourd.  La  painc- 
ture  estoyt  bien  aulire  et  plus  intelligible.  Vous  la  pourrez  voir  en 
Theleme,  a  main  gausche  entrans  en  la  haulte  guallerie.  Epistemoii 
en  achapta  uiig  aulire,  onquel  estojent  au  vif  painctes  les  idées 
de  Platon  ,  et  les  atomes  d'Epicurus.  Rhizotome  en  achapta  ung 
aultre,  onquel  csioyt  Echo  selon  le  naturel  représentée  Panta- 
gruel par  Gymnaste  feit  achapter  la  vie  et  gestes  de  Achilles , 
en  soixante  et  dixhuyct  pièces  de  tapisserie  a  hauUes  lisses,  lon- 
gues de  quatre,  larges  de  iroys  toises,  toutes  de  soye  phrygienne 
requaince  d'or  et  d'argent.  Et  commenceoyt  la  tapisserie  aux  nopces 
lie  Peleus  et  Thetis  ,  continuant  la  natiuilé  d' Achilles ,  sa  ieunesse 
descriple  par  Stace  Papinie  ',  ses  gestes  et  faictz  d'armes  célébrez 
par  Homère,  sa  mort  et  exeques  descriptz  par  Ouide  et  Quinte  Cala- 
broys-,  finissant  en  l'apparition  de  son  umbre,  et  sacrifice  de  Po- 
lyxene,  descript  par  Euripides.  Feit  aussi  achapter  troys  beaulx  et 
ieunes  unicorries  ^,  ung  masle,  de  poil  alezan  tostade  ,  et  deux  fe- 
melles, de  poil  gris  pommelé.  Ensemble,  ung  tarande  •*,  que  luy  ven- 
dit ung  Scythien  de  la  contrée  des  Gelones.  Tarande  est  ung  animal 
grand  comme  ung  ieune  taureau,  portant  teste  comme  est  d'ung  cerf, 
peu  plus  grande,  auecques  cornes  insignes  largement  ramées;  les 
piedz  forchuz  :  le  poil  long  comme  d'ung  grand  ours  :  la  peau  peu 
moins  dure  qu'ung  corpz  de  cuirasse.  Et  disoyt  le  Gelon  peu  en  estre 
trouué  parmy  la  Scythie,  parce  qu'il  change  de  couleur  selon  la  va- 
riété des  lieux  esquelz  i!  paist  et  demoure.  Et  représente  la  couleur 
des  herbes,  arbres,  arbri^seaulx,  fleurs,  lieux,  pastiz,  rochiers,  géné- 
ralement de  toutes  choses  qu'il  approche.  Cela  luy  est  commun  auec- 
ques le  poulpe  marin,  c'est  le  polype;  auecques  Les  thoes^,  auecques 
les  lycaonsS  de  Indic,  auecques  le  chameleon,  qui  est  une  espèce  de 
lizart^,  tant  admirable  que  Democritus  ha  faict  ung  Hure  entier  de 
sa  figure,  anatomie,  vertus  et  proprietez  en  magie.  Si  est  ce  que  ie 
l'ay  veu  couleur  changer,  non  a  l'approche  seullement  des  choses  co- 
lorées, mais  de  soy  mesme,  selon  la  paour  et  affections  qu'il  auoyt. 
Comme,  sus  ung  tapis  verd,  ie  l'ay  veu  certainement  verdoyer  ;  mais, 
y  restant  quelque  espace  de  tempz,  deuenir  iaune,  bleu,  tanné,  violet 
par  succès  s  ;  en  la  façon  que  voyez  la  creste  des  coqz  d'Inde  couleur 
selon  leurs  passions  changer.  Ce  que  sus  tout  trouuasmes  en  cestuy 
tarande  admirable  est  que  non  seullement  sa  face  et  peau,  mais 
aussi  tout  son  poil  telle  couleur  prenoyt  qu'elle  estoyt  es  choses  voy- 
sines.  Près  de  Panurge  vestu  de  sa  togebure,  le  poil  luy  deuenoyt 
gris;  près  de  Pantagruel  vestu  de  sa  mante  descarlatte ,  le  poil  et 
peau  luy  rougissoyt;  près  du  pilot  vestu  a  la  mode  des  Isiaces^  de 

■  Dans  le  poème  de  l'Achilléide.  —  "  Quinlus  <;alaber,  poêle  de  Smyrne.  — 
Licornes.  —  '  Caméléon,  tel  que  le  décril  Pline.  —  '  Lynx.  —  '  Loups  cerviers 
—  '  Lézard.  —  '  Successivemeut.  —  '  Prêtres  d'Isis. 


l'AM.W.IUKL.  339 

Anubis  on  Egyplo,  son  |)oil  apparut  tout  lilanc.  Lcs(|uelles  deiix  dci- 
nicres  couleurs  sont  au  cliameleon  desniecs.  Quand,  hors  touic  paoïir 
et  adection,  il  cstoyt  en  son  n;iturel,  la  couleur  de  son  poil  e>loyi 
telle  que  voyez  es  asnes  de  Meung. 

CIlAPITliKIlt.  —  r.r.mmciU   Pantagruel   rpceut   li-U.rs    de    son   peie  Garsanlua.   et  ,1e 


Pantagruel  occupé  en  l'achapt  de  ces  animaulx  peregrins,  feurent 
ouys  du  mole  dix  coupz  déverses  '  et  faulconneaux  :  ensemble  grande 
et  ioyeuse  acclamation  de  toutes  les  iiaufz.  Pantagruel  se  tourne  \ers 
le  haure,  et  veoid  que  c'esloyt  ung  des  celoces^  de  son  père  Gargan- 
tua, nommé  la  Clielidoinc'',  pourceqiie  sus  la  pouppe  estoyt  en  sculp- 
ture de  arain  corinthien  une  hirondelle  de  mer  esleuee '.  C'est  ung 
poisson  grand  comme  ungdarde  Loire^,  toutcharnu.  sansesquames'', 
ayant  aesles  cartilagineuses  (quelles  sont  es  souris chaulues),  fort  lon- 
gues et  larges,  moyennant  lesquelles  ie  l'ay  souuent  veu  voler  une 
toyse  au  dessus  l'eaue,  plus  d'ung  traict  d'arc.  A  ]Marseille  on  le 
nomme  lendole  Ainsi  estoyt  ce  vaisseau  legier  comme  une  hirondelle, 
de  sorte  que  plustost  sembloyt  sus  mer  voiler  que  voguer.  En  icelluy 
estoyt  Malieorne,  escuyer  trenchaiit  de  Gargantua,  enuoyé  expre>sc- 
ment  de  par  luy  entendre  Testât  et  portement  de  son  lilz  le  bon  Pan- 
tagruel, et  luy  porter  lettres  de  créance. 

Pantagruel,  après  la  petite  accolladeet  barrelade'  gracieuse,  auani 
ouurir  les  lettres  ne  aultrcs  propous  tenir  a  Malieorne,  luy  demanda: 
Auez  vous  icy  le  gozal^,  céleste  messaigier?  Ouy,  respondit  il,  il  eM. 
en  ce  panier  emmailloté.  C'estoyt  ung  pigeon  prins  on  colombier  de 
Gargantua,  esdouant  ses  petitz  sus  l'instant  que  le  siisdict  celoce 
departoit.  Si  fortune  aduerse  l'eut  a  Pantagruel  aduenue,  il  y  cu.sl 
des  iectz  noirs  attaché  es  piedz  :  mais,  pource  que  tout  luy  estoyt 
venu  a  bien  et  ])rosperité,  l'ayant  faict  desmailloier ,  luy  attacha  es 
piedz  une  bandelette  de  tafetas  blanc,  et,  sans  plus  différer,  sus 
l'heure  le  laissa  en  pleine  liberté  de  l'aer.  Le  pigeon  soubdain  sen- 
uo'e,  haschanti'  en  incroyable  hastiueté,  comme  vous  sçauez  qu'il 
n'est  vol  que  de  pigeon,  quand  il  ha  oeufz  ou  petitz,  pour  l'obstinée 
sollicitude  en  luy  par  nature  posée  de  recourir  et  secourir  ses  pigeon- 
naulx.  De  mode  qu'en  moins  de  deux  heures  il  franchit  par  l'aer  le 
long  chemin  quauoit  le  celoce  en  extrême  diligence  par  troys  iours 
et  troys  nuycls  parfaict,  voguant  a  rames  et  a  vêles'"',  et  luy  conti- 
nuant vent  en  pouppe.  Et  l'eut  \eu  entrant  dedans  le  colombier  on 
propre  nid  de  ses  petitz.  Adoncques,  entendent  le  preux  Gargantua 
qu'il  pourtoit  la  bandelette  blanche,  resta  en  ioye  et  seureté  du  bon 
portement  de  son  lilz.  Telle  estoyt  l'usance  des  nobles  Gargantua  et 
Pantagruel  ,  quand  sçauoir  promptemcnl  vbuloyent  nouuelles  de 
(iuel(]ue  chose  fort  affectée  et  ^ehementenlent  désirée,  comme  l'yssue 

ne,  hiron.lrllc.  -  '  t.,i    Iri-io, 
lui  ilii  liumici  -  "  Kii  lii-::rtii. 


'  Pinrirrs.  —  '   ^^•M^ 

si-;m\   légers.   — 

poisson  volaul.  —  '  (Jar 

■iln.i.  -  -  Kc.ullcs. 

piK'oori.  -  •Firi(liiiill.i 

;r    -  '"  Voiles. 
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<Je  quelque  bataille,  tant  par  mer  comme  par  terre,  la  prinse  ou  def- 
lense  de  quelque  place  forte,  l'apoinctemeiit  de  quelques  diirerens 
d'im|)ortaiice,  l'accouchement  heureux  ou  infortuné  de  quelque  royne 
ou  grande  dame,  la  mort  ou  conualescence  d"  leurs  amys  et  alliez 
malades,  et  ainsi  des  aultres.  Hz  prenoyent  le  gozai,  et  par  les  postes 
le  faisoyent  de  main  en  main  iusques  sus  les  lieux  porter,  dont  ilz  af- 
fecioyent  les  nouuelles.  Le  gozal,  {portant  bandelette  noire  ou  blan- 
che, selon  les  occurrences  et  ûccidens,  les  ostoyt  de  pensement  a  son 
retour,  ("aisant  en  une  heure  plus  de  chemin  par  l'aer  que  n'auoyent 
faict  par  terre  trente  postes  en  ung  iour  naturel.  Cela  estoyt  rachap- 
ter  et  guaigner  temps.  Et  croyez,  comme  chose  vraysemblable,  que 
par  les  colombiers  de  leurs  cassines  on  trouuoit  sus  oeufz  ou  petitz, 
tous  les  moys  et  saisons  de  l'an,  les  pigeons  a  foison.  Ce  (|ui  est  facile 
en  mesnaigerie ,  moyennant  le  saljjctre  en  roche  et  la  sacre  herbe 
veruaine.  Le  gozaI  lasché,  Pantagruel  Icut  les  missiues  de  son  père 
Gargantua,  desquelles  la  teneur  cnsuyt  : 

Filz  trescliier,  l'affection  que  naturellement  porte  le  père  a  son  lilz 
bien  aymé  est  en  mon  endroict  tant  accreue,  par  l'esguard  et  reue- 
rence  des  grâces  particulières  en  toy  par  élection  diuine  posées,  que, 
depuys  ton  parlement,  ni'ha  non  une  foys  tollu  tout  aultre  pense- 
ment. Me  délaissant  au  cueur  ceste  unicqueet  soingneuse  paour  que 
vostre  embarciuement  ayt  este  de  quelque  meshaing  ou  fascherie  ac- 
compaigné  :  comme  tu  sçayz  qu'a  la  bonne  et  sincère  amour  est 
craincte  peri»etuellemcnt  annexée.  Et  pource  que  ,  selon  le  dict  de 
Hésiode,  d'une  chascune  chose  le  commencement  est  la  moitié  du 
tout,  et,  selon  le  prouerbe  commun,  a  Icnfourner  on  faict  les  pains 
cornuz,  i'ay,  pour  de  telle  anxiété  vuider  mon  entendement,  expres- 
sément depesché  Alalicorne,  a  ce  que  par  luy  ie  soys  accrtainé  de  ton 
portement  '  sus  les  premiers  iours  de  ton  voyaige.  Car,  s'il  est  pros- 
père et  tel  que  ie  le  soubhaiic,  facile  me  sera  preueoir,  prognostic- 
quer  et  iuger  du  reste.  I'ay  reconuert*^  quelques  liures  ioyeux,  les- 
(|uelz  te  seront  par  le  [)resent  porteur  renduz.  Tu  les  liras,  quand  te 
vouldras  refraischir  de  tes  meilleures  estudes.  Ledict  porteur  te  dira 
plus  amplement  toutes  nouuelles  de  eesle  court.  La  paix  de  l'Eternel 
soitauecques  toy.  Salue  Panurge,  frerelean,  Epistemon,  Xenomanes, 
Gymnaste,  et  aultres  tes  domesticiiucs  mes  bons  amys.  De  ta  maison 
paternelle,  ce  treiziesme  de  iuin. 

Ton  père  et  amy,  Gahgantua. 


Apres  la  lecture  des  lettres  susdictcs ,  Pantagruel  tint  plusieurs 
propous  auecqucs  l'escuyer  Malicorne ,  et  feut  auecques  luy  si  long 
temps,  que  Panurge,  interrompant,  luy  ilist  :  Et  quand  boyrez  vous  ? 
Quand   boyrons   nous?  Quand   boyra   inonsieiir  l'escuyer?  N'est  ce 

'  Assuré  (Je  la  bonne  saiilé.  —  '  Uccoiivr'-. 
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assez  sermonné  pour  boyre?  C'est  bien  dict,  respondit.  Panl.ignu'l. 
Faicles  dresser  la  eollation  en  ceste  prochaine  liostellerie,  en  laquelle 
pend  pour  enseigne  l'imaige  d'ung  satyre  a  cheual.  Ce  pendent,  pour 
la  depesche  de  l'esouyer,  il  escripuit  a  Gargantua  comme  s'ensuyt  : 

Père  tresdebonnaire,  comme  a  tous  accidens  en  ceste  vie  transi- 
toire non  doublez'  ne  soubsonnez,  nos  sens  et  facullez  animales  pâ- 
tissent plus  énormes  et  impotentes  perturbations  (voyre  iusques  a  en 
estre  souuent  l'ame  désemparée  du  corps,  quoyque  telles  subites 
nouuelles  feussent  a  contentement  et  soubhait) ,  que  si  eussent  nu- 
parauant  esté  propensez  e*  prcjeuz,  ainsi  ni'ha  grandement  esmeu  et 
perturbé  l'inopinée  venue  de  vostre  escuyer  Malicorne.  Car  ie  n'es- 
peroys  aulcun  veoir  de  vos  domesticques,  ne  de  vos  nouuelles  ouyr 
auant  la  fin  de  cestuy  nostre  voyaige.  Et  facillement  acquiesceoys  en 
la  douice  recordation  de  vostre  auguste  maicsié,  escripte ,  voyre 
certes  insculpee  et  engrauee  on  postérieur  ventricule'^  de  mon  cer- 
ueau  :  souuent  au  vif  me  la  représentant  en  sa  propre  et  naifue  figure. 

Mais,  puisque  m'auez  preuenu  par  le  bénéfice  de  vos  gracieuses 
lettres,  et  par  la  créance  de  vostre  escuyer  mes  esperitz  recréé  en 
nouuelles  de  vostre  prospérité  et  santé ,  ensemble  de  toute  vostre 
royale  maison,  force  m'est,  ce  que  par  le  passé  m'estoyt  voluntaire, 
premièrement  louer  le  benoist  Seruateur,  lequel,  par  sa  diuine  bonté, 
vous  conseriie  en  ce  long  teneur  de  santé  parfaicte  :  secondement, 
vous  remercier  sempiternellement  de  ceste  feruente  et  inueterec  alfec- 
tion  qu'a  moy  portez,  vostre  treshumblc  filz  et  seruiteur  inutile,  ladis 
ung  Romain,  nommé  Furnius,  dist  a  César  Auguste  recepuant  a 
grâce  et  pardon  son  père,  lequel  auoit  suyui  la  faction  de  Antonius: 
Àujourdhuy,  me  faisant  ce  bien,  tu  m'has  reduict  en  telle  ignominie, 
que  force  me  sera,  viuant,  mourant,  estre  ingrat  réputé,  par  impo- 
tence de  gratuité^.  Ainsi  pourray  ie  dire  que  l'excez  de  vostre  pater- 
nelle affection  me  range  en  ceste  angustie**  et  nécessité,  qu'il  me  con- 
uiendra  viure  et  mourir  ingrat.  Sinon  que  de  tel  crime  soye  releué  par 
la  sentence  des  stoiciens,  lesquelz  disoyent  troys  jjarties  estre  en  bé- 
néfice. L'une  du  donnant,  l'aultre  du  recepuant,  la  tierce  du  recom- 
pensant :  elle  recepuant  tresbien  recompenser  le  donnant,  quand  il 
accepte  vouluntiers  le  bienfaict  et  le  retient  en  soubnenance  perpé- 
tuelle. Comme,  au  rebours,  le  recepuant  estre  le  plus  ingrat  du 
monde,  qui  mespriseroit  et  eubliroit  le  bénéfice^.  Estant  doncquos 
opprimé  d'obligations  infinies  toutes  procréées  de  vostre  immense  bé- 
nignité, et  impotent  a  la  minime  partie  de  recompense,  ie  me  saul- 
ueray  pour  le  moins  de  calumnie,  en  ce  que  de  mes  esperitz  n'en  sera 
a  iamais  la  mémoire  abolie,  et  ma  langue  ne  cessera  confesser  et 
protester  que  vous  rendre  grâces  condignes  est  chose  transcendent  ^ 
ma  faculté  et  puissance.  Au  reste,  i'ay  ceste  confiance  en  la  commi- 
sération et  ayde  de  nostre  Seigneur,  que  de  ceste  nostre  pérégrina- 
tion la  fin  correspondra  au  commencement,  et  sera  le  totaige'  en 

'  Redoutés.  —  '  C'esl-à-dire  la  mcmoirc.  —  '  Impuissance  de  gratitude.  — 
'  .\ngoissf.  —  '  Bienfait.  —  '  Surpassiint.  —  '  I,c  tout. 
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.ilnigrosse  cl  wiiité  p.ii  l.iict.  le  ne  fauldray  a  réduire  en  eonimcnlaires 
et  epliemerides  tout  le  discours  de  nostre  nauiguaige,  affin  qu'a 
iioslre  retour  vous  en  ayez  lecture  vcridicque.  l'ay  icy  trouui^  ung 
tarande  de  Scythie,  animal  estrange  et  merueilleux,  a  cause  des  va- 
riations de  couleur  en  sa  peau  et  poil,  selon  la  distinction  des  choses 
prochaines.  Vous  le  prendrez  en  gré.  Il  est  autant  maniable  et  facile 
a  nourrir  qu'ung  aigncau.  le  vous  enuoyc  pareillement  Iroys  ieunes 
unicornes,  plus  domesticques  et  appriuoisees  que  ne  seroyent  petitz 
chattons.  l'ay  conféré  auecques  l'escuycr,  et  dict  la  manière  de  les 
traicter.  Elles  ne  pasturent  en  terre,  obstant  leur  longue  corne  on 
front.  Force  est  que  pasture  elles  prennent  es  arbres  fruictiers,  ou  en 
râteliers  idoines,  ou  en  main,  leur  offrant  herbes,  gerbes,  pommes, 
poires,  orge,  touzelle',  brief  toutes  espèces  de  fruicls  et  legumaiges. 
le  m'esbahys  comment  nos  escripuains  anticqucs  les  disent  tant  fa- 
rouches, féroces  et  dangereuses,  et  oncques  vifues  n'auoir  esté  veues. 
Si  bon  vous  semble,  ferez  espreuiie  du  contraire  :  et  trouuerez  qu'en 
elles  consiste  une  mignotize-^  la  plus  grande  du  monde,  pourueu  que 
malicieusement  on  ne  les  offense.  Pareillement  vous  enuoye  la  vie  et 
t  "stes  d'Achilles,  en  tapisserie  bien  belle  et  industrieuse.  Vous  as 
scurant  que  les  nouueaultez  d'animaulx,  de  plantes,  d'oyseauh,  de 
pierreries  que  trouuer  pourray,  et  recouurer  en  toute  nosire  peregri. 
nation,  toutes  ie  vous  porteray,  aydant  Dieu  nostre  Seigneur,  lequel 
ie  prie  en  sa  saincte  grâce  vous  coiiseruer.  De  Medamothi ,  ce  quii!- 
ziesme  de  iuin.  Panurge,  frère  lean,  Epistenion.  Xenomancs,  Gym- 
naste, Eusthenes,  Rhizotome,  Carpalim  ,  après  le  deuot  baisemain, 
\ous  resaluent  en  usure  centuple. 

Vqstre  humble  filz  et  seruiteur,  Pa> tagriel. 

Pendent  que  Pantagruel  escripuoil  les  lettres  susdictes,  Malicorne 
feut  dé  tous  festoyé  ,  salué  et  accollé  a  double  rebras.  Dieu  sçayt 
comment  tout  alloit  et  comment  recommandations  de  toutes  parlz 
irottoyent  en  place.  Pantagruel  (après)  auoir  paracheué  ses  lettres, 
bancqueta  auecques  l'escuycr.  Et  luy  donna  une  grosse  chaisne  d'or, 
pdisante  huyct  cens  escuz.en  laquelle,  par  les  chaisnons  septénaires, 
estoyent  gros  diamans,  rubiz,  esmerjugdes,  turquoises,  unions^,  al- 
icrnatiuement  enchâssez.  A  ung  chascun  de  ses  nauchiers  feit  donner 
cinq  cens  escuz  au  soleil.  A  Gargantua  son  père  enuoya  le  tarande, 
couuert  d'une  housse  de  satin  broché  d'or,  auecques  la  tapisserie 
(ontenente  la  vie  et  gestes  d'Achilles  :  et  les  troys  unicornes  cappa- 
rassonnees  de  drap  d'or  frizé.  Ainsi  départirent  de  Medamothi,  Ma- 
licorne pour  retourner  vers  Gargantua,  Pantagruel  pour  continuer 
>on  nauiguaige.  Lequel  en  haulie  mer  feit  lire  par  Epistenion  les  ii- 
iires  apportez  par  lescuyer.  Desquelz,  pource  qu'il  les  trouua  ioyeux 
et  plaisans,  le  transsumpt^  vouluntiers  vous  donneray,  si  deuotement 
le  requérez. 

'  Sorte  rie  W,  iloni  I  l'pi  nii  pas  lic  luirhc.  —  '  î)oii(ciir.  —  '  Pcili'S.  —  '  Ira 
ductioii,  copie. 
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Au  cinquiesme  iour',  ia  commenceans  tournoyer  le  pôle  peu  a 
]>eu  .  nous  esloignans  de  l'equinoctial ,  doscouurismes  une  nauire 
marcliande  faisant  voille  a  horche^  vers  nous.  La  ioye  ne  feut  petite 
tant  de  nous  comme  des  marchandz  :  de  nous,  entendens  nouuelles 
de  la  marine;  de  eulx,  entendens  nouuelles  de  terre  ferme.  Nous 
rallians  auecques  eulx,  congneusmes  qu'ilz  cstoyent  Françoys  Xain- 
tongeois.  Deuisant  et  raisonnant  ensemble,  Pantagruel  entendit  qu'ilz 
venoyent  de  Lanternois^.  Dont  eut  nouueau  accroissement  d'allai- 
gresse,  aussi  eut  toute  l'assemblée  mesmemcnt,  nous  enquestans  de 
Testât  du  pays  et  meurs  du  peuple  Lanternier;  et  ayans  aduertisse- 
ment  que  sus  la  (in  de  iuiliet  subséquent  estoyt  l'assignation  du 
chapi-tre  gênerai  des  lanternes  :  et  que,  si  lors  y  arriuions  (comme  fa- 
cille  nous  estoyt),  voyrions  belle,  honnorablc  et  ioyeuse  compaignie 
des  lanternes  :  et  que  Ion  y  faisoyt  grandz  apprestz,  comme  si  Ion 
y  deust  profundement  lanterner.  Nous  feut  aussi  dict  que  passans 
le  grand  royaulme  de  Gebarim  *,  nous  serions  honorlficqueinent  re- 
ceuz  et  traictez  par  le  roy  Ohabé,  dominateur  d'icelle  terre.  Lequel 
et  tous  ses  subicctz  pareillement  parlent  languaige  françoys  touran- 
geau. Ce  pendent  que  entendions  ces  nouuelles,  Panurgc  print  débat 
auecques  ung  marchand  de  l'aillebourg,  nommé  Dindenault^.  L'oc- 
casion du  débat  feut  telle  :  ce^  Dindenault,  voyant  Panurge  sans 
braguette,  auecques  ses  lunettes  attachées  au  bonnet,  dist  de  iuy  a 
ses  compaignons  :  Voyez  la  une  belle  médaille  de  cocqu.  Panurgc.  a 
cause  de  ses  lunettes,  oyoit  des  aureilles  beaucoup  plus  cla,ir  que  de 
coustume.  Doncques,  entendent  ce  propous,  demanda  au  marchant: 
Comment  diable  seroys  ie  cocqu,  qui  ne  suis  encores  marié  ,  comme 
tu  es,  selon  que  iuger  ic  peulx  a  ta  troigne  mal  gracieuse?  Oui  vraye- 
inent,  respondit  le  marchant,  ic  le  suis  :  et  ne  vouldroys  ne  leslre 
pour  toutes  les  lunettes  d'Europe;  non  pour  toutes  les  b.'zicles  d'A- 
fricque'.  Car  i'ay  une  des  plus  belles,  plus  aduenentes,  plus  iion- 
ncstes,  plus  preudes  femmes  en  mariaige,  qui  soit  en  tout  le  pays  de 
Xaintonge;  et  n'en  des|)laiseaux  aultres.  le  Iuy  porte  de  mon  voyaige 
une  belle  et  de  unze  poulcecs  longue  branche  de  coural  rouge  poiu- 
ses  estreines.  Qu'en  has  tu  a  faire?  De  quoy  te  mesles  lu  ?  Qui  es  tu? 
Dond  es  tu  ?  0  lunetier  de  l'antichrist,  responds  si  tu  es  de  Dieu.  le 
le  demande ,  dist  Panurge,  si,  par  consentement  et  conuenence  de 
tous  les  elemens,  i'auoye  sacsacbezeuczinemassé^  ta  tant  belle,  tant 

'  Ce  chapitre,  qui  est  le  second  dans  la  première  édition  du  IVe  livre,  cotii- 
nnence  ainsi  :"  Crsluy  iour  et  les  deux  subsequens  ne  \eur  apparut  terre  ou 
chouseaultrenouuelle:car,  aullrefoys  avoyent  are  ceste  roule.  On  quatriesme,  ia 
commenceans...  »  —  '  A  gauche.  —  '  Les  commentateurs  ont  pensé  que  le  pays 
laniernois,  c'est-à  dire  des  lumières  de  l'àme,  devoit  être  ie  concile  de  Trente; 
mais  je  croirois  plutôt  que  Rabelais  veut  parler  de  la  Rochelle,  où  le  calvinisme 
avoit  voulu  fonder  une  petite  Genève.  —  '  En  hébreu,  coqs.  —  '  La  première 
ed  lion  ajoule  :  Lequel  auoyl  dedans  la  nauf  grande  quantité  de  moutons.  —  '  La 
piem.  èdil.  ajoute  :   Glori'.'ux.  —  '  Alias,  hragucllcs  d'Asie  cl  d'Afrique.  — 

Alin.s,  biscoté 
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aduenenle,  tant  honneste,  tant  prcude  femme,  de  mode  que  le  roidde 
dieu  des  iardins  Priappus,  lequel  icy  habite  en  liberté,  subiection 
forcluse  de  braguettes  attachées,  luy  feut  on  corps  demouré,  en  tel 
désastre  que  iamais  n'en  sortiroit,  éternellement  y  resteroit.  sinon 
que  lu  le  tirasses  auec(jues  les  dentz,  que  feroys  tu?  Le  laisseroys  tu 
la  sempiternellement?  ou  bien  le  tireroys  tu  a  belles  dentz?  Res- 
ponds,  0  belinier'  de  M;ihumet,  puisque  tu  es  de  tous  les  diables.  le 
te  donneroys,  rcspondit  le  marchant,  un  coup  d'espee  sus  ceste  au- 
reille  lunctiere,  et  te  tueroys  comme  ung  bélier.  Ce  disant  dcsguaiii- 
noit  son  espee.  ]Mais  elle  tenoyt  au  fourreau,  comme  vous  sçauez  que, 
sus  mer,  tous  hurnoys  facillement  chargent  rouille,  a  cause  de  1  hu- 
midité excessifue  et  nitreuse.  Panurge  recourt  vers  Pantagruel  a  se- 
cours. Frère  Ican  inisl  la  main  a  son  bragmard  fraischemcnl  esmoulu. 
et  eust  felonnement  occis  le  marchant,  ne  feust  que  le  patron  de  la 
iiauf  et  aultres  passagiers  suppliarent  Pantagruel  n'eslre  faict  scan- 
dale en  son  vaisseau.  Dont  feut  appoincté  tout  leur  différent  :  et 
toucharent  les  mains  ensemble  Panurge  et  le  marchant,  et  beurenl 
d'autant  l'ung  a  l'aultre  déliait-,  en  signe  de  parfaicte  reconciliation. 

CHAPlTHi:   VI    —  <o,.,m,nl,  lu  fltl;.l  =p|..i;sc,  Pannrge  n..ir.  I.aiule  auc.qi.cs 
DinJenanlt  unï  de  ses  moutons '. 

Ce  débat  du  tout  appaisé,  Panurge  dist  secrètement  a  Epistemon^ 
et  a  frère  lean  :  Relirez  vous  icy  ung  peu  a  lescart,  et  ioyeuscment 
passez  temps  a  ce  que  voyrez.  Il  y  aura  bien  beau  ieu,  si  la  chorde  ne 
rompt.  Puys  s'adressa  au  marchant,  et  derechief  beul  a  luy  plein 
lianap  de  bon  vin  lanlernois.  Le  marchant  le  pleigea*  guaillard,  en 
toute  courtoysie  et  honnesteté.  Cela  faicl ,  Panurge  deuotement  le 
prioyt  luy  vouloyr  de  grâce  vendre  ung  de  ses  moutons.  Le  marchant 
luy  respondil  :  Helas,  helas,  mon  amy,  nostre  voisin,  comment  vous 
sçauez  bien  triiphcrS  des  paoures  gens.  Vrayemenl  vous  estes  ung 
gentil  chalant.  O  le  vaillant  achapteur  de  moutons  !  Vray  bis,  vous 
portez  le  minois  non  mie  d'ung  achapteur  de  moutons,  mais  bien 
d'ang  coupeur  de  bourses.  Deu,  Colas,  m'faillon',  qu'il  feroyt  bon 
porter  bourse  pleine  auprès  de  vous  en  la  tripperie  sus  le  dégel!  Han. 
iian ,  qui  ne  vous  congnoistroyt,  vous  feriez  bien  des  voslres.  Mais 
voyez  hau,  bonnes  gens,  comment  il  taille  de  l'historiographe.  Pa- 
tience, disl  Panurge.  Mais  a  propous,  de  grâce  spéciale,  vendez  moy 
ung  de  vos  moutons.  Combien?  Comment,  respondil  le  marchant, 
l'entendez  vous,  nostre  amy,  mon  voisin  ?  Ce  sont  moulons  a  la  grande 
laine».  lason  y  print  la  toison  dor.  L'ordre  ^  de  la  maison  de  Boiir- 
guoigne  en  feiit  extraict.  Moulons  de  leuant,  moutons  de  haulte  fus- 
taye,  moutons  de  haulte  grcsse.  Soit,  dist  Panurge  :  mais  de  grarp 

'  Jlin.t.  liraguoiier.  —  '  Joyeux.  —  '  I/liisioire  dos  moulons  de  Dindenn.!'! 
est  empruntée  à  Merlin  CoccJiie  (Théophile  Folencro'!,  qui  la  raconli-  dans  sn 
deuxième  Macaronée.  —  '  yflias,  Pantagruel.  —  '  Lui  fil  raison.  —  '  Tromper. 
—  '  En  palois  lorrain,  Dieu.  Colas,  mon  fds.  —  '  .Allusion  à  l'ancienne  monnaie 
do  ce  nom.  —  '  L'ordre  de  la  Toison-d  Or,  fonde  par  Philippe  le  Bon,  duc  de 
Uour^ognc. 
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rendez  m'en  ung,  et  pour  cause;  bien  et  promptement  vous  payant 
en  monnoye  de  ponant,  de  tailliz,  de  basse  gresse.  Combien?  Nosiie 
voisin,  mon  amy,  respondit  le  marchant,  escoulez  ça  ung  peu  de 
l'aullre  aureilie.  Paîv.  A  vostre  commendement.  Le  marcii.  Vous 
allez  en  Lanternois?  Pak.  Voyre'.  Le  march.  Veoir  le  monde? 
PAN.Voyre.  Le  marcii.  loyeuscmenl?  Pan.  Voyre.  Le  march.  Vous 
auez,  ce  croy  ie,  nom  Robin  Mouton  ?  Pan.  Il  vous  plaist  a  dire.  Lk 
MARCH.  Sans  vous  fascher.  Pan.  le  l'entendz  ainsi.  Le  march.  Vous 
estes,  ce  croy  ie,  le  ioyeulx^  du  roy?  Pan.  Voyre.  Le  march.  Four- 
chez la.  Ha,  ha,  vous  allez  veoir  le  monde,  vous  estes  le  ioyeulx  du 
roy,  vous  auez  nom  Robin  Mouton  ;  voyez  ce  mouton  la  ,  il  ha  nom 
Robin  comme  vous  ,  Rohin  ,  Robin  ,  Robin,  bes,  bes,  bes,  bes.  O  la 
belle  voix.  Pan.  Bien  belle  et  harmonieuse.  Le  marcii.  Voicy  ung 
pact  qui  sera  entre  vous  et  moy,  nostre  voysin  et  amy.  Vous  qui  estes 
Robin  Mouton,  serez  en  ceste  couppe  de  balance,  le  mien  mouton 
Robin  sera  en  l'aultre  :  ie  guaige  ung  cent  de  huylres  de  Buch  que 
en  poids,  en  valleur,  en  estimation  ,  il  vous  emportera  et  hault  et 
court  :  en  pareille  forme  que  serez  quelque  iour  suspendu  et  pendu. 
Patience,  distPanurge.  Mais  vous  feriez  beaucoup  pour  moy  et  pour 
vostre  postérité  si  me  le  vouliez  vendre  ,  ou  quelque  aultre  du  bas 
cueur^,  le  vous  en  prie,  cyre  monsieur.  INostre  amy,  respondit  le 
marchant,  mon  voysin,  de  la  toyson  de  ces  moutons  seront  faictz  les 
fins  draps  de  lîouen  ;  les  louschets*  des  balles  de  Limcstre,  au  pris 
d'elle,  ne  sont  que  bourre.  De  la  peau  seront  faictz  les  beaulx  mar- 
roquins,  lesquelz  on  vendra  pour  marroquins  Turquins,  ou  de  Mon- 
felimart,  ou  de  Hespaigne  pour  le  pire.  Des  boyaulx,  on  fera  chordes 
de  violons  et  herpès,  lesquelz  tant  chierement  on  vendra  comme  si 
feussent  chordes  de  Munican^  ou  Aquilleie.  Que  pensez  vous?  S  il 
vous  plaist,  dist  Panurge,  m'en  vendez  ung,  l'en  seray  bien  fort  tenu 
au  courrail  de  vosirehuys^.  Voyez  cy  argent  content.  Combien?  Ce 
disoit  monstrant  son  esquarcelle  pleine  de  nouueaulx  Henricus''. 

CHAPITP.E  Vil.  — Contin..alion  J..  n..-.»  I,c  ViUro  P:,n.„-e.l    Di.ulcnai,lt. 

Mon  amy,  respondit  le  marchant,  nostre  voysin  ,  ce  n'est  viande 
que  pour  roys  et  princes.  La  chair  en  est  tant  délicate,  tant  sauou- 
reuse  et  tant  friande  que  c'est  basme*.  le  les  ameine  d'ung  pays  on- 
quel  les  pourceaulx  (Dieu  soit  auecques  nous)  ne  mangent  que  myro- 
balans.  Les  truyes  en  leur  gesine  (saulue  l'honneur  de  toute  la 
compaignie)  ne  sont  nourries  que  de  fleurs  d'orangiers.  Mais,  dist 
Panurge,  vendez  m'en  ung,  et  ie  le  vous  payeray  en  roy,  foy  de  pie- 
Ion.  Combien?  Nostre  amy,  respondit  le  marrhant,  mon  voysin,  ce 
sont  moutons  extraictz  de  la  propre  race  de  celluy  qui  porta  Phrixus 
et  Hellé  par  la  mer  dicte  Hellesponle.  Cancre,  dist  Panurge,  vous 

'  Vraiment  oui.  —  '  Bouffon.  —  '  Oe  qiialiié  inférifiire.  —  '  Fines  éloffes  l'.î 
laine.  —  '  Munich.  —  '  Marteau  de  votre  porte.  Expression  proverbiale  dornp.i; 
lie  la  forme  d'un  liommaRc  de  la  féodalilé.  el  sitrniliaiil  :  Jp  vous  en  aurai  ticau- 
coup  d'obligation.  —  '  Monnaie  d  or  à  l'efligle  de  Henri  11.  —  '  Baume. 
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i'sles  clericus  tel  ailiscens.  lia  sont  clioulx.  rcs|i()miil  le  rnarcliaiit. 
lere  ce  sont  pourreaux.  Mais  rr.  rrr.  rrrr.  Ho  Robin  rr.  rrrrrr.  Vous 
n'entendez  ce  languaige.  A  [iropous.  Par  tous  les  diamps  esquclz  ils 
pissent,  le  bled  y  prouuieni  comme  si  Dieu  y  eust  pissé.  Il  n'y  fault 
aultre  marne  ne  fumier.  Plus  y  ha.  De  leur  urine  les  quintessen- 
liaulx'  tirent  le  meilleur  salpêtre  du  monde.  De  leurs  crottes  (mais 
qu'il  ne  vous  desplaise)  les  niedicins  de  noz  pays  guarissent  soixante 
et  dixhuyct  espèces  de  maladies.  La  moindre  desquelles  est  le  mal 
Sainct  Eulrojie  de  Xaintes^,  dont  Dieu  nous  saulue  et  guard.  Que 
pensez  vous,  nostre  voysin  ,  mon  amy?  Aussi  me  coustent  ilz  bon. 
Couste  et  vaille,  respondit  Panurge.  Seullcment  vendez  m'en  ung,  le 
payant  bien.  Xostre  amy,  dist  le  marchant,  mon  voysin,  considérez 
ung  peu  les  merueiiles  de  nature  consistans  en  ces  animaulx  que 
voyez,  voyre  en  ung  membre  que  estimeriez  inutille.  Prenez  moy  ces 
cornes  la,  et  les  concassez  ung  peu  auecques  ung  pillon  de  fer,  ou 
auecques  ung  landier^,  ce  niest  tout  ung.  Puys  les  enterrez  en  veue 
du  soleil  la  part  que  vouldrez,  et  souuent  les  arrousez.  En  peu  de 
moys  vous  en  voyrez  naistre  les  meilleurs  asperges  du  monde.  le  n'en 
daigneroys  excepter  ceulx  de  Rauenne.  Allez  moy  dire  que  les  cornes 
de  vous  aultres  messieurs  les  cocquz  ayent  vertus  telle ,  et  propriété 
tant  mirificque.  Patience,  respondit  Panurge.  le  ne  sçay,  dist  le  mar- 
chant, si  vous  estes  clerc.  l'ay  veu  prou  de  clercz  ,  ie  dys  grandz 
dercz,  cocquz.  Ouy  dea.  A  propous,  si  vous  estiez  clerc,  vous  sçau- 
riez  que  es  membres  plus  inférieurs  de  ces  animaulx  diuins  ,  ce  sont 
les  piedz,  y  ha  ung  os,  c'est  le  talon,  l'astragale,  si  vous  \oulez,  du- 
(luel,  non  d'aultre  animal  du  monde,  fors  de  l'asne  indian  et  des 
dorcades*  de  Lybie,  Ion  iouoit  anticquement  au  royal  ieu  des  taies», 
auquel  l'empereur  Octauian  Auguste  ung  soir  guaingna  plus  de 
oOOOO  escuz^.  Vous  aultres  cocquz  n'auez  guarde  d'en  guaingner  au- 
tant. Patience,  respondit  Panurge.  Mais  expédions.  Et  quand,  dist 
le  marchant,  vous  auray  ie,  nostre  amy,  mon  voysin,  dignement  loué 
les  membres  internes,  les  cspaules,  les  esclanges,  les  gigolz,  le  haull 
cousté,  la  poictriiie,  le  foye ,  la  râtelle,  les  trippes ,  la  guogue  '  ,  la 
vessie,  dont  on  ioue  a  la  balle?  Les  cousteletles ,  dont  on  faict  en 
Pygmion*  les  beaulx  petilz  arcs  pour  tirer  des  noyaulx  de  cerises 
contre  les  grues?  La  teste,  dont  auecques  ung  peu  de  soulphre  on 
faict  une  mirilicque  décoction  pour  faire  viander^  les  chiens  constip- 
pez  du  ventre.  Hren,  bren  .  dist  le  patron  de  la  nauf  au  marchant, 
c'est  trop  icy  barguigné.  V^endz  luy  si  tu  veulx  :  si  tu  ne  veulx,  ne 
l'amuse  plus.  le  le  veulx,  respondit  le  marchant,  i)our  l'amour  de 
vous.  Mais  il  en  payera  troys  iiures  tournoys  de  la  pièce  en  choisis- 
sant. C'est  beaucoup,  dist  Panurge.  En  nos  pays  l'en  auroys  bien 
«inq,  voyre  six,  pour  telle  somme  de  deniers.  Aduisez  que  ne  soii  trop. 
Vous  n'estes  le  premier  de  ma  congnoissance  qui,  trop  toust  voulant 

'  Chimisles.  —  '  C'est  le./i"  sncré  que  tiirérissoit  saint  Eiitrope.  —  '  Chenet  de 
cuisine.  —  '  Espèce  de  tlievreiiil.  —  '  Osselets.  —  '  Cf.  Suétone,  rim  Au- 
t;ii.iH,  c.  Lxxi.  —  '  Veiilre.  —  '  Toys  imaginaire  des  Pjj;mées.  —  '  Fianter. 
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riiiio  ik'iiciiir  el  parueiiir,  est  a  l'pnuers  tiimbL'  on  ]ia(iiiiclé,  voyre 
<luelqucfoys  s'est  rompu  le  col.  Tes  fortes  liebures  qiiartaiiics,  disl  le 
marchant,  lourdault  sot  que  tu  es.  Par  le  digne  voeu  de  Charrous', 
le  moindre  de  ces  moutons  vault  quatre  foys  plus  que  le  meilleur  de 
c.?ulx  queiadis  les  Coraxicns^  en  Tuditanie*,  contrée  de  Hespaigne, 
vendoyent  ung  talent  dor  la  pièce.  Et  que  penses  tu,  o  sot  a  la  grande 
piye,  que  valoit  ung  talent  d'or?  Uenoist  monsieur ,  dist  Panurge, 
vous  vous  escliaulTez  en  vostre  harnoys,  a  ce  que  ie  veoys  et  congnoys 
bien.  Tenez,  voyez  la  vostre  argent.  Panurge  ayant  paye  le  m-archanl, 
choisit  de  tout  ie  troupeau  ung  beau  et  grand  mouton,  et  l'emportoit 
criant  et  bellant,  "^oyans  tous  les  aultrcs  et  ensemblement  bellans 
et  reguardans  quelle  part  on  menoit  leur  compaignon.  Ce  pendent  le 
marchant  disoit  a  ses  moutonniers  :  O  qu'il  a  bien  sceu  choisir,  le 
challant  !  11  s'y  entend,  le  paillard  !  Vrayement,  le  bon  vrayement, 
ie  le  reseruoys  pour  le  seigneur  de  Caudale*,  comme  bien  congnois- 
sant  son  naturel.  Car,  de  sa  nature,  il  est  tout  ioyeux  et  esbaudy  : 
(juand  il  tient  une  espaule  de  mouton  en  main  bien  séante  et  adue- 
iicnte,  comme  une  raquette  gauschiere ,  et  auecques  ung  Cousteau 
bien  tranchant,  Dieu  sçayt  comment  il  s'en  escrime. 

C-.IlAPlTr.l:;   VIII.  —  Comm-nl  l\niu,:'<-  Ml   <  :,  m.  r  imye,   le  marclu.nil   ,1  ses  nu.ulnns 

Soubdain,  ie  ne  sçay  comment,  le  cas"feut  subit,  ie  n'eus  loisir  le 
considérer.  Panurge,  sans  aultre  chose  dire,  iecte  en  pleine  mer  son 
mouton  criant  et  bellant.  Tous  les  aultres  moutons,  crians  et  bellans 
en  pareille  intonation  ,  commencearent  soy  iecter  et  sauller  en  mer 
après  a  la  file.  La  foulle  estoyt  a  qui  premier  y  saulteroyt  après  leur 
compaignon.  Possible  n'estoyt  les  en  guarder.  Comme  vous  sçauez 
estre  du  mouton  le  naturel  tousiours  suyure  le  premier,  quelque  part 
qu'il  aille  6.  Aussi  le  dict  Arisioteles,  lib.  IX  de  Histor.  aiiim.  estre  le 
l)lus  sot  et  inepte  animant  du  monde.  Le  marchant,  tout  effrayé  de 
ce  que  deuant  ses  yeulx  périr  voyoit  et  noyer  ses  moulons,  seffor- 
ceoyt  les  empcscher  et  retenir  de  tout  son  pouoir.  Riais  c'estoit  en 
vain.  Tous  a  la  file  saultoyent  dedans  la  mer  et  perissoyent.  Fina- 
blcment,  il  en  print  ung  grand  et  fort  par  la  toison  sus  le  lillac  de  la 
nauf,  cuydant  ainsi  le  retenir,  et  sauluer  le  reste  aussi  consequem- 
inent.  Le  mouton  feut  si  puissant  qu'il  emporta  en  mer  auec  soy  le 
marchant,  et  feut  noyé,  en  pareille  forme  que  les  moutons  de  Poly- 
phemus  le  borgne  cyclope  cmporlarent  hors  la  cauerne  Ulysses  et  ses 
compaignons.  Autant  en  feirent  les  aultres  bergiers  et  moutonniers, 
les  prenans  ungs  parles  cornes,  aultres  par  les  ïambes,  aultres  par 
la  toison.  Lesquelz  tous  feurent  pareillement  en  mer  portez  et  noyez 
misérablement. 

'  La  relique  ainsi  nommée,  que  possédoil  la  ville  de  Charrons  en  Poitou,  éloit 
une  grandi;  statue  de  bois  représentant  un  vieillard  et  couverte  de  lames  d'argent. 
On  la  monlroil au  peuple  tous  les  sept  ans,  mais  les  femmes  navoienl  pas  le  privi- 
lège delà  bai.ser,  comme  1rs  hommes.  —  ''  Habilans  de  la  Colchide  —  '  Ancien 
nom  de  l'Andalousie.  —  *  Première  édition  :  Voyans  et.  —  '  ^/ias,  Cancale.~ 
'  De  là  le  proverbe  si  répandu  :  Sauter  comme  les  moulons  de  Panurge. 
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l'amii^^c.  .1  (oiistt'  (lu  t'oiigoii' ,  Icriaiil  un;;;  auiron  en  main,  non 
|)(>ur  ajder  aux  moutonniers,  mais  pour  les  enguarder  de  grimper  sus 
lu  nauf  eleuader  le  naufraige,  les  preschoyt  eloquentement,  comme 
si  feust  ung  petit  frère  Oliuier  Alaiilard'^,  ou  un  second  frère  lean 
IJourgeois^,  leur  remonslrant  par  lieu\  de  rhetoricque  les  misères  de 
ce  monde,  le  bien  et  l'heur  de  l'auitre  vie,  affermant  plus  heureux 
estre  les  Irespassez  que  les  viuans  en  ceste  \ allée  de  misère,  et  a  ung 
chascun  d'eulx  promettant  ériger  ung  beau  cénotaphe  et  sepulchre 
lionoraire  au  plus  hault  du  mont  Cenis,  a  son  retour  de  Lanternois  : 
leur  optant^  ce  néanmoins,  en  cas  que  viure  entre  les  humains  ne 
leur  fasciiast,  et  noyer  ainsi  ne  leur  vint  a  propous,  bonne  aduenture 
et  rencontre  de  quelque  baleine,  laquelle  au  tiers  iour  subséquent 
les  rendist  sains  et  saulues  en  quelque  pays  de  satin  s,  a  l'exemple  de 
lonas.  La  nauf  vuidee  du  marchant  et  des  moutons.  Reste  il  icy,  dist 
Panurge,  ulle^  ame  moutonnière?  Ou  sont  cculx  de  Thibault  l'Ai- 
gnelet^?  et  ceulx  de  Regnauld  Belin,  qui  dorment  quand  les  aultres 
jiaissent?  le  n'y  sçay  rien.  C'est  ung  tour  de  vieille  guerre.  Que  t'en 
semble,  frère  lean?  Tout  bien  de  vous,  respondit  frère  lean.  le  n'ay 
rien  liouué  mauluais ,  sinon  qu'il  me  semble  qu'ainsi  comme  i.idis 
on  souloitS  en  guerre,  au  iour  de  bataille  ou  assault^^,  promettre  aux 
smildars  double  paye  pour  celluy  iour;  s'ilz  guaingnoyent  la  ba- 
taille, Ion  auoit  prou  de  quoy  payer;  s'ilz  la  perdoyent,  c'eust  esté 
honte  la  demander,  comme  feirent  les  fuyars  (iruyers"'  après  la  ba- 
taille de  Serizolles"  ;  aussi  qu'enfin  vous  debuiez  le  payement  re- 
seruer.  L'urgent  vous  dcmourast'-  en  bourse.  C'est,  dist  Panurg', 
bien  cliié  pour  l'argent.  Vertus  dieu,  i'ay  eu  du  passetemps  pour 
plus  de  cinquante  mille  francs.  Retirons  nous,  le  vent  est  propice, 
i'rere  lean,  escoute  icy.  lamais  homme  ne  me  feit  plaisir  sans  récom- 
pense, ou  recongnoissance  pour  le  moins.  le  ne  suis  point  ingrat  et 
ne  le  feus,  ne  seray.  lamais  Immme  ne  me  feit  desplai>ir  sans  repeii- 
tance,  ou  en  ce  monde  ou  en  I  aultre.  le  ne  suis  point  fat  iusques  la. 
Tu,  dist  frère  lean.  le  damnes  comme  ung  vieil  diable.  Il  est  escript: 
Milii  vindiclam,  etc.  ''.  Jlalierc  de  breuiaire. 
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Zephyre  nous  eontinuoyten  participation  d'ung  peu  de  garbin '*, 
et  auions  ung  iour  passé  sans  terre  descouurir.  Au  tiers  iour,  a 

'  fluisine  du  vaisseau.  —  '  Fameux  prédicateur  cordelier,  sous  Louis  XI,  Char- 
les Vin  el  Louis  Xll.  On  a  souvent  cité  les  bizarreries  et  les  naïvetés  de  ses 
sermons  latins  entremêlés  de  phrases  françaises  —  '  Autre  prédicateur  du  même 
temps  el  du  même  ^enre.  —  *  Souhaitant.  —  '  Pays  imaginaire  où  Panurge  dé- 
barque dans  le  Ve  livre.  —  '  Quelque.  —  'C'est  li-  berger  de  la  farce  de  Pathelin. 
—  '  Avoii  coutume.  —  '  La  première  édition  ajoute  :  De  place  forte.  —  '"  Suisses 
du  pays  de  Gruyère.  —  "  Voy.  Jnnales  et  cUmn.  île  France,  par  Dclleforesl , 
t.  I,  p.  478.  —  "  Atias,  vous  feust  demouré.  —  "  Saint  Paul,  épit.  aux  llébreux, 
rh.  X.  vers.  50.  —  "  Critiques  des  plates  alliances  de  mots  et  dps  rohus  picards  — 
"  Vent  du  sud-ouest. 
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l'iiulbo  tics  mousclios',  nous  app.irul  uiio  isle  Iriangulairc,  bien  foil 
resseniblaiile  quHiil  a  la  forme  cl  assiette''^  a  Sicile.  On  la  nonimoyi 
l'isle  des  Alliances.  Les  hommes  et  femmes  ressemblent  aux  Poicte- 
iiins  rouges^,  exceptez  que  tous  hommes  et  femmes,  et  peutz  enfans, 
ont  le  nez  en  figure  d'uiig  as  de  treuflles.  Pour  cestc  cause ,  le  nom 
anticque  de  l'isle  estoyt  Ennasin**.  Et  cstoyent  tous  parens  et  alliez 
ensemble,  comme  ilz  se  \antoyent;  et  nous  dist  librement  le  potestat 
du  lieu  ;  Vous  auitres  gens  de  l'aultre  monde  tenez  pour  chose  ad- 
mirable que  d'une  famille  Romaine  (c'estoyent  les  Fabians^),  pour 
ung  iour  ice  feut  le  treiziesme  du  moys  de  feburier*,  par  une  porte 
(ce  feut  la  porte  Carmentale,  iadis  située  au  pied  du  Capitole,  enire 
le  roc  Tarpeian  et  le  Tibre,  depuys  surnonunee  Scélérate),  contre 
certains  cnnemys  des  Romains  ic'estoyent  les  Veienles  Hetrusques  , 
sortirent  troys  cens  six  hommes  de  guerre  tous  parens,  auecques 
cinq  mille  auitres  souldars  tous  leurs  vassaux,  qui  tous  feurent  occiz 
ice  feut  près  le  fleuue  Cremere,  qui  sort  du  lac  de  Raccanei.  De  ceste 
terre,  pour  ung  besoing,  sortiront  plus  de  troys  cens  mille,  tous  pa- 
rens il  d'une  famille. 

Leurs  parenlez  et  alliances  estoyenl  de  façon  bien  eslrange  :  car 
eslans  ainsi  tous  parens  et  alliez  lung  de  l'aultre,  nous  trouuasmes 
que  personne  d'eulx  n'estoit  père  ne  mère,  frère  ne  soeur,  oncle  ne 
tante  ,  cousin  ne  nepueu ,  gendre  ne  brus ,  parrain  ne  marraine  de 
l'aultre.  Sinon  vrayement  ung  grand  vieillard  enasé  ,  lequel,  comme 
ie  veidz,  appella  une  petite  hlle  agee  de  troys  ou  quatre  ans,  mon 
père  :  la  petite  fillette  le  appelloyt  ma  fille.  La  parenté  et  alliance 
entre  eulx  estoyt  que  l'ung  appelloyt  une  femme,  ma  maigre*^:  la 
femme  le  appelloyt  mon  marsouin.  Ceulx  la,  disoyt  frère  lean,  deb- 
uoyenl  bien  sentir  leur  marée  quand  ensemble  se  sont  frottez  leur 
lard.  L'ung  appelloyt  une  guorgiase  bachelette  en  soubriant  :  Bo:i 
iour,  mon  estrille.  Elle  le  resalua  disant  :  lionne  estreinte,  mon  faul- 
ueau.  Hay,  hay,  hay,  s'escria  Panurge,  venez  veoir  une  estrille,  une 
fau  et  ung  veau.  N'est  ce  estrille  faulueau!  Ce  faulueau  a  la  raye 
noire  doibt  bien  souuent  estre  estrille.  Ung  aullre  salua  une  sienne 
mignonne  disant  :  A  dieu,  mon  bureau.  Elle  luy  respondit  :  Et  vous 
.mssi,  mon  procès.  Par  sainct  Treignan  ,  dist  Gymnaste,  ce  procès 
(ioibl  estre  souuent  sus  ce  bureau.  L'ung  appelloyt  une  aultre,  mon 
verd'.  Elle  l'appelloyt  son  coquin.  Il  y  ha  la,  dist  Eusthenes  ,  du 
vcrd  coquin.  Ung  aullre  salua  une  sienne  alliée  disant  :  Bon  di*,  ma 
coingnee.  Elle  respondit  :  Et  a  vous,  mon  manche.  Ventre  beuf,  s'es- 
cria Carpalim,  comment  ceste  coingnee  est  emmanchée?  Comment 
ce  manche  est  encoingné  !  Mais  seroit  ce  point  la  grande  manche-' 
que  demandent  les  courtisanes  romaines?  Ou  ung  cordeiier  a  la 
grande  manche?  Passant  oultre,  le  vis  ung  auerlant  't»  qui,  saluant 

'  Sur  le  soir.  —  '  Jlins,  grandeur.  —  '  Ils  avoicMii  conserve  ce  surnom,  à  cause 
desPIcles  leurs  ancêires,  qui  se  peignoienl  en  rouf^e  le  corps  el  le  visa^'e  pour 
se  donner  un  air  plus  lerrihlp.  —  '  C'esl-à-dirc,  sans  ncï.  —  '  Voy.  Aulu-Gel!<', 
I.  Vll.c.  x\i  —  'La  iiimsiie  est  ausM  un  poisson  qn  on  appelle  ombre.  — 
■  Tiipis.  —  '  Uonjour.  —  '  M,uicia,  lionne  in.ilii-  don  tl.'  conîé.  —  '"  Maquignon. 
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son  allirc,  l'appclli  mon  inatras  :  elle  le  appcUovl  mon  lodicr'.  Uo 
faict,  il  auoyl  (luclqiies  traiclz  de  lodiei'^  lourdaiilt.  L'ung  appelloyt 
une  aullre  liia  mye,  elle  le  appelloyt  ma  erousle.  L'nng  une  aullre 
appelloyt  sa  palle,  elle  le  appelloyt  son  fourgon.  L'ung  une  aullre 
appelloyt  ma  sauate,  elle  le  nommoyl  paiitoplile.  L'ung  une  aultre 
nommoyt  ma  butine,  elle  le  appelloyt  son  estiuallel-*.  L'ung  une  aul- 
tre nonimoyt  sa  mitaine,  elle  le  nommoyt  mon  guand.  L'ung  une 
aultre  nommoyt  sa  couane,  elle  le  appelloyt  son  lard  :  et  esloyt  entre 
eulx  parenté  de  eonane  de  lard.  En  pareille  alliance,  l'ung  appelloyt 
une  sienne  mon  homelaiele,  elle  le  nommoyt  mon  oeuf,  et  estoyent 
alliez  comme  une  homelaicte  d'oeufz.  De  mesme,  ung  aullre  appel- 
loyt une  sienne  ma  trippe,  elle  le  appelloyt  son  fagot.  Et  oncques 
ne  peuz  sçauoir  quelle  parenté,  alliance,  affinité  ou  consanguinité 
feust  entre  euh,  la  rapportant  a  nostre  usaige  commun,  sinon  qu'on 
nous  disl  qu'elle  estoyt  trippe  de  ce  fagot.  Ung  aultre  saluant  une 
sienne  disoyt  :  Salut,  mon  escalle*.  Elle  respondit  :  Et  a  vous,  mon 
liuylre.  C'est,  dist  Carpalim,  une  huytre  en  escalle.  Ung  aultre  de 
mesmes  saluoyt  une  sienne  disant  :  Bonne  vie,  ma  gousse.  Elle  res- 
pondit :  Longue  a  vous,  mon  pois.  C'est,  dist  Gymnaste,  ung  pois  en 
gousse.  Ung  aultre,  grand  villain  claquedent^,  monté  sus  haultes 
rnulles''  de  boys,  rencontrant  une  grosse,  grasse,  courte  guarse,  luy 
dist:  Dieu  guard,  mon  sabbot ,  ma  trompe,  ma  touppie.  Elle  luy 
respondit  Oerement  :  Guard  pour  guard,  mon  fouet.  Sang  Sainct 
Gris'',  dist  Xenomanes,  est  il  fouet  compétent  pour  mener  ceste 
touppie?  Ung  docteur  régent  bien  peigné  et  testonné^  (après)  auoir 
quelque  temps  deuisé  auecques  une  baulte  damoiselle,  prenant  d'elle 
congié  luy  dist  :  Grand  mercy ,  bonne  mine.  Mais,  dist  elle,  très- 
grand  a  vous,  mauluais  ieu.  De  bonne  mine,  dist  Paningruel,  a 
mauluais  ieu  n'est  alliance  impertinente.  Ung  baschelier  en  busche^, 
passant,  dist  a  une  ieune  bacbelelte  :  Hay,  hay,  hay.  Tant  y  ha  que 
ne  vous  veidz,  muse.  le  \ous  veoy  ,  respondit  elle,  corne,  voulun- 
liers.  Accouplez  les,  dist  Fanurge,  et  leur  soufflez  au  cul  :  ce  sera 
une  cornemuse.  Ung  aultre  appella  une  sienne  ma  truie  ,  elle  l'ap- 
pella  son  foin.  La  me  vint  en  pensement  que  ceste  truie  vouluntiers 
se  tournoyt  a  ce  foin.  le  veidz  ung  demy  gualland  bossu  ,  quelque 
peu  près  de  nous,  saluer  une  sienne  alliée,  disant  :  Adieu,  mon  trou. 
Elle  de  mesme  le  resalua,  disant  :  Dieu  guard,  ma  cheuille.  Frère 
lean  dist  :  Elle,  ce  croy  ie,  est  toute  trou,  et  il  de  mesmes  tout  che- 
uille. Ores  est  a  sçauoir  si  ce  trou  par  ceste  cheuille  peult  entièrement 
estre  estouppc.  Ung  aultre  salua  une  sienne,  disant  :  Adieu,  ma 
mue.  Elle  respondit  :  Bon  iour,  mon  oyzon.  le  croy,  dist  Ponocrates, 
que  cestuy  oyzon  est  souuent  en  mue.  Ung  auerlant,  causant  auec- 
ques une  ieune  gualoise*",  luy  disoyt  :  Vous  en  soubuiegne  ,  vesse. 

'  Couverture  de  lit.  —  ■"  Lodier  ou  loudier  signirio  aussi  un  manant.  —  '  Bottine 
légère  d'été.  —  '  Ecaille.  —  '  Capucin.  —  '  Sandales.  —  '  Sanc  de  saint  François, 
patron  des  moines  gris.  —  '  CoKfé.  —  '  Ce  mot  dérivant  de  bicaïus  ,  bâton, 
Kabelais  dit   bachelier  en  brèche,  pour  bachelier  en  ilruil.  —  '"  Egrillarde. 
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Aussi  fciii ,  pcd  ,  rcspoiidil  clic.  Appeliez  vous,  dist  Paiiliij^rucl  au 
poiesl.it.  ces  deux  la  parens?  le  pense  qu'ilz  soyeiit  ennemys ,  non 
.il liez  ensemble,  car  il  l  ha  appellcc  vesse.  En  nos  pays,  vous  ne  pour- 
riez plus  oultriiiger  une  fciiime  que  ainsi  l'appcllant.  Bonnes  getrs 
de  l'aultre  monde,  respondit  le  potestat,  vous  auez  peu  de  parens  lelz 
et  tant  proches  comme  sont  ce  ped  et  ceste  vesse.  Hz  sortirent  inui- 
siblemeiit  tous  deux  ensemble  d'ung  trou  en  ung  instant.  Le  vent  de 
valerne',  dist  Panur-w.  auoyt  doncques  lanterne  leur  mère?  Quelle 
tiiere.  dist  potestat,  entendez  vous?  C'est  parente  de  vostre  monde. 
Hz  n'ont  père  ne  mer(  C'est  a  faire  a  gens  de  delà  l'eauc,  a  gens 
bottez  de  foin.  Le  bon  Pantagruel  tout  voyoit  et  escoutoyt;  mais,  a 
ces  propous,  il  cuyda  perdre  contenence.  (Apres)  auoir  bien  curieuse 
nient  considéré  l'assietc  de  l'isle  et  meurs  du  peuple  Ennasc,  nous 
entrasmes  en  ung  cabaret  pour  quelque  peu  nous  refraischir.  La  ou 
faisoit  nopces  a  la  mode  du  pays.  Au  demourant  chierc  et  demyc. 
Nous  presens  feut  faict  ung  ioyeux  mariaige,  d'une  poire,  femme 
bien  guaillardc,  comme  nous  sembloit,  toutesfoys  ceulxquien  auoycnt 
taslé  disoyciit  estrc  molasse,  auccques  ung  ieune  form.iige'  a  poil 
follet  ung  peu  rougeaslre.  l'en  auoys  aultresfoys  ouy  la  renommée, 
cl  ailleurs  auoyent  es»*  >'■-/  plusieurs  telz  mariaiges.  Encores  dicl 
on  en  nostre  pays  de  vache  ^  qu'il  ne  feut  oncques  tel  mariaige  qu'est 
lie  la  poire  et  du  formuige.  En  une  aultrc  salle,  ie  \cids  iju'on  ma- 
rioil  une  vieille  botte  aueccjues  ung  ieune  et  soupple  brodequin.  Et 
feut  dict  a  Pantagruel  que  le  ieune  brodequin  prenoyt  la  vieille  botte 
a  femme,  pource  qu'elle  estoyt  bonne  robbe'*,  en  bon  poinct  et  grasse 
a  prouffict  de  mesnaige,  voyre  feust  ce  pour  ung  pescheur.  En  une 
aultre  salle  basse  ie  veidz  ung  ieune  escafignon^  espouscr  une  vieille 
pantophle.  Et  nous  feut  dict  que  ce  n'estoit  pour  la  beaulté  ou  bonne 
grâce  d'elle,  mais  par  auarice  et  conuoitise  d'auoir  les  escuz  dont 
elle  estoyt  toute  contrepoinctee. 

I  IIAPIThi:    X.  —  r.o„,inein  PanUsruel   dcscc.idit  e.i  lisle    de   Cl, cl.  ■,.■..    I.„,,.,ll,- 
ri-gnoyt  le  roy  s.iinct  Panigon. 

Le  garbin  nous  souffloit  en  pouppe  quand  ,  laissans  ces  mal  plai- 
sans  allianciers^,  auecqucs  leurs  nez  de  as  de  treuflle,  montasmes  en 
haulte  mer.  Sus  la  declination  du  soleil,  feismes  scalle^  en  l'isle  de 
Cheli.  Isle  grande,  fertile,  riche  et  populeuse,  en  laquelle  regnoyt  le 
roy  sainct  Panigon.  Lequel,  accompaigné  de  ses  enfans  et  princes 
de  sa  court,  sestoyt  transporte  iusques  près  le  haure  pour  recepuoir 
Pantagruel.  Et  le  mena  iusques  en  son  chasteau  :  sus  l'entrée  du 
dongeon  se  offrit  la  royne,  accompaignee  de  ses  filles  et  dames  de 
court.  Panigon  voulut  qu'elle  et  toute  sa  suite  baisassent  Pantagruel 
et  ses  gens.  Telle  estoyt  la  courtoysie  et  coustume  du  pays.  Ce  que 

Nord-ouesl.  —  "■  Fromage.  —  '  D;ins  la  campajcne.  —  '  Commère.  ~  '  lîs- 
rarpin.  —  '  En  hébreu,  repos,  ou  en  grec,  lèvres.  —  '  Déplaisans  faiseurs  "J  al 
lianecs  de  mois.  —  '  Descendîmes. 
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fcul  faicl,  excepte  fiere  lean,  qui  se  absenta  et  escarla  panny  les  offi- 
ciers du  roy.  Panigon  vouloyt  en  toute  instance  pour  restuy  iour  et 
au  lendemain  retenir  Pantagruel.  Pantagruel  fonda  son  excuse  sus  la 
sérénité  du  temps  et  oportunité  du  vent,  lequel  plus  souuent  est  dé- 
sire des  voyagiers  que  rencontre,  et  le  faull  emploirler  quand  il  ad- 
ulent; car  il  n'aduient  toutes  et  quantesfoys  qu'on  le  soubhaite.  A 
ccste  remonstrance ,  après  boyrc  vingt  et  cinq  ou  trente  foys  [lonr 
homme,  Panigon  nous  donna  congié.  Pantagruel,  retournant  au 
port,  et  ne  voyant  frcrc  lean,  demandoyt  quelle  part  il  estoyt,  et 
pourquoy  n'esloyt  ensemble  la  compaignie"  Panurge  ne  sçauoyt  com- 
ment l'excuser,  et  vouloyt  retourner  au  cliasteau  jiour  l'appeler,  quand 
frère  lean  accourut  tout  ioyeulx,  et  s'escria  en  grande  guayeté  de 
cueur,  disant  :  Viue  le  noble  Panigon!  Par  la  mort  beiif  de  boys,  il 
rue  en  cuisine,  l'en  viens,  tout  y  va  par  escuelles.  l'esperoys  bien  y 
cotonner  a  prouffict  et  usaige  monachal  le  moulle  de  mon  gippon'. 
Ainsi,  mon  amy,  dist  Pantagruel,  tousiours  a  ces  cuisines.  Corpc  de 
galline.  respoudit  frère  lean,  l'en  sçay  mieulx  l'usai^e  et  cerimonies 
<iue  de  tant  chiabrener'^  auecques  ces  fenmies.  magny,  macfua,  chia- 
breuu,  reuerence,  double,  reprinse,  l'accolade,  la  fressurade^,  baise 
la  main  de  vostre  mercy,  de  vostre  maiesta"*,  vous  soyez  tarabin,  ta- 
raiias.  Bren,  c'est  merde  a  Rouan  '^.  Tant  chiasser,  urcniller.  Dea,  ie 
ne  diz  pas  que  ie  n'en  tirasse  quelque  traict  dessus  la  lie  a  mon  lour- 
doys^,  qui  me  laissast  insinuer  ma  nomination  ''.  Mais  ceste  brenasse- 
rie  de  reuerences  me  fasche  plus  qu'ung  ieune  diable.  le  vouloys  dire, 
ung  ieusne  double.  Sainct  Benoist  n'en  mentit  iamais.  Vous  pariez 
de  baiser  damoiselles;  par  le  digne  et  sacré  froc  que  ie  porte,  vou- 
liintiers  ie  m'en  déporte,  craignant  que  m'aduieigne  ce  que  aduint  au 
seigneur  de  GuyercharoIsS.  Quoy?  demanda  Pantagruel,  ie  le  con - 
gnoys;  il  est  de  mes  meilleurs  amys.  Il  estoyt,  dist  frère  lean,  inuiié 
a  ung  sumptueux  et  magniiicque  bancquet  que  faisoyt  ung  sien  pa- 
rent et  voysin  :  auquel  estoyent  pareillement  inuitez  "tous  les  gentilz- 
liomtnes,  dames  et  damoiselles  du  voysinaige.  Icelles,  attendentes  sa 
venue,  desguisarent  les  paiges  de  l'assemblée,  les  habillarent  en  da- 
moiselles bien  pimpantes  et  atourees.  Les  paiges  endamoisellez  a  luy 
entrant  près  le  pont  leuiz  se  presentarent.  Il  les  baisa  tous  en  grande 
courtoisie  et  reuerences  magnificques.  Sus  la  fin,  les  dames,  qui  Tat- 
tendoyent  en  la  guallerie,  s'esclatarent  de  rire,  et  feirent  signe-,  aux 
paiges  a  ce  qu'ils  oustassent  leurs  atours.  Ce  que  voyant  le  bon 
seigneur,  par  honte  et  despit  ne  daigna  baiser  icelles  dames  et  da- 
moiselles naifues.  Alléguant,  veu  qu'on  luv  auoit  ainsi  desguisc  les 
paiges,  que,  par  la  mort  beuf  de  boys,  ce  debuoyent  la  estre  les  var- 
letz,  encores  plus  finement  desguisez.  Vertus  dieu,  da  iurandi,  pour- 
quoy plustost  ne  transportons  nous  nos  humanitez  en  belle  cuisine 

s  L"""*^  ~  '  Faire  des  simagrées.  —  '  Kirtinle.  —  '  .^lias,  de  vostre  excellencf . 
---    I  rov.  normand.    Voy.  Scièrs  dp  Bouchci,  XIII. —  ' Tout  bonncmcnl. — 
(.omparaisoii  des  frmmes  ;ivic  des  lonni'au.x  de  vin  mis  en  perce.  —  '  De  !■■ 
(jiurchr,  cil  Touraine. 
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de  Dieu?  El  l;i  ne  consideions  le  branslemciit  dos  liioches,  l'iiartin)- 
iiic  des  conlieliastiers ',  la  [losilion  des  lardons,  la  température  des 
polaiffcs.  les  preparatifz  du  dessert,  l'ordre  du  seruice  du  viii  ?  ncdli 
immaculdti  in  via  ^.  C'est  matière  de  breulaire. 

t  IIAPlTht:   M.  —  Poiirq^ioy  les  iiioynes  sont  voulenllcrs  en  cuisl.if . 

C'est,  dist  Epistenion,  naifuemeiit  parlé  en  nioyne.  le  diz  moyii 
nioynaiit,  ie  ne  diz  pas,  moyne  moyné.  Vrayenieiit,  vous  me  réduisez 
en  mémoire'*  ce  que  ie  veidz  et  ouy  en  Florence,  il  y  ha  enuiron 
douze"*  ans.  Nous  estions  bien  bonne  com[iaii;nie  de  gens  studieux, 
amateurs  de  peregrinité,  et  conuoiteux  de  visiter  les  gens  doctes,  an- 
licijuitez  et  singulariicz  d'Italie.  Et  lors  curieusement  contemplions 
l'assiele  et  beaulté  de  Florence,  la  structure  du  dôme,  la  sumpluo- 
sité  des  temples  et  palays  magnificques.  El  entrions  en  contention 
i]ui  plus  aplemeiu^  les  e\tolleroit  par  louanges  condigncs  :  quanti 
ung  moyne  d'Amiens,  nommé  Bernard  Lardon  ,  coujine  tout  fasch(^ 
et  monopole'',  nous  dist:  le  ne  sçay  que  diantre  vous  irouuez  icy 
tant  a  louer.  Fayaussibiencontemplécomme  vous,  et  ne  suis  aueugic 
[dus  que  vous.  Et  puys:  Qu'est  ce?  Ce  sont  belles  maisons.  C'est  tout. 
Mais  Dieu  et  monsieur  sainct  Be-rnard  nostre  bon  patron  soit  auec 
nous.  En  toute  ceste  ville  encores  n'ay  ie  veu  une  seule  roustisseric. 
et  y  ay  curieusement  reguardé  et  considère.  Voyre ,  ie  vous  diz, 
comme  espiant  et  presl  a  compter  et  nonibrer,  tant  a  dextre  comme  a 
senestre,  combien  et  de  quel  cousté  plus  nous  rencontrerions  de  rous- 
lisseries  roustissantes.  Dedans  Amiens,  en  moins  de  chemin  qtisfre 
foys  voyre  troys  qu'auons  faict  en  nos  contemplations,  ie  vous  poui- 
roys  monstrer  plus  de  quatorze  rousiisserics,  anticques  et  aromatl' 
zantes.  le  ne  sçay  quel  plaisir  auez  prins  voyans  les  lions  et  afriSriK-j 
Uinsi  nommez  vous,  ce  me  semble,  ce  qu'ilz  appellent  tygres')  près 
le  bell'ioyS:  pareillement,  voyans  tes  porcs  espicz  et  austruclies  ou 
palays  du  seigneur  Philippe  Strozzi^.  Par  ma  foy ,  nos  fieulx,  i'ay- 
meroys  mieulx  veoir  ung  bon  et  gras  oyzou  en  broche.  Ces  porphyres, 
ces  marbres  sont  beaulx.  le  n'en  diz  point  de  mal;  mais  les  darioles 
d'Amiens  sont  meilleures  a  mon  goust.  Ces  statuis  anticques  sont 
bien  faictes,  ie  le  veulx  croire;  mais,  par  sainct  Ferreol  d'Abbeuille, 
les  ieuncs  baclieicttcs  de  noz  i)ays  sont  niille  foys  plus  aduenentes. 

Que  signifie,  demanda  frère  le.m,  et  que  veuU  dire  que  tousiours 
vous  trouuez  moynes  en  cuisines  ;  iamais  n'y  Irouuez  roys,  papes  ne 
empereurs?  Est  ce,  respondit  Rhizotomc,  quelque  vertus  latente  et 

'  Hauls  chenets  pour  les  broches  —  '  ComrtiencemeiU  du  psaume  118.  — 
'  Âlias,  recordaiioii.  — '  AUas ,  vlns;t.  Rabelais  fait  allusion  à  son  voyage  en 
Italie.  —  '  Alias,  proprement.  —  '  TaciUime.  —  '  La  prem.  édil.  ajoute:  Ou 
bien  ours  lii)ystides.  —  'C'est  le  beffroi  du  Palais-Vieux.  Vis  à-vis  est  \Alogia, 
ornée  d'un  des  pins  "beaux  lions  que  la  sculpture  ail  proiluits,  par  Flami'nius 
Vacca.  A  lanfile  gauche  du  palais,  il  y  a  enrore  un  autre  lion  en  pierre.  Au 
reste,  le  lion  se  trouve  dans  les  armes  cle  Florence.  —  '  Uiche  marchand  lloren- 
lin,  qui  avoit  épousé  la  tante  de  Catherine  de  Médicis.  et  qui  fut  père  du  maréchal 
rie  France  Pierre  Sirozzi.  Le  magnilique  palais  de  l'hiL'ope,  construit  par  (^ro- 
naca,  existe  encore  dans  son  inlr-Krité. 
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propriété  s(ic(ili((|ue  ubstoiLie  dedans  !es  mariniles  et  coiitrcliaslicrs. 
qui  les  moyties  y  attire,  comme  l'aimant  a  soy  le  fer  attire,  n'y  attire 
empereurs,  papes  ne  roys?  Ou  si  c'est  une  induction  et  inclination 
naturelle,  aux  frocs  et  cagoulles  adhérente,  laquelle  de  soy  mené 
et  poulse  les  bons  relifjieux  en  cuisines,  encorcs  qu'iiz  n'eussent  élec- 
tion ne  délibération  d'y  aller?  Il  vcultdire,  respondiî,  Epistemon, 
formes  suyuantes  la  matière.  Ainsi  les  nomme  Auerrois.  Voyre,  voyre, 
dist  frère  lean. 

le  vous  diray,  respondit  Pantagruel ,  sans  au  problème  propousc 
rcspondre,  car  il  est  ung  peu  chatouilleux,  et  a  peine  y  toucheriez 
vous  s^ins  vous  espiner,  mesoubuient  auoir  leu  '  que  Antigonus,  roy 
de  Macedonie,  ung  iour  entrant  en  la  cuisine  de  ses  tentes,  et  y  ren- 
contrant le  poète  Antagoras,  lequel  fricassoyt  ung  congre  et  luy  mes- 
mes  tenoyt  la  poille,  luy  demanda  en  toute  allaigresse  :  Homère 
fricassoyt  il  congres,  lorsqu'il  descri[iuoyt  les  proesses  d'Agamemnon  ? 
Mais,  respondit  Antagoras  au  roy,  estimes  tu  qu'Agamemnon,  lors- 
que telles  proesses  faisoyt,  feust  curieux  de  sçauoir  si  personne  en 
son  camp  fricassoyt  congres?  Au  roy  sembloyt  indécent  que  en  sa 
cuisine  le  poète  faisoyt  telle  fricassée!!  Le  poète  luy  remonstroyt  que 
chose  trop  plus  abhorrente  estoit  rencontrer  le  roy  en  cuisine,  le  da- 
meray  cestc  cy,  dist  Fanurge,  vous  racontant  ce  que  Breton  Villan- 
dry''  respondit  ung  iour  au  seigneur  duc  de  Guise^.  Leur  propous 
cstoyt  de  quelque  bataille  du  roy  François  contre  l'empereur  Charles 
cinquiesme,  en  laquelle  Urcton  estoyt  guorgiasement  armé  .  mesme- 
mcnt  de  grcfues  et  soleretz  asserez  \  monté  aussi  a  l'aduantaige, 
n'auoyt  toutesfoys  esté  vcu  au  combat  Par  ma  foy  ,  respondit  Bre- 
ton, l'y  ay  esté,  facile  me  sera  le  prouuer,  voyre  en  lieu  onquel  vous 
n'eussiez  ausé  vous  trouuer.  Le  seigneur  duc  prenant  en  mal  ceste 
parolle,  comme  trop  braueet  témérairement  proférée,  et  se  haulsant 
de  propous  :  Breton  facillement  en  grande  risce  l'appaisa,  disant  : 
l'estoysauecques  lebaguaige,  onquel  lieu  vostre  honneur  n'eust  porté 
soy  cacher  comme  ie  faisoys.  En  ces  menuz  deuiz  arriuarent  en  leurs 
\!auires.  Et  plus  longseiour  ne  Ceirent  en  icelle  isle  de  Cheli. 


lM;iiiis  cl  rcf;ti(  Iz  du  bon  traitement  du  roy  Panigon,  continuasmcs 
no^trc  roulle.  Le  iour  subséquent^  passasmes  Procuration .  qui  est 
ung  pays  tout  chalfourré^  et  barbouillé.  le  n'y  congneus  rien.  La 
veismes  des  procultous  et  chlcquanous^,  gens  a  tout  poil.  Hz  ne  nou> 
inuitarcnt  a  boyrc  ne  a  manger.  Scullement,  en  longue  multiplica- 

'  Dans  PliiinrqiR-, /J//.V  noiai'les  lii's  anci.fts  ;o/.v.  — 'Jean  F,e  Hrelon,  sci- 
ciiour  fil-  Villiindr) .  favori  ilc  François  !•  >•  cl  secrélaire  de  Henri  II.  —  '  (.'laiiile 
'le  Lorraine,  due  de  Guise,  premier  du  nom,  graml-veneiir  de  France,  mort  en 
l.'i.'io.  —  '  Armures  des  jambes  el  des  pieds,  à  lames  Iranrhanles.  —  '  Critique  de 
la  chieane.  des  proriireurs,  liuifsieis,  sercenls,  etc.  —  '  .■ilin.i.  ronlinuanl  iiosire 
roiille,  au  'our  ■.iilis''f)iieMl.     -  '  r.nihrnuillé.  —  '  Prncurriirs  it  huissiers. 
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tioM  de  doctes  reueienees,  nous  dirent  qu'ilz  estoyent  tous  a  nosiie 
commandement,  en  payant.  Ung  de  nos  truchemens  racontoit  a  Pan- 
tagruel comment  ce  peuple  guaignoyent  leur  vie  en  façon  bien  es- 
irange,  et  en  plain  diamètre  contraire  aux  romicoles  ".  À  Rome,  gens 
inliniz  guaignent  leur  vie  a  empoisonner,  a  battre  et  a  tuer.  Les  chic- 
quanous  la  guaignent  a  estrc  battuz.  De  mode  que,  si  par  long  temps 
demouroycnt  sans  estrc  battuz,  ilz  mourroycnt  de  maie  faim,  cu!x. 
leurs  femmes  et  en  fans.  Cest,  disoyt  Panurgc,  comme  ceulx  qui,  par 
le  rapport  de  Cl.  Galen,  ne  peuuent  le  nerf  cauerneux  vers  le  cercle 
eipiateur  dresser,  s'ilz  ne  sont  tresbicn  fouettez'^.  Par  sainct  Thi- 
bault, qui  ainsi  me  fonetteroyt  me  feroyt  bien  au  rebours  desarson- 
iier,  de  par  tous  les  diables.  La  manière, dist  le  truchement'^,  est 
telle  :  quand  ung  moync,  prebstrc,  usurier  ou  aduocat  veult,  mal  a 
quelque  gentilhomme  de  son  pays,  il  cnuoye  vers  luy  ung  de  ces 
chicquanous.  Cliicquanous  le  citera,  l'adiournera,  l'oultraigera,  lin- 
iuriera  impudentement,  suyuant  son  record  et  instruction,  tant  que 
le  gentilhomme,  s'il  n'est  paralytique  de  sens,  et  p'us  stupide  qu'une 
ranegyrinc^  sera  contrainct  luy  donner  bastonnades  et  coups  d'es- 
pee  sus  la  leste,  ou  la  belle  iarrelade^  ou  niieulx  le  iecter  par  les 
creneaulx  et  feneslres  de  son  chasteau.  Cela  faict,  voila  chicquanous 
riche  [wur  quatre  moys.  Comme  si  coups  de  baston  feussent  ses 
naifues  moissons.  Car  il  aura  du  moyne,  de  l'usurier  ou  aduocat  sa- 
laire bien  bon,  et  réparation  du  gentilhomme,  aulcunesfoys  si  grande 
et  excessifue  ,  que  le  gentilhomme  y  perdra  tout  son  auoir;  auec 
dangier  de  misérablement  pourrir  en  prison ,  comme  s'il  eust  frappe 
le  rfty. 

Contre  tel  inconucnient,  dist  Panurge,  ie  sçay  ung  remède  Ires- 
bon,  duquel  usoit  le  seigneur  de  Basché^.  Quel?  demanda  Pantagruel. 
Le  seigneur  de  Basché,  dit  Panurge,  estoyt  homme  couraigeux,  ver- 
tueux, magnanime,  chcualereux.  II.  retournant  de  certaine  longue 
guerre  en  laquelle  le  duc  de  Ferrare',  par  l'ayde  des  Françoys,  vail- 
lamment se  deffendit  contre  les  furies  du  pape  Iules  second  ,  par 
chascun  iour  estoyt  adiourné,  cite,  chicquané,  a  l'appétit  et  passe- 
temps  du  gras  prieur  de  Sainct  Louant^.  Ung  iour,  desieunant  auec- 
ques  ses  gens  (comme  il  estoyt  humain  et  debonnaire\  manda  quérir 
son  boulangier,  nommé  Loire,  et  sa  femme  ;  ensemble  le  curé  de  sa 
paroece,  nommé  Oudart,  qui  le  seruoit  de  sommelier,  comme  lors  es- 
toyt la  coustume  en  France,  et  leur  dist  en  présence  de  ses  gentilz- 
hommes  et  aultres  domesticques  :  Enfans,  vous  voyez  en  quelle  fas- 
cherie  me  iectent  iournellement  ces  maraulx  chiccjuanous  ;  i'en  suis 

'  Rouuiiiis.  —  '  Voy.  le  triiité  lalin  de  Henri  Meiliom  :  /;..■  u.ui /lugruiuin  n  i ,• 
Tcnerca,  qui  a  été  traduit  en  Iraiiçois  par  Mercier  de  (Jonipièf^ne.  —  '  Jtia^,  pi- 
lol.  —  *  Têlard,  frai  de  grenouille.  —  '  Coup  dans  les  jarrcls.  —  '  Fief  d'Anjou, 
voisin  de  Cliinon.  Le  seif;ncur  dont  parle  Rabelais  doit  èlre  Perrot  de  Basché, 
maître  d'hôlel  de  Cliarirs  VIK,  qui!  accompa^îna  en  Italie.  -  '  Alphonse  d  Km, 
duc  de  Ferrarç,  à  qui  Jules  H  déclara  la  guerre  en  t'ilO,  et  qui  fui  secouru  par 
l'armée  française  sous  les  ordres  du  maréchal  Ctiaiimotit  d'Amboisc.  —  '  Dans  le 
«iiocése  de  Tours. 
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la  résolu  que.  si  ne  m'y  aydez,  ie  délibère  abandonner  le  pays  el 
prendre  le  pariy  du  soudan  a  tous  les  diables.  Désormais,  quand 
céans  ilz  viendront,  soyez  prestz,  vous  Loire  et  voslre  femme,  pour 
vous  représenter  en  ma  grande  salle  auecques  vos  belles  robbes  nup- 
tiales, comme  si  Ion  vous  fiansoit,  et  comme  premièrement  feustes 
fiansez.  Tenez,  voila  cent  escuz  d'or,  lesquelz  ie  vous  donne  pour  en- 
tretenir vos  beaulx  acioustremens.  Vous,  messire  Oudart,  ne  faillez  y 
comparoistre  en  vostre  beau  suppelliz  et  eslolle,  auecques  l'eaue  be 
niste,  comme  pour  les  (ianser.  Vous  pareillement,  Trudon  lainsi  es- 
toyt  nommé  son  tabourineur) ,  soyez  y  auec(]ues  vostre  fleute  et  la- 
bour. Les  parolles  dictes  et  la  mariée  baisée  ,  au  son  du  labour  vous 
tous  baillerez  l'ung  a  l'aullre  du  soubuenir  des  nopces,  ce  sont  petitz 
coups  de  poing'.  Ce  faisans,  vous  n'en  soupperez  que  mieulx.  Mais, 
quand  ce  viendra  au  chicquanous  ,  frappez  dessus  comme  sus  segle 
verd,  ne  l'espargnez.  Tappez,  daulbez,  frappez,  ie  vous  en  prie.  Te- 
nez, présentement  ie  vous  donne  ces  ieunes  guanteletz  de  iouste,  cou- 
uertz  de  cheurotin'^.  Donnez  luy  coups  sans  compter  a  lonlz  et  a  Ira- 
uers.  Celluy  qui  mieulx  le  daulbera,  ie  recongnoislray  pour  mieulx 
affectionné.  N'ayez  paour  d'en  estre  reprins  en  iustice.  le  seray  gua- 
rani pour  tous.  Telz  coups  seront  donnez  en  riant,  selon  la  coustnme 
obscruee  en  toutes  fiansailles.  Voyre  mais,  demanda  Oudart,  a  quoy 
congnoistrons  nous  les  chicquanous?  Car,  en  ceste  vostre  maison, 
iournellement  abordent  gens  de  toutes  parts.  le  y  ay  doiuié  ordre, 
respondilBasché.  Quand  a  la  porte  de  céans  viendra  quelque  hotnme, 
ou  a  pied  ,  ou  assez  mal  monté,  ayant  ung  anneau  d'argent  gros  et 
large  on  pouice,  il  sera  chicquanous.  Le  portier,  l'ayant  introduict 
courloyscment.  sonnera  la  campanelle.  Alors  soyez  preslz,  et  venez 
en  salle  iouer  la  tragicque  comédie  que  vous  ay  exposé. 

Ce  propre  iour,  comme  Dieu  le  voulut,  arriua  ung  vieil,  gros  et 
rouge  chicquanous.  Sonnant  a  la  porte,  feut  par  le  portier  recongneu 
a  ses  gros  et  gras  houzeaulx^,  a  sa  meschanle  iument,  a  ung  sac  de 
toille  plein  d'informations  attache  a  sa  ceincture,  signammenl*,  au 
gros  anneau  d'argent  qu'il  auoit  on  pouice  gausche.  Le  portier  luy 
feul  courtoys,  l'introduict  honnestement,  ioyeusement  sonne  la  cam- 
panelle. Au  son  d'ycelle.  Luire  et  sa  fennne  se  vestirent  de  leurs 
beaulx  habillcmens,  comparurent  en  la  salle,  faisans  bonne  morgue^. 
Oudart  se  reuestit  de  suppelliz  et  d'estolle,  sortant  de  son  office  ren- 
contre chicquanous,  le  mené  boyre  en  son  office  longuement,  ce  pen- 
dent qu'on  chaiissoit  guanteletz  de  tous  cousiez,  et  luy  dist  :  Vous 
ne  pouiez  a  heure  venir  plus  opportune.  Nostre  maislre  est  en  ses 
bonnes  :  nous  ferons  tanlousl  bomie  chiere,  tout  ira  par  escuelles  : 
nous  sommes  céans  de  nopces  :  tenez,  beuuez,  soyez  ioyeux.  Pendant 
que  chic(iuanous  beuuoit,  Basché,  voyant  en  la  salle  tous  ses  gens  en 
equippaige  requis,  mande  quérir  Oudart.  Oudart  vient  portant  l'eaue 

'Ces  Coups  Je  poing, de  fiançailles  ,  comme  les  appelle  le  seigneur  d"Yvcr, 
dans  son  Printemps  dTi'er,  journée  V'-,  étoient  en  usage  dans  le  Poitou.  ~ 
•  Peau  do  clievreau.  —  '  Coliis.  —  '  .Nolamnii.iU.  Jlius,  finalement.  —  '  .Mine. 
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beniste.  Clncquanous  le  suyt.  Il,  ciitrHiil  en  la  salle,  n'oublia  faire 
nombre  de  humbles  reuereuces,  lila  Hasché  :  Basché  luy  feit  la  plus 
grande  caresse  du  monde,  luy  donna  ung  angelot,  le  priant  assister 
au  contrat  et  fiansailles.  Ce  (jue  tVut  faict.  Sus  la  fin,  coups  de  poing, 
commencearent  sortir  en  place.  Mais,  quand  ce  vint  au  tour  de  cliic- 
quanous ,  ilz  le  festoyarcnt  a  grandz  coupz  de  guanteîelz  ,  si  bien 
qu'il  resta  tout  estourdy  et  meuitry ,  un  oeil  poché  au  beurre  lioir. 
huyct  costes  froissées,  le  bréchet  enfondré,  les  omoplates  en  quatre 
quartiers,  la  maschouere  inférieure  en  troys  loppins,  et  le  tout  en 
riant.  Dieu  sçayt  comment  Oudarl  y  o|)eroit,  couurant  de  la  manche 
de  son  suppelliz  le  gros  guantelel  asserc ,  fourré  d'hermines;  car  il 
esloyt  puissant  ribault.  Ainsi  retourne  a  l'isle  Bouchard  chicqua- 
iious  accoustré  a  la  tygresquc  '  :  bien  toulesf^ys  satisfaict  et  coiUent 
du  seigneur  de  Basché  :  et,  moyennant  le  secours  des  bons  chirur- 
giens du  pays,  vcsquit  tant  que  vouldrez.  Depuys  n'en  feul  parlé. 
La  mémoire  expira  auecques  le  son  des  cloches,  lesquelles  quarillon- 
narcnt  a  son  enterrement. 

CIlAPn  IU-:   Mil.  —  Comment,  a  l'exemple  ,Ie  maislre  )  .anço.s  Villon,  le  seigneur 
de  liasclié  loue  ses  gens. 

Chicquanous  yssu  du  chasteau ,  et  remonté  sus  son  esgue  orbe  • 
fainsi  nommoyt  il  sa  iument  borgne),  Basché,  soubz  la  treille  de  son 
iardin  secret,  manda  quérir  sa  femme,  ses  damoiselles,  tous  ses  gens, 
feit  apporter  vin  de  collation  ,  associé  d'ung  nombre  de  pastcz,  de 
iambons,  de  fruict  et  formaiges,  beut  auecques  eulx  en  grande  allai- 
gressc,  puys  leur  dist'^  :  Maistre  Frîiiçoys  Villon*,  sus  ses  vieulx 
iours,  se  retira  a  Sainct  ^laixent  en  Poictou,  soubz  la  faueur  d'ung 
homme  de  bien  ,  abbé  dudict  lieu.  I,a.  pour  donner  passctemps  au 
peuple,  entreprint  faire  iouerla  Passion  =  en  gestes  et  languaige  poic- 
teuin.  Les  rolles  distribuez,  les  loueurs  recollez,  le  théâtre  préparé, 
tlist  au  maire  et  escheuins  que  le  mystère  pourroyt  estre  prest  a  l'ys- 
sue  des  foires  de  Niort  ;  restoyt  seuilement  trouuer  habillemens  aptes 
aux  personnaiges.  Les  maire  et  escheuins  y  donnarenl  ordre.  Il,  pour 
ung  vieil  paysant  habiller  qui  iouoyt  Dieu  le  pcre.  rcquist  frère  Es- 
tienne  Tappecoue,  secretain  des  Cordeliers  du  lieu,  luy  prester  une 
chappe  et  estolle.  Tappecoue  le  refusa,  alléguant  que,  par  les  statuts 
prouinciaulx,  estoyt  rigoureusement  delTendu  rien  bailler  ou  prester 
pour  les  iouans.  Villon  replicquoyt  que  le  statut  seuilement  concer- 
noyt  farces,  mommeries  et  ieus  dissoluz,  et  que  ainsi  l'auoyt  veu  prac- 
tiquer  a  Bruxelles  et  ailleurs.  Tappecoue,  ce  nonobstant,  luy  disl  pe 
remptoiremenl  que  ailleurs  se  pourueust,  si  bon  luy  sembloyt,  ricfi 

•  C'esl-à-dire,  laclieté  de  meurlrissures  —  '  En  latin,  cqua  oiha.  —  '  Ce  conte 
Psl  imité  d'Erasme,  Colloq.  Spectrnm.  —  '  François  (;orhiu'il.  dit  Villon,  à  cause 
lie  ses  vols,  ou  vttlonnées,  condamné  par  le  Chàtelet  de  Pjiis  à  être  pendu  en 
IWil  Le  l'arlement  commua  la  peine  de  mort  en  celle  du  bannissement,  et  Villon 
passa  en  Angleterre.  Sa  réputation  de  poète  le  lit  rentrer  en  France  avec  sa 
:;ri"u-e.  —  »  Ce  doit  cire  le  Myitcru  de  Jean  Michel,  qui  fui  joué  aussi  à  Angers  en 
1 480. 
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n'espcrasl  de  sa  sacristie.  Car  rien  n'en  auroyt  sans  i'auite.  Villon  IVi! 
aux  ioucurs  le  rapport  en  grande  abomination,  adioutant  que  d<' 
Tappocoue  Dieu  feroyt  vangeancc  cl  punition  exemplaire  bientoust. 
.Vu  samedy  subséquent,  Villon  eut  aduertissement  que  Tappecoue. 
sus  la  poullro  du  conucnt  (ainsi  nomment  ilz  une  iument  non  encorcs 
saillye),  estoyt  allé  en  qucste  a  Sainct  Ligaire,  et  qu'il  seroyt  de  re- 
tour sus  les  deux  heures  après  midy.  Adoncques  feit  la  monstre  de  l.i 
diablerie'  parmy  la  ville  et  le  marche.  Ses  diables  estoyent  tôuscap- 
parassonnez  de  peaulx  de  loups,  de  veaiilx  et  de  béliers,  passemen- 
tees  de  testes  de  moutons,  de  cornes  de  beufz  et  de  grandz  bauetz - 
lie  cuisine,  ceinctz  de  grosses  courraies.  esquelles  pendoyent  grosses 
lymbales  de  vaches  et  sonnettes  de  mulctz  a  bruit  horridcque.  Te- 
iioyent  en  main  aulcuns  bastons  noirs  pleins  de  fusées,  aultres  por- 
lovcnt  longs  tizons  allumez,  sus  lesquelza  chascun  carrefour  iectoyent 
[)lenes  poingnees  de  parasinc''  en  pouidre,  dont  sortoyt  feu  et  fumée 
terrible.  (Apres)  les  auoir  ainsi  conduictz  auecques  eonlentemenl  du 
peuple  et  grande  frayeur  des  petitz  enfans,  linablement  les  mena 
hancqueler  en  une  cassine  iiors  la  porte  en  laquelle  est  le  chemin  de 
Sainct  l.igaire.  Arriiians  a  la  cassine,  de  loingil  apperceut  Tapptv 
c'iue  (|ui  retournoyt  de  qiieste,  et  leur  dist  en  vers  macaronicques  : 

///<;  isl  de  pulii,: .  nuliis  île  gfnli-  helislia 
ihii  .\olfl  antiiiiio  In  iOas  portai  e  hhaccù. 

l'ar  la  mort  dieiie  (dirent  adoncques  les  diables^  ,  il  n  ha  voulu 
piester  a  Dieu  le  peie  une  paoure  cliappe;  faisons  luy  paour.  C'est 
bien  dict,  respond  Villon  :  mais  cachons  nous  iusques  a  ce  qu'il 
passe,  et  chargez  vos  fusées  et  tizons.  Tappecoue  arriuc  au  lieu,  tous 
sortirent  on  chemin  au  deuant  de  luy,  en  grand  effroy ,  iectans  feu 
de  tous  cousiez  sus  luy  et  sa  poultre,  et  sonnans  de  leurs  cymbales 
et  hurlans  en  diables  :  Hho  ,  hho  .  hho ,  hlio  ,  brrrourrrs .  rrrourrrs. 
rrrourrrs.  Hou.  hou.  Hho,  hho,  hho.  l'rcre  Eslienne.  faisons  nous 
pas  bien  les  diables  ?  La  poultre  toute  effrayée  se  mist  au  trot,  a 
l)etz,  a  boiidz  et  au  gualot .  a  ruades,  fressurades*,  doubles  pédales'' 
cl  ])elarrades  ;  tant  qu'elle  rua  bas  Tappecoue,  quoyqu'il  se  tint  a 
l'aulbedubast  de  toutes  ses  forces.  Seseslriuieres  estoyent  dechorde: 
du  couslé  hors  le  rnonlouer  son  soulier  feneslrc''  estoyt  si  fort  entor- 
lillc  qu'il  ne  le  peut  oncques  tirer.  Ainsi  estoyt  traisné  a  escorchecul 
par  la  poultre,  lousiours  multipliante  en  ruades  contre  luy,  cl  for- 
noyante  de  paour  par  les  bayes,  buissons  et  fossez.  De  mode  qu'elle 
luy  cobbit"  toute  la  leste,  si  que  la  ceruelle  en  tumba  près  la  croix 
Osanniere,  puys  les  braz  en  pièces,  l'ung  ça,  l'aultre  la,  les  iambes 
de  mesmes,  puys  des  boyaulx  feit  ung  long  carnaige,  en  sorte  que  la 
poultre  au  conùeiit  arriuante  de  luy  ne  portoyt  que  le  pied  droict  et 
soulier  entortillé.  Villon  ,  voyant  aduenu  ce  qu'il  auoyt  pourpensé, 
dist  a  ses  diables  :  Vous  louerez  bien  ,  messieurs  les  diables  ,  vous 

'  Procession  des  acteurs  en  costume.  —  'Oncs.  —  '  Poix  résine.  —  *  Mouve- 
.ncns  brusques.  —  '  Sauls  des  quatre  pieds  à  la  fois  —  '  Lacé.  Sandale.  —  '  Brisa 


l'AM  AGIllKI..  ;îSît 

iouorez  bien,  ie  vous  jit'lie'.  0  que  vous  louerez  hii'n  !  le  liespile-  la 
diablerie^  de  Saulmur,  de  Doué,  de  Monrnorillou  ,  de  Langes,  de 
Saiiict  Espain,  d'Aiigiers;  voyrc,  par  dieu,  de  Poiclicrs,  aueeques 
leur  parlouere*,  en  cas  qu'ilz  puissent  eslre  a  vous  paragonez.  O  qiu- 
vous  ionerez  bien!  Ainsi,  dist  Baschc,  preuoy  ie ,  mes  bons  amys, 
que  vous  doresnauant  iouerez  bien  eesle  iragieque  faree,  v€u  qu'a  la 
première  monstre  et  essay,  par  vous  ha  esté  chicquanous  tant  diser 
lement  daulbé,  tappé  et  chatouillé.  Présentement  ie  double  a  vous 
tous  guaiges.  Vous,  m'amye  (disoit  il  a  sa  femmel,  faietcs  vos  hon- 
neurs comme  vouidrcz.  Vous  auez  en  vos  mains  et  eonsertic  lous  me-' 
ihesaurs.  Quant  est  de  moy,  premièrement,  ie  boy  a  vous  tous,  me> 
bons  amys.  Orra,  il  est  bon  et  frays.  Secondement,  vous,  maistic 
d'hostei,"  prenez  ce  bassin  d'argent.  le  le  vous  donne.  Vous,  escnveis. 
prenez  ces  deux  coulpes  d'argent  doré.  Vos  paiges  de  troys  moys  ne 
soyent  fouettez.  M'amye,  donnez  leur  mes  beaulx  plumails  blancs, 
auec  les  papillettes»  d'or.  Messire  Oudart,  ie  vous  donne  ce  flacron 
d'argent.  Ccstuy  aultre  ie  donne  aux  cuisiniers  :  aux  varletz  de  cham- 
bre ie  donne  cesle  corbeille  d'argent:  aux  palelreniers ,  ie  donne 
ccste  nasselle  d'argent  doré  :  au  portier,  ie  donne  ces  deux  assiettes  : 
aux  muletiers,  ces  dix  happesouppes^.  Trudon  ,  prenez  toutes  ces 
cuillères  d'argent  et  ce  drageouer.  Vous,  laquays,  prenez  ceste  grande 
salliere.  Serucz  moy  bien,  amys,  ie  le  recongnoislray  :  croyant  fer- 
mement que  i  aymeroys  mieulx,  par  la  vertus  dieu,  endurer  en  guerre 
cent  coups  de  masse  sus  le  heaulme  au  seruicc  de  noslre  tant  bon 
loy,  qu'estre  une  foys  cité  par  ces  innslins  cliicquanous,  pour  le  passe- 
temps  d'ung  tel  gras  prieur. 
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Quatre  iours  après,  ung  aultre,  ieune,  hault  et  maigre  chicqua- 
nous alla  citer  Basché  a  la  requeste  du  gras  prieur.  A  son  arriuee, 
feut  soubdain  par  le  portier  recongneu ,  et  la  campannclle  sonnée. 
Au  son  d'ycèlle ,  tout  le  peuple  du  chasteau  entendit  le  mystère. 
Loire  poitrissoil  sa  paste,  sa  fenmie  belutoit  la  farine.  Oudart  tenoit 
son  bureau.  Les  gentilzhommes  iouoyent  a  la  paulme.  Le  seigneur 
Basché  iouoyt  au  troys  cens  troys  aueeques  sa  femme.  Les  damoiselles 
iouoyent  aux  pingres'.  Les  officiers  iouoyent  a  l'iniperiale,  les  paiges 
iouoyent  a  la  mourre^  a  belles  chinquenauldes.  Soubdain  feut  de 
tous  entendu  que  chicquanous  estoyt  en  pays.  Lors  Oud.irt  se  reuc.s- 
lit.  Loire  et  sa  femme  prendre  leurs  beaulx  accoustremens ,  Trudon 
sonner  de  sa  fleute,  battre  son  tabourin,  chasrun  rire,  tous  se  prep.i- 
ver,  et  guanteletz  en  auant.  Basché  descend  en  la  basse  court.  L.i 

'  .Assure.  —  '  Défie.  —  '  Les  diables  jouoienl  un  si  grand  rôle  dans  les  myslére> 
composés  sur  la  vie  de  Jésus-Christ,  qu'on  appeloil  diablerie  ceux  qui  les  repre- 
senloient.  —  '  Les  Arènes  où  se  doiuioienl  ces  sortes  de  spectacles.  (Le  Ductial.1 
'  Paillelles.  —  '  Cuillers  à  soupe.  —  '  Epingles.  —  '  Micaiion.  L  un  des  joueurs 
doit  lever  successivement  autant  de  doigts  que  lautre  en  indique  avec  uii'-  singu 
liérc  rapidité.  Cet  ancien  ]*"«  est  encore  ires-populaire  en  Italie. 
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cliictiuaiiDiis,  le  reiironliaiit,  se  iiiist  a  geiioilz  (Icuaiil  liiy,  le  pria  ne 
piendre  en  mal  si  de  la  part  du  jrias  prieur  il  le  citoyl,  remonslra 
par  harangue  diserte  comment  il  eslojt  personne  publicque,  serui- 
leur  de  moynerie,  appariteur  de  la  mitre  abbatiale ,  prest  a  en  faire 
autant  pour  luy,  voyre  pour  le  moindre  de  sa  maison  ,  la  part  qu'il 
luy  plairoyt  l'emploicter  et  commander.  Vrayement,  dist  le  seigneur, 
ia  ne  me  citerez  que  premier  '  n'ayez  beu  de  mon  bon  vin  de  Quin- 
quenais^,  et  n'ayez  assisté  aux  nopces  que  ie  foys  présentement.  Ales- 
sire  Oudart,  faictes  le  boyre  tresbien  et  refraischir,  puys  l'amenez  en 
ma  salle.  Vous  soyez  le  bien  venu. 

(;iiic(}uanous,  bien  repeu  et  abbreuué,  entre  auecques  Oudart  en 
la  salle,  en  laquelle  estoyent  tous 'les  personnaiges  de  la  farce,  en 
ordre  et  bien  délibérez.  A  son  entrée,  chascun  commence  soubrire. 
Cliicquanous  rioyt  par  compaignie.  quand  par  Oudart  feurent  sus  les 
fianscz  dictz  mots  mystérieux,  touchées  les  mains,  la  mariée  baisée, 
tous  aspersez-5  d'eauè  beniste.  Pendent  qu'on  apportoit  vin  et  cspices, 
coups  de  poing  commencearent  trotter.  Chicquanous  en  donna  nom- 
bic  a  Oudart.  Oudart,  soubz  son  suppelliz,  auoyt  son  guantelet  ca- 
ché :  il  s'en  chausse  comme  d'une  mitaine.  Et  de  daulber  chicqua- 
nous, et  de  drapper  chicquanous  :  et  coupz  de  ieunes  guanteletz  de 
'>.»us  cousiez  pleuuoir  sus  chicquanous.  Des  nopces,  disoyent  ilz,  des 
nopces,  des  nopces  :  vous  en  soubuienne.  11  feut  si  bien  accoustré 
q«e  le  sang  luy  sortoyt  par  la  bouche,  par  le  nez,  par  les  aureilles, 
p.xr  les  oeilz.  .\u  demourant  courbatu,  espaullré^  et  froisse,  leste, 
nucque,  dours^,  poictrine,  bras,  et  tout.  Croyez  qu'en  Auignon.  on 
temps  de  carnaual,  les  bacheliers  oncques  ne  iouarcnt  a  la  raphe^ 
plus  mélodieusement  que  feut  ioué  sus  chicquanous.  Enfin  il  tumbe 
par  terre.  On  luy  iecta  force  vin  sus  la  face  :  on  luy  attacha  a  la 
manche  de  son  pourpoinct  belle  liuree  de  iaulne  et  verd ,  et  le  mit 
on  sus  son  chenal  morueux.  Entrant  en  l'Isle  Bouchard,  ne  sçay  s'il 
feut  bien  pensé  et  traicté  tant  de  sa  femme  comme  des  myres'  du 
pays.  Depuys  n'en  feut  parlé. 

Au  lendemain,  cas  pareil  aduint,  pource  qu'au  sac  et  gibbessiere 
du  maigre  chicquanous  n'auoyt  esté  irouué  son  exploict.  De  par  le 
gras  prieur  feut  nouueau  chicquanous  enuoyé  citer  le  seigneur  de 
Hasché,  auecques  deux  recordz  pour  sa  seureté.  Le  portier,  sonnant 
la  campanelle,  resiouit  toute  la  famille,  entendens  que  chicquanous 
estoyt  la.  Basché  estoyt  a  table,  disnant  auecques  sa  femme  et  gen- 
tilzhommes.  Il  mande  quérir  chicquanous,  le  feit  asseoir  près  de  soy, 
les  recordz  près  les  darnoiselles,  et  disnarent  tresbien  et  ioyeusement. 
Sus  le  dessert,  chicquanous  se  leue  de  table,  presens  et  ouyans  les 
recordz,  cite  Basché  :  Basché  gracieusement  luy  demande  copie  de 
sa  commission  :  elle  estoyt  ia  preste  II  prend  acte  de  son  exploict  : 
a  chicquanous  et  ses  recordz  feurent  quatre  escuz  soleil  donnez  : 
chascun  s'estoyt  retiré  pour  la  farce.  Trudon  commence  sonner  du 

'  Aiiparavani,  d'abord.  —  '  Viççnoble  aux  portes  de  Cliinon.  —  '  .Aspergés.  — 
Aj-inl  l'épaiili'  démise.  —  '  Dos.  —  '  Ràllc.  jeu  de  mams.  —  '  rhiriirgien». 
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•  ahourin.  liasché  prie  fhicquanous  assister  aux  iiansaillcs  il'ungsicii 

officier,  et  en  recr •"  '"  conlract,  bien   le  payant  et  contentant. 

r.hicquanous  feut  courtojs  :  desguainna  son  escriptoire,  eut  papier 
promptement,  ses  recordz  près  de  luy.  Loire  entre  en  salle  par  une 
porte  :  sa  femme  auecques  les  damoisellcs  par  aullre,  en  accoustre- 
mens  nuptiaux.  Oudart,  reuestu  sacerdotalement ,  les  prend  par  les 
mains,  les  interroge'  de  leurs  vouloirs,  leur  donne  sa  bénédiction, 
sans  espargne  d'eaue  beniste.  Le  contracl  est  passé  et  minuté.  D'ung 
cousté  sont  apportez  vin  et  espices;  de  l'aultre,  liuree^  a  tas,  blanc 
et  tanné;  de  l'aultre  sont  produicts  guanteletz  secrètement. 

C.H  APITRK  W.  r.nmmpnt  par  rliicquanous  sont  rPnounpllre.  1rs  anticciii.s  rnustiim-s 


Chicquanous,  (après)  auoir  degouzillé^  une  grande  tasse  de  vin 
breton,  dist  au  seigneur  :  Monsieur,  comment  l'entendez  vous?  Lon 
ne  baille  point  icy  des  nopces  T  Sainsambreguoy,  toutes  bonnes  cous- 
lumes  se  perdent.  Aussi  ne  trouue  lon  plus  de  Heures  au  giste.  Il 
n'est  plus  d'amys.  Voyez  comment  en  plusieurs  ecclises  lon  ha  des- 
emparé les  anticques  beuuettes  des  benoistz  sainctz  O  O  de  Noël*? 
Le  monde  ne  faict  plus  que  resuer.  11  approche  de  sa  fin.  Or  tenez. 
Des  nopces,  des  nopces,  des  nopces.  Ce  disant,  frappoyt  sus  Basché 
et  sa  femme,  après  sus  les  damoiselles  et  sus  Oudart.  Adoncques  fei- 
rent  guanteletz  leur  expioict,  si  que  a  chicquanous  feut  rompue  la 
leste  en  neuf  endroictz  :  a  ung  des  recordz  feut  le  bras  droict  defau- 
cillé^,  a  l'aultre  feut  démanchée  la  mandibule  supérieure,  de  mode 
qu'elle  luy  couuroyt  le  menton  a  demy,  auecques  denudation  de  la 
luette  et  perte  insigne  des  dentz  molares,  masticatoires  et  canines. 
Au  son  du  tabourin  changeant  son  intonation,  feurent  les  guanteletz 
mussez  s,  sans  estre  aulcunement  apperceuz,  et  confictures  multipliées 
de  nouueau,  auecques  liesse  nouuelle.  Beuuans  les  bons  compaignons 
ungz  aux  aultres,  et  tous  a  chicquanous  et  ses  recordz,  Oudart  re- 
nioyt  et  despitoyt"  les  nopces  ,  alléguant  que  ung  des  recordz  luy 
auoyt  desincornifistibulé*  toute  l'aultre  espaule.  Ce  nonobstant,  beu- 
uoyt  a  luy  ioyeusement.  Le  recordz  demandibulé  ioignoyt  les  mains, 
et  tacitement  luy  demandoyt  pardon.  Car  parler  ne  pouoyt  il.  Loire 
se  plaignoyt  de  ce  que  le  recordz  debradé^  luy  auoyt  donné  si  grand 
coup  de  poing  sus  l'aultre  coubte  *o,  qu'il  en  estoyt  dcuenu  tout 
esperruquancluzelubelouzerireiu  "  du  talon.  Mais,  disoyt  Trudon, 
cachant  l'oeil  gausche  auecques  son  mouschouer,  et  monstrant  son 
tabourin  défoncé  d'ung  cousté  ,  quel  mal  leur  auoys  ie  faict?  Il  ne 
leur  ha  suffy  m'auoir  ainsi  lourdement  morrambouzeuezangouzequo- 
quemorguatasachacgueuezinemafifressé  mon  paoure  oeil  ;  d'abundant 
ilz  m'ont  défoncé  mon  tabourin.  Tabourins  a  nopces  sont  ordinaire- 

'  Jlias,  les  Interrogé,  les  imerrogue.  —  '  Rubans.  —  '  Humé.  —  '  Antien- 
nes commençant  par  (a  leUre  O,  qui  se  chanioienl  le  soir  dans  la  neuvaine  de 
Noël,  et  qui  éloienl  suivies  de  soupers  joyeux.  —  '  Déboilé.  —  '  Cachés  --  '  Ju- 
roil  et  maudissoit.  —  '  Démis   —  'Au  tiras  délioîlé  —  '"  Coudf .  —  "  —  Perclus. 
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ment  batluz  :  taboiiriiipurs  bion  festoyez,  balluz  iamais.  Le  diaWt 
s'en  puisse  coiffer.  Frère,  liiy  dist  chicquanoiis  inasuliùl.  ie  te  don- 
iieray  unes  belles,  grandes,  vieilles  lettres  royauU,  que  i'ay  icy  en 
mon  bauldrier,  pour  repelasser  ton  tabourin  :  et,  pour  Dieu,  par- 
donne nous.  Pur  Nostre  D;iine  de  Riuiere'  la  bonne  dame,  ie  n'y 
pcnsoys  en  mal.  Ung  des  escuyers,  cliopant  et  boitant,  contrefaisoyi 
le  bon  et  noble  seigneur  de  la  Rocbe  Posay  ^.  Il  s'adressa  au  record 
«mbauielé  de  maschoueres'* ,  et  luy  dist:  Estes  vous  des  Irappins, 
des  frap[>eurs  ou  des  frappars?  Ne  vous  sufiisoyt  nous  auoir  ainsi 
morcrocassebezassenezassegrigueliguoscopapopondrillez  tous  les  mem- 
bres supérieurs  a  grandz  coupz  de  bobelins  "*,  sans  nous  donner  telz 
morderegrippipiolabirofreluchamburelurecoquelurintimpanemenssus 
lesgrefues^  a  belles  poinctes  de  houzeauk?  Appeliez  vous  cela  ieu 
de  ieunesse?  Par  dieu,  ieu  n'est  oe^.  Le  record,  ioingnant  les  mains, 
.sembloyt  iuy  en  requérir  pardon,  marmonnant  de  la  langue,  mon, 
mon,  mon,  vrelon,  von,  von,  comme  ung  marmot.  La  nouuelle  ma- 
riée pleurante  rioyt,  riante  pleuroyt,  de  ce  que  chicquanous  ne  s'es- 
toyt  contenté  la  daulbantsans  choys  ne  élection  des  membres,  mais 
fapres)  l'auoir  lourdement  descheuelee,  d'abundant  luy  auoyt  trepi- 
gnemampenillorifrizonoufressuré  les  parties  honteusesen  trahison.  L- 
diable,  dist  Basché,  y  ait  part.  Il  estoyt  bien  nécessaire  que  monsieur 
le  Roy''  (ainsi  se  nomment  chicquanous)  me  daulbast  ainsi  ma  bonne 
femme  d'eschine.  le  ne  luy  en  veulx  mai  toutesfoys.  Ce  sont  petites 
caresses  nuptiales.  Mais  i'apperceoys  clairement  qu'il  m'ha  cité  en 
arige  et  daulbé  en  diable.  11  tient  ie  ne  sçay  quoy  du  frère  frapparl. 
le  boy  a  luy  de  bien  bon  cuenr,  et  a  vous  aussi,  messieurs  les  recordz. 
l'ilais,  disoyt  sa  femme,  a  quel  propous  et  sus  quelle  querelle  m'ha  il 
iant  et  trestant  festoyé  a  grandz  coupz  de  poing?  Le  diantre  lem- 
pourt  si  ie  le  veuk.  le  ne  le  veulx  pas  pourtant,  ma  dia^.  Mais  ie  di- 
lay  cela  de  luy,  qu'il  ha  les  plus  dures  oinces^  qu'oncques  ie  senty 
sus  mes  espaules.  Le  maistre  d'hostel  tenoyt  son  braz  guausche  en 
escharpe,  comme  tout  morquaquoquassé  :  Le  diable,  dist  il,  me  feil 
bien  assister  a  ces  nopces.  l'en  ay,  par  la  vertus  dieu,  tous  les  bras 
enguouleuezinemassez.  Appeliez  vous  cecy  fiansailles?  le  les  appelle 
(iantailles  de  merde.  C'est,  par  dieu,  le  naif  bancquet  des  Lapithes, 
descript  par  le  [)hilosoplie  Samosatoys  'o.  Chicquanous  ne  parloyt  plus. 
Les  recordz  s'excusarenl  qu'en  daulbant  ainsi  n'auoyent  eu  maligne 
voulunté,  et  que  pour  l'amour  de  Dieu  on  leur  pardonnast.  Ainsi  dé- 
partent :  a  demie  lieue  de  la  ,  chicquanous  se  trouua  ung  peu  mal. 
Les  recordz  arriuarent  a  l'isle  Bouchard,  disans  publicquement  que 
iamais  n'auoyent  veu  plus  homme  de  bien  que  le  seigneur  de  Basché, 

'  Celle  madone  d'un  village  de  Guyenne,  prés  de  Bordeaux,  fut  autrefois  en 
gpndc  vénéralion.  —  '  Jean  Châtaignier,  seigneur  de  la  Roche  Posay.  mailre 
ohôlel  du  roi,  avoil  eu  la  jambe  cassée,  en  io'2-2,  au  siège  de  Pavie.  —  ^  Qui  avoil 
la  mâchoire  enveloppée.  —  *  Souliers  ferrés.  —  '  Jambes.  —  'Equivoque  prise 
dans  les  poésies  de  Guill.  Crélin.  —  '  L'huissier  est  ainsi  nommé,  parce  qu'il  pro- 
cède el  agilloujours^e;;(jr/e  roi.—  '  Serment  poitevin,  qui  signifie  m'aide  dieu 
--  '  Ongles.  —  '"  Lurien  de  Samosale  a  composé  le  dialogue  des  Laoithes. 


ne  maison  plus  honnorable  que  la  sienne.  Ensemble  que  iamnis  n'a- 
uoyentesté  a  telles  nopces.  Mais  toute  la  faulte  venoyt  d'eulx  qui 
auoyenl  commencé  la  frapperie.  Et  vesquirent  encores  ne  sçay  quantz 
lours  après.  De  la  en  hors'  feut  tenu  comme  chose  certaine  que  l'ar- 
gent de  Basché  plus  estoyt  aux  chicquanous  et  recordz  pestilent, 
mortel  et  pernicieux,  que  n'estoyt  iadis  l'or  de  Tholose"^  et  le  cheual 
Seian  a  ceulx  qui  le  possedarent^.  Depuys  feut  ledict  seigneur  en  re- 
pous,  et  les  nopces  de  Basché  en  prouerbe  commun  ^. 

CHAPITRE  XVI.  —  Comment  par  fiere   Iran  est   faict  essay  du  nalunl  -Jes  cl,i.<i...Tnou3. 

Geste  narration,  dist  Pantag;ruel,  sembleroyt  ioyeuse,  ne  feust  que 
deuant  nos  oeih  faut  lu  craincte  de  Dieu  continuellement  auoir. 
Meilleure,  dist  Epistemon,  seroyt  si  la  pluie  de  ces  ieunes  guantelctz 
feust  sus  le  gras  prieur  tumbee.  Il  despendoyt  pour  son  passetempi? 
argent,  part  a  fascher  Basché,  part  a  veoir  ses  chicquanous  daulbez. 
Coupz  de  poing  eussent  aptement  atouré  sa  teste  rase  :  attendue  l'é- 
norme concussion  que  voyons  huy  entre  ces  iuges  pedanees  soubz 
l'orme^.  En  quoy  ofTensoyent  ces  paoures  diables  chicquanous?  Il 
me  soubuienl,  dist  Pantagruel,  a  ce  propous,  d'ung  anticque  gentil- 
homme romain,  nommé  L.  Neratius^.  11  estoyt  de  noble  famille  et 
riche  en  son  tempz.  Mais  en  luy  estoyt  ceste  tyrannicque  complexion 
que,  yssant'  de  son  palays,  il  faisoyt  emplir  s  les  gibbessieres  de  ses 
varletz  d'or  et  d'argent  monnoyé ,  et,  rencontrant  par  les  rues  quel- 
ques mignons  braguars  9  et  mieulx  en  poinct'**,  sans  d'iceulx  estre  aul- 
cunement  offensé,  par  guayeté  de  cueur  leur  donnoyt  grandz  coupz 
de  poing  en  face.  Soubdain  après,  pour  les  appaiser  et  enipescherde 
non  soy  complaindre  en  iustice,  leur  departoyt  de  son  argent.  Tant 
qu'il  les  rendoyt  contens  et  satisfaictz,  selon  l'ordonnance  d'une  loy 
des  douze  tables.  Ainsi  despendoyt  son  reuenu,  battant  les  gens  au 
pris  de  son  argent.  Par  la  sacre  botte  de  sainct  Benoist  "  ,  dist  frerc 
lean  ,  présentement  l'en  sçauray  la  vérité.  Adonc(]ues  descend  en 
terre,  mist  la  main  a  son  escui celle'-  et  en  tira  vingt '^  escuz  au  so- 
leil. Puys  dist  a  haulte  voix,  en  présence  et  audience  d'une  grande 
tourbe  du  peuple  chicquanourroys  :  Qui  veult  guaingner  vingt  escuz 
d'or  pour  estre  battu  en  diable?  lo ,  io,  io,  respondirent  tous.  Vous 
nous  alTolerez  de  coupz,  monsieur,  cela  est  seur.  Mais  il  y  ha  beau 
guaing.  Et  tous  accouroyent  a  la  foulle,  a  qui  seroyt  premier  en  date 
pour  estre  tant  précieusement  '^  battu.  Frère  lean,  de  toute  la  trouppe, 
choisit  ung  ciiicquanous  a  rouge  niuzeau  ,  lequel  on  poulce  de  la 
main  dextre  portoyt  ung  gros  et  large  anneau  d'argent,  en  la  palle 
duquel  estoyt  enchâssée  une  bien  grande  crapauldine. 

'  Depuis  lors.  — '  Voy.  Cicéron,  De  Nat.  ilforum,  1.  !II  ;  Justin,  I.  XXII , 
Slrabon,  i.  IV.  C'éloil  un  proverbe  latin.— '  Proverbe  lalin.  Voy.  Aulu-Gelle. 
1.  III,  C.  IX.  —  '  Voy.  d'Aublgné,  Baron  de  Fœneste,  i.  III,  c.  V  —  '  Qui  reiidoleiii 
la  juslice,  debout  sous  l'orme.  —  '  Cf.  Aulu-Gelle,  I.  XX,  ci.—'  Alias,  par 
tant,  —  '  La  première  édition  ajoute  .  l'escarcelle  et.  —  '  A  braguette,  galaii-. 
—  "Mieux  vêtus,  parés.  —  "  C'étoitia  grande  tonne  des  Dénéiiictins  de  IJoulo 
(jnc.  —  "  yltia.s,  farque.  -    '*  Alias,  dix.  —  "  A  si  haut  prix. 
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L'ayanl  clioisy,  ic  veidz  que  loul  ce  peuple  murmurojl  •,  et  enten 
diz  ung  grand,  ieune  et  maigre  chicquanous,  habile  et  bon  clerc,  et, 
comme  estoyt  le  bruii  commun,  honneste  homme  en  court  d'ecclise. 
soy  complaignant  et  murmurant  de  ce  que  le  rouge  muzeau  leur  os- 
loyt  toutes  praclicques  ;  et  que  si  en  tout  le  territoire  n'estoyent  que 
trente  coupz  de  bastons  a  guaigner,  il  en  emboursoyt  tousiours  vingt- 
huict  et  demy'^  !  Mais  tous  ces  complainctz  et  murmures  ne  proce- 
doyent  que  d'enuie.  Frère  lean  daulba  tant  et  trestant  rouge  muzeau, 
dours  et  ventre,  braz  et  iambes,  leste  et  tout,  a  grandz  coupz  de  bas- 
ton,  que  ie  le  cuidoys  mort  assommé.  Puys  luy  bailla  les  vingt  escuz. 
iit  mon  villain  debout,  ayse  comme  ung  roy  ou  deux.  Les  aultres  di- 
soyent  a  frère  lean  :  Monsieur  frère  diable,  s'il  vous  plaist  encores 
quelques  ungz  battre  pour  moins  d'argent,  nous  sommes  tous  a  vous, 
monsieur  le  diable.  Nous  sommes  trestous  a  vous ,  sacz ,  papiers, 
plumes  et  tout.  Rouge  muzeau  s'escria  contre  eulx,  disant  a  haulle 
voix  :  Feston  diene,  guallefretiers'^,  venez  vous  sus  mon  marché?  Me 
voulez  vous  oster  et  seduyre  mes  chahms?  le  vous  cite  par  deuant 
l'official  a  huyctaine  mirelaridaine'*.  le  vous  chicquaneray  en  diable 
de  Vauuerd^.  Puys,  se  tournant  vers  frère  lean,  a  face  riante  et 
ioycuse,  luy  dist  :  Heuerend  père  en  diable,  monsieur,  si  m'auez 
trouué  bonne  robbe,  et  vous  plaist  encores  en  me  battant  vous  es- 
battre,  ie  me  contenteray  de  la  moitié  de  iusle  pris.  Ne  m'espargnez, 
ie  vous  en  prie.  le  suis  tout  et  trestout  a  vous,  monsieur  le  diable  : 
teste,  poulmon,  boyaulx  et  tout.  le  le  vous  diz  a  bonne  chiere^.  Frère 
lean  interrompit  son  propous  et  se  destourna  aultre  part.  Les  aultres 
chicquanous  se  retiroyent  vers  Panurge,  Epistemon  ,  Gymnaste  et 
aultres,  les  supplians  deuotement  estre  par  eulx  a  quelque  petit  pris 
battuz,  aultrement  estoyent  en  dangier  de  bien  longuement  ieusner. 
Mais  nul  n'y  voulut  entendre. 

Depuys,  cherchans  eaue  fraische  pour  la  chorme  des  naufz,  rencon- 
trasriies  deux  vieilles  chicquanourres  du  lieu,  lesquelles  ensemble 
misérablement  plouroyent  et  lamentoyent.  Pantagruel  estoyt  resté 
en  sa  nauf,  et  ia  faisoyt  sonner  la  retraicte.  Nous,  doubtans  qu'elles 
feussent  parentes  du  chicquanous  qui  auoyt  eu  bastonnades,  inter- 
rogions les  causes  de  telle  doleance.  Elles  respondirent  que  de  pleu- 
rer auoyent  cause  bien  équitable,  veu  que  a  heure  présente  Ion  auoyt 
au  gibbet  baillé  le  moyne  par  le  coul  aux  deux  plus  gens  de  bien 
qui  feussent  en  tout  chicquanourroys.  Mes  paiges  ,  dist  Gymnaste, 
baillent  le  moyne  par  lespiedz''  a  leurs  compaignons  dormars.  Bailler 
le  moyne  par  le  coul,  seroyt  ce  pendre  et  estrangler  la  personne? 
Voyre,  voyre,  dist  frère  lean,  vous  en  parlez  comme  sainct  lean,  de 
la  Palisse"   Interrogées  sus  les  causes  de  cestuy  pendaige,  respondi- 

'  La  première  édition  ajoute:  c'esloil  d'enuie.  —  '  Cf.  Racine,  Ifs  Plaideurs, 
a.  l,  se.  V  —  '  Fèle-Dieu  !  vauriens.  —  *  Ceci  doit  être  le  refrain  d'une  chanson. 
—  '  Le  p;ilais  de  Vauverl,  bâti  par  le  roi  Robert  sur  l'emplacement  actuel  de  la 
rue  d'Enfer,  lut  abandonné  comme  un  repaire  de  démons,  après  l'excommunica- 
lion  de  son  fondateur.  —  '  C'est-à-dire  en  faisant  bon  visage.  —  '  On  y  allachoil 
une  corde,  que  l'on  tiroit  loul-à  coup.  —  "  Jeu  de  mois  sur  1  .apocalypse 
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rent  qu'ilz  auoyenl  desrobbé  les  ferretnens»  de  la  incsscel  les  auoyent 
mussez  soubz  le  manche  ^  de  la  paroece.  Voyla,  disl  Epislemon,  parlé 
en  terrible  allégorie. 


Ce  mesme  iour,  passa  Pantagruel  les  deux  isles  de  Pohu  et  Bohu, 
esquelles  ne  trouuasmes  que  frire;  Bringuenarilles ,  le  grand  géant, 
auoyt  toutes  les  paelles"*,  paeilons ,  chauldrons  ,  coquasses  ,  liche- 
fretes^  et  marmites  du  pays  auallé,  en  faulte  de  moulins  a  vent, 
desquelz  ordinairement  il  se  paissoit.  Dont  estoyt  aduenu  que,  peu 
deuanl  le  iour,  sus  l'heure  de  sa  digestion,  il  estoyt  en  griefue  ma- 
ladie tumbé,  par  certaine  crudité  d'estomach  ,  causée  de  ce  (comme 
disoyent  les  medicins^)  que  la  vertus  concoctrice  de  son  estomach, 
apte  naturellement  a  moulins  a  vent  tous  brandifz''  digérer,  n'auoyl 
peu  a  perfection  consommer  les  paelles  et  coquasses  :  les  chauldrons 
et  marmites  auoyt  assez  bien  digéré.  Comme  disoyent  congnoistre  aux 
hypostases^  et  eneoremes^  de  quatre  bussatz"*  d'urine  qu'il  auoyt 
a  ce  matin  en  deux  foys  rendue.  Pour  le  secourir,  usarent  de  diuers 
remèdes  selon  l'art.  Mais  le  mal  feut  plus  fort  que  les  remèdes.  Et 
estoyt  le  noble  Bringuenarilles  a  cestuy  matin  trespassé,  en  façon 
tant  estrange  que  plus  esbahyr  ne  vous  fault  de  la  mort  de  Eschylus. 
Lequel,  comme  luy  eust  fatalement  esté  par  les  vaticinateurs  predict 
(lu'en  certain  iour  il  mourroyt  par  ruine  de  quelque  chose  qui  tum- 
beroyt  sus  luy,  icelluy  iour  destiné  s'estoyt  de  la  ville,  de  toutes  mai- 
sons, arbres,  rochiers  et  aultres  choses  esloigné,  qui  tumber  peuuent, 
et  nuire  par  leur  ruine.  Et  demoura  on  mylieu  d'une  grande  prae- 
rie,  soy  commettant  en  la  foy  du  ciel  libre  et  patent,  en  seureté  bien 
asseuree,  comme  luy  sembloyt:  si  non  vrayement  que  le  ciel  tumbast, 
ce  que  croyoit  estre  impossible.  Toutesfoys  on  dict  que  les  alouettes 
grandement  redoublent  la  ruine  des  cieulx.  Car,  les  cieulx  tumbans, 
toutes  seroyent  prinses.  Aussi  la  redoubtoyent  iadys  les  Celtes  voisins 
du  Rhin  :  ce  sont  les  nobles,  vaillans,  cheualeureux  ,  belliqueux  et 
triumphans  Françoys''  :  lesquelz,  interrogez  par  Alexandre  le  grand 
quelle  chose  plus  en  ce  monde  craignoyent,  espérant  bien  que  de  luy 
seul  feroyent  exception,  en  contemplation  de  ses  grandes  procsses, 
victoires,  conquestes  et  triumphes,  respondirent  rien  ne  craindre  si- 
non que  le  ciel  tumbast.  Non  toutesfoys  faire  refus  d'entrer  en  ligue, 
confédération  et  amitié  auecques  ung  si  preux  et  magnanime  roy.  Si 
vous  croyez  Strabo,  liu.VII,  et  Arrian,  liu.I,  Plutarche  aussi,  on  liure 
qu'il  ha  faict  de  la  face  qui  apparoist  on  corps  de  la  lune ,  allègue 

'  Ornemens.  —  '  Clocher.  —  '  En  hébreu,  vide  et  sans  forme.  Les  commenta- 
leurs  les  ont  prises  pour  l'Angleterre,  la  Lorraine,  etc.  Quant  au  géant  Bringue- 
narilles, on  a  voulu  prouver  que  c'éloil  Charles  Quint,  assiégeant  Metz  en  15o2 
pt  délruisanl  les  moulins  autour  de  ceUe  ville,  dont  il  ne  put  s'emparer.  — 
'  Poêles.  —  '  Lèchefrites.  —  '  La  première  édition  ajoute  :  du  lieu.  —  '  Tout 
pniiers.  —  '  .^ims,  scdimeus.  —  '  Nébulosités.  — '°  Hussards,  poinçons.  .4lias, 
troys  tonnes.  "  "  .4'i:)s,  ainsy  la  redoubtoycnl  jadis  les  gymnosophisles  d  Indie. 
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uns  nommé  Phetuitc  '  ,  letiuel  grandement  craignoYt  que  la  lune 
lumbast  en  terre  :  et  auojt  conirniseration  et  pitié  de  ceulx  qui  habi- 
tent soubz  ycelie,  comme  sont  les  Ethiopiens  et Tacrobaniens,  si  une 
tant  grande  masse  tumboyt  sus  eulx.  Du  ciel  et  de  la  terre  auoyt 
|)aour  semblable,  s'ilz  n'estoyent  deuement  fulciz'^  et  appuyez  sus  le< 
colomnes  de  Atlas,  comme  esloyt  l'opinion  des  anciens,  selon  le  tes- 
moignage  deÀristoteles,  Hb.  VI,  M etaphy s.  Eidiy\us,  ce  nonobstant, 
par  ruine  feut  tué  et  cheute  d'une  caquerolle'  de  tortue,  laquelle 
(l'entre  les  gryphes  d'une  aigle  haulte  en  l'aer  tumbant  sus  sa  teste 
luy  fendit  la  ceruelle. 

Plus  de  Anacreon  poète,  lequel  mourut  estranglé  d'ung  pépin  de 
raisin.  Plus  de  Fabius  prêteur  romain,  lequel  mourut  sufTocqué  d  ung 
poil  de  chieure.  mangeant  une  esculee  de  laicf*.  Plus  de  celluy  hon- 
teux, lequel ,  par  retenir  son  vent  et  default  de  peder  ung  mesehant 
coup,  subitement  mourut  en  la  présence  de  Claudius,  empereur  ro- 
main. Plus  de  celluy  qui ,  a  Homme,  est  en  la  voye^  Flaminie  en- 
terré, lequel  en  son  epilaphe  se  complainct  estre  mort  par  estre 
mords''  d'une  chatte  au  petit  doigt.  Plus  de  Q.  Lecanius  Bassus,  qui 
subitement  mourut  d'une  tant  petite  poincture  d'agueille  au  poulce 
de  la  main  gausche,  qu'a  peine  la  pouoyt  on  veoir''.  Plus  de  Quene- 
lault,  medicin  normand,  lequel  subitement  a  Monspellier  trespassa*, 
par  de  biais  s'estre  auecques  ung  trancheplume^  tiré  ung  ciron  de  la 
main.  Plus  de  Philomenes'O,  auquel  son  varlet,  pour  l'entrée  de  dis- 
ner,  ayant  appresté  des  figues  nouuelles,  pendent  le  temps  qu'il  alla 
au  vin,  ung  asne  couillart  esguaré  estoyt  entré  on  logis,  et  les  figues 
apposées  mangeoyt  religieusement.  Philomenes  suruenent,  et  curieu- 
sement contemplent  la  grâce  de  l'asne  sycophage  ",  dist  au  varlet  qui 
estoyt  de  retour  :  Raison  veull,  puisqu'a  ce  deuot  asne  has  les  ligues 
abandonné,  que  pour  boyre  tu  luy  produise  de  ce  bon  vin  qu'has  ap- 
porté.Ces  parolles  dictes,  entra  en  si  excessifue  guayeté  d'esperit,  el 
s'esclata  de  rire  tant  énormément,  continuement,  que  l'exercice  de  la 
râtelle  luy  tollut  toute  respiration,  et  subitement  mourut.  Plus  de 
Spurius  Saufeius,  lequel  mourut  humant  ung  oeuf  mollet  a  l'yssue 
du  baing  '^.  Plus  de  celluy,  lequel  dict  Bocace  estre  soubdainement 
mort  par  s'escurer  les  dentz  d'ung  brin  de  saulge  '3. 

Plus  de  Philippol  Placut, 
Lequel,  cslanl  sain  el  dru. 
Subilemenl  mourut, 

en  payant  une  vieille  debte,  sans  aullre  précédente  maladie.  Plus  de 
Zeuzis  le  painctre,  lequel  subitement  mourut  a  force  de  rire,  consi- 

'  C'est  Pharnace.  —  '  Soutenus.  —  '■  Écaille.  —  '  Cf.  Pline,  I.  VII ,  c.  vu.  — 
'  ^lias,  porte.  —  '  Mordu.—  '  Cf.  Pline,  1.  XXVI,  ci.  —  '  yJlias  ;  Guignemauld, 
Normand,  medicin,  grand  avaleur  de  poys  gris  et  berlandier  très  insigne,  lequel, 
subilemenl  a  Monspellier,  irespassa  par  faulte  d'avoir  payé  ses  debtes,  el...  — 
'Canif.—  '"  C'est  Philémon.  Voy.  Valère-Maximc,  I.  IX,  c.  xii,  el  Lucien. 
Diicoiirs  lie  ceux-  t/iii  ont  l'écii  long-temps.  —  "  Mangeur  de  ligues.  —  ''  Voyez 
Pline,  liv.  Vil,  cli.  i.iw,  où  il  est  nommé  Jp.  Sanfehis.  —  "  Sur  laquclU  un  cra- 
paud avoil  répandu  son  venin.  Voy.  Boccacc,  Dcc:uii.  Vejourn..  vu- nouv. 
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ileraiit  le  minoys  et  pouilraict  d'une  vieille  par  luy  représentée  en 
paincture  '.  Plus  de  mille  auitres  qu'on  vous  die,  feust  Verrius'^,  feusl 
Pline,  feust  Valere^,  Baptiste  Fulgose,  feust  Ija^cabery  l'aisné  "*.  Le 
bon  Bringuenarilles  (heias^)  mourut  estranglé,  mangeant  ung  coing 
(ie  beurre  frays  a  la  gueulle  d'ung  four  chauld,  par  l'ordonnance  des 
luedicins. 

La,  d'abundant,  nous  feut  dict  que  le  roy  de  Cullan  en  Bohu  auojt 
defaict  les  satrapes  du  roy  Mechloth  ,  et  mis  a  sac  les  forteresses  de 
Belima^.  Depuys,  passasmes  les  isles  de  \argues  et  Zargues.  Aussi 
les  isles  de  Teneliabin  et  Geneliabin  ",  hien  belles  et  fructueuses  en 
matière  de  clysteres.  Les  isles  de  Enig  et  Euig,  desquelles  par  auan' 
estoyt  aduenue  l'estafiUade  au  landgrauff  d'Esse  8. 

CHAPITRE  XVIII    — ComniPiU  P.inlnsiiiel  eui.da  une  forte  temiicstc  en  m.  i 

Au  lendemain,  rencontrasmes  a  poge^  une  orque  "^  chargée  ae 
moynes,  iacobins  ,  iesuites ,  capussins,  hermites,  augustins,  bernar- 
dins ",  celestins,  theatins,  egnalins  '-,  amadeans  '3,  cordeliers,  carmes, 
minimes  et  auitres  sainctz  religieux,  lesquelz  alloyent  au  concile  de 
Chesil  '^  pour  grabeler  '^  les  articles  de  la  foy  contre  les  nouueaulx  he- 
reticqucs.  Les  voyant,  Panurge  entra  en  excez  de  ioye,  comme  as- 
seuré  d'auoir  toute  bonne  fortune  pour  celluy  iour  et  auitres  subse- 
quens  en  long  ordre.  Et  ayant  courtoysement  salué  les  beatz  pères, 
et  recommendé  le  salut  de  son  ame  a  leurs  deuotes  prières  et  menuz 
suffraiges,  feit  iecter  en  leur  nauf  soixante  et  dixhuyct  '^  douzaines  de 
iambons,  nombre  de  cauiarz  '^ ,  dizaines  de  ceniel.itz  ,  centaines  de 
boutargues  '^et  deux  mille  beaulx  angelotz  pour  les  âmes  des  tres- 
passez.  Pantagruel  restoyt  tout  pensif  et  melancholicque.  Frère  lean 
l'apperceut,  et  demandoyt  dond  luy  venoyt  telle  faschcrie  non  accous- 
tumee,  quand  le  pilot,  considérant  les  voltigemcns  du  peneau '^  sus 
la  pouppe,  et  preuoyantung  tyrannicque  grain  etfortunal^o  nouueau, 
commenda  tous  estre  a  l'herte-',  tant  nauchiers,  fadrins  et  mousses 
que  nous  auitres  voyagiers;  feit  mettre  voille  bas.  nieiane,  contreme- 
iane,  triou,  m;iislralle,  epagon ,  ciuadiere^^;  feit  caller  les  boulin- 
gues,  trinquet  de  prore  et  trinquet  de  gabie,  descendre  le  grand  ar- 

'  V'oy.  Cœllus  Rodiginus,  I.  IV,  c  xviii.  —  '  Verrius  Flaectis.  —  '  Valère- 
Maxime.  —  *  Auteur  imaginaire,  ou  conleur,  du  temps  de  Rabelais.  —  '  Dans  la 
pnmiére  édilion,  Rabelais  passe  de  le.vemple  de  Spurius  Saufeius,  à  celui  de 
Bringuenarilles,  en  ces  termes:  Plus,  dicl  Pline,  que  Filandoillel,  le  bon  Brin- 
guenarilles Chelas  mourut.  —  'En  hébreu,  néant.  —'En  hébreu,  marine  et 
miel  rosal.  —  '  Dans  un  traité  conclu  entre  Charles-Quint  et  le  landgrave  de 
Hesse,  celui-ci  s'ctoit  engagé  à  suivre  l'empereur  sans  aucune  (einigv.)  prison; 
mais  au  lieu  du  mol  allemand  eini^e,  le  secrétaire  mit  ewige,  signiliant  perpé- 
tuelle, elle  landgrave  se  trouva  ainsi  prisonnier  de  son  propre  consentement.  (Le 
Duchat.)  —  '  A  droite.  —  ""  Gros  navire.  —  "  Jlias,  bénédictins.  —  ''  Est-ce  un 
ordre  religieux  fondé  ou  réformé  parle  savant  Vénitien  Jean-Baptiste  Egnace: 
Eiinntius?  —  "  Moines  augustins,  institués,  en  1448,  par  Amédée  de  Savoie.  — 
"  Nom  hébreu  de  la  constellation  d'Orion,  qui  excite  les  tempêtes.  C'est  le  con- 
cile de  Trente.  —  "  Discuter.  —  "  Alias,  seize.  -  "  OEufs  d'esiurgeon  salés. 
"  OEufs  de  muge  salés.  —  "  Pennon;  bandero'ro.  —  '"  Tcmpêl,».  -  .,,  Uerie-;.— 
"■'  >'om.s  de  voiles. 
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lemon ,  et  de  toutes  les  antennes  ne  rester  que  les  grizelles  et  cous- 
tieres'.  Soubdain  la  mer  commence  a  s'enfler  et  tumultuer  du  bas 
abysme;  les  fortes  vagues  battre  les  flânez  de  nos  vaisseaulx  ;  le  mais- 
traP,  accompaigné  d'ung  cole^  effréné,  de  noires  gruppades*,  de 
terribles  sioiis  ^,  de  mortelles  bourrasques,  siffler  a  trauers  nos  an- 
tennes. Le  ciel  tonner  du  liault,  fouidroyer,  esclairer,  pleuuoir,  gres- 
1er;  l'aer  perdre  sa  transparence,  deuenir  opaque,  ténébreux  et 
obscurcy,  si  que  aultre  lumière  ne  nous  apparoissoit  que  des  foul- 
dres,  esclaires  et  infractions  des  flambantes  nuées;  les  categides^, 
thvelles',  lelapes^  et  presteres^,  enflamber  tout  autour  de  nous  par 
les  psoloentes'O,  arges"  ,  elicies  '^  et  aultres  eiaculations  etherees  : 
nos  aspectz'3  tous  estre  dissipez  et  perturbez,  les  horrificques  ty- 
phones**  suspendre  les  montueuses  vagues  du  courant.  Croyez  que 
ce  nous  sembloyt  estre  l'anticque  chaos,  onquel  estoyent  feu,  aer. 
mer,  terre,  tous  les  elemens  en  refraictaire  confusion.  Panurge,  ayant 
du  contenu  en  son  estomach  bien  repeu  les  poissons  scatophages  '^, 
restoyt  acropy  sus  le  tillac  tout  affligé,  tout  meshaigné'^  et  a  demy 
mort  :  inuoqua  tous  les  benoistz  sainctset  sainctes  a  son  ayde",  pro- 
testa de  soy  confesser  en  temps  et  lieu,  puys  s'escria  en  grand  effroy, 
disant  :  Maigior  dôme '*  hau,  mon  amy,  mon  père,  mon  oncle,  pro- 
duisez ung  peu  de  salé  :  nous  ne  boyrons  tantost  que  trop,  a  ce  que 
ie  voy.  A  petit  manger  bien  boyre,  sera  désormais  ma  diuise.  Pleust 
a  Dieu  et  a  la  benoiste,  digne  et  sacrée  Vierge,  que  maintenant,  ie 
diz  tout  a  ceste  heure,  ie  feusse  en  terre  ferme  bien  a  mon  ayse  ! 

0  que  troys  et  quatre  foys  heureux  sont  ceulx  qui  plantent  choulx  ! 
O  Farces,  que  ne  me  fillastes  vous  pour  planteur  de  choulx  !  0  que 
petit  est  le  nombre  de  ceulx  a  qui  lupiter  ha  telle  faueur  porté  qu'il 
les  ha  destinez  a  planter  choulx  !  Car  ilz  ont  lousiours  en  terre  ung 
pied,  l'aultre  n'eu  est  pas  loing.  Dispute  de  fdicité  et  bien  souuerain, 
qui  vouldra,  mais  quiconcques  plante  choulx  est  présentement  par 
mon  décret  declairé  bienheureux,  a  trop  meilleure  raison  que  Pyr- 
rhon,  estant  en  pareil  dangier  que  nous  sommes,  et  voyant  ung  pour- 
ceau près  le  riuaige  qui  mangeoyt  de  l'orge  espù'ndu,  le  declaira  bien 
heureux  en  deux  qualitez,  sçauoir  est  qu'il  auoyt  orge  a  foison,  et 
dabundant  estoyt  en  terre '3.  Ha!  pour  manoir  deificque  et  seigneu- 
rial il  n'est  que  le  planchier  des  vaches.  Ceste  vague  nous  emportera. 
Dieu  seruateur  !  0  mes  amys  !  ung  peu  de  vinaigre.  le  tressue  de 
grand  ahan.  Zalas^^',  les  vêles  sont  rompues,  le  prodenou'^'  est  en  pièces, 

Tous  ces  termes  de  marine  sont  encore  intelligibles  aujourd  hui.  —  '  MistruI, 
vent  de  nord-ouest.  —  '  Ouragan.  —  '  Trombes.  —  *  Tourbillons.  —  '  En  grec, 
vents  impétueux.  —  '  En  grec,  orages  subits.  —  '  En  grec,  grosses  tempêtes 
avec  lorrens  de  pluie.  — '  En  grec,  tourbillons  ardens.  —  '°  En  grec,  foudres 
fuligineux.  —  "En  grec,  éclairs.  —  "  En  grec,  foudres  en  spirale.  —  ''  Les  as- 
pects du  ciel  —  "  Typhons,  vents  impétueux.  —  "Qui  mangent  les  excrémens. 
—  "  .ilias,  malagrabolisé..—  "  .ilias,  les  deuz  enfans  bessons  de  Leda  et  la 
cocque  d'euf  dont  ilz  feurenl  esdouz.  —  "Majordome,  officier  de  galère.  — 
"Kabelais  change  un  peu  le  Irait  rapporté  par  Plularque  dans  le  discours  :  Com- 

menl  on  po'irra  apercevoir  si  l'on  profile  dans  l'e.rcr; ïce  rie  la  rcrlu.  —  '°  HélaS. 

Jlias,  laïus,  larus.  —  "  Cordage  fixé  à  l'antenne  du  vaisseau. 
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les  rosses'  esciatcnl,  l'arbre  du  luiull  de  la  guatte  idonge  en  mer  :  la 
earene  est  au  soleil,  nos  gumenes'^  sont  presque  tous  rouptz^.  Zalas, 
zalas,  ou  sont  nos  boulingues?  Tout  est  frelore  bigolh  ^.  Noslre 
trinquet*  est  a  vau  l'eaue.  Zalas,  a  qui  appartiendra  ce  bris  s? 
Amys,  prestez  moy  icy  derrière  une  de  ces  rambadcs'^.  Enfans. 
vostre  landriuei  ^  est  tumbé.  Helas  1  n'abandonnez  lorgeau**,  ne 
aussi  le  tirados.  le  oy  l'agneuillot  frémir.  Est  il  cassé?  Pour  Dieu, 
sauluons  la  brague,  du  fernel  ne  vous  souciez.  Bebebe  bous ,  bous, 
bous.  Voyez  a  la  calamité'*^  de  vostre  boussole,  de  grâce,  maistrc 
aslrophile  ",  dond  nous  vient  ce  fortunal?  Par  ma  foy,  i'ay  belle 
paour.  Bou,  bou,  bou,  bous,  bous.  C'est  faict  de  moy.  le  me  concilie 
de  maie  raige  de  paour.  Bou,  bou,  bou,  bou.  Otto  to  lo  to  to  ti.  Otto 
to  to  to  to  ti.  Bou  bou  bou,  ou  ou  ou  bou  bou  bous  bous.  lenaye  ''^, 
ie  naye,  ie  meurs,  bonnes  gens,  ie  meurs. 

CHAPITRE  XIX.  —Quelles  contenonces  eurent  Paniirge  et  ficie  lean  durant 
la  tenipesle. 

Pantagruel  preallableinent  (après)  auoir  imploré  l'ayde  du  grand 
Dieu  seruateur,  et  faicte  oraison  publicque  en  feruente  deuotion,  par 
l'aduis  du  pilot  tenoyt  l'arbre  '3  fort  et  ferme  ;  frère  lean  s'estoyt  miz 
en  pourpoinct  pour  secourir  les  nauchiers.  Aussi  estoyent  Epistemon, 
Ponocrates  et  les  aultres.  Panurge  rcstoyt  de  cul  sus  le  tillac,  pleu- 
rant et  lamentant.  Frère  lean  l'apperceut  passant  sus  la  coursie,  et 
luy  dist  :  Par  dieu,  Panurge  le  veau,  Panurge  le  pleurart,  Panurge 
le  criart,  tu  feroys  beaucoup  mieuk  nous  aydant  icy  ,  que  la  pleu- 
rant comme  une  vache,  assiz  sus  tes  couillons  comme  ung  magot.  Be 
bebe  bous,  bous,  bous,  respondit  Panurge,  frère  lean  ,  mon  amy, 
mon  bon  père,  ie  naye,  ie  naye,  mon  amy,  ie  naye.  C'est  faict  de 
moy,  mon  père  spirituel,  mon  amy,  c'en  est  faict.  Vostre  bragmart 
ne  m'en  sçauroyt  sauluer.  Zalas,  zalas,  nous  sommes  au  dessus  de 
E  la'*,  hors  toute  la  gamme.  Be  be  be  be  bous  bous.  Zalas,  a  ceste 
heure  sommes  nous  au  dessoubz  de  Gamma  ut'*.  le  naye.  Ha  mon 
père,  mon  oncle,  mon  tout.  L'eaue  est  entrée  en  mes  souliers  par  le 
collet '6.  Bous,  bous,  bous,  paisch,  hu,  hu,  hu,  ha,  ha,  ha,  ha,  ha.  le 
naye.  Zalas,  zalas,  hu,  hu,  hu,  hu,  hu.  Bebebous,  bous,  bobous,  bo- 
bous,  ho,  ho,  ho,  ho,  ho.  Zalas ,  zalas.  A  ceste  heure  fays  bien  a 
poinct  l'arbre  fourchu,  les  piedz  a  mont,   la  teste  en  bas.  Pleust  a 

'  Anneaux  dos  vergues.  —  '  Cordages.  —  '  Rompus.  —  '  Tout  est  perdu,  par- 
dieu.  Vers  de  la  chanson  des  Suissesà  la  bataille  de  Marifînan,  par  Clément  Janne- 
quin.  —  '  Mât  d'une  voile  latine.  —  '  Il  y  avoit  autrefois  un  droit  de  lu  is  sur  les 
navires  naufragés.  —  '  Gardesfous  des  dunettes  —  '  l.anterne  de  vaisseau.  — 
'  Les  termes  de  marine  que  Rabela  s  a  exprès  accumulés  dans  les  chapitres  do 
la  ifiiipé/c,  n'ont  jamais  été  expliqués,  ou  du  moins  commentés,  que  par  M.  Jal, 
dans  %on  Archéotopie  navale,  OÙ  il  prouve  que  1  auteur  s'en  est  servi  presque  au 
hasard.  —  '°  Aiguille.  —  "  Le  pilote  Jamel  Brayer.  —  "  Noie.  —  '=  Le  grand  mât. 
'*  Expression  llgurée,  prise  de  l'ancienne  musique,  où  ie  plus  haut  ton  de  la  voix 
s'appelait  E  la.  -  "  Le  plus  bas  ton,  dans  lancienne  musique.  —  ='  Cf.  Naudé  , 
Jugement  de  loiit  ce  nui  a  été  iniurimé  contre  le  cardinal  Mazarin,  page  209  de 
la  seconde  édition. 


3T0  LILUE    IV.    Cll.V.1'.     MX. 

Dieu  que  presenlemenl  ie  feusse  dedans  la  orque  des  bons  cl  bealz 
|>ores  concilipeles' ,  lesquelz  ce  malin  nous  renconlrasmes ,  tant  de- 
uotz,  tant  gras,  tant  ioyeulx,  tant  douilletz  et  de  bonne  grâce.  Ho- 
los.  holos,  bolos,  zala?,  zalas,  ceste  vague  de  tous  les  diables  [mea 
nilpa,  Deus\,  ie  dys  ceste  vague  de  Dieu  enfondrera  nostre  nauf. 
Z.ilas,  frère  lean,  mon  père,  mon  amy,  confession.  Me  voyez  cy  a  ge- 
noilz.  Confileor,  vostre  saincte  bénédiction.  Viens,  pendu  au  dinble. 
<list  frère  Iean,icy  nousayder.  de  ()ar  trente  légions  de  dial)les,  viens: 
>iendra  il  ?  Ne  iurons  point,  dist  Panurge,  mon  père,  mon  amy,  pour 
reste  heure.  Demain  tant  que  vouldrez.  Holos,  holos.  Zalas.  nostre 
nauf  prend  eaue,  ie  naye,  zalas,  zalas.  Be  be  be  be  be  bous,  bous, 
bous,  bous.  Or  sommes  nous  au  fond?  Zalas,  zalas.  le  donne  dix- 
iinytt  cens  mille  escuz  d'intrade  a  qui  me  mettra  en  terre  tout  foireux 
f  t  tout  breneux  comme  ie  suis,  si  oncques  homme  feut  en  ma  patrie 
de  bren.  Confiteor.  Zabis,  ung  petit  mot  de  testament,  ou  codicille 
pour  le  moins.  Mille  diables,  dist  frère  lean,  saultent  au  corps  de  ce 
cdcqu.  Vertus  dieu,  parles  tu  de  testament  a  ceste  heure  que  sommes 
en  dangier  et  qu'il  nous  conuient  eueituer,  ou  iamais  plus?  Vien- 
dras tu,  ho  diable?  Comité-  mon  migntm,  o  le  gentil  algousan  '  : 
di'ça.  Gymnaste,  icy  sus  l'eslanterol  •*.  Nous  sommes,  par  la  vertus 
dieu,  troussez  a  ce  coup.  Voyla  nostre  phanal  estainct.  Cecy  s'en  va 
a  tous  les  millions  de  diables.  Zalas,  zalas,  dist  Panurge,  zalas. 
Hou,  bou,  bou,  bou,  bous.  Zalas ,  zalas  ,  estoyt  ce  icy  que  de  périr 
nous  estoyt  prédestiné?  Holos,  bonnes  gens,  ie  naye,  ie  meurs.  Con- 
summatum  est.  C'est  faict  de  moy.  Magna,  gna,  gna,  dist  frère  lean. 
Fy  qu'il  est  laid  le  plourart  de  merde.  Mousse,  ho,  de  par  tous  les 
diables,  guardede  l'escantoula^.  T'es  tu  blessé  ?  Vertus  dieu,  attache 
a  l'ung  des  bitous.  Icy,  de  la,  de  par  le  diable,  hay.  Ainsi,  mon  en- 
fant. Ha,  frère  lean,  dist  Panurge,  mon  père  spirituel,  mon  amy,  ne 
iurons  point.  Vous  péchez.  Zalas,  zalas.  Bebebebous,  bous,  bous,  ie 
naye,  ie  meurs,  mes  amys.  le  pardonne  a  tout  le  monde.  Adieu,  m 
manus.  Bous,  bous,  bouououous.  Sainct  Michel  d'Aure.  Sainct  Ni- 
colas, a  ceste  foys  et  iamais  plus.  le  vous  fuys  icy  bon  veu  et  a  nostre 
Seigneur,  que,  si  ce  coup  m'estes  aydant,  i'cntendz  que  me  mettez  en 
terre  hors  ce  dangier  cy  ,  ie  vous  edifieray  une  belle  grande  petite 
chappelle  ou  deux, 

Entre  Qiiande  et  Monssoronii , 

El  n'y  paislra  vaclie  ne  veau '. 

Zalas,  zalas,  il  m'en  est  entré  en  la  bouche  plus  de  dixhuyct  seil- 
leaulx  ou  deux.  Bous,  bous,  bous,  bous.  Qu'elle  est  amere  et  sallce! 
Par  la  vertus,  dist  frère  lean,  du  sang,  de  la  chair,  du  ventre,  de  la 
teste,  si  encores  ie  te  oy  pioller,  cocqu  aru  diable,  ie  te  gualleray  '  en 
loup  marin  :  vertus  dieu,  que  ne  le  iectons  nous  au  fond  de  la  mer? 

'  Allant  au  concile.  —  ~  Officier  de  galère.  —  '  Argoosin.  —  '  l'arlie  voisine  «le 
la  poupe.  —  '  Chambre  de  l'argntisin  ou  chef  de  la  chiourme.  —  *  Proverhe  po- 
pulaire, qui  vient  du  ce  que  Cande  et  Montsoreau  se  touchent.  —  "  Gaulerai  ou 
régalerai. 
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MespjiiHier ',  ho,  gentil  compaigiioii  ;  ainsi,  mon  aniy.  Tenez  bien  las- 
sus.  Viaycment  voycy  bien  esclaiié  el  bien  tonné,  le  croy  que  tous  les 
diables  sont  deschaiiiez  auiourdhuy,  ou  que  Froserpine  est  en  irauail 
d'enfant.  Tous  les  diables  dancent  aux  sonnettes. 
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Ha,  dist  Panurge,  vous  péchez,  frerc  lean,  mon  amy  ancien.  An- 
cien, dis  ie,  car  de  présent  ie  suis  nul,  vous  estes  nul.  11  me  fasclie 
le  vous  dire.  Car  ie  croy  que  ainsi  iurer  face  grand  bien  a  la  râtelle  ; 
comme  a  ung  fendeur  de  boys  faict  grand  soulaigement  celluy  qui  a 
chascun  coup  près  de  luy  crie,  han ,  a  haulte  voix  :  et  comme  ung 
ioueur  de  quilles  est  mirificquement  soulaigé  quand  il  n'ha  iecté  la 
boulle  droict,  si  quelque  homme  d'esjierit  près  de  luy  ])anche  et  con- 
tourne la  teste  et  le  corps  a  dcmy  du  cousté  auquel  la  boulle  aultre- 
inentbien  iectee  cust  faiil  rencontre  de  quilles.  Toutesfoys  vous  pé- 
chez, mon  amy  doulx.  Mais  si  présentement  nous  mangions  quelque 
espèce  de  cabirotades-,  serions  nous  en  seureté  de  cestuy  oraige?  l'ay 
leu  que  sus  mer,  en  temps  de  tempeslc,  iamais  n'auoyent  paour, 
lousiours  estoyent  en  senrelé  les  ministres  des  dieux  Cabires,  tant  cé- 
lébrez par  Orphée,  Apollmiius,  Pherccydcs,  Strabo,  Pausanias,  Hé- 
rodote. H  radote^,  dist  frère  lean,  le  paoute  diable.  A  mille  et  mil- 
lions et  centaines  de  millions  de  diables  soit  le  cocqu  cornard  au 
diable.  Ayde  nous  icy,  hau,  lygre"*.  Viendia  il?Icy  a  orche''.  Teste 
dieu  pleine  de  relicques^,  quelle  patenostre  de  cinge  est  ce  que  lu 
marmottes  la  entre  les  dentz  ?  Ce  diable  de  fol  marin  est  cause  de  la 
tetipeste,  et  il  seul  ne  ayde  a  la  chorme''.  Par  dieu,  si  ie  voys  la,  ie 
vous  chastieray  en  diable  tempestalif  s.  Icy  ,  fadrin  ,  mon  mignon  ; 
liens  bien,  que  ie  face  ung  non  grégeois  9.  O  le  gentil  mousse.  Pleusl 
a  Dieu  que  tu  feusses  abbé  de  Talemouze"\  el  celluy  qui  de  présent 
l'esl  feust  guardian  du  Croullay".  Ponocraies,  mon  frère,  vous  bles- 
serez la.  Epistemon,  guardez  vous  de  la  ialousie'-,  ie  y  ay  veu  lum- 
ber  ung  coup  de  fouldre.  Inse'*.  C'est  bien  di  t  Inse,  inse  ,  inse. 
Vieigne  esquif.  Inse.  Vertus  dieu,  qu'est  ce  la?  Le  cap  est  en  pièces. 
Tonmz,  diables,  pedez,  rotiez,  fiantez.  Bren  pour  la  vague.  Elle  ha, 
par  la  vertus  dieu,  failly  a  m'emporler  soubz  le  courant.  le  croy  que 
tous  les  millions  de  diables  tiennent  icy  leur  chapitre  prouincial,  ou 
briguent  pour  élection  de  nouueau  recteur.  Orclie.  C'est  bien  dicl. 
Guare  lacaueche**,  hau,  mousse,  de  par  le  diable,  hay.  Orche,  orche. 
Bebebebous,  bous,  bous,  dist  Fanurge,  bous,  bons,  bebe,  bou,  bous, 

'  Rameur.  —  '  Equivoque  sur  capiiolades,  el  allusion  au.x  dieux  cabires.  — 
'  Jeu  de  mois  sur  le  nom  dHérodole.  —  '  La  première  édiiion  ajoute  :  boulgre  , 
brcdacliL-  de  tous  les  diables,  incubes,  succubes  ol  tout  quant  il  y  a.  —  ^  \ 
gauche.  ~  '  C  éloil  le  serment  du  seigneur  de  h  Roche  du  Maine.  —  '  Jlias, 
encens  nous  importune  il  par  ses  criries.  —  '  ^//«u,  marin.  —  'Nœud  à  la 
grecque.  —  '"  Jl,as.  Talmonl.  C'étoit  une  abbaye  de  Touraine.  —  "  Couvent  de 
i.ordeliers  prés  de  Chilien.  —  "  Fenêtre  du  vaisseau.  —  "  Terme  de  marine 
pour  hisser  les  voiles  —  "  Tèti* 
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ie  nayc.  le  ne  voy  ne  ciel  ne  terre.  Zalas,  zalas.  Ue  quatre  elemens 
ne  nous  reste  icy  que  feu  et  eaue.  Bouboubous,  bous,  bous.  Pleust  a 
la  digne  vertus  de  Dieu  qu'a  heure  présente  ie  feusse  dedans  le  clous 
de  Seuillé,  ou  chez  Innocent  le  pastissier,  deuant  la  caue  paincte  '  a 
Chinon,  sus  poyne  de  me  mettre  en  pourpoinct  pour  cuyre  les  petitz 
pastez.  Nostre  homme'^,  sçauriez  vous  me  iecter  en  terre  ?  Vous  sçauez 
tant  de  bien,  comme  Ion  m'ha  dict.  le  vous  donne  tout  Salmiguon- 
dinoys  et  ma  grande  cacquerolliere'^,  si  par  vostre  industrie  ie  trouue 
une  foys  terre  ferme.  Zalas,  zalas,  ie  nayc.  Dea,  bcaulx  amys,  puis- 
que surgir  ne  pouons  a  bon  port,  mettons  nous  a  la  rade,  ie  ne  sçay 
ou.  Plongez  toutes  vos  ancres.  Soyons  hors  ce  dangier,  ie  vous  en 
prie.  Nostre  amé,  plongez  le  scandai  et  les  bolides^,  de  grâce.  Sçai- 
chons  la  haulteur  du  profund.  Sondez,  nostre  amé,  mon  amy,  de  par 
nostre  Seigneur.  Sçaichons  si  Ion  boyroit  icy  aisément  debout ,  sans 
soy  baisser.  l'en  croy  quelque  chose.  Uretacque^,  hau,  cria  le  pilot, 
uretacque.  La  main  a  l'insail^.  Amené,  uretacque.  Bressine^.  Ure- 
tacque,  guare  la  pane.  Hau  amure,  amure  bas,  hau,  uretacque,  cap 
en  houlle^.  Desmanche  le  heaulme  s.  Acappaye  "^.  En  sommes  nous 
la  ?  dist  Pantagruel.  Le  bon  Dieu  seruateur  nous  soit  en  ayde  !  Acap- 
paye  hau,  s'escria  lamet  Brahier,  maistre  pilot.  Acappaye.  Chascun 
pense  de  son  ame  et  se  mette  en  deuotion,  n'espérant  ayde  que  par 
miracle  des  cieulx.  Faisons,  dist  Panurge,  quelque  bon  et  beau  veu. 
Zalas,  zalas,  zalas,  bou  bou,  bebebebous  ;  bous,  bous,  zalas,  zalas, 
faisons  ung  pèlerin.  Cza,  cza,  chascun  boursille  a  beaulx  liardz,  cza. 
Deçà,  hau,  dist  frère  lean,  de  par  tous  les  diables.  A  poge.  Acappaye, 
au  nom  de  Dieu.  Desmanche  le  beaulme,  hau.  Acappaye,  acappaye. 
Beuuons,  hau.  le  diz  du  meilleur  et  plus  stomachal.  Entendez  vous, 
hau,  maiourdome.  Produisez,  exhibez.  Aussi  bien  s'en  va  cecy  a  tous 
les  millions  de  diables.  Apporte  cy,  hau ,  paige  ,  mon  tirouer  (ainsi 
nonimoitil  son  breuiaire).  Attendez,  tire,  mon  amy,  ainsi,  vertus  dieu, 
voycy  bien  greslé  et  fouidroyé  vrayement.  Tenez  bien  la  hault,  ie 
vous  en  prie.  Quand  aurons  nous  la  feste  de  tous  sainctz?  le  croy 
qu'auiourdhuy  est  l'infeste  de  tous  les  millions  de  diables.  Helas, 
distPanurge,  frère  lean  se  damne  bien  a  crédit.  O  que  iy  perdz  ung 
bon  amy  !  Zalas,  zalas,  voycy  pis  que  antan  ".  Nous  allons  de  Scylle 
en  Carybde,  holos,  ie  naye.  Confiteor,  ung  petit  mot  de  testament, 
frère  lean,  mon  père  ;  monsieur  l'abstracteur,  mon  amy,  mon  Achates  ; 
Xenomanes,  mon  tout.  Helas,  ie  naye,  deux  motz  de  testament.  Te- 
nez icy  sus  ce  transpontin  '^. 

'  Celle  cave  ou  cabaret,  situé  dans  le  haut  de  la  ville,  devoil  son  nom  à  des 
peintures  bachiques  qui  en  décoroieiil  les  murailles.  —  '  Sous-comile,  bas  ofli- 
cier  de  la  chiourme.  —  ^  Majmile  de  cuivre.  —  '  La  sonde  el  les  boulets  qui  ; 
sont  attachés.  —  '  Manœuvre  pour  amener  les  huniers  el  autres  vergues.  —  '  (la 
beslan  qui  sert  à  hisser  les  voiles.  —  '  Manœuvre  pour  traverser  l'ancre  dur, 
vaisseau  —  '  Manœuvre  pour  mettre  la  lêle  (cape)  du  vaisseau  à  la  lame.  — 
•  Barre  du  gouvernail.  —  '"  Mels  à  la  cape.  —  "  Auparavant.  —  "  Espèce  de 
tabouret,  slraponlin.  L'explication  de  tous  les  termes  de  marine  eût  exigé  des 
développemens  que  ne  comportoit  pas  celle  édition.  Voir  V Arclièolu^ie  navale. 
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Faire  testament,  dist  Epistcmon,  a  ccsle  heure  quil  nous  conuient 
euertuer  et  secourir  nostre  chorme  sus  poyne  de  faire  naufraige,  me 
semble  acte  autant  importun  et  mal  a  propous  comme  celiuy  des 
lances  pesades*  et  mignons  de  César  entrans  en  Gaule,  lesquelz  s'a- 
musoyent  a  faire  testamens  et  codicilles ,  lamentoyent  leur  fortune, 
piouroyent  l'absence  de  leurs  femmes  et  amys  romains,  lors  que  par 
nécessité  leur  conuenoyt  courir  aux  armes  et  soy  euertuer  contre  Ario- 
uistus  leur  ennemy.  C'est  sottise  telle  que  du  charretier,  lequel,  sa 
charrette  versée  par  ung  retoubie^,  a  genoiiz  imploroyt  l'ayde  de 
Hercules,  et  ne  aguillonnoyt  ses  beufz,  et  ne  mettoyt  la  main  pour 
soubleuer  les  roues.  De  quoy  vous  seruira  icy  faire  testament?  Car, 
ou  nous  euaderons  ce  dangier,  ou  nous  serons  nayez.  Si  euadons,  il 
ne  vous  seruira  de  rien.  Testamens  ne  sont  vallables  ne  authorisez 
sinon  par  mort  de  testateurs.  Si  sommes  nayez  ,  ne  nayera  il  pas 
comme  nous?  Qui  le  portera  aux  exécuteurs  ?  Quelque  bonne  vague, 
respondit  Panurge,  le  iectera  a  bord  conime  feit  Ulysses  3,  et  quelque 
fille  de  roy,  allant  a  l'esbat  sus  le  serain,  le  rencontrera,  puys  le  fera 
tresbien  exécuter,  et  près  le  riuaige  me  fera  ériger  quelque  magni- 
ficque  cénotaphe,  comme  feit  Dido  a  son  mary  Sychee  ;  Eneas  a  Dei- 
phobus,  sus  le  riuaige  de  Troye  près  Rhoete  ^  ;  Andromache  a  Hector, 
en  la  cité  de  Buttrot^;  Aristoteles  a  Hermias  et  Eubulus^;  les  Athé- 
niens au  poète  Euripides'';  les  Romains  a  Drusus,  en  Germanie *>,  et 
a  Alexandre  Seuere,  leur  empereur,  en  Gaule^;  Argentier  a  Callais- 
chre  "^  ;  Xenocritea  Lysidices  "  ;  Tiinares  a  son  filz  Teleulagores  ;  Eu- 
polis  et  Aristodice  a  leur  filz  Theotime  ;  Onestes  a  Timocles  '^  ;  Calli- 
rnache  a  Sopolis,  filz  de  Dioclides  '-^  ;  Catulle  a  son  frère  '^  ;  Statius  a 
son  père  '^  ;  Germain  de  Brie  a  Herué  ,  le  nauchier  breton  '6.  Resues 
tu?  dist  frère  lean.  Ayde  icy,  de  par  cinq  cens  mille  et  millions  de 
charrettees  de  diables,  ayde  ;  que  le  cancre  te  puisse  venir  aux  mous- 
taches et  troys  razes  d'angonnages"  ,  pour  te  faire  ung  hault  de 
chausses  et  nouuelle  braguette.  Nostre  nauf  est  elle  encaree'»?  Ver- 
tus dieu,  comment  la  remolquerons  nous?  Que  tous  les  diables  àe 
coup  de  mer  voycy  !  Nous  n'eschapperons  iamais ,  ou  ie  me  donne  a 

'  Officiers;  d  où  l'on  a  fait  an^pessaàcs.  —  ■■  Terre  labourée.  C  est  le  sujet  dt- 
la  fable  d'Esope,  imitée  par  La  Fontaine.  —  =  Ulysse,  jeté  par  un  naufrage  sur  la 
cote  de  l'île  de  Corcyre,  rencontra  la  belle  Nausicaa,  fille  d'Alcinoiis,  roi  de  celle 
île  "VoY  Homère,  Odys.  I.  Vi.  —  '  Virgile,  /Eneû/.  1.  VI.  —  '  Virgile,  ^neùl. 
1  ni._  «  Diogéne  Laerce,  f^ie  d'Aristote.  —  '  Anilwl.  1.  III.  —  '  Suétone,  nia 
Claiiilii.  —  '  Lampridius,  Vna  Alexandii  Seveii.  —  '"  Epilaphe  de  Calleschre, 
par  Argentarius.  Voy.  Amhol.  I.  Hl.  —  "  Amhol.  I.  III.  -  "  Anihol.  I.  III. 
Ouanl  aux  deux  exemples  précédens,  les  commentateurs  n  ont  pu  en  découvrir 
là  source.  -  "  Callimaque,  épigr.  22.  -  "  Catulle,  épigr.  102.  -  •'Slace,Syl^ce, 
I  V  epiced.  111.  —  "  En  1515,  dans  un  combatnaval,  le  Breton  Hervé  Pnmo- 
euet,  qui  commandoit  /1  Cordelière,  attacha  son  navire  en  feu  au  vaisseau  amiral 
ennemi  la  Héifenie  d-Ansleter-re,  el  se  fil  sauter  avec  lui.  Germain  de  Brie  ou 
nùce  (Brijcius).  qui  célébra  ce  Irait  héroïque  dans  un  poème  latin,  eloil  un  des 
amis  de  Rabelais.  -  "  Trois  demi-aunes  de  bosses  chancreuses.  ~  "  Engravée. 
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tous  les  iluiblcs.  Alors  feul  ouye  une  pileuse  exclamation  de  Panla- 
gtruel,  disant  a  liaulle  voix  :  Seigneur  Dieu,  saulue  nous,  nous  péris- 
sons'. ISon  toutesfoys  aduieigne  selon  nos  aiïeclions,  mais  la  saincie 
voulunlé  soit  faicle.  Dieu,  dist  Panurge,  et  la  benoiste  Vierge  soyeni 
auecques  nous.  Holos.  Iiolos;  ie  naye.  Debebebous,  bebe  bous,  bons. 
Jn  mamis.  Vray  Dieu,  enuoye  moy  quelque  daulphin  pour  me  saul- 
ner  en  terre  comme  ung  beau  petit  Arion.  le  sonneray  bien  de  la 
liarpe,  si  elle  n'est  desmanchee.  le  me  donne  a  lous  les  diables,  dist 
Irere  lean  (Dieu  soit  auecques  nous  !  disoyt  Panurge  entre  ses  dentz)  : 
si  ie  descendz  la  ,  ie  te  monslreray  par  euidence  que  tes  couillons 
pendent  au  cul  d'ung  veau  coquari,  cornart,  escornc.  Mgnan,  mgnan, 
nignan-.  Viens  icy  nous  ayder,  grand  veau  pl»urart,  de  par  irenh; 
millions  de  diables  qui  le  saultent  au  corps.  Viendras  tu  ?  hau  ,  veau 
marin.  Fy  qu'il  est  laid,  leplourart.  Vous  ne  dictes  aultre  chose?  Cza. 
ioyeulx  tirouer  3  en  auant,  que  ie  vous  esphiche  a  conlrepoil.  Beatua 
vir  qui  non  abiU  *.  le  sçay  tout  cecy  par  cueur.  Voyons  la  légende 
de  monsieur  sainct  Nicolas. 

Iluifula  lLiiii)eslas  montent  tuibainl  aciitum. 

Tempesle^  feut  ung  grand  fouetteur  d'escholiers  au  collège  de  Mon- 
tagu.  Si  par  fouetter  paoures  petilz  enfans,  esclioiiers  innocens  ,  les 
pédagogues  sont  damnez,  il  est,  sus  mon  honneur,  en  la  roue  d'Ixion, 
fouettant  le  chien  courtault  qui  i'esbranle  :  s'ilz  sont  par  enfans  inno- 
cens fouetter  sauluez,  il  doibt  estre  au  dessus  des... 

CHAPITRE  XXII.  —  Fin  de  la  tempe^te. 

Terre,  terre,  s'escria  Pantagruel,  ie  voy  terre.  Enfans,  couraige  de 
brebis.  Nous  ne  sommes  pas  loing  de  port.  le  voy  le  ciel,  du  cousié 
de  la  Transmontane,  qui  commence  s'esparer^.  Aduisez  aSiroch'. 
Couraige,  enfans,  dist  le  pilot,  le  courant  est  refoncé.  Au  trinquet 
de  gabie*.  Inse,  inse.  Aux  boulingues  de  contremeiane.  Le  cable  au 
capestan,  vire,  vire,  vire.  La  main  a  linsail.  Inse,  inse.  Plante  le 
heaulme.  Tiens  fort  a  guarani.  Pare  les  couetz.  Pare  les  escoutes. 
Pare  les  bolines.  Amure  bâbord.  Le  heaulme  soubz  le  vent.  Casse 
oscoule  de  tribord,  filz  de  putain.  (Tu  es  bien  ayse,  homme  de  bien, 
dist  frerc  lean  au  matelot,  d'entendre  iiouuelles  de  ta  mère.)  Vien  du 
!()3.  Près  et  plain.  Hault  la  barre.  (Haulle  est,  respondoyent  les  nia- 
telolz.)  Taille  vie.  Le  cap  au  seuil.  Malettes  hau.  Que  Ion  coue  bon- 
nette. Inse,  inse.  C'est  bien  dict  et  aduisé,  disoyt  frère  lean.  Sus, 
sus,  sus,  enfans,  diligenicment.  Bon.  Inse,  inse.  A  poge.  C'est  bien 
dict  et  aduisé. L'oraige  me  semble  criliequer  'Oct  finir  en  bonne  heure. 
Loué  soit  Dieu  pourtant.  Nos  diables  commencent  escamper  dehinc". 

'  Parole  de  saint  Pierre  dans  la  tempête  de  l'Evangile.  —  '  Imitation  du  cri  du 
veau.  —  '  Nom  du  bréviaire  de  frère  Jean.  —  '  Commencement  du  psaume  I.  — 
'Pierre  Tempête,  de  îSojon,  disciple  de  Jean  Standonc,  et,  après  lui,  principal 
dueollpiipde  Montaigu.  —  '  S'éclaircir.  —  '  Dirigez  au  sud-esl.  —  '  Voy.  pour 
l'explication  de  ces  vieux  termes  de  marine,  VArchéolof^ie  navale  de  M.  Jal,  qtn 
démontre  l'inexactitude  de  leur  emploi.  —  '  Lof  —  '"  Alias,  minuer.  —  "  Loin 
d'ici. 
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IMole.  C'est  bien  et  doclcment  parlé,  Mole,  mole.  Icy,  de  par  dieu. 
Gentil  Poiiocrates,  puissant  ribauld.  Il  ne  fera  qu'enfans  masles,  le 
paillard.  Eusthenes,  guallant  homme.  Au  trinquet  de  prore.  Inse, 
inse.  C'est  bien  dirt.  Inse,  de  par  dieu,  inse,  inse.  le  n'en  daigneroys 
rien  craindre,  car  le  iour  est  feriau '.  Nau^,  nau,  nau.  (Cesluy  ce- 
leusme3,  dist  Epistemon,  n'est  hors  de  propous:  et  me  plaist,  car  le 
iour  est  feriau  1  Inse,  inse,  bon.  O!  s'escria  Epistemon,  ie  vous  com- 
mande tous  bien  espérer.  le  voy  ça  Castor'*  a  dextre.  Be  be  bous 
bous  bous,  dist  Panurge,  i'ay  grand  paour  que  soit  Heleine^  la  pail- 
larde. C'est  vrayement,  respondit  Epistemon,  IMixarchageuasS,  si 
plus  te  plaist  la  dénomination  des  Argiues.  Haye,  baye,  ie  voy  terre, 
ie  voy  port,  ie  voy  grand  nombre  de  gens  sus  le  haure.  le  voy  du  feu 
sus  ung  obeUscoiychnie''.  Haye,  liaye,  dist  le  pilot,  double  le  cap 
et  les  basses.  Doublé  est,  rcspondoyent  les  matelotz.  Elle  s'en  va, 
dist  le  pilot  :  aussi  vont  celles  de  conuoy.  Ayde  au  bon  temps.  Sainct 
lean,  dist  Panurge,  c'est  parlé  cela.  O  le  beau  mot!  Mgna ,  mgna, 
mgna,  dist  frère  lean,  si  tu  en  tastes  goutte,  que  le  diable  me  taste. 
Entendz  tu,  couillu  au  diable.  Tenez,  nostre  amé,  plein  tanquart» 
du  fin  meilleur.  Apporte  les  frizons^,  hau.  Gymnaste,  et  ce  grand 
mastin  de  pasté  iambicque,  ou  iamboiiicque ,  ce  m'est  tout  ung. 
Guardez  de  donner  a  trauers.  Couraige,  s'escria  Pantagruel,  couraige, 
enfans.  Soyons  courtoys.  Voyez  cy  près  nostre  nauf  deux  lutz  'o,  troys 
flouins",  cinq  chippes*-,  huyct  voluntaires '^,  quatre  gondoles  et  six 
frégates,  par  les  bonnes  gens  de  ceste  prochaine  isie  eiiuoyees  a  nos- 
tre secours.  Mais  qui  est  cestuy  Ucalegon  ^*  la  bas  qui  ainsi  crie  et  se 
desconforte  ?  Ne  tenoys  ie  l'arbre  seurement  des  mains,  et  plus  droiit 
que  ne  feroyent  deux  cens  gumenes'^?  C'est,  respondit  frère  lean,  le 
paoure  diable  de  Panurge,  qui  ha  fiebure  de  veau.  Il  tremble  de 
paour  quand  il  est  saoul.  Si.  dist  Pantagruel,  paour  il  ha  eu  durant, 
ce  colle '6  horrible  et  périlleux  fortunal,  pourueu  qu'au  reste  il  se 
feust  euertué  :  ie  ne  l'en  estime  ùng  pelet  moins.  Car,  comme  crain- 
dre en  tout  heurt"  est  indice  de  gros  et  lasche  cueur,  ainsi  comme 
faisoyt  Agamemnon,  et,  pour  ceste  cause,  le  disoyt  Achilles  en  ses 
reproches  ignominieusement  auoir  oeilz  de  chien  et  cueur  de  cerf '», 
aussi  ne  craindre  quand  le  cas  est  euidentement  redoubtable  est 
signe  de  peu  ou  faultc  d'appréhension.  Ores  si  chose  est  en  ceste  vie 
a  craindre,  après  l'ofTense  de  Dieu,  ie  ne  veulx  dire  que  soit  la  mort. 
le  ne  veulx  entrer  en  la  dispute  de  Socrates  et  des  academicques  : 
mon  n'estre  de  soy  mauluaise,  mort  n'estre  de  soy  a  craindre '9.  le 

'  Férié.  Vers  d'un  noël  poitevin.  —  '  Noël.  —  '  En  grec,  cri  ou  chant  des  m.T- 
rinspour  s'encourager.  —  '  La  conslellalion  des  gémeaux.  —  '  On  appeloil  ainsi 
un  météore  qui  présageoit  la  lempèle.  —  '  Surnom  que  les  Argiens  rionnoient  s 
Castor.  —  '  Phare.  —  '  Mesure  contenant  deux  pintes.  —  '  Trinpcs.  —  '°  Pelils 
vaisseaux.  —  "Vaisseaux  légers.  —  "Esquifs.  —  "Paquebots.  —  "Vieux 
Troyen,  dans  tes  poèmes  d'Homère  et  de  Virgile.  —  "Cordages.—  '^Tour- 
mente. —  "  Coup.  —  "  V'oy.  Homère,  lliaii.  I.  1.  —  "  La  première  édition 
ajoute  :  «  La  raison  csl  baillée  par  les  pythagoriciens,  pour  ce  nuel'ame  est  feu  cl 
de  substance  ignée.  Mour.^ul  doncques  Ihomme  en  raue,  élément  contraire,  leur 
semble  (loulcsfoys  le  conlraire  esi  vérité- 1  ame  esin-  enlierrmcnl  exlaincle.  » 
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diz  cestc  espèce  de  niorl  par  naufraige  eslre,  ou  rien  n'estre  a  crain- 
dre. Car,  comme  est  la  sentence  d'Homère,  chose  griefue,  abhorrentc 
et  dénaturée  est  périr  en  mer.  De  faict,  Eneas.  en  la  tempesle  de  la- 
quelle feut  le  conuoy  de  ses  nanires  près  Sicile  surprins,  regrettojt 
/l'estre  mort  de  la  main  du  fort  Diomedes,  et  disovt  ceulx  estre  troys 
et  quatre  foys  heureux  qui  estoyent  mortz  en  là  conflagration  de 
Troye'.  Il  n'est  céans  mort  personne  .•  Dieu  seruateur  ensoit  éter- 
nellement loué.  Mais  vrayement  voycy  ung  mesnaige  assez  mal  en 
ordre.  Bien.  Il  nous  fauldra  reparer  ce  bris.  Guardez  que  ne  donnons 
par  terre  2. 

CHAPITRE  XMII.  —  CommLnl,  la  tempcste  finie,  Pan.„,;e  faict  le  bon  ton.paiinon. 

Ha,  ha,  s'escria  Panurge,  tout  va  bien.  L'oraige  est  passée.  le  vous 
prie,  de  grâce,  que  ie  descende  le  premier.  le  vouldrois  fort  aller  ung 
|ieu  a  mes  affaires.  Vous  ayderay  ie  encores  la?  Baillez  que  ie  vril- 
lonne^  ceste  chordc.  l'ay  du  couraige  prou,  voyre.  De  paour,  bien 
peu.  Baillez  ça,  mon  aniy.  Non,  non,  pas  maille  de  craincte.  Vray 
est  que  ceste  vague  decumane*,  laquelle  donna  de  prore  en  pouppe, 
mha  ung  peu  l'artère  altéré.  Voille  bas.  C'est  bien  dict.  Comment, 
vous  ne  faictes  rien,  frère  lean?  Est  il  bien  temps  de  boyre  a  ceste 
heure?  Que  sçauons  nous  si  l'estaffier  de  sainct  Martin  ^  nous  brasse 
encores  quelque  nouuelle  oraige?  Vous  iray  ie  encores  ayder  de  la  ? 
Vertus  guoy  ,  ie  me  repens  bien  ,  mais  c'est  a  tard,  que  n'ay  suiuy 
la  doctrine  des  bons  philosophes  qui  disent  soy  pourmener  près  la 
mer  et  nauiger  près  la  terre  estre  chose  moult  seure  et  délectable  : 
comme  aller  a  pied,  quand  Ion  tient  son  cheual  par  la  bride.  Ha,  ha, 
ha,  par  dieu,  tout  va  bien.  Vous  ayderay  ie  encores  la?  Baillez  ça, 
ie  feray  bien  cela,  ou  le  diable  y  sera. 

Epistemon  auoyt  une  main  toute  au  dedans  escorchee  et  sanglante, 
par  auoir  en  violence  grande  retenu  ung  des  gumenes,  et  entendent 
le  discour*  de  Pantagruel,  dist  :  Croyez,  seigneur,  que  i'ay  eu  de 
paour  et  de  frayeur  non  moins  que  Panurge.  Mais  quoy  ?  ie  ne  me 
suis  espargné  au  secours.  le  considère  que  si  vrayement  mourir  est 
(comme  est)  de  nécessité  fatale  et  ineuitable,  en  telle  ou  telle  heure, 
en  telle  ou  telle  façon  ,  mourir  est  en  la  saincte  voulunté  de  Dieu^. 
Pourtant,  icelluy  fault  incessamment  implorer,  inuocquer,  prier,  re- 
quérir, supplier.  Mais  la  ne  fault  faire  but  et  bourne  :  de  nostre 
part  conuient  pareillement  nous  euertuer,  et'',  comme  dict  le  sainct 
cnuoyé  ,    estre   cooperateurs  auecques  luy^.  Vous  sçauez   que  dist 

'  Virgile,  JEneid.  i.  I.  —  '  Dufresny,  dans  son  Parallèle  burlesque  d'Homère 
cl  de  Rabelais,  compare  ceUe  temp'êle  avec  celle  de  l'Odyssée.  —  '  Enroule. 
—  '  Grande  el  forte,  car  la  dixiesme  vague  est  ordinairement  plus  grande,  en  la 
mer  Oceane,  que  les  aullres.  (Briefue  declar.  d'aucunes  aidions  obscures.)  — 
'  Le  diable.  —  '  Jlias,  narl  eu  la  volonté  des  dieux,  part  en  nostre  arbitre  pro- 
pre. —  '  Alias,  leurayiior  on  moyen  et  remède.  —  '  La  première  édition  ajoute- 
Si  je  n'en  parle  selon  les  décrets  des  raaiheologieiis,  ilz  me  pardonneront  ;  j'en 
parle  parliureel  auelorilo. 
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C.  Flaniinius,  consul,  lors  (iiio,  par  l'astuie  de  Aniiib;il  ,  il  feut  re- 
fcrré  près  le  lac  de  Peruse  ,  dicl  Thrasymene  :  Enfans ,  dist  il  a  ses 
souldars',  d'icy  sortir  ne  vous  faut  espérer  par  veuz  et  imploration 
des  dieux.  Par  force  et  vertus  il  nous  conuient  euader,  et  a  fil  d'espee 
chemin  faire  parle  myllleudes  ennemys.  Pareillement,  en  Salluste, 
l'ayde  (dict  M.  POrtius  Cato)  des  dieux  n'est  impetree  par  veux 
ocieux,  par  lamentations  niuliebres'^.  En  veillant,  trauaillant,  soyeuer- 
tuant,  toutes  choses  succèdent  a  soubhayt  et  bon  port.  Si  en  néces- 
sité et  dangier  est  l'homme  négligent,  euiré^  et  paresseux,  sans  pro- 
pous  il  implore  les  dieux.  Hz  sont  irritez  et  indignez.  le  me  donne 
au  diable,  dist  frère  lean  (i'en  suis  de  moitié,  dist  Panurge)  ,  si  le 
clous  de  Seuillé  ne  feust  tout  vendangé  et  destruict,  si  ie  n'eusse  que 
chanté  Contra  hostium  insidias  (matière  de  breuiaire),  comme  fai- 
soyent  les  aultres  diables  de  moynes,  sans  secourir  la  vigne  a  coups 
de  baston  de  la  croix,  contre  les  pillars  de  Lerné*.  Vogue  la  gualere, 
dist  Panurge,  tout  va  bien,  frère  lean  ne  faict  rien  la.  Il  s'appelle 
frère  lean  faict  néant  ^,  et  me  reguarde  icy  suant  et  trauaillant  pour 
ayder  a  cestuy  homme  de  bien,  matelot,  premier  de  ce  nom.  Nostre 
amé,  ho.  Deux  motz,  mais  que  ie  ne  vous  fasche.  De  quante  espesseur 
senties  aiz  de  ceste  nauf?  Elles  sont  (respondit  le  pilot)  de  deux 
bons  doigtz  espesses,  n'ayez  paour.  Vertus  dieu,  dist  Panurge,  nous 
sommes  doncques  continuellement  a  deux  doigtz  près  de  la  mort. 
Est  ce  cy  une  des  neuf  ioyes  de  mariaige^  ?  Ha,  nostre  amé,  vous  faictes 
bien,  mesurant  le  péril  a  l'aulne  de  paour.  le  n'en  ay  point,  quant 
est  de  moy.  le  m'appelle  Guillaume  sans  paour.  De  couraige  tant  et 
plus.  le  n'entendz  couraige  de  brebis.  le  diz  couraige  de  loup,  asseu- 
rance  de  meurtrier.  Et  ne  crains  rien  que  les  dangiers'. 

CHAPITRE  XXIV.  —  Comment  par  fiere  lean  Panurge  esl  declairé  auoir  en  pa.u.i 

Bon  iour,  messieurs,  dist  Panurge,  bon  iour  trestous.  Vous  vous 
portez  bien  trestous?  Dieu  mercy,  et  vous?  Vous  soyez  les  bien  et  a 
propous  venuz.  Descendons.  Hespailliers,  hau,  iectez  le  pontal  8  ;  ap- 
proche cestuy  esquif.  Vous  ayderay  ie  encores  la?  le  suis  allouuy^et 
affame  de  bien  faire  et  trauailler  comme  quatre  beufz.  Vrayement 
voycy  ung  beau  lieu  et  bonnes  gens.  Enfans,  auez  vous  encores  affaire 
de  mon  aydeî  N'espargnez  la  sueur  de  mon  corps,  pour  l'amour  de 
Dieu.  Adam,  c'est  l'homme ,  nasquit  pour  labourer  et  trauailler, 
comme  l'oiseau  pour  voiler.  Nostre  Seigneur  veult ,  entendez  vous 
bien  ?  que  nous  mangeons  nostie  pain  en  la  sueur  de  nos  corps,  non 
pas  rien  ne  faisans,  comme  ce  penaillon  de  nioyne  que  voyez,  frère 
lean,  qui  boit  et  meurt  de  paour.  Voycy  beau  temps.  A  ceste  heure 
longnoys  ie  la  response  d'Anacharsis '"  le  noble  philosophe  estreveri- 

'  Soldats,  —  '  De  femme.  —  »  Affoibli.  —  •  Voy.  Gat-gant.  eh.  xxvu.  —  '  Jeu 
de  mots,  fainéant.  —  '  Allusion  à  un  livre  facétieux  du  XVe  siècle,  attribué  à 
Antoine  de  la  Sale  ;  Les  quinze  joies  du  mariase.  —  '  Allusion  à  un  vers  du  Mo- 
nolcuue  du  ftanc-aiclui  de  Bnpnclei,  p;ir  Villon.  —  '  Ponl  d'abordat;p.  — 
'  Avide  romme  un  loup.—  '"  Cf  Ùiogénc  Laerce,  f'u  d'A'iachnrsis. 

.32. 
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table,  et  bien  en  raison  fondée,  quand  il.  iiilerrogué  quelle  nauire 
luy  scmbloyt  la  plus  seure.  respondit  :  Celle  qui  seroyt  on  port.  En- 
rores  mieulx  .  dist  Pantagruel  ,  quand  il ,  interrogué  desquelz  plus 
grand  estoyt  le  nombre,  des  mortz  ou  des  \iuens,  demanda  :  Entre 
lesquelz  comptez  vous  ceulx  qui  nauigent  sus  mer?  Subtillement  si- 
gnifiant que  ceulx  qui  sus  mer  nauigent,  tant  près  sont  du  continuel 
dangier  de  mort,  qu'ilz  viuent  mouransetmourcntviuens.  Ainsi.  Por- 
tins  Cato  disoyt  de  troys  choses  seullemenl  soy  repentir.  Sçauoir  est  ; 
s'il  auoyt  ianiais  son  secret  a  femme  reuelé  ;  si  en  oisifueté  iamaif 
auoyl  unaiour  passé,  et  si  par  mer  il  auoyt  peregriné  en  lieu  aultre- 
ment  accessible  par  terre'.  Par  le  digne  iroc  que  ie  porte,  dist  frère 
lean  a  Panurge  ,  couillon  mon  amy ,  durant  la  tempeste  tu  has  eu 
paour  sans  cause  et  sans  raison.  Car  tes  destinées  fatales  ne  sont  a 
|)erir  en  eaue.  Tu  seras  hault  en  l'aer  certainement  pendu,  ou  brusié 
guaillard  comme  ung  pcre^.  Seigneur,  voulez  vous  ung  bon  guaban^ 
contre  la  pluie?  L;iissez  moy  ces  m.inteaulx  de  loup  et  de  bedouaulf*. 
Faictes  escorcher  Panurge,  et  de  sa  peau  couurez  vous.  N'a[)prochpz 
pas  du  feu  et  ne  passez  par  deuant  les  forges  des  mareschaulx,  de  par 
dieu  :  car  en  ung  moment  vous  la  voyriez  en  cendres^;  mais  a  la 
pluie  exposez  vous  tant  que  \ouldrcz.  a  la  neige  et  a  la  greslc.  Voyre, 
par  dieu,  iectez  vous  au  plonge  dedans  le  profund  de  l'eaue,  ia  ne 
serez  pourtant  mouillé.  Faictes  en  bottes  d'hiuer,  iamais  ne  pren- 
dront eaue.  Faictes  en  des  nasses  pour  apprendre  les  ieunes  gens  a 
nager  :  ilz  apprendront  sans  dangier.  Sa  peau  doncques,  dist  Pan- 
tagruel, seroit  comme  l'herbe  dicte  cheucu  de  Venus,  laquelle  ia- 
mais n'est  mouillée,  ne  remoitie  ^  ;  tousiours  est  seiche,  encores  qu'elle 
feust  au  profund  de  l'eaue  tant  que  vouldrez.  Pour  tant,  est  dicte 
Adiantos^.  Panurge,  mon  amy,  dist  frère  lean,  n'aye  iamais  paour 
de  l'eaue,  ie  t'en  prie.  Par  élément  contraire  sera  ta  vie  terminée. 
Voyre ,  respondit  Panurge,  mais  les  cuisiniers  des  diables  resuent 
quelquefoys  et  errent  en  leur  office,  et  mettent  souuent  bouillir  ce 
qu'on  destinoit  pour  roustir;  comme,  en  la  cuisine  de  céans,  les 
maistres  queux  souuent  lardent  perdriz,  ramiers  et  bizetz,  en  inten- 
tion (comme  est  vraysemblable^  de  les  mettre  roustir.  Adulent  tou- 
tesfoys  que  les  perdriz  aux  choulx,  les  ramiers  aux  pourreauîx  et  les 
bizetz  ilz  mettent  bouillir  aux  naueaulx.  Escoutez,  beaulx  amys  :  ie 
proteste  deuant  la  noble  compaignie  que .  de  la  chappelle  vouée  a 
monsieur  sainct  Nicolas,  entre  Quande  et  Monssoreau,  i'entendzque 
sera  une  chappelle  d'eaue  rose,  en  laquelle  ne  paistra  vache  ne  veau. 
Car  ie  la  iecteray  au  fond  de  l'eaue.  Voyla,  dist  Eusthenes ,  le  gual- 
lant.  Voyla  le  guallant,  guallant  etdemy  :  c'est  vérifier  le  prouerbe 
lombardicque  : 

Passalo  t'I  i>'rnolo,i;ahlinto  cl  saiilu  '. 

'Cr.  Plularque,  Vie  de  Cnion.  —  '  Ministre  de  la  religion  réformée,  ou  liien 
perroquet.  (Le  Duchat.)  —  '  Manteau.  —  '  De  beau  de  loup  cl  de  bj.iireau    — 
Voy.  Pline,  I.  XXII,  cli.  xxi.  —  '  Humide,  moile.  —  '  En  grec,  non  mouillcu. 
—  '  Le  dangier  passé,  est  le  sainct  mocipié.  (  Bricf.  dcd.  ) 


3iy 


CHAk'IlRE  XXV 


Sus  l'inslant  nous  descendismes  au  pori  d'une  isie ,  la(]uelle  on 
nommoit  l'isle  des  Macreons.  Les  bonnes  gens  du  lieu  nous  receu- 
renl  honnorablement.  Ung  vieil  macrobe^  (ainsi  nonimoyent  ilz  leur 
maistre  escheuin)  vouloit  mener  Pantagruel  en  la  maison  commune 
de  la  ville,  pour  soy  refreschir  a  son  ayse  et  prendre  sa  réfection. 
Mais  il  ne  voulut  partir  du  mole  que  tous  ses  gens  ne  feussent  en 
terre.  Apres  les  auoir  recongneuz,  commanda  chascun  estre  mué  de 
vestemens,  et  toutes  les  munitions  des  naufz  estre  en  terre  exposées, 
a  ce  que  toutes  les  chormes  feisscnt  chicre  lie.  Ce  que  feut  inconti- 
nent faict.  Et  B-icu  sçayt  comment  il  y  eut  beu  et  gualle^.  Tout  le 
peuple  du  lieu  apportoyt  viures  en  abundance.  Les  Pantagruelisles 
leur  en  donnoyent  daduantaige.  Vray  est  que^  leurs  prouisions  es- 
toyent  aulcunement  endommaigees  par  la  leinpesie  précédente.  Le 
repas  finy,  Pantagruel  pria  ung  chascun  soy  mettre  en  oftice  et  dcb- 
uoir  pour  reparer  le  briz  Ce  que  feirent,  et  de  bon  hait^.  La  répa- 
ration leur  estoit  facile,  par  ce  que  tout  le  peuple  de  l'isle  estoyent 
charpentiers,  et  tous  artizans  telz  que  voyez  en  l'arsenac  de  Venise  : 
et  l'isle,  grande,  seullement  estoit  habitée  en  troys  portz ,  dix  pa- 
roeces  ;  le  reste  estoit  boys  de  haulte  fustaye,  et  désert,  comme  si  feu>t 
la  forest  de  Ardeine.  A  nostre  instance,  le  vieil  macrobe  monstra  ce 
qu'estoit  spectable  et  insigne  en  l'isle.  Et,  par  la  forest  umbrageuse 
€t  déserte,  descouurit  plusieurs  vieulx  tem|)les  ruinez,  plusieurs  obe- 
lisces,  pyramides,  monumens  et  scpulchres  anticques,  auecques  in- 
scriptions et  epitaphes  diuers.  Les  ungs  en  lettres  liieroglyphicques, 
les  aultres  en  languaige  ionicque,  les  aultres  en  langue  arabicque, 
agarene^,  sclauonicque  et  aultres.  Desquelz  Epistemon  feit  extraict 
curieusement.  Ce  pendent  Panurge  dist  a  frère  Ican  :  Icy  est  l'isle 
des  Macreons.  Macreon  en  grec  signiiie  uieillart  homme,  qui  ha  des 
ans  beaucoup.  Que  veuh  tu,  dist  fiere  lean,  que  l'en  face?  Veulx  tu 
que  le  m'en  dclTace'?  le  n'estois  mie  on  pays  lors  que  ainsi  feut  bap- 
tisée. A  propous,  respondit  Panurge,  ie  croy  que  le  nom  de  macjue- 
relle  en  est  extraict.  Car  maquerellaige  ne  compete  que  aux  vieilles; 
aux  ieunes  compete  cuHetaige.  Pourtant  seroit  ce  a  penser  que  icy 
feust  l'isle  Maquerelle,  original  et  prototype  de  celle  qui  est  a  Paris». 
Allons  pescher  des  huytres  en  escalle.  Le  vieil  macrobe,  en  languaige 
ionicque,  demandoyt  "a  Pantagruel  comment  et  par  quelle  industrie 
et  labeur  estoyt  abourdé  a  leur  port  celle  iournee  en  laquelle  auoyt 
esté  troublement  de  l'aer,  et  tempesle  de  mer  tant  horrificque.  Pan- 
tagruel luy  respondit  que  le  hault  Seruatcur  auoyt  eu  esguard  a  la 
simplicité  et  sincère  affection  de  ses  gens,  lesquelz  ne  voyageoyeia 

'  En  grec,  vieillards  —  '  Homme  de  longue  vie  (Brie/.  decL).  —  '  Ri'lmIc. 
>>rs  de  la  farce  de  Paihelin.  —  *  La  première  édition  finissoil  ici  en  ces  ternies  : 
yni  a  plus  n'en  dict.  —  '  Cœur.  —  "  Dialecte  de  l'arabe.  —  '  Citation  de  quelque 
poète  du  temps.  —  '  Elle  e>l  appelée  aujourd  hui  l'ile  de.-i  Cy;,'nes. 
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pour  guaiii  ne  lralic(iue  de  marchandise.  Une  et  seule  cause  les  auoyt 
en  mer  miz,  sçauoir  est  studieux  désir  de  veoir,  apprendre,  congnois- 
tre,  visiter  l'oracle  de  Bacbuc,  et  auoir  le  mot  de  la  Bouteille  sus 
quelques  diflicultez  proposées  par  quelqu'ung  de  la  compaignie. 
Toutesfoys,  ce  ne  auoit  esté  sans  grande  affliction  et  dangier  euident 
de  naufraige.  Puys  luy  demanda  quelle  cause  luy  sembloyt  estre  de 
cestuy  espouuentable  fortunal ,  et  si  les  mers  adiacentcs  d'icelle  isie 
estoyènt  ainsi  ordinairement  subiectes  a  tempeste,  comme  en  la  mer 
Oceane  sont  les  ratz  de  Sanmaieu,  Maumusson  ',  et  en  la  mer  Médi- 
terranée le  goutl're  de  Satalie,  Montargentan^,  Plombin  ^ ,  Capo 
Melio"*  en  Laconie,  l'estroict^  de  Gilbathar,  le  far  de  Messine  et 
aultres. 

CHAPITRE  XXVI.  —  Comment  le  bon  maoobe  raconte  a  Pautagiuel  le  manoir 


Adoncques  respondit  le  bon  macrobe  :  Amys  peregrins,  icy  est  une 
des  isles  Sporades ,  non  de  vos  Sporades  qui  sont  en  la  mer  Carpa- 
thie,  mais  des  Sporades  de  l'Océan'',  iadis  riche,  fréquente,  opulente, 
marchande,  populeuse,  et  subiecte  au  dominateur  de  Bretf  igné  : 
maintenant,  par  laps  de  temps  et  sus  la  declination'*  du  monde, 
paoure  et  déserte  comme  voyez. 

En  ceste  obscure  forest  que  voyez,  longue  et  ample  plus  de  f  îixante 
et  dixhuyct  mille  parasanges^,  est  l'habitation  des  démons  ef  heroes. 
Lesqueiz  sont  deuenuz  vieulx  :  et  croyons,  plus  ne  luysant  k  comète 
présentement,  lequel  nous  appareut  par  troys  iours  précédons,  que 
liier  en  soit  mort  quelqu'ung.  Au  trespas  duquel  soit  excilee  celle 
hoirible  tempeste  qu'auez  paty.  Car,  eulx  viuens,  tout  bien  abunde 
en  ce  lieu  et  aultres  isles  voisines,  et  en  mer  est  bonache  '"  et  sérénité 
continuelle.  Au  trespas  d'ung  ch.iscun  d'icculx  ordinairement  oyons 
nous  par  la  forest  grandes  et  pitoyables  lamentations,  et  voyons  en 
terre  pestes,  vimeres"  et  afflictions,  en  l'aer  troublemenset  ténèbres, 
en  mer  tempeste  et  fortunal.  Il  y  ha,  dist  Pantagruel,  de  l'apparence 
en  ce  que  dictes.  Car,  comme  la  torche  ou  la  chandelle,  tout  le  temps 
qu'elle  est  viuente  et  ardente,  luist  es  assistans,  esclaire  tout  au  tour, 
délecte  ung  chascun,  et  a  chascun  expose  son  seruice  et  sa  clairté,  ne 
faict  mal  ne  desplaisir  a  personne,  sus  l'instant  qu'elle  est  eslaincte, 
par  sa  fumée  et  euaporation  elle  infectionne  l'aer,  elle  nuit  es  assis- 
tans, et  a  ung  chascun  desplaist  :  ainsi  est  il  de  ces  âmes  nobles  et 
insignes.  Tout  le  temps  qu'elles  habitent  leurs  corps,  est  leur  demeure 
pacificque,  utile,  délectable,  honnorable  :  sus  l'heure  de  leur  disces- 
sion, communément  aduiennent  par  les  isles  et  continens  grandz  trou- 
blemens  en  l'aer,  ténèbres,  fouidres,  gresles  :  en  terre,  concussions, 

'  Le  lai  ou  passage  de  Sainl-Mallhieu,  et  le  rai  de  Maumusson,  sur  les  cotes  de 
Sainlonge.  —  '  Porto  de  Telamone.  —  '  Piombiuo.  —  '  Cabo  de  Maivasia.  — 
'  Le  détroit.  —  '  Décès.  —  '  Selon  Esmangart,  ce  sont  les  îles  Sorlinsucs  dans  la 
Mancbe.  —  '  Déclin.  —  '  La  parasange  étoil  de  Irenlc  sladcs  ou  Ô750  pas  géo- 
métriques chez  les  Perses.  —  '"  Bonace.  —  "  Désastres. 
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trcmbicmens,  estonnemens  :  en  mer,  forlunal  et  tempestes,  auecques 
lamentations  des  peuples,  mutations  des  religions,  transportz  des 
loyaulmes  et  euersion  des  repubiicques.  Nous,  dist  Epistemon ,  en 
auons  n'agueres  veu  l'expérience  on  deces  du  preux  et  docte  cheua- 
lier  Guillaume  du  Bellay  '  :  lequel  viuant,  France  estoyt  en  telle  fé- 
licité que  tout  le  monde  auoit  sus  elle  enuie,  tout  le  monde  s'y  ral- 
lioit,  tout  le  monde  la  redoubtoit.  Soubdain  après  son  trespas,  elle 
ha  esté  en  mespris  de  tout  le  monde  bien  longuement.  Ainsi,  dist 
Pantagruel,  mort  Anchise  a  Drepani  en  Sicile,  la  tempeste  donna 
terrible  vexation  a  Eneas.  C'est  par  aduenture  la  cause  pourquoy 
Herode?  le  tyran  et  cruel  roy  de  ludee,  soy  voyant  près  cte  mort  hor- 
rible et  espouuentable  en  nature  ^car  il  mourut  d'une  phlhiriasis, 
mangé  des  verms^  et  des  poulx,  comme  parauant  estoyent  morlz 
L.  Sylla,  Pherecydes,  Syrien,  précepteur  de  Pythagoras,  le  poète  gré- 
geois Alcman^,  et  aultres),  et  preuoyant  qu'a  sa  mort  les  luifz  fe- 
royent  feux  de  ioye,  feit  en  son  serrait,  de  toutes  les  villes,  bourgades 
et  chasteaulx  de  ludee,  tous  les  nobles  et  niagistratz  conuenir,  soubz 
couleur  et  occasion  fraudulente  de  leur  vouloir  choses  d'importance 
comraunicquer  pour  le  régime  et  tuition'*  de  la  prouince.  Iceulx  ve- 
nuz  et  compareuz  en  personne,  feit  en  l'hippodrome  du  serrail  reser- 
rer. Puys  dist  a  sa  seur  Salomé  et  son  mari  Alexandre  :  le  suis  as- 
seuréque  de  ma  mort  les  luifz  se  esiouiront  :  mais,  si  entendre  voulez 
et  exécuter  ce  que  vous  diray,  mes  exeques^  seront  honnorables ,  et 
y  sera  lamentation  publicque.  Sus  l'instant  que  seray  trespassé,  faictes 
par  les  archiers  de  ma  guarde,  esquelz  l'en  ay  expresse  commission 
donné,  tuer  tous  ces  nobles  et  magistratz  qui  sont  céans  reserrez. 
Ainsi  faisant,  toute  ludee  maulgré  soy  en  dueil  et  lamentation  sera, 
et  semblera  es  estrangiers  que  ce  soit  a  cause  de  mon  trespas,  comme 
si  quelque  ame  heroicque  feust  decedee.  Autant  en  affectoit  ung  dés- 
espéré tyran,  quand  il  dist  :  Moy  mourant,  la  terre  soit  auecques  le 
feu  meslee,  c'est  a  dire,  périsse  tout  le  monde.  Lequel  mot  Néron  le 
truant  changea,  disant  :  Moy  viuant;  comme  atteste  Suétone^.  Cestc 
détestable  parolle,  delaquelle  parlent  Cicero,  lib.  Illde  Finibus,  et 
Seneque,  Hb.  Il  de  Clémence,  est  par  Dion  Nicœus^  et  Suidas  attri- 
buée a  l'empereur  Tibère. 

CHAPITRE  XXVII.  —  Comment  Pantagruel  raisonne  sus  la  discession  des  âmes  heroic- 
ques,  et  des  prodiges  horrifieques  qui  precedarent  le  trespas  du  feu  seigneur  de  Langey. 

le  ne  vouldroy  (dist  Pantagruel  continuant)  n'auoir  paty  la  tor- 
mente  marine  laquelle  tant  nous  ha  vexez  et  Irauaillez,  pour  non  en- 
tendre ce  que  nous  dict  ce  bon  macrobe.  Encores  suis  ie  facillement 
induict  a  croyre  ce  qu'il  nous  ha  dict  du  comète  veu  en  l'aer  par 
certains  iours  precedens  telle  discession.  Car  aulcunes  telles  âmes 

'  Seigneur  de  Langey,  frère  du  cardinal,  grand  homme  de  guerre,  mort  le 
9  janvier  1.5i3.  —  'Vermines.  —  '  Voy.  Pline,!.  XI,  c.  xxxni;!.  VII,  c.Li; 
1.  Il,  c.  Lxxix;l.  IX,  c.  xxxMi.  —  '  Coiiscrvalion .  —  '  Oliséques.  —  '  K/m  Ne 
roms,  c.  xxxvi.  —  '  Dion  Cassius  de  Nicéc  I    XXXVKI  de  son  Histoire. 
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tant  sont  nobles,  précieuses  et  lieroicques,  que  de  leur  deslogcnienl 
et  trespas  nous  est  certains  iours  dauant  donnée  signification  des 
rieulx.  Et,  comme  le  prudent  medicin,  voyant  par  les  signes  prognos- 
licz  son  malade  entrer  en  decours*  de  mort,  par  quelques  iours  da- 
uant aduertist  les  femmes,  enfans,  parens  et  amys,  du  deces  immi- 
nent du  mary,  père  ou  prochain 2,  affin  qu'en  ce  reste  de  temps  qu'il 
ha  de  viure  ilz  i'admonnestent  donner  ordre  a  sa  maison,  exhorter  et 
benistre^  ses  enfans,  recommander  la  viduité  de  sa  femme,  declairer 
ce  qu'il  sçaura  est'e  nécessaire  a  l'entretenement  des  pupilles,  et  ne 
soit  de  mort  surprins  sans  tester  et  ordonner  de  son  ame  et  de  sa 
maison:  serhblablement,  les  cieuk  bénévoles,  comme  ioyeulx  de  la 
nouuelle  réception  de  ces  béates  âmes,  auant  leur  deces  semblent 
faire  feux  de  ioye  par  lelz  comètes  et  apparitions  météores,  lesquelles 
voulenf^les  cieiilx  estre  aux  humains  pour  prognostic  certain  et  veri- 
dicque  prédiction  que  dedans  peu  de  iours  telles  vénérables  âmes 
laisseront  leurs  corps  et  la  terre.  Ne  plus  ne  moins  que  iadis  ,  en 
Athènes,  les  iuges  areopagites,  ballotans  ^  pour  le  iugement  des  crimi- 
nelz  prisonniers,  usoyent  de  certaines  notes  selon  la  variété  des  sen- 
tences: par  0  ,  signifians  condemnation  a  mort;  ])ar  T,  absolution  ; 
par  A,  ampliation^:  sçauoirest,  quand  le  cas  n'estoit  encoresliquidé. 
Icelles  publicquement  exposées  ostoyent  d'esmoy  et  pensement  les 
parens,  amys  et  aultres  curieux  d'entendre  quelle  seroit  l'yssue  et 
iugement  des  malfaicteurs  deienuz  en  prison.  Ainsi,  par  telz  comètes 
comme  par  notes  etherees ,  disent  les  cieulx  tacitement  :  Hommes 
mortelz,  si  decestes'  heureuses  âmes  voulez  chose  aulcune  sçauoir, 
apprendre,  entendre,  congnoistre,  preueoir,  touchant  le  bien  et  uti- 
lité publicque  ou  priuee,  faictes  diligence  de  vous  représenter  a  elles, 
et  d'elles  response  auoir.  Car  la  fin  et  catastrophe  de  la  comédie  ap- 
proche. Icelle  passée,  en  vain  vous  les  regretterez. 

Font  daduantaige.  C'est  que,  pour  declairer  la  terre  et  gens  ter- 
riens n'estre  dignes  de  la  présence,  compaignie  et  fruition^  de  telles 
insignes  âmes,  l'estonnent  et  espouucntent  par  prodiges,  portentes^, 
monstres '0,  et  aultres  précédons  signes  formez  contre  tout  ordre  de 
nature.  Ce  que  veismes  plusieurs  iours  auant  le  département  de  celle 
tant  illustre,  généreuse  et  heroicque  ame  du  docte  et  preux  cheualier 
de  Langey,  duquel  vous  auez  parlé.  Il  m'en  soubuient ,  dist  Episte- 
mon,  et  encores  me  frissonne  et  tremble  le  cueur  dedans  sa  capsule 
quand  ie  pense  es  prodiges  tant  diuers  et  horrificques  lesquelz 
veismes  apertement  cinq  et  six  iours  auant  son  départ.  De  mode  que 
les  seigneurs  d'Assier  ",Chemant  '2,  Maillyle  borgne  '3.  Sainct  Ayl'*, 
Viileneufue  la  Guyart'^, maislre  Gabriel"^,  medicin  de  Sauillan  ;  Ra- 

'  Pour  cours.  —  '  Proche,  parent.  —  '  Bénir.  —  '  Pour  Tculeni.  —  >  Allant 
aux  voix,  au  scrutin.  —  '  Plus  ample  informé.  —  '  Ces.  —  '  Profit.  —  '  Présages. 
—  '°  Merveilles.  —  "  François  de  Genouillac,  seigneur  d'Assier,  tué  à  Cerizolles, 
i-n  1544.  —  "  François  Eraull,  seigneur  de  Cheniant,  président  du  parlement  de 
Turin,  exécuteur  testamentaire  de  Guill.  du  Bellay.  —  'Ml  éloit  commissaire  de 
I  artillerie  à  la  bataille  de  Orizolles.  —  "  Seigneur  de  Sainl-Ayl,  prés  d'Orléans 
■\m  de  Rabelais.  —  "  Jacques  d'Aunay,  seigneur  de  Villeneuve  la  Guyarl,  neveu 
de  Guill.  du  Bellay.—  "  Son  nom  étoil  Taphenon. 
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bêlais,  Coliuau,  Massuau',  Maiorici,  Bullou,  Ceicu  ,  dist  Bourgue- 
maistrc;  Françoys  Proust'^,  Ferron,  Charles  Girard,  Françoys  Bourré, 
ot  tant  d'aultres  amys ,  donieslicques  et  seruiteurs  du  del'unct,  tous 
effrayez,  se  reguardoyent  les  ungs  les  aultres  en  silence,  sans  mot  dire 
de  bouche,  mais  bien  tous  pensans  et  preuoyans  en  leurs  entende- 
mens  que  de  brief  seroit  France  prince  d'ung  tant  parfaict  et  néces- 
saire cheualier  a  sa  gloire  et  protection,  et  que  les  cieulx  le  repetoyent 
comme  a  eulx  deu  par  propriété  naturelle.  Huppe  de  froc,  dist  frère 
lean,  le  veuh  deuenir  clerc  sus  mes  vieulx  iours.  l'ay  assez  belle  eii- 
tendouere,  voyre. 

[o  vous  demande  en  demandant , 
Comme  le  roy  a  son  sergent, 
El  la  royne  a  son  enfant  .- 

Ces  heroes  icy  et  semidieux  desquelz  auez  parlé,  peuuent  ilz  par  mort 
Unir?  Par  nettre  dene^,  ie  pensoys  en  pensaroys*  qu'ilz  faussent 
immortel/,  comme  beaulx  anges,  Dieu  me  le  veuille  pardonner.  Mais 
ce  reuerendissime  macrobe  dict  qu'ilz  meurent  finablement.  Non 
tous,  respondit  Pantagruel.  Les  stoïciens  les  disoyent  tous  estre  mor- 
telz,  ung  excepté,  qui  seul  est  immortel,  impassible,  inuisible.  Pin- 
darus  apertement  dict  es  déesses  Hamadryades  plus  de  fil  ,  c'est  a 
(lire  plus  de  vie  n'estre  fille  de  la  quenoille  et  fillasse  des  Destinées  et 
Parces  iniques,  que  es  arbres  par  elles  conseruees.  Ce  sont  chesnes. 
desquelz  elles  nasquirent,  selon  l'opinion  de  Callimachus  et  de  Pau- 
sanias  ,  in  Phoci.  Esquelz  consent  Martianus  Capella^.  Quant  aux 
semidieux,  panes,  satyres,  syluains,  folletz,  egipanes,  nymphes,  he- 
roes et  démons,  plusieurs  ont,  par  la  somme  totalle  résultante  des 
eages  diuers  supputez  par  Hésiode  ,  compté  leurs  vies  estre  de  9720 
ans;  nombre  composé  de  unité  passante  en  quadrinité,  et  la  quadri- 
nité  entière  quatre  foys  en  soy  doublée,  puis  le  tout  cinq  foys  multi- 
plié par  solides  triangles  f'.  Voyez  Plutarcheon  liure  de  la  Cessation 
des  oracles. 

Cela,  dist  frère  lean,  n'est  point  matière  de  breuiaire.  le  n'en  croy 
sinon  ce  que  vous  plaira.  le  croy,  dist  Pantagruel,  que  toutes  âmes 
inlellectifues  sont  exemptes  des  cizeaulx  d'Atropns.  Toutes  sont  im- 
Fuortelles,  anges,  démons  et  humaines.  le  vous  diray  toutesfoys  une 
hysloire  bien  estrange,  mais  escripte  et  asseuree  par  plusieurs  doctes 
et  sçauans  historiographes ,  a  ce  propous. 

'  Claude  Massuau  a  traduit  du  latin  de  Rabelais  :  Simiageincs,  c'est  a  dire 

oroesses  cl  ruses  de  guerre  du  preux  et  trescelebre  chetuilier  Lnngev,  on  com- 
mencement de  la  tierce  guerre  césarienne.  Ljon,  Sel).  Gryph.  13i2.  Les  blblio- 
Kraphes  ont  nié  l'existence  de  cet  ouvrage,  cité  dans  la  Bild.  Franc,  de  Du 
Verdier;  mais  M.  Esmangart  assure  le  posséder  sous  le  tilre  de  :  Discipline 
militaire  ,  Lyon  ,  159-2,  in-8'.  —  '  Père  de  Fr.  et  de  P.  Le  Proust,  auteurs  des 
Commentaires  sur  les  coutumes  du  pays  de  Loudunois.  Tous  ces  amis  et  domes- 
tiques de  Guill.  du  Bellay  sont  nommés  dans  son  leslamenl,  où  il  lait  un  legs  a 
chacun  d'eux.  —  =  ParNolreDame!  en  patois.  —  'En  mon  for  intérieur.  - 
>  Poète  latin,  qui  vivoil  à  la  tin  du  Ve  siècle  ;  il  a  composé  :  De  Nupiiis  P/itlotogta- 
et  Mercurii.  —  '  Ces  calculs  algébriques  sont  exacts-,  mais  ils  tiennent  trop  aux 
sciences  occultes  pour  être  intelligibles. 
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CHAPITRE  XXVI  II.  —  (  ommcnl  PanLisiuel  raconte  -.inc  |.itoT.nl.l.-  I.y.tolre  touchant 
le  Ircspas  des  licroes  ' . 

Epitherses,  pere  de  Emilian  rhéteur,  nauiguant  de  Grèce  en  Italie 
dedans  une  nauf  chargée  de  diuerses  marchandises  et  plusieurs  voya- 
giers,  sus  ie  soir  cessant  le  vent  auprès  des  isles  Echinades,  lesquelles 
sont  entre  la  Moree  et  Tunys,  feut  leur  nauf  portée  près  de  Paxcs. 
Estant  la  abourdee,  aulcuns  des  voyagiers  dormans,  aultres  veiglans  2, 
aultres  beuuans  et  souppans,  feut  de  l'isle  de  Paxes  ouye  une  voii  de 
quelqu'ung  qui  haultemcnt  appelloit  Thamoun  :  auquel  cry  tous  feu- 
rent  cspouuentez.  Cestuy  Thamous^estoit  leur  pilot,  natif  d'Egypte, 
mais  non  congneu  de  nom,  fors  a  quelques  ungs  des  voyagiers.  Feut 
secondement  ouye  ceste  voix  :  laquelle  appelloit  Thamoun  en  cris 
horrificques.  Personne  ne  respondant,  mais  tous  restans  en  silence  et 
trépidation,  en  tierce  foys  ceste  voix  feut  ouye,  plus  terrible  que  da- 
uant.  Dont  aduint  que  Thamous  respondit  :  le  suis  icy,  que  me  de- 
mandes lu?  que  veulx  tu  que  ie  face?  Lors  feut  icelle  vois  plus  haul- 
tement  ouye,  luy  disant  et  commandant,  quand  il  seroit  en  Palodes  *, 
publier  et  dire  que  Pan  le  grand  dieu  estoit  mort. 

Ceste  parolle  entendue ,  disoit  Epitherses  tous  les  nauchiers  et 
voyagiers  s'estre  esbahyz  et  grandement  effrayez  :  et  entre  eulx  deli- 
berans  quel  seroit  meilleur  ou  taire  ou  publier  ce  que  auoit  esté 
commandé,  dist  Thamous  son  aduis  estre,  aduenent  que  lors  ilz  eus- 
.^ent  vent  en  pouppe,  passer  oultre  sans  mot  dire  :  aduenent  qu'il 
feust  calme  en  mer,  signifier  ce  qu'ilz  auoyent  ouy.  Quand  doncques 
feurent  près  Palodes,  aduint  qu'ilz  n'eurent  ne  vent  ne  courant. 
Adoncques  Thamous,  montant  en  prore^,  et  en  terre  proiectant  sa 
veue,  dist,  ainsi  qu'il  luy  estoit  commandé,  que  Pan  le  grand  estoit 
mort.  Il  n'auoit  encores  acheué  le  dernier  mot,  quand  feurent  enten- 
duz  grandz  souspirs  ,  grandes  lamentations  et  elTroys  en  terre  ,  non 
d'une  personne  seule,  mais  de  plusieurs  ensemble.  Ceste  nouuelle 
(parce  que  plusieurs  auoyent  esté  presens)  feut  bien  toust  diuulguee 
en  Romme.  Et  enuoya  Tibère  César,  lors  empereur  de  Romme,  qué- 
rir cestuy  Thamous.  Et  (après  Tauoir  entendu  parler)  adiousta  foy  a 
ses  parolles.  Et  se  guementant^  es  gens  doctes  qui  pour  lors  estoyent 
en  sa  court  et  en  Romme,  et  en  bon  nombre,  qui  estoit  cestuy  Pan, 
irouua  par  leur  rapport  qu'il  auoit  esté  lilz  de  Mercure  et  de  Péné- 
lope. Ainsi  auparauant  î'auoyent  escript  Hérodote  et  Ciceron ,  on 
tiers  liure  de  la  Nature  des  dieux.  Toutesfoys,  ie  le  interpreteroys 
de  celluy  grand  Seruateur  des  fidèles,  qui  feut  en  ludee  ignominieu- 
sement occiz  par  l'enuie  et  iniquité  des  pontifes,  docteurs,  prebstres 
et  moynes  de  la  loy  mosaicque.  Et  ne  me  semble  l'interprétation  ab- 
norrente.  Car,  a  bon  droict,  peult  il  estre  en  languaige  gregeoys  dirt 
Pan.  Veu  qu'il  est  le  nostre  Tout  :  tout  ce  que  sommes,  tout  ce  que 

'  Olle  histoire  est  lircp  de  Plularque,  Traité  des  oracles  t/ui  ont  cessé.  — 
'  Veillant.  —  '  Rabelais  décline  ce  nom  grec,  comme  fait  Pliilarque.  —  '  On  ne 
Mil  qtiel  esl  ce  lieu  là.  —  '  Siir  la  proue   —  '  S'inlormant. 
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viuons,  tout  ce  que  auons,  tout  ce  que  espérons  est  luy  ,  en  luy ,  de 
luy,  par  luy.  C'est  le  bon  l*an,  le  grand  pasteur,  qui,  comme  atteste 
le  bergier  passionné  Corydon,  non  seullement  ha  en  amour  et  alTee- 
tion  ses  brebiz,  mais  aussi  les  bergiers'.  A  la  mort  duquel  feurent 
plainctz'^,  souspirs,  effroys  et  lamentations  en  toute  la  machine  de 
îuniuers,  cieulx,  terre,  mer,  enfers.  A  ceste  mienne  interprétation 
compete  le  temps.  Car  cestuy  tresbon,  tresgrand  Pan,  nostre  unicque 
serualeur,  mourut  lez  Kierusalem,  régnant  en  Romme  Tibère  César. 
Pantagruel,  ce  propous  finy,  resta  en  silence  et  profunde  contempla- 
tion. Peu  de  temps  après,  nous  veismes  les  larmes  decouller  de  ses 
oeilz,  grosses  comme  oeufz  d'austruche.  le  me  donne  a  Dieu  si  l'en 
mens  d'ung  seul  mot. 

C.HAPITKE  XXIX.  —  Con.menl  Pantas.  lul  passa  l'isle  de  Tapinoys,  en  loqucllc  .f-noit 


Les  naufz  du  ioyeuix  conuoy  refaictes  et  réparées,  les  victuailles 
refraischies,  les  Macreons  plus  que  contens  et  satisfaictz  de  la  des- 
pense que  y  auoit  faict  Pantagruel,  nos  gens  plus  ioyeux  que  de 
coustume,  au  iour  subséquent  feutvoille  faicte  au  serain  et  délicieux 
aguyon"*,  en  grande  allaigresse.  Sus  le  hault  du  iour,  feut  par  Xe- 
nomanes  monstre  de  loing  l'isle  de  Tapinoys,  en  laquelle  regnoit 
Quaresmeprenant  ,  auquel  Pantagruel  auoit  aultresfoys  ouy  parler, 
et  l'eust  vouluntiers  veu  en  personne,  ne  feust  que  Xenomanes  l'en 
découragea,  tant  pour  le  grand  destour  du  chemin,  que  pour  le  mai- 
gre passetemps  qu'il  dist  estre  en  toute  l'isle  et  court  du  seigneur. 
Vous  y  voyrez  ,  disoit  il,  pour  tout  potaige  ung  grand  aualleur  de 
poys  gris,  ung  grand  cacquerotier^,  ung  grand  preneur  de  taulpes, 
ung  grand  boteleur  de  foin,  ung  demy  géant  a  poil  follet  et  double 
tonsure,  extraict  de  Lanternoys,  bien  grand  lanternier;  confalonnier 
des  ichthyophages^,  dictateur  de  Moustardoys  ^,  fouelteur  de  petitz 
enfans,  calcineur  de  cendres  *,  père  et  nourrisson  des  medicins,  foi- 
sonnant en  pardons,  indulgences  et  stations;  homme  de  bien  ,  bon 
catholic,  de  grande  deuotion.  11  pleure  les  troys  partz  du  iour.  la- 
mais  ne  se  trouue  aux  nopces.  Vray  est  que  c'est  le  plus  industrieux 
faiseur  de  lardoueres  et  brochettes  qui  soit  en  quarante  royaulmes. 
11  y  ha  enuiron  six  ans  que,  passant  par  Tapinoys,  i'en  emportay  une 
grosse  y  et  la  donnay  aux  bouchiers  de  Quande.  Hz  les  estimarent 
beaucoup,  et  non  sans  cause.  le  vous  en  monstreray  a  nostre  retour 
deux  attachées  sus  le  grand  portail.  Les  alimens  desquelz  il  se  paist, 
sont  aubers  saliez,  casquetz,  morions  saliez  et  salades  sallees'o.  Dont 

'  Voy.  Virgile,  ecloi^.  II.  —  '  Plaintes.  —  '  Critique  du  carême,  snus  le  régime 
de  la  religion  catholique  romaine.  Quaresincprenani  ne  désigne  pas  ici,  comme  à 
lordinaire,  le  mardi-gras,  mais  bien  le  carême  personnifié.  —  '  Entre  les  Bretons 
cl  Normands  mariniers,  vent  doux,  serein  et  plaisant.  (Br.  decl.)  —  '  Porte-ensei- 
çne.  {Br.  decl.)  —  '  Gens  vivans  de  poissons  en  Elliiopie.  [Br.  tiecl.)  —  '  Allusion 
a  la  moutarde  dont  on  use  en  carême.  —  '  Allusion  au  mercredi  des  Cendres.  — 
'  Douzaine.  —  '»  Jeu  de  mois  sur  les  mels  salés  du  carême  et  sur  les  casques  ap- 
pelés snli'-s,  parce  qu'ils  éloient  accompagnés  de  la  coifre  de  maille,  dite  s„_^uic'. 

3J 
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(luelqueloys  pâlit  une  lourde  pissechaulde.  Ses  liabillemens  sont 
ioyeux,  tant  en  façon  comme  en  couleur.  Car  il  porte  gris  et  froid; 
rien  dauaiit  et  rien  darriere,  les  manches  de  niesmes.  Vous  me  ferez 
plaisir,  dist  Pantagruel,  si,  comme  m'auez  exposé  ses  vestemens,  ses 
alimens.  sa  manière  de  faire  et  ses  passetemps,  aussi  m'exposez  sa 
forme  et  corpulence  en  toutes  ses  parties,  le  l'en  prie,  couillette, 
dist  frère  lean,  car  ie  l'ay  trouué  dedans  mon  breuiaire  ,  et  s'enfuit 
après  les  festes  mobiles.  Vouluntiers,  respondit  Xenomanes.  Nous  en 
oirons  par  aduenture  plus  amplement  parler  passant  l'isle  Farouche, 
en  laquelle  dominent  les  Andouilles  farfelues,  ses  ennemyes  mor- 
telles, contre  lesquelles  il  ha  guerre  sempiternelle'.  Et  ne  feust  l'ayde 
du  noble  Mardigras,  leur  protecteur  et  bon  voisin,  ce  grand  lanter- 
nier  Quaresmeprenant  les  eusi  ia  pieça^  exterminées  de  leur  manoir. 

Sont  elles, 

demandoit  frère  lean, 

Masies  ou  femelles, 
AiiRes  ou  mortelli-s. 
Femmes  ou  pucelles.' 

Elles  sont,  respondit  Xenomanes,  femelles  en  sexe,  mortelles  en  con- 
dition ,  aulcunes  pucelles,  aultres  non.  le  me  donne  au  diable,  dist 
frère  lean,  si  ie  ne  suis  pour  elles.  Quel  desordre  est  ce  en  nature 
faire  guerre  contre  les  femmes?  Retournons.  Sacmentons^  ce  grand 
^illain.  Combattre  Quaresmeprenant,  dist  Panurge,  de  par  tous  les 
diables  !  le  ne  suis  pas  si  fol  et  hardy  ensemble.  Quid  iuris,  si  nous 
trouuions  enuelopez  entre  Andouilles  et  Quaresmeprenant?  Entre 
l'enclume  et  les  marteaulx?  Cancre.  Houstez  vous  de  la.  Tirons  oul- 
tre.  Adieu,  vous  diz,  Quaresmeprenant.  le  vous  recommande  les  an- 
douilles, et  n'oubliez  pas  les  boudins. 

CHAPITRE  XXX.  —  Comment  par  XeDom.nnes  est  analomi.sé  et  desci  ij.t 
Quaresmeprenant  '. 

Quaresmeprenant,  oist  Xenomanes,  quant  aux  parties  internes, 
ha,  au  moins  d«  mon  temps  auoit,  la  ceruelle  en  grandeur,  cou 
leur,  substance  et  vigueur  semblable  au  couillon  guausche  d'ung  ci 
ron  masle. 

Les  ventricules  d'icelle,  comme  ung  tirefond. 
L'excrescence  vermiforme,  comme  ung  pillernaille'. 
Les  membranes,  comme  la  cocqueluclie''  d'ung  moyne. 
L'entonnouer,  comme  ung  oyseau''  de  masson. 
La  voulte,  comme  ung  gouimphe*. 
Le  conare,  comme  ung  veze. 
Le  retz  admirable,  comme  ung  chanfrain. 

'  Voy.  ci-aprés,  ch.  xxxni  et  xxxix.  —  '  Depuis  longtemps.  —  '  Mettons  à 
sac,  saccageons.  —  '  Rabelais,  dans  celle  insipide  énumération,  n'a  pas  d'autre 
bul  que  de  rassembler  la  leclinologie  analomique.  -  '  Maillet,  pour  jouer  au 
luail.  —  *  (!apuoe    —  '  Auge  —  '  (ii)uU. 
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r.es  aildilamcns  mainmillaires,  comme  ung  bobelin  '. 
Les  lympanes,  comme  ung  moulinet. 
Les  os  petreux,  comme  ung  plumail. 
La  nucque,  comme  ung  fallot. 
Les  nerfz,  comme  ung  robinet. 
La  luette,  comme  une  sarbalaine-. 
Lepaiat,  comme  une  moufleS. 
La  saiiue,  comme  une  nauette. 
Les  amygdales,  comme  lunettes  a  ung  oeil. 
Le  isthme^,  comme  une  portoucre^. 
Le  gouzier,  comme  ung  panier  vendangcret. 
L'estomach,  comme  ung  bauldrier. 
Le  pylore,  comme  une  fourche  liere  ^. 
L'aspre  artère,  comme  ung  gouet  '. 
Leguauiet,  comme  ung  peloton  destouppes. 
Le  poulmon,  comme  une  aumusse. 
Le  cueur,  comme  une  chasuble. 
Le  mediastin,  comme  ung  guodet. 
La  pleure,  comme  ung  bec  de  corbin. 
Les  artères,  comme  une  cappe  de  Biart*. 
Le  diaphragme,  comme  ung  bonnet  a  la  coqiiarde^. 
Le  foye,  comme  une  bezague. 
Les  venes,  comme  ung  chassiz. 
La  râtelle,  comme  ung  courquaillet  "\ 
Les  boyaulx,  comme  ung  tramail". 
Le  fiel,  comme  une  dolouere. 
La  fressure,  comme  ung  guantelet. 
Le  mesantere,  comme  une  mitre  abbatiale. 
L'intestin  ieun,  comme  ung  dauiet. 
L'intestin  borgne,  comme  ung  plastron. 
Le  colon,  comme  une  brinde. 

Le  boyau  culier,  comme  ung  bourrabaquin  monaclial. 
Les  roignons,  comme  une  truelle. 
Les  lumbes,  comme  ung  cathenal'-. 
Les  pores  uretères,  comme  une  cramailliere. 
Les  venes  emulgentes,  comme  deux  glyphoueres  '^. 
Les  vases  spermaticques,  comme  ung  guasteau  feuilleté. 
Les  parastates,  comme  ung  pot  a  plume. 
La  vessie,  comme  ung  arc  a  iallet'**. 
Leconl  d'icelle,  comme  ung  batail'^. 
Le  mirach  '^,  comme  ung  chappeau  albanoys. 
Le  siphach  ",  comme  ung  brassai  ^^. 

'  Savate.  —  ■"  Sarbacane.  —  '  Mitaine  fourrée.  —  '  OEsopfv.ige  —  '  Tasse  — 
Arme  de  guerre,  à  fer  dentelé.  —  '  Serpe.  —  '  De  Béarn.  —  '  Ancien  bonnet 
•le  drap  qui  pesoit  plus  de  quatre  livres.  —  "■  Appeau  pour  les  cailles.  —  "  Filet 
lie  pêche.  —  "  Cadenas.  —  "  Canonnières  de  sureau.  —  "  Javelot.  —  "  DftWanl 
•le  cloche.  —  "  En  arabe,  certaine  partie  du  vcnlrc.  —  "  En  arabe,  nricmbraue 
qui  contient  I  estomac,  It-  foie,  «le   "  —  Brassard. 
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Les  muscles,  comme  ung  soufflet. 

Les  tendons,  comme  ung  giiand  d'oyseau  '. 

Les  liguamens,  comme  une  escarcelle. 

Les  os,  comme  cassemuzeaulx. 

La  mouelle,  comme  ung  bissac. 

Les  cartilages,  comme  une  tortue  de  guarigues^. 

Les  adenes,  comme  une  serpe. 

Les  esperitz  animaulx,  comme  grandz  coups  de  poing. 

Les  esperitz  vitaulx,  comme  longues  chinquenauldes. 

Le  sang  bouillant,  comme  nazardes  multipliées. 

L'urine,  comme  ung  papefigue. 

La  geniture,  comme  ung  cent  de  clous  a  latte.  Et  me  contoit  sa  nour- 
rice qu'il,  estant  marié  auec  la  Myquaresme,  engendra  seulleraent 
nombre  de  aduerbes  locaulx^  et  certains  ieusnes  doubles. 

La  mémoire  anoit  comme  une  escharpe. 

Le  sens  commun,  comme  ung  bourdon. 

L'imagination,  comme  ung  quarillonnement  de  cloches. 

Les  pensées,  comme  ung  vol  d'estourneauix. 

La  conscience,  comme  ung  denigement  de  heronneaulx. 

Les  délibérations,  comme  une  pochée  d'orgues^. 

La  repentence,  comme  l'cquippaige  d'ung  double  canon. 

Les  entreprinses,  comme  la  sabourre  *  d'ung  guallion. 

L'entendement,  comme  ung  breuiaire  dessirc. 

Les  intelligences,  comme  limaz  ^  sortans  des  fraires. 

La  voulunté,  comme  troys  noix  en  une  escuelie. 

Le  désir,  comme  six  boteauix  de  sainct  foin 

Le  iugement,  comme  ung  chaussepied. 

La  discrétion,  comme  une  moufle. 

La  raison,  comme  ung  tabouret. 

CHAPITRE  XXXI.  —  Analoniie  de  Quai,  sm.  p.ciuiiii  .[iKun  aux  paities  ovl.iu.s. 

Quaresmeprenant,  disoit  Xenomanes  continuant,  quant  aux  parties, 
externes,  estoitungpeu  mieulx  proportionné,  exceptez  les  sept  coustes 
qu'il  auoit  oultre  la  forme  commune  des  humains. 
Les  orteilz  auoit  comme  une  espinette  orguanisee. 
Les  ongles,  comme  une  vrille. 
Les  piedz,  comme  une  guinterne''. 
Les  talons,  comme  une  massue. 
La  plante,  comme  ung  creziou^. 
Les  iambes,  comme  ung  leurre. 
Les  genoilz,  comme  ung  escabeau. 
Les  cuisses,  comme  ung  crenequin^. 
Les  anches,  comme  ung  vibrequin. 

'  GaiU  de  fauconnier  pour  la  chasse  au  vol.  —  '  Broussailles.  —  '  Stations  el 
indulgences  ;  doù  on  vient,  où  on  va,  el  par  où  il  faut  aller  pour  gagner  les  in- 
dulgences. (Alph.  de  l'auieur.)  —  '  Sac  d'orge.  —  '  Lest.  —  '  Limaçons.  —  '  Gui- 
lare.  —  '  Creuset.  —  '  .4rbalèle  de  main. 
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Le  venlie  a  poulaiiies  ',  boutonné  selon  la  mode  anlicque  et  ccincl  n 

l'antibust. 
Le  nombril,  comme  une  vielle. 
La  peniliierc,  comme  une  dariolle. 
Le  membre,  comme  une  pantophie. 
Les  couilles,  comme  une  guedoufle'^. 
Les  genitoires,  comme  ung  rabbot. 
Les  cremasteres,  comme  une  raquette. 
Leperineum,  comme  ung  flageolet. 
Le  trou  du  cul,  comme  ung  mirouer  crystaliii  '. 
Les  fesses,  comme  une  herse. 
Les  reins,  comme  ung  pot  beurrier. 
L'alkatin*,  comme  ung  billart. 
Le  dours,  comme  une  arbaleste  de  passe. 
Les  spondyles,  comme  une  cornemuse. 
Les  coustes,  comme  ung  rouet. 
Le  bréchet,  comme  ung  baldachin^. 
Les  omoplates,  comme  ung  mortier  s. 
La  poictrine,  comme  ung  ieu  de  reguales'. 
Les  mammelles,  comme  ung  cornet  a  boucquin. 
Les  aiscelles,  comme  ung  eschiquier. 
Les  espaules,  comme  uneciuiere  a  braz. 
Les  braz,  comme  une  barbute^. 
Les  doigtz,  comme  landiers  de  frarie^. 
Les  rasettes,  comme  deux  eschasses» 
Les  fauciles,  comme  faucilles. 
Les  coubtes,  comme  ratoueres. 
Les  mains,  comme  une  estrille. 
Le  coul,  comme  une  saluerne  'o. 
La  guorge,  comme  une  chausse  "  d'hypocras. 
Le  nou'2,  comme  ung  baril  :  auquel  pendoyent  deux  guoytrons '^ 

de  bronze  bien  beaulx  et  harmonieux,  en  forme  d'une  horologe  de 

sable. 
La  barbe,  comme  une  lanterne. 
Le  menton,  comme  ung  potiron. 
Les  aureilles,  comme  deux  mitaines- 
Le  nez,  comme  ung  brodequin  anté  en  escusson '*. 
Les  narines,  comme  ung  béguin. 
Les  soucilles  '^,  comme  une  lichefrette. 
Sus  la  soucille  guausche  auoit  ung  seing  en  forme  et  grandeur  d'ung 

urinai. 
Le?  paulpieres.  comme  ung  rebec. 
Les  oeilz,  comme  ung  estuy  de  peignes. 

'  En  pointe,  comme  les  souliers  à  la  poiilaine  qu'on  porloil  sous  rharles'V'r.  — 
'  Bouteille  double.  —  '  Allusion  à  la  cristalline,  maladie  honteuse.  —  *  En  arabe, 
péritoine.  —  '  Baldaquin.  —  '  Sorte  de  bonnet.  —  '  Petil  jeu  d'orgues.  —  '  Was- 
.|uc  à  barbe.  —  '  Confrérie.  —  "•  Verre  à  boire.  —  "  Filtre.  —  "  Nœud  de  la 
aorge.  —  '=  Goitres.  —  "  C'csl-à-dire,  allonge  el  recourbé  par  le  bout.  — 
"  Sourcils. 

3.3. 
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Les  nerTz  opticques,  comme  iing  fuzil. 

I,p  front,  comme  une  retumbe'. 

Les  temples,  comme  une  chantepleure'-!. 

Les  ioues,  comme  deux  sabbotz. 

Les  maschoueres,  comme  ung  guoubelel. 

Les  dentz.  comme  ung  vouge^.  De  ses  telles  dentz  de  laict  vous  trou- 

uerez  une  a  Colonges  les  royaulx  en  Poictou  ,  el  deux  a  la  Brosse 

en  Xantonge,  sus  la  porte  de  la  caue. 
La  langue,  comme  une  harpe. 
La  bouche,  comme  une  housse. 
Le  visaige  historié,  comme  ung  basl  de  mulet. 
La  teste  contournée,  comme  ung  alambic. 
Le  crâne,  comme  une  gibessiere. 
Les  cousturcs,  comme  ung  anneau  de  pescheur*. 
La  peau,  comme  une  gualuardine  ^. 
L'epidermis,  comme  ung  beluteau. 
Les  cheueulx,  comme  une  decrotouere. 
Le  poil,  tel  comme  ha  esté  dict. 

CHAPITRE  XXXII.  —  Coi.llnuation  d«  ronl.-nanc.-s  de  Q,.;.r«mrp...nant. 

(]as  admirable  en  nature,  dist  Xenomanes  continuant,  est  veoir  et  en- 
tendre Testât  de  Quaresmeprenant.  S'il  crachoyt,  e'esloyent  pane- 
rees  de  chardonnette^. 

S'il  mouchoyt,  c'estoyent  anguillettes  sallees. 

S'il  pleuroyt,  c'estoyent  canars  a  la  dodine^. 

S'il  trembloyt,  c'estoyent  grandz  pastez  de  Meure. 

S'il  suoyt,  c'estoyent  moulues*  au  beurre  frais. 

S'il  rottoyt,  c'estoyent  huytres  en  escalle. 

S'il  esternuoyt,  c'estoyent  pleins  barrilz  de  mouslardc. 

S'il  tougsoyt,  c'estoyent  boites  decoudignac. 

S'il  sanglottoyt,  c'estoyent  denrées ^  de  cresson. 

S'il  baisloyt,  c'estoyent  potées  de  pois  pilez. 

S'il  souspiroyt,  c'estoyent  langues  de  beuf  fumées. 

S'il  subloyt'",  c'estoyent  holtees  de  cinges  verdz. 

S'il  ronfloyt,  c'estoyent  iadaulx  de  febues  frezes" 

S'il  rechinoyt,  c'estoyent  piedz  de  porc  au  sou '2. 

S'il  parloyt,  c'estoyt  gros  bureau  d'Auuergne,  tant  s'en  failloyt  que 
feusl  saye  '3  cramoisye,  de  laquelle  vouloyt  Parisatis  estre  les  pa- 
rolles  tissues,  de  ceulx  qui  parloyent  a  son  filz  Cyrus,  roy  des 
Perses  '*. 

S'il  souffloyt.  c'estoyent  trônez  pour  les  indulgences. 

S'il  guignoyt  des  oeilz,  c'estoyent  gaufTres  et  obelies*'. 

S'il  grondoyt,  c'estoyent  chatz  de  mars'^. 

'  Coupe  ronde.  —  '  .\rrosoir.  —  '  Epieu.  —  '  Anneau  du  pape.  —  '  Cape. 
'  Chardons  d  Espagne.  —  '  Sauce  à  l'oignon.  —  '  Morues.  —  '  Paquets  valant  un 
denier  chacun.  — '"'  Siffloit.—  "  Jattes  de  fèves  frésées.—  "  Saindou.T.—  "  Soie. 
—  "  Voj.  Plut  ^(wphih.  —  "  Oublies  —  '"  Martres. 
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s'il  (iddelinoyl  de  lu  lesle,  c'esloycnt  chunelles  ferrées. 

Sil  faisojt  la  moue,  c'esloyent  basions  rompiiz. 

Si!  marmonnoyt,  c'esloyent  ieiix  de  la  baïochc. 

S'il  trepignoyt,  c'esloyent  respilz  el  quinqucnelles  '. 

S'il  reculoyl,  c'esloyent  cocquecigrues  de  mer 2. 

S'il  bauuoyt,  c'esloyent  fonrz  a  ban. 

S'il  estoyt  enroué,  c'esloyent  entrées  de  moresques. 

S'il  pedoyt,  c'esloyent  liouzeaulx  de  vache  brune. 

S'il  vesnoyt,  c'esloyent  botines  de  cordouan*. 

S'il  se  gratoyt,  c'esloyent  ordonnances  nouuelles. 

S'il  chantoyt,  c'esloyent  pois  en  gousse. 

S'il  fiantoyt,  c'esloyent  polirons  et  morilles. 

S'il  buffoyt*,  c'esloyent  chouk  a  l'huyle,  alias  caules  ainb'olif. 

S'il  discouroyt,  c'esloyent  neiges  d'anlan'. 

S  il  se  soucioyt,  c'esloyent  des  raiz^  et  des  tonduz. 

Si  rien  donnoyt,  autant  en  auoyt  le  brodeur. 

S'il  songeoyt,  c'esloyent  vilz  volans  et  rampans  contre  une  muraille. 

S'il  resuoyt,  c'esloyent  papiers  rentiers. 


Cas  estrange,  trauailloyt  rien  ne.faisant,  rien  ne  faiso 
Corybantioyt''  dormant,  dormoyt' corybantiant,  les 


rien  ne  faisoyt  Irauaillaiit, 
oeilz  ouuerlz 
■omme  font  les  Heures  de  Champaigne,  craignant  quelque  camisade* 
d'AndouilIes  ses  anlicques  ennemyes.  Rioyt  en  mordant,  mordoyt  eu 
riant.  Rien  ne  mangcoyt  ieusnanl,  ieusnoyt  rien  ne  mangeant.  Gri- 
gnotoyt  parsoubson,  beuuoyt  par  imagination.  Se  baignoyt  dessus 
les  haultz  clochierz,  se  sjeichoyt  dedans  les  estangz  et  riuieres.  Pes- 
choyt  en  l'aer  et  y  prenoyt  escreuisses  decumanes.  Chassoyt  on  pro- 
fund  de  la  mer  et  y  trouuoyt  ibices^,  stamboucqz"^  et  chamoys.  De 
toutes  corneilles  prinses  en  tapinoys  ordinairement  poschoyt  les  oeilz. 
Rien  ne  craignoyt  que  son  umbre  et  le  cry  des  gras  cheureaulx.  Bat- 
toyt  certains  iours  le  "paué.  Se  inuoyt  es  cordes  des  ceinctz  ".  De  son 
poing  faisoyt  ung  maillet.  Escripuoyt  sus  parcliemin  velu  ,  auecques 
son  gros  guallimart  '2,  prognoslications  et  almanacz.Voyla  le  gualland, 
dist  frère  lean.  C'est  mon  homme  C'est  celluy  queie  cherche.  le  luy 
voys  mander  ung  cartel.  Voyia,  dist  Pantagruel,  une  eslrange  et 
monstrueuse  membreure  d'homme,  si  homme  le  doibz  nommer.  Vous 
me  réduisez  en  mémoire  '^  la  forme  et  contenence  de  Amodunt  '"*  et 
Discordance.  Quelle  forme,  demanda  frère  lean,  auoyentilz?  le  n'en 
ouy  iamais  parler.  Dieu  me  le  pardoint.  le  vous  en  diray ,  respondit 
Pantagruel,  ce  que  l'en  ay  leu  parmy  les  apologues  anlicques.  Phy- 
sis,  c'est  Nature,  en  sa  première  portée  enfanta  Beaulté  et  Harmonie, 
sans  copulation  charnelle;  comme  de  soy  mesme  est  grandement  fe- 

'  Délai  de  cinq  ans  accordé  à  un  débiteur.  —  '  Hérissons  de  mer.  —  '  Cuir  de 
Cordoue.  —  *  Frappoll.  —  '  De  l'an  passé.  —  '  Rasés.  —  '  Dormir  les  yeux  011- 
veris  {Er.  decl.),  à  l'imilalion  des  Corybanles.  —  '  Surprise.  —  '  Boucs  sauvages. 
— '°  Bouquetins. —  "  ,^/;a.f,  sainctes.  —  "  Encrier.  —  "  Tout  ce  qui  suit  est 
imité  ou  traduit  de  Cœiius  Calcagninus,  Opcia,  Bàle,  loil,  in-fol.,  p.  622.  — 
"  A  'iio'.'o  eus.  difformp.  sans  mesure. 
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fonde  et  fertile.  Antipliysie  ,  laquelle  de  tout  leriipz  est  partie  ad- 
uerse  de  Nature,  incontinent  eut  enuie  sus  cestuy  tant  beau  et  honno- 
rable  enfantement  :  et,  au  rebours,  enfanta  Ainodunt  et  Discordance, 
par  copulation  de  Tellumon'.  Hz  auoyeni  la  teste  sphericque  et 
ronde  entièrement  comme  ung  ballon  :  non  doulcemenl  comprimée 
des  deux  coustez,  comme  est  la  forme  humaine.  Les  aureilles  auoyent 
hault  ciileuees  -,  grandes  comme  aureilles  d'asne  :  les  oeilz  hors  la 
teste,  fichez  sus  des  os  semblables  aux  talons,  sans  soucilles,  durz 
comme  sont  ceulx  des  cancres  ;  les  piedz  rondz  comme  pelottes  :  les 
braz  et  mainz  tournez  en  arrière  vers  les  espaules  :  et  cheminoyent 
sus  leurs  testes,  continuellement  faisans  la  roue,  cul  sus  teste,  les 
piedz  contremont^.  Et,  comme  vous  sçauez  que  escingesses  semblent 
leurs  petitz  cinges  plus  beaulx  que  chose  du  monde,  Antiphysie 
louoyt,  et  s'efforceoyt  prouuer  que  la  forme  de  ses  enfans  plus  belle 
estoyt  et  aduenente  que  des  enfans  de  Physis  :  disant  que  ainsi  auoir 
les  piedz  et  teste  sphericques,  et  ainsi  cheminer  circulairement  en 
rouant^,  estoyt  la  forme  compétente  et  parfaicte  alleure,  retirante  a 
quelque  portion  de  diuinité  :  par  laquelle  les  cieulx  et  toutes  choses 
éternelles  sont  ainsi  contournées.  Auoir  les  piedz  en  l'aer,  la  teste  en 
bas,  estoyt  imitation  du  Créateur  de  l'uniuers  :  vcu  que  les  cheueulx 
sont  en  l'homme  comme  racines;  les  iambes  comme  rameaulx.  Car 
les  arbres  plus  commodément  sont  en  terre  fichées  sus  leurs  racines, 
que  ne  seroyent  sus  leurs  rameaulx.  Par  ceste  démonstration  allé- 
guant que  trop  mieulx  et  plus  aptement  estoyent  ses  enfans  comme 
une  arbre  droicte,  que  ceulx  de  Fhysis,  lesquelz  estoyent  comme  une 
arbre  renuersee.  Quant  est  des  braz  et  des  mains,  prouuoyt  que  plus 
raisonnablement  estoyent  tournez  vers  les  espaules,  parce  que  ceste 
partie  de  corpz  ne  doibuoyt  estre  sans  deffenses,  attendu  que  le  de- 
uant  estoyt  competentement  muny  ^  par  les  dentz.  Desquelles  la  per- 
sonne peult  non  seullement  user  en  niascbani  sans  l'ayde  des  mains, 
mais  arissi  soy  deffendre  contre  les  choses  nuisantes.  Ainsi,  par  le  tes- 
moignage  et  astipulation*^  des  bestes  brutes,  tiroyt  tous  les  folz  et 
insensez  en  sa  sentence,  et  estoyt  en  admiration  a  toutes  gens  escer- 
uelez  et  desguarniz  de  bon  jugement  et  sens  commun.  Depuys  elle 
engendra  les  matagotz,  cagotz  et  papelars  :  les  maniacles  Pistoletz''. 
les  demoniacles  Caluins,  imposteurs  de  Geneue*  :  les  enraigez  Pu- 
therbes^,  briffaulx,  caphars,  chattemites,  canibales,  et  aultres  mons- 
tres difformes  et  contrefaictz  en  despit  de  nature '". 

'  Génie  mâle  de  la  terre.  —  '  Elevées.  —  '  En  l'air.  —  '  En  faisant  la  roue.  — 
'  Forlilié,  proléffé.  —  '  Suffrage.  —  '  Maniaques  gens  de  Pisioye,  inventeurs  des 
pistolets.  —  "  Rabelais  se  venge  de  Calvin,  qui  l'avoit  attaqué  dans  le  livre  De 
Scanclalis,  publié  en  1530.  Ali'is,  cbicquanons  et  racleurs  de  beneHces.  —  '  Re- 
présailles contre  Gabriel  de  Puy-Herbaut  [Puihciicus),  moine  de  Fontevrault, 
qui  avoit  cruellemenl  insulté  Rabelais  dans  un  ouvrage  publié  en  1549  ;  Theoii- 
miis  suie  de  expimgemUs  et  tollendis  malis  libris.  —  '"  Moiues  et  autres  ennemis 
de  Rabelais. 


CHAPITRE  XXXHl.  —  Comment  y:n  Panla^.  uel  feiil  nng  monstrueux  ,,!,yselore 
apperccu  p,es  liste  raroucl.e. 

Sus  lehaultdu  iour ,  approchans  l'isle  Farouche,  Pantagruel  de 
loing  apperceut  ung  grand  et  monstrueux  physetere ,  venant  droict 
vers  nous,  bruyant,  ronflant,  enflé,  enleué'  plus  hault  que  les  hunes 
des  naufz,  et  iectant  eaulx  de  la  gueuile  en  l'aer  deuantsoy,  comme 
si  feust  une  grosse  riuiere  tumbanle  de  quelque  montaigne.  Panta- 
gruel le  monstra  au  pilot  et  a  Xenomanes.  Par  le  conseil  du  pilot, 
feurent  sonnées  les  trompettes  de  la  thalamege  en  intonation  de  guare 
serre  2.  A  cestuy  son  toutes  les  naufz,  guallions,  ramberges ,  libur- 
nicques,  selon  qu'estoyt  leur  discipline  nauale,  se  meirent  en  ordre  et 
figure  telle  qu'est  le  Y  grégeois ,  lettre  de  Pythagoras  ;  telle  que 
voyez  obseruer  par  les  grues  en  leur  vol ,  telle  qu'est  en  ung  angle 
acut  3;  au  cône  et  base  de  laquelle  estoyt  ladicte  thalamege,  en  equip- 
paige  de  vertueusement  combattre.  Frère  lean  on  chasteau  guaillard 
monta  guallant  et  bien  délibéré,  auecques  les  bombardiers.  Panurge 
commencea  a  crier  et  lamenter  plus  que  iamais.  Babiliebabou,  disoyt 
il,  voicy  pis  qu'antan''.  Fuyons.  C'est,  par  la  mort  beuf,  Leuiathan 
descript  par  le  noble  prophète  Moses  en  la  vie  du  sainct  homme  lob. 
11  nous  auallera  tous,  et  gens  et  naufz,  comme  pillules.  En  sa  grande 
gueuile  infernale  nous  ne  luy  tiendrons  lieu  plus  que  feroyt  ung 
grain  de  dragée  musquée  en  la  gueuile  d'ung  asne.  Voyez  le  cy. 
Fuyons,  guaingnons  terre.  le  croy  que  c'est  le  propre  monstre  marin 
qui  feut  iadis  destiné  pour  deuorer  Andromeda.  Nous  sommes  tous 
perduz.  0  que  pour  l'occire  présentement  feust  icy  quelque  vaillant 
Perseus.  Percé  ius^  parmoysera,  responditPantagruel.  N'ayez  paour. 
Vertus  dieu  ,  dist  Panurge  ,  faictes  que  soyons  hors  les  causes  de 
paour.  Quand  voulez  vous  que  i'aye  paour,  sinon  quand  le  dangicr 
esteuident?  Si  telle  est,  dist  Pantagruel,  vostre  destinée  fatale, 
comme  n'agucres  exposoyt  frère  lean  ,  vous  deburicz  paour  auoir  de 
Pyroeis,  Heous,  Aethon,  Phlegon,  célèbres  cheuaulx  du  Soleil  flam- 
miuomes,  qui  rendent  feu  par  les  narines  :  des  physeteres ,  qui  ne 
iectent  qu'eaue  par  les  ouyes  et  par  la  gueuile,  ne  debuez  paour  aul- 
cune  auoir.  la  par  leur  eaue  ne  seriez  en  dangier  de  mort.  Par  cestuy 
élément  plutoust  serez  guaranty  et  conserué  que  fasché  ne  ofl"ensé. 
A  l'aultre,  dist  Panurge.  C'est  bien  rentré  de  picques  noires.  Vertus 
d'ung  petit  poisson,  ne  vous  ay  ie  assez  exposé  la  transmutation  des 
elemens,  et  le  faeille  symbole^  qui  est  entre  roust  et  bonilly ,  entre 
bouilly  et  rousty  ?  Halas.  Voy  le  cy.  le  m'en  voys  cacher  la  bas.  Nous 
sommes  tous  mortz  a  ce  coup.  le  voy  sus  la  hune  Atropos  la  félonne, 
auecques  ses  cizeaulx  de  frais  esmouluz  ,  preste  a  nous  tous  couper 
le  filet  de  vie.  Guare.  Voy  le  cy  ''.  0  que  tu  es  horrible  et  abominable  1 
Tu  en  has  bien  noyé  d'aultres  qui  ne  s'en  sont  point  vantez.  Dea,  s'il 
iectast  vin  bon,  blanc,  vermeil,  friant,  délicieux,  en  lieu  de  cesle 

'  Élevé.  —  '  Pour  avertir  de  se  mcllre  en  parde  et  de  se  serrer  l'un  roui  ri 
I  aulre.  —  '  Aigu.  —  *  Que  la  tempête  passée.  —  '  Dessous.  Jeu  de  mois  mh 
l'i'tictts.  —  '  Rapport.  —  '  Le  voiri. 
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eaue  a:nere,  puante,  sallec ,  cela  serojt  toleruble  niilcuiiemeiii ,  el  y 
seroyt  aulcune  occasion  de  patience,  a  l'exenjpie  de  celluy  milourl 
aiigloys,  auquel  estant  faict  conimendeinent,  pour  les  crimes  desquelz 
cstoyt  conuaincu  ,  de  mourir  a  son  arbitraige  ',  esleut  mourir  nayé 
dedans  ung  tonneau  de  Maluesic-.  Voy  le  cy.  Ho  ho,  diable  Satanas, 
Leuiathan.  le  ne  te  peulx  veoir.  tiiiît  tu  es  hideux  el  détestable. 
Vestz  3  a  l'audience,  vestz  aux  chicquanous. 

•  .HAPlTHi:  XWIV.  _(.„„„..e..l  ,,.„•  l'anu^.iui  f.„I  dt-f-inle  m.,n,l.u,  m 


Le  physetere,  entrant  dedans  les  braves*  et  angles  des  naufz  el 
guallions,  iectoyt  eaue  sus  les  premières  a  pleins  tonneaulx  ,  comme 
si  feussent  les  catadupes^  du  Nil  en  Ethiopie.  Dardz,  dardelles,  ia- 
iielolz,  espieux  ,  corsecques^,  partuisanes  voloyent  sus  luy  de  tous 
cousiez.  Frère  lean  ne  s'y  espargnoyt.  Panurge  mouroyt  de  paour. 
L'artillerie  tonnoyt  et  fouldroyoit  en  diable,  et  faisoyt  son  debuoir 
de  le  pinser  sans  rire.  Mais  peu  proulictoyt  :  car  les  groz  boulletz  de 
1er  et  de  bronze  enlrans  en  sa  peau  sembloyenl  fondre  a  les  veoir  de 
loing,  comme  font  les  tuilles  au  soleil.  Alors  Pantagruel,  considérant 
l'occasion  et  nécessité,  despioye  ses  bras  et  monstre  ce  qu'il  sçauoyl 
faire. 

Vous  dictes,  et  est  escript,  que  le  Iruant  Commodus,  empereur  de 
Romme,  tant  dextremement  tiroyl  de  l'arc  que,  de  bien  loing,  il  pas- 
soyl  les  flesches  entre  les  doigtz  des  ieunes  enfans,  leuanl  la  main  en 
l'aer,  sans  aulcunement  les  ferir.  Vous  nous  racontez  aussi  d  ung  ar- 
chier  indian,  on  temps  qu'Alexandre  le  grand  conquesta  Indie,  le- 
quel tant  estoyt  de  traire  périt'  que  de  loing  il  passoyl  ses  llesches 
l)ar  dedans  ung  anneau,  qiioyqu'elles  feussent  longues  de  Iroys  coub- 
dees  ;  et  feust  le  fer  d'icelles  tant  grand  el  poisant,  qu'il  en  persoyl 
branczS  d'assier,  boucliers  espoys,  plastrons  asserez ,  tout  générale- 
ment ce  qu'il  louchoyt,  tant  ferme,  résistant,  dur  et  valide  feust  que 
sçauriez  dire.  Vous  nous  dictes  aussi  merueilles  de  l'industrie  des 
anciens  Françoys,  lesquelz  a  tous  estoyenl  en  l'art  sagittaire  préfé- 
rez ;  et  lesquelz,  en  chasse  de  bestes  noires  el  rousses,  froltoyent  le 
fer  de  leurs  flesches  auecques  ellébore,  pource  que  de  la  venaison 
ainsi  férue  la  chair  plus  tendre,  friande,  salubre  et  délicieuse  estoyt: 
cernant  toutesfoys  et  houstant  la  partie  ainsi  attaincle  tout  au  tour. 
Vous  faicles  pareillement  narré  des  Parlhes,  qui  par  derrière  tiroyenl 
plus  ingénieusement  que  ne  faisoyenl  les  aultres  nations  en  face. 
Aussi  célébrez  vous  les  Scythes  en  ceste  dextérité.  De  la  part  desquelz 
iadis  ung  ambassadeur ^  enuoyé  a  Darius,  roy  des  Perses,  luy  offrit 
ung  oyseau,  une  grenoille,  une  souriz  et  cinq  flesches,  sans  mot  dire. 
Inierrogué  que  pretendoyent  telz  presens ,  el  s'il  auoyt  charge  de 

'  Choix.  —  '  (jeorge,  duc  de  Clarence,  frère  d'Eilouard  IV,  roi  dAnglelerrc, 
iinulfé,  CH  li"8,  dans  la  Tour  de  Londres.  —' Va  l'en,  ioculion  picarde.  — 
'  EcouUlies. —  ' Cataractes.— 'Javelines.— '  Habile  à  lirer  à  l'are  —  'Lourdes 
epees.  —  '  Cf.  Hérodote,  1.  IV. 


rien  dire,  rcspondit  que  non.  Dont  resloyl  Darius  tout  estonné  et  iie- 
l)Pté  en  son  entendement,  ne  feust  que  l'ung  des  sept  capitaines  qui 
.luoyent  occys  les  niaiges,  nommé  Gobryes,  luy  exposa  et  interpréta, 
disant  :  Par  ces  dons  et  offrandes  vous  disent  tacitement  les  Scythes  : 
Si  les  Perses  comme  oy-eauh  ne  volent  au  ciel,  ou  comme  souriz  ne 
se  caichent  vers  le  centre  de  la  terre,  ou  ne  se  mussent  on  profund 
des  estangs  et  palus  comme  grenoilies,  tousseront  a  perdition  miz  par 
la  puissance  et  sagettes'  des  Scythes. 

Le  noble  Pantagruel,  en  lart  de  iecter  et  darder,  esioyt  sans  com- 
paraison plus  admirable.  Car,  auecques  ses  horribles  piles  et  dardz 
1  lesquelz  proprement  ressembloyent  aux  grosses  poultres  sus  lesquelles 
sont  les  pontz  de  Nantes,  Saulmur,  Bergerac,  et  a  Paris  les  pontz  au 
Change  et  aux  Meusniers-,  soustenuz  ,  en  longueur,  grosseur,  poi- 
sanleur  et  ferrure),  de  mille  pas  loing  il  ouuroyt  les  huytres  en  es- 
calle  sans  toucher  les  bords;  il  esmouchoyt  une  bougie  sans  l'extain- 
dre,  frappoyt  les  pies  par  l'oeil,  dessemeloyt  les  bottes  sans  les 
endommager,  deffourroyt  les  barbutes^  sans  rien  guaster,  tournoyt 
les  feuilletz  du  breuiaire  de  frère  lean  l'ung  après  l'aullre,  sans  rien 
dessirer.  Auecques  telz  dardz,  desquelz  estoyl  grande  munition  de- 
dans sa  nauf,  au  premier  coup  il  enferra  le  physetere  sus  le  front,  de 
mode  qu'il  luy  transpersa  les  deux  machoueres  et  la  langue ,  si  que 
plus  ne  ouuril  la  gueulle,  plus  ne  puysa,  plus  ne  iecta  eaue.  Au  se- 
cond coup,  il  luy  creua  l'oeil  droict;  au  troisiesme,  l'oeil  gausche.  Et 
feut  veu  le  physetere,  eii  grande  iubilation  de  tous,  porter  ces  troys 
cornes  au  front,  quelque  peu  panchantes  deuant,  en  figure  triangu- 
laire equilaterale,  et  tournoyer  d'ung  cousté  et  d'aultre,  chancellant 
et  foruoyant,  comme  eslourdy,  aueuglé,  et  prochain  de  mort.  De  ce 
non  content,  Pantagruel  luy  en  darda  ung  aultre  sus  la  queue,  pan- 
chant  pareillement  en  arrière.  Puys  troys  aultres  sus  l'eschine  en 
ligne  perpendiculaire,  par  equale  distance  de  queue  et  beC*  troys 
foys  iustement  compartie.  Enfin  luy  en  lancea  sus  les  flancs  cin- 
quante d'ung  cousté  et  cinquante  de  l'aultre.  De  manière  que  le  corps 
du  physetere  sembloyt^  a  la  quille  d'ung  guallion  a  troys  guabies^, 
emmortaisee  par  compétente  dimension  de  ses  poultres'',  comme  si 
feussent  cosses*  et  portehausbancs  de  la  carène.  Et  estoyt  chose  moult 
plaisante  a  veoir.  Adoncques  mourant  le  physetere,  se  renuersa  ven- 
tre sus  dours ,  comme  font  tous  poissons  mortz,  et  ainsi  renuersanl 
les  poultres  contre  bas  en  mer,  ressembloyt  au  scolopendre,  serpent 
ayant  cent  piedz,  comme  l'ha  descript  le  saige  ancien  Nicander^. 

•  Flèches.  —  '  Le  Pont  aux  Meuniers,  parallèle  au  Pont  au  Change,  n'en  éloii 
éloigné  que  de  quelques  loises:  il  tomba,  sous  le  règne  de  Henri  IV,  avec  tous 
ses  moulins,  et  ne  fut  pas  rétabli.—  '  Ouvroil  les  visières  des  casques.  —  '  ^lias, 
bac.  —  '  Ressembloil.  —  '  Mais  —  '  Ce  sonlles  nèches  grosses  comme  des  pou- 
tres —' Anneaux  des  vergues.  —  'Jovien  Mcander,  grammairien,  poète  ei 
médecin,  qui  vivoit  plus  d'un  siècle  avant  J.-C.,  auteur  du  Traité  desSerpens. 
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CHAPITRE  XXXV.  —  Comment  Pantagruel  do 
anlicqiie  des  Andoiiii 


Les  hespailliers  de  la  nauf  lanterniere  amenarent  le  physelere  lie, 
en  terre  de  l'isle  prochaine,  dicte  Farouche  ,  pour  en  faire  anatonîie. 
et  recueillir  la  gresse  des  roignons  :  laquelle  disoyent  estre  fort  utile 
et  nécessaire  a  la  guerison  de  certaine  maladie  qu'ilz  nommoyent 
Faulte  d'argent.  Pantagruel  n'en  tint  compte,  car  aultres  assez  pa- 
reilz,  voyre  encores  plus  énormes,  auoyt  veu  en  l'Océan  gallicquo'^. 
Condescendit  toutesfoys  descendre  en  l'isle  Farouche,  pour  seicher  et 
rafraischir  aulcuns  de  ses  gens  mouillez  et  souillez  par  le  villain  phy- 
setere,  a  ung  petit  port  désert  vers  le  midy ,  situé  lez  une  touche  de 
boys  haulte^,  belle  et  plaisante  :  de  laquelle  sortoyt  ung  délicieux 
ruisseau  d'eaue  doulce,  claire  et  argentine.  La,  dessoubz  belles  tentes 
feurent  les  cuisines  dressées,  sans  espargne  de  boys.  Chascun  mué  * 
de  vestemens  a  son  plaisir,  feut  par  frère  lean  la  campanelle  sonnée. 
Au  son  d  icelle  feurent  les  tables  dressées  et  promptement  seruies. 
Pantagru2l,  disnant  auecques  ses  gens  ioyeusement,  sus  l'apport  de 
la  seconde  table  ^  apercent  certaines  petites  andouillesaffaictees^  gra- 
uir  et  monter  sans  mot  sonner  sus  ung  hault  arbre  près  le  retraict  du 
guoubelet  ';  si  demanda  a  Xenomanes  :  Quelles  bestes  sont  ce  la? 
pensant  que  feussent  escurieulx,  belettes,  martres  ou  hermines.  Ce 
sont  andouilles,  respondit  Xenomanes.  Icy  est  l'isle  Farouche,  de  la- 
quelle ie  vous  parloys  a  ce  malin  :  entre  lesquelles  et  Quaresmepre- 
nant,  leur  maling  et  anticque  ennemy,  est  guerre  mortelle  de  long 
temps.  Et  croy  que,  par  les  canonnades  tirées  contre  le  physetere, 
ayent  eu  quelque  frayeur  et  doubtance^  que  leur  dict  ennemy  icy 
feust  auecques  ses  forces  pour  les  surprendre,  ou  faire  le  guast^ 
parmy  ceste  leur  isie,  comme  ia  plusieurs  foys  s'estoyt  en  vain  efforcé 
et  a  peu  de  proufict,  obstant  '"  le  soing  et  vigilance  des  andouilles  : 
lesquelles  (comme  disoyt  Dido  aux  compaignons  d'Eneas  voulans 
prendre  port  en  Carthaige  sans  son  sceu  et  licence)  la  malignité  de 
leur  ennemy  et  vicinité  "  de  ses  terres  contraignoyent  soy  continuelle- 
ment contreguarder  et  veigler.  Dea,  bel  amy ,  dist  Pantagruel,  si 
voyez  que  par  quelque  honneste  moyen  puissions  fin  a  ceste  guerre 
mettre,  et  ensemble  les  reconcilier,  donnez  m'en  aduis.  le  m'y  em- 
ployeray  de  bien  bon  cueur,  et  n'y  espargneray  du  mien  pour  con- 
_  tempérer  et  amodier  ''^  les  conditions  controuerses  entre  les  deux  par- 
ties. Possible  n'est  pour  le  présent,  respondit  Xenomanes.  Il  y  ha 
enuiron  quatre  ans  que,  passant  par  cy  et  Tapiiioys ,  ie  me  meis  en 
debuoir  de  Iraicter  paix  entre  eulx,  ou  longues  treues  pour  le  moins  : 
et  ores  feussent  bons  amys  et  voysins,  si  tantl'ung  comme  les  aultres 
soy  feussent  dépouillez  de  leurs  affections  en  ung  seul  article.  Qua- 

'  L'Ile  Farouche  est  le  pays  des  jouissances  charnelles  et  des  jours  gras,  en  op- 

posilion  avec  le  carême.  —  ^  La  Manche.  —  '  Touffe  de  bois  de  haute  futaie.  — 

Ayant  changé.  —  '  Au  second  service.-    '  Apprivoisées,  dressées.  —  '  OfGce, 

tmffet.  —  *  Appréhension    —  '  Désâl.  —   '°  S  opposant,  meUanl  obstacle.  — 

"  Voisinage.  —  "  Tempérer  et  modilitT. 
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resnieprenant  ne  vouloyt  au  traicté  de  paix  comprendre  les  boudins 
sauluaiges,  ne  les  saulcissons  moniigenes',  leurs  anciens  bons  com- 
pères et  confedcrez.  Les  andouilles  requeroyent  que  la  forteresse  de 
Cacques  feust  par  leur  discrétion ,  comme  est  le  chasteau  de  Sal- 
louer"2,  régie  et  gouuernec,  et  que  d'icelle  feussenl  hors  chassez  ne 
sçay  quelz  puans,  villains,  assassineurs  et  briguans  qui  la  tenoyent. 
Ce  que  ne  peut  estre  accordé,  et  sembloyent  les  conditions  inicques 
a  l'une  et  a  Taultre  partie.  Ainsi  ne  feust  entre  eux  l'appoinctement 
conclud.  Restarent  toutesfoys  moins  seueres  et  plus  doulx  ennemys 
que  n'estoyent  par  le  passé.  Mais,  depuys  la  denunciation  du  concile 
national  de  Chesil,  par  laquelle  elles  feurent  farfouillees  ,  guodelu- 
rees  et  intimées''*,  par  laquelle  aussi  feut  Quaresmeprenant  declairc 
breneux,  hallebrené  et  stocfisé'*,  en  cas  que  auecques  elles  il  feist 
alliance  ou  appoinctement  aulcun ,  se  sont  horrificquement  aigriz, 
enucnimez,  indignez  et  obstinez  en  leurs  couraiges,  et  n'est  possible 
y  remédier,  Plustoust  auriez  vous  les  chatz  et  les  ratz,  les  chiens  et 
Meures  ensemble  reconcilié. 

r.HAPITKE  XXXVI    —  Cni.in.pnt  par   les  .iinloculle^  bronrli.  ■.    njt  .Uc^^or  Pnil„„r.-,d. 


Ce  disant  Xenomanes,  frère  Ican  apperceut  vingt  et  cinq  ou  trente 
ieunes  andouilles  de  legiere  taille,  suslehaure,  soy  re^^irantes  le  grand 
pas  vers  leur  ville,  citadelle,  chasteau  et  rocquette^  de  cheminées,  et 
dist  a  Pantagruel  :  Il  y  aura  icy  de  l'asne^,  ie  le  preuoy.  Ces  an- 
douilles vénérables  vous  pourroyent  par  aduenturc  prendre  pour  Qua- 
resmeprenant, quoy  qu'en  rien  ne  luy  scmbliez'.  Laissons  ces  repais- 
sailles*  icy,  et  nous  mettons  en  debuoir  de  leur  résister.  Ce  ne  seroit, 
dist  Xenomanes,  pas  trop  mai  faict.  Andouilles  sont  andouilles, 
lousiours  doubles  et  traislresses.  Adoncques  se  lieue  Pantagruel  de 
table,  pour  descouurir  hors  la  touche  de  boys;  puys  soubdain  re- 
tourne, et  nous  asseure  auoir  a  guausche  descouuert  une  embuscade 
d'andouilles  farfelues  ^,  et  du  cousté  droict ,  a  demie  lieue  loing  de 
k,  ung  gros  bataillon  d'aultres  puissantes  et  gigantales  andouilles, 
le  long  d'une  petite  colline  ,  furieusement  en  bataille  marchantes 
vers  nous  au  son  des  vezes  etpiboles  'O,  des  guogues  "  et  des  vessies, 
des  ioyeulx  pifres  '^et  tabours,  des  trompettes  et  clairons.  Par  la  con- 
iecture  de  soixante  et  dixhuyct  enseignes  qu'il  y  comptoyt,  estimions 
leur  nombre  n'estre  moindre  de  quarante  et  deux  mille.  L'ordre 
qu'elles  tenoyent,  leur  fier  marcher  et  faces  asseurees,  nous  faisoyent 
croire  que  ce  n'estoyent  friquenelles '3,  mais  vieilles  andouilles  de 
guerre.  Par  les  premières  fillieres,  iusques  près  les  enseignes,  estoyent 

'  Montagnards.  Ce  sont  les  Suisses,  d'après  le  témoignage  du  poêle  Joacbim 
du  Bellay,  conlemporain  de  Rabelais.  —  '  Selon  Esmangart,  c'est  une  équivoque 
sur  la  ville  de  Solcure.  Quant  à  la  forteresse  de  Cacques,  on  n'y  voit  que  les  ca- 
ques de  harengs  du  carême.  —  '  C'esl-à-dlre,  dénoncées,  flétries  et  condamnées. 

—  '  Excommunié.  —  '  Donjon.—  '  C'est-à-dire,  du  quiproquo.—  '  Ressembliez. 

—  '  Ripailles  —  '  Grasses.  —  '"  Cornemuses  el  musettes.  —  "  Vessies.  —  '"  Fi- 
fres. —  "  Nouvelles  recrues. 
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toutes  arnices  a  haull  appareil  ^  ,  auecques  picques  petites,  comitie 
nous  scmbloyt  de  loing ,  loutesToys  bien  poinctues  et  asserees  :  sii.«. 
les  acsles  estoycnt  flaiicquegees'^  d'ung  grand  nombre  de  bon 
dins  syluatirques^,  de  guodiueaulx  massifs  et  saulcissons  a  cheual, 
tous  de  bulle  taille,  gens  insulaires,  bandolliers  et  faruuches.  Panta- 
gruel feut  en  grand  esmoy,  et  non  sans  cause,  quoy  qu'Epistemon  luy 
remonstrast  que  l'usante  et  coustume  du  pays  andouillojs  pouuoyt 
estre  aiiisi  caresser  et  en  armes  recepuoir  leurs  amys  estrangiers, 
comme  sont  les  iiobles  roys  de  France ,  par  les  bonnes  villes  du 
royauhne,  receuz  et  saluez  a  leurs  premières  entrées,  après  leur  sacre 
ct'nouuel  aduenement  a  la  couronne.  Par  aduenture,  disoit  il,  est  ce 
la  guarde  ordinaire  de  la  royne  du  lieu,  laquelle,  aduertie  {)ar  les 
ieunes  andouilles  du  guet  que  veistes  sus  l'arbre,  comment  en  ce  [tort 
surgeoyt  le  beau  et  pompeux  conuoy  de  vos  vaisseaulx,  ha  pensé  que 
la  debuoyt  estre  quelque  riche  et  puissant  prince,  et  vient  vous  visi- 
ter en  personne.  De  ce  non  satisfaict,  Pantagruel  assembla  son  coi!- 
seil,  pour  sommairement  leur  aduis  entendre  sus  ce  que  faire  deb- 
uoycnt  en  cestuy  estrif  d'espoir  incertain  et  craincle  euidente. 

Adoncques  briefuement  leur  remonstra  comment  telles  manières 
de  recueil^  en  armes  auoyent  souuent  porlé  mortel  preiudice  soubz 
couleur  de  caresse  et  afnitié.  Ainsi,  disoit  il,  l'empereur  Antonin  Ca- 
racalle  a  l'une  foys  occist  les  Alexandrins,  a  l'aultre  dcslist  la  com- 
paignie  d'Artaban,  roy  de  Perse,  soubz  couleur  et  liclion  de  vouloir 
sa  fille  espouser.  Ce  que  ne  resta  impuny  ,  car  peu  api-es  il  y  perdit 
la  vie^.  Ainsi  les  enfans  de  lacob,  pour  vangcr  le  rapt  de  leur  soeur 
Dyna,sacmentarent  lesSichimiens.  En  ceste  hypocriticque^  façon,  pai 
(ialien,  empereur  romain  ,  l'eurent  les  gens  de  guerre  deffaictz  de- 
dans Conslantinople.  Ainsi ,  soubz  espèce  d'amitié  ,  Anlonius  attira 
Arlauasdes ,  roy  d'Arménie,  puys  le  feit  lier  et  enferrer  de  grosses 
chaines,  finablement  le  feit  occire''.  Mille  aultres  pareilles  hysloires 
Irouuons  nous  par  les  anticques  monumens.  El  a  bon  droict  est  ius- 
ques  a  présent  de  prudence  grandement  loué  Charles,  roy  de  France, 
sixiesme  de  ce  nom  ,  lequel .  retournant  victorieux  des  Flamens  cl 
Oantoys  en  sa  bonne  ville  de  Paris,  cl,  au  Bourget  en  France,  enten- 
dent que  les  Parisiens  auecques  leurs  mailietz  (dont  feurent  depuys 
surnommez  maillolins)  estoyent  hors  la  ville  issuz  en  bataille,  ius- 
ques  au  nombre  de  vingt  mille  combatlans,  n'y  voulut  entrer,  quoy 
qu'ilz  remonstrassenl  que  ainsi  s'estoyent  niiz  en  armes  pour  plus 
honnorablement  le  recueillir,  sans  aukre  fiction  ne  mauluaise  affec- 
tion, que  premièrement  ne  se  feussent  en  leurs  maisons  relirez  et  des- 
armez. 

CHAPITRE  XXXVII.  — Comment  Panl.-,;,u,l  man,!.!  quérir  les  rapilaines  KiUan<loiillle 
et  Tailletoudin,  aueiques  un  nolaljle  diiiours  sus  les  noms  luopres  des  lieux  et  des 
personnes. 

La  resolution  du  conseil  feut  qu'en  tout  euenement  ilz  se  tien- 

'  De  pied  en  cap.  —  '  Flanquées.  —  '  Sauvages.  —  '  Réception.  —  '  Hérodien, 
Itv.  IV.  —  '  Faincle,  dosi;uise(f  Hii.  dcd.].  —  '  Tacite,  .4nn.  11. 
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liroyonl  sus  leurs  guardes.  Lors,  par  Carpalim  et  Gymnaste,  au 
mandement  de  Pantagruel,  feurent  appelez  les  gens  de  guerre  qui 
estoyent  dedans  les  naufz  Brindicre'  i,desquelz  coronel  estoyt  Riflan- 
douille)  et  Portoueriere'^  (  desquelz  coronel  estoyt  Tailleboudin  le 
ieune).  le  soulaigeray,  dist  Panurge,  Gymnaste  de  ceste  poyne.  Aussi 
bien  vous  est  icy  sa  présence  nécessaire.  Par  le  froc  que  ie  porte, 
dist  frère  lean,  tu  te  veuk  absenter  du  combat,  couillu,  et  ia  ne  re- 
tourneras, sus  mon  honneur.  Ce  n'est  mie  grande  perte.  Aussi  bien 
ne  feroit  il  que  piourer,  lamenter,  crier  et  descouraiger  les  bons  soul- 
dars.  le  retourneray  certes,  dist  Panurge,  frère  lean,  mon  pcre  spi- 
rituel, bien  toust.  Seuliement  donnez  ordre  a  ce  que  ces  fascheuses 
andouilles  ne  grimpent  sus  les  naufz.  Ce  pendent  que  combattrez,  ie 
prieray  Dieu  pour  vostre  victoire,  a  l'exemple  du  cheualereux  capi- 
taine Moses,  conducteur  du  peuple  israelicque.  La  dénomination, 
dist  Epistemon  a  Pantagruel,  de  ces  deux  vostres  coronelz  Ridan- 
douille  et  Tailleboudin  en  cestuy  conflict  noas  promet  asseurance. 
iieur  et  victoire,  si  par  fortune  ces  andouilles  nous  vouloyent  oul- 
Iraiger.  Vous  le  prenez  bien,  dist  Pantagruel,  et  me  plaist  que,  par 
les  noms  de  nos  coronelz,  vous  preuoyez  et  prognosticquez  la  nostre 
\ictoire.  Telle  manière  de  prognosticquer  par  noms  n'est  moderne. 
Klle  fcust  iadis  célébrée  et  religieusement  obseruee  par  les  Pythago- 
riens.  Plusieurs  grandz  seigneurs  et  empereurs  en  ont  iadis  bien  faict. 
leur  prouftict.  Octauian  Auguste,  second  empereur  de  Romme,  quel- 
(juc  iuur  rencontrant  ung  paysan  nommé  Eutyche,  c'est  a  dire  bien 
fortuné,  qui  menoyt  ung  asne  nommé  Nicon,  c'est  en  langue  grecqui' 
Victorien,  meu  de  la  signification  des  noms,  tant  de  l'asnier  que  de 
l'asue,  s'asseura  de  toute  prospérité,  félicité  et  vi,ct"ire^.  Vespasian, 
empereur  pareillement  de  Romme,  estant  ung  iour  seulet  en  oraison 
on  temple  de  Serapis,  a  la  veue  et  venue  inopinée  d'ung  sien  serui- 
teur  nommé  Rasilides,  c'est  a  dire  Royal,  lequel  il  auoit  loing  der- 
rière laissé  malade,  print  espoir  et  asseurance  d'obtenir  l'empire  ro- 
(nain.  Regilian,  non  pouraultre  cause  ne  occasion,  feut  par  les  gens 
de  guerre  esleu  empereur,  que  par  signification  de  son  propre  nom  ''. 
Voyez  le  Cratyle  du  diuin  Platon.  (Par  ma  soif,  dist  Rhizotome,  ie  le 
veùlx  lire.  le  vous  oy  souuent  le  alléguant.)  Voyez  comment  tes  Py- 
thagoriens,  par  raison  des  noms  et  nombres,  concluent  que  Patroclus 
dehuoit  estre  occys  par  Hector.  Hector  par  Achilles  ,  Achilles  par 
Paris,  Paris  par  Philoctetes  le  suis  tout  confus  en  mon  entende- 
ment, quand  ie  pense  en  l  muention  admirable  dePylhagoras,  lequel, 
par  le  nombre  par  ou  impar^  des  syllabes  d'ung  chascun  nom  pro- 
pre, exposoit  de  quel  cousté  estoyent  les  humains  boiteux,  bossus, 
borgnes,  goutteux,  paralyticques.'pleuriticques,  et  aultres  tclz  malé- 
fices en  nature  :  sçauoir  est  assignant  le  numbre  par  au  cousté  gaus- 
che  du  corps,  le  impar  au  dextre.  Vrayement,  dist  Epistemon,  l'en 
veidz  l'expérience  a  Xaintes  en  une  procession  générale,  présent  le 

'  (WWç  qui  poiloil  une  brinde  pour  cnscisne.  —  '  Celle  qui  avoit  \ino  pou  oui.< ,', 
—  '  Voy.  Suctoiip,  ;',7'(  V»i,'«.w(  c.  xcxvi.  —  '  Dorivc  lie  re:r,  roi  —  '  l'.iT 
ou  impiiir. 
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tant  bon,  tant  vertueux  ,  tant  doele  et  équitable  iiresident  Briend 
Valee,  seigneur  du  Douliel'.  Passant  ung  boiteux  ou  boiteuse,  ung 
borgne  ou  borgnesse.  ung  bossu  ou  bossue,  on  luy  rapportoit  son 
nom  propre.  Si  les  syllabes  du  nom  esfoyent  en  nombre  impar,  soub- 
dain,  sans  veoir  les  personnes  ,  il  les  disoyt  estre  maleficiez  borgnes, 
boiteux,  bossus  du  cousté  dextre.  Si  elles  estoyent  en  nombre  par,  du 
cousté  gausthe.  Et  ainsi  estoyt  a  la  vérité,  oncques  n'y  trouuasmes 
exeeption.  Par  teste  inuention  ,  dist  Pantagruel ,  les  doctes  ont  af- 
fermé que  Achilles,  estant  a  genoilz,  feut  par  la  Desche  de  Paris  blessé 
on  talon  dextre.  Car  son  nom  est  de  syllabes  impar.  (Icy  est  a  noier 
que  les  anciens  s'agenoilloyent  du  pied  dextre.)  Venus  ,  par  Dio- 
niedes  deuant  Troye,  blessée  en  la  main  gausche ,  car  son  nom  en 
grec  est  de  quatre  syllabes;  Vulean  boiteux  du  pied  gausche  par 
mesme  raison  ;  Philippe,  roy  de  Macedonie,  et  Hannibal,  borgnes  de 
l'oeil  dextre.  Encores  pourrions  nous  particularizer  des  ischies'^, 
hernies,  hemicraines^,  par  ceste  raison  pythagoricque.  Mais ,  pour 
retourner  aux  noms,  considérez  comment  Alexandre  le  grand,  (ilz  du 
roy  Philippe  ,  duquel  auons  parlé,  par  l'interprétation  d'ung  seul 
nom  paruint  a  son  entreprinse.  I!  assiegeoyt  la  forte  ville  de  Tyre. 
et  la  battoyt  de  toutes  ses  forces  par  plusieurs  sepmaines,  mais  c'es- 
loyt  en  vain.  Rien  ne  prouffictoyent  ses  engins  et  molitions  *.  Tout 
estoyt  soubdain  demoly  et  remparé  par  les  ïyriens.  Dont  print  fan- 
taisie de  leuer  le  siège,  auecques  grande  melancholie,  voyant  en  ces- 
tuy  département  perte  insigne  de  sa  réputation.  En  tel  estrif  et  fas- 
cherie  s'endormit.  Dormant,  songeoyt  qu'ung  satyre  estoyt  dedans 
sa  tente,  dansant  et  saultelant  auecques  ses  iambes  boucquines. 
Alexandre  levouloyt  prendre;  le  satyre  lousiours  luy  esrhappoyt. 
Enfin  le  roy,  le  poursuyuant  en  ung  destroict,  le  happa.  Sus  ce  poinct 
s'esueigla.  Et  racontant  son  songe  aux  philosophes  et  gens  sçauans 
de  sa  court,  entendit  que  les  dieux  luy  promettoyent  victoire,  et  que 
Tyre  bien  toust  seroyt  prinse  :  car  ce  mot  satyros ,  diuisé  en  deux, 
est  sa  tyros ,  signifiant  :  Tienne  est  Tyre.  De  faict,  au  premier  as- 
sault  qu'il  feit,  emporta  la  ville  de  force,  et  en  grande  victoire  sub- 
iugua  ce  peuple  rebelle 5.  Au  rebours,  considérez  comment  par  la 
signification  d'ung  nom  Pompée  se  désespéra.  Estant  vaincu  par  Cé- 
sar en  la  bataille  Pharsalicque ,  ne  eut  moyen  aultre  de  soy  sauluer 
(]ue  par  fuite.  Fuyant  par  mer,  arriua  en  l'isle  de  Cypre.  Près  la 
yille  de  Paphos  apperceut  sus  le  riuaige  ung  palays  beau  et  sump- 
tueux.  Demandant  au  pilot  comment  Ion  nommoit  cestuy  palays,  en- 
tendit qu'on  le  nommoit  Cacobnsilea  ,  c'est  a  dire  Mal  roy.  Ce  nom 
luy  feut  en  tel  eifroy  et  abomination  qu'il  entra  en  desespoir,  comme 
asseuré  de  n'euader''  que  bien  toust  ne  perdist  la  vie.  De  mode  que 
les  assistans  etnauchiers  ouvrent  ses  cris,  souspirset  gemissemens.  De 
faict,  peu  de  temps  après,  ung  nommé  Achillas,  paysant  incongneu, 

'  Le  présideiU  Vallée,  qui  sauva  du  bûcher  Scaliger,  accusé  d'avoir  fait  «ras  en 
carême,  avoit  peul-élre  rendu  à  Rabelais  un  service  du  même  genre.  —  '  Sciali- 
<)ues.  —  '  Migraines  —  '  Machines  el  travaux  —  '  Cf.  Plularque,  f /«•  d'Alexan- 
dir.  eh.  vni   —  '  Ecliapper,  éviter. 


PA.MAGUt'EL.  401 

luy  ircncha  la  leste'.  Encoics  pourrions  nous  a  ce  propous  alléguer 
ce  que  aduinl  a  L.  Paulus  Emilius,  lors  que  par  le  sénat  romain 
feut  esleu  empereur,  c'est  a  dire  chief  de  l'armée  qu'ilz  cnuoyoieni 
contre  Perses,  roy  de  IMacedonie.  Icelluy  iour,  sus  le  soir  retournant 
en  sa  maison  pour  soy  apprester  au  deslogement,  baisant  une  sienne 
petite  fille  nommée  Tratia,  aduisa  qu'elle  estoyt  aulcunemenl  triste. 
Qu'y  ha  il,  dist  il,  ma  Tratia  ?  Pour  quoy  es  tu  ainsi  triste  et  faschee  ? 
Mon  père,  respondit  elle,  Persa  est  morte.  Ainsi  nommoyt  elle  une 
petite  chienne  qu'elle  auoyt  en  délices.  A  ce  mot,  print  Paulus  as- 
seurance  de  la  victoire  contre  Perses-.  Si  le  temps  permettoyt  que 
puissions  discourir^  par  les  sacres  Bibles  des  Hebrieux,  nous  trouue- 
rions  cent  passaip;es  insignes  nous  monstrans  euidemment  en  quelle 
obseruance  et  religion  leur  estoyent  les  noms  propres  auecques  leurs 
significations.  Sus  la  fin  de  ce  discours  arriuarent  les  deux  coronelz, 
accompaignez  de  leurs  souldars  tous  bien  armez  et  bien  délibérez. 
Pantagruel  leur  feit  une  briefue  rcmonstrance  a  ce  qu'ilz  eussent  a 
soy  monstrer  vertueux  au  combat,  si  par  cas  estoyent  contrainctz 
(car  cncores  ne  pouoyt  il  croire  que  les  andouilles  feussent  si  trais- 
tresses),  auecques  delTense  de  commencer  le  hourf,  et  leur  bailla 
Mardigras  pour  mot  du  guet. 

ClIAPlTliE    XXXVIII.  —  lomnifiU  Amloii.lUs  ne  sont  i  niosiniscr  eiure  les  liun.aiiis. 

Vous  truphez^  icy,  beuueurs,  et  ne  croyez  que  ainsi  soit  en  veritc' 
comme  ie  vous  raconte.  le  ne  sçauroys  que  vous  en  faire.  Croyez  le, 
si  voulez  :  si  ne  voulez,  allez  y  veoir.  Mais  ie  sçay  bien  ce  que  ie  veidz. 
Ce  feut  en  l'isle  Farouche.  le  la  vous  nomme.  Et  vous  réduisez  a 
mémoire  la  force  des  gcans  anticques,  lesquelz  enlreprindrent  le 
liault  moni  Pelion  imposer  sus  Osse,  et  l'umbrageux  Olympe  auec- 
ques Osse  enuelopper,  pour  combattre  les  dieux  et  du  ciel  les  deni- 
ger^.  Ce  n'estoyl  force  vulgaire  ne  médiocre.  Iceulx  toutesfoys  n'es- 
toyentque  andouilles  pour  la  moitié  du  corps,  ou  serpens,  que  ie  ne 
mente.  Le  serpent  qui  tenta  Eue  estoyt  andouillicque  ;  ce  nonobstant 
est  de  luy  escript  qu'il  estoyt  fin  et  cauteleux  sus  tous  aultres  ani- 
mans  '.  Aussi  sont  andouilles.  Encores  maintient  on  en  certaines  aca- 
démies que  ce  tentateur  estoyt  l'andouille  nommée  llyphalle^,  en 
laquelle  feut  iadis  transformé  le  bon  messer  Priapus ,  grand  tenta- 
teur des  femmes  par  les  paradis  en  grec,  ce  sont  iardins  en  françoys. 
Les  Suisses,  peuple  maintenant  hardy  et  belliqueux,  que  sçauons 
nous  si  iadis  estoyent  saulcisses?  le  n'en  vouldroys  pas  mettre  le 
doigt  on  feu.  Les  IlimantopodesS ,  peuple  en  Ethiopie  bien  insigne, 
sont  andouilles  selon  la  description  de  Pline,  non  aultre  chose.  Si  ces 
discours  ne  satisfont  a  l'incrédulité  de  vos  seigneuries,  présentement 
(i'entendz  après  boyre)  visitez  Lusignan,  Partenay,  Vouant,  Meruant 

'  Valére-Maxime,  I.  I,  c.  v.  —  '  Ciccron,  De  Divinai.  I.  \.  —  '  Chercher  çà  el 
la.  —  *  Choc.  —  *  Plaisanlez.  —  '  Dénicher.  —  '  Animaux.  —  '  C'est  l'opinion 
■iusavaDt  H.  Corneille  Agrippa,  dans  son  traité  De  Origine  Peccaii.  — '  En  grec, 
qui  ont  les  pieds  tonus  Voy.  Pline,  I.  V.  <-.  viii. 

3î. 


c!  Poiiziiugcs  cil  l'oiclou  :  la  troiiiioroz  tesmoiii^'S  viciilx  de  renom  ol 
fie  la  bonne  forj;p,  lesqiirlz  vous  iureront  sus  le  bras  sainrt  Rigomi^  ' 
(]i!e  Mellusine,  leur  première  fondatrice,  auoyt  corps  féminin  iusqucs 
aux  boursauitz-,  et  que  le  reste  en  bas  esloyt  andouilie  serpentine, 
ou  bien  serpent  andouillicque.  File  toutesfoys  auoyt  alleures  branes 
et  guallantes  :  lesquelles  encores  auioiirdhuy  sont  imitées  par  les 
Bretons  balladins  dansans  leurs  trioriz^  fredonnisez.  Qu^Iie  4'eut  la 
cause  pourqnoy  Erichthonius  premier  inuenta  les  coihes,  lectieres  * 
et  chariotz?  C'esloyt  parce  que  Vulcan  l'auoyt  cnïï;endré  auecques 
iambes  d'andouillcs  :  pour  lesquelles  cacher  mieux  ayma  aller  en 
lectiere  qu'a  cheual.  Car,  encores  de  son  temps,  n'estoyent  andouillcs 
en  réputation.  La  nymphe  Scythicque  Ora  auoyt  pareillement  le  corps 
my  party  en  femme  et  en  andouilie.  Elle  toutesfoys  tant  sembla  belle 
a  lupiter,  qu'il  coucha  auecques  elle  et  en  eut  ung  beau  filz  nommé 
('ol.ixes^.  Cessez  pourtant  icy  plus  vous  trupher;  croyez  qu'il  n'est 
rien  de  si  vray  que  l'Euangilc. 

CHAPITRI-    XXXrX-  —  G 

Voyant  frère  lean  ces  furieuses  andouilles  ainsi  marcher  de  hait"', 
dist  a  Pantagruel  :  Ce  sera  icy  une  belle  bataille  de  foin,  a  ce  que  ie 
voy.  ITo  le  grand  honneur  et  louanges  magnificques  qui  seront  en 
nostre  victoire.  le  vouldroys  que  dedans  vostre  nauf  finissiez  de  ce 
conflict  seullement  spectateur,  et  au  reste  me  laissiez  faire  auecques 
mes  gens.  Quelz  gens?  demanda  Pantagruel.  Matière  de  breuiaire, 
respondit  frère  lean.  Pour  luoy  Potiphar,  maistre  ()ueux  des  cuisines 
de  Pharaon,  celluy  qui  achapta  loseph  ,  et  lequel  loseph  eust  faict 
cocqu  s  il  eust  voulu,  feut  maislrc  de  la  caualerie  de  tout  leroyaulme 
d'Egypte?  Pourqnoy  Nabnzardan,  maistre  cuisinier  du  roy  Nabugo- 
donozor,  feut  entre  tous  aullres  capitaines  esleu  pour  assiéger  et  rui- 
ner Hierusalcm?  l'escoute  ,  respondit  Pantagruel.  Par  le  trou  Ma- 
dame, dist  frère  lean,  i'oseroys  iurer  qu'ilz  aultresfoys  auoyent  an- 
douilles  combattu,  ou  gens  aussi  peu  estimez  que  andouilles ,  pour 
lesquelles  abattre,  combattre,  dompter  et  sacmenter  trop  plus  sont 
sans  comparaison  cuisiniers  idoines  et  suffisans  que  tous  gensdarmes, 
estradiotz'',  souldars  et  piétons  du  monde.  Vous  me  refraischissez  la 
mémoire,  dist  Pantagruel,  de  ce  qu'est  escript  entre  les  facétieuses 
et  ioyeuses  responses  de  Ciceron.  On  temps  des  guerres  ciuiles  a 
Romme  entre  César  et  Pompée,  il  estoyt  naturellement  plus  enclin 
a  la  part  Pompeiane^,  quoyque  de  César  feust  requiz  et  grandement 
fauorisé.  Ung  iour,  entendent  que  les  Pompeians  a  certaine  rencontre 

'  Kelique  trés-vénérée  dans  le  Maine,  du  temps  de  Rabelais.  —  '  Parties 
honleiiscs.  Voy.  l'ancien  roman  de  Mélusine  et  la  disserlalion  de  Bullet.  — 
'  Danse  à  irois  pas  un  saiii.  avec  accompagnement  de  chant.  —  *  Litières  — 
'  Hérodote,  dans  son  livre  IV,  parle  d'un  Colaxis,  fils  de  Jupiter  et  d'une  nym- 
phe de  Scylhie,  moitié  femme  et  moilié  serpent.  Rabelais  a  confondu  les  d'eux 
fables  en  une  seule.  —  '  Gaillardement  —  '  Batteurs  d'estrade,  chevôux-légers. 
—  '  Au  parti  de  Pompée. 
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auoycnt  faicL  insigne  perte  de  leurs  gens,  voulut  visiter  leur  camp. 
Kii  icur  camp  appcrceut  peu  de  force,  moins  de  couraige  et  beaucoup 
de  desordre.  Lors ,  preuoyant  que  tout  iroit  a  mal  et  perdition, 
«omme  depuys  aduint,  commencea  trupher  et  mocquer,  maintenant 
lesungs,  maintenant  les  aultres,  auecques  brocardz  aigres  et  pic- 
(juans,  comme  tresbien  sçauoit  le  style.  Quelques  capitaines  ,  faisans 
des  bons  compaignons ,  comme  gens  bien  asseurez  et  délibérez,  luv 
dirent:  Voyez  vous  combien  nous  auons  encores  d'aigles?  C'cstou 
lors  la  diuise  des  Romains  en  temps  de  guerre.  Cela,  respondit  Cicc- 
ron.  seroit  bon  et  a  propous  si  guerre  auiez  contre  les  pies.  Donc- 
ques.  veu  qiie  combattre  nous  faut  andouilles,  vous  inferez  que 
("est  bataille  culinaire,  et  voulez  aux  cuisiniers  vous  rallier.  Faictcs 
comme  l'entendez.  le  resteray  icy  attendant  l'yssiie  de  ces  fanfares'. 
Frère  lean  de  ce  pas  va  es  tentes  des  cuisines,  et  dist  en  toute 
guayeté  et  courtoysie  aux  cuisiniers  :  Enfans,  ie  vculx  huy  vous  tous 
veoir  en  honneur  et  triumphe.  Par  vous  seront  faictes  apertises- 
d'armes  non  encores  veues  de  nostre  mémoire.  Ventre  sus  ventre,  ne 
lient  on  aultre  compte  des  vaillans  cuisiniers?  Allons  combattre  ces 
paillardes  andouilles.  le  seray  vostre  capitaine.  Reuuons,  amys.  Cza, 
louraige.  Capitaine  (respondirent  les  cuisiniers),  vous  dictes  bien. 
Nous  sommes  a  vostre  ioly  commandement.  Soubz  vostre  conduicle 
nous  voulons  viure  et  mourir.  Viure,  dist  frère  lean,  bien;  mourir, 
point.  C'est  a  faire  aiix  andouilles.  Or  doncques  mettons  nous  en  or- 
dre, Nabuzardan  vous  sera  pour  mot  du  guet. 

•  IIAPITKE  XL.  —  Comment  l>.Tr  fiero  Ft-an    pa  drPsîCP  la  T.iiyr  ft  U-s  i^rciix  nilslniei» 

Lors,  au  mandement  de  frère  lean,  feut  p^r  les  maislres  ingénieux^ 
dressée  la  grande  truye"*,  laquelle  estoyt  dedans  la  nauf  bourrabaqui- 
niere^.  C'estoyt  ung  engin  mirifîc(]ue,  faicl  de  telle  ordonnance  que. 
des  gros  couillartz^  qui  par  rancs  estoyent  autour,  il  iectoit  bedaines'' 
et  quarreaulx  empennez  d'assier,  et  dedans  la  quadrature ^  duquel 
pouoyent  aisément  combattre  et  a  couuert  demourer  deux  cens  hommes 
et  plus  :  et  estoyt  faict  au  patron  de  la  truye  de  la  Uiole,  moyennant 
laquelle  feut  Bergerac  prins  sus  les  Angloys.  régnant  en  France  le 
Jeune  roy  Charles  sixiesme^.  Ensuyt  le  nombre  et  les  noms  des  preux 
et  vaillans  cuisiniers  lesquelz,  comme  dedans  le  cheual  de  Troye,  en- 
trarent  dedans  la  truye. 

Saiilpicqiiel  '°.  Crospelel. 

Amhrclin.  M;iislre  Hordoiix. 

fîuaiiache.  Grasboyau. 

'  Fanfaronnades.  —  '  Epreuves.  —  '  Ingénieurs.  —  *  Machine  de  guerre  pour 
lancer  des  pierres  :  espèce  de  lour  de  bois.  —  '  Portant  pour  enseigne  un  bour- 
rahnriuin.  —  '  Couleuvrines.  —  '  IJoulets  de  pierre.  —  Enceinte.  —  '  Rabelais 
se  trompe  sur  la  dale  de  celle  prise  de  Bergerac,  qui  eut  lieu  en  1378,  sous 
Charles  V.  Voy.  les  Chroniques  de  Froissard."—  '"  Tous  ces  noms  burlesque.s  de 
cuisiniers  sont  lires  des  caractères  de  leur  profession  el  des  détails  mêmes  de  kt. 
ruisino,  sauces,  ragoûts,  vinndesj  légumes,  etc. 
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Lascheron  Pillemoilier. 

Porc  au  sou.  Lescheuin. 

Salezarl.  Saulgrenee. 

Maindegourrr.  Labirolade. 

Paimperdu.  (.arbonnade. 

Lasdaller.  Fressurade. 

Poclieeuilliere.  Hoschepol,  HasU-rct. 

Mousta  moulue  .  Balafré-  (ialimafré.  Tous  ces  nobles  cuisiniers 
jiortoyent  en  leurs  armoiries,  en  champ  de  gueulle  ,  lardouere  de  si- 
nople  fessée  d'unj;  cheuron  argenté  penchant  a  gausche. 

Lardoiinet,  Lardon.  Rondlardon. 

<:rocquelardon.  Anlilardoii. 

Tirelardoii.  Fnzelardon. 

Graslardon.  Lacelardon. 

Sauluelardon.  GraUelardon. 

Archilardon.  .Marchelardon. 

Guaiilardon  (par  svncopc;,  natif  près  de  Hambouillel.  Le  nom  do 
doreur  culinaire  esloyt  Guaillartlardon.  Ainsi  dictes  vous  idolâtre 
pour  idoloiatre. 

Koiddelardon.  Guyllelardoii. 

\slolardon.  Mouschelardon. 

Douxlardon.  Bellardon. 

Maschelardon  NeuBardon. 

Trappelardoii.  .\igrelardon. 

HasiRlardon.  Billelardon. 

Guicnelardon.  Vczelardon. 

Pojselardon.  Myrelardon. 

Noms  incongiicuz  entre  le.-  niaranes  et  iuifz. 

Coudiu.  lusuerd. 

•Salladier.  Marmiligc. 

Ocssonnadierc.  Accodepol. 

Raclenaueau.  Hoschepol. 

Cochonnier.  Brisepot. 

Peaudeconnin.  Guallepol. 

Apigralis.  Frillis. 

Patissandiere.  Guorge  sallee. 

Raslard.  Escargoulandiere. 

Francbeugnel.  Bouillonsec. 

Moustardiot.  Souppimars. 

VineUeux.  Eschinade. 

Polageouarl.  Prezurier. 

Frelault.  Macaron. 

Benest.  Escarsauflle. 

Briguaille.  Cestuy  feut  de  cuisine  lire  en  chambre  pour  le  seruice 
du  noble  cardinal  le  Veneur'. 

Guaslerousl.  Hasliuean. 

Escouuillon.  Alloyandiere. 

'  Jean  le  Veneur  Carrougcs  évOqui' de  Lisicux,  fait  cardinal  en  15.33,  el  gas- 
tronome fameux. 


TANTACIU  Ef.. 


Al\^ 


BcKiiiiii'l. 

EscharboitkT. 

Viiet. 

Viiaull. 

Vitvaiii. 

loliuel. 

Vilneuf. 

Vislempcnard. 

Victorien. 

Viivieulx. 

Vilvciu. 


EsclaiiL-ticr. 

Guaslelel. 

Rnpimoiiles. 

Soullemboyau. 

Peloiize. 

Gabaonile. 

Bubalin 

Crncodillel. 

Prellnî^uaiil. 

Balafré. 

Maschourré. 


Mondam,  inuenleur  de  la  saulse  Madame,  et  pour  telle  iiiueiiiion 
fcut  ainsi  nommé  en  languaigc  escosse  françoys. 


Claquedenl. 

Hadiguoincier. 

Myrelanguoy. 

Saffranier. 

Malparouarl 

Aniittis. 

Nauelier. 

UrelL'lipipiiit;ii('s. 


Bccdassco. 

Rincepol. 

Gauf  freux. 

Maunet. 

Guodepie. 

Rabiolas. 

Boudinaiidiere. 

Cochoiincl. 


Robert.  Cestuy  feul  inuenteiir  de  la  saulse  Robert,  tant  salubre  et 
nécessaire  aux  eonnils  roustiz,  canars,  i»orcfrais,  oeufz  pochez,  merluz 
saliez,  et  mille  aultrcs  telles  viendes. 


l'roiddangiiillc. 

Rougenraye. 

Guourneaii. 

Gribouillis. 

Salnnigoiidln. 

Gringuallel. 

Aransor. 

Talmouse. 

Saulpoudré. 

Paellefriie. 

Landorc. 

(Jalabre. 

Nauelet. 

Foyrart. 

Grosgualloii. 

lirenotis. 


Sacabribes. 

Olymbrius. 

Foucquel. 

Dalyquaiquin. 

Mucydan. 

Matatruis. 

Carte  virade. 

Cocquesigrue. 

Grosbec. 

Frippellippcs. 

Frianlaures. 

Guaffelaze. 

Visedecaclie. 

Badelory. 

Vedel. 

Bragulbus. 


Dedans  la  Iruje  entrarent  ces  nobles  cuisiniers  guaillards,  gual- 
lans,  brusques,  et  jjrompts  au  combat.  Frère  lean  auecques  son 
grand  badelaire'  entre  le  dernier  et  Terme  les  portes  a  ressort  par  le 
dedans. 


KpOe  de  baiidrier 
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Tant  approcharent  ces  andouilles  que  Pantagruel  apperceut  com- 
ment elles  desployoient  leurs  braz,  et  ia  commenceoyent  baisser  boys'^. 
Adoncqnes  enuoye  Gymnaste  entendre  ce  quelles  \ouloyent  dire,  et 
sus  quelle  querelle  elles  vouloyent  sans  deffiance  guerroyer  contre 
leurs  amys  anticques,  qui  rien  n'auoycnt  mesfaict  ne  mesdict.  Gym- 
naste, au  deuant  des  premières  fiilieres,  feit  une  grande  et  profundc 
reuerence,  et  s'escria  tant  qu'il  peut,  disant  :  Vostrcs,  vostres,  vos- 
trcs  sommes  nous  trestous,  et  a  commandement.  Tous  tenons  de 
Mardij-'ras,  vostre  anlicque  confédéré.  Auicuns  depuys  m'ont  raconté 
qu'il  dist  Gradimars,  non  Mardigras.  Quoy  que  soit,  a  ce  mot  urig 
gros  ceruelat  sauiuaige  et  farfelu,  anticipant  deuant  le  front  de  leur 
bataillon,  le  voulut  saisir  a  la  guorge.  Par  dieu,  dist  Gymnaste,  tu 
n'y  entreras  qu'a  taillons;  ainsi  entier  ne  pourroys  tu.  Si  sacque  son 
espec  lîaise  mon  cuP  ainsi  la  nommoyt  il)  a  deux  mains,  et  trencha 
le  ceruelat  en  deux  pièces.  Vray  dieu  qu'il  estoyt  gras.  Il  me  soub- 
uint  du  gros  taureau  de  Berne ^,  qui  feut  a  Marig^ian  tué  a  la  def- 
faicte  des  Souisses.  Croyez  qu'il  n'auoyt  gueres  moins  de  quatre 
doigtz  de  lard  sus  le  ventre.  Ce  ceruelat  esceruelé^,  coururent  an- 
douilles  sus  Gymnaste,  et  le  terrassoyent  villainement,  quand  Panta- 
gruel auecques  ses  gens  accourut  le  grand  pas  au  secours.  Adoncqucs 
commencea  le  combat  martial  pesie  mesle.  Rifdandouille  rifloit  an- 
douilles.  Tailleboudin  tailloyt  boudins.  Pantagruel  rompoyt  les  an- 
douilles  au  geiioil.  Frère  leaii  se  tenoyt  quoy  dedans  sa  truye,  tout 
voyant  et  considérant,  quand  les  guodiueaulx  qui  esloyent  en  embus- 
cade sortirent  tous  en  grand  effroy  sus  Pantagruel.  Adoncques  voyant 
frère  lean  le  desarroy  et  tumulte,  ouure  les  portes  de  sa  truye  et  sort 
auecques  ses  bons  souldars,  les  ungs  portans  broches  de  fer,  lesaul- 
tres  tenans  lamliers,  contrehastiers,  paelies,  pales,  cocquasses,  grisles, 
fourgons,  tenailles,  lichefretes,  ramons  s,  marmites,  mortiers,  pis- 
tons; tous  en  ordre  comme  brusieurs  de  maisons:  hurlans  et  criaiis 
tous  ensemble  espbuuentablement,  Nabuzardan,  Nabuzardan,  Nabu- 
zardan.  En  telz  cris  et  esmeutes  chocquarent  les  guodiueaulx,  et  a 
irauers  les  saulcissons.  Les  andouilles  soubdain  apperceurent  ce  nou- 
ueau  renfort,  et  se  mirent  en  fuite  le  grand  guallot,  comme  si  elles 
eussent  veu  tous  les  diables.  Frère  lean  a  coups  de  bedaines'  les  ab- 
battoyt  menu  comme  mousch^s  :  ses  .'ouldars  ne  s'y  espargnoyent 
mie.  C'estoyt  pitié.  Le  camp  estoyt  tout  couuert  d'andouiiles  mortes, 
ou  naurees.  Et  dict  le  conte  que.  si  Dieu  n'y  eust  pourueu,  la  géné- 
ration andouilUcque  eust  par  ces  souldars  culinaires  toute  esié  exter- 

'  Espres.  prov.  signilianl  tenter  1  impossible.  Les  commenlalPiirs  ont  voulu  rc  ■ 
connoilre  ici  la  bataille  de  Marignan  !  C'estlout  siniplcmeiil  l'allé^'orie  d-tin  repas 
de  mardi-gras  et  la  critique  des  récils  de  combats  dans  les  romans  de  clievalerif. 
—  '  Lances.  —  '  Les  vieux  romans  de  chevalerie  donnent  des  noms  aux  épécs 
des  preux.  —  '  (Capitaine  suiss^j  natif  de  Berne,  nommé  l'oniiner,  remarquable 
par  sa  taille  et  son  enibonpoi  "~  '  Derapité  —  "  Balais.  —  '  Boulets.  Jeu  de 
mois. 
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tiiiriee.  IMais  il  ailuinl  ung  cas  merueilleux.  Vous  en  croirez  ce  (]iic 
voiildiez.  Du  cousté  de  la  Transniontane  *  aduola  ung  grand,  gras, 
gros,  gris  pourceau''^,  ayant  aesles  longues  et  amples,  conitne  sont  les 
aesles  d'ung  moulin  a  vent.  Et  estojt  le  pennaige  rouge  cranioisy, 
comme  e>t  d'ung  phoenicoptere,  qui  en  Languegolh  est  appelle  ilani- 
inaiit.  Les  oeilz  auoyi  rouges  et  flamboyans  comme  ung  pyrope  •*  ;  les 
aureilles  verdes  comme  une  esmeraugde  prassine"*  ;  les  dcntz  iaunes 
comme  ung  topaze;  la  queue  longue,  noire  comme  marbre  lucnl- 
liant^,  les  piedz  blancs,  diaphanes  et  transparens  com.-ne  ung  di.i- 
rnant  :  et  esloyent  largement  pattez,  comme  sont  des  oyes,  et  comme 
iadis  a  Tholose  les  portoyt  la  royne  Hedaucque^.  Et  auoyt  ung  collier 
d'or  au  col,  autour  duquel  estoyent  quelques  lettres  iotiicques,  des- 
«juelles  ie  ne  peus  lire  que  deux  molz  :  V;  AOr.vav',  pourceau  Mi- 
uerue  enseignant.  Le  temps  estoyt  beau  et  clair.  Mais,  a  la  \eniie  de 
ce  monstre,  il  tonna  du  cousté  gausclie  si  fort  que  nous  restasmei» 
tous  estonnez.  Les  andouilles,  soubdain  que  l'apperceurenl,  ieclarent 
leurs  armes  et  basions,  et  a  terre  toutes  s'agenoulllarent ,  leuanles 
liault  leurs  mains  ioinctes,  sans  mol  dire,  comme  si  elles  l'adoras- 
sent. Frère  lean,  auecques  ses  gens,  frappoyt  tousiours  et  embrochoit 
andouilles.  Mais,  par  le  conmiandement  de  Pantagruel,  feut  sonnée 
relraicte  et  cessarenl  toutes  armes.  Le  monstre,  ayanl  plusieurs  foys 
volé  et  reuolé  entre  les  deux  armées,  iecla  plus  de  vingt  et  sept  pippes 
de  moustarde  en  terre  :  puys  disparut  volant  par  l'aer,  et  criant  sans 
cesse  :  Mardigras,  Mardigras,  Mardigras. 

CIIAPlTKi::   XLll.  —  (.omrne.U    P;,nla^,i.el   pa.lemtnle   lu.o  nue,  Xipi.ksclh  »,  roviie 


Le  monstre  susdict  plus  n'apparoissant,  et  restantes  les  deux  ar- 
mées en  silence,  Pantagruel  demanda  parlementer  auecques  la  dame 
Niphleseth,  ainsi  estoyt  nommée  lu  royne  des  andouilles,  laquelle 
estoyt  près  les  enseignes  dedans  son  coche.  Ce  que  feut  facillement 
accordé.  La  royne  descendit  en  terre,  et  gratieusement  salua  Panta- 
gruel, et  le  veid  vouluntiers.  Pantagruel  soy  complaignoit  de  cesle 
guerre.  Elle  luy  feit  ses  excuses  honnesiement ,  alléguant  que  par 
l'aulx  rapport  auolt  esté  commiz  l'erreur,  et  que  ses  espions  luy 
auoyent  dénoncé  que  Quaresmeprenant  leur  anticque  ennemy  estoyt 
en  terre  descendu,  et  passoyt  temps  a  veoir  l'urine  des  physeleres. 
Puys  le  [>ria  vouloir  de  j;race  leur  pardonner  cesle  offense,  alléguant 
qu'en  andouilles  plustoust  Ion  trouuoit  merde  que  fiel  :  en  ceste 
condition  quelle  et  toutes  ses  successitres^^  Niphleseth  a  iamais  lien- 

'  Le  nord.  —  '  Ce  pourceau  esl  inventé  en  opposition  à  la  imie,  el  l'on  ne 
sauroil  avoir  égard  aux  commenlairt's  qui  en  font  le  cardinal  de  Sion,  agent  de 
Jules  II  auprès  di-s  Suisses  coiilrc  la  France.—  '  E.-carboucio.—  *  Verle.—  '  Du 
palais  de  Lucuilus  à  Rome.  Jlms,  Lucullian.  —  '  On  appela  ainsi  la  reine  Berlhe, 
l'einme  du  roi  Hoberl,  parce  qu'elle  mil  au  jour  un  ciifanl  qui  avoil  des  pâlies 
U  oie.  — 'Proverbe  grec  qui  a  le  même  sens  que  notre  proverbe  populaire  :  Gros 
.lean  qui  veut  en  remonirer  à  son  curé.  —''  En  hébreu,  membre  viril.  Celte  ély- 
Mioiogie  prouve  que  Rabelais  donne  aux  aiulouilles  un  se;is  ér.iliqif  -  "  Altau 
sueeelrices 
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(jroyenl  de  luy  et  ses  successeurs  toute  l'isle  et  pays  a  loy  et  lioni- 
niaige,  obeiroyent  en  tout  et  par  tout  a  ses  mandemens,  seroyent  de 
ses  amys  amyes  ,  et  de  ses  ennemys  eiinemyes  ;  par  chascuu  an  ,  en 
recongnoissance  de  ceste  feaulté,  luy  enuoyeroient  soixante  et  dix- 
huycl  mille  andouiiles  royailes,  pour  a  l'entrée  de  table  le  seruir  six 
nioys  l'an.  Ce  que  feut  par  elle  laict,  et  enuoya  au  lendemain  dedans 
six  grandz  briguantins  le  nombre  susdict  d'andouilles  royailes  au  bon 
Gargantua,  soubz  la  conduicte  de  la  ieune  IN'iphleselh ,  infante  de 
l'isle.  Le  noble  Gargantua  en  feit  présent  et  les  enuoya  au  grand  roy 
de  Paris.  Mais,  au  changement  de  l'aer ,  aussi  par  faulte  de  nious- 
tarde  (baulmc  naturel  et  restaurant  d'andouilles)  ,  moururent  pres- 
que toutes.  Far  l'octroy  et  vouloyr  du  grand  roy,  feurent  par  mon- 
ceaulx  en  ung  endroict  de  Paris  enterrées,  qui  iusques  a  présent  est 
a[)pellé  la  rue  pauee  d'andouilles  '.  A  la  requeste  des  dames  de  la 
court  royalle,  l'eut  Ni phleseth  la  ieune  sauluee  et  honnorablement 
iraictee.  Depuys  feut  mariée  en  bon  et  riche  lieu ,  et  feit  plusieurs 
beaulx  enl'ans,  dont  loué  soit  Dieu.  Pantagruel  remercia  gratieuse- 
(nent  la  royne,  pardonna  toute  l'olVense,  refusa  l'offre  qu'elle  auoyt 
faict,  et  luy  donna  ung  beau  petit  coulteau  parguois^.  Puys  curieu- 
sement l'interrogua  sus  l'apparition  du  monstre  susdict.  Elle  respon- 
dit  que  c'estoit  l'idée  de  Mardigras,  leur  dieu  lutelaire  en  temps  de 
guerre,  premier  fondateur  et  original  de  toute  la  race  andouillicque. 
Pourtant  sembloyt  il  a  ung  pourceau,  car  andouiiles  feurent  de  pour- 
ceau extraictes.  Pantagruel  demandoyt  a  quel  propous  et  quelle  in- 
dication curatifue  il  auoyt  tant  de  moustarde  en  terre  proiectee.  La 
royne  respondit  que  moustarde  estoyt  leur  sangreal^el  baulme  ce- 
leste;  duquel  mettant  quelque  peu  dedans  les  playes  des  andouiiles 
terrassées,  en  bien  peu  de  temps  les  naurees  guerissoyent,  les  mortes 
resuscitoyent.  Aultres  propous  ne  tint  Pantagruel  a  la  royne:  et  se 
retira  en  sa  nauf.  Aussi  feirent  tous  les  bons  compaignons  auecques 
leurs  armes  et  leur  truye. 

CHAPITRE  XLIII.  —  Comment  PanlaK^"!  ■I.so-mlltpn  T.slc  de  Rt..-.rl, '. 

Deux  iours  après  arriuasmes  en  l'isle  de  Ruach  ,  et  vous  iure,  par 
l'estoille  poussiniere"",  que  ie  trouuay  Testât  et  la  vie  du  peuple  es- 
trange  plus  que  ie  ne  diz.  Hz  ne  viuent  que  de  vent.  Rien  ne  beu- 
uent,  rien  ne  mangent  sinon  vent.  Hz  n'ont  maisons  que  de  gyrouettes. 
Kn  leurs  iardins  ne  sèment  que  les  troys  espèces  de  anémone.  La  rhue 
et  aultres  herbes  carminatifues^,  Hz  en  escurent  soingneusement.  Le 
peuple  commun,  pour  soy  alimenter,  use  de  esuantoirs  de  plumes,  de 
papier,  de  toille,  selon  leur  faculté  et  puissance.  Les  riches  viuent 
de  moulins  a  vent.  Quand  iiz  font  quelque  festin  ou  bancquet,  ilz 
dressent  les  tables  soubz  ung  ou  deux  moulins  a  vent.  La  repaissent, 

'  C'est  la  rue  Pavce-Saint-André  dos-Arcs.  L'étjmologie  de  son  nom  fait  al- 
lusion aux  lieux  de  débauche  qui  s'y  trouvoient.  —  '  Du  Perche.  —  '  Saint  sang 
(If  Jésus-Chrisl.  —  *  En  hébreu,  vent.  —  '  Constellation  des  pléiades,  —  '  Les- 
qiii'llfs  ou  consomment  ou  vident  les  ventuosilez  du  corps.  (/?;■.  <lccl.) 
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«lyses  (.-oinnic  a  nopcos.  Et,  diir.int  leur  ropasi,  (lisputoiit  de  lu  bonlé, 
oxccllencc,  salubrité,  raritc  ilcs  vcntz,  comme  vous  ,  bcuueurs,  par 
les  bancquelz,  philosophez  en  matière  de  vItis.  I/ung  loue  le  siroch, 
laultre  le  beseh  ' ,  l'aultre  le  guarbin  ,  l'aultre  la  bize,  l'aultre  zc- 
l>hyre,  l'aultre  gualerne  :  ainsi  des  aultres.  L'aultre  le  vent  de  la 
fhemise,  pour  les  muguelz  et  amoureux.  Pour  les  malades ,  ilz  usent 
de  vent  couliz,  comme  de  couliz  on  iiourrist  les  malades  de  noslre 
pays.  O  (me  disoyt  ung  petit  enflé)  !  qui  pourroit  auoir  une  vessie  de 
ce  bon  vent  de  Languegoth  que  Ion  nomme  Cierce^!  Le  noble  Scur- 
ron  3,  medicin,  passant  un  iour  par  ce  pays,  nous  contoyt  qu'il  est 
si  fort  qu'il  renuerse  les  charrettes  chargées.  O  !  le  grand  bien  qu'il 
fcroyt  a  ma  iambe  oedipodicque'*.  Les  grosses  ne  sont  les  meilleures. 
Mais,  dist  l'anurge,  une  grosse  botte ^  de  ce  bon  vin  de  Languegoth 
qui  croist  a  Mireuaulx ,  Canteperdris  et  Frontignant.  le  veidz  ung 
homme  de  bonne  apparence,  bien  ressemblant  a  la  ventrose^,  amère- 
ment courroucé  contre  ung  sien  gros,  grand  varlet.  et  ung  petit  paige. 
et  les  batloyt  en  diable,  a  grandz  coups  de  brodequin.  Ignorant  la 
cause  du  courroux  ,  pensoys  que  feut  par  le  conseil  des  medicins, 
comme  chose  salubre  au  maistrc  soy  courroucer  et  battre,  aux  var- 
lelz  estre  battuz.  Mais  ie  ouys  qu'il  reprochoyt  au  varlet  luy  auoir 
esté  robbé  a  demy  une  oyre^  de  vent  guarbin,  laquelle  il  guardoyt 
chierement  comme  viande  rare  pour  l'arriére  saison.  Hz  ne  liantent, 
ilz  ne  pissent,  ilz  ne  crachent  en  ceste  isle.  En  recompense  ilz  ves- 
nent,  ilz  pedcnt,  ilz  rottent  copieusement.  Hz  pâtissent  toutes  sortes 
et  toutes  espèces  de  maladies.  Aussi  toute  maladie  naisl  et  procède 
de  ventosilé,  comme  deduict  Hippocrates  iih.  de  Flatihus.  Mais  la 
plus  cpidemiale  est  la  colicque  venteuse.  Pour  y  remédier  usent  de 
ventôses  amples,  et  y  rendent  force  venLositez.  Hz  meurent  tous  hy- 
dropicques  tympanites  8.  Et  meurent  les  hommes  en  pédant,  les 
femmes  en  vesnant.  Ainsi  leur  sort  l'ame  par  le  cul.  Depuys,  nous 
pourmenans  par  l'isle,  rencontrasmes  troys  gros  csuentez  lesquelz  al- 
loyent  a  l'esbat  veoir  les  pluuiers ,  qui  la  sont  en  abundance  et  vi- 
uent  de  mesme  diète  9.  le  aduisay  que,  ainsi  comme  vous,  beuueurs. 
allans  par  pays,  portez  Haccons,  ferrieres  et  bouteilles,  pareillement 
chascun  a  sa  ceincture  portoyt  ung  beau  petit  soufllel.  Si  par  cas 
vent  leur  failloyt ,  auecqucs  ces  ioliz  souffletz  iiz  en  forgeoyent  de 
tout  frais,  par  attraction  et  expulsion  réciproque,  comme  vous  sçauez 
que  vent,  en  essentiale  définition,  n'est  aultre  chose  que  aer  flottant 
et  undoyant.  En  ce  moment,  de  par  leur  roy  nous  feut  faict  com- 
mandement que  de  troys  heures  n'eussions  a  retirer  en  nos  nauires 
homme  ne  femme  du  pays.  Car  on  luy  auoit  robbé  uHe  veze  'O  pleine 
du  vent  propre  que  iadis  a  Ulysses  donna  le  bon  ronfleur  Eolus,  pour 

'  Vent  du  sud-ouesl.  —  '  Vent  d'oucsl-nord-ouest,  auquel  Auguste  éleva  un 
temple  à  Narbonne.  —  '  JeanSchyron,  professeur  de  la  Faculté  de  Montpellier, 
sous  lequel  Rabelais  étudia  la  médecine  :  il  mourut  eu  1556.  —  '  Enflée  comme 
celle  d'OEdipe.  —  '  Tonne.  —  '  Enflure  de  ventre.  —  '  Outre.  —  '  Enflés  comme 
tambours.  —  '  On  croyoïl  autrefois  que  les  pluviers  vivoicni  dair.  Voy.  l'Orni- 
iholoarie  de  Belon,  1.  V,  c.  xv.i;  —  '°  Vessie. 
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îfuider  sa  iiaufcn  iL-iniis  calme.  Lequel  il  ^uardoyl  leligieuseiiieiil, 
i'otnriie  uug  aulirc  san^'n-al,  et  en  {luerissoyl  plusieurs  énormes  nia- 
Jddies,  scullement  en  iastliaiit  cl  cslargissanl  es  malades  autant  qu'en 
faudroil  pour  forj:er  unj;  pcd  virginal  :  c'est  ce  que  les  sanctimo- 
iiiales  »  appellent  sonnet. 

CHAPITKE  XLIV.  — Comn.enl  petites  pluyes  abball.nl  ,;r..n.lj  venu. 

Pantagruel  louoyt  leur  police  et  manière  de  viure.  et  dist  a  leui 
potestat  hypenemien^  :  Si  recepuez  l'opinion  d'Epicurus  disant  le 
bien  souueVain  consister  en  volupté  (volupté,  dis  ie,  facille  et  non  pé- 
nible), ie  vous  repute  bienheureux.  Car  \ostre  viure,  qui  est  de  venl. 
ne  vous  couste  rien  ou  bien  peu  ;  il  ne  faut  que  souffler.  Voyre,  res- 
jiondit  le  potestat.  Mais  en  cesle  vie  mortelle,  rien  n'est  beat  de  toutes 
parlz^.  Souuent,  quand  sommes  a  table,  nous  alinientans  de  quelque 
bon  et  grand  vent  de  Dieu,  comme  de  manne  céleste,  ayses  comme 
pères'*,  quelque  petite  pluye  suruicnt,  laciuelle  nous  le  tollist  cl  ab- 
bat.  Ainsi  sont  mainlz  repas  perduz  i)ar  faullc  de  victuailles.  C'est, 
dist  Panurge,  comme  lenin  de  Quinqucnais,  [lissanl  sus  le  fessier  de 
sa  femme  Quelot,  abbatit  le  venl  punays  qui  en  sorloit  comme  d'une 
magistrale  eolipjle^".  l'en  feis  n'agueres  ung  dizain  ioliei  :. 

lenin,  laslanl  ung  soir  ses  vins  nouueaulx. 
Troubles  encor  el  houillansen  leur  lie. 
Pria  Quelot  appresier  1rs  naucaulx  ', 
A  leur  soupper,  pour  faire  chiere  lie. 
Cela  feut  faict.  Pujs  sans  melaiicholie 
Se  vont  coucher,  beluleiil,  prennent  somme. 
Mais  ne  pouanl  lenin  dormir  en  somme, 
Tant  fort  vesnoyl  Quelot,  et  lanl  souuenl, 
La  compissa.  Pu>s  voilà,  disl  il,  comme 
Petite  pluye  abdl'bien  ung  grand  vent. 

>ous  daduanlaige,  disoyl  le  potestat,  auons  une  annuelle  calamité 
bien  grande  et  dommageable.  C'est  quung  géant  nommé  Bringuena- 
rilles,  qui  habile  en  l'isle  de  Tohu  ,  annuellement  par  le  conseil  de 
ses  medicins  icy  se  transporte  a  la  prime  vere',  pour  prendre  purga- 
tion  :  el  nous  deuore  grand  nombre  de  moulins  a  vent,  comme  pil- 
lules,  et  de  soufdelz  pareillement,  desquelz  il  est  fort  friant.  Ce  que 
nous  vient  a  grande  misère  :  el  en  ieusnons  troys  ou  quatre  quaresmes 
par  chascun  an,  sans  certaines  particulières  rouaisons^  el  oraisons. 
Et  n'y  sçauez  vous,  demandoil  Pantagruel,  obuier?  Par  le  conseil, 
respondil  le  potestat,  de  nos  maistres  mezarinis^,  nous  auons  nuz  en 
la  saison  qu'il  ha  de  coustume  icy  venir  ,  dedans  les  moulins  ,  force 
cocqz  et  force  poulies.  A  la  première  foys  qu'il  les  aualla,  peu  s'en 
fallut  qu'il  n'en  mourust.  Car  ilz  luy  chanloyent  dedans  le  corps,  el 

'  Relifîieuses.  —  '  Venteux.  —  '  Traduction  d'un  vers  d'Horace,  od.  xui, 
..  IL—  '  Moines.  —  '  Porte  d'Eolus.  <!  est  un  instrument  de  bronre  clous  auquel 
est  un  petit  periuys,  par  lequel  si  mettez  eaue  el  l'approchez  du  feu,  vous  \oireï 
sortir  venl  coniinuellement.  (£/-.  decl.]  —  '  Navels.  —  '  Prinlemps.  —  '  Itosa 
lions.  —  '  Du  mésentère,  des  intestins. 
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luy  volloycnt  à  traiici!;  l'ostoriuicli ,  lioiit  tomboyl  en  lipothymie'  , 
cardiacque  passion'^,  et  coiuiulsion  liorriHcquc  etdanjjeieuse  :"(omnic 
si  quelque  serpent  luy  feusl  par  la  bouche  entré  dedans  l'estoninch. 
Voyia.  disl  frère  lean,  ung  comme  mal^  a  propous.  ctincontfru.  Car 
i'ay  auUrefoys  ouy  dire  que  le  serpent,  entré  dedans  rcslomach,  ne 
faict  desplaisir  aulcun,  et  soubdain  retourne  dehors,  si  par  les  piedz 
on  pend  le  patient,  luy  présentant  près  la  bouche  ung  paeslon  plein 
delaict  chauld.  Vous,  dist  Pantagruel,  l'auez  ouy  dire  :  aussi  auoyent 
ceulx  qui  vous  l'ont  raconté.  Mais  tel  remède  ne  Peut  oncques  veu  ne 
leu.  Hippocrates.  lib.  I  '  Epid.,  cscript  le  cas  estre  de  son  temps  ad- 
ucnu,  et  le  patient  subit  estre  mort  par  spasme  et  conuulsion.  Oul- 
tre  plus,  disnyt  le  poteslat.  tous  les  regnardz  du  pays  luy  entroyeiu 
en  giieullc  poursuyuans  les  gelines,  cl  tresjjassoyl  a  tous  momens. 
ne  feusl  que.  par  ie  conseil  d'ung  badin  enchanieur,  a  l'heure  du 
paroxysme,  il  cscorchoyt  ung  regnard  ^,  pour  antidote  et  contrepoi- 
son. Dcjniys  eut  meilleur  aduis,  et  y  remédie  moyennant  ung  dys- 
lere  qu'on  luy  baille,  faict  d'une  décoction  de  grains  de  bled  et  de 
millet,  esqueîz  accourent  les  regnardz.  Aussi  des  pillules  qu'il  prend 
par  la  bouche,  composées  de  leuriers  et  de  chiens  terriers.  Voyez  la 
nostre  malheur.  N'ayez  paour.  gens  de  bien,  disl  Pantagruel,  désor- 
mais. Ce  grand  Hringuenarilles  ,  auallcur  de  moulins  a  vent,  est 
mort.  le  le  vous  asseure.  El  mourut  sulfocquc  el  eslranglé,  man- 
geant ung  coin  de  beurre  frais  a  la  gueuUe  d'ung  four  chauld,  par 
l'ordoimance  des  medicins^. 
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Au  lendemain  malin  reneontrasmcs  l'isle  des  Papefigues.  Lesqnelz 
iadis  estoyenl  riches  et  libres,  el  les  nomnioyl  on  Guaillardetz  ;  |)our 
lors  estoyenl  paoures,  malheureux,  el  subiectz  aux  Papimanes  '. 
L'occasion  auoyl  este  telle.  Ung  iour  de  feste  annuelle  a  basions-'', 
les  bourguemaistre,  syndicz  el  gros  rabiz^  Guaillardetz  estoyenl  al- 
lez passer  temps  e'.vcoir  la  feste  en  Papimanie,  isie  prochaine.  L'ung 
d'eulx.  voyant  le  pourtraicl  papal  (comme  esloit  de  louable  coustume 
publlcquemenl  le  monstrer  es  iours  de  feste  a  doubles  basions) ,  luy 
feit  la  figue'":  qui  est  en  icelluy  pays  signe  de  contemnement"  et  dé- 
rision manifeste.  Pour  icelle  vanger,  les  Papimanes  ,  quelques  iours 
après,  sans  dire  guare,  se  mirent  tous  en  armes,  surprindrenl,  sacca- 
geartnt  et  ruinarenl  toute  l'isle  des  Guaillardetz,  taillarent  a  fil  d'es- 

■  Dtf.nillance.  —  '  Mal  de  cœur.  —  '  ^lias,  Commercial.  Il  r.mi  sans  doute  lire 
conie  an  lieu  do  comme.  —  '  Exprès,  prov.  sisiiiliant  :  rendre  sorsi'.  vomir.  — 
'  Voy.  ci  dessus  le  ch.  xvu.  —  '  Srhismaliqiifs,  qui  font  la  IliZiic  an  pajje.  On  a 
pris  1  île  des  Papelisues  pour  la  Saxe  schismaliséc  par  Lulficr,  pour  la  .Navarre  cl 
pour  le  duchf^  de  Ferrare,  premiers  foyers  du  calvinisme.  —  'Fous  du  pape, 
papistes.  —  '  Les  chaiilrcs.  aux  k-les  ?oienncllos,  porioienl  des  li.ilons  arséniés. 
.^^ias,  ba'.lans.  —  '  Rafibin.  --  '°  lîalieiais  raconte  pins  bas  l'orifîine  de  ce  |>ro- 
verbe,  emprunté  à  Albert  Krantz.  Snxori,,,  I.  VI,  vi,  et  à  Guill  Paradin,  iv 
ni:tiipio  Biirs:untii œ  stnin.  —  "  Mépris. 
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pec  tout  liitinnie  portant  l):iil»c.  Aux  femmes  cl  iouucnccaulx  par- 
donnaient, auecques  condition  semblable  a  celle  ilont  l'empereur  Fe- 
dcric  Barbcrousse  iadis  usa  enuers  les  Miianois. 

Les  Miianois  s'estoyent  contre  luy  absent  rebellez,  et  auoyenl 
l'impératrice  sa  femme  chassée  hors  la  ville  ignominieusement,  mon- 
tée sus  une  vieille  mule  nommée  Thacor',  a  cheuaulchons  de  rebours, 
sçanoir  est  le  cul  tourné  vers  la  teste  de  la  mule,  et  la  face  vers  la 
croppiere.  Federica  son  retour  les  ayant  subiuguez  et  resserrez 2,  feit 
telle  diligence  qu'il  lecouura  la  célèbre  mule  Thacor.  Adoncques. 
au  myllieu  du  grand  Brouet^,  par  son  ordonnance,  le  bourreau  mist 
es  membres  honteux  de  Thacor  une  figue,  presens  et  voyans  les  cita- 
dins captifz.  Puys  cria  de  par  l'empereur  a  son  de  trompe  que  qui- 
concques  d'iceulx  vouldroyt  la  mort  euader  arrachast  publicquemeiU 
la  figue  auecques  les  dentz,  puys  la  remist  on  propre  lieu  sans  ayde 
des  mains.  Quiconcques  en  Ceroit  refus  seroyt  sus  l'instant  pendu  et 
cstranglé.  Aulcuns  d'iceulx  eurent  honte  et  horreur  de  telle  tant  abo- 
minable amende,  la  postposarent ^  a  la  craincte  de  mort,  et  feurenl 
penduz.  Es  aultres  la  craincte  de  mort  domina  sus  telle  honte.  Iceulx 
après  auoir  a  belles  dentz  tiré  la  ligue,  la  monstroyent  au  boye  ■'• 
apertement,  disans  :  Eccn  lo  fico.  En  pareille  ignominie,  le  reste  de 
ces  paoures  et  désolez  Guaillardetz  feurent  de  mort  guaranliz  et 
sauluez.  Feurent  faictz  esclaues  et  tributaires,  et  leur  feut  imposé 
nom  de  Papefigues,  parce  qu'au  pourtraict  papal  auoyent  faict  la  li- 
gue. Depuys  celluy  temps,  les  paoures  gens  n'auoyent  prospéré.  Tous 
les  ans  auoyent  gresle ,  tempeste,  famine  et  tout  malheur,  comme 
cterne  punition  du  péché  de  leurs  ancestres  et  parciis. 

Voyant  la  misère  et  calamité  du  peuple,  plus  auant  entrer  ne  vou- 
lusmes.  Seullement,  pour  prendre  de  l'eaue  beniste  et  a  Dieu  nous 
recommander,  entrasmes  dedans  une  petite  chapelle  près  le  haure. 
ruinée,  désolée  et  descouuerte  ,  comme  est  a  Romnie  le  temple  de 
sainct  Pierre  s.  En  la  chapelle  entrez,  et  prenans  de  l'eaue  beniste, 
apperceusmes  dedans  le  benoistier  ung  homme  vestu  d'esiolles,  et 
tout  dedans  l'eaue  caché  comme  ung  canard  au  plonge^,  excepte  ung 
peu  du  nez  pour  respirer.  Autour  de  luy  estoyent  troys  prebslres 
bien  raz  et  tonsurez,  lisans  le  grimoire  et  coniurans  les  diables.  Pan- 
tagruel trouua  le  cas  estrange.  Et  demandant  quelz  ieux  c'estoyent 
qu'ilz  iouoyent  la,  feut  aduerty  que,  depuys  troys  ans  passez,  auoyt 
en  l'isle  régné  une  pestilence  tant  horrible,  que  pour  la  moitié  et 
plus  le  pays  estoyt  resté  désert,  et  les  terres  sans  possesseurs.  Passée 
la  pestilence,  cestuy  homme  caché  dedans  le  benoistier  auoyt  ung 
champ  grand  etrestile*,  et  le  semoytde  touzelle  en  ung  iour  et  heure 
(ju'ung  petit  diable  (lequel  encores  ne  sçauoyt  ne  tonner  ne  gresler, 

'  En  hébreu,  lie  qui  s'engendre  au  fondement.  —  '  Emprisonnés.  —  '  La 
Krande  placf  de  Wilan  se  nomme  le  Brof;ho,  jardin.  —  '  La  mirent  après  ;  e'osl- 
n  dire,  la  rcdoulcrent  plus  que  la  mort.  —  '  Bourreau.  —  '  La  basilique  de  Saint- 
Pierre  de  Rome,  commencée  en  1505  par  lîramanle,  nétoil  pas  encore  couverte 
lorsque  Rabelais  lavoit  vue  on  roiistruciion.  —  '  Au  (.lonseon  —  "  De  rappoU 
aiiimel.  Aiias,  stérile. 
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fors  seullctnent  le  persil  et  les  ihoulx,  cruores  aussi  ne  scauojl  lire 
ne  escripre)  auoyt  de  l.iiciCer  iinpetré  venir  en  cesle  isle  des  Papcfi- 
gues  soy  recréer  et  esh.-.llre,  en  laquelle  les  diables  auoyent  faniilifi- 
rilé  grande  auerques  les  hommes  et  femmes,  et  souuent  y  alloyent 
passer  le  temps.  Ce  diable,  arriué  au  lieu,  s'adressa  au  laboureur,  et 
luy  demanda  qu'il  faisoyt.  I.e  paoure  homme  luy  respondit  qu'il  se- 
moyt  celluy  champ  de  touzelle,  pour  soy  ayder  a  viure  l'an  suyuant. 
Voyre  mais,  dist  le  diable,  ce.  champ  n'est  pas  lien  ;  11  est  a  moy  et 
m'appartient  '.  Car,  depuys  l'heure  et  le  temps  qu'au  pape  vous  feistes 
la  ligue,  tout  ce  pays  nous  feut  adiu^ré,  proscript  et  abandonné.  Bled 
semer  toutesfoys  n'est  mon  estât.  Pourtant  ie  te  laisse  le  champ. 
Mais  c'est  en  condition  que  nous  partirons-  le  prouffict.  le  le  veulx, 
respondit  le  laboureur,  l'entendz,  dist  le  diable,  que  du  prouffict  ad- 
uenant  nous  ferons  deux  lotz.  L'ung  sera  ce  que  croistra  sus  terre, 
l'aultre  ce  qu'en  terre  sera  couuert.  Le  choix  m'appartient,  car  ie 
suis  diable  extraict  de  noble  et  anticque  race  ;  tu  n'es  qu'ung  villain. 
le  choisiz  ce  qui  sera  en  terre;  tu  auras  le  dessus.  En  quel  temps 
sera  la  cuillctte?  A  my  iuillet,  respondit  le  laboureur.  Or,  dist  le 
diable,  ie  ne  fauldray  m'y  trouuer.  Fais  au  reste  comme  est  le  dcb- 
uoir.  Trauaille,  villain,  trauaille.  le  vays  tenter  du  guaillard  péché 
de  luxure  les  nobles  nonnains  de  Pcttesec,  les  cagotz  et  brilîaulx 
aussi.  De  leurs  vouloirs  ie  suis  plus  qu'asseuré.  Au  ioinil-.e'*  sera  le 
combat. 

CHAPlTlii;  XLVl.  —  Comment  le  peiit  cll.il  le  r.  ut  l.o.iii.c  jur  iiiig  labounii. 
aePape(it,uioie  V 

La  my  iuillet  venue,  le  diable  se  représente  au  lieu  ,  accompaigné 
d'ung  escadron  de  petitz  diableteaulx  de  cueur^.  La,  rencontrant  le 
laboureur,  luy  di'st  :  Et  puys,  villain,  comment  t'es  tu  pourté  depuys 
ma  départie?  Faire  icy  conuient  nos  partaiges.  C'est,  respondit  le 
laboureur,  raison.  Lors  commencea  le  laboureur  auecques  ses  gens 
scyer  le  bled.  Les  petitz  diables  de  mesme  tiroyent  le  chaulme  de 
terre.  Le  laboureur  battit  son  bled  en  l'aire,  le  ventil'',  le  mist  en 
poches',  le  porta  au  marché  pour  vendre.  Les  diableteaulx  feirent  de 
mesme,  et  au  marché,  près  du  l.iboureur,  pour  leur  chaulme  vendre 
s'assirent.  Le  laboureur  vendit  tresbien  son  bled,  et  de  l'argent  em- 
plit ung  vieulx  demy  brodequin,  lequel  il  portoit  a  sa  ceincture.  Les 
diables  ne  vendirent  rien  ;  ains  au  contraire  les  paisans  en  plain  mar- 
ché se  moequoyent  d'eulx.  Le  marché  clous,  dist  le  diable  au  labou- 
reur :  Villain,  tu  m'has  ceste  foys  trompé,  a  l'aultre  ne  me  trompe- 
ras. Monsieur  le  diable,  respondit  le  laboureur,  comment  vous 
auroys  ie  trompé,  qui  premier  auez  choisy?  Vray  est  qu'en  cestuy 
choys  me  pensiez  tromper,  espérant  rien  hors  terre  ne  yssir  pour  ma 
part,  et  dessoubz  trouuer  tout  entier  le  grain  que  i'auoys  semé,  pour 
d'icelluy  tenter  les  gens  souiïrcteux,  cagotz  ou  auares,  et,  par  tenta- 

'  Toute  CL'lle  ailo^orie  concerne  la  dîme  ecilcsiastiquc.  —  '  Partagerons.  — 
'  Rencontre.  —  '  Cf.  La  Fontaine,  Cvnics,  1.  IV,  v.  —  '  Jeu  de  mots,  cnfans  da 
chœur  —  '  Vanna.—  '  Sacs. 
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tioii,  les  faire  cii  \os  lacz  Ircsbucher.  Mai.s  vou.s  esLes  bien  ieuiic  au 
mestier.  Le  grain  que  voyez  en  terre  est  mort  et  corrompu  ;  la  cor- 
ruption d'icelluy  ha  esté  génération  de  l'aultre  que  m'aiiez  veu  ven- 
dre. Ainsi  choisissiez  vous  le  pire.  C'est  pourquoy  estes  mauldict  en 
l'Euangile'.  Laissons,  dist  le  diable,  ce  propous;  dequoy  ceste  an- 
née sequente  pourras  tu  nostre  champ  semer?  Pourprouftict,  respon- 
(iit  le  laboureur,  de  bon  mesnaigier,  le  conuiendroit  semer  de  raues. 
Or,  dist  le  diable,  tu  es  villain  de  bien  :  semé  raues  a  force,  ie  les 
guarderay  de  la  tempeste,  et  ne  gresleray  point  dessus.  Mais,  entendz 
bien,  ie  reliens  pour  mon  partaige  ce  que  sera  dessus  terre,  tu  aur-is 
le  dessoubz.  Trauaille,  villain,  Irauaille.  le  vays  tenter  les  heretic- 
(]ues,  ce  sont  âmes  friandes  en  carbonnade'^  :  monsieur  Lucifer  ha  sa 
colicque.  ce  luy  sera  une  guorge  chaulde. 

Venu  le  temps  de  la  cuillctle,  le  diable  se  trouva  au  lieu  auecques 
ung  esquadron  de  diableteaulx  de  chambre'.  La,  rencontrant  le  la- 
boureur et  ses  gens,  commcncea  seyer  et  recueillir  les  feuilles  de 
raues.  Apres  luy,  le  laboureur  bcchoit  et  liroit  les  gros.ses  raues,  et 
les  mettoit  en  poches.  Ainsi  s'en  vont  tous  ensemble  au  marché.  Le 
laboureur  vendoit  tresbien  ses  raues.  Le  diable  ne  vendit  rien.  Qui 
[>is  est,  on  se  mocquoyt  de  luy  |)ublicquenipnl.  le  \oy  bien,  villain. 
dist  adoncques  le  diable,  que  par  toy  ie  suis  trompe.  le  veulx  faire 
lin  du  champ  entre  toy  et  moy.  Ce  sera  en  tel  pact  que  nous  enire- 
gratterons  l'ung  l'aultre,  et  qui  de  nous  deux  |)remier  se  rendra,  quit- 
tera sa  part  du  champ.  Il  entier  dcmourera  au  vaincueur.  La  iour- 
lu'c  sera  a  huyctaine.  Va,  villain,  ie  te  gratteray  en  diable,  l'alloys 
tenter  les  pillardz  ,  chicquanous,  desguiseurs  de  procès,  notaires 
faulsaires,  aduocalz  preuaricaleurs  :  mais  ilz  m'ont  faict  dire  par  ung 
truchement  qu'ilz  estoyent  tous  a  moy.  Aussi  bien  se  fasche  Lucifer 
de  leurs  âmes.  Et  les  renuoye  ordinairement  aux  dfables  souillars  de 
cuisine,  sinon  quand  elles  sont  saulpouldrees.  Vous  dictes  quil  n'est 
desieusner  que  d'escholiers.  disncr  que  daduocalz,  ressiner^  que  de 
vignerons,  soupper  que  de  marchandz  .  reguoubilloimer^  que  de 
chambrières  :  et  tous  repaslz  que  de  farfadetz.  Il  est  vray.  De  faict, 
monsieur  Lucifer  se  paist  a  tous  ses  r^pastz  de  farfadetz,  pour  entrée 
fie  table.  Et  se  souloit^  desieusner  d'escholiers.  Mais  (las)  ne  sçay  par 
<]uel  malheur,  depuys  certaines  années,  ilz  ont  auecques  leurs  es- 
tudes  adioinct  les  sainctes  Bibles'.  Four  ceste  cause,  plus  n'en  pou- 
uons  au  diable  l'ung  tirer.  Et  croy  que.  si  les  caphars  ne  nous  y  ay- 
dent,  Icuroustant,  par  menaces,  iniures,  force,  violenceet  brusicment, 
leur  sainct  Paul  d'entre  les  mains,  plus  a  bas  n'en  grignoterons.  De 

'Allus  à  ce  distique  d'un  ancien  livre  inlilulé  Synonymn  ci  œiinifoi/ua  Onliun; 
Il  est  mot  dit  en  l'Evangile  : 
Tel  choisit  qui  prend  le  pire. 

'  .\llus.  à  ceux  qu'on  brilloil.  —  '  Gens  de  loffirinl  de  justice  ecclésiastique.  -. 
'  «,'ollalion.  —  'Réveillon,  repas  de  minuit  —  '  Avoit  coutume.  Jeu  de  mots.— 
'  C'estrà-dire,  qu  ils  s'instruisent  dans  la  religion  réformée  par  la  lecture  de* 
•iainles  Ecritures. 
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aduocatz  porucrlisseurs  de  droict  et  pilleurs  de  paoures  gens  ,  il  se 
disne  ordinairement,  cl  ne  luy  manquent.  Mais  on  se  fasche  de  lous- 
iours  ung  pain  manger.  !I  dist  n'aguercs  en  plein  chapitre  qu'il  man- 
geroit  vouluntiers  l'ame  d'ung  caphard  qui  eust  oublié  soy  en  son 
.sermon  recommander.  Et  promist  double  paye  et  notable  appoincte- 
ment  a  quiconcques  luy  en  apporteroit  une  de  broc  en  bouc.  Chascun 
de  nous  se  mist  en  queste.  Mais  rien  n'y  auons  proufficté.  Tous  ad- 
monestent les  nobles  dames  donner  a  leur  conuent.  De  ressiner'  il 
s'est  abstenu,  depuys  qu'il  eut  sa  forte  colicque  prouenenle  a  cause 
que  es  contrées  boréales  Ion  auoit  ses  nourrissons,  viuandiers,  char 
bonniers  et  chaircuitiers  oultraigé  villainement.  Il  souppe  tresbien 
des  marchandz,  usuriers,  apothecaires,  faulsaires.  billonneurs"^,  aduN 
terateurs  de  marchandises.  Kt,  quelquesfoys  qu'il  est  en  ses  bonnes 3. 
reguoubillonne  de  chambrières,  lesquelles  (après)  auoir  beu  le  bon 
vin  de  leurs  maistres ,  remplissent  le  tonneau  d'eaue  puante.  Tra- 
ùaille,  villain,  trauaille.  le  vays  tenter  les  cscholiers  de  Trebi/onde'* 
laisser  pères  et  mères,  renoncer  a  la  police  commune,  soy  emenciper 
des  edictz  de  leur  roy,  viure  en  liberté  soublerraine,  mespriscr  ung 
chascun,  de  tous  se  mocquer,  et,  prenant  le  beau  et  ioyeulx  petit  bé- 
guin d'innocence  poelicque,  soy  tous  rendre  farfadetz  genlilz. 

CMAPlTnt:    XI, \  II.  -   C.n.n.rnl    Ir  di.-il.lp  fi.il  l,o,np<-  p.ir  uno  >icille<lc  Pnpclisin.ro. 

Le  laboureur,  retournant  en  sa  maison  ,  estoit  triste  et  pensif.  Sa 
femme,  tel  le  voyant,  cuydoit  qu'on  l'eusl  au  marché  desrobbé.  Mais, 
entendent  la  cause  de  sa  melancholie,  voyant  aussi  sa  bourse  pleine 
d'argent,  doulcement  le  reconforta,  et  l'asseura  que  de  ceste  gratelle 
mal  aulcun  ne  luy  aduiendroit  :  seullement  que  sus  elle  il  eust  a  se 
poser  et  reposer.  Elle  auoit  ia  pourpensé  bonne  yssue.  Pour  le  pis. 
disoit  le  laboureur,  ie  n'en  auray  qu'une  esrafflade  :  ie  me  rcndray 
au  premier  coup,  et  luy  quitteray  le  champ.  Rien,  rien,  dict  la  vieille, 
posez  vous  sus  moy,  et  reposez  :  laissez  moy  faire.  Vous  m'auez  dict 
■que  c'est  ung  petit  diable  :  ie  le  vous  feray  soubdain  rendre  le  champ, 
et  nous  dcmourera.  Si  c'eust  esté  ung  grand  diable,  il  y  auroit  a 
penser.  Le  iour  de  l'assignation  estoit  lors  qu'en  l'isle  nous  arri- 
uasmes.  A  bonne  heure  du  matin,  le  laboureur  s'estoit  tresbien  con- 
fessé, auoit  communié,  comme  bon  catholicque,  et,  par  le  conseil  du 
curé,  s'estoit  au  plonge  caché  dedans  le  benoislier,  en  Testât  que  l'a- 
uions  trouué  Sus  l'instant  qu'on  nous  racontoit  ceste  hystoire,  eusmcs 
aduertissemciit  que  la  vieille  auoit  trompé  le  diable  et  guaigné  le 
champ.  La  manière  feut  telle.  Le  diable  vint  a  la  porte  du  laboureur, 
et  sonnant  s'escria  :  0  villain  ,  villain.  Cza,  cza ,  a  belles  gryphes. 
Puys,  entrant  en  la  maison  guallant  et  bien  délibéré,  et  n'y  Irouuant 
le  laboureur  ,  aduisa  sa  femme  en  terre  plourante  et  lamentante. 
Qu'est  cecy?  demandoit  le  diable.  Ou  est  il  ?  que  faict  il?  Ha,  dist  la 
vieille,  ou  est  il,  le  meschant,  le  bourreau,  le  briguant?  Il  mha  aiïo- 
Ice^,  iesuis  perdue,  ie  meurs  du  mal  qu'il  m'ha  faict.  Comment,  dist 

'aux-monnosf'urs.—  MiosuoUoj.  —  '  Col  1  fiiivcr- 
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le  diable,  qu'y  a  il?  le  le  vous  gualleray  bien  tatiloust.  Ha,  disl  la 
vieille,  il  m  ha  dict,  le  bourreau,  le  tyraii,  l'esgraligneur  >  de  diables, 
qu'il  auoit  huy  assignation  de  se  gratter  auecques  vous  :  pour  es- 
sayer ses  ongles ,  il  m'ha  seullement  gratté  du  petit  doigt  icy  entre 
les  iambes,  et  niha  du  tout  affolée,  le  suis  perdue,  iamais  ie  n'en 
guariray.  reguardez.  Encores  est  il  allé  chez  le  mareschal,  soy  faire 
esguiser  et  appoincter  les  gryphes.  Vous  estes  perdu  ,  monsieur  le 
diable,  mon  amy.  Sauluez  vous,  il  n'arreslera  point.  Relirez  vous, 
ie  vous  en  prie.  Lors  se  descouurit  iusques  au  menton  en  la  forme 
(]ue  iadis  les  femmes  persides  se  présentèrent  a  leurs  enfans  fujans 
de  la  bataille-,  et  luy  monstra  son  comment  ha  nom.  Le  diable, 
voyant  l'énorme  solution  de  continuité  en  toutes  dimensions,  s'escria  : 
IMahom,  Demiourgon,  Megere,  Alecto,  Persephone'*,  il  ne  me  tieni 
pas.  le  m'en  voys  bel  erre''.  Sela^?  le  luy  quitte  le  champ.  Enten- 
dens  la  catastrophe  et  fin  de  l'hystoire,  nous  retirasmes  en  noslre 
iiauf.  Et  la  ne  feismes  aultre  seiour.  Pantagruel  donna  au  tronc  de 
la  fabricque  de  l'ecclise  dixhuyct  mille  royaulx  d'or,  en  contemplation 
lie  la  paoureté  du  peuple  et  calamité  dulieu. 

l  HAPITRE    XLN  111.  —  Commrnt  Panl.ns...el  dcscndil  .  n  lisle  des  Pspiiiiaïus  •. 

Laissant  l'isle  désolée  des  Papefigues,  nauiguasmes  par  ung  ioui 
•Ml  sérénité  et  tout  plaisir,  quand  a  nostre  vcue  s'offrit  la  benoiste 
isie  des  Papimanes.  Soubdain  que  nos  ancres  feurent  au  port  iectees, 
auant  qije  eussions  encoche  nos  gumenes,  vindrenl  vers  nous  en  ung 
esquif  quatre  personnes  diuersement  vestuz''.  L'ung  en  moyne  en- 
l'rocqué,  crotté,  botté.  L'aultre  en  faulconnier,  auecques  ung  leurre 
et  guand  d'oyseau.  L'aultre  en  solliciteur  de  procès,  ayant  ung  grand 
sac  plein  d'informations,  citations,  chicquaneries  et  adiournemens 
en  main.  L'aultre  en  vigneron  d'Orléans,  auecques  belles  guestres.de 
loille.,  une  panouere^et  une  sarpe  a  la  ceincture.  Incontinent  qu'ilz 
feurent  ioinclz  a  nostre  nauf,  s'escriarent  a  haulte  voix  tous  ensem- 
ble, demandant  :  L'auez  vous  veu,  gens  passagiers  ?  l'auez  vous  veu? 
Qui?  demandoit  Pantagruel.  Celiuy  la,  respondirent  ilz.  Qui  est  il  ? 
•lemanda  frère  lean.  Par  la  mort  beuf ,  ie  l'assommeray  de  eou[)S. 
Pensant  qu'ilz  se  guementassent^  de  quelque  larron  ,  meurtrier  ou 
sacrilège.  Comment,  dirent  ilz,  gens  peregrins,  ne  congnoissez  vous 
rUnicque?  Seigneurs,  dist  Epistemon,  nous  n'entendons  telz  termes. 
Mais  exposez  nous,  s'il  vous  plaist,  de  qui  entendez,  et  nous  vous  en 
ilirons  la  vérité  sans  dissimulation.  C'est,  dirent  ilz,  celiuy  qui  est. 
L'auez  vous  iamais  veu?  Celiuy  qui  est ,  respoiidit  Pantagruel,  par 
nostre  theologicque  doctrine,  est  Dieu.  Et  en  tel  mot  se  declaira  a 
Moses.  Oncques  certes  ne  le  veismes,  et  n'est  visible  a  oeilz  corpo- 

'  Àlias,  l'esgrafigneur.  —  "  Voy.  Plularque,  Dits  nolnhls  des  Lacédémoniens 
cl  Traiié  des  vertueux  faits  des/emim-s.  —  '  Surnom  <le  Proserpliie.  —  'Grand 
tr;iin.  —  '  En  hébreu,  cerlainoment.  .4lias,  je  m'en  voy  bel  erre  cela.  —  '  Crili- 
que  de  IErUsc  romaine. —  'Ces  quatre  personnages  ne  représenlenl  pas  les 
quatre  ordres  mendians,  mais  peut  être  Us  quatre  classes  de  l'clal  ecclésiastique, 
moines,  prélats,  magistrats,  et  simples  prêtres.  —  '  Pannclicre.  —  'S'informasscui 
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voli.  Nous  ne  parlons  mie,  dirent  Hz,  de  celiuy  liault  Dieu  (jui  do- 
mine par  les  cieulx.  Nous  parlons  du  dieu  en  terre.  L'auez  vous  onc- 
ques  veu?  Hz  entendent,  dist  Carpaiim,  du  pape,  sus  mon  honneur. 
Guy,  ouy,  respondit  Panurge,  ouy  dea,  messieurs,  i'en  ay  veu  troys. 
a  la  veue  desquelz  ie  n'ay  gueres  proufficté'.  Comment ,  dirent  ilz, 
nos  sacres  decretales  chantent  qu'il  n'y  en  ha  iamais  qu'ung  viuant. 
l'entendz,  respondit  Panurge,  les  ungs  snccessifuement  après  les  aui- 
tres.  Aultremcnt,  n'en  ay  ie  veu  qu'ung  a  une  foys.  O  gen.»,  dirent 
ilz,  troys  et  quatre  foys  heureux,  vous  soyez  les  bien  et  plus  que  trcs- 
bien  venuz  !  Adoncques  s'agenoillarent  ileuant  nous,  et  nous  vou- 
loyent  baiser  les  piedz.  Ce  que  ne  leur  voulusmes  permettre,  leur 
remonstrans  qu'au  pape,  si  la  de  fortune'-^  en  propre  personne  ve- 
noit,  ilz  ne  sçauroyent  faire  daduantaige.  Si  ferions,  si,  respondirent 
ilz.  Cela  est  entre  nous  ia  résolu.  Nous  luy  baiserions  le  cul  sans 
feuille,  et  les  couilles  pareillement.  Car  il  ha  couilles,  le  père  sainct. 
nous  le  trouuons  par  nos  belles  decretales,  aultremcnt  ne  seroit  il 
pape^.  De  sorte  qu'en  subtile  philosophie  decretaline.  ceste  conse- 
(|uence  est  nécessaire  :  il  est  pape,  il  a  doncques  couilles.  Et  quand 
couilles  fauldroyent*  on  monde,  le  monde  plus  pape  n'auroit. 

Pantagruel  demandoit  ce  pendent  a  ung  mousse  de  leur  es(|uif  qui 
estoyent  ces  personnaiges.  Il  luy  feit  responsc  que  c'estoyent  les  qua- 
tre estatz  de  l'isle;  adiousta  daduantaige  que  serions  bien  recueilliz 
et  bien  traictez  ,  puisque  auions  veu  le  pape.  Ce  qu'il  remonstra  a 
Panurge,  lequel  luy  dist  secrètement  :  le  foys  voeu  a  Dieu,  c'est  cela. 
Tout  vient  a  poinct  qui  peult  attendre.  A  la  veue  du  pape  iamais 
n'auions  proufficté  :  a  ceste  heure,  de  par  tous  les  diables,  nous  prouf- 
lictera  comme  ie  voy.  Alors  descendismes  en  terre,  et  venoyent  au 
deuant  de  nous  comme  en  procession  tout  le  peuple  du  pays,  hommes, 
femmes,  petitz  enfans.  Nos  quatre  estatz  leur  dirent  a  haulte  voix  : 
Hz  l'ont  veu,  ilz  l'ont  veu,  ilz  l'ont  veu.  A  ceste  proclamation,  tout 
le  peuple  s'agenoilloit  deuant  nous,  leuans  les  mains  ioinctes  au  ciel, 
etcrians:  O  gens  heureux  1  obien  heureux  !  Et  dura  ce  cry  plus  d'ung 
quart  d'heure.  Puys  y  accourut  le  maistre  d'eschole,  auecques  tous 
ses  pedaguogues,  grimaulx  et  escholiers,  et  les  fouettoit  magistrale- 
ment, comme  on  souloit  fouetter  les  petitz  enfans  en  nos  pays  quand 
on  pendoit  quelque  malfaicteur,  afin  qu'il  leur  en  soubuint.  Panta- 
gruel en  feut  fasché,  et  leur  dist:  Messieurs,  si  ne  désistez  fouetter 
ces  enfans,  ie  m'en  retourne.  Le  peuple  s'estonna  entendent  sa  voix 
stentoree  :  et  veidz  ung  petit  bossu  a  longs  doigtz  demandant  au 
maistre  d'eschole  :  Vertus  d'extrauaguantes^ ,   ceulx  qui  voyent  le 

'  Poniirgc,  qui  est  ici  Rabelais  lui  même,  ayant  i-i,  Irois  papes ,  on  peiii  sup- 
poser que  Rabelais  éloilallé  à  Rome  du  vivanl  de  Léon  X  on  d'Adrien  \  I,  ;iv;iiÉt 
de  s'y  rendre  avec  le  cardinal  du  Rellay,  sous  la  papauté  de  Clément  Vil  et  de 
Paurill.  —  '  D'aventure.—  'Allusion  à  une  ancienne  et  bizarre  cércnionie  pia- 
l'quée  à  Rome  pour  constater  le  sexe  masculin  du  pape  noiivcllcinciil  ehi ,  qui 
étoil  assis  sur  un  siège  de  porphyre  en  loiine  de  chaise  pciccc,  cl  vimIc  coipo 
rellcmcnl  par  des  experts.  —  '  Màiiqucrnicni  -  '^  ^0Ill  de  rcrtaines  cmuiiialions 
des  papes,  ajoutées  au  dmii  canon. 
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pape  deuicnncnt  ilz  ainsi  grands  comme  ccsluy  cy  qui  nous  menasse? 
O  qu'il  me  tarde  mcrueilleusement  que  ie  ne  le  voy,  afin  de  croistre 
et  grand  comme  luy  deuenir.  Tant  grandes  feurent  leurs  exclamations 
que  ïlomenaz  y  accourut  (ainsi  appellent  ilz  leur  euesque> ,  sus  une 
mule  desbridee,  caparassonnee  de  verd,  accompaigné  de  ses  appoustz 
(comme  ilz  disoyent),  de  ses  suppoustz  aussi,  portans  croix,  banieres, 
confalons',  baldachins,  torches,  benoistiers.  Et  nous  vouloit  pareil- 
lement les  piedz  baiser  a  toute  force  (comme  feit  au  pape  Clément  le 
bon  Christian  V'aUinier),  disant  qu'uiig  de  leurs  hypophetes'^,  des- 
jiresseur  et  glossateur  de  leurs  sainctes  decretales,  auoit  par  cscrint 
laissé  que,  ainsi  comme  le  Messias,  tant  et  si  long  temps  des  [uifz 
attendu,  enfin  leur  estoit  aduenu,  aussi  en  icelle  isle  quelque  iour  le 
pape  viendroit.  Attendens  ceste  heureuse  iournee,  si  la  arriuoit  per- 
sonne qui  l'eust  veu  a  Romme,  ou  aultre  part ,  qu'ilz  eussent  a  bien 
le  festoyer,  et  reuerentement  traictcr.  Toutesfoys  nous  en  excusasmes 
honnestement. 

CHAPITRE  XI. IX.  —  Comment  Homon.i?,  eucsqnedes  Poplmants,  nous  monsli.n 

Puys  nous  dist  Homenaz  :  Par  nos  sainctes  decretales  nous  est  en- 
ioinct  et  commandé  visiter  premier  les  ecclises  que  les  cabarelz. 
Pourtant,  ne  declinans  de  ceste  belle  institution,  allons  a  l'ecclise; 
après  irons  bancqueter.  Homme  de  bien  ,  dist  frère  lean  ,  aile/  de- 
uarit,  nous  vous  suyurons.  Vous  en  auez  parlé  en  bons  termes  et  en 
bon  Christian.  la  long  temps  ha  que  n'en  auions  veu.  le  m'en  trouue 
fort  resiouy  en  mon  esperit,  et  croy  que  ic  n'en  rcpaistray  que  nticulv. 
C'est  belle  chose  rencontrer  gens  de  bien.  Aprochans  de  In  porte  du 
lemiile,  apperceusmes  ung  gros  liurc  doré,  tout  couuert  de  fines  et 
lirecieuses  pierres  ,  balays,  esmeraugdes,  diamans  ,  unions,  plus  ou 
autant  pour  le  moins  excellentes  que  celles  que  Octauian  consacra  a 
lupilerCapitolin''.  El  pcndoiten  l'aer,  attaché  a  deux  grosses  chaînes 
dor,  au  zoophore'  du  portai.  Nous  le  reguardions  en  admiration. 
Pantagruel  le  manioit  et  tournoit  a  plaisir,  car  il  y  pouoit  aisément 
toucher.  Et  nous  affermoit  que  au  touchemcnt  d'icelluy  il  sentoil 
ung  doulx  ])rurit  des  ongles  et  desgourdisscment  des  bras  ;  ensemble 
tentation  véhémente  en  son  esperit  de  battre  ung  sergent  ou  deux, 
j)0urueu  qu'ilz  n'eussent  tonsure  s.  Adoncques  nous  dist  Homenaz: 
iadis  feut  aux  luifz  la  loy  par  Moses  baillée  escripte  des  doigtz  pro- 
pres de  Dieu.  En  Delphes,  deuant  la  face  du  temple  d'Apolio,  feut 
trouuee  ceste  sentence  diuinement  escripte  :  rvwO:  c-tavrov''.  El, 
par  certain  laps  de  temps  après,  feut  veue  El*,  aussi  diuinement  es- 
cripte et  transmise  des  cieulx.  Le  simulacre  de  Cybele  feut  des  cieulx 

'  Gonfanons.  bannières.  —  '  Ceux  qui  parlent  des  choses  passoes.  iPr.Hecl.)  — 
Descendues  du  ciel.  —  *  Voy.  Suétone  ,  y  lia  Angustî ,  c.  xxx.  —  '  Vous.sure. 
— '  Parce  qui!  esl  défendu  par  les  decretales  de  frapper  les  clercs  ou  laïques  ton- 
.surés,  sous  peine  d'excommunicalion.  (Le  Duclial.)  —  '  Nosce  ti  ipuun,  con- 
nois-loi  toi-même.  —  '  Tu  es.  Plularche  a  fairt  an  liurc  singulier  de  l'exposilion 
•le  p.s  deux  lettres,  (fir.  ,/<v/.^  Alias,  KT 
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PII  Phrvfjic  Iranstiiiz  on  clianip  nommé  Pessiiiunt.  Aussi  feut  en  Tau- 
ris  le  simulacre  de  Diane,  si  croyez  Euripides.  L'orillambei  feut  des 
cieulx  transmise  aux  nobles  et  îrcschristians  rovs  de  France,  pour 
combattre  les  inlidelcs.  Régnant  Numa  Pompilius,  roy  second  des 
Romains  en  Homme,  feut  du  ciel  veu  descendre  le  tranchant  bouclier 
dict  Ancile-.  En  Acropolis  d'Athènes  iadis  tumba  du  ciel  empiré  la 
statue  de  Minerue^.  Icy  semblablement  voyez  les  sacres  decretalcs 
escriptes  de  la  main  d'ung  ange  chérubin  (S'ous  aultres,  gens  trans- 
poniins*  ,  ne  le  croirez  pas?  Assez  mal ,  respondil  Panurge.  ) ,  et  a 
nous  icy  miraculeusement  du  ciel  des  cieulx  transmises,  en  façon  pa- 
reille que  par  Homère,  père  de  toute  philosophie  > exceptez  tousiours 
les  diues  décrétâtes  ,  le  lleuue  du  Ml  est  appelle  Diipetes^.  Et  parce 
qu'aucz  vu  le  pape,  euangelisle  d'icelles  et  protecteur  sempiternel, 
\ous  sera  de  par  nous  permiz  les  >eoir  et  baiser  au  dedans,  si  bon 
vous  semble.  AJais  il  vous  conuiendra  parauant  troys  iours  ieusiH'r 
et  régulièrement  confesser,  curieusement  espluchans  et  inuenlorisans 
NOS  péchez,  tant  dru  qu'en  terre  ne  tunibast  une  seule  circonstance, 
comme  diuinement  nous  chantent  les  diues  decretales  que  voyez.  A 
cela  faut  du  temps.  Homme  de  bien,  respondit  Panurge,  decro- 
toueres,  voyre,  dis  ie,  decretales,  auons  prou  \eu  en  papier,  en  par- 
chemin lanterné^,  en  velin  ,  escriptes  a  la  main  et  imprimées  en 
mouUe.  la  n'est  besoing  que  vous  ])oiiiez  a  cestcs  cy  nous  monstrer. 
Nous  nous  contentons  du  bon  vouloir,  et  vous  remercions  autant. 
Vray  bis,  dist  Homenaz,  vous  n'auez  mie  veu  cestes  cy  ,  angelicque- 
ment  escriptes.  Celles  de  vostre  pays  ne  sont  que  transsumptz"'  des 
nostres,  comme  trouuons  escript  par  ungde  nos  anticques  scholiastes 
decrelalins.  Au  reste,  vous  pry  n'y  espargner  ma  poine.  Seullement 
aduisez  si  voulez  confesser  et  icusner  les  troys  beaulx  petitz  iours  de 
Dieu.  De  confesser *,  respondit  Panurge,  tresbien  nous  consentons. 
Le  ieusne  seullement  ne  nous  vient  a  propous.  Car  nous  auons  tant 
et  irestant  par  la  marine  ieusné  que  les  araignes  ont  faict  leurs  toilles 
sus  nos  dentz.  Voyez  icy  ce  bon  frère  lean  des  Entommeures  (a  ce 
mot  Homenaz  courloysement  luy  bailla  la  petite  accollade),  la  mousse 
luy  est  creue  on  gouzier  par  faulte  de  remuer  et  exercer  les  badi- 
guoinccs  et  mandibules.  Il  dict  vray,  respondit  fiere  lean.  l'ay  tant 
et  treslant  ieusné  que  i'en  suis  deuenu  tout  bossu.  Entrons,  dist  Ho- 
menaz, doncques  en  l'ecclise,  et  nous  pardonnez  si  présentement  ne 
vous  chantons  la  belle  messe  de  Dieu.  L'heure  de  myiour  est  passée, 
après  laquelle  nous  defl'endent  nos  sacres  decretales  messe  chanter, 
messe,  dis  ie,  haulte  et  légitime.  Mais  ie  vous  en  diray  une  basse  et 
seiche 9.  l'en  aymeroys  mieulx,  dist  Panurge,  une  mouillée  de  quel- 
que bon  vin  d'Aniou.  Boutez  doncques,  boutez  bas  etroidde'".  Verd 
et  bleu,  dist  frère  lean  ,  il  me  desplaisl  grandement  qu'encores  est 

'  L'oriflamme. Voy.  la  préfacedela  Ciic  île  O/i/»,  traduite  par  Raoul  de  Presles. 
—  '  Voy.  Plutarque,  Jie  ilc  Numa.—  '  Voy.  Pausanias,  ^HiV/i/ej. —  ' U  outre- 
mer.—' Descendant  de  Jupiter. —  ' Transparent.  -  'Copies.  —  «Equivoque 
obscène.  —  •  C'est-à-dire,  s-tns  communion.  —  '"  l  xpression  technique  du  eu  de 
paume. 
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mon  estoiiiarlia  ieuii.  Ciir,  ayant  Ircsbicn  desicusné  <>l  repeu  a  usai^i- 
inonachal.si  d'ailiicnture  il  nous  clianle  de  Hequiem,  ie  y  eusse  porté 
pain  et  vin  par  les  traiitz  passez  '.  Patience.  Sacque/,  ciiocquez,  bou- 
lez, mais  troussez  la  court,  de  paour  que  ne  se  crotte,  et  pour  aultre 
cause  aussi,  ie  vous  en  prye. 


La  messe  parachcuee,  Homenaz  tira  d'ung  coffre  près  le  grand  aul 
tel  ung  gros  faratz^  de  clefz,  desquelles  il  ouurit  a  trente  et  deux 
claueures  et  quatorze  catenatz  une  feneslre  de  fer  bien  barrée  au 
dessus  dudict  aultel,  puys,  par  grand  mystère,  se  couurit  d'ung  sac 
mouillé,  et  tirant  ung  rideau  de  satin  cramoisy  ,  nous  monstra  uiu- 
imaige  paincte  assez  mal ,  selon  mon  aduis;  y  toucha  ung  bastoii 
longuet,  et  nous  feit  a  tous  baiser  la  touche^:  puys  nous  demanda: 
Que  vous  semble  de  ceste  imaige?  C'est,  respondit  Pantagruel,  la 
ressemblance  d'ung  pape.  le  le  congnoys  a  la  tiare,  a  l'aumusse,  au 
rochet,  a  la  pantnphle.  Vous  dictes  bien,  dist  Homenaz.  C'est  l'idée 
de  celluy  dieu  de  bien  en  terre,  la  venue  duquel  nous  attendons  de- 
uotement,  et  lequel  espérons  une  foys  veoir  en  ce  p*ys.  0  l'heureuse 
et  désirée  et  tant  attendue  iournee  !  Et  vous  heureux  et  bien  heureux 
qui  tant  auez  eu  les  astres  fauorables  qu'auez  viuement  en  face  veu 
et  realement  celluy  bon  dieu  en  terre,  duquel  voyant  seullement  le 
pouriraict,  pleine  remission  guaingnons  de  tous  nos  péchez  mémo- 
rables; ensemble  la  tierce  partie  auecques  dixhuyct  quarantaines 
des  péchez  oubliez.  Aussi  ne  la  voyons  nous  qu'aux  grandes  fesles 
annuelles. 

La  disoyt  Pantagruel  que  c'estoyt  ouuraige  tel  que  le  faisoyt  Dé- 
dains. Encores  qu'elle  feust  contrefaicte  et, mal  traicte'*,  y"estoyt 
toutesfoys  latente  et  occulte  quelque  diuine  énergie  en  matière  de 
pardons.  Comme,  dist  frère  lean  ,  aSeuillé,  les  cocquins  souppans 
ung  iour  de  bonne  feste  a  Ihospital,  et  se  vantans  l'ung  auoir  celluy 
iour  guaingné  six  blancz,  l'aultre  deux  soulz,  l'aultre  sept  carolus, 
ung  gros  gueux  se  vantoyt  auoir  guaingné  troys  bons  testons.  Aussi, 
luy  respondirent  ses  compaignons,  tu  bas  une  iambe  de  Dieu  ;  comme 
si  quelque  diuinité  feust  absconse  en  une  iambe  toute  sphacelee'  et 
pourrie.  Quand,  dist  Pantagruel,  telz  contes  vous  nous  ferez,  soyez 
recordz  d'apporter  ung  bassin.  Peu  s'en  fault  que  ne  rende  ma  guorge. 
User  ainsi  du  sacre  nom  de  Dieu  en  choses  tant  ordes  et  abomina- 
bles !  Fy,  l'en  diz  fy.  Si  dedans  vostre  moynerie  est  tel  abuz  de  pa- 
rolles  en  usaige,  laissez  le  la  :  ne  le  transportez  hors  les  cloistres. 
Ainsi,  respondit  Epistemon  ,  disent  les  medicins  estre  en  quelques 
maladies  certaine  participation  de  diuinité.  Pareillement  .\eron  louo>  t 
les  champeignons,  et  en  prouerbe  grec  les  appelloyt  viande  des  dieux, 
pource  qu'en  iceulx  il  auoyt  empoisonné  son  prédécesseur  Claudius, 

'  Jeu  de  mots  sur  ué/jasscs.  Alius.  aux  repas  qui  précédoienl  les  messes  des 
tnorls.  —  '  Fatras.  —  '  Le  bout  du  bâton  qui  avoit  louché  le  portrait  —  *  Peinte. 
—  '  Corrompue 
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empeiour  romain.  Il  me  semble,  dist  Panurge,  que  ce  pourtraict 
faull'  en  nos  derniers  papes '^.  Car  ie  les  ay  veu  non  aumiisse  ,  ains 
armet  en  leste  porter,  timbré  d'une  tiare  persicque^;  et,  tout  l'em- 
pire Christian  estant  en  paix  et  silence,  eulx  seulz  guerre  faiie  félonne 
et  trescruelle.  C'estojt,  dist  Homenaz,  doncques  contre  les  rebelles, 
liereticques,  protestans.  désespérez,  non  obeissans  a  la  saincteté  de 
ce  bon  dieu  en  terre.  Cela  luy  est  non  seullement  permiz  et  licite, 
mais  commandé  par  les  sacres  decretales;  et  doibt  a  feu  incontinent 
empereurs,  roys,  ducz,  princes,  republicques,  et  asang  mettre,  qu'ilz 
transgresseront  ung  iota  de  ses  mandemens  ;  les  spolier  de  leurs 
biens,  les  déposséder  de  leurs  royaulmes,  les  proscripre,  les  anaihe- 
matiser'',  et  non  seullement  leurs  corpz,  et  de  leurs  enfans  et  parens 
aultres  occire,  mais  aussi  leurs  âmes  damner  au  parfond  de  la  plus 
ardente  cliauldiere  qui  soyt  en  enfer.  Icy,  dist  Panurge,  de  par  tous 
les  diables,  ne  sont  ilz  hercticques  comme  feut  Raminngrobis,  et 
comme  ilz  sont  parmy  les  Aiemaignes  et  Angleterre.  Vous  estes 
christians  triez  sus  le  volet.  Ouy ,  vray  bis .  dist  Homenaz ,  aussi 
serons  nous  tous  sauluez.  Allons  prendre  de  l'eaue  beniste ,  puys 
disnerons. 


Or  notez,  beuueurs,  que,  durant  la  messe  seiche  d'Homenaz,  (roys 
manilliers^  de  l'ecclise,  chascun  tenant  ung  grand  bassin  en  main, 
se  pourmenoyent  parmy  le  peuple,  disans  a  haulte  voix  :  N'oubliez 
les  gens  heureux  qui  l'ont  veu  en  face.  Sortans  du  temple,  ilz  appor- 
tarent  a  Homenaz  leurs  bassins  tous  pleins  de  monnoye  papimanic- 
que.  Homenaz  nous  dist  que  c'estoyt  pour  faire  bonne  chiere.  Et  que 
de  ceste  contribution  et  taillon  l'une  partie  seroyt  employée  a  bien 
boyrc,  l'aultre  a  bien  manger,  suyuant  une  mirilicque  glosse  cachée 
en  ung  certain  coingnel^  de  leurs  sainctes  decretales.  Ce  que  feut 
faict,  et  en  beau  cabaret  assez  retirant  '  a  celluy  de  Guillot  en  Amiens  ». 
Croyez  que  la  repaissaille  feut  copieuse  et  les  beuuettes  numereuses. 
En  cestuy  disner  ie  notay  deux  choses  mémorables.  L'une,  que  viande 
ne  feut  apportée ,  quelle  que  feust,  feussent  cheureaulx  ,  feussent 
chappons,  feussent  cochons,  desquelz  y  ha  foison  en  Papimanie,  feus- 
sent pigeons,  connilz,  Icuraulx,  cocqz  dTnde  ou  aultres,  en  laquelle 
n'y  eust  abundance  de  farce  magistrale^.  L'aultre,  que  tout  le  sert  'o 
et  dessert  feut  porté  par  les  (illes  pucelles  marinblcs  du  lieu,  belles, 
ie  vous  afiie  ,  saffrettes",  blondettes,  doulcettes  et  de  bonne  grâce. 

'Est' fautif.  —'Alexandre  VI,  et  surtout  le  belliqueux  Jules  II. —  ' J.  Le 
Maire  des  Belges  diidans  son  Traité  de  la  différence  des  schismes,  que  les  suc- 
cesseurs de  saiul  Sylvestre  ont  pris  trois  couronnes  «  de  leur  propre  auctorilé 
privée,  avec  la  tiare  dont  usoient  jadis  les  roys  de  Perse,  laquelle  est  haute  et 
uointue  comme  une  coqueluche.  »  —  '  Allusion  à  la  guerre  de  Jules  II  contre 
Louis  XII.  —  '  Marguilliers.  —  '  Petit  coin.  —  '  Approchant,  semblable.  —  '  Cet 
hôlelller  d'Amiens,  Guillaume,  dit  Guillot,  étoil  fameux,  au  seizième  siècle,  par 
la  cuisine  exquise  et  ncherchèe  qu'on  Irouvoil  chez  lui.  Voy.  De  Ee  cibaria, 
J.  XV,  CI.  —  '  Allusion  au  livre  du  M.ilirc  des  Sentences,  Pierre  Lombard.  — 
'"  Service.  —  "  Ap;ièlissantes. 
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LesqueMfS,  vesUios  de  loiif^ut-s,  blanches  cl  delici-s  aulbcs  a  doubles 
ceinotures,  le  chief  ouuert  ',  les  eheueux  inslropliiez-  de  petites  ban 
deletles  et  rubans  de  saye  violette,  semez  de  roses,  oeillelz,  inario- 
laine,  aneth,  aurande  ^  et  aultrcs  fleurs  odorantes,  a  chascune  cadence 
nous  inuitoyent  a  boyre,  auecqucs  doctes  et  mignonnes  reuerences. 
Et  estoyent'vouluntiers  veues  de  toute  l'assistance.  Frère  lean  les  re- 
guardoyt  de  couslé,  comme  ung  chien  qui  emf)orie  ung  plumail.  Au 
dessert  du  premier  melz  feut  par  elles  mélodieusement  chanté  ung 
epode  a  la  louange  des  sacrosainctes  decretales.  Sus  l'apport  du  se- 
cond seruice,  Homenaz,  tout  ioyeulx  et  esbaudy,  adressa  sa  paroUe  a 
ung  des  maistres  sommeliers,  disant:  Clerice ,  csclaire  icy.  A  ces 
motz,  une  des  filles  promptement  luy  présenta  ung  grand  hanap  plein 
de  vin  extrauaguanf*.  111e  tint  en  main,  et  souspirant  profunde- 
ment,  dist  a  Pantagruel  :  Mon  seigneur,  et  vous  beaulx  amys,  ie  boy 
a  vous  tous  de  bien  bon  cueur.  Vous  soyez  les  tresbien  venuz.  Beu 
qu'il  eust,  et  rendu  le  hanap  a  la  bachelette  gentille,  leit  une  lourde 
exclamation,  disant  :  0  diues  decretales,  tant  par  vous  est  le  -.in 
bon,  bon  trouué.  Ce  n'est,  dist  Panurge,  pas  le  pis  du  panier.  Miculx 
seroyt,  dist  Pantagruel,  si  par  elles  le  niauluais  vin  deuenoyt  bon. 
0  seraphicque  Sixiesmeâ,  dist  Homenaz  continuant ,  tant  vous  estes 
nécessaire  au  sauluemenl  des  paoures  humains  I  O  cherubicques  Clé- 
mentines'', comment  en  vous  est  proprement  contenue  et  descripte 
la  parfaicte  institution  du  vray  Christian!  O  Extrauaguantes  ange- 
licques,  comment  sans  vous  periroyent  les  paoures  âmes,  lesquelles 
ça  bas  errent  par  les  corpz  mortelz  en  ceste  vallée  de  misère!  Helas, 
(juand  sera  ce  don  de  grâce  particulière  faict  es  humains,  quilz  dé- 
sistent de  toutes  aullres  estudes  et  négoces  pour  vous  lire,  vous  en- 
tendre, vous  sçauoir,  vous  user,  practicquer,  incorporer,  sanguitier, 
et  incentricquer  es  profundz  ventricules  de  leurs  cerueaulx  ,  es  in- 
ternes mouelles  de  leurs  os,  es  perplex  labyrinthes  de  leurs  artères? 
O  lors,  et  non  plustoust  ne  aultrement,  heureux  le  monde!  A  ces 
motz  se  leua  Epistemon,  et  dist  tout  bellement  a  Panurge  :  Faulte  de 
selle  persee  me  contrainct  d'icy  partir.  Ceste  farce  m'ha  desbondé  le 
boyau  culier.  le  n'arresteray  gueres.O  lors,  dist  Homenaz  continuant, 
nullité  de  greslc,  gelée,  friniatz,  vimeres'!  0  lors  abundance  de  tous 
biens  en  terre!  0  lors  paix  obstinée,  infringible  en  l'uniuers  :  cessa- 
tion de  guerres,  pilleries,  anguaries^,  briguanderies ,  assassinemens, 
excepté  contre  les  hereticques  et  rebelles  mauldictz  I  O  lors  ioyeu- 
selé,  alaigresse,  liesse,  soulaz ,  deduiclz  ,  plaisirs,  délices  en  toute 
nature  humaine  !  Mais,  o  grande  doctrine,  inestimable  érudition, 
preceplions^  deificques  emmortaisees  par  les  diuins  chapitres  de  ces 
eternes  decretales!  O  comment,  lisant  seullement  ung  demy  canon, 
ung  petit  paragraphe,  ung  seul  notable  '"  de  ces  sacrosainctes  decre- 
tales", vous  sentez  en  vos  cueurs  enflammée  la  fournaise  d'amour  di- 
uin,  de  charité  enuers  vostre  prochain,  pourueu  qu'il  ne  soit  heretic- 

'  Découvert.  —  '  Entrelacés.  —  '  Orange.  —  '  Allusion  aux  décrétâtes  appe- 
lées ejctiavaganies.  —  ^  DécréUles  d  Alexandre  \l  ou  d'Adrien  VI.  —  '  Decre- 
tales de  Clément  V.—'Accidens  imprévus  —'(Jorvoes.—' Préceptes. —'"Sentence. 
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que;  conlcmncnicnt  usscuré  de  loulcs  choses  forliiiles  cl  lenestics; 
pcslalicque  cleiiation  de  vos  esperitz,  voyre  iusqiies  au  troisiesme 
ciel;  contentement  certain  en  toutes  vos  affections! 

CHAPITRE  LU.  —  CoiUinualion  des  miracles  aducn.iî  par  les  dccrclaks. 

Voicy.  dist  Panurge,  qui  dist  d'orgues'.  Mais  i'en  croy  le  nfioins 
que  ie  pculx.  Car  il  m'aduint  ung  iour  a  Poicticrs  ,  cliez  l'Escossoys 
(iocteur  decretalipotens-,  d'en  lire  ung  ciiapitre  :  le  diable  m'emport 
si,  a  la  lecture  d'icelluy,  ie  ne  feus  tant  constipé  du  ventre  que,  par 
plus  de  quatre,  voyrc  cinq  iours,  ie  ne  fiantay  qu'une  petite  crotte. 
Sçauez  vous  quelle?  Telle,  ie  vous  iure,  que  Catulle  dict  eslre  celles 
de  Furius  son  voisin  : 

En  tout  uns  an  'e  ne  cliie  dix  rroUes  : 
Et  si  des  mains  lu  les  brisfs  el  froilcs, 
1.1  n'onpourra  Ion  doigt  soiiillor  des  erres', 
(],ir  dures  sont  plus  que  febues  et  pierres. 

Ha.  ha,  dist  IIomen.Tz  ,  inian*,  mon  amy  ,  vous ,  par  aducnture, 
estiez  en  estât  de  péché  mortel.  Cestuy  la,  dist  Panurge,  est  d'ung 
auUrc  tonneau^. 

Ung  iour,  dist  frerc  lean,  ie  m'estoys  a  Seuillé  torché  le  cul  d'ung 
feuillet  d'unes  meschantcs  Clémentines,  lesquelles  lean  Guymard 
nostre  recepueur  auoyt  iectc  on  preau  du  cloislre  :  ie  me  donne  a 
tous  les  diables  si  les  rhagadies^  et  hcmorrhoides'  ne  m'affuindrent 
si  treshorribles  que  le  panure  trou  de  mon  clouz  bruneau^  en  feut 
tout  dehinguandé.  Inian,  distHomenaz,  ce  feut  euidente  punition  de 
Dieu,  vangeant  le  péché  qu'auiez  J'aict  incaguant^  ces  sacres  Hures, 
lesquelz  debuiez  baiser  et  adorer,  ic  diz  d'adoration  de  latrie,  ou 
d'hyperdulic"^  pour  le  moins.  Le  Panormitan  "  n'en  mentit  iamais. 

lean  Chouart,  dist  Ponocrates  ,  a  Montpelier  auoyt  achapté  des 
moyncs  de  sainct  Oinry  unes'-'  belles  decretales  escriptes  en  beau  et 
grand  parchemin  de  Lamballe'-î,  pour  en  faire  des  vélins  pour  battre 
l'or.  Lemalheur  y  feut  si  estrange,  que  oncques  pièce  n'y  feut  frappée 
qui  vint  a  prouffict.  Toutes  feurcnt  dilacerees  et  estrippees  '*.  Puni- 
tion, dist  Homenaz,  et  vangeancc  diuine.  Au  Mans,  dist  Eudemon, 
Françoys  Cornu  apothecaire  auoyt  en  cornetz  emploicté  unes  Extra- 
iiaguantes  frippees;  ie  dcsaduoue  le  diable  si  tout  ce  qui  dedans 
feut  empacqueté  ne  feut  sus  l'instant  empoisonné,  pourry  et  guasté  : 
encens,  poiure,  giroulle,  cinnamome,  saphran,  cire,  espices ,  casse, 
reubarbe,  tamarins;  généralement  tout,  drogues,  guogues  et  seno- 

'  Qui  parle  d'or.  Jeu  de  mots.  —  '  Savant  dans  les  décrélales.  —  '  Traces.— 
*  Onomatopée  du  patois  parisien,  imitant  le  cri  de  l'âne.  —  '  Express  prov.  qui 
■i  est  conservée  dans  celle-ci  :  En  t'oilà  bien  d'un  autre!  —  '  Gerçures.  —  '  Jlias. 
Iiaemorrhulcs.  —  '  Le  Clos-If-runeau ,  situé  dans  le  quartier  de  l'Université,  à 
Paris,  entre  les  rues  des  Carmes,  des  Noyers  el  de  Sainl-Jcun  de  Beauvais,  devoil 
son  nom  aux  immondices  dont  il  éloit  rempli.  —  '  Salissant.  —  '°  Culte  au-dessus 
(I  un  autre.  —  "  Nicolas  de  Tudelchis,  Sicilien,  archevêque  de  Palerme,  commen- 
lalcur  des  Clémentines,  au  W'  siècle.  —  "  Plusieurs.  —  "  On  fabriquoil  beau- 
coup de  parchemin  dans  i-ctte  ville  de  Bretagne.  —  "  Crevées 
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fîucs*.  Vangcjiirc,  dist  Ilonicnaz,  et  diuiiic  imiiilion.  Abuser  en 
choses  prophaiies  de  ces  tant  sacres  Kscriplures  !  A  Paris,  dist  Carpa- 
lim,  Groingnet  couslurier  auoyt  emploicté  unes  vieilles  Clémentines 
en  patrons  cl  mesure.  O  cas  estrange!  tous  habiilcniens  taillez  sus 
teiz  patrons  et  protraictz  -,  sus  telles  mesures,  feurent  guastez  et 
Verduz  :  robbes,  cappes,  manteaulx,  savons,  iuppes,  cazacquins,  col- 
letz ,  pourpoinctz,  cottes,  gonnelles  3",  verdugualles  ■*.  Groingnet, 
cuydant  tailler  une  cappe,  lailloj  t  la  forme  d'une  braguette.  En  lieu 
d'ung  sajon  ,  tailloyt  ung  chappeau  a  prunes  succees.  Sus  la  forme 
d'ung  cazacquin  tailloyt  une  aumusse^'.  Sus  le  patron  d'ung  pour- 
poincl  tailloyt  la  guise  d'une  paelleG.  Ses  \arletz,  i  après)  l'auoir 
cousue,  la  deschiquetoyent  par  le  fond.  Et  sembloyt  d'une  paelle  a 
fricasscr  chastaignes.  Four  ung  collet  faisoyt  ung  brodequin.  Sus  le 
patron  d  une  verdugualle  tailloyt  une  barbute''.  Pensant  faire  ung 
manteau  faisoyt  ung  tabourin  de  Souisse.  Tellement  que  le  paoure 
homme  par  iusticje  feut  condemné  a  payer  les  estolTes  de  tous  ses 
chalans  ;  et  de  présent  en  est  au  saphran**.  Punition  ,  dist  Homenaz, 
et  vangeance  diuine.  A  Cahusac,  dist  Gymnaste,  feut  pour  tirer  a  la 
butte  partie  faicte  entre  les  seigneurs  d'Estissac^  et  vicomte  de  Lau- 
.sun  '".  Perotou  auoyt  despecé  unesdemies  Decretalês,  du  bon  canonge 
la  carte  "  ;  et  des  fueilletz  auoyt  taillé  le  blanc  pour  la  butte,  le  nw 
donne,  ie  me  vendz,  ie  me  donne  a  trauers  tous  les  diables,  si  iamais 
arbalestier  du  pays,  lesquclz  sont  suppellatifz '-  en  toute  Guyenne, 
tira  traict  dedans. Tous  feurent  coustiers'^.  Rien  du  blanc  sacrosainct 
barbouillé  ne  feutdespucellé  necntommé.  EncoresSansornin  laisiié. 
qui  guardoyt  les  guaiges ,  nous  iuroyt  ligues  dioures''',  son  grand 
serment,  qu'il  auoyt  veu  apertement,  visiblement,  manifestemenl.  le 
pasadouz '^deCarquelin,  droict  entrant  dedans  ta  grolle'*>on  mylieii 
du  blanc,  sus  le  poinct  de  toucher  et  enfoncer,  s'estre  escarté  loing 
d'une  toise  coustier  vers  le  fournil  '''.  IMiracle,  s'escria  Homenaz,  mi- 
racle, miracle.  Clerice,  esclaire  icy.  le  boy  a  tous.  Vous  me  semblez 
vrays  christians.  A  ces  motz,  les  (illes  commencearent  a  ricasser  entre 
elles.  Frère  lean  hannissoyt  du  bout  du  nez  comme  prest  a  roussiner, 
ou  baudouiner  '  pour  le  moins  et  monter  dessus,  comme  llerbault  ''' 
sus  paoures  gens.  Me  semble,  dist  Pantagruel,  qu'en  telz  blancz  Ion 
eust  contre  le  dangier  du  traict  plus  seurement  esté  que  ne  feut  iadis 
Diogenes.  Quoy?  demanda  Homenaz.  Comment?  Estoyt  il  décréta- 
liste  ?  C'est,  dist  Epistemon  retournant  de  ses  affaires -'J',  bien  rentré 

'  Médecines  et  purgatifs.  J/ias,  senogogues.  —  '  ^Has,  portraipls.  —  '  (Jasa- 
ques  d'armes. —  ' Jupes  bouffanles.  —'Coiffure  de  lêlc.  —  'La  forme  d  un 
manleau.  —  '  Coiffure  accompagnée  d'un  masque  et  d'une  barlie.  —  '  A  fail 
banqueroute.  —  '  Ce  doit  être  Berlrand  d'Eslissac,  chambellan  el  lieulenanl  du 
roi,  neveu  de  l'évèque  Geoffroy  d'Eslissac.  el  ami  de  Rabelais.  —  '°  Ce  doit  eue 
François  de  Caumonl,  qui  fui  créé  comle  de  Lauzun  en  1570.  —  "  Le  papier  ca 
noiige  l'toit  un  grand  et  forl  panier  qu'on  emplojoil  pour  bs  livres  de  chœur.  — 
"Supérieurs.—  "  A  côlé  du  but.  —  "  DHiéns.  —  "Flèche.  —  '"Corneille 
peinte  au  ccnlrc  du  blanc.  —  "  Bàlitni-nl  du  four.  —  "  Agir  en  ,ine  ou  en  baiidoi. 
—  "  Chien  basscl.  .Vlliision  à  (îaliriel  de  PM\-ll('rbaul.  ninine,  ennemi  dr>  Ha- 
lielais    —  '"  Epislcnion  éloil  allé  o  In  garder'ohe,  eli    i.i 
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tJe  picques  noires.  Diogenes  ',  respondil  Pantagruel,  uug  iour  ses- 
bntlre  voulant,  visita  les  arehiers  qui  tiroyent  a  la  butte.  Entre 
iceulx  ung  estoyt  tant  faultier-,  imperit  et  mal  adroict,  que  lors- 
qu'il esloyt  en  ranc  de  tirer,  tout  le  peuple  spectateur  s'escartoyt  de 
pnour  d'estre  par  luy  féru 3.  Diogenes  l'auoyt  ung  coup  veu  si  per- 
uersement  tirer  que  sa  (lesche  tumba  plus  d'ung  trabut^  loing  de  la 
butte;  au  second  coup,  le  peuple  loing  d'ung  cousté  et  d'aultres 
s'escartant ,  accourut  et  se  tint  en  piedz  iouxte  le  blanc,  affermant 
cestuy  lieu  estre  le  plus  seur  :  et  que  l'archier  plustoust  feriroyt  loue 
aultre  lieu  que  le  blanc  :  le  blanc  seul  estre  en  seurelé  du  traict. 
Ung  paige ,  dist  Gymnaste,  du  seigneur  d'Estissac,  nommé  Clia- 
mouillac,  apperceut  le  charme.  Par  son  aduis  Perotou  changea  de 
blanc,  et  y  employa  les  papiers  du  procès  de  l'ouillac.  Adoncques  ti- 
rarent  tresbien  et  les  ungz  et  les  aultres.  A  Landerousse,  dist  Rhi- 
zotome,  es  nopces  de  leaii  Delif,  feut  le  festin  nuptial  notable  et 
sumptueux,  comme  lors  esloyt  la  coustumc  du  pays.  Apres  soupper, 
feurent  iouees  plusieurs  farces,  comédies,  sornettes  plaisantes;  fcu- 
rent  dancees  plusieurs  moresques  aux  sonnettes  et  timbous^  :  feu- 
rent introduicles  diuerses  sortes  de  masques  et  mommeries.  Mes 
compaignons  d'cschole  et  moy,  pour  la  feste  honnorer  a  nostre  po- 
uoir,  car  au  matin  nous  tous  auions  eu  de  belles  liurees^  blanc  et 
violet,  sus  la  tin  feismes  ung  barboire^  ioyeulx  auecques  force  co- 
quilles de  sainct  Michel,  et  belles  cacquerolles  de  limassons.  En  faulie 
de  colocasie,  bardane,  personate*  et  de  papier,  des  fueilletz  d'ung 
vieil  Sixiesme,  qui  la  estoyt  abandonne,  nous  feismes  nos  faulx  vi- 
saiges^,  les  descoupans  ung  peu  a  l'endroict  des  oeilz,  du  nez  et  de 
la  bouche.  Cas  merueilleux.  Nos  petites  carolles'"  et  puériles  esbate- 
mens  acheuez,  oustans  nos  faulx  visaiges,  appareusmes  plus  hideux 
et  villains  que  les  diableteaulx  de  la  Passion  de  Doué,  tant  auions 
les  faces  guastees  aux  lieux  touchez  par  lesdiclz  feuilletz.  L'ungy 
auoyt  la  picote",  l'aultre  le  tac,  l'aultre  la  verolle,  l'aultre  la  rou- 
geolle,  l'aultre  gros  frondes ''^.  Somme,  celluy  de  nous  lous  estoyt  le 
moins  blessé  à  qui  les  dentz  esloyenl  tumbces.  Miracle  ,  s'escria  Ho- 
menaz,  miracle.  Il  n'est,  dist  Rhizolome,  encores  tempzderire.  Mes 
deux  soeurs,  Catharine  et  Renée,  auoyent  miz  dedans  ce  Ijeau 
Sixiesme,  comme  en  presse,  car  il  estoyt  couuerl  de  grosses  aisses^^, 
et  ferré  a  glaz  ''',  leurs  guimples,  manchons  et  collerettes  sauonnees 
de  frais  ,  bien  blanches  et  empesées.  Par  la  vertus  dieu.  Altendezi 
dist  Homenaz,  duquel  dieu  entendez  vous?  Il  n'en  est  qu'ung,  res- 
pondil Rhizolome.  Ouy  bien,  dist  Homenaz,  es  cieulx  :  en  terre  n'en 
auons  nous  ung  aullre?  Arry '^,  auanl,  dist  Rhizolome,  ie  n'y  pen- 
soys,  par  mon  ame,  plus.  Par  la  vertus  doncques  du  dieu  pape  en 
terre,  leurs  guimples,  collerettes,  baueretles,  couurechiefz  et  tout 
aullre  linge  y  deuint  plus  noir  qu'ung  sac  de  charbonnier.  Miracle, 

'  Voy.  Dioïcne  Laerce,  Vie  de  Dioij.  le.  Cyn.  -  '  Fautif.  —  '  Frappé.—  *  Lon- 
piiciir  (i'imc  pcrclip.  —  '  Tambours  de  basque.  —  '  Mubaris  de  noces.  —  '  Mas- 
carade. —  *  Grande-bardane.  —  '  Masques.  —  '"  Danses  eu  rond.  —  "  Peliic- 
vcrole.  —  '■  (;ious.  —  "  Gros  ais.  --  "  (ilaee  —  ''  Cri  des  ùniers  en  Lanj^uedoe-. 

36. 
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s'escria  Homenaz.  Clerice.  csclairc  icy ,  et  note  tes  l)c1Ics  hystoires. 
Comment,  demaniîa  frerc  lean,  dict  on  doncques  : 

Dfpuys  que  decretz  eurent  aies  '. 
El  gens  d'armes  porlareiit  maies, 
Moynes  allarenl  a  cheual , 
En'ce  monde  abunda  tout  mal  '. 

le  vous  entendz,  dist  Homenaz.  Ce  sont  petit/  (luolibetz  des  lierc- 
ticques  nouiieaiilx. 


le  vouidroy,  dist  Epistenion,  auoir  payé  ciiopine  de  trippcs  a  em- 
bourser.  et  qu'eussions  a  l'original  collationné  les  terrificques  cha- 
pitres. Execrabilis.  De  multa.  Si  plures.  De  Annatis  per  totutn. 
A'isi  essent.  Cum  ad  monasterium.  Quod  dilectio.  Mandatum  ;  et 
«ertains  aultres,  lesquelz  tirent  par  chascun  an  de  France  en  Romme 
quatre  cens  mille  ducatz.  et  daduantaijje.  Est  ce  rien  ?  Cela>  dist  Ho- 
menaz, me  semble  toutesfoys  estre  peu,  veu  que  France  la  treschris- 
tiane  est  unicque  nourrice  de  la  court  romaine.  Mais  trouuez  moy  li- 
ures  on  monde,  soyent  de  philosophie,  de  medicine,  des  loigs ,  des 
inathematicques,  des  lettres  humaines,  voyre  'par  le  mien  Dieu)  de  la 
saincte  Escripture  qui  en  puissent  autant  tirer?  Point.  Nargues,  nar- 
gues. Vous  n'en  trouuerez  point  de  ceste  auriHue^  énergie,  ie  vous  en 
asseure.  Encores  ces  diables  liereticques  ne  le  veulent  aprendre  et 
sçauoir.  Brusiez,  tenaillez,  cizaillez,  noyez,  pendez,  empalez,  espaul- 
trez,  desmembrez,  exenterez',  découpez,  fricassez,  grisiez,  transon- 
nez^,  crucifiez,  bouillez 6,  escarbouillez,  escartelez,  debezillcz',  dc- 
hinguandez*,  carbonnadez  ces  meschans  hereticques  decretalifuges, 
clecretalicides.  pires  que  homicides,  pires  que  parricides,  decretalic- 
loncs^  du  diable.  Vous  aultres  gens  de  bien,  si  voulez  estre  dictz  et 
reputez  vrays  christians,  ie  vous  supplie  a  ioinctes  mains  ne  croire 
aultre  chose,  aultre  chose  ne  penser,  ne  dire,  n'entreprendre,  ne  Caire, 
foriseullereent  ce  que  contiennent  nos  sacres  decretales  et  leurs  co- 
rollaires, ce  beau  Sixiesme,  ces  belles  Clémentines,  ces  belles  Extra- 
uaguantes.  0  Hures  deificques!  Ainsi  serez  en  gloire,  honneur,  exal- 
tation, richesses,  dignitez,  prelations '^'  3n  ce  monde: 

De  tous  reuerez. 

D"ung  chascun  redouble? 

A  lous  préférez 

sus  tous  esleuz  et  choisiz.  Car  il  n'est  soubz  la  cliappe  du  ciel  estât 

'  Allés  Jeu  de  mois  sur  décrétâtes.  —  '  Ce  qualrain  est  de  Pierre  Grosnet  ;  le 
proverbe  qu'il  renferme  est  plus  ancien  —  '  Qui  fait  couler  l'or.  —  '  Evenlrez 
—  '  Coupez  par  tronçons.  —  '  Faites  bouillir.  —  '  Cassez  les  bras.  Ce  sonttou'î 
les  différens  supplices  infligés  aux  hérétiques  de  ce  temps-là  —' Rompez  — 
'  .'Vleuririers  de  riécréiairs.  —  '"  PrehUircs. 
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duquel  trouuiez  gens  plus  idoines  a  tout  f.iirc  et  manier  que  ceui\ 
(]ui,  par  diuine  prescience  el  eterne  prédestination  ,  adonnez  se  sont 
.1  l'esludedes  sainctes  decretales.  Voulez  vous  choisir  ung  preux  em- 
pereur, ung  bon  capitaine,  ung  digne  chef  et  conducteur  d'une  armée 
en  temps  de  guerre,  qui  bien  sraiche  tous  inconueniens  preueoir. 
tous  dangiers  euiter,  bien  mener  ses  gens  a  l'assault  et  au  combat 
en  allaigresse,  rien  ne  bazarder,  tousiours  vaincre  sans  perte  de  ses 
souidars,  et  bien  user  de  la  victoire?  Prenez  moy  ung  decretiste. 
Non,  non.  le  diz  ung  decretalisle.  O  le  gros  rat'  !  dist  Epistemon. 
Voulez  vous  en  temps  de  paix  trouuer  homme  apte  et  suffisant  a  bien 
gouuerner  Testât  d'une  republicque,  d'ung  royaulme,  d'ung  empire, 
d'une  monarchie,  entretenir  l'ecclisc,  la  noblesse,  le  sénat  et  le  peu- 
ple en  richesses,  amitié,  concorde,  obéissance,  vertus,  honnesteté? 
Prenez  moy  ung  decretaliste.  Voulez  vous  trouuer  homme  qui,  pai 
vie  exemplaire,  beau  parler,  sainctes  admonitions,  en  peu  de  temps, 
sans  effusion  de  sang  humain  ,  conqueste  la  Terre  Saincte,  et  a  la 
saincte  foy  conuertisse  les  mescreans  Turcqz,  luifz.  Tartres 2,  Mosco- 
uiles,  Mammelus  et  Sarrabouites^?  Prenez  moy  ung  decretaliste.  Qui 
faict  en  plusieurs  pays  le  peuple  rebelle  et  detraué"*,  les  paiges  frians 
etmauluais,  les  escholiers  badaulx  et  asniers?  Leurs  gouuerneurs, 
leurs  escuyers,  leurs  précepteurs  n'estoyent  decretalistes. 

Mais  qui  est  ce  (cn  conscience)  qui  ha  estably,  confirmé,  autho- 
risc  ces  belles  religions,  desquelles  en  tous  endroictz  voyez  la  chris- 
llanté  ornée,  décorée,  illustrée,  comme  est  le  firmament  de  ses  claires 
estoilles?  Diues  decretales.  Qui  ha  fondé,  pilolizé,  talué^,  qui  main- 
tient, qui  substante,  qui  nourrit  les  deuotz  religieux  par  les  conuens, 
monastères  et  abbayes,  sans  les  prières  diurnes,  nocturnes,  conti- 
nuelles desquelz  seroyt  le  monde  en  dangier  euident  de  retourner  en 
son  anticque  chaos?  Sacres  decretales.  Qui  faict  et  iournellement 
augmente  en  abundance  de  tous  biens  temporelz,  corporeh  et  spiri- 
tuelz,  le  fameux  et  célèbre  patrimoine  desainct  Pierre?  Sainctes  de- 
cretales. Qui  faict  lesainct  siège  apostolique  en  Romme  de  tout  temps 
et  auiourdhuy  tant  redoubtable  en  l'uniuers,  qu'il  faut,  ribon  ri- 
baine^  que  tous  roys,  empereurs,  potenlatz  et  seigneurs  pendent  de 
luy,  tiennent  de  luy,  par  luy  soyent  couronnez,  confirmez,  authoriscz, 
viennent  la  bouquor''  et  se  prosterner  a  la  mirificque  pantophle^  de 
laquelle  auez  veu  le  pourtraict?  Belles  decretales  de  Dieu.  le  vous 
veulx  declairer  ung  grand  secret.  Les  uniuersitez  de  vostre  monde, 
en  leurs  armoiries  et  diuises,  ordinairement  portent  ung  liure,  aul- 
runes  ouuert,  aultres  fermé.  Quel  liure  pensez  vous  que  soit?  le  ne 
sçay  certes ,  respondit  Pantagruel.  le  ne  leu  oncques  dedans.  Ce  sont, 
dist  Homenaz,  les  decretales,  sans  lesquelles  periroyent  les  priuileges 
de  toutes  uniuersitez.  Vous  me  doibuez  ceste  la.  Ha,  ha,  ha,  ha,  ha. 
Icy  commencea  Homenaz  rotter,  pedcr,  rire,  bauer  et  suer,  et  bailla 

'  Erreur  de  langue.  —  '  Tarlares.  —  '  Mamoloucks  cl  Sarrahaïlcs.  —  '  Dc- 
rliairié.  —  *  HAli  sur  piloiis  et  élevé.  —  '  Bon  grc  mal  gré.  —  '  Baiser  par  force. 
—  '  l.a  mule  du  pape. 
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son  gros,  gras  bonncl  a  (lualre  braguettes'  a  une  des  filles,  laquelle 
le  posa  sus  son  bcauclielen  grande  allaigrcsse,  après  l'auoir  amou- 
reusement baisé,  comme  guaige  et  asseurance  qu'elle  serovt  première 
mariée.  V^iuat,  s'escria  Epistemon,  viuat,  fifut,  pipat,  bibat-.  O  se- 
cret apocalyptique!  Clerice,  dist  Homenaz ,  clerice ,  esclaire  icy  a 
doubles  lanternes  Au  fruict,  pucelles.  le  disoys  doncques  que,  ainsi 
vous  adonnaus  a  l'estude  unicque  des  sacres  decretales,  vous  serez 
riches  et  honnorez  en  ce  monde.  le  diz  consequemment  quen  laullre 
vous  serez  infailliblement  saiiluez  on  benoist  royaulme  des  cieulx, 
duquel  sont  les  dcfz  baillées  a  nostre  bon  dieu  decretaliarchc^.  O 
mon  bon  dieu,  leiiuel  iadore,  et  ne  veidz  oncques,  de  grâce  spéciale 
ouure  nous  en  l'article  de  la  mort,  pour  le  moins,  ce  tressacré  thesaur 
de  nostre  mère  saincte  ecclise,  duquel  tu  es  prolecteur,  conseruateur. 
promeconde^,  administrateur,  dispensateur.  Et  donne  ordre  que  ces 
précieux  oeuures  de  supererogalion  *,  ces  beaulx  pardons  au  besoing  ne 
nous  faillent  A  ce  que  les  diables  ne  trouuent  que  mordre  sus  nos 
paoures  âmes,  que  la  gueulle  liorrilicque  d'enfer  ne  nous  engloutisse. 
Si  passer  nous  faut  |»ar  purgatoire,  |)alience.  En  ton  pouoir  et  arbi- 
tre est  nous  en  deliurer,  quand  vouidras.  Icy  commencea  Homena/ 
iecter  grosses  et  chauldes  larmes,  battre  sa  poictritie  et  baiser  ses 
poulces  en  croix. 

CHAl'lTKE  UV    —Conni.pi.l  llc>m(n.i/  ,!,mno  a  PanUsrui-I  des  iioiies  de  bon  «IniMiaii 

Epistemon,  frère  lean  et  Panurge,  voyans  cestc  fascheuse  catastro- 
phe, commencearent  au  couucrt  de  leurs  seruiettes  crier,  myault, 
myault,  myault,  faignans  ce  pendent  s'essuer''  les  oeilz,  comme  s'ilz 
eussent  plouré.  Les  filles  feurcnt  bien  apprises,  et  a  tojus  présenta- 
ient pleins  hanapz  de  vin  clémentine  ,  auecques  abundance  de  con- 
lictures.  Ainsi  feut  de  nouueau  le  bancquet  resiouy.  En  fin  de  table, 
Homenaz  nous  donna  grand  nombre  de  grosses  et  belles  poires,  di- 
sant: Tenez,  amys  :  poires  sont  singulières,  lesquelles  ailleurs  ne 
trouuerez.  Non  toute  terre  porte  tout.  Indie  seule  porte  lé  noir  ebene. 
En  Sabee  prouient  le  bon  encens.  En  l'isle  de  Lemnos  la  terre  sphra- 
gitide^.  En  ceste  isle  seulle  naissent  ces  belles  poires.  Faictes  en,  si 
bon  vous  semble,  pépinières  en  vos  pays 9.  Comment,  demanda  Pan- 
tagruel, les  nommez  vous?  Elles  me  semblent  tresbonnes  et  de  bonne 
eaue.  Si  on  les  cuisoit  en  casserons"^  par  quartiers,  auecques  ung  peu 
de  vin  et  de  sucre,  ie  pense  que  seroit  viande  tressalubre  tant  es  ma- 
lades comme  es  sains.  Non  aultrement,  respondit  Homenaz.  Nous 
sommes  simples  gens,  puisqu'il  plaista  Dieu.  Et  appelions  les  figues, 

'  Bonnet  carré  à  quatre  braies  ou  cornes.  —  "  Manière  de  prononcer  vh'at,  à 
l'allemande  et  à  la  gasconne.  —  '  Prince  des  décrélales.  —  '  Maiire  d'hôtel.  — 
'  Surérop;ation.  Exnr.  lliéolog.  signilianl  tout  ce  qui  surpasse  les  commaiidenicns 
de  Dieu  et  de  l'Kglise.  —  '  S  essuyer.  —  '  Clément  V  avoil  fait  piauler  .  prés  de 
Bordeaux,  une  vigne  qui  conserva  son  nom.  —  "  Sigillée.  —  '  Ce  lut  saint  Fran- 
çois de  Paule  qui  apporta  d'Italie  en  France  les  poires  de  bon-chrétien,  à  la  lin 
du  règne  de  Louis  XI.  On  le?  ci/Uiva  d "abord  dans  le  pure  de  IMessis-lès-Tours. 
~  '"  Casseroles. 
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ligues,  les  prunes,  prunes,  et  les  poires,  poires.  Vrayement,  dist 
Pantagruel,  quand  ie  scray  en  mon  mesnaige  (ce  sera,  si  Dieu  plaist, 
bienloust)  l'en  aftieray  '  et  enteray  en  mon  iardin  de  Touraine  sus  la 
riue  de  Loire,  et  seront  dictes  poires  de  bon  Christian.  Car  oncques 
ne  veidz  christians  meilleurs  que  sont  ces  bons  Papimanes.  le  trou- 
ueroys,  dist  frère  lean,  aussi  bon  qu'il  nous  donnast  deux  ou  troys 
chartees  de  ces  filles.  Pourquoy  faire?  demandoit  Homenaz.  Pour 
les  saigner,  respondit  frère  lean  ,  droict  entre  les  deux  gros  orteil/, 
auec  certains  pistolandicrs  de  bonne  touche.  En  ce  faisant ,  sus  elles 
nous  enterions  des  enfans  de  bon  chri»tian  ,  et  la  race  en  nos  pays 
multiplieroyt,  esquelz  ne  sont  mie  trop  bons.  Vraybis,  respondit  Ho- 
menaz, non  ferons;  car  vous  leur  feriez  la  follie  aux  guarsons  :  ie 
vous  congnoys  a  vostre  nez,  et  si  ne  vous  auoys  oncques  veu.  Helas, 
helas,  que  vous  estes  bon  lîlz!  Vouldriez  vous  bien  damner  vostre 
ame?  Nos  decretales  le  delTendent.  le  vouldroys  que  les  sceussiez 
bien  Patience,  dist  frère  lean.  Mais  ,  Si  tu  non  vis  dare ,  presta, 
qucsinmts.  C'est  matière  de  breuiaire.  le  n'en  crains  homme  portant 
barbe,  feust  il  docteur  de  cryslaliin  (ie  diz  decretalin^  a  triple  bourlet. 
Le  disner  paracheué ,  nous  prinsmes  congié  d'Homenaz  et  de  tout 
le  bon  populaire,  humblement  les  remercians,  et,  pour  rétribution 
de  tant  de  biens,  leur  promettans  que,  veimz  a  Piomme,  ferions  auec 
le  père  sainct  tant  qu'en  diligence  il  les  iroyt  veoir  en  personne.  Puys 
retournasmes  en  nostre  nauf.  Pantagruel ,  par  libéralité  et  recong- 
noissance  du  sacré  pourtraict  papal ,  donna  a  Homenaz  neuf  pièces 
de  drap  d'or  frizé^,  pour  estre  appousees  au  deuant  de  la  fencstre 
ferrée-^,  feit  emplir  le  tronc  de  la  réparation  et  fabricque  tout  de 
doubles  escuz  au  sabot  '',  et  feit  deliurera  chascune  des  filles  lesquelles 
auoyent  seruy  a  table  durant  le  disner,  neuf  cens  quatorze  saluz  d'or, 
pour  les  marier  en  temps  oportun. 

CUAPITKt:   I.V._C,.MU„„„I  .„   I,. nulle  ,„.r  l'iU.lus'"clo..vt  di..r,-5.-s  IM,  ..ll.w 
,I..Si,,l,c, '. 

En  pleine  mer  nous  bancquetans,  gringnotans.  diuisans^,  et  fai- 
sans beaulx  et  courts  discours,  Pantagruel  se  leua  et  tint  en  piedz 
pour  discouurir  a  l'enuiron.  Puys  nous  dist  :  Coinpaignons,  oyez  vous 
rien?  Me  semble  que  ie  oy  quelques  gens  parlans  en  l'aer;  ie  n'y  voy 
loutesfoys  personne.  Escoutez.  A  son  commandement  nous  feusmes 
atlenlif'z.  et  a  pleines  aureilles  humions  l'aer  comme  belles  huitres 
en  escalle,  pour  entendre  si  voix  ou  son  aulcun  y  seroyt  espars  :  et 
])Our  rien  n'en  perdre,  a  l'exemple  d'Antonin  l'empereur,  aulcuns 
opposions  nos  mains  en  paulme  derrière  les  aureilles.  Ce  neantmoins 
protestions  voix  quelconques  n'entendre.  Pantagruel  continuoyt,  af- 
fermant ouyr  voixdiuersesen  l'aer,  tantdhommes  comme  de  femmes. 

'  Elèverai.  —  '  Plusieurs  éditions  ajoulonl  :  sur  frizé  ;  et  d'autres  :  sur  friu-.-- 
'  Gi  illajif  à  Iriivers  lequel  on  moiilroii  le  portrait  du  pape.  —  *  Allusion  à  In  mule 
du  pape.  —  >  KalieUis  a  emprunlt'  les  parolc\  pclèrs  flu  Cointisan  de  Baltliasar 
(le  (.laslillon.  dont  la  Iradiieiinn  française  fut  imprimée  en  I.'mO,  et  aux  Apologues 
He  Cu-lius  CaUaRiiintis,  de  l'.i  rare,  publiée  en  l'.iii.  —  '  Devisant,  parlant. 


{•10  l.II  !ÎH    IV.    r.IlAP.    I.V. 

riu.iiKl  nous  feut  aduis,  un  (juc  nous  les  oyons  prircilloment,  ou  que 
!i>s  aureilles  nous  rornoyent.  Plus  perseuerions  escoulans,  plus  dis- 
cernions les  voix  ,  iusques  a  entendre  molz  entiers.  Ce  que  nous  ef- 
fraya grandement,  et  non  sans  cause,  personne  ne  voyans,  et  enten- 
dans  voix  et  sons  tant  diuers.  d'hommes,  de  femmes,  d'enfans,  de 
cheuaulx  :  si  bien  que  Panurgc  s'escria  :  Ventre  bleu,  est  ce  mocque  '  ? 
nous  sommes  perduz.  Fuyons.  Il  y  a  embusche  autour.  Frère  lean, 
es  tu  la,  mon  amy  ?  Tien  toy  près  de  moy,  ie  te  supplie.  As  tu  ton 
bragmart?  Aduise  qu'il  ne  tienne  au  fourreau.  Tu  ne  le  desrouilles 
point  a  demy.  Nous  sommes  perduz.  Escoutez  :  ce  sont  par  dieu  coups 
<le  canon.  Fuyons.  le  ne  diz  de  piedz  et  de  mains,  comme  disoyt 
Hrutus  en  la  bataille  Pharsaiicque-,  ic  diz  a  veilles  et  a  rames. 
Fuyons.  le  n'ay  point  de  couraige  sus  mer.  Kn  eaue  et  ailleurs  l'en 
ay  tant  et  plus.  Fuyons.  Sauluons  nous.  le  ne  le  diz  pour  paour  que 
ie  ave.  Car  ie  ne  crains  rien  fors  les  dangiers.  le  le  diz  tousiours. 

Aussi  disoyt  le  francarchier  de  llaignolet^.  Pourtant  n'hazardons 
rien,  a  ce  que  ne  soyons  nazardez.  Fuyons.  Tourne  visaige.  Vire  la 
peau tre^,_iilx,je^pu tain.  Pleust  a  Dieu  que  présentement  ie  feusse 
en  Quinquenoys^,  a  poine  de  iamais  ne  me  marier!  Fuyons,  nous  ne 
sommes  pas  pour  eulx.  Hz  sont  dix  contre  ung,  ie  vous  en  asseure. 
Daduantaige  ilz  sont  sus  leurs  fumiers,  nous  ne  congnoissons  le  pays. 
Hz  nous  tueront.  Fuyons,  ce  ne  nous  sera  deshonnorer.  Demostlienes 
dict  que  l'homme  fuyant  combattra  derechief  Retirons  nous  pour 
le  moins.  Orche ,  poge  ,  au  trinquet,  aux  boulingues.  INous  sommes 
mortz.  Fuyons,  de  par  tous  les  diables,  fuyons.  Pantagruel,  enten- 
dent l'esclandre  que  faisoyt  Panurge,  dist  :  Qui  est  ce  fuyart  la  bas? 
Voyons  preniieremcnt  quelz  gens  sont.  Par  aduenture  sont  ilz  nos- 
(res.  Encores  ne  voy  ie  personne.  Et  si  voy  cent  millet  a  lentour. 
Mais  entendons.  Fay  leu''  qu'ung  philosophe  nommé  Petron  estoyt 
en  ceste  opinion,  que  feussent  plusieurs  mondes  soy  louchans  les  ungs 
les  aultres.  en  figure  triangulaire  equilaterale;  en  la  pâte  et  centre 
desquelz  disoyt  estro  le  manoir  de  vérité,  et  la  habiter  les  parolles, 
les  idées,  les  exemplaires  et  pourtraictz  de  toutes  choses  passées  et 
futures  :  autour  d'icelles  estre  le  Siècle.  Ft,  en  certaines  années,  par 
longs  interualles  part  d'icelles  tumber  sus  les  humains  comme  catar- 
rhes,  et  comme  tumba  la  rousee  sus  la  toison  de  Gedeon  ;  part  la 
rester  reseruee  pour  l'aduenir  iusques  a  la  consommation  du  siècle. 
Mesoubuient  aussi  que  Aristoteles  maintient  les  parolles  d'Homère 
estre  voltigeantes,  volantes,  mouantes.  et  par  conséquent  animées. 

Daduantaige,  Antiphanes  disoyt»  la  doctrine  de  Platon  es  parolles 
estre  semblable,  lesquelles,  en  quelque  contrée  on  temps  du  fort  hy- 
uer,  lors  que  sont  proférées,  gèlent  et  glassent  a  la  froideur  de  l'aer, 
et  ne  sont  ouyes.  Semblablement  ce  que  Platon  enseignoyt  es  ieunes 

•  Alias,  mocquerie.  —  ■■  Voy.  Plularquo.  fie  de  Bmins.  —  '  Monoloi^ue:  tin 
/ranc-arc/wrile  Ba^nol.t.  p.ir  Villon. —  ' !{;irqtu'. —  ' Pelil  vignoble  prés  de 
Chilien.  —  '  Une  élendup  de  cent  milles.  —  '  Voy.  Plutarque,  Piscoms  des  Om- 
îtes qui  ont  cesse.  —  '  Voy.  Plularqiie,  Comment  ci  peut  s'apercevoir  si  l'on  a 
tnofilê  dnns  l'exercice  de  In  vertu. 


,  NIA  r.  lit  Kl. 


eiilaiis,  a  poiiie  cslic  d'icciilx  l'iilendu,  lors  qursioyent  viculx  deue- 
imz.  Oresseroil'  a  pliilosopher  et  rechercher  si  forte  i'ortune'-' icy  se- 
royl  l'eudroicl  onquel  telles  parolles  dégèlent  Kous  serions  bien  es- 
hahyz  si  c'esloyeiil  les  leste  cl  lyre  d'Orpheus.  Car,  après  que  les 
Icnirnes  Threisscs  eurent  Orpheus  niiz  en  pièces,  elles  ieclarent  sa 
leste  et  sa  lyre  dedans  le  fleuue  Hebrus.  Icelles  par  ce  fleuue  descen- 
dirent en  la  mer  Ponlicque,  iusques  en  1  isie  de  Lesbos,  tousiours  en- 
semble sus  mer  naigeanles.  El  de  la  leste  continuellement  sorloit 
ung  chant  lugubre,  comme  lamenlanl  la  mort  d'Orpheus  :  la  lyre,  a 
l'impulsion  des  vens  mouenl  les  chordes.  accordoit  harmonieusement 
aue!'(|ues  le  chant.  Rf^guardons  si  les  voyions  cy  autour. 


♦  ■.HAP1TIU-:  I.M.  —  i:o,„,„,nl  rnl.<-  les  ,.a.ollr-5  ^.1,  rs  Pi.nl.iBr.i.  1  lr„„„i,  .ks  ,.,-,l, 
,h-    g.,.-l,ll,. 

Le  pilol  feil  response  :  Seigneur,  de  rien  ne  nous  effrayez.  Icy  est 
le  contin  de  la  mer  glaciale,  sus  laquelle  feut  au  commencement  de 
riiyuer  dernier  passé  grosse  et  félonne  bataille ,  entre  les  Arimas 
|iiens-5  et  les  Nephelibales*.  Lors  gelarent  en  l'aer  les  parolles  et  cris 
des  hommes  et  femmes,  les  chaplis  des  masses^,  les  hurtys^  des  har- 
noys,  des  bardes,  les  hannissemens  des  cheuaulx,  et  tout  auitre  effroy 
de  combat.  A  ceste  heure,  la  rigueur  de  Thyuer  passée,  aduenentela 
sérénité  et  leniperie'  du  bon  temps,  elles  fondent  et  sont  ouyes.  Par 
dieu,  disl  Panurge,  ie  l'en  croy.  Mais  en  pourrions  nous  veoir  quel- 
(lu'une.  Me  soubuient  auoir  leu  que  l'oree^  de  la  montaigne  en  la- 
(juelle  Moses  receut  la  loy  des  luifz  ,  le  peuple  voyoil  les  voix  sensi- 
blement. Tenez,  tenez,  disl  Pantagruel,  \oyez  en  cy  qui  encores  ne 
sont  desgelees.  Lors  nous  iecia  sus  le  tillac  pleines  mains  de  parolles 
gelées ,  et  senibloyeni  dragée  perlée  de  diuerses  couleurs.  Nous  y 
veisrnes  des  molz  de  gueuUe,  des  molz  de  sinople  ,  des  molz  d'azur 
des  molz  de  sable,  des  molz  dorez  9.  Lesquelz  ,  après  eslre  quelque 
peu  eschauffez  entre  nos  mains,  fondoyent  comme  neiges,  et  les  oyons 
realement  :  mais  ne  les  entendions.  Car  c'esloit  languaige  barbare. 
Excepté  ung  assez  grossel,  lequel  ayant  frère  lean  eschauffé  entre  ses 
mains,  feit  ung  son  tel  que  font  les  chastaignes  ieclecs  en  la  braze 
sans  eslre  enlommces'y,  lors  que  s'esclatent,  et  nous  feit  tous  de  paour 
tressaillir.  C'esloit,  disl  frère  lean,  ung  coup  de  faulcon  "  en  son  temps, 
Panurge  requisl  Pantagruel  luy  en  donner  encores.  Pantagruel  luy 
rcspondit  que  donner  parolles  estoil  acte  de  amoureux.  "Vendez  m'en 
doncques  ,  disoyl  Panurge.  C'est  acte  d'aduocalz  ,  respondit  Panta- 
gruel, vendre  parolles.  le  vendroy  plustoust  silence,  et  plus  chiere- 
ment,  ainsi  que  quelquefoys  le  vendit  Demosthenes  moyennant  son 

'  yitias,  c'esloyl.  —  '  Par  lia«ard  —  '  Géants  qui  habiloieiit  prés  des  monts 
Riphées.  —  '  En  grec,  qui  marchent  dans  les  nuages.  On  veut  que  ce  soit  encore 
une  allusion  à  la  balaiile  de  Marlgnan,  enlre  les  Français  et  les  Suisses.  —  '  Bruit 
des  niasses  d  armes.  —  '  Choc.  —  '  Température.  —  "  Le  long.  —  '  Critique  de 
la  langue  technique  du  blason.  —  '"  Ouvertes.  —  "  Petit  canon. 
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argciitanginc'.  Ce  nonobstant,  il  en  iecta  sus  le  tillac  Iroys  ou  qua- 
tre poignées.  El  y  vcidz  des  parolles  bien  picquantes,  des  parolles 
sanglantes,  lesquelles  le  pilot  nous  disoyt  quelquefoys  retourner  on 
lieu  duquel  estoyent  proférées,  mais  c'estoit  la  guorgc  couppee;  des 
parolles  horrificques ,  et  aultres  assez  mal  plaisantes  a  veoir.  Les- 
quelles ensemblement  fondues  ouysmes  bin ,  bin,  bin,  hin,  bis,  tic- 
que,  torcbe,  lorgne,  brededin,  brededac,  frr,  frrr,  frrr,  bou,  bou,  bou, 
bon,  bou,  bou,  bou,  bou,  trace,  trace,  trr,  trr,  trr,  trrr,  trrrrrr,  on, 
on,  on,  on,  on,  ououououon,  goth,  magoth,  et  ne  sçay  quelz  aultres 
motz  barbares,  et  disoyt  que  c'estoyent  vocables  2  du  bouit  et  ban- 
nissement des  cbeuauls  a  l'beure  qu'on  choque  :  puys  en  ouysmes 
d'aultres  grosses,  et  rendoyent  son  en  dégelant,  les  unes  comme  de 
labours  et  fifres,  les  aultres  comme  de  clerons  et  trompettes.  Croyez 
que  nous  y  eusmes  du  passetemps  beaucoup.  le  vouloys  quelques 
motz  de  gueulle^  mettre  en  reserue  dedans  de  l'huylle  ,  comme 
Ion  guarde  la  neige  et  la  glace,  et  entre  du  feurre'*  bien  nect.  Mais 
Pantagruel  ne  le  voulut,  disant  estre  follie  faire  reserue  de  ce  dont 
Ion  n'iia  faulte,  et  que  tousiours  on  lia  en  main  ,  comme  sont  motz 
de  gueulle  entre  tous  bons  et  ioyeulx  pantagruelistes.  La  Panurgc 
fasclia  quelque  peu  frère  lean,  et  le  feit  entrer  en  resuerie;  car  il  le 
vous  print  au  mot,  sus  l'instant  qu'il  ne  s'en  doubtoyt  mie,  et  frère 
lean  menassa  de  l'en  faire  repentir,  en  pareille  mode  que  se  repentit 
Guillaume  lousseaulme  vendant  a  son  mot  le  drap  au  noble  Patelin, 
el,  aduenant  qu'il  fut  marié,  le  prendre  aux  cornes,  comme  ung  veau, 
puys  qu'il  l'auoyt  prins  au  mot  comme  ung  homme.  Panurge  luy 
fcisl  la  babou^,  en  signe  de  dérision.  Puys  s'escria,  disant  :  Pleust  a 
Dieu  qu'icy,  saus  plus  auant  procéder,  l'eusse  le  mot  de  la  diue  bou- 
teille! 

CUAPITRE   IVII.  -  Commonl  Pantagruel  d.'srpndit  on  manoir  .le  messcre  Casier, 


En  icelluy  iour,  Pantagruel  descendit  en  une  isle  admirable  entre 
toutes  aultres,  tant  a  cause  de  l'assiette  que  du  gouuerneur  d'icelle. 
Elle,  de  tous  coustcz,  pour  le  commencement,  estoyt  scabreuse,  pier- 
reuse, montueuse,  infertile,  mal  plaisante  a  l'oeil,  tresdifficile  aux 
piedz,  et  peu  moins  inaccessible  que  le  nions  du  Daulphiné^,  ainsi 
Hict,  pource  qu'il  est  en  forme  d'ung  potyron  ,  et  de  toute  mémoire 
personne  surmonter  ne  l'ha  peu,  fors  Doyac*,  conducteur  de  l'artille- 
rie du  roy  Charles  huictiesme,  lequel  auecques  engins ^  mirificques  y 
monta,  et  au  dessus  trouua  ung  vieil  bélier.  C'estoyt  a  diuiner"*  qui  la 

'  Esquinancie  d'argent,  maladie  reprochée  à  Démoslhéne.  Voy.  Aiilu-Gelle, 
I.  XI,  c.  IX.  —  '  Mois.  —  '  Propos  de  loble.  —  '  Foin.  —  '  Moue.  —  '  La  gour- 
mandise personiiiliée.  Al'usion  au  vers  de  Perse  :  if.ii^îsicr  artis,  ini>eniique  lai- 
^itorvenier.  —  '  Le  moni  Inaccessible,  une  des  sept  merveilles  du  Dauphiné.  — 
'Célèbre  ingénieur,  qui  reconstruisit  le  pont  de  Notre- Dame  sur  les  dessins  de 
l'architecte  Joconde,  au  commencement  du  XVIe  siècle.  Ce  n'est  pas  lui,  mais 
Damp  Julien,  capitaine  de  Montéfimar,  qui  arriva  le  premier  au  sommet  du  moni 
In.TCcessible,  le -26  juin  M'Ji.  —  '  Machines.—  '"  Deviner. 
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transporté  l'auoyt.  Aulcuns  le  dirent,  estant  ieune  ai^'nelet,  par  quel- 
que aigle,  duc,  ou  chauant  '  la  rauy,  s'estre  entre  les  buissons  sauiué. 
Surmontans  la  diflicultéde  l'entrée  a  poine  bien  grande  et  non  sans 
suer,  trouuasmes  le  dessus  du  nions  tant  plaisant,  tant  fertile,  tant 
salubre  et  délicieux,  que  ie  pensoys  estre  le  vray  iardin  et  paradiz 
terrestre,  de  la  situation  duquel  tant  disputent  et  labourent  les  bons 
théologiens.  Mais  Pantagruel  nous  aflermoit  la  estre  le  manoir  d'A- 
reté  (c'est  Vertus),  par  Hésiode  descript,  sans  toutesfoys  preiudice  de 
plus  saine  opinion.  Le  gouuerneur  d'icelle  esloyt  messer  Gaster,  pre- 
mier maistre  es  arts  de  ce  monde.  Si  croyez  que  le  feu  soit  le  grand 
nïaistre  des  arts,  comme  escript  Ciceron  ,  vous  errez  ,  et  vous  faictes 
tort.  Car  Ciceron  ne  le  creut  oncques.  Si  croyez  que  Mercure  soit 
jiremier  inuenteur  des  arts ,  comme  iadis  croyoient  nos  anticques 
druydes,  vous  fouruoyez  grandement.  La  sentence  du  satyricque^  est 
vraye,  qui  dict  messer  Gaster  estre  de  tous  arts  le  maistre.  Auecques 
icelluy  pacificquement  residoit  la  bonne  dame  Penie,  aultreraent 
dicte  Souffrelé,  mère  des  neuf  Muses  :  de  laquelle  iadis,  en  compai- 
gnie  de  Porus,  seigneur  d'Abundance,  nous  nasquit  Amour,  le  noble 
enfant  médiateur  du  ciel  et  de  la  terre,  comme  atteste  Platon  in 
Symposio.  A  ce  cheualeureux  roy  force  nous  feut  faire  reuerence, 
iurer  obéissance  et  honneur  porter.  Car  il  est  impérieux,  rigoureux, 
rond,  dur,  difficile,  inflectible.  A  luy  on  ne  peult  rien  faire  croire, 
rien  remonstrer ,  rien  persuader.  11  ne  oyt  point  •^.  Et  commie  les 
Egyptiens  disoyent  Harpocras,  dieu  de  silence,  en  grec  nommé  Siga- 
lion,  estre  astoine,  c'est  a  dire  sans  bouche,  ainsi  Gaster  sans  aureilles 
feut  créé,  comme  en  Candie  le  simulachre  de  lupitcr  estoyt  sans  au- 
reilles. Il  ne  parle  que  par  signes.  Mais,  a  ses  signes,  tout  le  monde 
obeyst,  plus  soubdain  qu'aux  edictz  des  prêteurs  et  mandemens  des 
roys  :  en  ses  sommations,  delay  aulcun  et  demoure  aulcune  il  n'ad- 
met. "Vous  dictes  que  au  rugissement  du  lion  toutes  bestes  loing 
a  l'entour  frémissent,  tant  (sçauoir  est)  qu'estre  peult  sa  voix  ouye.  il 
est  escript.  Il  est  vray.  le  l'ay  veu.  le  vous  certifie  qu'au  mandement 
de  messer  Gaster  tout  le  ciel  tremble  ,  toute  la  terre  bransle.  Son 
mandement  est  nommé  Faire  le  faut  sans  delay,  ou  mourir. 

Le  pilot  nous  racontoit  comment  ung  iour,  a  l'exemple  des  mem- 
bres conspirans  contre  le  ventre,  ainsi  que  descript  Esope,  tout  le 
royaulme  desSomates*  contre  luy  conspira  et  coniura  soy  soubstraire 
de  son  obéissance.  Mais  bien  toust  s'en  sentit,  s'en  repentit,  et  re- 
tourna en  son  serulce  en  toute  humilité.  Aultrement  tous  de  maie 
famine  perissoyent.  En  quelques  compaignies  qu'il  soit,  discepter^ 
ne  faut  de  supériorité  et  préférence,  tousiours  va  deuant  :  y  fcussent 
roys,  empereurs,  voyre  certes  le  pape.  Et  au  concile  de  Basie  le 
premier  alla,  quoyqu'on  vous  die  que  ledict  concile  fut  sedicieux ,  a 
cause  des  contentions  et  ambitions  des  lieux  premiers  s.  Pour  le  ser- 
uir,  tout  le  monde  est  empesché,  (out  le  monde  labeure.  Aussi,  pour 

'  Chal-huanl.  —  '  Perse.  —  '  Ou  dii  proverbialement  :  Ventre  affamé  n'a  pas 
d'oreilles.  —  '  Du  corps  humain.  —  '  Disputer.  —  '  Premières  places.  Le  concile 
de  Bàle,  convotiup  par  Mariin  V,  dura  (l«>puis  l'année  14ôl  jusqu'en  1459. 
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récompense,  il  faict  ce  l)ieii  au  monde  qu'il  luy  inuciite  toutes  arts, 
toutes  machines,  tous  mesliers,  tous  engins  et  subtiiilez.  Mesmes  es 
aiiimans  brulaulx  il  apprent  arts  desniees  de  nature.  Les  corbeaulx, 
les  gays,  les  papeguays,  les  estourneaulx,  il  rend  poètes  :  les  pies  il 
faicl  poelrides ,  et  leur  apprent  languaige  humain  proférer,  parler, 
chanter'.  Kl  tout  pour  la  trippe^.  Les  aigles,  gerfauh,  faulcons,  sa- 
cres, laniers,  auiours,  esparuiers,  esmerillons,  oyseauk  aguars,  pe- 
regrins,  essors 3,  rapineux,  sauluaiges,  il  domesticque  et  appriuoise, 
de  telle  façon  que,  les  abandonnant  en  pleine  liberté  du  ciel  quand 
bon  luy  semble,  tant  hault  qu'il  vouldra ,  tant  que  luy  plaist,  les 
tient  suspens,  errans,  volans,  planans,  le  muguetans,  luy  faisans  la 
court  au  dessus  des  nues  ;  puys  soubdain  les  faict  du  ciel  en  terre 
fondre.  Et  tout  pour  la  Irippe.  Les  elephans,  les  lions,  les  rhinoce- 
rotes,  les  ours,  les  cheuaulx,  les  chiens  il  faict  daticer,  baller,  volti- 
ger, combattre,  nager,  soy  cacher,  aporter  ce  qu'il  veuU,  prendre  ce 
qu'il  veult.  Et  tout  pour  la  trippe.  Les  poissons,  tant  de  mer  comme 
d'eaue  doulce,  balaines  et  monstres  marins,  sortir  il  faict  du  bas 
abysme,  les  loups  iecte  hors  des  boys  ,  les  ours  hors  les  rochiers,  les 
regnardz  hors  les  tesnieres,  les  serpens  lance  hors  la  terre.  Et  tout 
pour  la  trippe.  Bref,  est  tant  énorme,  qu'en  sa  raige  il  mange  tout, 
bestes  et  gens,  comme  feut  veu  entre  les  Vascons,  lorsque  Q.  Metel- 
lus  les  assiegeoyt,  par  les  guerres  Sertorianes*  ;  entre  les  Saguntins 
assiégez  par  Hannibal;  entre  les  luifz  assiégez  par  les  Romains;  six 
cens  aultres.  Et  tout  pour  la  trippe.  Quand  Penie  sa  régente  se  met 
en  voye,  la  part  quelle  va,  tous  parlemens  sont  clouz,  tous  edictz 
mulz^  toutes  ordonnances  vaines.  A  loy  aulcune  n'est  subiecte,  de 
toutes  est  exempte.  Chascun  la  refuyt  en  tous  endroictz ,  plus  toust 
sexposans  es  naufraiges  de  mer,  plus  toust  esiisans  par  feu,  par 
mons,  par  goulphres  passer,  que  d'icelle  estre  appréhendez. 

CHAPITRE  LVIII.  —  Comment,  en  la  court  Jii  maistre  ingénieux,  P.inlagruel  délesta 
les  £n,;aslrimytlies  et  les  Ga.stiolatres '. 

En  la  court  de  ce  grand  maistre  ingénieux,  Pantagruel  apperccut 
deux  manières  de  gens  ,  appariteurs  importuns  et  par  trop  officieux, 
lesquelz  il  eut  en  grande  abomination.  Les  ungs  esloycnt  nommez 
Eiigastrimythes ,  les  aultres  Gastrolatres.  Les  Engastrimythes  soy 
disoyent  estre  descerduz  de  l'anticque  race  d'Eurycles,  et  sur  ce  al- 
leguoyent  le  tesmoignaige  d'Aristopiianes  en  la  comédie  intitulée  les 
Tahons ,  ou  Alousciies  guespes.  Dont  anciennement  estoyent  dictz 
Eurycliens,  comme  escript  Plato,  et  Plutarche  on  liure  de  la  cessa- 
lion'des  Oracles.  Es  sainctz  decretz  26.  7.  3,  sont  appeliez  ventrilo- 
ques :  et  ainsi  les  nomme  en  langue  ionicque  Hippocrates,  lib.  F 
Jipid. ,  comme  parlans  du  ventre.  Sophocles  les  appelle  Sterno- 
mantes''.  C'estoyent  diuinateurs,  enchanteurs  et  abuseurs  de  simple 

■  Voy.  Perse,  Prol.  Saiyr.  —  ■"  i'aiise.  —  '  Erram,  voyageurs,  vagabonds.— 
*  Florus,  I.  !ll,  c.  xxn,  ei  Valére-Maxime,  1.  Vli,  c.  vi.  —  '  Mueis.  —  "  Ven- 
triloques cl  adorateurs  du  veiilre.  Ce  sont  surtout  les  moines.  —  '  Qui  dévias-  ^ 

par  \e  sternum  ou  la  poitrine. 
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peuple,  semblans  non  de  la  bouche,  mais  du  ventre  parler  et  res- 
pondre  a  ceulx  qui  les  iiilerrogeoyent.  Telle  esloyt,  cnuiron  l'an  de 
nostre  benoist  Seruateur  1513,  lacobe  Rodogine,  italiane  femme,  de 
basse  maison.  Du  ventre  de  laquelle  nous  auons  souuent  ouy ,  aussi 
ont  aultres  iiifmiz  en  Ferrare  et  ailleurs,  la  voix  de  l'esperit  immonde, 
certainement  basse,  foible  et  petite;  loutesfoys  bien  articulée,  dis- 
tincte et  intelligible,  lorsque,  par  la  curiosité  des  riches  seigneurs 
et  princes  de  la  Gaulle  cisalpine,  elle  estoyt  appellee  et  mandée. 
Lesquelz,  pour  ester  tout  doubte  de  fiction  et  fraude  occulte,  la  fai- 
soyent  despouiller  toute  nue,  et  luy  faisoyent  clourre  la  bouche  et  le 
nez.  Cestuy  nialing  esperit  se  faisoyt  nommer  Crespelu,  ou  Cincinna- 
tule  :  et  sembloyt  prendre  plaisir  ainsi  estant  appelle.  Quand  ainsi 
on  l'appelloit,  soubdain  aux  propous  respondoyt.  Sion  l'interrogeoyt 
des  cas  presens  ou  passez,  il  en  respondoyt  pertinemment,  iusques'a 
tirer  les  auditeurs  en  admiration.  Si  des  choses  futures,  tousiours 
mentoyt,  iamais  n'en  disoyt  la  vérité.  Et  souuent  sembloyt  confesser 
son  ignorance,  en  lieu  dy  respondre  faisant  ung  gros  ped,  ou  mar- 
monnant quelques  motz  non  intelligibles  et  de  barbare  termination. 
Les  Gastrolatres,  d'ung  aultre  cousté,  se  teiioyent  serrez  i)ar  trouppes 
et  par  bandes ,  ioyeulx,  mignars,  douilletz  aulcuns,  aultres  tristes, 
graues,  seueres,  rechignez  ;  tous  ocicux,  rien  ne  faisans,  point  ne  tra- 
uaiUans,  poidz  et  charge  inulille  de  la  terre,  comme  dict  Hésiode  : 
craignans  (selon  qu'on  pouoyt  iuger)  le  ventre  offenser  et  emmaigrir. 
Au  reste,  masquez,  desguisez  et  vestuz  tant  estrangement  que  c'es- 
toyt  belle  chose.  V'ous  distes,  et  est  escrijit  par  plusieurs  saiges  et 
anticques  philosophes,  que  l'industrie  de  nature  appert  merueilleuse 
en  l'esbatement  qu'elle  semble  auoir  prins  formant  les  coquilles  do 
mer  :  tant  y  veoid  on  de  variété,  tant  de  figures,  tant  de  couleurs, 
tant  de  traictz  et  formes  non  imitables  par  art.  le  vous  asseure  qu'en 
la  vesture  de  ces  Gastrolatres  coquillons  • ,  ne  veismes  moins  de  di- 
uersité  et  desguisemenl.  Hz  tous  tenoyent  Gaster  pour  leur  grand 
dieu,  l'adoroyent  comme  dieu,  luy  sacrifioyent  comme  a  leur  dieu 
omnipotent,  ne  recongnoissoyent  aultre  dieu  que  luy,  le  seruoyent, 
aymoyent  sus  toutes  choses,  honnoroyent  comn  e  leur  dieu.  Vous 
eussiez  dict  que  proprement  d'eulx  auoyt  le  sainct  enuoyé^  escript, 
Philippens.  m:  «  Plusieurs  sont  desquelz  souuent  ie  vous  ay  parlé 
r-  (encores  présentement  ie  vous  diz  les  larmes  a  l'oeil)  ennemys  de  la 
»  croix  du  Christ  :  desquelz  mort  sera  la  consommation  ,  desquelz 
»  ventre  est  le  dieu.  »  Pantagruel  les  comparoyt  au  cyclope  Polyphe- 
mus,  lequel  Euripides  faict  parler  comme  s'ensuyl  ^  :  le  ne  sacrifie 
qu'a  moy  (aux  dieux  point)  et  a  cestuy  mon  ventre,  le  plus  grand  de 
tous  les  dieux. 

CHAPITRE   LIX.  —  De  la  liai.ule  slatue  appellee  Manduce  ;  et  comment  et  quelles 
choses  sacident  les  Ga.trolatres  a  leur  dieu  venlripolcnl. 

Nous,  considcrans  le  minoys  et  les  gestes  de  ces  poiltrons  magni- 
'  A  coiiuillc'sou  capuchons.  —  '  S.iinl  Paul.  —  '  Dans  s.i  lrai;pilie  <iii  Cy.lnpc, 
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goules'  GaslroIiiUc's ,  comme  tous  estonnez  ,  ouysmes  ung  son  de 
(Mmpanc^  nolable,  auquel  tous  se  rangearent ,  comme  en  bataille, 
chascun  par  son  office,  degré  et  anticquilé.  Ainsi  vindrent  deuers 
messer  Gaster,  suyuans  ung  gras,  ieune,  puissant  ventru,  lequel,  sus 
ung  long  baston  bien  doré,  porloyt  une  statue  de  boys  mal  taillée 
et  lourdement  paincte ,  telle  que  la  descripuent  Plante,  luuenal  et 
Pomp.  Festus^.  A  Lyon,  au  rarneual,  on  l'appelle  Maschecroute  : 
ilz  la  nommovent  Manduce.  C'estoyt  une  effigie  monstrueuse,  ridi- 
cule, hideuse,  et  terrible  aux  petitz  enfans,  ayant  les  oeilz  plus  grandz 
que  le  ventre,  et  la  teste  plus  grosse  que  tout  le  reste  du  corps;  auec- 
ques  amples,  larges  et  horrificques  maschoueres  bien  endentelees, 
tant  au  dessus  comme  au  dessoubz  :  lesquelles,  auccques  l'engin 
d'une  petite  chorde  cachée  dedans  le  baston  doré  ,  Ion  faisoyt  l'une 
contre  l'aultre  terrificquement  clicqueter,  comme  a  Metz  Ion  faict  du 
dragon  de  sainct  Clcmens'^.  Approchans  les  Gastrolatres ,  ie  veidz 
qu'ilz  cstoyent  suyuiz  d'ung  grand  nombre  de  gros  varletz  chargez  de 
corbeilles,  de  paniers,  de  balles,  de  pot«,  poches  et  marmites.  Adon- 
(lues,  soubz  la  conduictc  de  Manduce,  chantans  ne  sçay  quelz  dithy- 
rambes, crepalocomes^,  epaenons*",  offrirent  a  lcurdieu,ouurans  leurs 
corbeilles  et  marmites  ,  hypocras  blanc  auccques  la  tendre  rousiie 
seiche. 

Pain  bia.ir  Fressures. 

Pain  mollet.  Fricassées,  neuf  espèces. 

Choine '.  Paslez  dassielle. 

Pain  bour£;eoys.  Grasses  souppes  de  prime 

Carbonnadcs  de  six  sortes.  Souppes  Lionnoises. 

Tabirolades'.  Hoschepolz  ". 

Longes  do  veau  rouslj  froides  ,  sin.ipi-    Souppes  de  leurier. 

sees  de  pouidre  zinziberine'.  f.hous  cabuU  a  la  môuelle  de  l>cuf. 

C.oscolons '°.  Salmiguondins  ". 

Breuuaige  éternel  parmy ,  précèdent  le  bon  et  frianl  vin  blanc, 
suyuant  vin  clairet  et  vermeil  frays,  ie  vous  diz  froid  comme  la  glace, 
seruy  et  offert  en  grandes  tasses"d'argent.  Puys  offroyent  : 

Andoullles  capparassonnees  de  mous      Saumales'". 

tarde  fine.  Hures  de  sangliers. 

Boudins.  Venaison  sallee  aux  naueaulx  ". 

Saulcisses  Eschinees  aux  poys. 

Cerueiatz.  Haslereaulx". 

Saulcissons.  Fricandeaulx. 

Langues  de  beuf  fumées.  Oliues  coiymhades  ". 
lambons. 

'  Grandes  gueules.  —  'Cloche.  —  '  Plante,  Ri:dens  ;  Juvénal ,  Sai.  m-,  el 
Pomp.  Festus,  I.  XI.  —  '  Le  graouiili  ou  gargouille,  qu'on  porloil  en  proces- 
sion pendant  les  Rogations.  —  '  Chants  d  ivrogne.  —  '  Panégyriques.  —  '  Pain 
(le  fleur  de  froment  —  '  dipiloiatlfs  de  volaille.  —  •  Do  gingembre.  —  '"  Fa- 
rine granulée  cuite  dans  le  bouillon.  —  "  Viandes  cuites  ensemble.  —  "  Salmis 
de  viandes  —  "  Viandes  salées.  -  "  Navels.  -  "  Rouelles  de  foie  en  broclieUc. 
—  "  Dans  leur  huile. 
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Le  tout  associé  de  brcuuaige  sempiternel.  Fiiys  luy  cnf'ournoyerit 
en  gueulle, 


Esclanches  a  l'aillade. 
Pasiez  a  la  saulce  chauUie. 
Couslelcllps  de  porc  a  l'oignonnade. 
Chappons  rousliz  auecques    leur    dc- 

ifOUSl'. 

Hutaiideaulx'. 

Becars  '. 

Cabirotz  V 

Rjschars,  dains. 

Lieures,  leuraulx. 

Perdriz,  perdriaulx. 

Faisans,  faisandeaulx. 

l'ans,  panneaulx. 

Ciguoignes 

Ciguoigneaulx. 

Bécasses,  becassins. 

Horlolans. 

Cocqi,  poulies  et  poulleu  ri'lmliv 

Ramiers,  ramerolz. 

Cochons  au  mousl  '. 

(^anars  a  la  dodine'. 

Merles,  rasles. 

Poulies  d'eaue. 

Tadournes. 

Aigrettes. 

<.'ercel!es. 

Plongeons. 

Butors,  pâlies. 

Courliz. 

Gelinottes  de  boys. 

Foulques'  aux  pourreaulx. 


Bisses',  cheureaulx. 

Espaulles  de  mouton  aux  câpres. 

Pièces  de  beuf  royalles. 

Poictrinesde  veau. 

Poulies  bouillies  el  gras  chappons  au 

blanc  manger. 
Gelinollcs 
Poulletz. 

Lappins,  lappereaulx. 
Cailles,  cailleteauix. 
Pigeons,  pigeonneaulx. 
Serons,  heronneaulx. 
Otardes,  olardeaulx. 
Becquefigues. 
Guyneltes'. 
Pluuiers. 

Oyes,  oyzons,  bizeiz. 
Halk'bràns. 
Mauluyz  '". 
Flamans. 
Cygnes. 

Pocliecuillieres  ". 
Courtes  ",  grues. 
Tyransons". 
Corbigcaux. 
Francourliz. 
Tourterelles. 
Connilz  ". 
Porcespicz. 
Girardines  ". 


Pienfort  de  vinaigic  parniy.  Puis  grandz. 


Pastez  de  venaison. 

Dallouettes. 

De  lirons  ". 

De  stamboucqz". 

De  cheureuilz. 

De  pigeons. 

De  chamoys. 

De  chappans. 

Pastez  de  lardons. 

Pieds  de  porc  au  sou  " 

«Jrousles  de  pasiez  fricassées. 

Corbeaulx  de  chappons. 

Fourmaiges. 

Uypocras  rouge  el  vermeil. 

Pesches  deCorbeil. 

Artichaulx. 

'  Jus.  —  '  Chapons  gras.  —  '  Bouquetins.  —  '  Chevreaux.  —  '  Vin  nouveau.  — 
'Sauce  au  lait. —  ' Poules  d'eau.  —  'Chevrettes.  —  'Poules  de  Guinée.  — 
"  Mauviettes  —  "  Cuillers,  oiseaux.  —  "  On  ne  sait  quel  est  cel  oiseau.  Peui 
être  faut  il  lire,  towdes,  grives.  —  "  Cercellcs,  oiseaux  de  mer.  —  "  Lapins.  — 
"  Ce  sont  peut-être  des  hérissons  —  "  Loirs.—  "  Bouquetins.  —  "  Saindoux.  — 
"  Lait  caillé  au  sucre. 
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Guasteaulx  feuilletez. 

Cardes. 

Brides  a  veaux. 

Beuignelz. 

Tourtes  de  geze  façons. 

Guauffres,  crespes. 

Pastez  de  coings 

Caillebotes". 

Neige  de  cresme. 

Myrobolans  conliclz. 

Gelée. 

Poupelins. 

Macarons. 

Tartres,  vingt  sortes. 

(Cresme. 
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Conliclurcs  seiches  el  liquides,  soixante     Joncbees  '. 

et  (lixhuyct  espèces.  We^tiers'  au  sucre  lin 

Dragée,  cent  couleurs. 

Vinaige^  suyuoit  a  la  queue,  de  paour  des   esquinaiiches.  Item 
rousties. 

CHAPITRE   L.X.  —Comment,  e.s  iours  maisres  e«tre  Urdei,  a  leur  .lieu  sacrillovent 


Voyant  Pantagruel  ceste  villenaiile  de  sacrificateurs,  et  niultip!!- 
citc  de  leurs  sacrilices,  se  fascha,  et  feust  descendu,  si  Epistemon  ne 
l'eust  prié  vcoir  l'yssue  de  ceste  farce.  Et  que  sacrifient,  dist  il ,  ces 
niarauU  a  leur  dieu  ventripotent  es  iours  maigres  entre  lardez*  '  le 
le  vous  diray,  respondit  le  pilol.  D'entrée  de  table,  ilz  luy  offrent, 

'.'auial'.  Anchojs. 

IJoutargues.  Tonnine'. 

lieurre  frays.  Cautes  embolif. 

Purées  de  pois.  Saulgrenees  '  de  febues. 

Espinars.  Saulmons  saliez. 

.Arans  blancz  boufflz.  Anguillelles  sallees. 

.\rans  sors.  Huylres  en  escalles. 
Sardines 

Sallades  cent  diuersitez,  de  cresson,  de  obelon^,  de  la  couille 
a  l'euesque'o,  de  responses,  d'aureilles  de  ludas  (c'est  une  forme  de 
funges"  yssans  desvieulx  suzeaulx\de  asperges,  de  cheurefeuil:  tant 
d'aultres. 

La  fault  boyre,  ou  le  diable  l'emporteroyt.  Hz  y  donnent"  bon 
ordre,  el  n'y  ha  faulte  :  puys  luy  offrent  lamproyes  a  saulse  d'hy- 
pocras. 

(juourneaulx  ''.  Ptloncles  '^ 

Truites.  Langoustes. 

Carbeaulx.  Espelans  ",  vieilles  ", 

Fiarbillons.  Orligues  ". 

Meuilles.  Crespions". 

Meuillelz  '\  Gougeons. 

Rayes.  Barbues. 

Casserons".  Cradotz '°. 

Esturgeons.  Carpes, 

«alaines.  JJrochetz. 

Macquereaulx.  Pelamides". 

Pucellps,  plyes.  Gracieux  sei^'iieurs. 

Huytrcs  frittes.  Empereurs  ". 

'  Crèmes  au  sucre  et  à  l'eau  de  rose.  —  '  Oublies.  La  recette  de  la  plupart  de 
ces  mels  se  trouve  dans  le  livre  de  cuisine  de  Taillevent,  où  Rabelais  paraît  les 
avoir  pris.  —  '  Abondance  de  vin.  J/ins,  vinaigre.  —  *  C'esl-à-dire,  entre  ceux 
où  l'on  mange  du  lard.  —  '  Caviar,  œufs  d'esturgeon  salés.  —  '  Jeune  thon.— 
'  Choux  à  Ihuile.  —  "  Purées. —' Houblon.  —  '"  Herbe  marine.—  "Champi- 
gnons. —  "  Poissons  de  la  mer  du  Sud.  —  "  Mulets.  —  "  Calemars,  espèce  de 
seiche.  —  ''-  Sorte  de  coquillage.  —  "  Eperlans.  —  "  Poules  de  mer.  —  "  Orties 
de  mer.  —  "  Buissons  de  mer.  —  '"  Poissons  qu'on  pèche  sur  les  côte»  de  Brela- 
Rne.  —  "  Jeunes  liions  —  ''■  Epées  île  mer. 
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Anges  de  mer 

Lampreons'. 

I.ancerons. 

Urochetoiis. 

Oarpions. 

Carpeaulx. 

Saiilnions. 

Saulmonneaulx 

Uaulpbins. 

LauareU  '. 

Guodepies  '. 

Poulpres*. 

Limandes. 

Carreletz. 

Maigres. 

Pageaulx  \ 

Pocheleaulx  '. 

Soles,  pôles. 

Moules. 

Iloinars. 

Cheurelles. 

Dardz. 

Sousselles  '. 

Oursins. 

Rippes',  Ions. 

Goyons'. 

Meusniers. 

Escreuisses 


P.ilourdes  ". 

Liguombeaulv  '  . 

Chatouiller  ". 

Congres. 

Oyes. 

Lubines". 

.Vloses. 

Murènes. 

Umbreltes  ". 

Porcilles". 

Turbolz. 

.\bletles. 

Tanches,  uinbres. 

Merluz  frais. 

Seiches. 

Darceaulx  ". 

Anguilles. 

Anguiliellcs. 

Tortues. 

Serpeiis,  id  est,  antfuillcs  de  boys' 

Dorades. 

Pouilardes". 

Perches,  realz  ". 

Loches. 

Cancres. 

Escargoiz. 

Grenoillf- 


creuisses. 

Ces  viandes  deuorees,  s'il  ne  beuuoyt,  la  mort  l'attendoyt  a  deux 
pas  près.  Lon  y  pouruoyoit  tresbien.  Puys  luy  estoyent  sacrifiez  mer- 
luz saliez, 

Stocficz^".  Moulues". 

Oeufz  friu,  perduz,  suffo^quez,  estuuez,  Papillons  ". 

irainez  par  les  cendres,  ieçtez  par  la  Adolz  ". 

cheminée  ,   barbouillez  ,  gouildron-  Lancerons  marinez. 

nez",  etc. 

Pour  lesquelz  cuyre  et  digérer  facillement  \inaige  estoyt  multiplié. 
Sus  la  fin  offroyent  : 

Riz.  Pistaces. 

Mil.  Fislicques". 

Gruau.  Figues. 

Fromenlee  ".  Raisins. 

Neige  de  beurre.  Escheruiz  ". 

Beurre  d'amendes.  Millorque  ". 

Pruneaulx.  Dactyles". 

'  Lamproies.  —  '  Espèce  de  saumon.  —  '  Godes  ou  tacaiids.  —  '  Poulpes,  po- 
lypes. —  '  Pagres.  —  '  Pauches.  —  '  Chiens  de  mer.  —  '  Artières,  ou  plutôt  ra- 
plies,  —  '  Espèce  de  goujon.  —  '"  Sorte  de  coquillage.  —  "  Espèce  d'écrevisse. 
"  Petites  lamproies.  —  "  Bards.  —  "  Petiis  ombres.  —  "  Espèce  de  grenaud.  — 
"  Pclils dards.  —  "  Couleuvres.—  "  Poules  de  mer.  —  "  Espèce  d'esturgeon. 
—  "  Morues  sèches.  — "  Rabelais  se  moque  des  noms  bizarres  donnés  aux  diffé- 
rentes manières  de  préparer  les  œufs.  —  "  Moules.  —  "'  C'est  sans  doute  le  nom 
d'un  coquillage.  —  "  Espèce  de  seiche.  —  "  Bouillie  de  froment.  —  "  Sorte  de 
pistache.  —  ■"  Plante  dont  alors  les  racines  éloienl  recherchées.  —  "'  Bouillie  du 
millet.  —  "  Dattes. 


4^0  I  Il'KE    IV.    CHAP.    LXI. 

Noix.  Pasqucnades  '. 

Noizilles.  Arlichanix. 

Pérennité-  d'abreuuinient  puiniy. 

Croyez  que  pur  eux  ne  tenoj  t  que  cesluy  Gaster  leur  dieu  ne  feut 
apertement,  pretieusement  et  en  abundance  seruy  en  ses  sacrifices, 
plus  certes  que  l'idole  de  Heliogabalus,  voyre  plus  que  l'idole  Bel  en 
Babylone,  soubz  le  roy  Balthasar.  Ce  nonobstant,  Gaster  confessoit 
cstre  non  dieu,  mais  paoure,  vile,  chetifue  créature.  Et  comme  le 
roy  Antigonus,  premier  de  ce  nom,  lespondit^  a  ung  nommé  fler- 
modotus  (lequel  en  ses  poésies  l'appelloyt  dieu  et  filz  du  soleil),  di- 
sant :  Mon  lasanophore  le  nie  dasanon*  estoyt  une  terrine  et  vais- 
seau approprié  a  recepuoir  les  excremens  du  ventre)  :  ainsi  Gaster 
renuoyoit  ces  matagotz  a  sa  selle  persee  ,  veoir ,  considérer,  phi- 
losopher, et  contempler  quelle  diuinité  ilz  trouuoyent  en  sa  matière 
fécale. 

<;HAP1TKE   LXl.  —  Comment  Gaslcr  iiu.enta  Its   mc.T.ns   a'auoir  el  conseruor  grain 

Ces  diables  gastrolatres  retirez,  Pantagruel  feut  attentif  a  l'estude 
de  Gaster,  le  noble  maistre  des  artz.  Vous  sçauez  que,  par  institution 
dénature,  pain,  auecques  ses  apennaiges^,  luy  ha  esté  pour  prouision 
et  aliment  adiugé,  adioincte  cestc  bénédiction  du  ciel,  que,  pour  pain 
trouuer  et  guarder,  rien  ne  luy  defauldroyt.  Des  le  commencement, 
il  inuenta  l'art  fabrile^,  et  agriculture,  pour  cultiuer  la  terre,  ten- 
dent a  fin  qu'elle  luy  produisis!  grain.  11  inuenta  l'art  militaire  et 
flrmes,  pour  grain  deffendre;  medicine  et  astrologie,  auecques  les 
mathematicques  nécessaires  pour  grain  en  saulueté  par  plusieurs 
siècles  guarder  et  mettre  hors  les  calamitez  de  l'aer,  deguast  des 
bestes  brutes,  larrecin  des  briguans.  îl  inuenta  les  moulins  a  caue,  a 
vent,  a  bras,  a  aultres  mille  engins,  pour  grain  mouidre  et  réduire 
en  farine.  Le  leuain,  pour  fermenter  la  paste,  le  sel  pour  luy  donner 
saueur,  car  il  eut  ceste  congnoissance  que  chose  on  monde  plus  les 
humains  ne  rendoyt  a  maladies  subieclz  que  de  pain  non  fermenté, 
non  salle  user;  le  feu  pour  le  cuyre,  les  horbloges  et  qundrans  pour 
entendre  le  tempz  de  la  cuycte  de  pain,  créature  de  grain.  Estaduenu 
que  grain  en  ung  pays  defailloyt  ;  il  inuenta  art  et  moyen  de  le  tirer 
d'une  contrée  en  aultre.  IP,  par  inuention  grande,  mesia  deux  es- 
pèces d'animans,  asnes  et  lumens,  pour  production  d'une  tierce,  la- 
quelle nous  appelions  muletz,  bestes  plus  puissantes,  moins  délicates, 
plus  durables  au  labeur  que  les  aultres.  11  inuenta  chariotz  et  cha- 
rettes ,  pour  plus  commodément  le  tirer.  Si  la  mer  ou  riuieres  ont 
empesché  la  traicte,  il  inuenta  basteaulx,  gualeres  et  nauires  (chose 
de  laquelle  se  sont  les  elcmens  e^bahizi  pour  oultre  mer,  oultre 
fleuues  et  riuieres  nauiger  ,   et  de  nations  barbares ,  incongneues  et 

'  Panais.  —  '  Elernilé.  —  '  Cf.  Plularq.  .4r''p/'i/i<-i;"ics.  —  '  Bassin.  —  'Jeu  (ie 
mois  iiiT  /'nii.  —  '  Inliuiriel.  —  '  J/in<,  fi 
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loing  séparées,  grain  porter  el  transporlcr.  tst  aduenu  .  dc|)uys  cer- 
taines années,  que,  la  terre  cultiuant,  il  n'ha  eu  pluye  a  propous  et 
en  saison,  par  defauit  de  laquelle  grain  restoyt  en  terre  mort  et  perdu. 
Certaines  années,  "la  pluye  ha  esté  excessifue,  el  nayoyt  le  grain.  Cer- 
taines aultres  années,  la  gresle  le  guastoyt,  les  vens  '  l'esgrenoyent, 
la  tempeste  le  renuersoyt.  Il,  ia  dauant  nostre  venue,  auoyt  inuentd 
art  et  moyen  de  euocquer  la  pluye  des  cieulx,  seuUement  une  herbe 
decouppant,  commune  par  les  prairies,  mais  a  peu  de  gens  congneue, 
laquelle  il  nous  monstra.  Et  estimoys  que  feust  celle  de  laquelle  une 
seule  branche  iadis  mettant  le  pontife  louial  dedans  la  fontaine  Agrie'^ 
sus  le  mont  Lycien  en  Arcadie,  au  tempz  de  seicheresse,  excitoyt  les 
vapeurs;  des  vapeurs  rstoyent  formées  grosses  nuées,  lesquelles  dis- 
solues en  pluyes,  toute  la  région  estoyt  a  plaisir  arrousce.  Inuentoyt 
art  et  moyen  de  suspendre  et  arrester  la  pluye  en  l'aer,  et  sus  mer  ia 
faire  tumber.  Inuenloyi,  art  et  moyen  d'anéantir  la  gresle,  supprimer 
les  vens,  destourner  la  tempeste,  en  la  manière  usitée  entre  les  Me- 
Ihanensiens  de  Trezenie^. 

Aultre  infortune  est  aduenue.  Les  pillars  et  briguans  desrobboyent 
grain  et  pain  par  les  champz.  Il  inuenta  art  de  baslir  villes,  forte- 
resses et  chasieaulx,  pour  le  reserrer  et  en  seurelé  conseruer.  Est  ad- 
uenu que,  par  les  champz  ne  trouuant  pain,  entendit  qu'il  estoyt  de- 
dans les  villes,  forteresses  et  chasteaulx  reserré,  et  plus  curieusement 
par  les  habitans  delTendu  et  guardé  que  ne  feurent  les  pommes  d'or 
des  Hesperides  par  les  dracons.  Il  inuenta  art  et  moyen  de  battre  et 
desmolir  forteresses  et  chasteaulx  ,  par  machines  et  lormens  bellic- 
ques"*,  béliers,  batistes,  catapultes,  desquelles  il  nous  monstra  la  fi- 
gure, assez  mal  entendue  des  ingénieux  architectes  disciples  de  Vi- 
iruue  :  comme  nous  ha  confessé  messer  Philebert  de  l'Orme^,  grand 
architecte  du  roy  megiste^.  Lesquelles,  quand  plus  n'ont  prouficté, 
obstant  la  maligne  subtilité  et  subtile  malignité  des  forlificateurs,  il 
auoyt  inuenté  recentement  canons,  serpentines,  couleurines,  bom- 
bardes, basilicz'',  iectans  bouUelz  de  fer,  de  plomb,  de  bronze,  pe- 
sans  plus  que  grosses  enclumes,  moyennant  une  composition  de  poul- 
dre  horrificque,  de  laquelle  nature  mesme  s'est  esbahye  et  s'est 
confessée  vaincue  par  art,  ayant  en  mespriz  l'usaige  des  Oxydraces». 
qui,  a  force  de  fouldrrs,  tonnoirres ,  gresles  ,  esclaires ,  tempestes 
vaincquoyent,  et  a  mort  soubdaine  meltoyent  leurs  ennemys  en  plein 
champ  de  bataille.  Car  plus  est  horrible  ,  plus  espouuentable,  plus 
diabolicque,  et  plus  de  gens  meurtrist,  casse,  rompt  et  tue;  plus  es- 
tonne  les  sens  des  humains  ,  plus  de  muraille  demolist  ung  coup  de 
basilic  que  ne  feroyent  cent  coupz  de  fouidre. 

■  JUas,  vers.  —  '  Il  faudrait  Agnie.  Voy.  Pasanias ,  Arcad.  —  '  Habitans  de 
Mélhènes,  prés  de  Irczéne.  Voy.  Mcol.  Léonic.  Hisi.  divers.  I.  I,  c.  lxvii. — 
*  Machines  de  guerre.  —  '  Célèbre  intendant  des  bàlimcns  sous  François ler, 
Henri  II,  François  11  et  Cliarles  IX.  1!  a  coopéré  à  la  plupart  des  çrands  tra- 
vaux d'architecture  du  XVlesiéclf.  Il  mourut  en  itim.  —  '  Très  grand  —  Gros 
rnnons.  —  '  Prupli;  fabuleux,  dont  le  nom  grec  signifie  yeux  de  scrpi'nl.  >  oyez 
Philoslrate.  ;'(.■  ,r  jpoihnnis 
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I.HAPITRE  LXII.  —  Comment  Gastcr  inuentoyt  art  et  moyen  de  non  eslie  blesù 


Est  aduenu  que  Gastcr,  retirant  ^rain  es  forteresses,  s'est  veu  as- 
sailly  des  enncmys,  ses  forteresses  démolies,  par  ceste  triscaciste^  et 
infernale  machine;  son  ^rain  et  pain  tollu^  et  saccaigé  par  force  li- 
lanicque^.  Il  inuentoyt  lors  art  et  moyen  de  conserucr  ses  rempars, 
bastions,  murailles  et  deffenses  de  telles  canonnerics,  et  que  les  boui- 
letz  ou  ne  les  touchassent  et  restassent  coy  et  court  en  l'aer,  ou,  tou- 
chans,  ne  portassent  nuisance  ne  es  deffenses  ne  aux  citoyens  defien- 
dens.  A  cestuy  inconuenient  ia  auoyt  ordre  tresbon  donné,  et  nous 
en  monstra  l'essay  :  duquel  ha  depuis  usé  Fronton^,  et  est  de  pré- 
sent en  usaige  commun  entre  les  passetempz  et  exercilations  honnestes 
des  Thelemites.  L'essay  estoyt  tel,  et  doresnauant  soyez  plus  faciles 
a  croire  ce  qu'asseuré  Plutarche  auoir  expérimenté.  Si  ung  troupeau 
de  chieures  s'enfuyoyt  courant  en  toute  force,  mettez  ung  brin  d'e- 
rynge^  en  la  gueulle  d'une  dernière  cheminante,  soubdain  toutes 
s'arresteront.  Dedans  ung  faulconneau  de  bronze  il  mettoyt  sus  la 
pouldre  de  canon  curieusement  composée ,  degressée  de  son  soulfre, 
et  proportionnée  auecques  cam[>lire  fin,  en  quantité  compétente,  une 
balotede  fer  bien  qualibree,  et  vingt  et  quatre  grains  de  dragée  de 
fer,  ungz  rondz  et  sphericques  ,  aultres  en  forme  lachrymale.  Puys, 
ayant  prins  sa  mire  contre  ung  sien  ieune  paige,  comme  s'il  le  vou- 
lust  ferir  parmy  l'estomach,  en  distance  de  soixante  pas,  on  myllieu 
du  chemin,  entre  le  paige  et  le  faulconneau,  en  ligne  droicte  suspen 
doyt  sus  une  potence  de  boys  a  une  chorde  en  l'aer  une  bien  grosse 
pierre  siderite'',  c'est  a  dire  ferriere,  aultrement  appellee  herculiane, 
iadis  trouuee  en  Ide^,  au  pays  de  Phrygie,  par  ung  nommé  Magnes, 
comme  atteste  Nicander^.  Nous  vulgairement  l'appelions  aymant. 
Puys.mettoyt  le  feu  on  faulconneau  par  la  bouche  du  puluerin  '".  La 
pouldre  consommée,  aduenoyt  que,  poureuiter  vacuité,  laquelle  n'est 
tolérée  en  nature  (plutost  seroyt  la  machine  de  l'uniuers,  ciel,  aer, 
terre,  mer,  reduicte  en  l'anticque  chaos,  qu'il  aduint  vacuité  en  lieu 
du  monde),  la  balotteet  dragée  estoyent  impétueusement  hors  icctez 
parla  gueulle  du  faulconneau,  affin  que  l'aer  penetrast  en  la  chambre 
d'icelluy,  laquelle  aultrement  restoyt  en  vacuité,  estant  la  pouldre 
par  le  feu  tant  soubdain  consommée.  Les  baiottes  et  dragées  ainsi 
violenlement  lancées  sembloyent  bien  debuoir  ferir  le  paige  :  mais, 
sus  le  poinct  qu'elles  approchoyent  de  la  susdicle  pierre,  se  perdoyt 
leur  impétuosité,  et  toutes  rcstoyent  en  l'aer  flottantes  et  tournoyantes 

'  (Critique  des  chercheurs  de  secrels  chimériques,  el  en  même  temps  de  la  cré- 
dulité de  Pline.  —  '  En  grec,  trois  fois  mauvaise.  —  '  Enlevé.  —  '  De  titan,  de 
gt-anl.  —  '  Est  ce  Fronton  dEmése,  rhéteur  grec,  qui  s'occupoil  plnlôi,  du 
temps  d'Alexandre  Sévère,  à  chercher  des  secrels  d  économie  domestique? 
Est-ce  Sextus  Julius  Fronlinus,  auteur  des  .S'irainf;èiiics  miliinires,  appelé  Fron- 
lon  dans  une  ancienne  traduction  française  de  son  livre?  —  '  Panicaut,  sorte  de 
chnrdnn  —  '  En  grec,  de  la  nature  du  fer.  —  '  Au  mont  Ida  — -  '  Voy  Pline, 
'.  .\  MSI,  c.  XVI.  —  '"  Lumière  du  canon. 
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autour  (ie  la  pierre,  el  neii  passoyl  oulirc  une,  lanl  violente  feusl 
elle,  iusqiies  au  paige. 

Mais  il  inuentoyt  l'art  et  manière  de  faire  les  boulletz  arrière  re- 
tourner contre  les  enneniys,  en  pareille  furie  et  dangier  qu'iiz  sc- 
royent  tirez,  et  en  propre  parallèle.  Le  cas  ne  trouuoyt  difiicile, 
attendu  que  l'herbe  nommée  ethiopis  ouure  toutes  les  serrures 
qu'on  luy  présente  '  :  et  que  echineis,  poisson  tant  imbecille,  arreste 
contre  tous  les  vens,  et  rt-tient  en  plein  fortutial^  les  plus  fortes  na- 
uires  qui  soyent  sus  mer;  et  que  la  chair  dicelluy  poisson,  conseruee 
en  sel,  attire  l'or  hors  les  puitz  tant  profundz  soyent  ilz  qu'on  pour- 
royt  sonder^. 

Attendu  (]ue  Democritus  escript  ,  Theophraste  l'ha  creu  et  es- 
prouué,  estre  une  herbe  par  le  seul  attouchement  de  laquelle  ung 
coing  de  fer  profundemeni  et  par  grande  violence  enfoncé  dedans 
quelque  gros  et  dur  boys,  subitement  sort  dehors*.  De  laquelle 
usent  les  picz  mars,  vous  les  nommez  piuars^,  quand  de  quelque 
puissant  coing  de  fer  Ion  estouppe  ie  trou  de  leurs  nidz  ,  lesquelz  ilz 
ont  accoustumé  industrieusement  faire  et  cauer^  dedans  le  tronc  des 
fortes  arbres^. 

Attendu  que  les  cerfz  et  bisches  naurez  profundement  par  traictz 
de  dardz,  llesches  ou  guarrotz,  s'ilz  renconirenl  l'herbe  nommée  dic- 
tame,  fréquente  en  Candie,  et  en  mangpnt  quelque  peu,  soubdain 
les  flesches  sortent  hors,  et  ne  leur  en  reste  mal  aulcun^.  De  laquelle 
Venus  guarit  son  bien  aymé  filz  Eneas,  blessé  en  la  cuisse  dextre 
d'une  flesche  tirée  par  la  soeur  de  Turnus,  luturna  9. 

Attendu  qu'au  seul  tlairyssant  des  lauriers,  figuiers  etveaulx  ma- 
rins, est  la  fouldre  destournee,  et  iamais  ne  les  feril  'o.  Attendu  qu'au 
seul  aspect  d'ung  bélier  les  elephans  enraigez  retournent  a  leur  bon 
sens";  les  taureauh  furieux  et  forcenez  approchans  des  figuiers  saul- 
uaiges  dictz  caprifices  '^  g'appriuoisent  et  restent  comme  grampes '^  et 
immobiles;  la  furie  des  vipères  expire  par  lattouchement  dung  ra- 
meau de  fouteau**.  Attendu  aussi  qu'en  l'isle  de  Samos,  auantquele 
temple  de  luno  y  feust  basty,  Euphorion  '^  escript  auoir  veu  besles 
nommées  neades,  a  la  seule  voix  desquelles  la  terre  fondoyt  en  chas- 
mates '^et  en  abysme  Attendu  pareillement  que  le  suzeau '^  croist 
plus  canore'8  et  plus  apte  au  ieu  des  flustes  en  pays  onquel  le  chant 
des  cocqz  ne  sera  ouy,  ainsi  qu'ont  escript  les  anciens  saiges,  selon 
le  rapport  de  Theophraste '9,  comme  si  le  chant  des  cocqs  hebetast, 
amolist  et  estonnast  la  matière  et  le  boys  du  suzeau  :  auquel  chant 
pareillement  ouy,  le  lion,  animant^"  de  si  grande  force  el  constance, 

'  Voy.  Pline,  I.  XXIV,  c.  xvii.  —  ''  En  pleine  tempête.  —  '  Voy.  Pline,  I.  IX, 
c.  XXV.  —  '  Voy.  Pline,  I.  XXV.  c.  ii.  —  '  Piverts,  f :»  latin  )iicn.s-iuartins.  — 
'  Creuser.  —  '  Vov.  Pline,  I.  X,  c.  xviii.  —  '  Voy  Pline,  I.  VIII,  c.  xxvn,  et 
1.  XXV,  c.  vil!.  —  '  Voy.  Virgile,  ^ne„l.  lib.  XII.  -  ■"  Voy.  Pline,  I.  H,  c.  lv. 
—  "  Voy.  Plutarq.  Propos  de  table,  I.  II.  —  "  Fisues  de  chèvre.  —  "  Surpris 
par  une  crampe.  —  "  Hêtre.  Voy.  Pline,  I.  XXVll  ,  c.  vu.  —  "  Poêle  el 
historien,  du  pays  de  Chalcide,  274  avant  J.-C.  Voy.  Elien,  Hist.  des  animaux-, 
I.  XVII,  c.  xxviu.  —  '°  Gouffres.  —  "  Sureau.  —  "  Harmonieux.  —  "  Voy. 
Pl.fif,  I  XVI,  c.  xxxvn.  —  '"  Animiil. 
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deuieiit  lotit  csloniié  el  conslerni'.  le  sçay  qu'aulnes  oui  ccsle  sen- 
tence entendu  du  suzeau  sauluaij;e,  proueneiit  en  lieux  lanlesloigne/ 
de^illes  et  villaiges  que  le  chant  des  cocqz  n'y  pourroyl  estre  ouy. 
Icelluy  sans  double  doibt  pour  (lusles  et  aullres  inslrumens  de  mu- 
sic.que  estre  esleu  él  préféré  au  domeslicque,  lequel  prouieiit  au  tour 
des  chesaulx  '  et  masures.  Aullres  l'ont  entendu  plus  haullenient, 
non  selon  la  lettre,  mais  allegoricqucment,  selon  l'usaige  des  Fylha- 
goriens.  Comme  quand  il  ha  esté  dict  que  la  statue  de  Mercure  ne 
doibt  estre  faicte  de  tous  boys  indiffereiitement ,  ilz  l'exposent  que 
Dieu  ne  doibt  estre  adoré  en  façon  vulgaire,  mais  en  façon  esleue  el 
religieuse'-.  Pareillement,  en  reste  sentence  nous  enseignent  que  les 
gens  saiges  et  studieux  ne  se  doibuent  adonner  a  la  musicque  triuiale 
el  vulgaire,  mais  a  la  céleste,  diuine,  angelicque,  plus  absconse  et  de 
plus  loing  apportée  :  sçauoir  est  d'une  région  en  laquelle  n'est  ouy 
des  cocqz  léchant.  Car,  voulans  dénoter  quelque  lieu  a  l'escarl  el 
peu  fréquenté,  ainsi  disons  nous  en  icelluy  n'auoir  oncques  esté  ouy 
cocq  chantant. 

CIIAPITRK  LXm.  —  Comment,  pies  Tislede  Chaneph  \  Pantagruel  somme.llnyl, 
et  les  problèmes  propousez  a  son  reuell. 

Au  iour  subséquent,  en  mcnuz  deuiz  suyuans  nostre  routte ,  arri- 
uasmes  près  l'isle  de  Clianeph.  En  laquelle  abourder  ne  peut  la  nauf 
de  Pantagruel,  parce  que  le  vent  nous  faillit  et  feul  calme  en  mer. 
Nous  ne  voguions  que  par  les  valenlianes  "*,  changeans  de  Iribort  en 
babort  et  de  babort  en  tribort,  quoy  qu'on  eust  es  voilles  adioinci 
les  bonnettes  trainneresses.  Et  restions  tous  pensifz  ,  malagrabolisez, 
sesolfiez  ^  et  faschez,  sans  mot  dire  les  ungz  aux  aullres.  Pantagruel, 
tenant  ung  Heliodore  grec^  en  main,  sus  ung  Iranspontin'  au  bout 
desescoutillessommeilloyt.  Telle  estoyt  sa  coustume,  que  trop  mieulx 
par  liure  dormoyt  que  par  cueur^.  Epistemon  reguardoyt  par  son  as- 
trolabe en  quelle  eleuation  nous  estoyt  le  pôle.  Frère  lean  s'estoyt 
en  la  cuisine  transporté  :  et  en  l'ascendent  des  broches  el  horoscope 
des  fricassées  consideroyt  quelle  heure  lors  pouoyt  estre.  Panurge, 
auecques  la  langue  parmy  ung  tuyau  de  pantagruelion ,  faisoyl  des 
bulles  et  gargoulles'\  Gymnaste  apoinctoyt  des  curedens  de  leniisc'O. 
Ponocrates  resuanl  resuoyt,  se  chatouilloyt  pour  se  faire  rire,  et 
auecques  ung  doigt  la  teste  se  gralloyl.  Caipalim  d'une  coquille 
de  noix  grolliere  faisoyl  ung  beau,  petit,  ioyeulx  et  harmonieux  mou- 
linet a  aesle  de  quatre  belles  petites  aisses  d'ung  tranchouer  de  ver- 
gue ".  Euslhenes,  sus  une  longue  couleurine,  iouoyt  des  doiglz,  comme 

'Chaumières  —' Cette  opinion  de  Pythagore  a  été  expliquée  par  Apulée, 
Alexander  ah  Alexandro,  el  Erasme,  dans  ses  Adages.  —  '  En  hébreu,  njpo- 
ciisie.  —  '  Voiles  de  Valence.  —  '  Tristes.  —  '  C'est  le  roman  des  amours  de 
TTiéagène  et  Chariclée,  que  Henri  II  affectionnoit,  et  que  son  aumônier,  Jean 
Amyot,  venoil  de  traduire  en  français.  —  '  Strapontin.  —  '  Expression  prover- 
biale où  l'on  joue  sur  le  mol  Ui're,  qu'on  prononçoit  lièvre.  Voy.  Alain  Charlier, 
La  belle  dame  sans  mari,  et  Jean  Marol,  Koya^e  de  Gènes.  —  '  Globules.  — 
"  Lenlisque  —  "  Planchettes  d'un  plal  de  bois  d'aulne. 
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si  fcusl  iiiig  moiiochordioii  '.  Uliizolome,  ilc  la  cocque  d'une  toilue 
(le  giiarrigues,  composoyl  une  escarcelle  veloutée.  Xenomanes,  auec- 
«jues  des  iectz  ^  d'esmeriilon,  repclassoyl  une  vieille  lanterne.  Noslre 
pilot  liroyt  les  vers  du  nez  a  ses  malelolz.  Quand  frère  lean,  retour- 
nant de  la  cabane,  apperceut  que  Pantagruel  cstojt  resui  illé.  Adone- 
ques,  rompant  cestuy  tant  obstine  silence,  a  haulte  voix,  en  grande 
allaigresse  d'esperit,  demanda  manière  de  haulser  le  tempz  en  calme. 
Panurge  seconda ■*  soubdain,  et  demanda  pareillement  remède  contre 
fascherye.  Epistcmon  tiercea  en  guayeté  de  cueur ,  demandant  ma- 
nière d'uriner,  la  personne  n'en  estant  cntalentee.  Gymnaste,  soy 
leuant  en  piedz,  demanda  remède  contre  l'esblouissement  des  oeilz. 
Ponocrates,  s'estant  ung  peu  frotté  le  front  et  secoué  les  aureilles, 
demanda  manière  de  ne  dormir  point  en  chien.  Attendez,  dist  Pan- 
tagruel. Par  le  décret  des  subtilz  philosophes  peripateticques  ,  nous 
est  enseigné  que  tous  problèmes,  toutes  questions,  tous  doubtes  pro- 
pousez  doibuent  estre  certains,  clers  et  intelligibles.  Comment  en- 
tendez vous  dormir  en  chien?  C'est,  respondit  Ponocrates ,  dormir  a 
ieun  en  hault  soleil,  comme  font  les  chiens.  Rhizotome  estoyt  acropv 
sus  le  coursouer*.  Adoncques,  leuant  la  teste  et  profundement  bais 
lant'  (si  bien  qu'il,  par  naturelle  sympathie,  excita  tous  ses  compai- 
gnons  a  pareillement  baisler),  demanda  remède  contre  les  oscitations*» 
et  baislemens.  Xenomanes,  comme  tout  lanterné  a  l'accoustrement 
de  sa  lanterne,  demanda  manière  d'équilibrer  et  balancer  la  corne- 
muse de  l'eslomach ,  de  mode  qu'elle  ne  panche  point  plus  d'ung 
cousté  que  d'aiiltre.  Carpalim,  louant  de  son  moulinet,  demanda: 
Quantz  mouuemens  sont  precedens  en  nature,  auant  que  la  personne 
soyt  dicte  auoir  faim?  Euslhenes,  oyant  le  bruit,  accourut  sus  le 
tillac,  et  des  le  capestan''  s'escria ,  demandant  pourquoy  en  plus 
grand  dangier  de  mort  est  l'homme  mordz**  a  ieun  d'ung  serpent 
ieun,  qu'après  auoir  repeu  tant  l'homme  que  le  serpent.  Pourquoy 
est  la  saliue  de  l'homme  ieun  vénéneuse  a  tous  serpens  et  animaulx 
vénéneux^?  Amys,  respondit  Pantagruel,  a  tous  les  doubtes  et  ques- 
tions par  vous  propousees  compete  une  seule  solution,  et  a  tous  telz 
symptomates  'O  et  accidens  une  seule  medicine.  La  response  vous  sera 
promptement  expousee,  non  par  longz  ambaiges"  et  discours  de  pa- 
rolles'^;  l'estomach  affamé  n'ha  point  d'aureilles ,  il  n'oyt  goutte. 
Par  signes ,  gestes  et  effectz  serez  satisfaictz,  et  aurez  resolution  a 
vostre  contentement.  Comme  iadis  enRommeTarquin  '3,  l'orgueilleux 
roy  dernier  des  Romains  (ce  disant  Pantagruel  toucha  la  chorde  de 
la  campanelle,  frère  lean  soubdain  courut  a  la  cuisine)  par  signes 
respondit  a  son  filz  Sex.  Tarquin  estant  en  la  viile  des  Gabins.  Le- 
quel luy  auoyt  enuoyé  homme  exprès  pour  entendre  comment  il  pour- 

'  Inslrumenl  de  musique  à  une  seule  corde.  —  '  l'elilc*  courroies  qu'on  atta- 
choil  aux  palli'S  des  oiseaux  de  fauconnerie.  —  '  Parla  le  second.  —  '  Pompe  de 
vai>scau.  —  '  IJàillanl.—  '  Ràillemens.  —  '  Calieslan.  —  '  Mordu.  —  '  Aristole, 
Des  Animaux,  1.  VIII,  c.  XXIX  ;  el  Pline,  1.  Vil,  c.  n.  —  '°  symptômes.  —  "  Dé- 
tours. —  "  Jeu  de  mois.  Discours  est  pris  ici  dans  le  sens  de  cours.  —  "  Cf.  Tile- 
Live.l.I 
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royt  les  (iabiiis  du  tout  subiuguer,  et  a  piirCaicle  obéissance  reduyre- 
Le  loy  susdicl,  soy  deffianl  de  la  fidélité  du  messaigier,  ne  luy  res- 
pondit  rien.  Sculiement  le  mena  en  son  iardin  secret,  et,  en  sa  veiie 
et  présence,  auecques  son  bracquemart  couppa  les  haultes  testes  des 
pauotz  la  cstans.  Le  messaigier  retournant  sans  response,  et  au  filz 
racontant  ce  qu'il  auoyt  veu  faire  a  son  père,  feut  facile  par  tclz  si- 
gnes enten-dre  qu'il  luy  conseilloyl  trancher  les  testes  aux  principauix 
de  la  ville,  pour  mieuïx  en  office' et  obéissance  totale  contenir  le  de- 
mourant  du  menu  populaire. 

:HAP;TRE  LXIV.  —  Comment  par  Pantagruel  ne  feut  respondu  aux  problèmes 

propouseî. 

Puys  demanda  Pantagruel  :  Quelz  gens  hantent  en  ceste  belle  isie 
de  chi«n  ?  Toussent,  respondil  Xenomanes,  hypocrites,  hydropic- 
ques  ',  patenostriers,  chattemittes,  santorons -,  cagotz,  hermites.  Tous 
])aoures  gens,  viuans  (comme  l'hermite  de  Lormont,  entre  Biaye  et 
Hourdeaulx)  des  aulmosnes  que  les  voyaigiers  leur  donnent.  le  n'y 
\u\s  pas,  dist  Panurge,  ie  vous  affie.  Si  i'y  vays,  que  le  diable  me 
souffle  au  cul.  Hermites,  santorons,  chattemittes,  cagolz,  hypocrites, 
de  par  tous  les  diables!  Ostez  vous  de  la.  Il  me  soubuicnt  encores  de 
nos  gros  concilipetes'^  de  Chesil  :  que  Beelzebuz  et  Astarotz  les  eus- 
sent conciliez  auecques  Proserpine,  tant  patismes,  a  leur  veue,  de  tem 
pestes  et  diableries.  Escoute,  mon  petit  bedon,  mon  caporal  Xeno- 
manes, de  grâce  :  ces  hypocrites,  hermites,  marmiteux,  icy  sont  ilz 
vierges  ou  mariez?  Y  a  il  du  féminin  genre?  En  tireroit  on  hypocri- 
licquement  le  petit  traicthypocriticque^îVrayemcnt,  dist  Pantagruel, 
voylaune  belle  et  ioyeuse  demande.  Ouy  dea,  respondit  Xenomanes. 
La  sont  belles  et  ioyeuses  hypocritesses,  chattemitesscs,  hermitesscs, 
femmes  de  grande  religion.  Et  y  ha  copie  ^  de  petitz  hypocritillons, 
chattemitillons,  hermitillons.  ^Ostez  cela,  dist  frère  lean  interrom- 
pant :  De  jeune  hermite  vieil  diable.  Notez  ce  prouerbe  authentic- 
que.)  Aultrement,  sans  multiplication  de  lignée,  feust,  long  temps  y 
ha,  l'isle  de  Chaneph  déserte  et  désolée.  Pantagruel  leur  enuoya  par 
Gymnaste  dedans  l'esquif  son  aulmosne,  soixante  et  dixhuyct  mille 
beaulx  petitz  demys  escnz  a  la  lanterne'.  Puys  demanda  :  Quantes 
heures  sont?  Neuf,  et  daduantaige,  respondit  Epistemon.  C'est,  dist 
Pantagruel,  iuste  heure  de  disner.  Car  la  sacre  ligne  tant  célébrée 
de  par  Aristophanes  en  sa  comédie  intitulée  les  Fredicantes,  appro- 
che :  laquelle  lors  escheoit  quand  l'umbre  est  decempedale'^.  ladis, 
entre  les  Perses,  l'heure  de  prendre  réfection  estoit  es  roys  seulle- 
ment  prescripte  :  a  ung  chascun  aultre  estoit  l'appétit  et  le  ventre 
pour  horologe.  De  faict,  en  Plaute,  certain  parasite  soy  complaincl, 
et  déteste  furieusement  les  inuenteurs  d'horologesetquadrans,  estant 
chose  notoire  qu'il  n'est  horologe  plus  iuste  que  le  ventre.  Diogenes, 
interrogé  a  quelle  heure  doibt  ''homme  rcpaistre,  respondit  :  Le  ri- 
'  Pleins  d'eux-mêmes.  —' Pflits  saints. —  ' Qui  alloient  au  concile,  cb.  xviii 
pl  XXV.  —  *  C'esl-à  dire  :  Y  a-t-il  des  femmes?  Pourroii-on  en  tirer  la  dime  amou- 
reuse qu'elles  paient  aux  moines  ?  —  '  Quantité.  —  '  Parodie  des  écus  au  soleil. 
—  '  Longue  de  dix  pieds. 
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rhe,  quand  il  aura  faim:  lepaoure,  quand  il  aura  de  quoy  '  Plus 
proprement  disent  les  medicins  l'heure  canonicque  estre  : 

Leuer  a  cinq,  disner  a  neuf, 
Soupper  a  cinq,  coucher  à  neuf. 

La  magie  du  célèbre  roy  Petosiris^  estoit  aultre.  Ce  mot  n'estoit 
acheué,  quand  les  officiers  de  gueulle  dressarent  les  tables  et  buffetz, 
les  couurirent  de  nappes  odorantes,  assietes,  seruieles,  salières  ;  apor- 
larent  tanquars^,  frizons*,  flaccons,  tasses,  hanaps,  bassins,  hydries^. 
Frère  lean  ,  associé  des  maislres  d'hostel,  escalques^,  panetiers,  es- 
chansons,  escuyers  tranchans  ,  couppiers',  credentiers*,  apporta 
quatre  horrificques  pastez  de  iambons ,  si  grandz  qu'il  me  soubuint 
des  quatre  bastions  de  Turin.  Vray  dieu  ,  comment  il  y  feut  beu  et 
guallé  !  Hz  n'auoyent  encores  le  dessert,  quand  le  vent  ouest  norouest 
commencea  enfler  les  voilles,  papefilz,  morisques  et  trinquets 9.  Dont 
tous  chantarent  diuers  canticques  a  la  louange  du  treshault  Dieu 
des  cieulx.  Sus  le  fruict'o,  Pantagruel  demanda  :  Aduisez ,  amys,  si 
vos  doubtes  sont  a  plein  resoluz.  le  ne  baisle  plus.  Dieu  mercy,  dist 
Rhizotome. 

le  ne  dors  plus  en  chien,  dist  Ponocrates. 

le  n'ay  plus  les  yeulx  esblouys,  respondit  Gymnaste.  le  ne  suis 
plus  a  ieun,  dist  Eusthenes.  Pour  tout  ce  iourdhuy  seront  en  seurctd 
de  ma  salliue, 

Asplcz.  Aemorrohoides  ". 

Amphisbenes  ".  Basilicz. 

Anerudutes  ".  Belleltes  iclides  ". 

Abedissinnons  ".  Boies  ". 

Albarlafs  ".  Buprestes. 

Ammobales  '\  Canlbarides. 

Apimaos.  Caloblepcs". 

Alhatrabans'".  Cérastes. 

Aractes".  <:iienilles. 

Aslerions".  Oocodilles. 

Alcbarales  "  Crapaux. 

Arges".  Cauquemares  ' 

.\raienes  ".  Cbiens  enraige/. 

Ascaïabes".  Cololes  ". 

Allelabes  ".  «.'ycbriodes. 

Ascatabotes.  Cafezales '°. 

'  Cf.  DIogéne  Laerce,  Vie  de  Diog.  le  Cyn.  —  '  Petosiris  n'éloil  pas  roi,  mais 
philosophe  et  mathématicien.  Voy.  Juvéïial,  sat.  vi.  —  '  Pots  nonlenanl  deux 
pintes.  —  '  Vase  de  terre  du  pays  de  Frise.  —  '  Cruches  en  forme  de  dr.ifton. 

—  •  Serviteurs.  Alias,  escarques.  —  '  Découpeurs.  —  '  Sommeliers.  —  '  Noms 
de  voiles.  —  '"  Au  dessert.  —  "  Serpents  à  deu.x  têtes.  —  ''  Esmangart  pense 
qu'il  faut  lire  ammodules,  anguilles  oe  sable.  —  "  Alias,  abedissimons.  —  "  Dra- 
gons. —  "  Alias,  ammodates.  —  "  ^//«j-,  alhatabans.  —  "  AUas,  araces. — 
"  Sorte  d'araignée  venimeuse.  —  "  Espèce  de  scorpion.  Alias,  altarales.  — 
'"  Serpens  blancs.  —  "  Araignées.  —  "  Sorte  de  tarentule,  ainsi  que  ascalaboies. 
"  Petites  sauterelles  sans  ailes.  —  "  Un  commentateur  croit  que  ce  sont  les 
sangsues.  —  "  Rabelais,  selon  son  usage,  place  le  nom  grec  à  coté  du  français. 

—  "  Boas.  —  "  Animal  dont  le  regard  passoil  pour  mortel.  —  '"  Animal  imagi- 
naire, qui  étoil  censé  produire  le  cauchemar.  —  "  Espèce  de  lézard.  —  '"  Petits 
serpens  rougeâtrcs. 
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Cauh.ircs'. 
Couleuures  V 
Couhersccs  '. 
ChelhydresV 
Croniocol.iples  '. 
Chersydrcs'. 
Cenchyrnes  '. 
Ooqualris  ' 
Dispsades  '. 
Domeses. 
Dryinades  '°. 
Dracons. 
Elopes  ". 
Enhydii(l«-s  ". 
Fanuises  ". 
Galeoles  ". 
Harmenes  '*. 
Mandions  ". 
Ides  ". 
larraiies. 
Ilicinps  ". 
Ichnciimoiics. 
Kesudures  ". 
Lieures  marins. 
LizarsChalcidiques 
Myopes  "". 
Manlicorcs". 
Molures  ''. 
Myagres  ". 
Musaraiffni's". 
Miliares  '■', 
McRalaunes. 
Plyades  ''. 
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l'orpliyres  ■\ 

Pareadfs  '"'. 

Phalanges. 

Penphredonos 

Pilyocampi's  ' 

Ruieles^'. 

Rimoires. 

Rliagioiis  ". 

Rliaganes. 

Salamandres. 

Scylales  '■'. 

Stellions. 

Scorpenes  ". 

Scorpions. 

Selsirs  ". 

Scalatioliiis  ". 

Solofuidars". 

Sourds. 

Sangsues. 

Salfuges  ". 

Solifugrs. 

Sepes  " 

Slinces  ". 

Sluphes  ". 

Sabrins. 

Sangles. 

Sepedons. 

Scolopendres. 

Taranloks. 

Typholopes  " 

Télragnalhics' 

Teristales. 

Vipères  ". 


CHAPITRE   LXV. 


cnipfi 


En  quelle  hiérarchie,  demanda  frère  lean,  de  telz  animaulx  véné- 
neux mettez   vous  la  femme  future  de   Panurge?  Dis   lu  mal  des 


'  Serpens  venimeux.  —  '  yjiias,  coulclfres.  —  '  Alias,  cuhersces.  —  '  Torlues. 
—  '  Phalanges,  araignées  venimeuses.  Jlms,  cranocolaples.  —  '  Serpens  aquati- 
ques. —  '  Sorte  de  serpent.  —  '  Serpens  fabuleux,  nés  des  œufs  de  coq.  — 
'  Sorte  de  vipère.  —  '''  Serpens  à  sonnettes.  —  "  Sorte  de  lézard.  —  '■■  Serpens 
aquatiques. —  "  Serpens  tachetés.  —  "  Espèce  de  serpent. —  "  Petits  basilics. 
'  Dragons  venimeux.  —  "  Serpent  qui  s  élance  comme  un  Irait.  Jlias,  iacle 


—  "  Serpens  d'eau. 


Serpens  de  terre. 


Aveugles,  petits  serpens. 


Bête  féroce  fantastique.  —  ■"  Serpens  qui  marchent  sur  la  queue.  —  "  Serpens 
qui  chassent  les  rats.  —  "  Rats  venimeux.  —  "  Milie-pieds.  —  "  Espèce  d'aspic. 
—  "  Espèce  de  serpent.  —  "  Sorte  de  serpent.  —  "  Espèce  de  guêpes.— 
'°  Chenilles  du  pin.  —  "  Vers  qui  rongent  les  arbres.  —  "  Espèce  d  araignée.  — 
"  Sorte  de  serpent.  —  "  Scorpions  jaunes.  —  "  Sepedons,  sorte  de  serpent 
nommé  plus  bas.  —  "  Espèce  de  lézard.  —  "  Fourmis  venimeuses,  de  même 
(|ue  solifugcs.  —  "  Espèce  de  sangsue.  —  "  Seps,  lézard  qui  tient  du  serpent.  — 
'"  Petits  crocodiles  de  terre.  —  *'  Serpens  constricteurs,  ainsi  que  sanf^lcs.  — 
"  Serpens  venimeux.  —  "  Espèce  d'araignée.  —  "  Cette  liste  des  animaux  veni- 
meux a  été  dressée  surtout  d  après  Pline  et  Aristote,  Il  seroit  donc  trés-dilicile, 
sinon  impossible,  de  retrouver  dans  la  nomenclature  moderne  I  explication  des 
noms  anciens,  qui  ne  soiil  pas  Ions  intelligil>les  pour  nous. 
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femmes,  rcspondil  Panurjj;e,  lio  guodelureau.  miujiicmhjI  pelé  ?  I*.ir  la 
Kuogiie  ccnomanique',  dist  Epislemon,  Euripides  esiripl,  et  le  pro- 
nonce Andromache,  que  contre  toules  besles  vénéneuses  lia  esté,  par 
l'inuenlion  des  humains  el  instruction  des  dieux,  remède  proulictahle 
irouuc.  Kemede  iusques  a  présent  n'ha  esté  Irouué  contre  la  male'^ 
femme.  Ce  guorgias  Euripides,  dist  Panurgc,  tousiours  ha  mesdicl 
(les  femmes.  Aussi  feul  il  par  vangeance  diuine  mangé  des  chiens, 
comme  iuy  reproche  Aristophancs.  Suyuons.  Qui  ha,  si  parle ^.  le 
nrineray  présentement,  dist  Epistemon,  tant  qu'on  vouldra.  l'ay 
maintenant,  dist  Xenomanes.  mon  estomach  sabourré*  a  proufict  de 
mesnaige.  la  ne  panchera  d'ung  cousté  plus  que  d'aultre  II  ne  me 
fault,  dist  Carpaliin  ,  ne  vin  ne  pain.  Trefues  de  soif,  trefues  de 
faim^.  le  ne  suis  plus  fasché,  dist  Panurge,  Dieu  mercy,  et  vous,  le 
suis  guay  comme  ung  papeguay ,  ioyeulx  comme  ung  esmerillon, 
alaigre  comme  ung  papillon».  Véritablement  il  est  escript  par  vostre 
beau  Euripides,  et  le  dict  Silenus,  beuueur  mémorable  : 

Furieux  est,  de  bon  sens  ne  iouisi, 
Quicoiiq'je  Loil,  el  ne  s'en  rcsiouisl. 

Sans  poinct  de  faulte  nous  debuons  bien  louer  le  bon  Dieu  nostre 
créateur,  seruateur,  conserualcur,  qui  par  ce  bon  pain,  par  ce  bon 
vin  et  frays,  par  ces  bonnes  viandes  nous  guarist  de  telles  perturba- 
tions, tant  du  corps  comme  de  l'ame  :  oultre  le  plaisir  et  volupté  que 
nous  auons  beuuans  et  mangeans. 

Mais  vous  ne  respondez  point  a  la  question  de  ce  benoist  vénérable 
frère  lean,  quand  il  ha  demandé  manière  de  haulser  le  temps.  Puys, 
dist  Pantagruel,  que  de  ceste  legiere  solution  des  doubtes  propousez 
vous  contentez,  aussi  fays  ie.  Ailleurs  et  en  aultre  temps  nous  en 
dirons  daduantaige,  si  bon  vous  semble. 

Reste  doncques  a  vuider  ce  que  ha  frère  lean  propousé  :  manière 
de  haulser  le  temps.  Ne  l'auons  nous  a  soubhayt  haulsé?  Voyez  le 
guabef  de  la  hune.  Voyez  les  siflcmens  des  voiles.  Voyez  la  roideur 
des  estailzS,  des  utaques^  et  des  cscoules  *o. 

Nous  haulsans  et  vuidans  les  tasses,  s'est  pareillement  le  temps 
haulsé  par  occulte  sympathie  de  nature.  Ainsi  le  haulsarent  Atlas  et 
Hercules",  si  croyez  les  saiges  mythologiens.  Mais  ilz  le  haulsarent 
trop  d'ung  demy  degré  :  Atlas,  pour  plus  alaigrement  festoyer  Her- 
cules, son  hoste;  Hercules,  pour  les  altérations  précédentes  par  les 
desertz  de  Libye.  (Vraybis,  dist  IVere  lean  interrompant  le  propous, 
i'ay  ouy  de  plusieurs  vénérables  docteurs  que  Turelupin ,  sommelier 
de  vostre  bon  père,  espargne  par  chascun  an  plus  de  dixhuyct  cens 
pipes  de  vin  ,  par  faire  les  surucnans  et  domesticques  boyre  auant 
qu'ilz  ayent  soif.)  Car,  dist  Pantagruel  continuant,  comme  les  cha- 

'  Farce  du  Mans.  —  '  Mcchnnle.  —  '  Express,  prov.  lirée  du  jeu  qu'on  appe- 
loil  ainsi.  —  *  I.rslé.  —  '  Ce  sont  deux  vers  qui  avoicnl  passé  ainsi  en  proverbe.  — 
"Deux  vers  empruntes  à  un  poète  du  temps.  —  '  Giiouelle.  —'Cordages  — 

Haubans.  —  '°  Cordages  fixes  aux  angles  inléricurs  des  voiles.  —  "  Hercule, 
pour  soulager  Atlas,  soutint  un  jour  le  ciel  sur  ses  épaules.  Voy.  Lucien,  diai. 
4ti  Caic/t     et  Sénéque,  Uci  cuUs  fut  ■:iii. 
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mciiulx  et  (Jiomadiiires  t-ii  la  r<ir;inane  boiut'iit  jujui  Ij  suif  passée, 
jtour  la  soif  présente  cl  pour  la  soif  future,  ainsi  feit  Hercules,  de 
mode  (|ue,  par  cestuy  excessif  haulsemenl  de  temps,  aduint  au  ciel 
nouueau  mouuement  de  tilubation  et  trépidation',  tant  conlrouers 
et  debatu  entre  les  folz  astrologues. 

C'est,  dist  Panurge,  ce  que  Ion  dict  en  prouerbe  commun  : 

Le  mal  temps  passe,  et  relourne  le  bon, 
Pendanl  qu'on  trinque  autour  de  gras  Jambon. 

Et  non  scnllcment,  dist  Pantagruel,  repaissans  et  beuuaiis  auoiis 
le  temps  haulsc,  mais  aussi  grandement  deschargé  la  nauirc  :  non  en 
la  façon  seullement  que  feut  deschargee  la  corbeille  de  Esope,  sçauoir 
est  vuidans  les  victuailles,  mais  aussi  nous  emancipans  de  ieusnc. 
Car,  comme  le  corps  plus  est  poisant  mort  que  vif,  aussi  est  l'homme 
ieun  plus  terrestre  et  poisant  que  quand  il  ha  beu  et  repeu.  Et  ne 
parlent  improprement  ceulx  qui  par  long  voyaige  au  matin  beunent 
et  desieunent,  puys  disent  :  \os  cheuaulx  n'en  iront  que  mieulx. 

Ne  sçauez  vousque  iadis  les  Amycleens  sus  tous  dieux  reiieroyent 
et  adoroyent  le  noble  perc  Bacchus,  et  le  nommoyent  Psila  en  propre 
et  conuenente  dénomination*^?  Psila,  en  langue  doricque ,  signilie 
aesles.  Car,  comme  les  oyseaulx  par  ayde  de  leurs  aesles  voilent  hault 
en  l'aer  legierement,  ainsi,  par  i'ayde  de  Bacchus  (c'est  le  bon  \iM 
friant  et  délicieux),  sont  hauli  e.»ieuez  les  esperitz  des  humains  : 
leurs  corps  euidentement  alaigriz'',  et  assouply  ce  qu'en  euh  esloit 
terrestre. 

<  ll..\PITK£   L\VI    _  Con.ni.  ni,  pus  l.sic  dr  Canal.in  '.  .nu  .  on.maiidciiunl  ,lr 
P.nnta;.;rui  j.    fiurrnl  lo5  muses  salin  .  s 

r.onijMunnt  le  bon  vent  et  ces  loyeulx  propous,  Pantagruel  descou- 
urii  au  loing  et  apperceut  quelque  terre  montueuse,  laquelle  il  mons- 
(ra  a  Xenomanes,  et  luy  demanda  :  Voyez  a  ou»  cy  deuanl  a  orche'' 
ce  hault  rochier  a  deux  crouppes,  bien  ressemblant  au  mons  Parnasse 
en  Pliocide  ?  Tresbien,  respondit  Xenomanes.  C'est  l'isle  de  Ganabin. 
Y  voulez  vous  descendre?  Non,  dist  Pantagruel.  Vous  faictes  bien, 
dist  Xenomanes.  La  n'est  chose  aulcune  digne  d'estre  vcue.  Le  peuple 
sont  tous  voleurs  et  larrons.  Y  est  toutesfoys  vers  ceste  crouppe  dextre 
la  plus  belle  fontaine  dii  monde,  et  autour  une  bien  grande  forest. 
Vos  chormes  y  pourront  faire  aiguade  et  lignade^.  C'est,  dist  Pa- 
nurge, bien  et  doctement  parle.  Ha  ,  da,  da.  Ne  descendons  iamais 
en  terre  des  voleurs  et  larrons.  le  vous  assetire  que  telle  est  ceste 
terre  icy  quelles  auKresfoys  i'ay  vcti  les  isles  de  Cerq  et  Herm  entre 
Bretaigne  et  Angleterre:  telle  qtie  la  Ponerople''  de  Philippe  en 

'  (-hancellement  et  Iroulile.  —  '  Cf.  Pausanias,  Laconiques.  —  '  Allégés.  — 
'  En  hclirtu,  dts  voleurs.  Rabelais  compare  celle  île  au  mont  Parnasse,  par  al- 
lusion aux  cibcls  qu'on  plaçoil  toujours  sur  les  hauteurs.  —  '  .4  gauche.  —  '  De 
'eau  et  du  bois.  —  '  Vitlj^  des  scélérats,  bàlie  par  Philippe  de  IHaccdoine,  es» 

Thracc.  Vov.  Plutarq    7V  aitc  <U  la  Cm  lesilé. 
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Tlirace,  isles  des  lorfans',  dos  larrons,  des  bri^uaiis  .  des  meurlriers 
et  assassineurs;  tous  exlraiclz  du  propre  original  des  basses  fousses 
de  la  Conciergerie.  N'y  descendons  point,  ie  vous  en  prye.  Croyez,  si 
non  moy,  au  moins  le  conseil  de  ce  bon  et  saige  Xenomanes.  Hz  sont, 
par  la  mort  beuf  de  boys,  pires  que  les  Canibales.  Hz  nous  mange- 
royent  tous  vifz.  N'y  descendez  pas,  de  grâce.  Mieuh  vous  seroit  en 
Auerne  descendre.  Escoutez.  le  y  oy,  par  dieu,  le  tocquesing  horri- 
ficque,  tel  que  iadis  souloyent  lesGuasconsen  Bourdeloys  faire  contre 
les  guabelleurs  et  commissaires^.  Ou  bien  les  aureilles  me  cornent. 
Tirons  vie  de  long  3.  Hau.  Plus  oultre.  Descendez  y,  dist  frcre  Ican, 
descendez  y.  Allons,  allons,  allons  tousiours.  Ainsi  ne  payerons  nous 
iamais  de  giste.  Allons.  Nous  les  sacmenterons  trestous.  Descendons. 
Le  diable  y  ait  part,  dist  Panurge.  Çe^diabjejiernoyne  icy,  ce  moy^ne 
jJB  diable  p^nr.-iig&_iifi  rrnippr  rien.  1  l^ëiriiàiârïïiïïx  commetous  les  / 
diables,  et  point  des  aultres  ne  se  soucie.  11  luy  est  aduis  que  tout  le 
inonde  est  moyne  comme  luy.  Va,  ladre  verd ,  respondit  frère  lean, 
a  tous  les  millions  de  diables  qui  te  puissent  anatomiser  la  ceruelle, 
et  en  faire  des  entommeures'*.  Ce  diable  de  fol  est  si  lasche  et  mes- 
chant,  qu'il  se  conchie  a  toutes  heures  de  maie  raige  de  paour.  Si 
tant  tu  es  de  vaine  paour  consterné,  n'y  descendz  pas,  reste  icy  auec 
le  baguaige.  Ou  bien  te  va  cacher  soubz  la  cotte  hardie^  de  Proser- 
pine,  a  trauers  tous  les  millions  de  diables.  A  ces  motz,  Panurge  es- 
uanouyt  de  la  compaignie,  et  se  mussa  au  bas  dedans  la  soutte,  entre 
les  croustes,  miettes  et  chaplys^du  pain.  le  sens,  dist  Pantagruel, 
en  mon  ame  retraction  urgente,  comme  si  feust  une  voix  de  loing 
ouye,  laquelle  me  dict  que  n'y  doibuons  descendre.  Toutes  et  quan- 
tesfoys  qu'en  mon  esperil  i'ay  tel  mouuement  senty,  ie  me  suis  trouué 
en  heur,  refusant  et  laissant  la  part''  dont  il  me  retiroit  :  au  con- 
traire en  heur  pareil  me  suis  trouué,  suyuant  la  part  qu'il  me  pous- 
soit;  et  iamais  ne  m'en  repcnty.  C'est,  dist  Epistemon,  comme  le  dé- 
mon de  Socrates  ,  tant  célébré  entre  les  academicques.  Escoutez 
doncques,  dist  frère  lean,  ce  pendent  que  les  chormes  y  font  aiguade, 
Panurge  la  bas  contrefaict  le  loup  en  paille,  voulez  vous  bien  rire? 
faictes  mettre  le  feu  en  ce  baselic  que  voyez  près  le  chasteau  guail- 
lard.  Ce  sera  pour  saluer  les  muses  de  cestuy  nions  Antiparnasse. 
Aussi  bien  se  guaste  la  pouldre  dedans.  C'est  bien  dict,  respondit 
Pantagruel.  Faictes  moy  icy  le  maistre  bombardier  venir.  Le  bom- 
bardier promptement  comparut.  Pantagruel  luy  commanda  mettre 
feu  on  baselic,  et  de  fraisches  pouldres  en  tout  euenement  le  rechar- 
ger. Ce  que  feut  siis  l'instant  faict.  Les  bombardiers  des  aultres 
naufz,  ramberges,  guallions  et  gualeaces  du  conuoy,  au  premier  des- 
chargement du  baselic  qui  estoit  en  la  nauf  de  Pantagruel ,  mirent 
pareillement  feu  chaicun  en  une  de  leurs  grosses  pièces  chargées. 
Croyez  qu'il  y  eut  beau  tintamarre. 

'  Coquins.  —  '  Allusion  au  soulèvement  de  la  Guyenne  conli  les  Rahelles, 
sous  Henri  IL  —  '  Terine  de  marine,  signifiant  /nissons  onire.  *  Taillades. 
Frère  Jean  joue  ici  sur  son  nom,  —  '  Jupe.  Jeu  de  mol,  par  opposi  on  avec  la 
làchclè  de  Panurge.  —  '  Chapelure.  —  '  L'endroil. 
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Panurge.  comme  ung  boucq  estourdy.  sort  de  la  soutto  en  chemise, 
ayant  seullemeiil  ung  demy  bas  de  chausses  en  iambe  ;  sa  barbe 
toute  inousclielce  de  miettes  de  pain,  tenenl  en  main  ung  urand  chai 
soubelin  ',  attaché  a  i'aultre  demy  bas  de  ses  chausses.  Et  remuant 
les  babines  comme  ung  cinge  qui  cherche  poulz  en  teste,  tremblant 
et  clacquetant  des  dens,  se  tira  vers  frère  lean,  lequel  estoit  assiz  sus 
le  portehaubant  de  tribort  :  et  deuotement  le  prya  auoir  de  luy  com- 
passion, et  le  tenir  en  sauueguardc  de  son  bragmart.  AfTermnnt  et 
iurant  par  sa  pari  de  Papimanie,  qu'il  auoit  a  heure  présente  veu 
tous  les  diables  deschainez.  Agua,  men  emy^  (disoit  il)  nien  frère, 
men  père  spirituel ,  tous  les  diables  sont  auiourdhuy  de  nopces.  Tu 
ne  veidz  oncqucs  tel  apprest  de  bancquet  infernal.  Voy  tu  la  fumée 
des  cuisines  d'enfer?  (Ce  disoit  monslrant  la  fumée  des  pouldres  a 
canon  dessus  toutes  les  naufz.)Tu  ne  veidz  oncques  tant  d'ames  dam- 
nées. Et  sçays  tu  quoy  ?  Agua,  men  emy,  elles  sont  tant  douillettes, 
tant  blondelettes,  tant  délicates ,  que  tu  diroys  proprement  que  ce 
feust  ambrosie  stygiale  '^.  l'ay  cuydé  (Dieu  me  le  pardointi  que  feus- 
sent  âmes  angloyses.  Et  pense  qu'a  ce  matin  ait  esté  l'isle  des  che- 
uaulx  *  près  Escosse  par  les  seigneurs  de  Termes  et  Dessay  ^  saccagée 
et  sacmentee,  auecques  tous  les  Angloys  qui  l'auoyent  surprinse. 

Frère  lean,  a  l'approcher,  sentoit  ie  ne  sçay  quelle  odeur  aultrc 
que  de  pouldre  a  canon  :  a  quoy  il  tira  Panurge  en  place  ,  et  appcr- 
ceut  que  sa  chemise  estoit  toute  foireuse  et  embrenee  de  frays.  La 
vertus  retentrice  du  nerf  qui  restrainct  le  muscle  nommé  sphincter 
(c'est  le  trou  du  cul  )  estoit  dissolue  par  la  véhémence  de  la  paour 
qu'il  auoit  eu  en  ses  phantasticques  visions.  Adioinct  le  tonnoirre  de 
telles  canonnades,  lequel  plus  est  horrificque  par  les  chambres  basses 
que  n'est  sus  le  tillic.  Car  ung  des  symptômes  et  accidens  de  paour 
est  que  par  luy  ordinairement  s'ouure  le  guischet  du  serrail  onquel 
esta  temps  la  matière  fecalc  retenue. 

Exemple  en  messere  Pantolfe  de  la  Cassinc,  Senoys^.  Lequel,  en 
poste  passant  par  Chambery.  et  chez  le  saige  mesnagier''  Vinet  des- 
cendent, prinl  une  fourche  de  l'estable,  puys  luy  dist  :  Da  Iloma  in 
<]ua  io  non  son  an  lato  dcl  corpo.  Di  gratta  pitjUa  in  mano  quesia 
forcha,  et  fo/mn  paura^.  Vinet  auecques  la  fourche  faisoit  plusieurs 
tours  d'escrime,  comme  faignant  le  vouloir  a  bon  essyant  frapper.  Le 
Senoys  luy  dist  :  Se  lu  non  fai  allramente,  tu  non  fai  nuUa.  l'crn 

'  Delà  couleur  (l'une  zibeline.  Ce  réiébre  chai /îor/(/<(/</»j  pourroil  bien  cire 
le  poète  Fonsnn/,  qui  eut  quelques  (liftèrens  avec  Rabelais.  —  ^  En  tourangeau, 
regarde,  mon  ami.—  '  Du  Sly.v. — '  L'ile  de  Keitli.  t'c  fail  est  de  l'année  l.')48.  iorr- 
que  Henri  II  envoya  un  secours  aux  Ecossais,  conire  l'.Xngleierrc.  —  '  Paul  de 
la  Barlho,  seigneur  de  Thermes,  el  .\ndré  de  Monlalemberl,  scigiuur  de  DcSîi, 
—  '  De  Sienne.  —  '  Hôtelier.  —  '  Depiiys  Rome  jiisques  iey  je  n'ay  esté  à  mes 
affaires  De  grâce  preiis  en  main  (Tsle  fourrhf  et  mêlais  pàour.  [èr.  rlct/.)^ 
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sforzati  di  adoperarti  piu  ijûkgliardamenteK  Adoncqacs  Vinet  de 
la  fourche  luy  donna  ung  si  grand  coup  entre  col  cl  colet,  qu'il  le 
iecta  par  terre  a  iambes  rebidaines-.  Puys,  bauant  et  riant  a  pleine 
gueulle,  luy  dist  :  Festc  dieu,  Bayart^,  cela  s'appelle  datum  Cam- 
beriaci*.  A  bonne  heure  auoit  le  Senoys  ses  chausses  destachees.  Car 
soubdain  il  fianta  plus  copieusement  que  n'eussent  faict  neuf  beufles 
et  quatorze  archiprebstres  de  Hostie^.  Enfin  le  Senoys  gratieusement 
remercia  Vinet,  et  luy  dist  :  lo  H  ringratio,  bel  messere.  Cosi  fa- 
cendo  tu  m'hai  esparmiata  la  speza  d'un  seruitiale^. 

Exemple  aultre  on  roy  d'Angleterre,  Fdouard  le  quint'.  Maistre 
Françoys  Villon,  banny  de  France,  s'estoit  vers  luy  retiré  :  il  l'auoit 
en  si  grand  priuaulté  receu  que  rien  ne  luy  celoyt  des  menues  né- 
goces de  sa  maison.  Ung  iour,  le  roy  susdict ,  estant  a  ses  affaires, 
monstra  a  Villon  les  armes  de  France  en  paincture,  et  luy  dist: 
Voydz  tu  quelle  reuercnce  ie  porte  a  tes  roys  françoys  ?  Ailleurs  n'ay 
ie  leurs  armoiries  qu'en  ce  relraict^  icy,  près  ma  selle  persee.  Sacre 
dieu  (respondit  Villon),  tant  vous  estes  saige,  prudent,  entendu  et 
curieux  de  vostre  santé.  Et  tant  bien  estes  seruy  de  vostre  docte  me- 
dicin  Thomas  Linacer^.  Il,  voyant  que  naturellement  sus  vos  vieulx 
iours  estiez  constipé  du  ventre,  et  que  iournellement  vous  falloit  on 
cul  fourrer  ung  apothecaire,  ie  diz  ung  clystere,  aultrement  ne  pouicz 
vous  esmutir"*,  vous  ha  faict  icy  aptement,  non  ailleurs,  paindre  les 
armes  de  France,  par  singulière  et  vertueuse  prouidence".  Car, 
seullement  les  voyant,  vous  auez  telle  vezarde ''^  et  paour  si  horrific- 
(jue,  que  soubdain  vous  fiantez  comme  dixbuyct  bonases  '3  de  Peonie. 
Si  painctes  estoyent  en  aultre  lieu  de  vostre  maison,  en  vostre  cham- 
bre, en  vostre  salle,  en  vostre  chapelle,  en  vos  gualleries,  ou  ailleurs, 
sacre  dieu,  vous  cliieriez  par  tout  sus  l'instant  que  les  auriez  veues. 
El  croy  que  si  d'abundant  vous  auiez  icy  en  paincture  la  grande  ori- 
tlambe  de  France,  a  la  veue  d'icelle  vous  rendriez  les  boyaulx  du 
ventre  par  le  fondement.  Mais,  hen,  hen,  atque  iterum  hen. 

Ne  suis  ie  badaiill  de  Paris? 

De  Paris,  diz  ie,  auprès  Poiiloise  : 

Et  d'une  chorde  d'une  loise 

Sçaura  mon  coul  que  mon  cul  poise  ". 

Badault,  diz  ie,  mal  aduisé,  mal  entendu,  mal  entendent,  quand, 


'  Si  lu  ne  fays  aullrcment,  tu  ne  fays  rien.  Pourtant  etforce  loy  de  bcsoigner 
plus  Railiardement.  (Br.  dccl.)  —  '  Jambes  en  l'air.  —  '  Juron  ordinaire  du  cheva- 
lier Bayard.—*  Donné  à  Chambéry.  Allus.à  la  formule  des  ordonnances  et  lellres 
royaux.  —  '  Jeu  de  mots  sur  V/wsiie  et  la  ville  d'OsHe.  —  '  Je  le  remercie,  beau 
seigneur.  Ainsi  faisant,  lu  me  as  espargné  le  co'i<l  <l''"i  clystere.  [Br.  dccl.). 
—  '  Si  l'anecdole  est  vraie,  eîle  doit  se  rapporter  a  Edouard  IV,  puisque 
Villon  passa  en  Angleterre,  vers  l'année  14G1.  Edouard  V  ne  monta  sur  le  Irône 
qu'en  1483.  —  '  Garde-robe.  —  '  Ce  savant  médecin  des  rois  Henri  Vil  el 
Henri  Vlll  naquit  seulement  sous  le  règne  d'Edouard  IV  —  '°  Evacuer.—  "  Pré- 
voyance. —  "  Crainte.  —  "  Taureau  sauvage  dérril  par  Pline.  —  "  Celle  épila- 
phe  de  Villon,  par  lui  même,  est  rapportée  d'une  manière  un  peu  différenle  dans 
les  RccUich.  de  ta  Vr.  de  Pasqtiler. 
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\eiiaiil  i<  y  aiierqucs  vous,  mesbahissoys  de  ce  qu'en  voslre  chan.l're 
vous  estiez  faiit  vos  chausses  deslacher.  Verilablemeiit  ie  pensoys 
(ju'en  icelle,  darriere  la  tapisserie,  ou  en  la  venelle*  du  litl  feust 
vostre  selle  persee.  Auitrement,  me  sembloyt  le  cas  grandement  in- 
congru soy  ainsi  destacher  en  chambre,  pour  si  loing  aller  au  retraict 
lignagier^.  N'est  ce  ung  vray  pensement  de  badault?  le  cas  est  faict 
par  bien  aultre  mystère,  de  par  dieu.  Ainsi  faisant,  vous  faicles  bien. 
le  diz  si  bien  que  mieulx  ne  sçauriez.  Faictes  vous  a  bonne  heure, 
bien  loing,  bien  a  poinct  destacher.  Car,  a  vous  entrant  icy,  n'estant 
destaché,  voyant  cestes  armoiries,  notez  bien  tout,  sacre  dieu,  le  fond 
de  vos  chausses  feroit  office  de  lasanon^,  pital*,  bassin  fecal,  et  de 
selle  persee. 

Frère  Ican,  estouppanl  son  nez  auecques  la  main  guausche,  auec- 
ques  le  doigt  indice  de  la  dextre  monstroit  a  Pantagruel  la  chemise 
de  Panurge.  Pantagruel,  le  voyant  ainsi  esmeu,  transif ,  tremblant, 
liors  de  propous,  conchié  et  esgratigné  des  gryphes  de  célèbre  chat 
Rodilardus,  ne  se  peut  contenir  de  rire,  et  luy  dist  :  Que  voulez  vous 
faire  de  ce  chat?  De  ce  chat  ?  respondit  Panurge  :  ie  me  donne  au 
diable  si  ie  ne  pensoys  que  feust  ung  diabletcau  a  poil  follet,  lequel 
n'agueres  i'auoys  cappiettement^  happé  en  tapinoys  a  belles  moulles 
d'ung  bas  de  chausses,  dedans  la  grande  husche  d'enfer.  Au  diable 
«oit  le  diable.  11  m'ha  icy  deschiqueté  la  peau  en  barbe  d'escreuisse. 
Ce  disant  iecta  bas  son  chat. 

Allez,  dist  Pantagruel,  allez,  de  par  dieu,  vous  estuuer,  vous  net- 
toyer, vous  asseurer,  prendre  chemise  blanche  et  vous  reuestir.  Dictes 
vous,  respondit  Panurge,  que  i'ay  paour  ?  Pas  maille,  le  suis ,  par  la 
vertus  dieu,  plus  couraigeux  que  si  l'eusse  autant  de  mousches  auallé 
qu'il  en  est  miz  en  paste  dedans  Paris,  depuys  la  feste  sainct  lean 
iusques  a  la  Toussainctz.  Ha,  ha.  ha.  Houay.  Que  diable  est  cecy  ? 
Appeliez  >ouscecy  foyre,  bren,  crottes,  merde,  fiant,  deiection,  ma- 
tière fécale,  excrément,  repaire**,  laisse'',  esmut^,  fumée,  estronc. 
scybaleS  ou  spyrathe '"?  C'est  (croy  ie)  saphran  d'Hibernie".  Ho, 
ho,  hie.  C'est  saphra-n  d'Hibernie.  Sela  '-.  Beuuoiis. 

'  Ruelle.  —  '  Terme  de  jurisprudence  appliqué  plaisamment  à  la  garderobe.  — 
'  Polde  chambre.  —  '  Terrine  de  chaise  percée.  —  '  Comme  avec  un  nœud  cou 
laiil.  —  '  C roues  de  lapin.  —  '  Fienle  de  sanglier.  —  '  Crotte  d'oiseaux.  —  •  Ex 
rrémenl  durci.  —  '°  Croile  de  chèvre.  AUas.  syparale.  —  "  Jeu  de  mots  sui 
Hibernie  et  bien.—  "  En  hébreu,  ccrlainemenl. 
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EPIGRAMME. 

Rabelais  e^l  il  mort?  Voycy  encor  ung  liure. 
Non,  sa  meilleure  pari  lia  repriï  ses  esprilz 
Pour  nous  faire  présent  de  l'ung  de  ses  escriplz . 
Qui  le  rend  entre  tous  immortel,  et  faict  viure. 

Nature  iinile  '. 


PROLOGUE. 

Bemieurs  infatiguables ,  et  vous  verollez  trespretieux^^  pendent 
qu'estes  de  loisir,  et  que  n'ay  aultre  plus  urgent  affaire  en  main,  ie 
\ous  demande  en  demandant  :  Pourquoy  est  ce  qu'on  dict  mainte- 
nant en  commun  prouerbe  :  Le  monde  n'est  phis  fat?  Fat  est  un^; 
vocable  de  Languegoh,  et  signifie  non  salle,  sans  sel,  insipide,  fade  : 
par  métaphore  signifie*  fol,  niays,  dcspourueu  de  sens  5,  esuenté  de 
rerueau.  Vouldriez  vous  dire,  comme  de  faict^  on  peult  logicalement 
inférer,  que  par  cy  deuant  le  monde  eust  esté  fat.  maintenant''  seroyt 
dcuenu  saige  ?  Par  quantes  et  quelles  conditions  estoy  t  il  fat  ?  Quantes 
et  quelles  conditions  estoyent  requises  a  le  faire  saige?  Pourquoy 
cstoyt  il  fat?  Pourquoy  seroyt  il  saige?  En  quoy  coiigiioissez  vous 
la  folie  anticque  ?  En  quoy  congnoissez  vous  la  sagesse  présente?  Qui 
le  feit  fat?  qui  l'ha  faict  saige  ?  Le  nombre  desquelz  est  plus  grand, 
ou  de  ceuk  qui  i'aymoyent  fat,  ou  de  ceiilx  qui  l'ayment  saige? 
quant  8  de  temps  fut  il  fat  ?  quant  de  temps  fut  il  9  saige  ?  d  ou  pro- 
cedoyt  la  folie  antécédente?  d'eu  procède '"^  la  sagesse  subséquente? 
Pourquoy,  en  ce  temps,  non  plus  tard,  print  fin  l'anticque**  folie? 
pourquoy,  en  ce  temps,  non  plustoust,  commencea  la  sagesse  pré- 
sente? Quel  mal  nous  estoit  de  la  folie  précédente?  Quel  bien  nous 
est  de  la  sagesse  succedente^^?  comment  seroyt  la  folie  anticque  abo- 
lye?  comment  seroyt  la  sagesse  précédente  restaurée  '3? 

Respondez,  si  bon  vous  semble  :  d'aultre  adiuration  n'useray  ie  en- 
uers  vos  reuerences  '*,  craingnant  altérer  vos  [laternitez.  N'ayez  honte, 
faictes  confusion  a  Her  der  Tyfel  '^ ,  ennemy  de  paradiz  ,  ennemy  de 
vérité;  couraige,  enfans,  si  estes  des  miens '6,  beuuez  troys  ou  cinq 

'  Ce  livre  fut  publié  après  la  mort  de  Rabelais,  en  15G2,  sous  le  titre  de  Llsle 
Sonnante,  ne  contenant  que  seize  chapitres.  Les  éditions  suivantes  complétèrent 
successivement  l'ouvrage,  peut-être  avec  des  travaux  de  différentes  mains.  — 
'  Anagramme  de  Jean  Tuimiet,  père  de  1  historien  Louis  Mayerne-Turquet.  — 
'  Ms.  horrificques.—  *  Als.  Par  mesme  mot  onsigniffie.  —  '  Ms.  De  sens,  d  enten- 
dement et  de  cerveau.  —  '  Ms.  du  contraire.  —  '  Ms.  neanmoings.  —  '  Combien. 

—  '  Ms  sera  il  —  '°  Ms.  seroil  venue.—  "  Ms.  l'ancienne.  —  "  Ms.  subséquente 

—  "Ms.  présente  instaurée.  —  "  Ms.  Car  d'aultre  pronom  ne  userai-je  enuers 
vous.  -  '^En  allemand,  monsieur  le  diable  d'Enfer.  Ms.  de  Tynd.  -  "  Ms  de 
Dieu,  venez  tous,  ou  cino  foys. 
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foys  pour  la  prcniiL'ic  partie  du  sermon,  puys  respoiiJez  a  ma  do 
mande:  Si  estes  de  l'aultro,  aualisque»  Satanas.  Car  ie  vous  iure, 
mon  grand  hurluburlu'^,  que  si  aultrement  ne  m'aydez  a  la  solution 
du  problesmc  susdict,  desia  et  n'y  ha  gueres  ie  me  repens  vous  l'auoir 
propousé.  Pour  tant  que  ce  m'est  pareil  estrif^  comme  si  le  loup  te- 
noys  parles  aureilles,  sans  espoir  de  secours  aulcun.  Plaistz^?  l'en- 
lendz  bien,  vous  n'estes  délibérez  d'y^  respondre.  Non  feray  ie,  par 
ma  barbe  :  seullement  vous  allegueray  ce  qu'en  auoyt  predict  en 
esperit  prophcticiiue*'  ung  vénérable  docieur,  autheur  du  liure  inti- 
tulé: la  Cornemuse  des  prelatz'.  Que  dict  il,  le  paillard?  lîscoulez, 
vietdazes,  escoutez  : 

L'an  iuhilé,  que  tout  !e  monde  raire  ' 
Fadas  '  se  feit,  est  supernumeraire 
Au  dessus  trente  '°.  O  ",  peu  de  reuerence! 
Fat  il  sembloyl:  mais  en  perseuer;ince 
De  long  breuelz,  fal  plus  ne  ploux  "  sera; 
Car  le  doux  fruicl  de  l'herbe  "  esîoussera, 
Dont  tant  craiiignoil  la  Heur  en  prime  vere  ". 

Vous  l'auez  ouy,  Tauez  vous  entendu?  Le  docteur  est  anticque,  les 
parolles  sont  laconicques '^  ;  les  sentences  scotines  "*  et  obscures,  ce 
non  obstant  qu'il  Iraictast  matière  de  soy  profunde  et  diflicile.  Les 
meilleurs  interprètes  d'icelluy  bon  père  expousent  l'an  iubilé  passant 
le.  trentiesme  estre  les  années  entlouses  entre"  ceste  eage  courante, 
l'an  mille  cinq  cens  cinquante.  Le  monde  plus  fat  ne  sera  dict,  ve- 
nant la  prime  saison.  Les  folz,  le  nombre  desquelz  est  infiny,  comme 
atteste  Salomon'^,  périront  enraigez,  et  toute  espèce  de  folie  cessera: 
laquelle  est  pareillement  innombrable,  comme  dict  Auicenne,  ma- 
niœ  infinitœ  snnt  species.  Laquelle,  durant  la  rigueur  hybernale, 
estoyt  au  centre  répercutée,  apparoist  en  la  circonférence,  et  est  en 
sesue  comme  les  arbres.  L'expérience  nous  le  demonsire,  vous  le  sça- 
uez  ,  vous  le  voyez.  Et  feut  iadys  exploré  par  le  grand  bon  homme 
Hippocrates,  Aphorism.  f'erœ  etenim  maniœ,  etc.  Le  monde  donc- 
ques  ensagissant'9  plus  ne  craindra  la  fleur  des  febues  eu  la  prime 
vere,  c'est  a  dire,  comme  pouez  le  voirre  au  poing  et  les  larmes  a  l'oeil 
pitoyablement'^"  croire,  en  quaresme. 

Ung  tas  de  liures  qui  sembloyent  florides,  florulens,  floriz  comme 

'  En  languedocien,  va-t'en.  —  '  Ms.  hureluburelu.  —  '  Embarras.  —  '  .Ms.  Ca- 
rucades  desparle  tous  les  diables.  11  n'y  viendra  pas  a  voslre  reigle  :  car  ^ept(nl 
par  Lucilius  inlroduicl  pour  résolution  d'ung  double  pareil,  oncques  des  Champs 
Elislens  evocquer  ne  le  peult.  J'enlendz  bien.  —  '  Ms.  y.  —  '  Ms.  escripl  pro- 
phalicque.  —  '  Cet  ouvrage  imaginaire  est  cilé  parmi  les  livres  de  la  bibliothèque 
de  Saint-Victor.  —  '  Raser.  —  '  hol.  —  '°  Ce  jubilé,  qui  eut  lieu  après  l'année  1350, 
doit  être  celui  de  1350.—  "  Ms.  ou.  —  "  Glorieux.  Ms.  gloul.  —  "  Les  fèves,  dont 
la  floraison  réveilloit,  dit-on ,  la  folie  chez  ceux  qui  en  avoienl  le  germe.  — 
"  Ces  vers,  interprétés  plus  ou  moins  ridiculement  par  les  commentateurs,  sont 
une  parodie  des  prophéties  rimées  de  Michel  Nostradumus,  qui  commençoit  à 
être  en  réputation.  —  '^  Ms.  et  briefues  —  "■  Ténébreuses  comme  celles  de 
Jean  Scot.  —  "  Dans  le  Ms.,  le  prologue  intitulé  Fra^nunt  du  prologue  s'ar 
réte  ici.  —  "  Suiltoriim  injinittis  est  mime/ us,  Prov.  —  "  neveiianl  sage.  — 
"  Pieusement. 
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ôeauh  papillons,  mais  au  vray  esloyenl  ennuyeux,  fuscheux,  dange- 
reux, espineux  et  ténébreux,  comme  ceulx  de  Heraclilus,  obscurs 
comme  les  Nombres  de  Pythagoras  (qui  feul  roy  de  la  febue  ',  tes- 
moing  Horace^),  iceulx  périront,  plus  ne  viendront  en  main,  plus.ne 
seront  leuz  ne  veuz.  Telle  estoyt  leur  destinée,  et  la  feut  leur  (in  pré- 
destinée. 

Au  lieu  d'iceulx  ont  succédé  les  febues  en  gousse  :  ce  sont  ces 
ioyeulx  et  fructueux  Hures  de  pantagruelisnie,  lesquelz  sont  pour  ce 
iourdhuy  en  bruit  de  bonne  vente,  attendant  le  période  du  iubilé 
subséquent,  a  l'estude  desquelz  tout  le  monde  s'est  addonné,  aussi 
est  il  saige  nommé.  Voyia  vostre  problesme  solu  et  résolu  ,  faictes 
vous  gens  de  bien  la  dessus.  Toussez  icy  ung  bon  coup  ou  deux,  et 
en  beuuez  neuf  d'arrachepied ,  puisque  les  vignes  sont  belles  et  que 
les  usuriers  se  pendent  :  ilz  me  cousleront  beaucoup  en  cordeaulx  si 
bon  temps  dure.  Car  le  proteste  leur  en  fournir  libéralement,  sans 
payer,  toutes  et  quantesfoys  que  pendre  ilz  se  vouldront,  espargnant 
le  guain  du  bourreau  3. 

Affin  doncques  que  soyez  parlicipans  de  ceste  sagesse  aduenente, 
et  émancipez  de  l'anticque  folie  ,  effacez  moy  présentement  de  vos 
panchartes  le  symbole  du  vieil  philosophe^  a  la  cuisse  dorée,  par  le- 
quel il  vous  interdisoyt  l'usaige  et  mangeaille  des  febues,  tenant 
pour  chose  vraye  et  confessée  entre  tous  bons  compaignons  qu'il  les 
vous  interdisoyt  en  pareille  intention  que  le  medicin  d'eaue  douice, 
feu  Amer,  nepueu  de  l'aduocat,  seigneur  de  Camelotiere^,  deffendoyt 
aux  malades  l'aesle  de  perdriz,  le  croupion  de  gelines  et  le  cul  de  pi- 
geon, disant  :  Ala  mala,  cropium  dubium,  collum  bonum  pelle  re- 
mota,  les  reseruant  pour  sa  bouche,  et  laissant  aux  malades  seulle- 
ment  les  osseletz  a  ronger.  A  luy  ont  succédé  certains  caputions^, 
nous  deffendans  les  febues,  c'est  a  dire  liuies  de  pantagruelisme,  et 
a  l'imitation  de  Philoxenus  et  Gnato  Sicilien  7,  anciens  architectes  de 
leur  monachale  et  ventrale  volupté  ,  lesquelz  ,  en  pleins  bancquetz, 
lors  qu'estoyent  les  friandz  morceaulx  seruvz ,  craclioyent  sus  la 
viande,  afin  que,  par  horreur,  aultres  qu'eulx  n'en  mangeassent.  Ainsi 
ceste  hideuse,  morueuse,  caterrhcuse,  vermolue  cagotaille,  en  public 
et  priué,  déteste  ces  Hures  friandz ,  et  dessus  villainement  crachent 
par  leur  impudence. 

Et  combien  que  maintenant  nous  lisons  en  nostre  langue  gallique. 
tant  en  vers  qu'en  oraison  solue^,  plusieurs  exceiiens  escriptz,  et  que 
peu  de  reliques  restent  de  capharderie  et  siècle  gothicz  ,  ay  neant- 
inoins  esleu  gazouiller  et  sider  oye,  comme  dict  le  commun  prouerbe, 
entre  les  cygnes,  plutoust  que  d'estre,  entre  tant  de  gentilz  poètes  et 
facondz  orateurs,  mut  du  tout  estimé.  louer  aussi  quelque  villageoys 
'  C'est  à  dire,  de  la  folie  ,  à  cause  de  rinHuence  des  fèves.  —  ^  Horace, 
Satir.  l.  II,  VI.  —  =  Voy.  ce  vieux  conie  dans  les  Sciées  de  J.  Bouchet,  xxxie  Se- 
rée.  Un  usurier  avoit  acheté  une  corde  pour  se  pendre  si  la  récolle  éloit  mau- 
vaise; la  récolle  fui  bonne,  mais  il  se  pendit  pour  ne  pas  perdre  le  prix  de  sa 
corde.  —  *  Pvlhagore.  —  '  Rabelais  a  déjà  parlé  de  lui  dans  l'Ancien  prologue 
du  livre  IV.  —  'Gens  à  capuchons,  moines.  —  '  Dans  le  iraiié  de  Plularque  sur 
le  mot  :  CatAf  lu  rie.  —  '  C'esl-à  dire,  en  orose 
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i'ersoniiaige  entre  tant  disertz  loueurs  de  ce  noble  arie ,  piiitoii<:i 
qu'eslre  niiz  au  ranc  de  eeulx  qui  ne  seruent  que  d'umbre  et  de 
nuinbre,  seullenient  baislans  aux  mousches  ,  thauuans  des  aureilles 
comme  ung  asne  d'Arcadie  au  chant  des  musiciens,  et  par  signe  en 
silence  signifians  qu'ilz  consentent  a  la  prosopopee. 

Prins  ce  chois  et  élection,  ay  pensé  ne  fiiire  oeuure  indigne  si  le 
remuoys  mon  tonneau  diogenicque,  afin  que  ne  me  dissiez  ainsi  viure 
sans  exemple. 

le  contemple  ung  grand  tas  de  Colinetz  '  ,  Marotz^,  Herouel^^, 
Saingelais  ■* ,  Salelz^,  Mazuelz^,  et  une  longue  centurie  d'aultres- 
poètes  et  orateurs  gallicques. 

Et  voy  que,  par  long  temps  auoir  on  inons  Parnasse  versé'  a  l'es- 
chole  d'Apollo.  et  du  fons  Cabalin  beu  a  plein  godet  entre  les  ioyeuses 
Muses,  a  l'éternelle  fabricque  de  nostre  vulgaire,  ilz  ne  portent  que 
marbre  Parien,  alabastre,  porphyre,  et  bon  ciment  royal;  ilz  ne  traic- 
icnt  que  gestes  heroicques ,  choses  grandes,  matières  ardues,  graues 
et  difficiles,  et  le  tout  en  rhetoricque  armoisine  et  cramoisine^,  par 
leurs  escriptz  ne  produisent  que  nectar  diuin,  vin  précieux,  friani, 
riant,  muscadet  délicat,  délicieux.  Et  n'est  ceste  gloire  en  hommes 
toute  consommée;  les  dames  y  ont  participé  :  entre  lesquelles  une, 
extraicte  du  sang  de  France  y,  non  alleguable  sans  insigne  profana- 
tion ii^  d'honneurs,  tout  ce  siècle  estonne",  lant  par  ses  escriptz,  in- 
uentions  transcendentes,  que  par  aornement  de  languaige,  de  style 
myrificque.  Imitez  les,  fi  sçauez  ;  quant  est  de  moy,  imiter  ie  ne  les 
sçauroy;  a  chascun  n'est  octroyé  hanter  et  habiter  Corinlhe.  A  l'edi- 
lication  du  temple  de  Salomon  chascun  ung  sicle  d'or  offrit  '2,  a  pleines 
poignées  ne  pouoit.  Puys  doncques  qu'en  nostre  faculté  n'est  en  l'art 
d'architecture  tant  promouuoir  comme  ilz  font,  ie  suis  délibéré  faire 
ce  que  feit  Regnault  de  Monlauban'^:  seruir  les  massons,  mettre 
bouillir  pour  les  massons  :  et  m'auront,  puisque  coinpaignon  ne 
puis  estre,  pour  auditeur,  ie  diz  mfatiguable ,  de  leurs  trescelestes 
escriptz. 

Vous  mourez  de  paour,  vous  aultres  les  Zoiles  emulateurs  et  en- 
uieux  ;  allez  vous  pendre  '^,  et  vous  mesmes  choisissez  arbres  pour  pen- 
daiges,  la  hart  ne  vous  fauldra  mye.  Protestant  icy  deuant  mon  He- 
licon,  en  l'audience  des  diuines  Muses,  que,  si  ie  vis  encores  l'eage 
d'ung  chien,  ensemble  de  troys  corneilles,  en  santé  et  intégrité,  telle 

'  Jacques  Colin,  secrétaire  el  lecteur  de  François  I^r,  a  écrit  en  vers  et  en 
prose.  —  '  Clément  Marot.  —  '  Antoine  Heroet,  ami  de  Clément  Marol,  quil  a 
presque  égalé  dans  le  poème  de  La  Paifaitte  Amye,  el  dans  ses  Opuscules  d'J- 
tnour.  —  '  Mei'-u  de  Sainl-Gelais,  uu  des  meilleurs  poêles  du  XVIe  siècle.  — 
'  Hugues  Salel  bon  poète,  auteur  du  dixain  mis  en  léle  du  livre  II  de  Rabelais. 

—  'C'est  sans  doute  Massuau,  que  Rabelais  nomme  dans  le  eh.  xxvii  du  livre  IV. 

—  '  Résidé.  —  '  C'est-à-dire,  de  taffetas  et  de  velours.  —  '  Marguerite  de  Valois, 
reine  de  Navarre,  sœur  de  François  1er,  a  composé  VHeptamcron,  el  des  vers 
charmans,  qui  lui  font  peut  élre  moins  d  honneur  que  sa  protection  accordée  aux 
letlresetaux  lettrés.  —  '°  Alias,  prefalion,  ou,  prelalion.  -    "  Alias,  a  estonoé. 

—  "  Exod.  c.  XXX.  —  "  Voy.  sa  pénilence  dans  le  dernier  chapitre  du  roman 
t^es  Quatre  fils  Ay  »ion.  —  "  Comme  Zoïle,  limplacable  ennemi  de  la  gloire 
iJ  nomére 
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que  v(';^(ul  le  saillit  capilaiiic  iuif  Xenopliile,  musicien,  et  Demo- 
uax  ',  philosophe,  par  argumens  non  imperlinens  et  raisons  non  refu- 
sables  ie  prouueray  ,  en  barbe  de  ie  ne  sçay  quelz  centonificques  - 
botteleurs  de  matières  cent  et  cent  foys  grabelees,  rappetasseurs  de 
vieilles  ferrailles  latines,  reuendeurs  de  vieulx  motz  latins  moisiz  et 
incertains,  que  nostre  langue  vulgaire  n'est  tant  vile,  tant  inepte, 
tant  indigente  et  a  mespriser  qu'ilz  l'estiment.  Aussi,  en  toute  hu- 
milité suppliant  que  de  grâce  spéciale,  ainsi  comme  iadis  estans  par 
Phoebus  tons  les  thesaurs  es  grands  poètes  départi/,  trouua  toutes- 
loys  Esope  lieu  et  office  d'apologue,  sembiablement,  veu  qu'a  degré 
plus  hault  ie  n'aspire,  ilz  ne  desdaignent  en  estât  me  recepuoir  de 
petit  rhyparographe  s,  sectateur  de  Pyreicus.  Hz  le  feront,  ie  m'en 
liens  pour  asseuré,  car  ilz  sont  tous  tant  bons,  tant  humains,  gra- 
cieux et  débonnaires,  que  rien  plus.  Par(]uoy,  beuueurs  ,  parquoy, 
goûteurs*,  ceuh^en  ayans  fruition  totale,  et  les  recitans  parmy  leurs 
conuenticules,  cultans^  les  haultz  mystères  en  iceulx  comprins,  en- 
trent en  possession  et  réputation  singulière,  comme  en  cas  pareil  feit 
Alexandre  le  grand  des  liures  de  la  prime  philosophie  composez  par 
Aristote. 

Ventre  sus  ventre,  quelz  trinquenailles'',  quelz  guallefrctiers  *. 

Pourtant,  beuueurs,  ie  vous  aduise  en  temps  cl  heure  opportune, 
faictes  d'iceulx  bonne  prouision  soubdain  que  les  trouuerez  par  les 
oflicincs  des  libraires,  et  non  seullement  les  esgoussez,  mais  deuorez 
comme  opialle  cordialle,  et  les  incorporez  en  vous  mesmes  ;  lors  con- 
gnoistrez  quel  bien  est  d'iceulx  préparé  a  tous  genlilz  esgousseurs 
de  febues.  Présentement  ie  vous  en  offre  une  bonne  et  belle  paneree, 
cueillye  on  propre  iardin  que  les  aultres  précédentes.  Vous  sup|)liant 
au  nom  de  reuerence,  qu  ayez  le  présent  en  gré,  attendant  mieulx  a 
la  prochaine  venue  des  arundclles. 


CHAPITKE  PKKMIKH     —  Commpnt   Panta^ru,  1  ^.i  riu.i  m   1  isic  Soniianrt  ',  cl  ,lu 

Continuans  nostre  roulle ,  nauigasmes  par  troys  iours  sans  rien 
descoiiurir  :  au  qualriesme  apperceusmes  terre,  cl  nous  feust  dict 
par  nostre  pilot  que  c'esloyt  l'isle  Sonnante  *',  et  entendismes  ung 

'  Xénophile  vécut  103  ans,  el  Dcmonax,  100  ans.  Voy.  Pline,].  VII,  cli.  i., 
et  Lucien,  Discours  de  ceux  qui  ont  vécu  lonç^-iemps.   —  '  Faiseurs  de  cenlons. 

—  '  Peintre  de  bagatelles,  surnom  de  Pyreicus,  dans  Pline.  —  '  Jeu  de  mois 
sur  goutteux.  —  ^  Atias,  iceulx.  —  '  Honorant.  Jeu  de  mots    ■  •  '  Archi-canailles. 

—  •'Gueux.  —  '  Critique  de  l'Eglise  romaine,  qui  fait  partoul  'in  grand  bruit 
de  cloches.  —  '°  Ms.  (Comment  auecques  le  bon  Pantagruel  montans  sur  mer 
feismes  scalle  en  ^i^le  Sonnante.  —  "  La  première  édition  commence  par  quel- 
ques phrases  empruntées  aux  ch.  Il  et  V  du  liv.  IV:  «  Cestuy  iour  el  les  deux 
auliressubsequens,  ne  leur  apparent  terre  ou  aultre  chose  nouelle,  car  aultresfojs 
auoyenl  erré  ceste  cousie.  On  quatriesme  iour,  commeûccans  tournoyer  le  poli-, 
nousesloiKnansdelequinoxial,  nou<  apperceusmes  terre.  El  nous  feuldicl  par 
nostre  pilot  que  c'eslojl  I  isie  des  Tryphes  (tromf  crirsV  >  Le  Ms  commence 
iuitremenl  :  «  Estant  monte/,  sur  mer  "et  nauigué  par  plusieurs  iours,  auecques 
bon  v(-nl,  cnti'ndismos  un  son  di'  loiiig  vonanl...  » 
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bruit  de  loiiig  venant,  fréquent  et  tumultueux  ,  et  nous  sembloyl 
l'oujT  que  ce  feussent  cloches  firosses,  petites  et  médiocres,  ensemble 
sonnantes,  comme  Ion   faict  a  Paris,  a  Tours  ,  Gergeau'  ,  Nantes  et 
ailleurs,  es  iours  des  grandes  festes  :  plus  approchions,  plus  enten- 
dions ceste  sonnerie  renforcée. 

Nous  doublions  que  feust  Dodone  auecques  ses  chaulderons',  ou 
le  porticque  dict  Heplaphone'  en  Olympie*,  ou  bien  le  bruit  sempi- 
ternel du  colosse  érigé  sus  la  sépulture  de  Memnon  en  Thebes  d'E- 
gypte 5,  ou  les  tintamarres  que  iadis  on  oyoit  autour  d'ung  sépulcre 
en  l'isle  Lipara,  l'une  des  Eolides*»;  mais  la  chorographie''  n'y  con- 
sentoyt.  le  double,  dist  Pantagruel,  que  la  quelque  compaignie  d'a- 
beilles ayenl  commencé  prendre  vol  en  l'aer;  pour  lesquelles  rcuoc- 
quer,  le  voisinaige  faict  ce  trinbaiiemcnlS  de  paesles,  chaulderons, 
bassins,  cymbales  corybanlicques  de  Cybele,  mère  grande  des  dieux. 
Entendons.  Aprochans  daduanlaige  enlcndismes,  entre  la  perpétuelle 
sonnerie  des  cloches  tant  infaliguables ,  des  hommes ^  la  residens, 
comme  estoyt  noslre  aduiz.  Ce  feut  le  cas'"  pourquoy,  auant  qu'a- 
bourder  en  l'isle  Sonnante  ,  Pantagruel  feut  d'opinion  que  descen- 
dions" auec  noslre  esquif  en  ung  petit  roc  auprès  duquel  recongnois- 
sions  ung  hermitaige  el'^  quelque  petit  iardinet.  La  trouuasmes  ung 
petit  bon  homme '•*  hermite  nommé  Braguibus '■*,  natif  de  Glenay''', 
lequel  nous  donna  pleine  instruction  de  tonte  la  sonnerie,  et  nous 
festoya  d'une  eslrange  façon.  Il  nous  feit  quatre  iours  consequens 
ieusner,  affermant  qu'en  l'isle  Sonnante  aultrement  receuz  ne  serions, 
parce  que  lors  estoyt  le  ieusne  des  quatre  temps.  le  n'entendz  point, 
dist  Panurge,  cest'enigme;  ce  seroit  plustoust  le  temps  des  quatre 
ventz  ;  car,  ieusnans,  ne  sommes  farciz  que  de  vent.  Et  quoy,  n'auez 
\ous  icy  aultre  passe  temps  que  de  ieusner?  Mesemble  qu'il  est'Sbien 
maigre;  nous  nous  passerions  "  bien  de  tant  de  testes  du  >8  palays.  En 
mon  Donat'9,  dist  frère  lean,  ie  ne  trouue  que  troys  temps,  prétérit, 
présent  et  futur;  icy  le  quatriesme  doibt  eslre  pour  le  vin  du  varlel. 
Il  est,  dist  Efiislemon  ,  aorist,  yssu  du '^'' prétérit  iresimparfaict  des 
Grecz  et  des  Latins,  en  temps  guarréet  biguarré  2' receu.  Patience 2'^, 
disent  les  ladres.  Il  est,  dist  l'hermite,  fatal  ^3;  ainsi,  comme  ie  vous 
l'ay  dict,  qui  conlredicl  est  hereticque  »  et  ne  luy  faut  rien  que  le 
feu.  Sans  faulle,  paler,  dist  Panurge,  estant  sus  mer,  ie  crains  beau- 
coup plus  eslre  mouillé  que  chîiufTé,  et  estre  noyé  que  bruslé. 

Bien,  ieuMions,  de  par  dieu,  mais  i'ay  par  si  long  temps  ieusné  que 
les  ieusnes  m'ont  sappé  toute  la  chair,  et  crains  beaucoup  qu'enfin 

'  Ms.  Jarçi'au,  Mandes.  —  '  Voy.  Pline,  1.  XXXVI,  c.  xiii.  —  '  Echo  répon- 
dant sept  fois.  Voy  Plint',  I.  XXXVl,  c.  xv.  —  *  Ms.  Comme  en  la  terre  des 
Eliens.—  '  Voyez'Pline,  I.  XXXVl,  c.  vir.  — '  Voy.  Pline,  I.  III,  c.  ix.— '  Jlias. 
cosmographie,  ou,  chronosraphie.  —  '  Ms.  treballemenl.  —  '  Ms.  champlz  infa- 
tigables d  hommes.  —  '"  Ms.  cause.  —  "  Ms.  descendissions.  —  '"  ^Uas,  en.  — 
'^  Ms.  bonhommet.  —  "Ms.  Hragibas.  —  "  Village  voisin  de  Chinon.  Ms  Glati- 
eny.  —  "  Ms.  Il  me  semble  qu'il  doibt  eslre.  —  "  Ms.  passerons.  —  "  Ms.  de.  — 
"  Grammaire  latine  d'OElius  Donalius,  en  usage  alors  dans  les  collèges.  Ms. 
Oonnel.  — '"  Ms.  m  —  "  \ariableet  de  diverses  couleurs.  Jlins,  en  temps 
piierre  ei  bisart.  Ms.  gdrro  et  bi>art.  -  "'  Jeu  de  mots  sur  la  planty  de  ce  niim 
qui  guéii^soil  \a  lépie    —  ''  Inovilabl- 
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les  bastions  de  mon  corps  viennent  en  décadence  :  atiltie  paour  ay  ie 
daduantaige,  c'est  de  vous  fascher  en  ieusnant:  car  ie  n'y  sçay  rien, 
et  ay  mauluaise  grâce ,  comme  plusieurs  m'ont  affermé ,  et  ie  les 
croy.  De  ma  part,  dy  ie,  bien  peu  me  soucie  de  ieusner,  il  n'est  chose 
tant  facile  et  tant  a  main  ;  bien  plus  me  soucie  de  ne  ieusner  point  a 
l'aduenir,  car  la  il  faut  auoir  dequoy  drapper  et  dequoy  mettre  au 
moulin.  leusnons,  de  par  dieu,  puys -qu'entrez  sommes  es  feries  esu- 
riales*,  ia  long  temps  ha  que  ne  les  recongnoissoys.  Et  si  ieusner 
faut,  dist  Pantagruel,  expédient  aultre  n'y  est,  fors  nous  en  despes- 
oher  comme  d'ung  mauluais  chemin.  Aussi  bien  veulx  ie  ung  peu 
visiter  mes  papiers,  et  entendre  si  l'estude  marine  est  aussi  bonne 
comme  la  terrienne.  Pource  que  Platon,  voulant  descripre  ung  homme 
niays,  imperit  et  ignorant,  le  compare  a  gens  nourriz  en  mer  dedans 
les  nauires,  comme  nous  dirions  a  gens  nourriz  dedans  ung  barrtl,  et 
qui  oncques  ne  reguarderent  que  par  ung  trou. 

Nos  ieusnes  feurent  terribles  et  bien  espouuentables,  car  le  premier 
iour  nous  ieusnasmes  a  bastons  rompuz,  le  second  a  espees  rabatues, 
ie  tiers  a  fer  esmoulu  ,  le  quart  a  feu  et  a  sang 2.  Telle  cstoyt  l'or- 
donnance des  fées. 

CHAPITRE  II .  —  Comment  l'isle  Sonnante  auoit  pste  liabitee  par  les  Silii  ines, 
lesquels  esloycnt  diuenui  oyseaul\. 

Nos  ieusnes  paracheuez,  l'hcrmite  nous  bailla  une  lettre  adressante 
a  ung  qu'il  nommoyt  Albian^  Camar'*,  maistre  editue  ^  de  l'isle  Son- 
nante. Mais  Panurge,  le  saluant,  i'appella  maistre  Antitus'>.  Ces- 
toit  ung  petit  bon  homme  viculx,  chaulue,  a  museaa  bien  enluminé 
et  face  cramoisye.  Il  nous  feit  tresbon  recueil  par  la  recommandation 
de  l'hermite,  entendent  qu'auions  ieusné,  comme  dessus  ha  esté  de- 
clairé.  Apres  auoir  tresbien  repeu,  nous  expousa  les  singularitez  de 
l'isle,  affermant  qu'elle  auoyt  premièrement  esté  habitée  par  les  Siti- 
cines',  mais,  par  ordre*  de  nature  (comme  toutes  choses  varient),. ilz 
estoyent  deuenuz  oyseaulx^. 

La  l'eus  pleine  intelligence  de  ce  qu'Atteius  Capito,  Pollux,  Mâr- 
cellus,  A.  Gellius,  Alheneus,  Suidas,  Ammoniuset  aultres,  auoyent 
escript  des  Siticines  •'* ,  et  difiîcile  ne  nous  sembla  croyre  les  trans- 
mutations deNyctimene,  Progné,  Itys,  Alcmeiie  ",  Antigone,  Teree, 
et  aultres  oyse.iulx.  Peu  aussi  de  doubte  feismes  des  enfans  Macro- 
bïns  '2  conuertii  en  cygnes  '3,  et  des  hommes  de  Pallene  '^  en  Thracc, 
lesqueiz,  soubdain  que  par  neuf  foys  se  baignent  au  palud  Tritonii> 
que '5,  sont  en  oyseaulx  transformez.  Depuys  aultres  propous  ne  nous 

'  De  jeûne. —' Ces  expressions  sont  emprunlécs  aux  joules  eltoiirnois,  avec 
lesquels  Rabelais  compare  les  jeûnes.  —  ^  Ms.  Abihen.  —  *  En  liébreu,  blanc 
prêire.  Ce  doit  être  un  moine  blanc,  chartreux.  —  '  Sacj-istain.  —  '  Maîlre  sot. 
Ce  nom,  qui  étoit  celui  d'un  poêle,  chapelain  du  duc  de  Bourgogne,  est  employé 
au  ligure  dans /n  NiTdi' santé,  1507,  m-4^.  —  '  Qui  clianlenl  aux  funérailles. 
Voy.  Aulu-Gellc,  I.  XX,  c.  n.  —  '  Ms.  ordoiioancc.  —  '  Celle  ficlion  est  tirée  du 
Mirabilis  Liber,  imprimé  plusieurs  fois  au  commcncemenl  du  XVIe  siècle.  — 
'°  Ris.  et  sicmistes,— "  Ms.  Aleclos.  —  "  Ms.  Infans  de  Malcbcauc.  -  Ms, 
tiieucs  (chouellcs).  —  "  Ms.  Pallcur,  —  "  Ms.  Triloraac. 
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tint  que  de  caiges  et  d'oyseaiilx.   Les  caiges  '  estojeiit  grandes,  ri- 
ches, sumptueuses,  et  faictes  par  merueilleuse  archilectiire. 

Les  oyseaulx  estoyent  grandz,  beaulx,  et  poliz  a  l'aduenant,  res- 
semblans  es  hommes  de  ma  patrie  :  beuuoyent  et  mangeoyent  comme 
hommes,  esmeulissoyenl-  comme  hommes,  enduisoyent^  comme 
hommes,  pedoyent*,  dormoyent  et  roussinoyent  comme  hommes: 
brief,  a  les  veoir  de  prime  face,  eussiez  dict  que  feussent  hommes, 
toutesfoys  ne  l'estoyent  mye^,  selon  linstruction  de  maistre  editue. 
mais  ^  protestant  qu'ilz  n'estoyent  ny  séculiers  ny  mondains.  Aussi 
leur  pennaige  nous  mettoyt  en  resuerie,  lequel  aulcuns  auoyent  tout 
blanc,  aultres  tout  noir,  aultres  tout  gris,  aultres  miparty  de  blanc 
et  noir,  aultres  tout  rouge,  aultres  party  de  blanc  et  bleu;  c'estoit 
belle  chose  de  les  veoir.  Les  masles  il  nomnioy  t  clergaux,  monagaux  ', 
presiregaux  ,  abbegaux,  euesgaux ,  cardingaux  et  papegaut^,  qui 
est  unicque  en  son  espèce.  Les  rumelles  il  nommoyt  clergesses ,  mo- 
nagesses,  prestregesses ,  abbegesses,  euesguesses^,  cardingesses,  pa- 
pegesses.  Tout  ainsi  toutesfoys,  nous  dist  il,  comme  entre  les  abeilles 
hantent  les  freslons,  qui  rien  ne  font  fors  tout  manger  et  tout  guas- 
ler  ;  aussi,  depuis  troys  cens  ans,  ne  sçay  comment  "^  entre  ces  ioyeux 
oyseaulx  estoyt  par  chascune  quinte"  lune  aduolé  grand  nombre  de 
cagotz,  lesqudz  auoyent  honnyet  conchié  toute  l'isle'-,  tant  hideux 
et  monstrueux  que  de  tous  estoyent  refuiz.  Car  tous  auoyent  le  cnl 
tors,  les  pâtes  pelues,  les  gryphes  et  ventre  de  harpies  et  les  culz  de 
stymphalides '•* ;  et  u'estoit  possible  les  exterminer;  pour  ung  mort 
en  aduoloit  vingt  quatre.  l'y  soubhaitoys  quelque  second  Hercules, 
pour  ce  que  frère  lean  y  perdit  son  sens  par  véhémente  '■>  contempla- 
tion, et  a  Panurge'^  aduint  ce  qu'estoit  aduenu  a  messer  Priapus, 
contemplant  les  sacrifices  de  Ceres,  par  faulte  de  peau  '^. 

(1!  \PlTr,E  Kl.  —  Commcnl  en  1  islc  Sonnaille  nV-st  quun^  pii|ie^i:iil. 

Lors  deniandasmes  a  maistre  editue,  veu  la  multiplication  de  ces 
vénérables  oyseaulx  en  toutes'''  leurs  espèces,  pourquoy  la  n'estoil 
qu'ung  papegaut  11  nous  respondit  que  telle  estoyt  l'institution  pre- 
mière et  fatale  destinée  des  estoiiles  '**.  Que  des  clergaux  naissent  les 
presiregaux  et  monagaux  sans  compaignie  charnelle,  comme  se  faict 
entre  les  abeilles,  d'ung  ieune  taureau,  accoustré  selon  l'art  et  pra- 
ticque  d'Aristeus  '5.  Des  prestregaux  naissent  -o  les  euesgaux,  d'iceulx 
les  beaulx  cardingaux,  et  les  cardingaux,  si  par  mort  n'estoyent  pre- 

'  Couvfiils.  —  '  Evacuoienl—  '  [)if:/^roieiit  Ms.  diuisoient.  —  '  Ms.  Parioienl. 
— _'  Ms.  hommes  toulosfoys  n'estoient  mye.  —  '  Ms.  nous. —  '  Ms.  menagaulx.— 
'  Clercs,  moines,  prélres,  abbés,  évêçiues,  cardinaux  et  pape.  —  '  Ms.  cuesquc- 
gesses.  —  '"  Ms.  comme.  —  "  Ms.  quicle.  —  "  Ms.  tout  chaslrcu.x.  —  "Oiseaux  'lu 
lac  Slymphale  exterminés  par  Hercule.  —  "  Ms.  les  sens  par  véhémence  «1(! 
coDlemplation.  Ici  finit  le  chapitre  dans  le  Ms.  —  "  Toutes  les  édiiions  portent 
Pantagruel,  ce  qui  est  une  faute  évidente.  —  "  Vêlement.  Priape  éloil  couvert 
d'une  peau  de  béle  lorsqu  il  faillit  profaner  la  féle  de  Cybéle.  Voy.  Ovide, 
Fastes.  I.  VI.  —  '"  M.s.  aullreî..  -  "  i\Is-  astres.  —  "  Voy.  Virgile,  Geotg.  I.  IV 
—  "Ms.  naissoient- 
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uenuz,  iinissoyent  en  papegaut  '  :  cl  n'en  esl  ordinaircmciil  qu'une-, 
comme  par  les  ruches  des  abeilles  n'y  ha  qu'ung  roy,  et  au  monde 
n'est  qu'ung  soleil.  Icelluy  dccedé,  en  naist  ung  aultre  en  son  lieu 
de  toute  la  race  des  cardingaux,  entendez  tousiours  sans  copulation 
charnelle.  De  sorte  qu'il  y  ha  en  ceste  espèce  unilé  indiuiduale '^, 
auecqucs  perpétuité  de  succession,  ne  plus  ne  moins  qu'au  phénix 
d'Arabie.  Vray  est  qu'il  y  ha  enuiron  deux  mille  sept  cens  soixante 
lunes 3  que  feurent  en  nature  deux  papegaux  produictz,  mais  ce  feut 
la  plus  grande  calamité  qu'on  vcit  oncques  en  ceste  isle.  Car,  disoyt 
cditue,  tous  ces  oyseaulx  icy  se  pillarent  les  ungs  les  aultres,  et  s'en- 
trepelaudarent  si  Ijien,  ce  temps  durant,  que  l'isle  périclita*  d'estre 
spoliée  de  habltans.  Part  d'iceuk  adheroyt  a  ung  et  le  soustenoyt, 
part  a  l'aultre,  et  le  defTcndoyt  :  demourarent^  part  d'iceulx  mutz 
comme  poissons,  et  oncques  ne  chantarent,  et  part  de  ces  cloches 
comme  inlerdicte  coup  ne  sonna  ^.  Ce  séditieux  temps  durant,  a  leurs 
secours  euoquarent  empereurs,  roys,  ducz,  monarques'',  comtes,  ba- 
rons, et  communautez  du  monde,  qui  liabitent  en  continent^  et  terre 
ferme,  et  n'eut  fin  ce  schisme  et  ceste  sédition  qu'ung  d'iceulx  ne 
feust  tollu  de  vie,  et  la  pluralité  reduicte  en  unité 3. 

Puys  demandasmes  qui  mouuoit  ces  oyseaulx  '"  ainsi  sans  cesse 
chanter.  Editue  nous  respondit  que  c'estoyent  les  cloches  pendentes 
au  dessus  de  leurs  caiges.  Puys  nous  dist  :  Voulez  vous  que  présen- 
tement ie  fasse  chanter  ces  monagaux  que  voyez  la  bardocuculez  " 
d'une  chausscd'hypocras  '^,  comme  une  alouette  sauluaige?  De  grâce, 
respondismes  nous.  Lors  sonna  une  cloche  six  coups  seullement,  et 
monagaux  d'accourir,  et  monagaux  de  chanter.  Et  si,  dist  Panurge, 
ie  sonnoys  ceste  cloche,  feroy  ie  pareillement  chanter  ceulx  '^  qui  ont 
le  plumaige  a  couleur  de  haran  soret?  Pareillement,  respondit  edi- 
tue. Panurge  sonna,  et  soubdain  accoururent'"*  ces  oyseaulx  enfu- 
mez, et  chantoyent  cnsemblement  :  mais  ilz  auoyent  les  voix  rauc- 
ques  et  mal  plaisantes.  Aussi  nous  remonstra  '^  cditue  qu'ilz  ne  vi- 
uoyent  que  de  poisson,  comme  les  hairons  '*'  et  cormorans  du  monde, 
et  que  c'estoit  une  quinte  espèce  de  cagotz  '" ,  imprimez  nouuelle- 
ment.  Adiousta  daduantaige,  qu'il  auoyt  eu  aduertissement  par  Ro- 
bert Valbringue'^,  qui  par  la  n'agueres  estoyt  passé  en  reuenant  du 
pays  d'Africque  ^^,  que  bieiitoust  y  debuoyt  aduoUer  une  sixiesme'^*' 
espèce,  lesquelz  il  nommoyt  capucingaux-',  plus  tristes,  plus  maniac- 
ques^^  et  plus  fascheux  qu'espèce  qui  feust  en  toute  l'isle.  Africque 

'  Ms.  liiioiciil  en  papaulx.—  '  Ms.  indiuiduable.  —  '  En  1380,  époque  du  grand 
schisme  causé  par  l'éleclion  d'Urbain  VI,  siégeant  à  Rome,  et  par  celle  de  Clé- 
incnlVlI,  siégeant  à  Avignon.  —  *  Fut  en  péril.  —  '  Ms.  devindrenl.—  'Ms.  son- 
rioit.  —  'Ms.  marquis.  —  »  Ms.  contrée.  —  '  Ce  schisme  ne  finit  en  effet  que  par 
la  mort  de  Clément  VII  et  l'élection  de  Martin  V.  —  '°  Ms.  a.  —  "  Encapuchon- 
nés. —  "  C'est-à-dire,  une  cagoule  semblable  à  une  chausse  ou  filtre  d'hypocras. 

—  "  Ms.  ici.  —  "  Ms.  sonna  soudain,  soudain  accoururent.  —  "■  Ms.  monslra. 
-  "  Ms.  harens.  —  "  Ms.  cagaulx.  —  "  Ms.  Rombrel  Wabring.  Selon  Le  Du- 

rhal,  c'est  Jean-François  de  la  Roque,  sieur  de  Robcrval,  gentilhomme  picard, 
«rand  navigateur  du  XVI.  siècle.  —  "  Ms.  comment  de  pays  d'Affricque  biei>- 
iosl  V  dcbuoyl.  —  "Ms.  sexlc.  —  "  Les  capucins  ne  furent  établis  qu  en  \Si:i. 

—  "  Ms.  momiacques. 


4£4  i.iui'.K  V.  iiiAi'.  IV. 

disl  Pantagruel,  c>t  {ouslumiere  lousiours  choses  produire  iiouuelle? 

et  monstrueuses  '. 


Mais,  dist  Pantagruel,  veu  qu'exposé  nous  auez  des  cardingaux 
naislre  papegaut,  et  les  cardingaux  des  euesgaux,  les  euesgaux  des 
prestregaux,  et  les  preslregaux  des  clergaux,  ie  vouldroys  bien  en- 
tendre d'ou'^  vous  naissent  ces  clergaux.  Hz  sont,  dist  editue,  tous 
oyseauixde  passaige,  et  nous  viennent  de  l'aultre  monde  :  part,  d'une 
fontrce  grande  a  merueilies ,  laquelle  on  nomme  lour  sans  pain; 
part,  d'une  aullre  vers  le  ponent,  laquelle  on  nomme  Trop  d'itieulx  ^. 
De  ces  deux  contrées  tous  les  ans  a  boutées'*  ces  clergaux  icy  nous 
viennent,  laissans  pères  et  mères,  tous  amys  et  tous  parens.  La  ma- 
nière est  telle  :  quand  en  quelque  noble  maison  de  ceste  contrée 
dernière  y  ha  trop  d'enfans^,  soyent  masies,  soyent  femelles,  de  sorte 
que  qui  a  tous  part  feroit  de  l'heritaige  (comme  raison  lé  veult,  na- 
ture l'ordonne  et  Dieu  le  commande),  la  maison  seroyt  dissipée,  c'est 
l'occasion  pourquoy  les  parens  s'en  deschargent  en  ceste  isle  Bossard^. 
C'est,  dist  Panurge,  l'islc  Bouchard  les  Chinon.  le  dis  Bossard,  res- 
pondit  editue.  Car  ordinairement  ilz  sont  bossuz  ,  borgnes,  boiteux, 
uianchotz,  podagres',  conlrefaiclz  et  maleficiez,  poidz  inutile  de  la 
terre.  C'est,  dist  Pantagruel,  coustume  du  tout  contraire  es  institu- 
tions iadis  obseruees  en  la  réception  des  pucelles  vestales  :  par  les- 
quelles, comme  atteste  Labeo  Antislius,  estoit  deffendu  a  ceste 
(lignite  eslire  fille  qui  eust  vice  aulcun  en  l'ame,  ou  en  ses  sens  di- 
minution, ou  en  son  corps  tache  quelconque,  tant  feust  occulte  et 
petite.  le  m'esbahys,-dist  editue  continuant,  si  les  mères  de  par  delà 
les  portent  neuf  moys  en  leurs  flânez,  veu  qu'en  leurs  maisons  elles 
ne  les  peuuent  porter  ne  patir  neuf  ans,  non  pas  sept  le  plus  souuent, 
et  leur  mettans  une  chemise ^  seullerneiit  sus  la  robe,  et  sus  le  som- 
met de  la  teste  leur  couppant  ie  ne  sçay  quantz  cheueulx^,  auecques 
cerlaines  parolles  apotropees '"et  expiatoires,  comme,  entre  les  Egyp- 
tiens, par  certaines  iinostolies  "  et  rasures  estoyent  créez  les  isiaqiies, 
visiblement,  apertement,  manifestement  par  métempsycose  '^  pythago- 
ricque,  sans  lésion  ne  blessure  aulcune,  les  font  oyseaulx  telz  deuenir 
que  présentement  les  voyez.  Ne  sçay  toutesfoys  ,  beaulx  arnys ,  que 
j)euteslrc,  ne  doibt  '^,  que  ces  femelles,  soyent  clergesses,  monagesses 
ou  abbegesses,  ne  chantent  motetz  plaisans  et  charisteres  '^,  comme 
on  souloit  faire  a  Oromasis  '5,  par  l'institution  de  Zoroasler  :  mais  ca- 
tarates  et  scythropees'^,  comme  on  faisoit  au  démon  Arimanian  '^  :  et 

'  Proverbe  grec  et  latin.  —  '  Ms.  dont.  —  '  Trop  de  tels,  ^lias,  d'iceulx.  Bis. 
Trop  diîleulx.  Peut-être  faudroil-il  lire  :  Trop  d'otieux.  —  '  En  foule.—  '  ^tias, 
trop  d  iceulx  eiifans.  Ms.  trop  dyli'ux.  —  '  Ms.  en  ceste  isle,  njesmement  silz  oni 
des  appanaiges  de  1  isle  Bossard.  —  '  Ms.  potagros.  —  '  Le  surplis.  —  '  La  lon^ 
sure.  —  '°  Qui  détournent  les  mauvaises  influences.  Ms.  apolropieres.  —  "  Robes 
de  lin.  M.'i.  Iinostolies.  —  "  Ms.  mclhempsychosye.  —  "  Ms.  ne  d'où  vient  que 
li's  femelles.  —  "  Hymnes  d'actions  de  grâce.  Ms.  chareslerez.  ^//(i.s-,  Tharac- 
Ures.  —  "  Ms.  Hornin;ui's.  —  "  En  grec,  chants  maudits  et  lugubres.  Ms.  sci- 
Iropcs.  —  "  Voy.    l'Iularq.   Traite  <t' Lus  cl  d'Oiiris^. 


font  continuelles  deuotions  de  leurs  parens  et  amjs,  qui  en  oyseaulx 
les  transformarent ',  ie  diz  autant  ieunes  que  vieilles. 

Plus  grand  nombre  nous  en  vient  de  lour  sans  pain,  qui  est  exces- 
sifuement  long.  Car  les  Asaphis^.  habitans  d'icelie  contrée,  quand  3 
sont  en  dangier  de  patir  malesuade*,  par  non  auoir  dequoy  soy  ali- 
menter, et  ne  sçauoir  ne  vouloir  rien  faire,  ne  trauailler  en  quelque 
honneste  art  et  mestier,  ne  aussi  feablement  a  gens  de  bien  soy  as- 
seruir;  ceulx  aussi  qui  n'ont  peu  iouir  de  leurs  amours,  qui  ne  sont 
paruenuz  a  leurs  entreprinses,  et  sont  désespérez;  ceulx  pareillement 
qui  meschantement  ont  commiz  quelque  cas  de  crime,  et  lesquelz  on 
cherche  pour  a  mort  ignominieusement  mettre,  tous  aduolent  icy  : 
icy  ont  leur  vie  assignée,  soubdain  deuiennent  gras  comme  glirons''. 
(jui  parauant  estoyent  maigres  comme  picz  :  icy  ont  parfaicte  seureté, 
indemnité  et  franchise. 

Mais,  demandoyt  Pantagruel,  ces  beaulx  oyseaulx  icy,  une  foys  ad- 
uolez,  retournent  ilz  plus  iamais  au  monde  ou  ^  ilz  furent  ponnuz  "^  ? 
Quelques  ungs,  respondit  editue*  :  iadys  bien  peu,  mais  a  tard  9  et 
regret.  Depuys  certaines  éclipses  'o,  s'en  est  rcuolé  une  grande  mouee". 
par  vertuz  des  constellations  célestes.  Cela  de  rien  ne  nous  mclan- 
cholie,  le  demourant  n'en  ha  que  plus  grande  pitance.  Et  tous,  anant 
(]ue  reuoler,  ont  leur  pennaige  laissé  parmy  ces  orties'-  et  espines. 
Nous  en  trouuasmes  quelques  ungs  realement,  et,  en  recherchant 
d'aduenture,  rencontrasmes  '^  ung  pot  aulx  roses  descouuert  ^*. 

(  Il  APITRE  V.  —Commoii-  h-s  oyscinU  poiinnandeurs  sont  niuU  en  l'isle  Sonnante  " 

Il  n'auoyt  ces  motz  paracheuc  ,  quand  près  de  nous  aduolareni 
vingt  cinq  ou  trente  oyseaulx,  de  couleur  et  pennaige  qu'encores 
n'auoy '6  veu  en  l'isle.  Leur  pennaige  esloyt  changeant  d'heure  en 
heure,  conmie  la  peau  d'ung  caméléon,  et  comme  la  tleur  de  tripo- 
lion,  ou  teucrion  ''.  Et  tous  auoyent  au  dessoubz  de  l'aesle  gausche 
une  marque  comme  de  deux  diamètres  "*  mi  partissant  ung  cercle,  ou 
d'une  ligne  perpendiculaire  tumbanle  sus  '^  une  ligne  droicte.  A  tous 
estoit  presque  d'une  forme,  mais  non  a  tous  d'une  couleur  :  es  ungs 
estoit  blanche  ^u,  es  aultres  vcrde^',  es  aultres  rouge^-î,  es  aultres 
bleue'^3.  Qui  sont,  demanda  Panurge,  ceulx  cy,  et  comment  les  nom- 
mez? Hz  sont,  respondit  editue,  metifz'^'. 

-  M<.  tant  celles  je  dis.  —  '  En  hébreu,  compagnons.  Ms.  Asaphsups.  —  '  Ms. 
grant.  —  *  C'est  le  malesKadafainef  de  Virgile  ;  mais  le  nom  de  ceUe  mauvaise 
con.seillière, /a/m  o\xjaitiine,A  été  omis  dans  toutes  les  éditions.  Ms.  maleuadu 
lamine.  —  '  Ms.  loirs.  —  '  Ms.  onquel.  —  '  Ms.  prouueuz.  —  '  Ms.  quelmipfoys. 

—  •  Ms.  bien  a  lart.  —  '"  Ce  sont  les  schismes  de  LuiIht  e l  de  Calvin.  —  ''  Foule. 
Alias,  nuée.  —  "  .Allusion  à  la  locution  figurée  :  Jeier  lefioc  nnx  orties.  —  "Ms 
Irouvasmes.  —  "  C'eslà-dire,  les  mystères  de  l'etul  monastique  dévoilés.  — 
"  Critique  des  ordres  religieux  de  chevalerie,  surtout  de  Tordre  de  Malte.— 
"  Ms.  n'auions.  —  "  Jlias,  tencrion.  Voy.  Pline,  I.  XXI.  e.  vu.  -  "  Le  signe  de 
la  croix  que  les  chevaliers  nortoient  sur  la  poitrine.  Ms.  diaultres  —  "  Ms.  soubz. 

—  '"Chevaliers  de  Saint  Jean-de-Jérusalcm.  Ms  bleuue  —  "  Chevaliers  de 
Saint-Laiare.  —  "  Chevaliersde  Saint-Jacques  rn  Rspagnc.  Ms.  rouge,  esaulttcs 
violette.  —  "  Chevaliers  de  Saint  Antoine.  Ms    blanche.  —  "  Métis   Ms.  mcslvs. 


Jf)6  LUllH    V.    CIIAP.    VI. 

Nous  les  appelions  {jourmaiideurs',  et  oui  gianil  nombre  de  riches 
gourmanderies  en  voslre  monde.  le  vous  prie,  dy  ie,  laides  les  unj; 
peu  chanter,  afin  qu'entendions  leur  voix.  Hz  ne  chantent,  respondit 
il,  iamais,  mais  ilz  repaissent  au  double  en  recompense.  Ou  sont,  dc- 
nandoys  ie,  les  femelles?  Ils  n'en  ont  point,  respondit  il.  Comment 
donc,  inféra  Panurge,  sont  ilz  ainsi  crousteleuez  et  tous  mangez  de 
grosse  verolle?  Elle  est,  dist  il,  propre  a  cesle  espèce  d'oyseaulx. 
a  cause  de  la  marine  qu'ilz-  hantent  quelquesfoys. 

Plus'^  nous  dist  :  Le  motif  de  leur  venue  icy  près  de  vous  est  pour 
veoir  si  parmy  vous  rccongnoistront^  une  magnificque  espèce  de 
gau\=,  oyseaùlx  de  proye  terribles,  non  toutesfoys  venans^  au 
leurre,  ne  recongnoissans  le  guant',  lesquelz  ilz  disent  estre  en  vos- 
lre monde.  Et  d'iceulx  les  ungs  porter  ^  iectz  ^  aux  iambes  bien 
beaulx  et  pretie^s,  auec  inscription  aux  veruelles 'o,  par  laquelle  qui 
mal  y  pensera  est  condcmné"  d'estre  soubdain  tout  conchié'^  :  aul- 
tres,  au  deuant  de  leur  pennaige,  porter  le '^  trophée  d'ung  calum- 
niateur  **,  elles  aultres  y  porter  une  peau  de  bellier'^.  Maislrc  "^' 
editue,  dist  Panurge,  il  est  vray  ",  mais  nous  ne  les  congnoissons  mye. 

Oreii,  dist  editue,  c'est  assez  parlementé,  allons  boyre.  Mais  re- 
paistre?  dist  Panurge.  Repaistre,  dist  editue,  et  bien  Loyre,  moitié 
au  per  »»  et  moitié  a  la  couche,  '^  rien  n'est  si  cher  ne  si  précieux  que 
le  temps,  employons  le  en  bonnes  oeuures.  Mener  il  nous  vouloyt  pre- 
mièrement baigner  dedans  les  thermes  des  cardingaux,  belles  et  déli- 
cieuses souuerainement.  Puys  yssans-^'des  baings  nous  faire  par  les 
aliptes^i  oindre  de'^^  précieux  basme. 

Àlais  Pantagruel  luy  dist  qu'il  ne  beuroyt'^^  que  trop  sans  cela. 
Adoncq  il  nous  conduit  en  ung  grand  et  délicieux  refectouer  ^*,  et 
nous  dist  :  ^ôL'hermite  Braguibus  vous  ha  faict  ieusner  par  quatre 
iours,  quatre  iours  serez  icy  a  confrepoinctz-^,  sans  cesser  de  boyre 
et  de  repaistre. 

Dormirons  nous  point  ce  pendent?  dist  Panurge.  A  voslre  liberté, 
respondit  editue;  car  qui  dort,  il  boit.  Vray  dieu,  quelle  chiere  nous 
feismes!  O  le  giand  et  excellent  homme  de  bien  ! 

CHATITRi:  VI.  —(o.iimi  m  lis  oyseai.lv  de  lisle  SoniiaïUe  sont  alimente/.. 

Pantagruel  monstroyt  face  triste,  et  sembloyl  non  content  du  sc- 

'  Cotnttiandeurs  Je  l'ordre  de  Malte.  —  '  Ms.  laquelle  ilz.  —  '  Ms.  puys.  — 
'  Ms.  par  moy  vous  congnoislroni—  '  Ms.  gaulx  ou  de  gots.  Alias,  gros.—  '  Ms. 
venuz.  —  '  Allusion  au  ganl  des  fauconniers.  Ms.  et  Alias,  grand.  —  '  Ms. 
portent.  —  '  Courroies  avec  lesquelles  on  lâche  ou  jette  loiseau.  —  '"  .\nneaux. 
Alias,  vernelles.  Ms.  ou  veueilles.  —  "  Alias,  commandé.  —  "  Chevaliers  de  la 
Jarretière,  qui  a  pour  devise  :  Honni  soit  qui  mal  y  pense.  —  "  Ms.  la.  —  "  Le 
diable.  Chevaliers  de  l'ordre  de  Saint-Michel.  —  "  Chevaliers  de  Tordre  de  la 
Toison  d  Or.  —  "  Ms.  mais.  —  "  Ms.  il  peult  estre.  —  "  Locution  empruntée 
des  jeux  «le  cartes,  où  l'on  parie  une  somme  outre  celle  qu  on  couche  sur  le 
tapis.  —  "  Ms.  allons,  rien  si  cher  (  t  précieux  n'est  que  le  temps.  —  "  AUa^, 
délicieuses.  Et  soudainement  issants.  —  "'  En  grec,  parfumeurs.  —  "  Ms.  les 
précieux  basmes  —'' .Ms.  boiroit.  —  "  Ms  rcfrechissoire.  —  "  Ms.  Je  scay 
que  l'hermitc.  —  "*  Au  contraire. 
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ioiir  ()ualiidien  '  que  nous  iiiteiniinoit'^  cditue  :  co  qu'apperreut  cdi- 
iiie,  et  disl  :  Seigneur,  vous  sçauez  que  sept  ioiH-s  deuant  et  sept 
iours  après  brume,  iaïuais  n'y  lia  sus  mer  tempesle^.  C'est  pour  fu- 
ueur*  que  les  elemens  portent  aux  alcyons,  oyseaulx  sacrez  a  Tlietis, 
(|ui  pour  lors  panent  cl  esclouenl  ^  leurs  petitz  lez  le  riuaige^.  Icy  la 
mer  se  reuenche  de  ses  longs  calmes'',  et  par  quatre  iours  ne  cesse  de 
(empester  énormément,  quand  quelques  voyagiers  y  arriuent.  La 
cause  nous  estimons,  afin  que,  ce  temps  durant,  nécessité  les  con- 
traigne y  demourer,  pour  esirc  bien  festoyez  des  reueiiuz^  de  Son- 
nerie. Pourtant  ^  n'estimez  temps  icy  olieusement  perdu  '".  Force 
forcée  vous  y  retiendra,  si  ne  voulez  combattre  luno,  Neptune,  Do- 
ris,  Eolus,  et  tous  les  Veioues"  :  seullement  délibérez  vous  de  faire 
chiere  lie.  Apres  les  premières  baulTreures '-,  frère  lean  demaiidoyt  a 
cditue  :  En  ceste  isie  vous  n'auez  que  caiges  et  oyseaulx.  Hz  ne  la- 
bourent ne  cultiuent  la  terre.  Toute  leur  occupation  est  gaudir,  ga- 
zouiller et  cbantcr.  De  quel  pays  vous  vient  ceste  corne  d'abundance 
et  copie '^  de  tant  de  biens  et  frians  morceauix?  De  tout  l'aultre 
monde '^,  respondit  editue,  exceutez  moy  queiaues  contrées  de'-' 
régions  aquilonaires  "J,  lesquelles  depuys  quelques  certaines  années 
ont  meu  la  Camarine'".  Chou,  dist  frère  lean'*>,  ilz  s'en  repentiront, 
dondaine,  ilz  s'en  repentiront,  dondon  i9.  Beuuons,  amys.  Mais  de 
quel  pays  estes  vous -o  (demanda  editue^')?  De  Touraine,  respondit 
l'anurge.  Vraycment,  dist  editue  ,  vous  ne  feustes  oncques  de  maul- 
uaise  pie  couuez  ,  puisque  vous  estes  de  la  benoiste  "Touraine.  De 
Touraine  tant  et  tant  de  biens  annuellement  nous  viennent,  que  nous 
feut  dict  ung  iour  par  gens  du  lieu  par  cy  passans^'^,  que  le  duc  de 
Touraine  n'ha  en  tout  son  reuenu  de  quoy  son  saoul  de  lard  manger, 
par  l'excessifue  largesse  que  ses  prédécesseurs  ont  faict  a  ces  sacro- 
sainctz  oyseaulx,  pour  icy  de  pliaisans  nous  saouller,  de  perdreaulx, 
de  gelinotes,  poulies  d'Inde,  gras  cha|)pons  de  Loudunois,  venaison 
de  toutes  sortes,  et  toutes  sortes  de  gibier. 

Beuuons,  amys,  voyez  ceste  perchée d'oyseaulx,  commets  jlz  sont 
douilletz  et  en  bon  poinct,  des  rentes  qui  nous  en  viennent  :  aussi 
chantent  ilz  bien  poureulx.  Vous  ne  veistes  oncques  rossignols  mieuk 
g^ingoter2^qu'ilz  font  en  plat ,  quand -^  ilz  voyent  ces  deux  basions 
dorez  (c'est,  disl  frère  lean,  feste  a  basions),  et  quand  ie  leur  sonne 
ces  grosses  cloches  que  voyez  pendues  autour 2t>  de  leur  caige.  Beu- 
uons,  amys,  il  faicl  certes  huy  beau  boyre,  aussi  faict  il  tous  les 

'  De  quatre  jours.  Ms.  séjour,  ce  que  apperceul.  —  "  Prescrivoil.  —  '  Solstice 
d  hyver.  —  '  Ms.  l'amour.  —  '  Pondent  et  font  éclore.  Ms.  ponnoienl  et  es- 
clouoient.  —  °  Voy.  Pline,  I.  X.  c.  xxxn.  —  '  Ms.  de  ce  long  calme.  —  '  Ms. 
renies.  —  '  Ms.  partant.  —  ""  Ms.  perdre.  —  •'  Dieux  malfai^ans.  Ms.  vtTones. 

—  "  Ms.  bauffrees.  —  "  Abondance.  —  "  yJltas,  de  tout  le  monde.  —  "  M*,  des, 

—  "  LAn?leterreettous  les  pays  du  Nord  qui  avoienl  secoué  le  joug  de  l'Église 
romaine.  —  "  C'est-à-dire,  ont  remue  l'ordure.  —  "  Le  Ms.  ne  désigne  pas  d  in- 
lirloculeur.  —  "  Refrain  d'une  chanson.  —  '"  —  Ms.  amys.  —  "  Ceci  manque 
dans  le  Ms.  —  "  Ms.de  bien  annuellement  nous  vient,  que...  (le  nom  manque) 
nous  disl  ung  jour  par  cy  passant.  —  "  Ms.  Comment.  — '' M>.  grignoUr. — 
'■  .Ms  qii'llz  font,  quant  en  p'.ace  l!z  voyeni.  -  "  .Ms.  aux  tours. 
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iours.  BeuuortS,  ie  boy  de  bien  bon  cuour  a  vous ,  et  soyez  les  Ires- 
bien  venuz. 

N'ayez  paour  que  vin  et  viures  icy  faillent  :  car  quand  le  ciel 
seroit  d'airain  et  la  terre  de  fer  ,  encores  viures  ne  nous  fauldroyent, 
feust  ce  par  sept,  voyre  huyct  ans  plus  longtemps  que  ne  dura  la  fa- 
mine en  Egypte  •.  IJeuuons  ensemble  par  bon  accord  et  en  charité^. 

Diable,  s'escria  Panurge,  tant  vous  auez  d'ayse^en  ce  monde.  En 
l'aultre ,  respondit  editue ,  en  aurons  nous  bien  daduantaige.  Les 
champs Elisieiis  ne  nous  manqueront  pour  le  moins.  Beuuons,  amys, 
ie  boy  a  toy  ^.  C'a  esté,  dy  ie,  esperit  moult  diuin  et  parfaict,  a  vos 
premiers^  Siticines,  auoir  le  moyen  inuenlé  par  lequel  vous  auez  ce 
que  tous  humains  appetent''  naturellement,  et  a  peu  d'iceulx,  ou,  a 
proprement  parler'',  a  nul  n'est  ^  octroyé.  C'est  paradiz  en  ceste  vie 
et  en  l'aultre  pareillement  auoir.  0  gens  heureux!  o  semy  dieux! 
riust  au  ciel  qu'il  m'aduint  ainsi  ^ 

CHAPITRE  Vil.  —  ("omment  PanuKH  rûmnti- a    mai=,lie    editue  rapologue  du  roiissfn 
"et  de  r.-.sne. 

(Apres  "^)  auoir  bien  beu  et  bien  repeu,  editue  nous  mena  en  une 
chambre  bien  guarnie,  bien  tapissée,  et  toute  dorée.  La  nous  feit  ap- 
porter "  mirobolans ,  brain '^  de  basme  et  zinzembre  verd  confict, 
i'orce  hypocras  et  vin  délicieux  :  et  nous  inuitoyt,  par  ces  antidotes, 
comme  par  breuuaige  du  fleuue  de  Lethé  ,  mettre  en  oubly  et  non- 
chalance les  fatigues  qu'auions  paly  sus  la  marine  :  feit  aussi  porter 
viures  en  abundance  a  nos  nauires  qui  surgeoyent  au  port.  Ainsi  re- 
posasmes '^  par  icelle  nuyct,  mais  ie  ne  pouuoys  dormir,  a  cause  du 
sempiternel  brimballement '*  des  cloches. 

A  minuyct,  editue  nous  esueilla  pour  boyre  :  luy  mesme  beul  le 
prennier,  disant  :  Vous  aulires  de  l'aultre  monde  dictes  qu'ignorance 
est  mère  de  tous  maulx,  et  dictes  vray  :  mais  toutesfoys  vous  ne  la 
bannissez  mye  de  vos  entendemens,  et  viuez  en  elle,  auec  elle  et  par 
elle.  C'est  pourquoy  tant  de  maulx  vous  meshaignent  de  iour  en  iour: 
tousiours  vous  plaignez,  tousiours  lamentez  :  iamais  n'estes  assou- 
uyz,  ie  le  considère  présentement.  Car  ignorance  vous  tient  icy  au  lict 
liez,  comme  feut  le  dieu  des  batailles  par  l'art  de  Vulcan  ,  et  n'en- 
tendez que  ie  debuoir  vostre  estoyt  d'espargner  de  vostre  sommeil, 
point  n'espargner  les  biens  de  ceste  fameuse  islc.  Vous  deburiez  auoir 
ia  faict  troys  repastz,  et  tenez  cela  de  moy,  que  pour  manger  les  vi- 
ures de  l'isle  Sonnante  se  faut  leuer  bien  matin '^  :  les  mangeant  ilz 
multiplient,  les  espargnant  ilz  vont  en  diminution. 
Faulchez  le  pré  en  sa  saison,  l'herbe  y  reuiendra  plus  drue  et  de 

'  C'est  la  famine  dont  parle  la  Genèse  dans  l'histoire  de  Joseph.  —  '  Ms.  par 
l)on  accord  en  clierlé.  —'  Ms.  de  aises.  —  '  Ms.  je  boy  a  vous  tous.  —  '  ^lias, 
prieros.  —  '  Ms.  appellent.  —  '  Ms.  ou  proprement  pa'rlanl.  —  '  Ms.  a  nulz  est. 
—  '  Ce  sont  deux  vers  d'une  célèbre  épigramme  de  VIclor  Brodeau,  imprimée 
dans  les  œuvres  de  Clément  Marot.  —  '"Le  Ms.  comme  les  éditions  originales 
des  livres  préccdens,  ne  met  jamais  après  devant  le  verbe  avoir.  —  "  Ms.  force 
mirobolans. —  "  Ms.  brins. —"  Ms.  repoulsasmes.  -^  "  Ms.  iruballemenl. — 
'  liiâ.  bieu  tort  mauD. 
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iiieilloure  cniploicle  :  ne  le  laiilcliez  poinl.  en  peu  de  temps  il  ne  sera 
tapissé  que  de  mousse.  Bcuuons.  amys ,  beuuons  Ireslous,  les  plus 
maigres  de  nos  oyseaulx  chantent  maintenant'  tous  anous'-',  nous  boy- 
rons  a  euh  s'il  vous  plaist.3  Beuuons  une  ,  deux  ,  troys  ,  neuf  foys, 
itvn  zelus^,  sed  charitas.  Au  poinct  du  iour  pareillement  nous  es- 
ueilla  iiour  manger  souppes  de  jjrimc.  Depuys  ne  feismes  qu'ung 
repast,  lequel  dura  tout  le  iour  ,  et  ne  sçauions  si  c'estoyt  disner  ou 
soupper,  gouster  ou  regoubilioner^.  Seullemenl,  par  forme  d'esbai, 
nous  promenasmes  quelques  iours^  par  l'isle  pour  veoir  et  ouyr  le 
ioyeulx  chant  de  ces  benoislz  oyseaulx. 

Au  soir,  Panurge  dist  a  editue  :  Seigneur,  ne  vous  desplaise  si 
ie  vous  raconte  une  histoire  ioyeuse  ,  laquelle  aduiiit  au  pays  de 
Chastellerauidoys  '  ,  depuys  vingt  et  troys  lunes.  Le  pallefrenier 
d'ung  genlilhommeS,  au  moys  d'apuril,  promenoyt  a  ung  malin  .ses 
grandz  cheuaulx  parmy  les  guerclz  :  la  rencontra  une  gnye  bergiere, 
laquelle 

A  l'umbre  d  un  buissonci , 
Ses  brebielles  guardoyt , 

ensemble  ung  asne  et  quelques  chieures.  Diuisanl^  auec  elle,  luy 
persuada  monter  darriere  luy  en  crouppe,  visiter  son  escurie,  et  la 
iaire  ung  tronceon  de  bonne  chiere  a  la  ruslicque.  Durant  leur  pro- 
pous  et  dcmoure^o^  le  ciieual  s'addressa  a  l'asne,  et  luy  dist  en  l'au- 
reiile  (car  les  bestes  parlarent  toute  icelle  année  en  diuers  lieux)  : 
Paoure  et  chelif  baudet,  i'ay  de  toy  pitié  et  compassion  :  tu  trauailles 
iournellement  beaucoup,  ie  l'apperceoya  l'usure  de  ton  bacul  "  :  c'est 
bien  faici,  puisque  Dieu  t'ha  créé  pour  le  seruice  des  humains.  Tu 
es  baudet  de  bien.  Mais  n'estre  aultremeiit  torchonné,  estrillé,  pha- 
leré'^et  alimenté  que  ie  te  voy,  cela  me  semble  ung  peu  tyrannique, 
et  hors  les  mêles '^  de  raison.  Tu  es  tout  herissonné  '^,  tout  halle- 
brené '^,  tout  lanterne '•^,  et  ne  manges  icy  que  ioncz  et  espines '^,  et 
durs  chardons.  C'est  pourquoy  ie  te  semondz  '8,  baudet,  ion  petit  pas 
auecques  moy  venir,  et  veoir  comment  nous  aultres,  que  nature  a 
produictz  pour  la  guerre,  sommes  traictez  et  nourriz.  Ce'^  ne  sera 
sans  toy  ressentir  de  mon  ordinaire.  Vrayement.  respondit  l'asne, 
i'iray  bien  voulunliers,  monsieur  le  cheual.  Il  y  ha  ,  dist  le  roussin, 
bien  monsieur  le  roussin  pour  toy,  baudet.  Pardonnez  moy,  respon- 
dit l'asne,  monsieur  le  roussin;  ainsi  sommes  nous  en  nostre  langue 
incorreclz  et  mal  apprins ,  nous  aultres  villageois  et  rusticques.  A 
propous,  ie  vous  obciray  voulunliers  ,  et  de  loing  vous  suyuray  de 
jiaour  des  coups  (i'en  ay  la  peau  toute  conlrepoinctee),  puisque  vous 
plaist  me  faire  tant  de  bien  et  d'honneur. 

'  Ms.  neaiUmoings  —  '  Ce  sont  lus  religieux  mendians  (jui  chantent  matines  à 
minuit.—  »  Ms.  Beuuons  de  grâce,  vous  n'en  cracherez  lantost  que  mieulx.—  •  Ms. 
cibus.  —  '  Réveillonner.  —  '  Alias,  tours.  —  '  Ms.  Chastellecoudov.  —  '  Ms.  du 

seigneur (  le  nom  manque),  on  moys  d'apuril  pourmenoit.  —'Devisant.— 

"■  Ms.  demeure.  —  "  Croupière.  —  "  Caparaçonne.  —  "  Bornes.  —  "  Hérissé. 

—  "Couvert  d'ordures.  —  "  Maigre.  —  "  Ms.  rudes   espines.  —  "Conseille 

-  "  Ms.  cela 
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La  bergieic  moines,  l'asne  suyuoyl  le  rlieual,  en  terme  a  ribera- 
lioii  de  bien  repaislre  aduenant  au  logis.  Le  pallefrenier  l'apperceut, 
et  commanda  aux  garsons  d'estable  le  traicier  a  la  fourche,  et  l'cs- 
rener'  a  coups  de  bastoii  :  l'asne,  entendent  ce  propous,  se  recom- 
manda au  dieu  Neptune*^,  et  commenceoyt  a  escamper  du  lieu  a  grand 
erre  3 ,  pensant  en  soy  mesme,  et  syllogisant  :  il  dict  bien  aussi 
n'eslre*  mon  estât  suyure  les  courtz  de  groz  seigneurs  :  nature  ne 
in'ha  produict  que  pour  l'ayde  des  paoures  gens.  Esope  men  auoyl 
bien  aduerly  par  ung  sien  apologue;  ç'ha  esté  oultrecuydance  a 
moy  :  remède  n'y  ha  que  d'escamper  d'icy\  ie  diz .  plustost  que  ne 
sont  cuiclz  asperges.  Et  lasne 

Au  irol,  a  pedz,  a  bondz,  a  ruades, 
Au  guallol,  a  peiarrades'. 

La  bergiere  voyant  l'asne  desloger,  dist  au  pallefrenier  qu'il  esloyl 
sien,  et  pria  qu'il  feusl  bien  traicté,  aultrement  elle  vouloyt  partir', 
sans  plus  auanl  entrer.  Lors  commanda  le  pallefrenier  que  plustoust 
les  cheuaulx  n'eussent  de  huyct  iours  auoyne,  que  l'asne  n'en  eust 
tout  son  saoul.  Le  pys  feut  de  le  reuoequer,  car  les  garsons  l'auoyent 
beau  flatter  et  lappeller  Truunc,  truunc,  baudet,  ça^  :  le  n'y  voys  ^ 
pas,  disoyl  l'asne,  ie  suis  honteux.  Plus  amiablement  l'appelloyent, 
plus  rudement  'O  s'escarmouchoyt  il,  et  a  saultz,  a  petarrades  :'ilz  y 
feussent  encores,ne  feust  la  bergiere  qui  les  aduertyt  "  cribler  auoyne 
hault  en  laer  en  l'appellant.  Ce  que  feust  faict  :  soubdain  l'asne 
tourna  visaige,  disant  :  Auoyne!  bien,  adueniat,  non  la  fourche;  ie 
ne  diz,  qui  ne  dict,  passe  sans  flux  '^.  Ainsi  a  eulx  se  rendit  chantant 
mélodieusement,  comme  vous  sçauez  que  faict  bon  ouyr  la  voix  et 
musicque  de  ces  bestes  arcadicques. 

Arriué  qu'il  feust,  on  le  mena  en  lestable  près  du  grand  cheual, 
feut  frotté,  torchonné ,  estrillé,  lictiere  fresche  iusqu'au  ventre,  et 
plein  râtelier  de  foin,  pleine  mangeoire  d'auoyne,  laquelle  quand  les 
garsons  d'estable  cribloyent,  il  leur  chauuoyt  des  aureilles,  leur  si- 
gnifiant qu'il  ne  la  mangcroyt  que  trop  sans  cribler,  et  que  tant 
d'honneur  ne  luy  appartenoyt. 

Quand  ilz  eurent  bien  repeu,  le  cheual  interrogeoyt  l'asne,  disant  : 
Et  puys,  paoure  baudet,  comment  te  va,  que  le  semble  de  ce  traic- 
temen't?  Encores  n'y  vouloys  tu  pas  venir.  Qu'en  dis  tu?  Par  la  fi- 
gue, respondit  l'asne,  laquelle  ung  de  nos  ancestres  mangeant  mou- 
rut'^  Philemon  a  force  de  rire  ,  voicy  basme  '*,  monsieur  le  roussin. 
Mais  quoy,  ce  n'est  que  demye  chiere.  Baudouinez  vous  rien  céans, 
vous  aultres  messieurs  les  cheuaulx?  Quel  baudouinage  me  diz  tu. 
baudet?  demandoyt  le  cheual.  Tes  maies  auiures '*,  baudet!  me 
prendz  tu  pour  ungasne?  Ha,  ha,  respondit  l'asne,  ie  suis  ung  peu 

'  L'éreinlcr.  —  '  Neptune,  sous  le  nom  de  Consus,  présidoit  aux  chevaux  et  aux 
ânes.  — '.\  grand  train.  —  *  Ms.  n'est  ce.  —  '  Ms.  de  haii  — 'Vers  de  Clémeni 
Marot.  —  '  Ms.  despartir.  —  '  Ms.  auoient  beau  le  flaller  et  l'appeler  comme  iruz 
baudet  za.  —  '  Vais.  —  "■  Ms.  roidement.  —  "  Ms.  de.  —  "  Locutions  tirées  du 
juG  de  brelan.  —  "  Ms:  mouoil.  — "Ms.  l'asne.—  "  Engorgement  des  glandes  de 
la  gorge.  AUa.f  et  Ms  auiues. 


PAMlAUiit/fiL.  471 

dur  pour  apprendre  le  laiiguaige  courtisan  des  chcuauix.  le  demande, 
roussinez  vous  point'  céans,  vous  aultres  messieurs  les  roussins  ? 
Parle  bas,  baudet,  dist  le  clieual  :  car  si  les  garsons  l'entendent,  a 
grandz  coups  de  fourche  iiz  te  pelauderonl  si  dru  qu'il  ne  te  pren- 
dra voulunté  de  baudouiner^.  Kous  n'osons  céans  seuUement  roidir 
le  bout ,  voyre  feusl  ce  pour  uriner,  de  paour  d'auoir  des  coupz  ^  : 
tiu  reste  ayses  comme  roys.  Par  l'aulbe  du  batz  que  ie  porte,  dist 
l'asne,  ie  te  renonce,  et  dis  fy  de  ta  lictiere,  fy  de  ton  foin  et*  de  ton 
auoyne  :  viue  les  chardons  des  champs,  puisque  a  plaisir  on  y  rous- 
sine  :  manger  moins  et  tousiours  roussiner  son  coup  est  ma  deuise  : 
de  ce  nous  aultres  faisons  foing  et  pitance.  Or^,  monsieur  le  roussin, 
mon  amy,  si  tu  nous  auoys  veu  en  foires  quand  nous  tenons  nostre 
chapitre  prouincial,  comment  nous  baudouinons  a  guogo ,  pendent 
que  nos  maistresses  vendent  leurs  oysons  et  poussins.  Telle  feut  leur 
départie,  l'ay  dict. 

A  tant  se  teul  Panurge,  et  plus  mot  ne  sonnoit.  Pantagruel  admo- 
nestoyl'' conclure  le  propous.  ÏMais  editue  respondit  :  A  bon  enten- 
deur ne  faut  qu'une  parolle.  l'entendz  tresbien  ce  que  par  cest  apo- 
logue de  l'asne  et  du  cheual  vouldriez  dire  et  inférer,  mais  vous  estes 
honteux.  Sçaicliez  qu'icy  n'y  ha  rien  pour  vous,  n'en  parlez  plus.  Si 
ay  ie,  dist  Panurge,  n'Iia  gueres  icy  veu  une  abhegesse  a  blanc  plu- 
maige,  laquelle  mieulx  vouldroys  cheuaulciier  (juc  mener  en  main. 
Et  si  les  aultres  sont  dains^  oyseauix,  elle  me  senibleroif*  daine^ 
oyselle.  le  diz  coincte  et  iolye,  bien  valant  ung  |)eché  ou  deux.  Dieu 
me  le  pardoint,  partant '"ie  n'y  pensoys  point  en  mal  :  le  mal  que  i  y 
pense"  me  puisse  soubdain  aduenir. 

(.HAriTKE  VIII.  _  Comment  nous  feut  monsUé  Papegaut,  a  grande  diniculto. 

Le  tiers  iour  continua  en  festins  et  mesmes  '^  bancquetz  que  les 
deux  precedens.  Auquel  iour  Pantagruel  requeroyt  instamment  veoir 
Papegaut  :  mais  editue  respondit  qu'il  ne  se  laissoit  ainsi  facilement 
veoir.  Comment,  dist  Pantagruel,  ha  il  l'armet  de  Plulon'^  en  teste, 
l'anneau  de  Gygcs  es  gryphes,  ou  ung  caméléon  au  sein,  pour  se  ren- 
dre inuisible  au  monde?  Non,  resjiondit  editue,  mais  il  par  nature 
esta  veoir"  ung  peu  difficile.  le  donneray  toutesfoys  ordre  que  le 
puissiez  veoir,  si  faire  se  peut.  Ce  mot  acheué,  nous  laissa  au  lieu 
grignotans.  Ung  quart  d'heure  après  retourné'^,  nnn^  Hist  Papegaut 
estre  pour  ceste  heure^  yjsjble  :  et  nous  mena  en  tapinoys  et  silence 
droict  a  rârcaigeëîiTaquelle  il  estoyt  accroué'*,  accompaignë  de  deux 
pelilz  cardingaux  et  de  six  gros  et  gras  euesgaux.  Panurge  curieuse- 
ment considéra  sa  forrne,  ses  gestes,  son  maintien.  Puys  s'escria  a 
haulte  voix,  disant  :  En  mal  ari^soit  la  beste_Jljemhle  une  duppe  ".  / 
Parlez  bas,  dist  editue,  de  parlTieu  ,  il  ha  aureilîes,  comme  saige- 

'  Ms  riens.—  '  Ms.  baiildoyer—  '  Ms.  de  peur  des  coups.—  '  Ms.  Ty.—  '  Ms.  O. 
'  Ms  l'admonesloil.  —  '  Ms.  dames.  —  *  Ms.  srnible.  —  '  Ms.  dame.  —  '"  Ms. 
l>oiirlant,  —  "  Ms.  peiisse.  —  "  Ms.  millp.  —  "  Voy.  les  Adagfs  d'Erasme,  au 
mol  Dici  galta.  —  "  Ms.  darrez.  —  "  Ms.  un  qiiarl  d'heure,  .\pres  ri'lourin-.  - 
'"  Aerroupi.  Ms.  acoue   -   '■  llup;  r. 
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msiit  denola'  Micliacl  de  Malisccne^.  Si  ha  bien  une  duppe,  disl  l'a- 
nurge.  Si  une  foys  il  vous  entend  ainsi  blasphemanl,  vous  estes  per- 
duz,  bonnes  gens  :  voyez  vous  la  dedans  sa  caige  ung  bassin  ?  D'icelluy 
sortira  fouîdre,  tonnoirre,  esclairs,  diables  et  tempeste,  par  lesqueiz 
en  iing  moment  serez  cent  piedz  soubz  terre  abysmez.  Mieulx  seroyt, 
dist  frère  leaii,  boyre  et  bancqueter.  Panurge  restoyt  en  contempla- 
lion  véhémente  de  Papegaut  et  de  sa  compaignie,  quand  il  apperceut 
au  dessoubz  de  sa  caige  une  cheuesche^  :  adoncques  s'escria,  disant  : 
Par  la  vertus  dieu,  nous  sommes  icy  bien  pippez  a  pleines  pippes,  et 
mal  equippez  ^.  Il  y  ha,  par  dieu,  de  la  pipperie,  fripperic  et  ripperie^ 
tant  et  plus  en   ce  manoir.  Reguardez  la  ceste  cheuesche,    nous 
sommes,  par  dieu,  assassinez.  Parlez  bas,  de  par  dieu ,  dist  editue, 
ce  n'est  mye  une  cheuesche;  il  est  masie,  c'est  ung  noble cheuechier^. 
Mais,  dist"  Pantagruel,  faictes  nous  icy  quelque  peu  Papegaulchan- 
JiLr.^mjIu'oyaai_sau-b*«nonic.  Il  ne  chante,  respondit  editue,  qu'a 
ses  iours  et  ne  mange  qu'a  ses  heures.  Non  fay  ie ,  dist  Panurge, 
mais  toutes  les  heures  sont  miennes.  Allons  doncqucs  boyre  d'au- 
tant. Vous,  dist  editue,  parlez  a  ceste  heure  correct,  ainsi  parlans 
iamais  ne  serez  hereticques.  Allons,  i'en  suis  d'opinion.  Retournans 
a  la  beuucrie,  apperceusmes  ung  vieil  euesgaut  a  teste  vcrde,  lequel 
estoyt  accroué    ,  accompaigné  d'ung  soufflegan»,  et  trcys  onocro- 
tales9  ioyeuk'o,  et  ronfloyent''  soubz  une  feuillade.  Près  luy  estoyt 
une  ioiye  abbegesse ,  laquelle  ioyeusement  chantoyt,  et  y  prenions 
plaisir  si  grand  que  desirions  tous  nos  membres  en  aureillcs  conuer- 
tys, '2  rien  ne  perdre  de  son  chant,  et  du  tout '3,  sans  ailleurs  eslre 
distraictz.  y  vacquer.  Panurge  dist  :  Ceste  belle  abbegesse  se  rompt 
la  teste  a  force  de  chanter,  et  ce  groz  \illain  euesgaut  ronfle  ce  pen- 
dent, le  le  i'eray  bien  chanter  tantoust.  de  par  le  diable.  Lors  sonna 
une  cloche  pendente  sus  sa  caige;  mais  quelque  sonnerie  qu'il  feist, 
plus  fort  ronfloyt  euesgaut,  point  ne  chantoyt.  Par  dieu,  dist  Pa- 
nurge, vieille  buze ,   par  aultre  moyen  bien  chanter  ie  vous  feray. 
Adoncques  print  une  grosse  pierre,  le  voulant  ferir  par  la  moitié  '^. 
Mais  editue  s'escria,  disant  :  Homme  de  bien,  frappe,  feriz,  tue  et 
meurtriz  tous  roys  et  princes  du  monde,  en  trahison,  par  venin,  ou 
aultrement  quand  tu  vouldras;  déniches  des  cieulx  les  anges,  de  tout 
auras  pardon  du  Papegaut  :  a  ces  sacrez  oyseaulx  ne  touche,  d'au- 
tant qu'aymes  la  vie,  le  proufict,  le  bien,  tant  de  toy  que  de  tes  pa- 
rens  et  amys  viuans  et  trespassez  :  encores  ceulx  qui  d'eulx  après 
naistroyent  en  seroyent  infortunez  '•'•.  Considère  bien  ce  bassin.  Mieulx 

'  Ms.  nota.  —  "  Ms.  Malisconis.  Le  Ml'cIiis  legendi  nbbrei'ialmas  m  idroi/nf 
jure,  faris,J.Petil,ir.lO,  iii-u;,cil(' yj-r/t-zJ/o/itcon.?.  Mais  ce  doit  être  l'évêque  de 
Maçon,  M.  <lf  Màcon.  comme  il  l'appc-Jk'  dans  ses  leUres,  avec  lequel  il  se  Irou- 
voil  â  Rome  en  153C.  —  '  ChoueUe.  —  '  Ms.  mal  dcguipees.  —  :Ms.  riparie,  — 
'  Celui  qui  a  soin  de  la  cire  de  l'autel.  Rabelais  joue  ici  sur  le  mol  de  chevescUe, 
qui  représenie  une  maîtresse  de  Paul  III  :  »  Enlrelinl  le  pape,  dit-il  dans  srs 
lettres,  une  dame  romaine  de  la  case  Rufline,  de  laquelle  il  eut  une  fille  qui  feul 
mariée  on  seisneur  Baugé.  »  —  '  Ms.  acoué.  —  '  Jeu  de  mots  sur  su/frngnnt.  — 
'  Au  figuré,  prolonolaircs.  —  '°Ms.  oyseaulx  joypulx.  —  "  Ms.  roniloil.—  "Ms 
pour.  —  "  Ms.  de  tout   —  "  Ms   le  mvlieu.  —  "  Ms.  scntiroicnl  infortune 
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lioncques  vault,  dist  Panur^'c  .  boyre  d'autant  et  bancqiietcr.  Il  dicl 
bien,  monsieur  Antitus,  disl'  frère  lean  :  cy  voyans  ces  diables  d'oy- 
seauix,2  ne  faisons  que  blasphémer,  mais  vuidant  vos  bouteilles  et 
potz  ne 3  faisons  que  Dieu  louer.  Allons  doncques  boyre  d'autant.  O 
le  beau  mot! 

Le  troisiesme  iour,  après  boyre  (comme  entendez),  nous  donna 
editue  congié.  Nous  luy  feismes  présent  d'ung  beau  petit  coustean 
pergaoys"*,  lequel  il  print  plus  a  gré  que  ne  feit  Artaxerxes  le  voyrre 
d'eaue  froide  que  luy  présenta  ung  paysan  &.  Et  nous  remercia  cour- 
toysement,  enuoya  en  nos  nauires  refraischissement  de  toutes  muni- 
tions,  nous  soubhayta  bon  voyaige  ,  et  venir  a  sauluement  de  nos 
personnes  et  fin  de  nos  entreprinses  ,  et  nous  feit  promettre  et 
iurer  par  lupiter  pierre  6,  que  nostre  retour  scroyt  par  son  terri- 
toire. En  fin  nous  dist  :  Amys ,  vous  noterez  que  par  le  monde 
Y_tLa_beaucoup  plus  de  couillons  que  d'hommes^,  et  de  ce  v"ô"us 
soubuienne. 

CHAPITRE  IX.  —  C.omm.nt»  d.-scr ndUmes  en  iisle  des  Tenemens  '. 

Nous,  estons  bien  a  poinct  sabourrez  '^  l'estomach,  eusmes  vent  en 
poupe,  et  feut  leué  nostre  grand  artemon  ;  dont  aduint  qu'en  moins 
de  deux  iours  arriuasmes  en  l'isle  des  Ferremens,  déserte  et  de  nul 
habitée  "  :  et  y  veismes  grand  nombre  d'arbres,  portans  marroches  ''^, 
piochons,  serfouettes '3,  faulx,  faucilles,  bêches,  truelles,  coingnees, 
serpes,  sies,  doloueres,  forces,  cizeaulx,  tenailles,  paelles,  viroletz  '* 
et  vibrequins. 

Aultres  portoyent  daguenetz '^,  poignardz,  sangdedez'^,  ganiuetz, 
poinsons,  espees,  verduns,  bragmartz,  cimeterres'',  estocz,  raillons'* 
et  cousteaulx. 

Quiconque  en  vouloyt  auoir,  ne  falloyt'9  que  crousler^o  l'arbre  : 
soubdain  tumboyent  comme  prunes  2'  :  daduantaige,  tumbans  en 
terre,  rencontroyent  une  espèce  d'herbe  laquelle  on  nommoyt  four- 
reau22^  et  s'enguainoyent  la  dedans.  A  la  cheute  se  falloyt  bien  guar- 
der  qu'ilz  ne  tumbassent  sus  la  teste,  sus  les  piedz,  ou  aultres  par- 
ties du  corps  :  car  ilz  tomboyent  de  poinete,  c'estoyt  pour  droict 
enguainer,  et  eussent  affollé  la  personne.  Dessoubz  ne  sçay  quelz  aul- 
tres arbres,  ie  veids  certaines  espèces  d'iierbes  lesquelles  croissoyent, 
comme  picques,  lances,  iauelines,  halebardes ,  vouges,  perluisanes, 
rançons  ^'^j  fourches,  espieux,  croissantes  haultcs'^*.  Ainsi  qu'elles  tou- 
choyent  a  l'arbre,  rencontroyent  leurs  fers  et  allumelles,   chaseune 

'  Ms.  (lisoit  —  '  Ms.  nous.—  '  Ms.  nous  ne.  —  '  Ms.  pergoys.—  *  Ms.  en...  (  le 
nom  de  lieu  manque). —  '  Les  anciens  Romains  juroienl  par  Jnpiier  inpis.  AWu^ion 
a  saint  Pierre. —  '  Ms.  coulions  C|ue  de  coulles.—  '  Ms.  nous. —  '  Ms.  Les  commen- 
tateurs ont  trouvé  ici  une  allusion  à  la  guerre  :  il  semble  plutôt  que  Rabelais  ait 
eu  eu  vue  la  critique  du  mariage  charnel. —  '°  Ms.  sauorez  —  "  Ms.  et  deshabitee. 
—  "  Ms.  macroches.  —  "  Ms.  cerfouelles.  .^///j.? ^  ferfouetles.  —  "  Ms.  viretz.  — 
''Ms  dagues.—  "  Couples  épines  vénitiennes. Ms.  sanguededetz.-  "  Ms.  sanrter- 
res.  —  "  Sorte  de  flérhc  —  "  Ms.  failloit.  —  '"  Sffouer  —  "  Ms  pommes.  — 
"  Ms  fcrreau.  —  "M>   rauons   —  "  Ms.  'ii  h,iu!l. 
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rompeteiile  a  sa  sorte.  Les  arbres  supérieures'  ia  les  auoyenl  appres- 
tez  a  leur  \eiiue  et  croissance,  comme  vous  appreslez  les  robbes  des 
pelitz  eiifans,  quand  les  voulez  desmarlloter.  Plus  y  a  (affin  que  dé- 
sormais n'abhorrez  l'opinion  de  Platon  ,  Anaxagoras  et  Democritus  : 
l'eurent  ilz  petitz  philosophes?),  ces  arbres  nous  sembloyent  ani- 
mauh  terre>tres,  non  en  ce  différentes  des  beslcs  qu'elles  n'eussent 
ruir  ,'  graisse,  ch.iir,  veines,  artères  ,  ligamens  ,  nerfz  ,  cartilaiges, 
adenes'-,  os,  moelle,  humeurs,  matrices,  cerueau  et  articulations 
congneues;  car  elles  en  ont,  comme  bien  deduici  Theophrastc  :  mais 
mais  en  ce  qu'elles  ont  la  teste,  c'est  le  tronc,  en  bas;  les  cheueulx, 
ce  sont  les  racines,  en  terre;  et  les  piedz,  ce  sont  les  rameauh,  con- 
iremont;  comme  si  ung  homme  faisoyt  le  chesne  fourcheu.  Et  ainsi 
comme  vous,  verollez,  de  loing  a  vos  iambes-*  ischiaticques  et  a  vos 
omoplates  sentez  la  venue  des  pluyes  ,  des  ventz  ,  du  serain  ,  tout 
changement  de  temps,  aussi,  a  leurs  racines,  caudices*,  gommes, 
medulles  ,  elles  pressentent  quelle  sorte  de  baston  dessoubz  elles 
croist ,  et  leur  préparent^  fers  et  allumelles  conuenentes.  Vray  est 
qu'en  toutes  choses  (Dieu  excepté)  adulent  quelquesfoys  erreur.  .Na- 
ture niesme  n'en  est  exempte  quand  elle  produict  choses  monstrueuses 
et  animaulï  difformes.  Pareillement,  en  ces  arbres  ie  notay  quelque 
faulte  :  car  une  demie  pic(iue ,  croissante  haulte  en  l'aer  sus  ^  ces 
arbres  ferrementiportes^,  en  touchant  les  rameaulx,  en  lieu  de  fer, 
rencontra  ung  balay  :  bien,  ce  sera  pour  ramonner  la  cheminée.  Une 
pertuisane  rencontra  des  cizailles  :  tout  est  bon,  ce  sera  pour  oster 
les  chenilles  des  iardins.  Une  hampe  de  hallebarde  rencontra  le  fer 
d'une  fauh,  et  sembloyt hermaphrodite:  c'est  tout  ung,  ce  sera  pour 
«juelque  faulcheur.  C'est  belle  chose  croire  en  Dieu.  Nous  retournans 
a  nos  nauires,  ie  vcidz  derrière  ie  ne  sçay  quel  buisson,  ie  ne  sçay 
quelles  gens,  faisans  ie  ne  sçay  quoy,  et,  ie  ne  sçay  comment,  aguisans 
ie  ne  sçay  quelz  ferremens,  qu'ilz  auoyent  ie  ne  sçay  ou  ,  et  ne  sçay 
en  quelle  manière*. 

C.IIAPITKE   X.  — C.on.nicnl  I'.,  „!.,  .,  ,„  1  arrina  en  Tisle  de  fa^s.-.,!,  ». 

Delaissans  l'isle  des  Ferremens,  continuasmes  nostre  chemin  :  'o  le 
iour  ensuyuant  entrasmes  en  l'isle  de  Cassade,  vraye  idée  de  Fontai- 
nebleau :  car  la  terre  y  est  si  maigre  que  les  os  ("ce  sont  rocz)  luy 
percent  "  la  peau  :  areneuse,  stérile,  mal  saine  et  mal  plaisante.  La 
nous  monstra  nos(re  pilot  deux  petitz  rochiers  quarrez  a  huict  esgales 
jioinctes  en  cube '2,  lesquelz,  a  l'apparence  de  leur  blancheur,  me 
sembloyent  estre  d'alabastre,  ou  bien  couuertz  de  neige  :  mais  il  les 
nous  asseura  estre  d'osseletz.  En  iceulx  disoyt  estre  a  six  estaigcs  '^ 

'  Ms.  supérieurs.  —  '  Glandes.—  '  Ms.  jambes  a  voz.—  '  Tiges.—  '  Ms.  prepa- 
roicnt.—  '  Ms.  soubz.—  '  Ms.  rerromiciiporles.—  '  Ms.  ne  scay  auelle  braueie.— 
'  Critique  du  jiii  en  général,  cl  des  rusi  s  de  IEt;lise  romaine  en  particulier.  — 
"Dans  le  manuscrit,  le  chapitre  commence  ici.  —  "  Ms.  perceoienl.— "  Ms. 
gulie.  Ce  sont  les  deux  dés  qui  ont  huil  poinies  ou  angles.  —  "  Chaque  dé  a  six 
fdccs  cl  porte  vingt  points  en  loul. 
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le  manoir  de  \ingl  diables  de  hazard.  tant  redoublez  en  nos  pays, 
desquelz  les  plus  graiidz  bessons  et  accouplez'  il  nommoj  l  Senes  2, 
les  plus  petilz,  ambezas*;  les  aullres,  moyens,  quines,  quadcrnes*, 
ternes,  double  deux  :  les  aultres^  il  nommoyt,  six  et  cinq,  six  et 
quatre,  six  et  troys,  six  et  deux,  six  et  as  ;  et  cinq  et  quatre,  cinq  et 
iroys ,  et  ainsi  consecutifuement.  Lors  ie  nolay  que  peu  de  loueurs 
sont  par  le  monde ^  qui  ne  soyent  inuocateurs  de  diables;  car,  iec- 
tans  deux  dez  sus  la  table,  quand  en  deuolion  ilz''  s'escrient,  Senes, 
mon  amy  (c'est  le  grand  diable);  ambezas^,  mon  mignon  (c'est  le 
petit  diable)  ;  quatre  et  deux,  mes  enfans,  et  ainsi  des  aullres,  ilz 
inuocquent  les  diables  par  leurs  noms  et  surnoms.  Et  nons  eullemenl 
les  inuocquent,  mais  d'iceulx^  se  disent  amys  et  familiers.  Vray  est 
que  ces  diables  ne  viennent  tousiours  a  soubhayl  sus  l'instant;  mais 
en  ce  sont  ilz  excusables.  Hz  estoyent  ailleurs,  selon  la  date  et  prio- 
rité •<>  des  inuocquans;  partant  ne  faut  dire  qu'ilz  n'ayent  sens  etau- 
reilles.  Hz  en  ont,  ie  vous  dy,  belles.  Puys  nous  dist  qu'autour  et  a 
bord  de  ces  rochiers  carrez  plus  ha  esté  faict  de  briz,  de  naufraiges, 
de  pertes  de  vies  et  biens,  qu'autour  de  tous  les  syrlcs,  carybdes,  si- 
raines,  scylles,  scrophades  "  et  goulfres  de  toute  la  mer.  le  le  creu 
facillement,  me  recordant  que  iadis,  entre  les  saiges  Egyptiens,  Nep- 
tune estoyt  designé  par  le  premier  cube  en  lettres  hieroglyphicques  : 
comme  ApoUo  par  as,  Diane  par  deux,  Minerue  par  sept''^,  etc.  La 
aussi  nous  dist  estre  ung  flasque  de  sang  Grcal  '^,  chose  diuine  et  a- 
peu  de  gens  congneue  :  Panurge  feit  tant  par  belles  prières  auecques 
les  syndicz  du  lieu  qu'ilz  le  nous  monslrarent  :  mais  ce  fut  auecques 
plus  de  cérémonies,  et  solennité  plus  grande  troys  foys  qu'on  ne 
monstre  a  Florence  les  Pandectes  de  lustinian,  ne  la  Veronicque '^a 
Romme.  le  ne  veidz  oncques  tant  de  sandeaux  '-%  tant  de  flambeaux, 
de  torches,  de  glimpes  "'etd'agiaux'''.  Finablement,  ce  qui  nous  feut 
monstre  estoyt  le  visaige  d'ung  connin  rosty.  La  ne  veismes  aullre 
chose  mémorable,  fors  lionne  Mine,  femme  de  Mauluais  leu  ,  et  les 
cocques  des  deux  oeufz  iadiz  ponnuz'*  et  esclouz  par  Leda,  desquelz 
nasquirent  Castor  et  Pollux,  frères  d'Helene  la  belle.  Ces  syndicz 
nous  en  donnarent  une  pièce  pour  du  pain.  Au  départir, '9  achap- 
tasmes  une  botte  de  chappeaulx  et  bonnetz  de  Cassade'^'^,  a  la  vente 
desquelz  ie  me  doubte  que  peu  ferons  de  proulict.  le  croy  qu'a  l'u- 
saige  encores  moins  feront  ceulx  qui  de  nous  les  achapteront. 

'  Ce  sont  les  doulieis.  Ms.  beizons  et  acombiez.  —  '  Sonnets.  —  '  Double  as. 
.Ms.  anbezars.  —  '  Ms.  quaternes.  —  '  Ms.  escoulellez.  —  '  Mitas,  nombre.  — 
'  .Ms.  ilz  ne.  —  '  Ms.  ambezars.  —  '  Ms.  d'eulx.  —  '°  JUas,  la  dicte  priorilé.  — 
"  Ms.  sirophades.  Esmangard  pense  qu'il  faut  lire  Strophades.  îles  de  la  mer 

Ionienne.  ~  '-  VOV.  Plutarque,  Tiaité  d'Isis  et  d'Osiris;  Macrobe,  In  Snmnium 
Scipionis  expos.  I.  Le  VI.—  "  Le  saint  Graal  de  Gènes  est  un  plat  précieux  dans 
lequel  on  prétend  que  Jésus-Chrisl  découpa  l'agneau  pascal.  Mais  ici  c'est  un  Éla- 
ron  de  son  sang,  comme  on  en  montroit  plusieurs  en  France.  —  "  Image  de 
Jésus-Christ  imprimée  sur  un  linge  que  lui  présenta  sainte  Véronique.  —  "En- 
veloppes de  relique.^.  —  "  Voiles.  Ms.  guimpes.  —  "  Prières.  Ms.  agios.—  "Pon- 
dus.—" Ms.en.  —  "'  Ce  sont  de  fausses  rciiinies.^inondes  barrettes  de  cardiiiaujs, 
•ji  de  proionolaircs. 
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CHAPITRE   XI    —  (on.ii.enlm.i.s  ),ass:..;ines  ie  su.s.l,el  hal.ilé  par  Gripppminaucl. 
aicliiihic  (J,-5  Cliat7.  fourrez'. 

De  la  passasmes  2  Condemnation,  qui  est  jne  aultre  isle  toute  dé- 
serte ;  passasmes  aussi  le  guischet^,  on  quel  lieu  Pantagruel  ne  vou- 
lut descendre,  et  feit  tresbien.  Car  nous  y  feusmes  faictz  prisonniers 
et  arrestez  de  faict,  par  le  commandement  de  Grippeminaud  ,  archi- 
duc des  Cliatz  fourrez.  Parce  que  quelqu'ung  de  nostre  bande  vou- 
lut vendre  a  ung  serrargent*  des  chappeaulx  de  Cassade^.  Les  Chatz 
fourrez  sont  bestes  moult  horribles  et  espouuentables  ;  ilz  mangent 
les  petitz  enfans,  et  paissent  sus  des  pierres  de  marbre  ^.  Aduisez, 
beuuetirs,  s'ilz  ne  deburoyent  bien  estre  cainuz.  Hz  ont  le  poil  de  la 
peau  non  hors  sortant,  mais  au  dedans  caché,  et  portent  pour  leur 
symbole  et  diuise  tous  et  chascun  d'eulx  une  gibbessiere  ouuertc. 
rnais  non  tous  en  une  manière  :  car  aulcuns  la  portent  attachée  au 
col  en  escharpe,  aultres  sus  le  cul,  aullres  sus  la  bedaine,  aultres  sus 
le  cousté,  et  le  tout  par  raison  et  mystère.  Ont  aussi  les  gryphes  tant 
fortes,  longues  et  asserees,  que  rien  ne  leur  eschappe,  depuys  qu'une 
foys  l'ont  miz  entre  leurs  serres.  Et  se  couurent  les  testes  aulcunes- 
foys'  de  bonnetz  a  reuers^,  aullres  de  mortiers,  aultres  de  caparas- 
sons  mortifiez  9. 

Enlrans  en  leur  tapinaudiere, 

Ce  nous  dist  ung  gueux  de  I  hosliere 

auquel  auions  donné  demy  teston  :  Gens  de  bien.  Dieu  vous  doiut  de 
■^ans  bien  toust  en  santé"*  sortir  :  considérez  bien  le  minoys  de  ces 
.aillans  pilliers,  arboutans  de  iustice  grippeminaudiere.  Et  notez  que 
si  viiiez  "  encores  six  olympiades,  et  l'eage  de  deux  chiens,  vous  voy- 
rez  '-ces  Chatz  fourrez  seigneurs  de  toute  l'Europe,  et  possesseurs  pa- 
cificqups  de  tout  le  bien  et  dommaine  qui  est  en  icelle,  si  en  leurs 
hoyrs,  par  diuine  punition,  soubdain  ne  depcrissoyt  le  bien  et  reuenu 
par  eulxiniustement  acquiz  :  tenez  le*^  d'ung  gueux  de  bien.  Parmy 
pulx  règne  la  sexte  essence'^,  moyennant  laquelle  ilz  grippent '^  tout, 
deuorent  tout  et  conchient  tout:  ilz '^  bruslent,  escarlelent,  décapi- 
tent, meuidrissent,  emprisonnent,  ruinent  et  minent  tout,  sans  dis- 
crétion "  de  bien  et  de  mal.  Car  parmy  eulx  vice  est  vertus  appelle, 
meschanceté  est  bonté  surnommée,  trahison  ha  nom  de  feaulté,  lar- 
cin est  dict  libéralité  :  pillerie  est  leur  diuise,  et  par  eulx  faicte '» 

'  Critique  do  la  Tournelle  criminelle  et  des  conseillers  du  Parlement  qui  com- 
posoienl  ce  tribunal.  Us  sont  nommés  Chais  fourrés,  à  cause  de  leurs  robes  four 
rées  d'hermine.  —  '  Ms-  quelques  jours  après,  ayant  failly  plusieurs  foys  a  faire 
naufrage,  passasmes.  —'La  Conciergerie  du  Palais.  —  '  Jeu  de  mots  sur  ser- 
tient.  —  '  Ms.  quclcun  de  nostre  bande  avoit  battu  le  chic anoux  passant  procura- 
lion.  —  '  La  grand  chambre  du  Palais  étoit  pavée  de  marbre  blanc  et  noir.  — 
'  Ms.  aulcuns.  —  '  Ms.  a  quatre  gouttières  ou  braguettes,  aullres  de  bonnetz  a 
iresues  de  cul  —  "'  Jeu  de  mots  sur  mortiers.  —  "'  Ms.  .«^aulueté  —  "  Ms.  vi- 
uiei.  —  "  Ms.  voyrîp;.  —  "  Ms.  rr-  —  "  Lps  cbimisips  avoient  analysé  la  ma- 
liére  jusqu  à  la  /jùiniF  essence.  —  ''  Ms.  grupppiil.  —  "  Ms  iii  pendenl.  —  '"  M» 
distinction.  —  ''  Ms.  lamcte. 
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est  Iroiiuee  bonne  de  tous  humains,  exceptez  moy  les  liereliiques  :  cl 
le  tout  font  auccques  souueraine  et  irréfragable  '  auiliorilé.  Pour 
signe  de  mon  prognostic,  aduiserez  que  leans  sont  les  mangeoires  au 
dessus  des  râteliers^.  De  ce  quelque  iour  vous  soubuienne.  Et  si  ia- 
mais  peste  au  monde,  famine,  ou  guerre,  voraiges^,  cateclismes*, 
conflagrations,  malheurs  aduiennent^,  ne  les  attribuez,  ne  les  refe- 
rez aux  conionctions  des  planètes  maleficques,  aux  abuz  de  la  court 
romaine,  ou  tyrannie ^  des  roys  et  princes  terriens,  a  l'imposture  des 
caphars,  hereticques  et  faulx  prophètes,  a  la  malignité  des  usuriers, 
faulx  monnoyeurs,  rongneurs  de  testons;  ne  a  l'ignorance,  impu- 
dence 7  et  imprudence  des  medicins,  cirurgiens,  apothecaires.  n'a  la 
peruersité  des  femmes  adultères,  veneficques,  infanticides  :  attribuez 
le  tout  a  la  ruyne^  indicible,  incroyable  et  inestimable  meschancelé 
laquelle  est  continuellement  ^  forgée  et  exercée  en  l'officine  "^  de  ces 
Chatz  fourrez  :  et  n'est  au  monde  congneue  non  plus  que  la  cabale 
des  iuifz  "  :  pourtant  n'est  elle  détestée,  corrigée  et  punie,  comme  se- 
royt  de  raison.  Mais  si  elle  est  quelque  iour  mise  en  euidence,  et  ma- 
nifestée au  peuple,  il  n'est  et  ne  feut  orateur  tant  éloquent  qui'^  par 
son  art  le  retint,  ne  loy  tant  rigoureuse  et  draconieque  qui'^  par 
craincte  de  peine  le  guardast ,  ne  magistrat  tant  puissant  qui  '^  par 
force  l'empeschast  de  les  faire  tous  vifz  la  dedans  leur  rabouliere  *^ 
felonnement  brusier.  Leurs  enfans  propres,  Chatz  fourillons^^,  et  aul- 
Ires  parens,  les  auoyent  en  horreur  et  abomination.  C'est  pourquoy, 
ainsi  que  Efannibal  eut  de  son  père  Amilcar,  soubz  solennelle  et  re- 
ligieuse adiuration,  commandement'''  de  persécuter  les  Romains  tant 
qu'il  viuroyt;  ainsi '^  ay  ie  de  feu  mon  père  iniunciion  icy  hors  de- 
meurer, attendent  que  la  dedans  tumbe  la  fouldre  du  ciel,  et  en 
cendre  les  réduise  comme  aultres  Titanes  prophanes  et  theomaches  '9. 
puysque  les  humains  tant  et  tant  sontescueurs  endurciz™  que  le  mal 
parmy  eulx  aduenu,  aduenant,  et  a  venir  ne  recordent,  ne  sentent, 
ne  preuoyent  de  longue  main,  ou  le  sentans  n'osent  et  ne  veulent  ou 
ne  peuuent  les  exterminer.  Qu'est  ce  cela?  dist  Panurge ,  ha,  non, 
non,  ie  n'y  voys  pas,  par  dieu  21  :  retournons,  retournons,  dy  ie^^,  de 
par  dieu  : 

Ce  noble  gueux  m'ha  plus  fort  eslonné 
Que  si  du  ciel  en  autumne  eusl  loniié. 

Ketournans  trouuasmes  la  porte  fermée,  et  nous  feut  dict  que  la  fa- 
cillement  on  y  entroyt  comme  en  Auerne,  a  en  sortir ^^  estoyt  la  dif- 

'  Ms.  inefragable.  —  '  Les  bancs  des  juges  au-dessus  de  la  table  des  grefliers 
sur  laquelle  étoleni  déposées  les  procédures.  —  '  Ms.  oraiges.  —  '  Ms.  calhaclis- 
mes.  —  '  Ms.  ou  aullre  malheur  aduient.  —  '  Ms.  aux  lirannyes.  —  '  Ms.  impu- 
deur. —  '  Ms.  l'énorme.  —  '  Ms.  conlinucmcnl.  —  ""  Ms.  office  des.  —  "  Ms.  la 
cabale  des  juifz  en  euidence  et  manifestée  au  peuple.  Il  n'est...  —  "  Ms.  que.  — 
"  Ms.  que.  —  "  Ms.  que.  —  "  Terrier.  Ms.  rabuliere.  —  "  Ms.  forrillons.  — 
"  Ms.  commendant.  —  "  Ms.  aussy.  —  "  En  grec,  qui  font  la  guerre  à  Dieu. 
Ms.  Iheomaihes.  —  •"  Ms.  humains  ou  tant  sont  les  coups  aduouez ,  que  le  mal. 
"  Ms.  Cela.disl  Panurge,  ha  non,  non,  par  Dieu.  Je  n'y  voys  cas.—  "  Ms.  visle. 
—  "  Ms.  issir. 
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firuUé  ;  cl  que  ne  sortirions  hors  en  manière  que  ce  feusl  sans  bulle- 
tin de  descharge  de  l'assistance',  par  cesle  seulle  raison  qu'on  ne 
s'en  va  pas  des  foyres  comme  du  marché,  et  qu'auions  les  piedz  poul- 
lireux^.  Le  pis  feut  quand  passasmes^  le  guischet.  Car  nous  feusmes 
présentez,  pour  auoir  nostre  bulletin  et  deschar^e.  deuant  ung  mons- 
tre le  plus  hideux  que  iamais  feut  descript.  On  le  nommoyt  Grippe- 
minaud.  le  ne  vous  le  sçauroy  mieulx  comparer  qu'a  Chimère,  ou  a 
Sjihinx  et*  Cerberus,  ou  bien  au  simulachre  d'Osiris,  ainsi  que  le  li- 
guroyent^  les  Egyptiens,  par  troys  testes  ensemble  ioinctes;  sçauoir 
est  (l'ung  lion  rugissant^,  d'ung  chien  flattant''  et  d'ung  loup  bais- 
lant,  entortillez  d'ung  dracon  soy  mordant  la  queue,  et  de  rayons 
scintillans  a  lentour.  Les  mains  auoyt  pleines  de  sang,  les  gryphes 
comme  de  harpye,  le  museau  a  bec  de  corbin ,  les  dentz  d'ung  san- 
j{licr  quadrannier  *  ,  les  yeulx  flamboyans  comme  une  gueulle  d'en- 
fer 9,  tout  couuert  de  mortiers  entrelassez  de  pillons'",  seullement 
apparoissoyent  les  gryphes.  Le  siège  d'icelluy  et  de  tous  ses  collate- 
raulx  Chatz  garanniers  "esloyt  d'ung  long  râtelier  tout  neuf,  au  des- 
sus duquel,  par  forme  de  reuers  ''^,  instablees  '^estoyenl  mangeoires 
fort  amples  et  belles,  selon  l'aduertissement  du  '*  gueux.  A  l'endroict 
du  siège  principal  esloyt  l'imaigc  d'une  vieille  femme,  tenant  en 
main  dextre  ung  fourreau  '^  de  faulcille,  en  senestre  une  balance,  et 
portant  bezicles  au  nez.  Les  couppes'^  de  la  balance  estoyenlde  deu\ 
gibbessieres  veloutées,  l'une  pleine  de  billon  et  pendente,  laultre 
vuide  et  longue,  csleuee"  au  dessus  du  tresbuchct.  Et  suis  d  opinion 
que  c'estoyt  le  pourtraict  de  lustice  grippeminaudiere,  bien  abhor- 
rente  de  l'institution  des  anticques  Thebains,  qui  erigeoyent  les  sta- 
tues de  leurs  dicastes  '8  et  iuges,  après  leur  mort,  en  or  et  argent  ou 
en  marbre,  selon  leur  mérite,  toutes  sans  mains  i^.  Quand  feusmes 
deuant  luy  présentez,  ne  sçay  quelle  sorte  de  gens,  tous  vestuz  de 
gibbessieres  et  de  sacz  a  grandz  lambeaulx  d'escriplures -",  nous  fei- 
rent  sus  une  sellette  asseoir.  Panurge  disoyt  :  Guallefretiers ,  mes 
amys,  ie  ne  suis  que  trop  bien  ainsi  debout  :  aussi  bien  elle  est  trop 
basse  pour  homme  qui  ha  chausses  neufues  et  court  pourpoinct.  As- 
seyez vous  la,  respondirent  ilz,  et  que  plus  on  ne  vous  le  die.  La  terre 
présentement  s'ouurira  [lour  tous  vifz  vous  engloutir,  si  faillez  a  bien 
respondre. 

(.IIAPITRE  XU.  —  Comment  par  Gnppen.in.uul  nous  f.  ul  piupcise  ua^  «-nigmc. 

Quand  feusmes  assiz,  Grippeminaud,  au  myllieu  de  ses  Chatz  four- 

'  Ms.  burletin  et  descbarge  de  la  stance.  —  ■"  On  appeloil  pieds  pouHreux-  les 
marchands  étrangers  qui  se  rendoienl  dans  les  foires.  —  '  Ms.  enlrasmes,  — 
*  Ms.  ou  a.  —  '  Ms.  figurent.  Voy.  Macrobe,  Satumal.  !.  I,  c.  xx.  —  '  Ms.  ru- 
gient.  —  '  j4liax,  flairant.  —  '  De  quatre  ans.  Ms.  cadermier.  —  '  Dans  i  ancien 
théâtre,  l'enfer  étoil  toujours  représenté  sous  la  forme  dune  grande  gueule  de 
dragon,  aux  yeux  emtlammés.  Ms.  yeulx  d  une  gueule  d'enfer.  —  '"  Bonnets.  — 
"  Ms.garrenoyers.  —  "  Ms.  rames.—  "  Installées—  "  Ms.  de  —  '^  Ms.  ferreaii. 
—  "  bassins.—  "  Ms  et  long  eniciiie.—  "  .luges.  Ms.  dlrsses  —  "  Ms.  Q.  nian„s 
ocutnia.  —  "  Ms.  d  e-;iTiploires 
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rez,  nous  disl  en  paroile  furieuse  et  enrouée  '  :  Or  ça,  or  ça,  or  ';a '^ 
A  boyre,  a  boyre  ça,  disoyt  Panurge  entre  ses  denlz. 

Une  bien  icune  et  loule  lilomlelelte 
(lonceul  ung  (ilî  lîlhiopien  sans  père  : 
Puys  l'enfanla  sans  douleur  la  lendrt'Ue, 
Quoyqu'il  sorlisl  comme  faicl  la  vipère. 
L'ayant  rons;é,  en  moull  grand  vitupère. 
Tout  I  ung  des  llancz,  pour  son  impatience  -, 
Depuys  passa  moniz  et  vaulx  en  fiance  ', 
Par  l'aer  volant,  en  terre  cneminanl, 
Tant  qu'eslonna  l'amy  de  sapience. 
Qui  l'estimcyt'  estre  humain  animant'. 

Or  ça,  respondz  nioy,  dist  Grippeminand ,  a  cest  énigme,  et  nous 
resouldz  présentement  que  c'est,  or  ça.  Or  de  par  dieu,  respondiz  ie, 
si  i'auoy  sphinx  en  ma  maison,  or^  de  par  dieu,  comme  l'auoyt  Verres, 
ung  de  vos  précurseurs'',  or  de  par  dieu,  resouldre  pourroy  l'énigme, 
or  de  par  dieu  ;  mais  certes  ie  n'y  estoys  mye^,  et  suis,  or  de  par 
dieu  ,  innocent  du  faict.  Or  ça,  dist  Grippemiiiaud ,  par  Styx ,  puis- 
que aultre  chose  ne  veulx  dire  ,  or  ça  ,  ie  te  monstreray  ,  or  ça  ,  que 
meilleur  te  seroit  estre  tumbt^  entre  les  pattes  de  Lucifer,  or  ça,  et  de 
tous  les  diables,  or  ça,  qu'entre  nos  gryphes,  or  ça  :  les  veoidz  tu 
bien?  or  ça,  malautru  ,  nous  allègues  tu  innocence,  or  ça  ,  comme 
chose  digne  d'eschapper  nos  tortures?  or  ça ,  nos  loix  sont  comme 
toilles  d'aragnes,  or  ça  :  les  simples  moucherons  et  petitz  papillons  y 
sont  prins ,  or  ça,  les  gros  taons  malfaisans  les  rompent,  or  ça  ,  et 
passent  a  trauers,  or  ça  ^.  Semblablement,  nous  ne  cherchons  les  gros 
larrons  et  tyrans,  or  ça,  ilz  sont  de  trop  dure  digestion  ,  or  ça  ,  el 
nous  affoUeroyent,  or  ça  :  vous  auUres  gentilz  innocens,  or  ça,  y  se- 
rez bien  innocentez 'o,  or  ça,  le  grand  diable,  or  ça,  vous  y  chantera 
messe  ",  or  ça. 

Frère  lean,  impatient  de  ce  qu'auoyt  deduict  Grippeminaud,  dist  : 
Hau,  monsieur  ie  diable  engiponné,  comment  veulx  tu  qu'il  responde 
d'ung  cas  lequel  il  ignore?  ne  te  contentes  tu  de  vérité?  Or  ça,  dist 
Grippeminaud,  cncores  n'esloyt  de  mon  règne  aduenu,  or  ça,  qu'icy 
personne,  sans  premier  estre  interrogé,  parlast,  or  ça.  Qui  nous  ha 
deslié  ce  fol  enraigé  icy  ?  Tu  lias  mcnty '2,  dist  frère  lean  .  sans  les 
leures  mouuoir.  Or  ça,  quand  seras  en  rang  de  respondre,  or  ça,  tu 
auras  prou  affaire,  or  ça.  Marault,  tu  has  menly,  disoyt  frère  lean  en 

'  Ms.  énorme.  —  '  Ce  mode  d'interpellation  étoit  sans  doute  usité  par  ie  prési- 
dent que  Rabelais  a  voulu  peindre  sous  le  nom  de  Grippeminaud.  —  'Ms. 
France.  —  *  Alias,  qu'il  eslimoit.  —  '  Ms.  el  aymant.  Des  commenlateurs  ont 
pensé  que  cette  énigme  dcvoit  s'entendre  de  l'inquisition,  enfantée  par  la  religion 
catholique. —  '  Ms.  d'or.  —  '  Ms.  lavoit  Verrez.  I  ung  de  vos  preacuseurs.  Mais 
cetle  leçon  est  mauvaise,  puisque  Rabelais  fait  allusion  à  un  bon  mot  de  Cicéron 
contre  Verres.  Voy.  Plularque,  J/toij/ith^gmes.  —  'Allusion  à  une  naïveté  de 
Triboulet  dans  les  y'oin>elles  de  Bonav.  Des  Periers.  —  '  Cetle  ancienne  compa- 
raison avoit  été  mise  en  vers  par  Pierre  Grosnet,  en  1536.  —  '°  Allusion  à  ce  qui 
se  pratiquoil  en  France  le  jour  des  Innocens,  od  les  jeunes  filles  surprises  au  lit 
recevoient  une  espèce  de  lus  i;i;alion,  qu'on  appeloit /cj  Innocens.  —  "  Jiias 
hoLila.  —  "  Ms.  menly,  mauin 
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silence'.  Penses  lu  eslre  en  la  forest  de  i'Acadeniie-' ?  or  ça,  auec  les 
olieuU  veneurs  et  inquisiteurs  de  vérité?  Or  ça,  nous  auons  bien  icy 
aultre  chose  a  faire ,  or  ça ,  icy  on  respond  ,  ie  dis,  or  ça ,  caicgoric- 
quement,  de  ce  que  Ion  ignore.  Or  ça,  on  confesse  auoir  faict,  or  ça, 
<e  qu'on  ne  feit  oncques.  On  proleste  sçauoir  ce  que  iatnais  on  n'ap- 
print.  Or  ça,  on  faict  prendre  patience  en  enraigeant.  Or  ça,  on  plume 
î'oye  sans  la  faire  crier.  Or  ça,  tu  parles  sans  procuration,  or  ça,  ie 
le  voy  bien,  or  ça,  tes  fortes  fîebures  quartaines,  or  ça,  qui  te  puis- 
sent espouser,  or  ça.  Diables,  s'escria  frerc  lean,  archidiables,  proto- 
diables, pantodiables ^,  tu  doncques  veulx  marier  les  moynes;  ho  liu, 
ho  hu'*,  ie  te  prendz  pour  ung  hereticque. 

r.IIAPlTKK  XIII    —  C.on.ment  P.i  1111.-0  expose  renijine  Je  Grippemin^m,!. 

Grippeniinaud,  faisant^  semblant  n'entendre  ce  propous,  s'adresse'' 
a  Panurge,  disant  :  Or  ça,  or  ça,  or  ça,  et  toy,  guoguelu,  n'y  veulx 
tu  rien  dire?  Respondit  Panurge  :  Or  de  par  le  diable  la,  ie  voy  clai- 
rement que  la  peste  est  icy  pour  nous,  or  de  par  le  diable  la'',  veu 
qu'innocence  n'y  est  point  en  seureté,  et  que  le  diable  y  chante  messe, 
or  de  par  le  diable  la.  le  vous  prie  que  pour  tous  ie  la  paye,  or  de 
par  le  diable  la,  et  nous  laisser  aller,  le  n'en  puys  plus»,  or  la,  or  de 
par  le  diable  la.  AllerS?  dist  Grippeminaud,  or  ça,  encores  n'aduint 
depuys  troys  cens  ans  en  ça,  or  ça,  que  personne  eschappast  de  céans 
"sans  y  liiisser  du  poil,  or  ça,  ou  de  la  peau  pour  le  plus  souueni,  or 
ça.  Car  quoy  ?  or  ça,  ce  seroyt  a  dire  que  par  deuant  nous  icy  seroys 
iniuslement  conuenu,  *"  or  ça,  et  de  par  nous  iniustement  traicté,  or 
ça.  Malheureux  es  tu  bien,  or  ça  ,  mais  encores  plus  le  seras  ,  or  ça, 
si  tu  ne  lespondz  a  l'énigme  propousé  :  or  ça,  que  veult  il  dire?  or 
ça,  or  ça. 

C'est",  or  de  par  le  diable  la,  respondit  Panurge,  ung  cosson  noir 
né  d'une  febue  blanche  *-,  or  de  par  le  diable  la,  par  le  trou  qu'il 
auoyt  faict  la  rongeant,  or  de  par  le  diable  la  ;  lequel  aulcunes  foys 
vole,  aulcunes  foys  chemine  en  terre,  or  de  par  le  diable  la;  dont  feul 
estimé  de  Pythagoras  premier  amateur  de  sapience,  c'est  en  grec  phi- 
losophe, or  de  par  le  diable  la,  auoir  d'ailleurs  par  metempsychose 
ame  humaine  receue ,  or  de  par  le  diable  la.  Si  vous  aulires  estiez 
hommes,  or  de  par  le  diable  la,  après  vostre  maie  mort,  selon  son 
opinion,  vos  âmes  entreroyent  en  corpz  de  cessons,  or  de  par  le  dia- 
ble la.  Car  en  ceste  vie  vous  rongez  et  mangez  tout  :  en  l'aultre  >ous 
rongerez 

El  mangerez  comme  vipères, 
Les  cousiez  propres  de  vos  mercs, 

or  de  par  le  diable  la. 

'  Il  faudroit  peut-être  lire,  en  séance.  —  '  Ws.  de  Ac'iadennye.  —  '  Ms.  arche- 
diable,  prolliediable,  paulediable.  —  '  Ms.  ho  ho  ho  hou.  —  '  Ce  mol  manque 
dans  le  Ms.  —  '  Ms,  soy  adressa.  —  '  Ms.  lo.  —  '  Ms.  Il  ne  pleul  plus.  —  '  Alias, 
allez.  —  '"  Ms.  par  deuanl  nous  icy  seroieni  iniuslement  iraiclé.  or  ça.  —  "  Ms. 
C'est,  Midas.  —  "  Ms.  blanc. 
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Par  dieu',  disl  t'rere  lean,  de  bien  i)oii  ciieiir  ie  soubliaiteroys 
que  le  trou  de  mon  cul  deuint'-'  febue ,  et  autour  soyt  de  ces  cos- 
sons  mangé. 

Panurge,  ces  motz  acheuez,  iecta  au  milieu  du  parquet  une  grosse 
bourse  de  cuir  pleine  d'escuzau  soleil.  Au  son  de  la  bourse  commen- 
cearent  tous  les  Chatz  fourrez  iouer  des  gryphes,  comme  si  feusseiii 
violons  desmanchez.  Et  tous  s'escriarent  a  haultes  voix,  disans  :  Ce 
sont  les  espicesS  ;  le  procès  feut  bien  bon,  bien  friant  et  bien  espicé. 
Hz  sont  gens  de  bien.  C'est  or,  dist  Panurge,  ie  diz  escuz  au  soleil. 
LaCourt,  dist  Grippeminaud,  l'entend,  or  bien,  or  bien,  or  bien.  Al- 
lez, enfans,  or  bien,  et  passez  oultre,  or  bien,  nous  ne  sommes  tant 
diables,  or  bien,  que  *  sommes  noirs ,  or  bien. 

Yssans  du  guischet,  feusmes  conduictz  iusques  au  port  par  certains 
gryphons^  de  montaignes  :  auant  entrer  en  nos  nauires,  feusmes  par 
iceulx  aduerliz  que  n'eussions  a  chemin  prendre  sans  premier  auoir 
t'aict  presens  seigneuriaux,  tant  a  la  dame  Grippeminaude  qu'a  toutes 
les  Chattes  fourrées  :  aultrement  auoyent  commission  nous  ramener 
au  guischet.  Bren,  respondit  frère  Ican,  nous  icy  a  l'escart  visiterons 
le  fond  de  nos  deniers,  et  donnerons  a  tous  contentement.  Mais,  di- 
rent les  garsons,  n'oubliez  pas  le  vin  des  paoures  diables.  Des  paoures 
diables,  respondit  frère  lean,  iamais  n'est^en  oubly  le  vin,  mais  est' 
mémorial  en  tous  pays  et  toutes  saisons. 

CHAPITRE  X1V._  Comment  les  Cl. au  rounez  viucnt  de  coi niplion. 

Ces  paroUes  n'estoyent  acheuees ,  quand  frère  lean  apperceut 
soixante  huyct  galères 8  et  frégates  arriuantes  au  port  :  la  soubdain 
courut  demander  nouuelles,  ensemble  de  quelle  marchandise  estoyeni 
les  vaisseaulx  chargez;  et  veid  que  tous  chargez  estoyent  de  venai- 
son, leuraulx,  chappons,  palombes,  cochons,  cheureaulx,  vanneaulx. 
poulies,  canardz  ,  halebrans  ,  oysons  ,  et  aultres  sortes  de  gibbier. 
Parmy  aussi  apperceut  quelques  pièces  de  velours,  satin  et  damas. 
Adoncqucs  inlerrogua  les  voyaigiers  ou  et  a  qui  iiz  portoyent^  ces 
friansmorceaulx.  Ilzrespondirent  quec'estoyt  a  Grippeminaud,  aux  '" 
Chatz  fourrez  et  Chattes  fourrées. 

Comment,  dist  frère  lean,  appeliez  vous  ces  drogues  la?  Corrup- 
tion, respondoyent  "  les  voyaigiers.  Hz  doncqnes,  dist  frère  lean,  de 
corruption  viuent;  en  génération  périront.  Par  la  vertus  dieu,  c'est 
cela,  leurs  pères  mangèrent  les  bons  gentilz  hommes  qui,  par'"^  raison 
de  leur  estât,  s'exerceoycnt  a  la  voUerie  et  a  la  chasse,  pour  plus  eslre 
en  tempz  de  guerre  escorlz'Sel  ia  endurciz  au  trauail.  Car  venation 
est  comme  ung  simulachre  de  bataille,  et  oncques  n'en  mentit  Xeno- 
phon,  escripuant  eslre  de  la  vénerie,  comme  du  cheual  de  Troye,  ys- 

'  Ms.  cordieu.  —  '  Ms.  deuienne.  —  '  Ms.  du  procès.  —  '  Ms.  comme.  —  '  Ce 
sont  des  grefliers.  —  '  Ms.  n'est  mis.  —  '  Ms.  il  est.—  '  Ms.  lahuz,  barquettes.  — 
'  Ms.  ou  la  qui  apportoienl  —  '°  Ms.  ou.  —  "  Ms.  respondireni  —  "  Ms.  pour. 
-  '=  Habiles. 
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S13Z  tous  bons  et  escclkiis  cliiofz  de  guerre,  le  ne  .suis  jwis  clerr,  mais 
on  me  l'iia  dict,  ie  le  croy.  Les  âmes  d'iceulx,  selon  l'opinion  de 
Grippeniinauil,  après  leur  mort  entrent  en  sangliers,  cerfz,  cheurauix  ', 
hairons,  perdriz  et  aultres  telz  animaulx,  lesquelz  auoyent  leur  pre- 
mière vie  durante  tousiours  aymez  et  cherchez.  Ores  ces  Chalz  four- 
rez, après  nuoir  leurs  chasteaulx,  terres,  dommaines.  possessions, 
renies  et  reuenuz  destruict  et  deuoré,  encores  leur  cherchent  ilz  le 
snng  et  lame  en  l'aultre  vie.  O  le  gueux  de  bien  qui  nous  en  donna 
aduertissement,  a  renseigne  de  la  mangeoire  instablee^  au  dessus  du 
râtelier.  Voyre  mais,  dist  Panurge  aux^  voyaigiers,  on  ha  faict  crier 
par  le  grand  roy*  que  personne  n'eust,  sus  peine  de  la  hart,  prendre 
cerfz  ne  biches,  sangliers  ne  cheureaulx».  Il  est  vray ,  respondit  ung 
pour  tous.  Mois  le  grand  roy  est  tant  bon  et  tant  bening.  ces  Chalz 
fourrez  sont  tant  enraigcz  et  affamez  de  sang  chrestien,  que  moins  de 
paour  auons  nous,  offensans  le  grand  roy ,  que  d'espoir,  n'entrete- 
nans^  ces  Chalz  fourrez  par  telles  corruptions  :  mesmement  que' 
demain  le  Grippeminaud  marie  une  sienne  Chatte  fourrée  auecques 
ung  gros  .Mitouard^,  chat  bien  fourré.  Au  tempz  passé  on  les  ap- 
pelloyt  machefeins^  ;  mais  lasl  ilz  n'en  mâchent  plus.  Nous,  de  pré- 
sent, les  nonmions  macheleuraulx,  macheperdriz,  machebeccasses, 
inacheCaisans,  machepoulletz  •" ,  machccheureaulx,  macheconnilz, 
machecochons  ;  d'aultres  viandes  ne  sont  alimentez.  Bren,  bren,  dist 
Irere  lean,  l'année  prochaine  on  les  nommera  macheeslroncz,  mache- 
foyres,  machemerdes  ;  me  voulez  vous  croyre?  Ouy  dea ,  respondit 
la  briguade.  Faisons,  dist  il,  deux  choses  :  premièrement,  saisissons 
nous  de  tout  ce  gibbier  que  voyez  icy  ".  aussi  bien  suis  ie  fasché  de 
saleuresi-î,  elles  m'eschauffent  les  hypochondres.  l'entendz  le  bien 
payant.  Secondement,  reiournons  au  guischet,  et  mettons  a  sac  tous 
ces"  diables  de  Chntz  fourrez  Sans  faulie,  dist  Panurge,  ie  n'y  voys 
pas,  ie  suis  ung  peu  couard  de  ma  nature. 

CHAPiTRE  XV.  —  Comment  fr.rp  Ican  drs  Enlommei.rns  dchheve  mettre  a  »,ic 


Vertus  de  froc,  dist  frère  lean,  quelvoyaige  icy  faisons  nous?  C'est 
ung  voyaige  de  foirardz '3  :  nous  ne  faisons  que  vessir ,  que  peder, 
que  fianter,  que  rauasser.  que  rien  faire.  Cordieu,  ce  n'est  mon  na- 
turel; si  tousiours'^  quelque  acte  heroicque  ne  foys,  la  nuyct  ie  ne 
peulx'^  dormir.  Doncques  vous  m'auez  en  compaignon  prins ,  pour 
en  cestuy  voyaige  messe  chanter  et  confesser?  Pasques  de  Soles  "^,  le 
premier  qui  y  viendra,  il  aura  en  pénitence  soy  comme  lasche  et  mes- 
chant  iecter  au  fond  '^  de  la  mer,  en  déduction  des  poines  de  purga- 

'  Ms.  cheureuilz.  —  '  Installée.  —  '  Ms.  es.  —  '  Le  roi  de  France.  —  '  Ms.  che- 
iireuilz.  —  »  y4lias,  entrelenans.  —  '  D'aiilanl  que.  —  '  Ce  doit  être  ie  licuienanl- 
crinninel  Maillard,  qui  exerça  d.'s  poursuites  contre  Clémenl  Marot  el  d'autres 

mangeurs  de  lard  en  carême.  —  '  Ms.   maschefoins.  —  '"  Alias,  machepoulles.  — 

"  Ms.  CT.  —  '■"  On  ne  mange  guère  que  de  la  viande  salée  sur  mer.  —  "  Alias,  de 
Foirard'is.  —  "  Tous  les  jours.  —  "  Ms.  bien.  —  "  Ue  soleil,  de  dimanche.  — 
"  Mi.  parfond 
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toire;  ie  di/  la  Icsle  la  [nemierc.  Qui  ha  niiz  Hercules  en  bruvl  et 
renommée  sempiternelle?  n'est  ce  qu'il,  peregrinant  par  le  monde, 
mettoyt  les  peuples  hors  de  tyrannie,  hors  d'erreur,  de  dangiers  et 
angaries  '  ?  Il  mettoyt  a  mort  tous  les  briguandz  ,  tous  les  monstres, 
tous  lesserpens  vénéneux  ^  et  bestes  malfaisantes.  Pourquoy  ne  suy- 
uons  nous  son  exemple,  et  comme  il  faisoyt  ne  faisons  nous,  en  toutes 
les  contrées  que  passons?  Il  deffeit  les  slymphalides ,  l'hydre  de 
Lerne,  Cacus,  Anteus,  les  centaures.  le  ne  suis  pas  clerc,  les  clercz 
le  disent.  A  son  imitation,  defifaisons  et  mettons  a  sac  tous  ces  mes- 
chans  Chatz  fourrez.  Ce  sont  tierceletz  de  diables,  et  deliurons  ee 
pays  de  toute  tyrannie,  ie  renie  Mahom,  si  i'estoys  aussi  fort  et  aussi 
puissant  qu'il  estoyt,  ie  ne  vous  dcmanderoys  ny  ayde  ny  ■^  conseil. 
Ca,  irons  nous?  le  vous  asseure  que  facillement  nous  les  occirons  :  et 
ilz  l'endureront  patiemment,  le  n'en  doubte,  vcu  que  de  nous  ont  pa- 
tiemment enouré  des  iniures  plus  que  dix  truycs  ne  boiroyent  de  la- 
uailles.  Allons 

Des  iniures,  dis  ie,  et  deshonneur  ilz  ne  se  soucient,  pourueu 
qu'ilz  ayent  escuz  en  gibbessiere,  voyre,  feussent  ilz  tous  brencux  : 
et  les  defferions  peut  estre  comme  Hercules  :  mais  il  nous  defaull  le 
commandement  d'Euristheus,  et  rien  plus  pour  ceste  heure,  fors  que 
ie  soubhayte  parrny  eulx  iupiter  soy  promenfr  deux  jtetites  heures, 
en  telle  forme  que  iadis  visita  Semclé  s'amye*,  mère  première  du  bon 
Bacchus. 

Dieu,  dist  Panurge,  nous  ha  faict  belle  grâce  de  eschapper  de  leurs 
gryphes  :  ie  n'y  retourne  pas  quant  est  de  moy  :  ie  me  sens  encores 
esmeu  et  altéré  de  l'ahan^  que  i'y  paty.  Et  y  feus  grandement  fas- 
ché  pour  troys  causes.  La  première,  pource  que  i'y  estoys  fasché  ;  la 
seconde,  pource  que  i'y  estoys  fasché  ;  la  tierce,  pource  que  i'y  estoys 
fasché.  Escoute  icy  de  ton  aureille  dextre,  frère  lean ,  mon  couillon 
gausche,  toutes  et  quantesfoys  que  vouldras  aller  a  tous  les  diables, 
deuantle  tribunal  de  Minos,  Eacus,  Rhadamanlhus  et  Dis^,  ie  suis 
prest  de  te  faire  compaignie  indissoluble,  auecques  toy  passer  Ache- 
ron,  Styx,  Cocyte,  boyre  plein  guodet  du  fleuue  Lethé,  payer  pour 
nous  deux  a  Charon  le  naulc  de  sa  barque.  Mais,  pour  retourner  au 
guischet,  si  de  fortune  y  veulx  retourner'',  saisiz  toy  d'aultre  com- 
paignie que  de  la  mienne,  ie  n'y  reiourneray*  pas,  ce  mot  te  soy t 
une  muraille  d'arain.  Si  par  force  et  violence  ne  suis  mené,  ie  n'en 
approcheray  tant  que  ceste  vie  ie  viuray,  en  plus  que  Calpe  d'Abila  '■>. 
Ulysse  retourna  il  quérir  son  espee  en  la  cauerne  de'"  Cyclope?  ma 
dia  ",  non  :  au  guischet  ie  n'ay  rien  oublié,  ie  n'y  retourneray '2  pas. 

O,  dist  frère  lean,  bon  cueur  et  franc  compaignon,  de  mains  para- 
lyticques  '^I  Mais  parlons  ung  peu  par  escot  »\  docteur  subtil  :  pour- 

'  Tourmens.  —  '  Ms.  venimeulx.  —  '  Ms,  ne  ajde  ne.  —  '  Ms.  sa  mye.  — 
'  Angoisse.  —  '  Dieu  des  enfers,  dans  la  relif^ion  des  Gaulois.  Ms.  dites.  —  '  Ms. 
si  seul  ne  veulx  retourner.  —  '  Ms.  retourne.  —  '  Ce  sont  les  deux  promontoirts 
aue  sépare  le  détroit  de  Gibraltar.  Ms.  de  Libila.  —  '"  Ms.  du.  -  "  M'aide  Dieu. 
—  "  Ms.  retourne.  —  '^  yilîas,  moins  paracliliques.  Ms.  acompaifçné  de  maincli 
paralilicqups.  —  "  Jeu  de  mots  sur  le  nom  de  Jean  Srol,  qu'on  avoit  surnommé, 
<tu  XIII''  siècle,  le  docteur  suhiil. 
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quoj  est  ce,  et  qui  vous  meut  leur  iecler  pleine  bourse  descuz?  En 
auons  '  nous  trop  ?  n'eust  ce  assez  esté  leur  iecler  quelques  testons 
rongnez?  Parce,  respondit  Panurge,  qu'a  tous  périodes  de  propous 
Grippeminaud  ouuroyt  sa  gibbessiere  de  velours,  exclamant  :  Or  ça. 
■sr  ça,  or  ça.  De  la  ie  prins  coniccture  comme  pourrions  francz  et  de- 
liures  escliapper.  leur  icctant,  or  la,  or  la  de  par  dieu,  or  la  de  par 
tous  les  diables  la.  Car  gibbessiere  de  velours  n'est  reliquaire  de  tes- 
tons ne  menue  monnoye,  c'es^t  ung-  réceptacle  d'escuz  au  soleil; 
entendz  tu,  frère  lean,  mon  petit  couillaud?  Quand  tu  auras  autant 
rousty  comme  i"ay,  et  esté  rously  comme  i'ay  esté  rously  s,  tu  parle- 
ras aullre  latin.  Alais,  par  leur  inionction  ,  il  nous  conuient  oultre 
passer.  Les  guallefretiers  tousiours  au  port  altendoyent,  en  expecta- 
tion  de  quelque  somme  de  deniers.  Et  voyans  que  voulions  faire  voillc. 
s"addressent^  a  frère  lean,  l'aduerlissant  qu'on  n'eust  a  passer  sans 
payer  le  vin  des  appariteurs,  selon  la  taxation  des  espices  faicte.  Et 
sainct  Hurluburlu^,  dist  frère  lean,  estes  vous  encores  icy  gryphons 
de  tous  les  diables  ;  ne  suis  ie  icy  assez  fasché  sans  m'importuner 
daduantaige?  Lecordieu,  vous  aurez  vostre  vin  a  ceste  heure,  ie  le 
vous  prometz  scurement.  Lors  desguainant  son  bragmart,  sortit  hors 
la  nauire,  en  délibération  de  bien  felonnement  les  occire,  mais  ilz 
guaignarent^  le  grand  gualot,  et  plus  ne  les  apperceusmes.  Non 
pourtant  feusmes  nous  hors  de  fascherie  :  car  aulcuns  de  nos  mari- 
niers, par  congié  de  Pantagruel,  le  tempz  pendent  qu'estions  deuant 
Grippeminaud,  s'estoycnt  retirez  en  une  hostellerie  près  le  haure  pour 
bancqueter,  et  pour  soy  quelque  peu  de  tempz  refraischir.  le  ne  sçay 
s'ilz  auoyent  bien  ou  non  payé  l'escot,  si  est  ce  qu'une  vicillehostessc, 
voyant  frère  lean  en  terre,  luy  faisoyt  grande  complainte ,  pre.sent 
ung  serre  argent  gendre  d'ung  des  Chatz  fourrez,  et  deux  recordz  de 
tesmoingz.  Frère  lean,  impatient  de  leurs''  discours  et  allégations, 
demanda  :  Guallefretiers,  mes  amys,  voulez  vous  dire  en  somme  que 
nos  matelotz  ne  soyent^  gens  de  bien?  ie  maintiens  le  contraire; 
par  iustice  ie  le  vous  prouueray,  c'est  ce  maistre  bragmart  icy.  Ce 
disant  s'escrimoyt  de  son  bragmart.  Les  paysans  se  meirent  en  fuite 
au  trot  :  restoyt  seullement  la  vieille,  laquelle  protestoyt  a  frère  lean 
que  ces  matelotz  estoyent  gens  de  bien  :  de  ce  se  complaingnoyt  qu'ilz 
n'auoyent  rien  payé  du  lict  auquel  après  disnerilz  auoyent  repousé, 
et  pour  le  lict  demandoyt  cinq  solz  tournoys.  Vrayement,  respondit 
frère  lean,  c'est  bon  marché,  ilz  sont  ingratz,  et  n'en  auront  tous- 
iours a  tel  prix,  ie  le  payeray  vouluntiers,  mais  ie  le  vouidroys  bien 
veoir.  La  vieille  le  mena  au  logis  et  luy  monstra  le  lict,  et  l'ayant 
loué  en  toutes  ses  qualitez,  dist  qu'elle  ne  faisoyt  de  l'encherye  si  en 
demandoyt  cinq  solz.  Frère  lean  luy  bailla  cinq  solz  :  puis,  auec  son 
bragmart,  fendit  lacoitte^  et  coissin'o  en  deux,  et  par  les  fenestres 
meltoyt  la  plume  au  vent,  quand  la  vieille  descendit  et  cria  a  l'ayde 

'  Ms.  auloiis.  —  '  Ms.  c'est  abjssac.  —  '  Ms.  cslé  comme  i'ay  rousty.  Pa- 
nurge rappelle  ici  son  avenliire  chez  les  Turcs;  voy.  I.  II.  c.xiv.  — 'Ms.  se 
adressèrent.  —  '  Ms.  des  espices.  Festc  de  sainclRalelroii  —  *  Ms.  p.iignerent  au 
niod.  —  '  Ms.  longs.  —  '  Ms  sont.  —  '  Lit  de  plumes.  —  '"  Oreiller 
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et  au  meurtre,  en  s'aniusaiit  a  recueillir  la  plume.  Frère  Icun  ,  de  ce 
ne'  se  souciant,  emporta  la  couuerture,  le  malelalz  et  aussi  les  deux 
linceuls^  en  nostre  nef,  sans  estre  veu  de  personne  :  car  l'aer  estoyt^ 
obscurcy  de  plume  comme  de  neige,  et  les  donna  es  matelotz.  Puys 
dist  a  Pantagruel  la  les  lictz  estre  a  meilleur  marché  qu'en  Chinori- 
noys,  quoyqu'y  eussions  les  célèbres  oyes  de  Pautilé''.  Car,  pour  le 
lict,  la  vieille  ne  luy  auoyt  demandé  que  cinq  douzains,  lequel  en 
Chinonnoys  ne  vauldroyt  moins  de  douze  francz^. 

CHAPITRE  \Y1.  —  Comment  nous  passasmes  Oult.e  '. 

Sus  l'instant  nous  prismes  la  routte  d'OuItre,  et  contasmes  nos  ad- 
uentures  a  Pantagruel,  qui  en  eut  commisération  bien  grande,  et  en 
fcit  quelques  élégies  par  passe  temps.  La  arriuez,  nous  refraischismes 
ungpeu  etpuisasmeseaue''  fraische;  prinsmes  aussi  du  boys  pour  nos 
munitions.  Et  nous  sembloyent  les  gens  du  pays  a  leur  physiogno- 
mie  bons  compaignons,  et  de  ^  bonne  chicre.  Ilz  esloyent  tous  oultrez, 
et  tous  pcdoyent  de  graisse  :  et  apperceusmes  (ce  que  n'auoys  encores 
veu  es  aultres  pays  9)  qu'ilz  deschiquetoyent  leur  peau  pour  y  faire 
bouffer  la  graisse,  ne  plus  ne  moins  que  les  sallebrenaux  "^  de  ma 

ftatrie  '•  descouppent  le  hault  de  leurs  chausses  pour  y  faire  bouffer 
e  taffetaz.  Et  disoyent  ce  ne  faire  pour  gloire  et  ostentation,  mais 
aultrement  ne  pouoyent'^  en  leur  peau.  Ce  faisans  aussi  plus  soub- 
dain  deuenoycnt  grandz,  comme  les  iardiniers  incisent  la  peau  des 
ieusnes  arbres,  pour  plustost  les  faire  croistre.  Près  le  haure  estoyt 
ung  cabaret,  beau  et  magnificque  en  exteriore  apparence,  auquel  ac- 
courir voyans  i^  nombre  grand  de  peuple  oultré,  de  tous  sexes,  toutes 
eages  et  tous  estatz,  pensions  que  la  feust  quelque  notable  festin  et 
bancquet.  Mais  nous  feut  dict  qu'ilz  estoyent  inuitez  auxcreuailles'* 
de  l'hoste,  et  y  alloyent  en  diligence,  proches,  païens  et  alliez.  Nen- 

'  Ms.  non.  —  '  Draps.  —  '  Ms.  esloit  plain  et.  —  '  ImitaUon  d'un  conle  qui  se 
trouve  dans  le  recueil  des  Facéties  de  Bebeiius.  —  '  Dans  l'édition  de  1562,  où  le 
chapitre  des  Apedeftes  se  trouve  placé  le  seizième,  l'éditeur  a  dil  ajouter  un 
alinéa  que  M-  Delaulnaye  a  supprimé,  en  faisant  du  chapitre  des  Apcdefies  le 
dix-huitiéme  de  son  édition.  Voici  cet  alinéa  : 

Si  toust  que  frère  lean  et  les  aultres  de  la  compaignie  feurent  dans  la  nauire, 
Pantagruel  feit  voile.  Mais  il  s'eleua  un  siroch  si  véhément  qu'ilz  perdirent  routte, 
et  quasi  reprenans  les  erres  des  pais  des  Chalz  fourrez,  ilz  enlrarenl  en  ung  granl 
f,'Ouffrc,  duquel  la  mer  estant  fort  haulle  et  terrible,  ung  mousse  qui  esloit  en 
hault  du  trinquet  cria  qu  il  voyoil  encores  les  fâcheuses  demeures  de  Grippemi- 
naud,  dont  Panurge,  forcené  "de  paour,  s'escrioit  :  Patron,  mon  amy,  maugré  les 
venls  et  les  vagues,  tourne  bride.  O  mon  amy,  ne  retournons  point  en  ce  mes- 
chant  pais,  ou  j'ay  laissé  ma  bourse  !  Ainsy  le  vent  les  porta  près  d'une  ville  a 
laquelle  loutesfois  ilz  n'osarenl  aborder  de  prime  face  tt  entrarenl  a  bien  ung 
mille  de  la  près  de  grandz  rocbiers. 

'  AUas  et  Ms.  et  comment  Panurge  faillit  estre  tué.  Comme  le  chapitre  ne  fait  an 
cune  mention  de  ce  qui  se  trouve  indiqué  dans  cet  intitulé,  on  doit  croire  que 
Rdhelais  l'a  laissé  incomplet  (ce  chapitre,  quoique  placé  le  xvi,  est  coté  xxxix 
daris  le  Ms.)  ou  ne  s'est  pas  souvenu,  en  l'écrivant,  du  titre  qu'il  lui  avoit  donné. 
—  •  Ms.  d'eaue.  —  '  Ms.  de  bien.—'  Ms.  en  pays  aultre.  —  '"  Gens  malpropres. 
Atlas,  sallebreneux.  —  "  La  Touraine.  —  "  Ms.  pouuoir.  —  "  Ms.  voyons.  — 
"'  C'est  une  critique  de  l'expres.'^ion  populaire  tvccc/-  dans  le  sens  de  mourir. 
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lendcns  ce  gcrgoii  ',  et  esliriians  qu'en  icelluy  pays,  fi'slin  on  nom- 
inast  creuailles,  comme  deçà  nous  appelions  enliansailles'^ ,  espou- 
sailles,  releuailles^,  tondailles'' ,  mesliuales  ^,  fcusrncs  aduerliz 
que  l'hoste,  en  son  temps,  auoit  esté  bon  raillard,  grand  grignoteux", 
beau  mangeur  de  souppes  lionnoises,  notable  compieur'  d'horolo;.'e, 
éternellement  disriant  comme  l'hoste  de  Rouillac,  et  ayant  ia*  par 
dix  ans  pedé  graisse  "  eu  abundance,  estoit  venu  en  "•  ses  creuailles, 
et,  selon  l'usaige '*  du  pays,  Gnissoit '2  ses  iours  en  creuant,  plus  ne 
pouant  le  péritoine  et  peau,  par  tant  d'années  '^  deschiquetee,  clorre 
et  retenir  ses  trippes,  qu'elles  n'enfondrasscnt  par  dehors,  comme 
d'ung  tonneau  deffoncé.  Et  quoy,  dist  Pamirge,  bonnes  gens,  ne  luy 
sçauriez  vous  bien  a  poinct,  auec  bonnes  grosses  sangles  ou  bons  gros 
cercles  de  cormier,  voyre  de  fer,  si  besoing  est,  le  ventre  relier?  Ainsi 
lié  ne  iecteroit  si  aisément  ses  fons  hors,  et  si  tost  ne  creueroit.  Ceste 
parolle  n'esloit  acheuee  quand  nous  cntendismes  en  laer  ung  son 
hauli  et  strident,  comme  si  quelque  gros  chesne  esclatloit  en  deux 
pièces  ;  lors  feut  dict  par  les  voisins  que  les  creuailles  estoyenl  faicles, 
et  que  cestuy  esclat  eslojt  le  ped  i''  de  la  mort. 

La  me  soubuint  du  vénérable  abbé  de  Castiliers'',  cclluy  qui  ne 
daignoit  biscoler  ses  chambrières  nisi  in  poiitificalibus^^  ,  lequel, 
importuné  de  ses  parens  et  amys  de  resigner  sus  ses  vieulx  iours 
son  abbaye,  dist  et  protesta  (jue  point  ne  se  despouilleroit  deuaiit 
soy  coucher,  et  que  le  dernier  ped  que  feroit  sa  paternité  seroit  ung 
ped  d'abbé. 

r.HAPlTHE  XMI.  _  Comm.nl  nostre  n.-ii.f  feul  e..qu;i,.fe  ".  .1  Icusmks  aydez  dauU  un- 
voy.iigîers  qui  lenoyent  de  la  (^)uiiitt-  **. 

Ayans  serpé  '^  nos  ancres  et  gumenes,  f3ismes  voil.e -"  au  doulx  ze- 
phyre.  Enuiron  vingt  dcux^'  milles,  se  leua  ung  furieux  tourbillon 
de  vens  diuers,  autour  duquel,  auecques  le  trinquet  et  bou lingues'^-, 
ijuelque  peu  temporisasmes,  pour  scullement  n'estre  diclz  mal  obeis- 
sans  au  pilot,  lequel  nous  asseuroit,  veu  la  doulccur  d'iceulx  vens. 
veu  aussi  leur  plaisant  combat,  ensemble  la  sérénité  de  laer  et  tran- 
quillité du  courant,  n'estre  ny  en  espoir  de  grand  bien,. ny  en  crainctc 
do  gr.md  mal.  Partant -3,  a  propous  nous  estre  la  sentence  du  phi- 
losophe-* qui  commandoit  soustenir  et  abstenir,  c'est  a  dire  tempo- 
riser. Tant  toutesfoys  dura  ce  tourbillon,  qu'a  nostre  requeste  impor- 
tune le  pilot  essaya  le  rompre  et  suyure  noslre  routtc  prcmicre.  De 

'  Ms  jnrgoii.  -  '  Ms.  Hriiançailles.  —  '  .-Hms,  velenaillcs.  Repas  à  l'occasion 
dune  vache  qui  a  mis  bas.  —'Repas  des  tondeurs  de  brebis.  —  '  liepas  des 
moissonneurs  Ms.  mesliuailles.  —  '  Ms.  grignoteur.  —  '  ^lias,  complable.  — 
'  Ms.  la.  —  '  Ms.  pedegressé.  —  ""  Ms.  a.  —  "  Ms.  l'usance.  —  "  Ms.  tiDoil.  — 
"Ms.  periolone  ei  merade,  ja  par  tant,  tant  d  années.  —  "  Ms.  pied.  —  "  L'ab- 
baye de  Chaleliers,  de  l'ordre  de  Cileaux,  diocèse  de  Poitiers.  Ms.  de  Chaslel- 
licr,  lequel  estant.  —  "  C'esl-à-dire  en  habits  ponliPicaux.  —  "  Engravée.  Ms. 
encroee.  —  "  C  csl  à  dire ,  qui  tenoienl  de  l'alcliimisle.  —  "  Levé.  —  '"  Ms  an- 
cres et  coniinup  faire  voile.  —  "  Ms.  trente  —  "  Ms.  bclinRurz.  —  "  Ms.  Pour- 
i.int   —  "  Ëpicléle  qui  nvoil  pour  senleiice  :  SmCinc  ci  nb^ime: 


faict,  leuaiit  le  grand  artcmon,  ot  a  droicle  calamilc  du  '  boussole 
dressant  legouucrnail,  rompit,  nioyeiinant  ung  rude  cole'^  sunienant, 
le  tourbillon  susdict.  Maisce^  feui  en  pareil  desconfort  comme  si, 
puitans  Charybde,  faussions  tombez  en  Scvlle.  Car  a  deux  milles  du 
lieu  feurent  nos  naufz  enquarrees*  parmy  les  arènes,  telles  que  sont 
les  ralz  Sainct  Maixant^. 

Toute  nostre  chorme  grandement  se  contristoit,  et  force  vent  a 
trauers  les  meianes^  :  mais  frère  lean  oncques  ne  s'en  donna  mclan- 
cliolie,  ains  consoloit  maintenant  l'ung,  maintenant  l'aullre,  par 
doulces  parolles  :  leur  remonstrant  que  de  brief  aurions  secours  du 
ciel,  et  qu'il  auoit  veu  Castor'  sus  le  bout  des  antennes.  l'ieust  a 
Dieu,  dist  Panurge,  estre  a  ceste  heure  a  terre,  et  rien  plus;  et  que 
chascun  de  vous  aultres.  qui  tant  aimez  la  marine,  eussiez  deux  cens 
mille  cscuz  :  ie  vous  mettroys  ung  veau  en  nieue  ,  et  refraischiroys 
ung  cent  de  fagolz  pour  vostre  retour.  Allez,  ie  consens  iamais  ne 
me  marier,  faicles  seullement  que  ie  soys  miz  en  terre,  et  que  i'aye 
cheual  pour  m'en  retourner  :  de  varlet  ie  me  passeray  bien.  le  ne 
suis  iamais  si  bien  traicté  que  quand  ie  suis  sans  varlet.  Plaute^  ia- 
mais n'en  mentit,  disant  le  nombre  de  nos  croix,  c'est  a  dire  afflic- 
tions, ennuiz,  fascheries,  estre  selon  le  nombre  de  nos  varletz,  voyre 
feussent  ilz  sans  langue,  qui  est  la  partie  plus  dangereuse  et  maie'' 
qui  soit  en  ung  varlet,  cl  pour  laquelle  seule  feurent  inuentees  les 
tortures,  questions  et  géhennes  sus  les  varletz  :  ailleurs  non,  combien 
<]ue  les  cotteurs  "^  de  droict  en  ce  temps,  hors  ce  royaulme  ,  l'ayent 
tiré  a  "  conséquence  alogicque,  c'est  a  dire  desraisonnable.  En  icelle 
heure,  vint  vers  nous  droict  abourder  une  nauire  chargée  de  tabou- 
rins,  en  laquelle  ie  rccongneuz  quelques  passagiers  de  bonne  maison, 
entre  aultres  Henry  '-  Cotiral,  compaignon  vieulx,  lequel  a  sa  ceinc- 
ture  jng  grand  vietdaze'^  portoit,  comme  les  femmes  portent  patenos- 
tres.  et  en  main  scnestre  tenoit  ung  gros,  gras,  vieil  et  sale  bonnet 
d'ung  taigneux  :  en  sa  dextre  tenoit  ung  gros  trou  i"*  de  chou.  De 
prime  face  qu'il  me  recongncut,  s'escria  de  ioyc,  et  me  dist  :  En  ay 
ie'^?  voyez  cy,  monstrant  le  vietdaze'^,  le  vray  Algumana  ''',  cestuy 
bonnet  doctoral  est  nostre  unicque  Elixo  '^  ;  et  cecy,  monstant  le  trou 
du  chou,  c'est  lunaria  maior  i9.  Nous  la  ferons'''"  a  vostre  retour. 
Mais,  dy  ie,  d'où  venez?  ou  allez?  qu'apportez?  aucz  senty  la  ma- 
rine? Icelluy2i  respond22  :  De  la  Quinte;  en  Touraine;  alchimie; 
iusques  au  cul  ^3. 

'  Ms.  de.  —  '  Coup  de  veut.  —  '  Ms.  il.  —  '  Ms.  encroees.  —  '  Courant  dange- 
reux, voisin  des  sablis  d  Olonne.  —  '  Ws.  iamhcs.  —  '  Feu  Saint- El/ne,  corrup- 
tion d  Hélène,  mère  de  Castor  et  PoUux. —'  Dans  ses  comédies  du  So/tlat  plo- 
iKiix,  de  Persa  ,  elc.  —  '  Ms.  malle  et  danjj^ereuse.  —  '°  Compilateurs.  — 
"  Ms.  en.—  "  Ms.  Pans.  Les  commentateurs  croient  que  c'est  encore  l'astro- 
logue Henri  Corneille  Af,'rippa,  que  Rabelais  a  déjà  fait  paroitre  sous  le  nom  de 
//<•/•  Trippa.  Quelques  éditions  portent  Coih'al.  —  "  Ms.  vieilz  d'aze.  —  "  Tronc. 
—  ''  Parole  de  Pdllielin  ir.onlranl  à  sa  femme  le  drap  qu'il  a  escamoté.  —  "  Ms. 
vifilz  daze.  —  "  Ms.  Atgalmana.  —  "  Ms.  elixir.  —  '^  Plante  dont  se  scrvoient 
les  alcliiniislcs.  —  '"'  C'est  à-dire,  la  pierre  philosophaie.  —  "  Ms.  Il  me.  —  "  Ws. 
on.  —  "  Celte  quadruple  réponse  à  quatre  demandes  différentes  est  imitée  de 
cille  que  le  Domcniehi  aUribue  uu  Dante,  dans  les  l-nciiit-,  lib.  IV. 
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Etquelz  gens,  dy  ie,  auez  la  auecques  vous  sus  le  lill.ic  ?  CliatUres, 
respondit  il,  musiciens,  poètes,  astrologues,  rimasseurs,  gromaiitiens, 
alchimistes!,  "^  horologicrs,  qui  tous  tiennent  de  la  Quinte  :  ilz  en 
ont  lettres  d'aduertissement  ^  belles  et  amples.  Il  n'eut  acheué  ce  mot 
quand  Panurge,  indigné  et  fasché,  dist  :  Vous  doncques  qui  faictes 
tout,  iusques  au  beau  temps  et  petilz  enfans,  pourquoy  icy  ne  prenez 
le  cap,  et-sans  delay  en  plein  courant  nous  reuocquez?  l'y  alloys,  dist 
Henry*  Cotiral;  a  cesle  heure,  a  ce  moment,  présentement  serez 
hors  du  fond.  Lors  fcit  deffoncer  7o32810^  gros  tabourins  d'ung 
cousté,  cestuy  cousté  dressa  ^  vers  le  guaillardet,  et  estroictement 
liarent  en  tous  les  endroictz  les  gumenes,  print  nostre  cap  en  pouppe 
et  l'attacha  aux  bitons'.  Puys  ;  en  premier  hourt,  nous  serpa  des 
arènes  8  auecques  facilité  grande,  et  non  sans  esbaitement.  Car  le 
son  des  tabourins,  adioinct  le  doulx  murmur  du  grauier  et  le  ce- 
leusme^  de  la  chorme,  nous  rendoyent  harmonie  peu  moindre  que  des 
astres  rotans '^',  laquelle  dict  Platon  auoir  par  quelques  nuyctz  ouyc 
dormant. 

Nous,  abhorrans  d'estre  enuers  euh  ingratz  pour  ce  bien  faict  re- 
putez,  leur  départions  de  nos  andouilles,  emplissions  leurs  tabourins 
de  "  saulcisses,  et  tirions  sus  le  tillac  soixante  et  deux  oires  i'^  de  vin, 
i]uand  deux  grandz  physeteres  itnpctueusement  abordarent  leur  naut 
et  leur  iectarcnt  dedans  plus  d'eaue  que  n'en  contient  la  Vienne  de- 
puys  Chinon  iusqu'a  Saulmur'^:  et  en  emplirent  tous  leurs  tabou- 
rins, et  mouillarent  toutes  leurs  antennes,  et  leur  baignoyent'*  les 
chausses  par  le  collet.  Ce  que  voyant  Panurge,  entra  en"  ioye  tant 
cxcessifue,  et  tant  exercea  sa  râtelle,  qu'il  en  eut  la  colicque  plus  de 
deux  heures,  le  leur  vouloys,  dit  il,  donner  leur  vin,  mais  ilz  ont  eu 
leur  eaue  bien  a  propous.  D'eaue  douice  ilz  n'ont  cure  ,  et  ne  s'en 
seruent  qu'a  lauer  les  mains.  De  bourach '^  leur  seruira  ceste  belle 
eaue  sallee,  '^  nitre  et  sel  ammoniac  en  la  cuisine  de  Geber  '''.  Aultre 
propous  ne  nous  feut  loisible  auec  eulx  tenir,  le  tourbillon  premier 
nous  tollissant'S  liberté  de  timon.  Et  nous  pria  le  pilol  que  laissis- 
sions  doresnauant  la  mer  nous  guider  i^,  sans  d'aultre  chose  nous  em- 
pescher'^'Jque  de  faire  chiere  lye  :  et  pour  l'heure  nous  conuenoil 
coustoyer  cestuy  tourbillon,  et  obtempérer  au  courant,  si  sans  dan- 
gier  voulions  au  royaulme  de  la  Quinte  paruenir'^'. 

'  La  place  de  ce  mol  csl  en  blanc  dans  ie  Ms.—  'Ms.  bagalins.  —  '  Ms.  admor- 
lissement.—  *  Ms.  Hans.  —  '  Ms.  532810.  —  '  Ms.  dresse  vers  le  gaillardet  et  cs- 
couliere  en  tous  les  endroiU  des  gumenes.  —  '  Pilons,  poteaux.  Ms.  l'allache  au 
bilon.  —  '  Enleva  des  sables.  —  '  (.'ris  de  1  équipage.  —  ""  Tournans.  —  "  Ms. 
souisses  elde.  —  "  Outres.  —  "  Ms.  Saulouaiil.  —  "  .Ms.  baignèrent.  —  "  Ms 
baurach.  —  "  Ms.  de.  —  "  Ancien  alchimisle  arabe.  Geberica,  hoc  est  alcumis 
iica  coqiiina,  dii  Agrippa,  cb.  Lxxxix  de  sa  Philos,  occult.  —  "  Olanl.  —  "  M.s. 
la  nuuf  guyder.  —  '°  Occuper.  —  "  Ms.  venir. 
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CHAPITRE  XVI II.    —    C 
Hoigts  et  m.niiis  ciocliues 

Si  tost  que  les  ancres  frurenl  iectees ,  et  le  vaisseau  asseurd,  Ion 
descendit  l'esquif.  Apres  que  le  bon  Pantagruel  eut  faict  les  prières 
et  remercié  le  seigneur  Dieu  de  l'auoir  saulué  et  guardé  de  si  grand 
et  périlleux  dangier,  il  entra  et  toute  sa  compaignie  dedans  l'esquif, 
pour  prendre  lerre;  ce  qui  leur  feut  fort  aisé,  car  la  mer  estant 
calme  et  les  vens  baissez,  en  peu  de  temps  ilz  feurent  aux  roches. 
Comme  ilz  eurent  prins  terre,  Epistemon,  qui  admiroit  l'assiette  du 
lieu  et  l'estrangeté  des  rochicrs,  âduisa  quelques  habitans  dudict 
pays.  Le  premier  a  qui  il  s'adressa  estoit  vcstu  d'une  robbe  gocourte  2 
de  couleur  de  roy^,  auoit  le  pourpoinct  de  demy  ostade*  a  bas  de 
manches  de  sjitin,  et  le  hault  estoit  de  chamoys,  le  bonnet  a  la  co- 
quarde  ;  homme  d'assez  bonne  façon,  et  comme  depuys  nous  sceusmes  . 
il  auoit  nom  Gaignebeaucoup^.  Epistemon  luy  demanda  comme 
s'appelloyent  ces  rochiers  et  vallées  si  estranges;  Gaignebeaucoup 
luy  dist  que  c'esioitune  colonie  tirée  du  pays  de  Procuration,  qu'il/ 
appelloyent  les  Cahiers^  et  qu'au  delà  des  rochiers,  ayant  passé  ung 
petit  gué,  nous  trouuerions  l'isle  des  Apedeftes''.  Vertus  d'extrfiua- 
guantes  8,  dist  frère  lean,  et  vous  aultrcs  gens  de  bien,  de  quoy  vi- 
uez  vous  icy  ?  Sçaurions  ndus  boyre  en  vostre  voyrre?  car  ie  ne  vous 
voy  aulcuns  outilz  que  parchemins,  cornetz  et  plumes.  Nous  ne  vi- 
uons,  respondit  Gaignebeaucoup,  que  de  cela  aussi  ;  car  il  fault  que 
tous  ceulx  qui  ont  afl'aire  en  l'isle  passent  par  mes  mains.  Pourquoy  ? 
dist  Panurge,  estes  vous  barbier,  qu'il  fault  qu'ilz  soyent  lestonnez^? 
Ouy ,  dist  Gaignebeaucoup,  quant  aux  testons  de  la  bourse.  Par 
dieu,  dist  Panurge,  vous  n'aurez  de  moy  denier  ny  maille  :  mais  le 
vous  prie,  beau  syre,  menez  nous  a  ces  Apedefies,  car  nous  venons 
du  pays  des  sçauans.  ou  ie  n'ay  guercs  guaigné.  Et  comme  ilz  deui- 
soyent,  ilz  arriuarent  en  l'isle  des  Apedeftes,  car  l'eaue  feut  tantoust 
passée.  Pantagruel  feut  en  grande  admiration  de  la  structure  de  la 
demeure  et  habitation  des  gens  du  pays  Car  ilz  demourenl  en  ung 
grand  pressouer,  auquel  on  monte  près  de  cinquante  degrez  '",  et 
auant  que  d'entrer  au  maistre  pressouer  (car  leans  y  en  ha  des  pe- 
titz,  grandz,  secretz  ,  moyens,  et  de  toutes  sortes)  vous  passez  par 
ung  grand  péristyle,  ou  vous  voyez  en  paysaige  '•  les  ruines  presque 
de  tout  le  monde,"  tant  de  potences  de  grandz  larrons,  tant  de  gibetz, 
de  questions,  que  cela  nous  feitpaour.  Voyant  Gaignebeaucoup  que 
Pantagruel  s'amusoit  a  cela  :  Monsieur,  dist  il,  allons  plus  auant, 

'  Ce  chapitre  manque  dans  ie  mannscrll,  ne  qui  feroit  supposer  qu'il  n'est  pas 
«le  Rabelais.  C'est  une  critique  de  la  Chambre  des  Comptes.  —  '  Demi-longue. 
—  '  Tanné,  couleur  de  châtaigne.  (Le  Duchat.)  Bleu  de  roi,  selon  d'autres  com- 
mentateurs. —  '  Sorte  d'étoffe  de  soie.  —  '  C'étoil  un  procureur  aux  comptes.  — 
'  Bordereaux,  étals  des  receUcs.  —  ■■  En  grec,  ignorans.  —  '  Décrétales  de 
Jean  XXII.  —'Frisés.  —  '"  On  montoit  en  effet  par  un  escalier  extérieur  et 
couvert  à  la  grandi- salle  de  la  Chambre  dos  Comptes,  bâtie  par  Louis  XI!  et 
brûlée  au  commencement  du  dernier  siècle.  —  "  C'est-à  dire,  le  Palais  de 
Justice  et  la  Tourncile  criminelle. 
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cecy  n'est  rien.  Comment,  dist  frcie  lean  ,  ce  n'est  rien?  Par  l'ame 
de  ma  bragueilc  eschauffce,  Panurge  et  moy  tremblons  de  belle  faim. 

l'aymeroys  mieulx  boyre  que  veoir  ces  ruines  icy.  Venez,  dist  Gai- 
gnebeaucoup.  Lors  nous  mena  en  ung  petit  pressoucr  qui  estoil  ca 
ché  sus  le  derrière,  que  Ion  appeiloit,  en  languaige  de  l'isle,  Pithies  '. 
La  ne  demandez  si  mHJstre  lean  se  Iraicla,  et  Panurge;  car  saulcis- 
sons  de  Milan,  coqz  d'Inde,  chappons,  outardes,  maluoysie,  et  toutes 
bonnes  viandes  estoyent  prestes  et  fort  bien  apprcslces^.  Ung  petit 
houteillier  voyant  que  frère  lean  auoit  dunné  une  oeillade  amou- 
reuse sus  une  bouteille  qui  estoil  près  d'ung  buffet,  séparée  de  la 
troupe  bouteillique,  dist  a  Pantagruel  :  Monsieur,  je  voy  que  l'ung 
de  vos  gens  faict  l'amour  a  ceste  bouteille,  ie  vous  supplie  bien  foit 
qu'il  n'y  suit  touché,  car  c'est  pour  Messieurs.  Comment,  dist  Pa- 
nurge, il  y  a  doncques  des  Messieurs  céans?  Ion  y  venuange ,  a  ce 
que  ie  voy.  Alors  Gaignebeaucoup  nous  feit  monter  par  ung  petit 
degré  caché  en  une  chambre,  par  laquelle  il  noiis  monstra  les  Mes- 
sieurs qui  estoyent  dans  le  grand  pressouer,  auquel  il  nous  dist  qu'il 
u'estoit  licite  a  homme  d'y  entrer  sans  congié ,  mais  que  nous  les 
voyrrions  bien  par  ce  petit  goulet  de  fenestre,  sans  qu'ilz  nf  us  veis- 
sent. 

Quand  nous  y  feusmes,  nous  aduisasmes  dans  ung  grand  pressoucr 
vingt  ou  vingt  cinq  gros  pendars  a  l'entour  d'ung  grand  bourreau  ' 
tout  habillé  de  verd,  qui  s'entrereguardoyent,  ayans  les  mains  lon- 
gues con)me  iambes  de  grue,  et  les  ongles,  de  deux  piedz  pour  le 
moins,  car  il  leur  est  deÛ'endu  de  les  rogner  iamais  :  de  sorte  quilz 
leur  deuiennent  croches  comme  rançons  ou  riuereaux^  :  et  sus  l'heure 
feut  amenée  une  grosse  grappe  de  vignes  qu'on  vendange  en  ce  pays 
la,  du  plani  de  l'Extraordinaire,  qui  souuent  pend  a  eschalas-».  Si 
toust  que  la  grappe  feut  la,  ilz  la  meirent  au  pressouer,  et  n'y  eut 
grain  dont  pas  ung  ne  pressurast  de  l'huyle  d'or,  tant  que  la  paourc 
grappe  feut  rapportée  si  seiche  et  espluchee  qu'il  n'y  auoit  plus  lus 
ne  liqueur  du  monde.  Or  nous  contoit  Gaignebeaucoup  qu'ilz  n'ont 
pas  souuent  ces  grosses  la,  mais  qu'ilz  en  ont  tousiours  daultres  sus 
le  pressouer.  Mais,  mon  compère,  dist  Panurge,  en  ont  ilz  de  beau- 
coup de  plants?  Ouy,  dist  Gaignebeaucoup,  voyez  vous  bien  ceste  la 
petite  que  voyez  qu'on  s'en  va  remettre  au  pressouer?  c'est  celle  du 
plantdes  Décimes^  :  ilz  en  lirarcnt  desia  l'autre  iour  iusques  au  pres- 
suraige;  mais  l'huyle  sentait  le  coffre  au  prestre ,  et  Messieurs  n'y 
trouuarent  pas  grandz  appigretz''.  Pourquoy  doncques,  dist  Panta- 
gruel, la  remettent  ilz  au  pressouer?  Pour  veoir,  dist  Gaignebeau- 
coup, s'il  y  ha  point  quelque  omission  de  ius  ou  recepie  dedans  le 
marc.  Et  digne  vertus,  dist  frère  lean,  appeliez  vous  ces  gens  la  igno- 
rans?  Comment  diable!  ilz  tireroyent  de  l'huyle  d'ung  mur.  Aussi 
font  ilz,  dit  Gaignebiaucoup  ;  car  souuent  ilz  mettent  au  pressouer 

'  I-a  buveUe  de  la  Chambre  des  Comptes  —  '  .^lias,  accoustrccs.  —  '  Jou  de 
mois  sur  tmreaii.  —  *  Crochels  ou  grapins.  —  '  C'csl-à-dire,  les  biens  que  Ion 
«■onfisquoil  sur  les  gens  de  l 'cm  aordinmi,  des  guerres,  condamnés  à  la  potence 
pour  malversations.  —  '  Décimes  du  liergé.  —  '  Sucs. 
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(les  ili;isleaulx,  lics  |>arcs ,  des  forestz  ,  ot  île  tout  ei.  tuent  l'or  po- 
table. Vous  voulez  dire  portable,  dist  Epistenion.  le  dy  potable,  dist 
(îaiguebeaucoup,  car  loii  en  boit  céans  maintes  bouteilles  que  Ion 
ne  beuroit  pas.  11  y  en  ha  de  tant  de  plants,  que  Ion  n'en  sçaii  le 
nombre.  Passez  iusques  icy,  et  voyez  dans  ce  courlil  '  :  en  >oyla  plus 
de  mille  qui  n'attendent  que  l'heure  d'estre  presseurez;  en  voyla  du 
])lant  gênerai,  voyla  du  particulier'^,  des  fortifications,  des  empruntz, 
des  dons,  des  casuelz,  des  dommaines,  des  menuz  plaisirs,  des  postes, 
des  offrandes,  de  la  maison.  Et  qui  est  ceste  grosse  la,  a  qui  toutes 
ces  petites  sont  a  l'enuiron?  C'est,  dist  Gaignebeaucoup,  de  l'Es- 
pargneS,  qui  est  le  meilleur  plant  de  tout  ce  pays: quand  on  en  pres- 
sure de  ce  plant,  six  moys  aprcs  il  n'y  ha  pas  ung  des  Messieurs  qui 
ne  s'en  sente. 

Quand  ces  Meesieurs  l'eurent  leuez,  Pantagruel  pria  Gaignebeau- 
coup qu'il  nous  menast  en  ce  grand  pressoucr,  ce  qu'il  feit  voulun- 
liers.  Si  tost  que  feusmes  entrez,  Epislemon,  qui  entendoif  toutes 
langues,  commencea  a  monstrer  a  Pantagruel  les  diuises*  du  pres- 
souer  qui  estoit  grand  et  beau,  faict,  a  ce  que  nous  dist  Gaignebeau- 
coup, du  boys  de  la  croix  :  car  sus  chascune  ustencile  estoyeiil  es- 
criptz  les  noms  de  chascune  chose  en  langue  du  pays.  La  vis  du 
pressouer  s'appelloit  receptc  ;  la  met^ ,  des[)eiise  ;  la  croue*',  estât; 
le  tesson'',  deniers  comptez  et  non  receuz  ;  les  fustz,  souffrance;  les 
belliers,  radielur^  ;  les  iumelles,  recuperdur^  ;  les  cuues,  plus  val- 
leur;  les  ansees,  rooles;  les  fouUoueres,  acquitz  ;  les  hottes,  valida- 
lion;  les  portoueres '^',  ordonnance  valable;  les  seilles<',le  pouuoir  ; 
l'entonnoir,  le  quittus.  Par  la  royne  des  andouilles  '2,  dist  Panurge, 
toutes  les  hieroglyphicques  d'Egypte  n'approcharent  iamais  de  ce  iar- 
gon  :  que  diable  ces  tuolz  la  rencontrent  de  picque  comme  crottes  de 
thieure '5  Mai-,  pourquoy,  mon  cotnpere,  mon  amy,  appell*  on  ces 
gens  icy  ignorans?  Parce,  dist  Gaignebeaucoup,  qu'ilz  ne  sont  et  ne 
doibuent  nullement  estre  clercz  i"*,  et  que  céans,  par  leur  ordonnance, 
tout  se  doibt  manier  par  ignorance,  et  n'y  doibl  auoir  raison,  sinon 
que  Messieurs  l'ont  dict,  Messieurs  le  veulent,  Messieurs  l'ont  or- 
donné. Par  le  vray  dieu,  dist  Pantagruel,  puisqu'ilz  guaignent  tant 
aux  grapiics ,  le  serment '^  leur  peut  beaucoup  valoir.  En  doublez 
vous?  dist  Gaignebeaucoup.  11  n'est  moys  qu'ilz  n'en  ayent  :  ce 
n'est  pas  comme  en  vos  pays,  ou  le  serment  ne  vous  vault  rien  qu'une 
foys  l'année.  De  la,  pour  nous  mener  par  mille  petitz  pressouers,  en 
sortant  nous  aduisasmes  ung  aultre  petit  bourreau  i^,  a  l'entour  du- 
quel estoyent  quatre  ou  cinq  de  ces  ignorans ,  crasseux  et  choleres 
comme  asnes  a  qui  Ion  attache  une  fusée  aux  fesses,  qui,  sus  ung  pe- 

'  Enclos.  —  '  Comptes  des  trésoriers  généraux  et  particuliers.  —  '  La  Maison 
du  roi.  —  '  Eliquelles  des  carions.  —  '  Pétrin.  —  '  L'écrou.  —  '  L'arbre  du 
pressoir.  —  '  Radiation  d'un  article  de  compte.  —  '  Recouvrement  de  de- 
niers donnés  par  le  roi  sans  cause  légitime.  —  '"  Hottes  de  vendange.  —  "  Seaux. 
—  "  Voy.  iiv.  IV,  cti.  XLii.  —  "  C'est  à  dire,  n'ont  aucun  rapport  entre  eux.  — 
"  Savans,  gradués.  —  "Jeu  de  mots  sur  sarment.  —  '°  Un  édil  de  l.'jao  créa 
deux  bureaux  à  la  (Jtiambre  des  Comptes 
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tilprcssouerqu'ilz  auoyent  la,  repassoyentencoresie  marcdes  grappes 
après  les  aullres  :  Ion  les  appelloit  en  langiiaige  du  pays  Courrac- 
leurs  '.  Ce  sont  les  plus  rebarbalifz  villains,  a  les  veoir,  que  i'aye  ia- 
inais  apperceu.  De  ce  gràud  pressouer,  nous  passasmes  par  infinis 
pelitz  pressouers,  tous  pleins  de  vendangeurs  qui  espluchent  les  grains 
auecques  des  ferremens  qu'ilz  appellent  articles  de  compte,  et  fina- 
blernent  arriuasnies  en  une  basse  salle  ou  nous  veismes  ung  grand 
dogue 2  a  deux  testes  de  chien,  ventre  de  loup,  gryphe  comme  ung 
diable  de  Laniballe,  qui  estoit  la  nourry  de  lalct  d'amendes,  et  estoit 
ainsi  délicatement,  par  l'ordonnance  de  Messieurs,  traicté,  parce  qu'il 
n'y  auoit  celluy  a  qui  il  ne  valust  bien  la  rente  d'une  bonne  métairie: 
ilz  l'appeîloyent,  en  langue  d'ignorance,  Duple.  Sa  mère  estoit  au- 
près, qui  estoit  de  pareil  poil  et  forme,  horsmis  qu'elle  auoit  quatre 
testes,  deux  masles  et  deux  femelles,  et  elle  auoit  nom  Quadruple, 
laquelle  estoit  la  plus  furieuse  beste  de  leans  ,  et  la  plus  dangereuse 
après  sa  grand  mère,  que  nous  veismes  enfermée  en  ung  cachot  qu'ilz 
appelloyent  Omission  de  recepte.  Frère  lean  ,  qui  auoit  tousiours 
vingt  aulnes  de  boyaulx  vuides  pour  aualler  une  saulgrenee  d'aduo- 
catz,  se  commenceant  a  fascher,  pria  Pantagruel  de  penser  du  disner 
et  de  mener  auecques  luy  Gaignebeaucoup,  de  sorte  qu'en  sortant 
de  leans  par  la  porte  dedarriere,  nous  rencontrasmes  ung  vieil 
homme  enchaisné,  demy  ignorant  et  demy  sçauant,  comme  ung  an- 
drogyne^  de  diable,  qui  estoit  de  lunettes  capparassonné,  comme  une 
tortue  descailles,  et  ne  viuoil  que  d'une  viande  quilz  appellent  en 
leur patoys  Appellations^.  Le  voyant,  Pantagruel  demanda  a  Gaigne- 
beaucoup de  quelle  race  estoit  ce  protonotaire,  et  comment  il  s'ap- 
pelloit.  Gaignebeaucoup  nous  conta  comme  de  tout  temps  et  an- 
cienneté il  estoit  leans,  a  grand  regret  et  desplaisir,  de  Messieurs 
enchaisné,  qui  le  fjisoyent  mourir  de  fdim,  et  sappelloit  Reuisil.  Par 
les  sainctz  c  .uillons  du  pape,  dist  frère  lean,  le  ne  m'esbahys  pas  si 
tous  Messieurs  font  grand  cas  de  ce  papelard  la.  Par  dieu,  il  m'est 
aduis,  amy  Panurge,  si  tu  y  regardes  bien,  qu'il  ha  le  minoys  de 
Grippemiiiaud  ;  ceux  cy,  tous  ignorans  qu'ilz  sont,  en  sçauent  autant 
que  lesaultres;  ie  le  renuoyerois  bien  d'où  il  e>t  venu,  a  grandz  coups 
d'anguillade^.  Par  mes  lunettes  orientales,  dist  Panurge,  frère  lean, 
mon  amy,  tu  has  raison  :  car  a  veoir  la  trogne  de  ce  faulx  villain  /ie- 
iiisit,  il  est  encores  plus  ignorant  et  meschant  que  ces  paoures  igno- 
rans icy,  qui  grappent^  au  moins  mal  qu'ilz  peuuent,  sans  long 
procès,  et  qui  en  troys  petitz  motz  vendangent  les  clos  sans  tant 
d'interlocutoires,  ny  decrotoires  ,  dont  ces  Chatz  fourrez  en  sont 
bien  faschez. 

'  Correcteurs.  —  '  Personnifications  de  l'amende  du  double  et  de  cel  e  du  i^ua  ■ 
dritple,  appelée  bis  capit.  Rabelais  joue  sur  les  mots.  —  '  Hermaphrodite.  — 
'  C'est  un  ju?e  pour  les  appels  des  arrèls  de  la  Cour  des  Comptes.  —  '  Fouet  à 
lanières  de  peau  d'anguille.  —  'Grapillent.  /f^a.y,  gruppent. 
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Ayans  prudemment  coustoyé  le  tourbillon  par  l'espace  d'ung  demy 
iour,  au  troisiesuie  suyuarit  nous  sembla  l'aer  plusserain  que  de  cous,- 
tume  :  et  en  bon  sauluemeiit  descendismes  au  pori  de  Muteotechnie'^, 
peu  distant  du  palais  de  la  Quinte  Essence.  Descendans  au  port,  trou- 
uasmes  en  barbe  3  grand  nombre  d'archiers  et  gens  de  guerre,  lesquelz 
guardoyent  l'arsenac  :  de  prime  arriuee  ilz  nous  feirent  quasi  paour. 
Car  ilz  nous  feirent  a  tous  laisser  nos  armes,  et  roguement  nous  in- 
terroguarent,  disans  :  Compères'*,  de  quelz  pays  est  la  venue?  Cou- 
sins, respondit  Panurge,  nous  sommes  Tourengeaux^. 

Or^  venons  de  France,  conuoiteux  de  faire  reuerence  a  la  dame 
Quinte  Essence,  et  visiter  ce  treseelebre  royaulme  d'Entelechie. 

Que  dictes  vous  ?  interroguent'^  ilz  ;  dictes  vous  Entelechie,  ou  En- 
dclechie?  Beaulx  cousins,  respondit  Panurge,  nous  sommes  gens 
simples  et  idiotz,  excusez  la  rusticité  de  nostre  languaige,  car,  au  de- 
mourant,  les  cueurs  sont  francz  et  loyaulx.  Sans  cause,  dirent  ilz. 
nous  ne  vous  auons  sus  ce  différent  interroguez.  Car  grand  nombre 
d'aultres  ont  icy  passé  de  vostre  pays  de  Touraine,  lesquelz  nous  sem- 
bloyent  bons  iourdaux  ,  et  parloyent  correct.  Mais  d'aultres  pays 
sont  icy  venuz  ne  sçauons  quelz  oultrecuydez,  fiers  comme  Escossoys, 
qui  contre  nousa  l'entrée  vouloyent  obstinément  contester:  ilz  ont  esté 
bien  frottez,  quoyqu'ilz  monstrassent  visaige  rébarbatif  8.  En  vostre 
monde  auez  vous  si  grande  superlluité  de  temps  que  nesçauezenquoy 
l'employer,  fors  ainsi  de  nostre  dame  royne  parler,  disputer  et  impu- 
dentement  escripre?  llestoitbien  besoing  que  Ciceron^  abandonnast 
saRepublicque  pour  s'en  empescber,  et  Diogenes  Laertius  "^',  etTheo- 
dorus  Gaza  ",  et  Argyropile  '-',  etBessarion,  ctPolitian  i',  et  Budé  '*, 
et  Lascaris,  et  tous  les  diables  de  saiges  '^,  le  nombre  desquelz  n'es- 
loit  assez   grand,  s'il  n'eust  esté  recentement  accreu  par  Scaliger*^, 

'  En  grec,  perrection.  C'est  la  critique  de  l'aUhimie,  de  la  philosophie  scolas- 
lique,  cl  des  charlatans  qui  cherchoienl  \a  quimessencé  des  choses  en  physique 
comme  en  métaphysique.  —  '  En  grec,  science  vaine.  —  '  C'est-à-dire,  à  la  ren- 
contre. —  *  Ms  inîerrogeirent  :  Beaulx  cousins.  —  '  Ms.  Tourangeoys.  —  '  Ms. 
ores.  —  '  Ms.  inlerrogierenl.  —  '  Ms.  rambarbatif.  —  '  Cicéron  interrompit  son 
traité  de  ReipubUca  pour  s'engager  dans  celle  vaine  dispute,  au  iiv.  lei-  des  Ifuscu- 
lanes.  —  '°  Dans  la  rie  d'Aristote.  —  "  Ms.  Larlius,  et  Justin,  et  Gaza.  —  "  Ms. 
Bergyrophile.  —  '^  Ch.  i  de  ses  Mélanges.  —  '*  Liv.  I  du  célèbre  traité  de  Asse. 
—  "  Ms.  saiggefllolï.  —  '"  Le  nom  de  Jules  César  Scaliger,  cité  en  cel  endroit,  a 
fail  conjeclurer  que  le  Ve  livre  ne  pouvoil  pas  être  de  Kabelais,  <mort  en  1354, 
puisque  Scaliger  ue  parle  de  Veniélécliie  que  dans  ses  E.voiic.  E.re.i-ciiaiion.  ad 
Hier.  Cardaniiin ,  Ouvrage  publié  en  1337.  Bien  plus,  Scaliger,  dans  le  passage  où 
il  truite  de  l'enlélécliie  d'.\rislole,  fail  une  allusion  évidente  au  V<=  livre  de  Ra- 
belais. On  peul  conclure  de  ces  apparentes  contradictions  que  le  Ve  livre  circu- 
loil  en  manuscrit  avant  la  mort  de  Rabelais,  et  que  Rabelais  avoit  cru  pouvoir 
s'y  moquer  de  l'opinion  de  Scaliger  et  de  Bigol  sur  l'entélécliie  connue  alors 
sinon  imprimée. 
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lligol',  Clianibiici '^,  Fraiiçoys  Fleury  •*,  et  i\c  sçay  quel/  aullres 
iclz  ieunes  haires  esmouchetez. 

Leur  maie  angine,  qui  leur  suffocast  le  gorgeron''  auec  l'epiglol- 
tide!  Nous  les...  Mais  quoy  dlanlre^  i^Ilz  flattent  les  diables,  disoii 
Panurge  entre  les  dens),  vous  icy  n'estes  venuz  pour  en  leur  folie  les 
soustenir,  et  de  ce  n'auez  procuration  ;  plus  aussi  d'iceulx  ne  vous 
parlerons. 

Aristoteles,  prime  homme  et  paragon  de  toute  philosophie,  feui  '' 
parriii  de  nostre  dame  roync  :  il  tresbien''  et  proprement  la  nonifiia 
Entelechie.  Entelechie  est  son  vray  nom  :  s'aille  *  chier  qui  aultre- 
ment  la  nomme.  Qui  aultrement  la  nomme  erre  par  tout  le  ciel.  Vous 
soyez  les  trcsbien  venuz.  Hz  nous  presenlareiU  l'accoUade,  nous  en 
feusmes  tous  resiouyz. 

Panurge  me  disl  en  l'aureille  :  Compaignon',  bas  tu  rien  eu  paoïir 
dc^'^ceste  dernière  boutée"?  Quelque  peu,  respondyie.  l'en  ay,  dist 
il,  plus  eu  que  iamais'^  n'eurent  les  souldars  d'Ephraim,  quand  par 
les  Gaaladites  feurent  occiz  et  noyez  pour '3  en  lieu  de  Schibboleth 
dire'"*  Sibboleth.  Et  n'y  ha  homme  ,  pour  tous  taire,  en  Beauce  '■'. 
qui  bien  no  m'eusl  auec  une  charretée  de  foin  estouppé  le  trou  de 
mon  'G  cul. 

Depuys,  nous  mena  le  capitaine  au*'  palays  de  la  royne,  en  si- 
lence et  grandes  cerimonics.  Pantagruel  luy  vouloit  tenir  quelques 
propous  :  mais  ne  pouuant  monter  si  hault  qu'il  estoit,  soubhaitoit 
une  escheile ,  ou  des  eschasses  bien  grandes.  Puys  dist  :  Baste,  si 
nostre  daine  la  royne  vouloit,  nous  serions  aussi  grand/,  comme  vous 
Ce  '^  sera  quand  il  luy  plaira» 

Par  les  premières  gualleries,  rencontrasmes  grand  '9  tourbe  de  gens 
malades  ,  lesquelz  estoycnt  installez  diuersement,  selod  la  diuersilé 
des  maladies. 

Les  ladres  a  part,  les  empoisonnez  en  ung  lieu,  les  pestiferez  ail- 
leurs, les  verollez  on  premier  rang,  ainsi  de  tous  aullres. 

r.llAPlTKEXX-  —Comment  la  Quinte  Essence  guarissoit  les  malades  par  cliansons 

En  la  seconde  guallerie ,  nous  feut  par  le  capitaine  monstre  la 
(lame,  ieune,  et  si  auoit  dixhuyct  cens  ans ^o  pour  le  moins,  belle,  dé- 
licate, vestue  gorgiasement,  au  mylieu  de  ses  damoiselles  et  gentilz- 

'  Ms.  Bi  igni.  Guill.  Bigot,  natif  du  Maine,  poète  français  et  latin,  professoil  la 
philosophie  à  Tuhinge.  Il  est  cité  par  Scaliger  dans  les  Exoiic.  Exerciiat.  au 
sujet  de  l'entéléchie.  —  '  Joachim  Camerarius,  dont  le  nom  français  éloil  Cham- 
Ifiier,  parle  de  l'enléléchie  dans  plusieurs  de  ses  écrits  publiés  en  Allemagne,  où 
il  résidoit.  notamment  dans  ses  Observai,  ad  Tuscul.  c.  x.  —  '  Italien  de  nais- 
sance, il  vint  en  France  avec  le  prince  Albert  Pio  de  Carpi.  Il  se  montre  eniéU- 
chiste  dans  son  Apol.  contre  les  calomniateurs  de  la  langue  latine.  —  '  Ms. 
gargeryn.—  '  .Ms.  di.inltres.  —  '  Ms.  feu.  —  '  Ms.  royne,  très  bien.  —  '  Ms. 
s'en  aille.  Jeu  de  mots  sur  entelechie.  —  '  Ms.  compaing.  —  '"  Ms.  en.  —  "  Bou- 
tade. —  "  Ms.  jadis.  —  "  Ms.  pour  ce  que.  —  "  Ms.  dicte.  —  "  Ms.  n'y  a  pro- 
tonotaire en  Beaulce.—  "  Ms.  du.  —  "  Ms.  on.  —  "  Ms.  et.  —  "  Grande.  — 
'''  C'eloil  l'âge  de  la  philosophie  d'Aristole. 
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hommes.  Le  coiiitaiiie  nous  dist.  :  Heure  n'est  de  parler  a  elle,  soye?; 
seuUemenl  spectateurs  attentif/  de  ce  qu'elle  faict.  Vous,  en  vostres 
royaulmesi,  auez  quelques  roys  lesquelz  fantaslicquement  guarissent 
daulcunes  maladies,  comme  scrophule^,  mal  sacré,  liebures  quartes, 
par  seule  apposition  des  mains.  Geste  nostre  royne  de  toutes  mala- 
dies guarit  sans  y  toucher,  seullemenl  leur  sonnant  une  chanson  se- 
lon la  compétence  du  mal.  Puys  nous  monstra  les  orgues,  desquelles, 
sonnant,  faisoit  ses  admirables  guiirisons.  Icelles  cstoyenl  de  façon 
bien  estrange.  Car  les  tuyaulx  tsloyent  de  casse  en  canon  ,  le  som- 
mier de  gaiac^,  les  marchettes  de  rheubarbe*,  le  suppied  ^  de  turbitli. 
le  clauier  de  scammonie. 

Lors  que  considérions  ceste  admirable  et  nouuelle  structure  d'or- 
gues, par  ses  abstracteurs,  spodizateurs^,  massiteres '' ,  pregustes  », 
tabachins^,  chachanins '",  neemanins  "  ,  rabrebans '"^ ,  nercins '*, 
rozuins '*,  nedibins'^,  nearins'6,  sagamions ''',  perarons'^,  chesi- 
nins'!*,  sarins^o^  sotrins^' ,  aboth^î,  enilins^^^  archasdarpenins, 
mebins'^^,  gibourins'^â  gj,  aultrcs  siens  ofliciers,  feurent  les  lépreux 
introduictz  :  elle  leur  sonna  une  chanson,  ie  ne  sçay  quelle  ,  feurent 
soubdain  et  parfaiclemeni  guuriz.  Puys  feurent  introduictz  les  em- 
poisonnez, elle  leur  sonna  une  aultre  chanson,  et  gens  debout.  Puys 
les  aueugles,  les  sourdz,  les  mutz-^  ,  leur  appliquant  de  mesme.  Ce 
que  nous  espouuenta,  non  a  tort,  et  tumbasmes  eu  terre,  nous  pros- 
lernans  comme  gens  exstaticqucs'^''  et  rauiz  en^»  contemplation  ex- 
cessifue  et  admiration  des  vertuz  qu'auions  veu  procéder  de  lu  dame, 
et  ne  feut  en  nostre  pouoir  aulcun  mol  dire;  ains  restions  en  terre, 
quand  elle,  touchant  Pantagruel  d'ung  bouquet  de  rose  franche-'-', 
lequel  elle  tenoit  en  sa  main,  nous  restitua  le  sens  et  le  feit^u  tenir 
en  piedz.  Puys  elle  nous  dist  en  parolles  byssines^i  telles  et  sembla- 
bles que  voufoitParisatis  qu'on  proferast  parlant  a  Cyrus  son  filz,  ou 
pour  le  moins  de  taffetas  armoisy. 

L'honnesteté  scintillante  en  la  circonférence^-,  iugement  certain 
me  faict  de  la  vertu  latente  au  centre  ^^  de  vos  esperitz  :  et  voyant  la 
suauité  melliflue  de  vos  disertes ^^  reuerences,  facillement  me  per- 
suade le  cueur  vostre  ne^^  patir  vice  aulcun,  n'aultre  stérilité  de  sça- 
iioir  libéral  et  haultain,  ains  abunder  en  plusieurs  peregrines  et  rares 
disciplines  :  lesquelles  a  présent  plus  est  facille,  par  les  usaiges  com- 

'  Ms.  en  vosirc  royaiilme. —  "  Lesécrouelles.  Ms.  slrophides.  —  'Ms.  payât. 

—  *  Ms.  rheabarbe.  —  '  La  pcdab'.  —  '  Souffleurs  chimiques.  —  '  Massiers.  — 
'  Dégustateurs.  —  '  Cuisiniers.  —  "■  Etrangers.  Ms.  cliachamins.  —  "  Fidèles. 
Ms.  videmaiiins.  —  '"■  Puissans  Ms.  rabiebans.  —  '^  Ms.  mereims.  —  "Seigneurs. 

—  "'  Dominateurs  —  "  Explorateurs.  y-///fl.f,  nearims. —  "  Magistrats. Le  Ms.  omet 
ce  nom  et  les suivans  jusqu'à  nieHns.  —  "  Liseip^iasims,  cfievaliers.  —  "  Forts. 

—  '°  Eunuques.  —  "  Grands,  /l'.ias,  soleins.  —  "  Devins.  —  "  Ce  jmot  et  le  sui- 
vant, tirés  sans  doute  de  l'hébreu  comme  les  autres,  n'ont  pas  éié  expliqués,  ce 
qui  prouve  qu'ils  sont  toul-à-fait  corrompus. —  "  Habiles.—  ''  Inlelligenls  Ms.  gi- 
burims. —  "Ms.  muetz,  les  gens  apoplectiques  et  mesmes  ce  que  nous  espouuenta, 
non  a  lard.—  "  Ms.  deslalicques.— "  Ms.  de.  —  "  Ms.  roses  franches.—  "Ms.  et 
feist.  —  "  Douces  comme  la  soie.  —  "  Ms.  de  voz  personnes.  —  "  .4tin.i,  ventre. 

—  "  Jtias,  discréles.—  "  Ms  partir  vimere  aulcuiie,  n'aulrune  stérilité. 
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muiis  du  vulgaire  '  imiicrit,  désirer,  que  rencontrer  :  c'est  la  raison 
pourquoy  ie,  dominante  par  le  passé  a  toute  affection  priiiee,  main- 
tenant contenir  ne  me  puis-  vous  dire  le  mot  triuial  au^  monde, 
c'est  que  soyez  les  bien,  les  plus,  les  iresque  bien  venuz. 

le  ne  suis  point  clerc,  me  disoyt  secrettement  Panurge,  respondez 
si  voulez  ;  ie  toutesfoys  ne  respondiz,  non  feit  Pantagruel  ;  et  dcmou- 
rinns  en  silence.  Adoncqucs  dist  la  royne  :  En  ceste  vostre  tacitur- 
nité  congnoy  ie  que  non  seullement  estes  yssuz  de  l'eschole  pylhago- 
ricque,  de  laquelle  print  racine  en  successifue  propagation  l'anticquité 
de  mes  progeniteurs,  mais  aussi  que  en  Egypte  ,  célèbre  officine  de 
haulte  philosophie,  mainte  lune  rétrograde,  vos  ongles  mordz  auez, 
et  la  teste  d'ung  doigt  grattée^.  En  l'eschole  de  Pythagoras,  tacitur- 
nité  de  cofignoissance  estoyt  symbole,  et  silence^,  des  Egyptiens  re- 
congneu  estoyt  en  louange  deificque  ;  et  sacrifioyent  les  pontifes  en 
Hieropolis  au  grand  dieu  en  silence,  ^  sans  aulcun  bruit  faire,  ne  par 
semblable  aulcun  mot  sonner.  Le  dessein  mien  est  n'entrer''  vers 
vous  en  priualion  de  gratitude,  ains,  parvifue  formalité,  encores  que 
matière  se  voulsist  demoy  abstraire,  vousexcentricquer  mes  pensées. 

Ces  propous  acheuez,  dressa  sa  parolle  vers  ses  officiers,  et  seulle- 
ment leur  dist  :  Tabachins,  a  panacée^.  Sus  ce  mot,  les  tabachins 
nous  dirent  qu'eussions  la  dame  royne  pour  excusée,  si  auec  elle  ne 
disnons.  Car  a  son  disner  rien  ne  mangeoyt,  fors  quelques  catégories, 
iecabotz  '^,  emnins  'o,  dimions  •',  abstraction.»,  harborins  '2,  cheli- 
mins'3,  secondes  intentions,  caradoth  •'* ,  antithèses  i^,  melcmpsy- 
choses's,  Iranscendentes '7  prolepsics '^. 

Puys  nous  menarent  en  ung  petit  cabinet  tout  contrepoinctc '-' 
dallarmes  :  la  feusmes  traictez  Dieu  sçait  comment.  On  dict  que  lu- 
piter,  en  la  peau -o  diphlhere-'  de  la  chieure  qui  l'alliiicta  en  Can- 
die, de  laquelle  il  usa  comme  de  pauoys  combattant  les  Titanes 
(pourtant,  est  il  surnommé  Egiuchus'^2)_  escript  tout  ce  que  Ion  faict 
au  monde.  Par  ma  foy'^',  beuueurs,  mes  amys,  en  dix  huyct  peaulx 
de  chieures  on  ne  sçauroit,  les  bonnes  viandes  qu'on  nous  seruit'^^, 
les  eniremetz  et  la  bonne  chiere  qu'on  nous  feit,  descripre  .  voyre 
feust  ce  en  lettres  aussi  petites ^â  que  dict  Ciceron  auoir  veu  l'Iliade 
d'Homère,  tellement  qu'on  la  couuroit  d'une  coquille  de  noix-^.  De 
ma  part,  encores  que  i'eusse  cent  langues,  cent  bouches,  et  la  voix 
de  fer,  la  copie  mellillue -"  de  Platon,  ie  ne  sçauroy  en  quatre  Hures 

'  Ms.  vulgur.  —  '  Ns.  peuz.  —  '  Ms.  on.  —  '  Cf.  Hor.  Salir.  I,  x.  —  '  Ms.  en 

silence  des  Egyptiens  recon^noissoil  on  louange.  —  '  Ms.  sans  bruyt  faire  ne 
mol  sonner.  Voy.  Macrobe,  Satmn.  lib.  I,  xxiii.  —  '  Ms.  neclier.  —  '  Remède 
universel.  —  '  Abslractions.  Ms.  (jarbod)  —  '"  Lisez  mimns,  espèces.  Ms.  emi- 
ni„s  _  "  Apparences.  —  "  Pensées.  Ms.  harliorinz.—  '*  Songes.  —  "  Difficultés, 
charades.  —  "  Ms  charadolz  enielez.  —  "  Ms.  melempsychosies.—  "  Ms.  trans- 
cendans.  —  "  Prcargumenlations.  Tons  ces  mots  sont  tirés  du  grecet  de  l'hébreu. 

—  "  Ms.  de  al  ie  criues  :  la  feusmes.  Ce  passage  est  altéré  ou  nous  le  lisons  mal 

—  '"  Ms  de.  —  "  On  appeloil  ainsi  la  peau  de  la  chèvre  Amalihéo.  —  "  Ms.  ài- 
gios,  qui  lient  rrj;idi>.  —  "  Ms  soif.  —  "  Ms  quand  nous  forons  —  "  Ms.  en 
leUre  aussi  pelilc.  —  "  Voy.  Pline,  I  Vil.  c  xxi.  —  ''  Eloquence  douce  comme 
miel  àls.  mcllelluo. 
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VOUS  en  exposer  la  tierce'  d'une  seconde.  Et  me  di»oyt  Pantagruel 
que,  selon  son  imagination,  la  dame  a  ses  labachins  disant  :  A  pa- 
nacée, leur  donnoyt^  le  mot  symbolique  entre  eulx  de  chiere  souue- 
raine,  comme  en  Apollo^  disoyt  Lucullc,  quand  festoyer  vouloyt  ses 
amys  singulièrement,  encores  qu'on  le  prinl  a  l'improuiste,  ainsi  que 
quelquesfoys  faisoyeni^  Ciceron  et  Hortcnsius. 

CHAPITRE  XXI.  —  Comment  la  loyne  passoyt  temps  après  dwne.s  ». 

Le  disner  paraclieué,  feusmes  par  ung  cliachanin  menez  en  la  salle 
de  la  dapne,  et  veismes  comment ,  selon  sa  coustume,  après  le  past, 
elle,  accompaignee  de  ses  damoiselles  et  princes  de  sa  oourt,  sassoyl, 
tamisoyt,  belutoyt^,  et  passoyt  le  temps,  auecques  ung  beau  ei 
grand  sas  de  soye  blanche  et  bleue.  Puys  apperceusmes  '  que,  rcuo- 
(juans  l'anticquité  en  usaige,  ilz  iouarent  ensemble  aux 

<:ordace'.  Calabrisme. 

lîmmelie.  Molossicque. 

Sicinnie.  Cernophore. 

lambicque.  Mongas. 

Persicque.  Thermastrie. 

Phrygie.  Florule. 

Nicaiisrae.  Pyrricque,  et  mille  aultresdanccs. 

Thracie, 

Depuys,  par  son  commandement,  visitasmes  le  palais,  et  veismes 
choses  tant  nouuelles,  admirables  et  estranges,  qu'y  pensant  suis  en- 
cores tout  rauy  en  mon  esperit.  Rien  toutesfoys  plus  par  admiration 
ne  subuertit  nos  sens  que  rexerci<'e  des  gentilz  hommes  de  sa  mai- 
son, abstracteurs,  parazons^,  nedibins,  spodizaleurs  et  aultrcs  :  les- 
quelz  nous  dirent  franchement ,  sans  dissimulation,  que  la  dame 
royne  faisoit  toute  chose  impossible'",  et  guarissoyt  les  incurables  : 
seullement  eulx,  ses  ofliciers,  faisoyent  et  guarissoyent  le  reste. 

La  ie  vey  ung  ieune  parazon  guarir  les  verollez,  ie  dy  de  la  bien 
fine,  comme  vous  diriez  de  Rouen  ",  seullement  leur  touchant  la  ver- 
tèbre dentiforme  d'ung  morceau  12  de  sabot  par  troys  foys. 

Ung  aullre  ie  vey  hydropicques  parfaictement  guarir,  tympanistes, 
ascites  et  hyposarques  '■^ ,  leur  frappant  par  neuf  foys  sus  le  ventre 
d'une  bezague  tenedie''',  sans  solution  de  continuité. 

Ung  aultre  guarissoyt  de  toutes  fiebures  sus  l'heure,  seullement 
leur  pendant  a  la  ceincture  sus  le  rousté  gausche  une  queue  de  re- 
^nard  '-'. 

'  Ms.  licrcp  parlie.  —  '  Ms.  sonnoil.  —  '  l>aiis  la  salle  J'Apolloa.  —  '  Ms.  fei- 
renl.  —  ^  Critique  de  tous  les  genres  d'cmpirismes  —  '  Ms.  bulletoit.  —  '  Ms. 
apperceuz.  —  '  Le  Ms.  ne  contient  aucuns  de  ces  noms  de  danses  anciennes,  qui 
«loienl  surtout  en  usage  aux  fêles  des  dieux  et  des  déesses,  chez  les  Grecs.— 
'Ms.  abstratracleurs,  perazons.  — '"  Ms.  tout  l'impossible.  —  "  Noël  Dufah 
prétend,  dans  ses  Contes  d'Eutrapcl.  c  xxvni,  que  cette  maladie  se  montra 
d  abord  dans  la  ville  de  Rouen.—  '-  Ms.  trou.  —  "  Ce  sont  trois  sortes  d'hydropi- 
ques.  Ms.  asrites  anazarqucs.  —  "  Hache  à  double  tranchant  ;  au  lig.  juge- 
ment trop  sévère.  —  '-  Ms.  Ung  guerissoit  de  toutes  liebvres  quartes  sur  l'heure, 
seullement  à  la  saincture  des  quarleraines  sus  le  couslé  gausche  alachanl  une. 
liueue  d<;  ung  regnard  :  cheualopezesl  nomme  des  Grecï. 

h?. 
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Utig,  du  mal  des  deiis,  seullement  lauant  par  troys  Ibys  la  racine 
de  la  dent  afQigee  auecques  vinaigre  siizat  ',  et  au  soleil  par  demye 
heure  la  laissant  desseiciier. 

Ung  aultre,  toute  espèce  de  goutte,  feust  chaulde,  feust  froide,  feust 
pareillement  naturelle,  feust  acridentale  :  seullement  faisant  es  gout- 
teux dorre  la  bouche  et  ouurir  les  yeulx. 

Ung  aultre  ie  vey  qui  en  peu  d'heures  guarist  neuf  bons  gentilz- 
homines^  du  mal  sainet  François  '^,  les  estant  de  toutes  debtes,  et  a 
rhascun  d'eulx  mettant  une  chorde  au  col .  a  laquelle  pendoit  une 
boitte  pleine  de  dix  mille  escuz  au  «oleil. 

Ung  aultre,  par  engin  miriiicque'*,  iectoyt  les  maisons  par  les  fe- 
nestres  ;  ainsi  restoyent  einundees  d'aer  pestilent. 

Ung  aultre  guarissoyt  toutes  les  troys  manières  ^  d'heticques,  atro- 
plies^,  labides^ ,  emaciez^.  sans  bains  ,  sans  laict  labian  ,  sans  dro- 
pace^,  picalion*^,  n'auitre  médicament;  seullement  les  rendant 
moynes  par"  troys  moys.  Et  ra'affermoyt-^  que  si  en  Testât  mo- 
nachal  ilz  n'engraissoyent,  ne  par  art,  ne  par  nature,  lamais  nen- 
graisseroyent. 

Ung  aultre  vey  accompaigné  de  femmes  en  grand  nombre  j)ar  deiix 
bandes  :  lune  estoyt  de  ieunes  tiUettes  safTrcttes '^,  tendrettes,  blon- 
delettes,  gracieuses  et  de  bonne  voulunté,  ce  me  sembloit.  L'aultre 
lie  vieilles  edenlees,  chassieuses,  ridées,  bazanees,  cadauereuses.  La 
t'eut  dict  a  Pantagruel  qu'il  refondoyt  les  vieilles,  les  faisant  ainsi 
rajeunir '^  et  telles  par  son  art  deuenir  qu'estoyent  les  fillettes  la 
présentes,  lesquelles  il  auoyt  cestuy  iour  refondues,  et  entièrement 
remises  en  pareille  beaullé,  forme,  élégance,  grandeur  et  composi- 
tion '^  des  membres  comme  estoyent  en  l'eage  de  quinze  a  seiz3  ans. 
excepté  seullement  les  talons,  lesquelz  leur  restent '^  trop  plus  courtz 
que  n'estoyent"  en  leur  première  ieunesse. 

Cela  estoit  la  cause  pourquoy  elles  doresnauant  a  toutes  rencon- 
tres d'hommes  seront '^  moult  subiectes  et  facilles  a  tumber  a  la 
renuerse.  La  bande  des  vieilles  attendoyt  l'aultre  fournée  en  tres- 
urande*^  deuotion,  et  l'importunoyent  en  toute  instance,  alleguans 
que  chose  est  en  nature  intolérable  quand  beaulté  fault  a  cul  de  bonne 
Nolunté'^o.  Et  auoit  en  son  art  praticque  continuelle  et  guain  plus  que 
médiocre.  Pantagruel  interroguoyt  si,  par  fonte  pareillement,  faisoyt 
les  hommes  vieulx  raieunir'-',  respondu  luy  feut  que  non.  Mais  la  ma- 
nière d'ainsi  raieunir--estre  par  habitation  auecques  femme  refondue: 
lar  la  on  prenoit  ceste  quinte  espèce  de  verolle  nommée  la  pellade, 
l'n  grec  c.-f;aa;;'^^,  moyennant  laquelle  on  change  de  poil  et  de  peau 
comme  font  annuellement  les  serpens,  et  en  eulx  est  ieunesse  renou- 

'  De  sureau.  Ms.  suzot.  —  '  Ms.  aniicques.  —  '  Ce  mal  eslla  pauvreté.  —  '  Ms. 
manificque.  —  *Ms.  sortes  de  herelicques.  —  'Atrophiés.  —  '  Desséchés.  Ms. 
ibides.  —  '  Amaigris.  —  '  Dépilatoire.  —  ""  Epilalion  avec  de  la  poix.  Ms.  dro- 
pace  picarlieu.  —  "  Ms.  pour.  —  "  Ms.  nous  alfermoit.  —  "  Appéiissanles. — 
"  Ms.  reuenir.  —  "  Ms.  compasion.  —  "  .Ms  restoif'iit.  —  "  Ms.  n'auoient.  — 
"  M.'J.  seroient.—  "  Ms  en  grand.  —  "  Vieux  proverbe  mis  en  vers  par  Clé- 
ment Marot,  Ep.  du  coi]  à  t'asne.  —  "''  3Is.  r'jeuuenir  —  "•  .Ms.  ify  uueiiir.  — 
"  ils  apiasis 
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uellce.  comme  au'  phoenix  d'Arabie.  C'est  la  vraye  fonlaiiie  de  ieu- 
iicsse^.  La  soubdain,  qui  vieulx  estoyt  et  décrépit,  deuienl  ieune,  al- 
laigre  et  dispoz.  Comme  dict  Euripides  estre  aduenu  a  lolnus,  comme 
aduirit  au  beau  Phaon  tant  avmé  de  Sapho  ,  par  le  bénéfice  de  Ve- 
nus; a  Tithon,  par  le  moyen  d'Aurora  ;  a  Eson,  par  l'art  de  Medee. 
et  a  lason  pareillement,  qui,  selon  le  tesmoignaige  de  Plierecvdes  et 
de  Simonides,  feut  par  icelle  reteinct  et  raieunyS,  et  comme  dict  Es- 
chylus*  estre  aduenu  es  nourrices  du  bon  Bacchus,  et  a  leurs  marils 
aussi. 

(..HAPlTRli  XXll.  —  C.mmeiU  lesolllciers  de  la  Quinte  diuerseni.-nl  sexeiceni», 
et  comme  la  dame  nous  retint  en  estât  d'abstracteurs  '. 

le  vey  après  grand  nombre  de  ces  officiers"  susdictz,  lesquelz  blan- 
chissoyent  les  Ethiopiens  en  peu  d'heures,  du 8  fond  d'ung  penier 
leur  frottant  seullement  le  ventre. 

Aultres,  a  troys  couples ^  de  regnardz  soubz  ung  ioug,  aroyenf'J 
le  riuaige  areneux,  et  ne  perdoyent  leur  semence. 

Aultres  iauoycnt  les  tuilles,  et  leur  faisoyent  perdre  couleur. 

Aultres  tiroyent  eaue  "  des  pumices,  que  vous  appeliez  pierre 
ponce,  la  pillant  long  temps  en  ung  mortier  de  marbre,  et  luy  chan- 
geoyfnl'-  substance. 

Aultres  tondoyent  les  asnes,  et  y  trouuoyent  toyson  de  laine  bien 
bonne. 

Aultres  cueilloyent  des  espines  raisins  ;  et  ligues,  des  cliardons. 

Aultres  tiroyent  laict  des  boucz,  et  dedans  ung  crible  le  recep- 
uoyent,  a  grand  proufict  de  mesnaige. 

Aultres  lauoyent  les  lestes  des  asnes,  et  n'y  perdoyent  la  lexiue. 

Aultres  chassoyent  auxvens'S  auecques  des  retz  ,  et  y  prenoyent 
escreuices  decumanes. 

l'y  vey  ung  ieune  spodizateur,  lequel  artificiellement  tiroyt  des 
pelz  d'ung  asne  mort,  et  en  vcndoyt  l'aulne  cinq  solz. 

Ung  aultre  putrefioyt  des  sechabolhz  i^.  0  la  belle  viande  ! 

Mais  Panurge  rendit  villainement  sa  gorge,  voyant  ung  archasdar- 
penin,  lequel  faisoyt  putréfier  grande  doye'^  d'urine  humaine  en  "î 
liens  de  cheual,  auecques  force  merde  chrestienne.  Fy  le  villain.  Il 
touiesfoys  nous  respondit  que  d'icelle  sacrée  distillation  abbreuuoyt 
les  roys  et  grandz  princes,  et  par  icelle  leur  allongeoyt  la  vie  d'une 
bonne  toyse  ou  deux. 

Aultres  rompoyent  les  andouilles  au  genouil. 

Aultres  escorchoyent  les  anguilles  par  la  queue,  et  ne  crioyenl  les 

'  Ms.  en.  —  '  Ms.  juueiice.  —  '  Ms.  rejeuueny.  —  '  Ms.  Eschilles.  Voy.  l' Argu- 
ment AeMéJée,  par  le  sioliasle  d  Euripide.  —  '  M»,  se  exerceoient.  —  '  Ms.  vn 
estât  abslracteurs.  Tous  les  proverbes  de  ce  chapitre  s'entendent  des  choses  im- 
possibles à  faire.  —  '  Ms.  dofliciers.  —  '  Ms.  auec  le.  —  '  Ms.  a  tous  combles.  — 
'°  Labouroient.  —  "  Ms.  dans  -  "  Ms.  sa  —  "  Ms.  au  vent  llia.s.  chassoicnl 
veniz.  —  "  Alietf,  escarholz.  Ms  pulrafai»oit  scrhalolz.  —  "  (^laiial  Ms  douio. 
—  "  Ms  en  vciiire.  r  est  fiant  de  cheual. 
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dictes  anguilles  auanl  que  désire  escorchees ,  comme  font  celles  de 
Melun. 

Aultres  de  néant  faisoyent  choses  grandes,  et  grandes  choses  fai- 
soyent  a  néant  retourner. 

Aultres  coupoyent  le  feu  auecques  ung  couteau,  et  puisoyent  l'eaue 
auecques  ung  re'tz. 

Aultres  faisoyent  de  vessies  lanternes,  et  de  nues,  paesles  d'arain  '. 
Nous  eu  veismes  douze  aultres  bancquetans  soubz  une  feuillade.  et 
beuuans,  en  belles  et  amples  retumbes^,  vins  de  quatre  sortes,  frays 
et  délicieux  a  tous,  et  a  toute  reste,  et  nous  feut  dicl  qu'ilz  haus- 
soyent  le  temps  selon  la  manière  du  lieu,  et  qu'en  ceste  manière  Her- 
cules iadis  haussa  le  temps  auecques  Atlas. 

Aultres  faisoyent  de  nécessité  vertus,  et  me  sembloit  l'ouuraige 
bien  beau  et  a  propous. 

Aultres  faisoyent  alchimie^  auecques  les  dens  :  en  ce  faisant  em- 
plissoyent  assez  mal  les  selles  persees*. 

Aultres,  dedans  ung  long  parterre,  soigneusement  mesuroyent^ 
les  saults  des  puces  :  et  cestuy  acte  m'affermoyent  estre  plus  que  né- 
cessaire au  gouuernement  des  royaulmes,  conduictes  des  guerres,  ad- 
ministrations des  republicques,  alleguans  que  Socrates,  lequel  pre- 
mier auoyt  des  cieulx  en  terre  tiré  la  philosophie,  et  d'oysifue  et 
curieuse  l'auoyt  utile  rendue  et  proufictable,  employoyt  la  moitié  de 
son  estude  a  mesurer  le  sault  des  puces,  comme  atteste  Aristophanes^, 
le  quinlessential. 

le  vey  deux  giborins''  a  part  sus  le  hault  d'une  tour,  lesquelz 
faisoyent  sentinelle,  et  nous  feut  dict  qu'ilz  guardoyent  la  lune  des 
loupz. 

l'en  rencontray  quatre  aultres  en  ung  coing  de  iardin,  oultrement^ 
disputans  et  pretz  a  se  prendre  au  poil  l'ung  l'aullre^  :  demandant 
dond  sourdoyt  leur  différent,  cntendy  que  ia  quatre  iours  estoyent 
passez  depuys  qu'ilz  auoyent  commencé  disputer  de  troys  haultes  et 
plus  que  physicales*"  propositions,  a  la  resolution  desquelles  ilz  se 
promeitoyent  montaignes  d'or.  La  première  estoyt  de  l'ombre  d'ung 
asne  couillard,  l'aultre  de  la  fumée  d'une  lanterne,  la  tierce  de  poil 
de  chieure,  sçauoir  si  c'estoyt  laine.  Puys  nous  feut  dict  que  chose 
estrange  "  ne  leur  semblojt  estre  deux  cooliadictoircs  vrayesen  mode, 
en  forme,  en  figure  et  en  temps.  Chose  pour  laquelle  les  sophistes  de 
Paris '2  plustoust  se  feroyent  desbaptiser  que  la  confesser. 

Nous,  curieusement  coiisiderans  les  admirables  opérations  de  ces 
gens,  suruint  la  dame,  auecques  sa  noble  compaignie,  ia  reluisant  le 
clair  hesperus'-^.  A  sa  venue  feusmes  derechief  en  nos  sens  espouuen' 
tez  et  eshlouyz  en  nostre  veue.  Incontinent  nostre  effray  apperceut, 
et  nous  dist  :  Ce  que  faict'^  les  humains  pensemens  esgùarer  par  les 

'  Ms.  de  nuées  pollles d'airain.  Dans  le  Ms.  la  (in  de  ce  paragraphe  manque. 
—  '  Amphores  de  terre.  —  '  Ms.  1  arcçumie.  —  '  .Ms.  percées  auoienl  touiellois 
le  bast  aduantageux.  —  '  Ms.  ne  saroient.  —  '  Dans  la  comédie  des  Nuées,  il 
tourne  Socrale  en  ridicule.  —  '  Ms.  giborinns.  —  '  Ms.  amèrement.  Jlias.  aul- 
lrcm<>nl,  haullemenl.  —  '  .^//Vif,  l'ung  de  l'aullre.  —  '"  Ms.  phescallcs.  —  "  Ms. 
esloingnce.  —  '■■  Docteurs  deSorbotme.  —  "  L'éloilc  du  soir.  —  "  Ms.  foui 
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abysmcs  d'admiralion  n'est  la  souuerainelé  des  elTeclz,  lesquelz  aper 
tenient  ilz  esprouuent  naisire  •  des  causes  naturelles,  moyennant  l'in- 
dustrie des  saiges  artisans  :  c'est  la  nouueaullé  de  l'expérience  en- 
trant en  leurs  sens,  non  preuoyans  la  facilite  de  l'oeuure ,  auecques 
iugement  serain  associé  d'cstude  diligente  2.  Pourtant^,  soyez  en 
cerueau  et  de  toute  frayeur  vous  despouillez,  si  d'aulcune  estes  sai- 
siz  *  a  la  considération  de  ce  que  voyez  par  mes  officiers  estre  faict. 
Voyez,  entendez,  contemplez,  a  vostre  libre  arbitre,  tout  ce  que  ma 
maison  contient  :  vous  peu  a  peu  emancipans  du  '  seruaige  d'igno- 
rance. Le  cas  bien  me  siet  en  voulunté.  Pour  de  laquelle ^  vous  don- 
ner enseignement  non  feincf,  en  contemplation  des  studieux  désirs 
desquelz  me  scmblez  auoir  en  vos  cueurs  faict  insigne  mont  ioye^  et 
suffisante  preuue,  ie  vous  retiens  présentement  en  estât  et  office  de 
Mies  abstracteurs^.  Par  Geber,  mon  premier  tabachin ,  y  serez  des- 
criptz  au  parlement  de  ce  lieu.  Nous  la  remerciasmes  humblement, 
sans  mot  dire  :  acceptasmes  l'offre  du  bel  estât  qu'elle  nous  donnoit. 

t.HAPITlU;  XXIll.  —  Comment  feut  la  rovne  a  soi.ppei-  seruye,  commenlelle 


La  dame,  ces  propousacheucz,  se  retourna  "  vers  ses  geiitilzhommes, 
et  leur  dist  :  L'orifice  du  stomach,  commun  ambassadeur  pour  l'aui- 
taillement  de  tous  membres,  tant  inférieurs  que  supérieurs,  nous  im- 
portune leur  restaurer,  par  apposition  d'idoines''^  alimens  ,  ce  que 
leur  est  decheu  par  action  continue  de  la  naifue  chaleur  en  l'humidité 
radicale.  '^  Spodi/ateurs,  cesinins,  nemains  '*  et  parazons,  par  vous  ne 
tienne'^  que  promptement  ne  soyent  tables  dressées,  foisonnantes  de 
toute  légitime  espèce  de  restaurans.  Vous  aussi  nobles  pregustes  '^. 
accompaignez  de  mes  gentilz  massiteres  ",  l'espreuuede  vostre  indus 
trie  passemeiitee  de  seing  et  diligence  faict  que  ne  vous  puiz  donner 
ordre  que  de  sorte '^  ne  soyez  en  vos  offices,  et  vous  teniez  tousiours 
sus  vos  guardes.  Seullement  vous  rameute*^  faire  ce  que  faictes.  Ces 
motz  acheuez,  se  retira  auecques  part-*!  de  ses  damoiselles  quelque 
peu  de  temps,  et  nous  feut  dict  que  c'estoit  pour  soy  baigner,  eomn>e 
estoit  la  coustume  des  anciens,  autant  usitée  comme  est  entre  nous  de 
présent  lauer  les  mains  auant  le  pasl-'.  Les  tables  feurent  prompte- 
ment dressées '^^,  puys  feurent  couuertes  de  nappes  tresprecieuses. 
L'ordre  du  seruice  feut  tel  que  la  dame  ne  mangea  rien,  fors  céleste 

'  Ms.  n'estre  —  '  Alias  et  Ms.  quand  jugement  serain  s'y  associe  estude  dili- 
pent.  —  '  Ms.  partant.  —  '  Ms.  enualiis.  —  '  Ms.  le.  —  '  Ms.  pour  laquelle  vous 
donne.  — 'Ms.  non  faincte.  —  '  Ms.  monljoie.  Vous  retiens..  —  'Rabelais 
avoit  pris  le  litre  d'Jbso  ncicur  de  quintessence  pour  la  première  fois  en  têle 
du  livre  II,  édition  de  1.^54.  I.yon,  Fr.  Juste.  —  '°  Critique  des  espérances  chi- 
mériques de  fortune  qui  animent  les  alchimistes.  —  "  Ms.  relira.  —  "  Ms.  dcr 
ydoines.  —  "  Ms.  peyne  est  par  nature,  ma  royne,  adjoincte,  et  si  ne  obtempé- 
rons resolution  des  espritz.  —  "  Ces  deux  mots  tirés  de  l'hébreu  sont  mieux  écrits 
chtcinins  et  neenianins  dans  le  chapitre  XX.  Ms.  cosinims.  noemamins  et  peraions. 
—  "  Ms.  soit.  —  "  Ms.  perigestes.  —  '  Ce  sont  les  massiers  de  l'Université.  — 
"  Ms.  desordre  ne  soit  en  voz.  —  "  Rappelle.  —  "  Partie.  —  ■"  Repas.  —  "  Ms 
puys  feurent  tables  rouurrios  de  nappes 
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ambrosie,  rien  iiebeul  que  nectar  diuin.  Mais  les  seij{iieiirs  et  dames 
de  sa  maison  feurenl,  et  nous  auccques  eulx,  seruiz  de  viandes  aussi 
rares,  friandes  et  précieuses  qu'oncques  en  songea  Apicius  '. 

Sus  l'yssue  de  table,  feut  apporté  ung  pot  pourry^,  si  par  cas  fa- 
mine n'eust  donné  Irefues  :  et  estoit  de  telle  amplitude  el  grandeur 
que  la  platine^  d'or,  laquelle  Pytliius'*  Bithynus^  donna  au  roy 
Daire,  a  peine  l'eusl  couuert.  Le  pourry  estoyt  plein  de  potaiges  d'es- 
pèces diuerses,  salladcs,  fricassées,  saulgrenees,  cabirotades,  rously, 
bouilly,  carbonnades,  grandes  pièces  de  beuf  salle,  iambons  d'anlit- 
([uailies,  saumales''  deificques ,  pastisseries,  larteries,  ung  monde  de 
coscotons  a  la  moresque,  formaiges,  ioncades,  gelées,  fruiclz  de  toutes 
sortes.  Le  tout  me  sembloit  bon  et  friant,  toutesfoys  n'y  tarstay,  pour 
estre  bien  remply  et  refaict'.  Seullement  ay  a  vous  aduertir  que  la 
vey  des  pastcz  en  paste,  chose  assez  rare,  et  les  pastez  en  paste  es- 
toyent  pastez  en  pot.  Au  fond  d'icelluy,  i'apperceuz  force  dez,  cartes, 
larotz,  luettes*,  eschetz  et  tabliers  ^,  àuecques  pleines  tasses  d'escuz 
au  soleil,  pour  ceulx  qui  iouer  vouidroyent. 

Au  dessoubz  finablement  i'aduisay  nombre  de  mulles  bien  phale- 
rees  '^',  àuecques  housses  de  velours,  ha<;quenees  de  mesme  a  usance 
d  hommes  et  femmes,  lictieres  bien  veloutées  pareillement  ne  sçay 
combien,  et  quelques  coches  a  la  ferraroise,  pour  ceulx  qui  vouidroyent 
aller  hors  a  l'esbat. 

Cela  ne  me  sembla  estrange,  mais  ie  trouuay  bien  nouuelle  la  ma- 
nière comment  la  dame  mangeoit.  Elle  ne  maschoyt  rien,  non  qu'elle 
n  eust  dens  fortes  et  bonnes,  non  que  ses  viandes  "ne  requissent  mas- 
tication ;  mais  tel  estoyt  son  usaige  et  coustume.  Les  \  landes  des- 
«luelles  ses  prcgustes  auoyent  faict  essay  prenoyent  ses  massiteres,  et 
noblement  les  luy  maschoyent.  ayans  le  gosier  doublé  de  satin  cra- 
moisy ,  a  petites  nerueures  et '^  canetilles  d'or,  et  les  dens  d'yuoire 
bel  et  blanc  :  moyeiuiant  lesquelles,  quand  ilz  auoyent  bien  a  poinct 
masché  ses  viandes,  ilz  les  luy  couloyent  par  ung  enibut  d'or  fin  ius- 
ques  dedans  i'estomach.  Par  mesme  laison,  nous  feut  dict  qu'elle  ne 
liantoyt,  sinon  par  procuration  '-. 

'  Ms.  SI  oncques  en  songe...  Le  nom  d  Apicius,  fameux  gourmand  de  Rome, 
qui  composa  un  traité  sur  la  bonne  chère,  manque  dans  le  Ms.—  '  «  Du  temps  du 
ijrand  roy  François,  sur  la  table  y  avoil  seulement  un  grand  plat  garny  de  bœuf, 
inoulon,  veau  et  lard  .  et  la  grand  brassée  d'herbes  cuites  composées  ensemble, 
ilont  se  faisoit  un  brouet,  vray  restaurant  et  ellxir  de  vie  ;  d'où  est  venu  le  pro- 

ierbe:  La  soupe  du  grand  pot  el  des  friands,    le  pot  pourry.  »  Contes  d'Eutr. 

c.  xxn.  —  '  Ms.  plataine.  —  *  .Ms.  Polhinus.  Cf.  Phne ,  I.  XX'X,  ex.  —  '  Alias, 
Bilhyus  .\lthius.  —  '  Viandes  salées.  —  '  .Ms  je  touleffoys  n'y  louchay,  par  estre 
ja  tresbien  reffect.  —  '  Billes.  Ms.  luîtes.  —  '  Damiers.'—  '"  Caparaçonnées.  — 
"  Ms.  decaiietille.  —  "  Ms.  Les  chapitres  xxiv  et  xxv  ne  se  Irouvent'pas  dans  le 
iMs.,à  l'exception  du  dernier  paragraphe  du  chapitre  xw  Durant  ces  danses 
la  dame  invisibleiiient  disparut,  etc.  Celte  lacune  esl  Indiquée  par  un  trait  de 
plume.  On  peut  donc  conclure  que  le  tournoi  de  la  Quinte  n  est  pas  de  Rabelais, 
ce  que  plusieurs  commenialeurs  ont  d  ailleurs  établi  par  d'assez  bonnes  raisons. 
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Le  soupper  parfaict'^ ,  en  présence  de  la  dame  faut  faict  ung  bal, 
on  mode  de  tournay^,  digne  non  seullement  d'estre  reguardé,  mais 
îussi  de  mémoire  elernelie.  Pour  icelliiy  commencer,  feut  le  paué  de 
la  salle  couuert  d'une  ample  pièce  de  tapisserie  veloutée,  faicte  en 
forme  d'eschiquier,  sçauoir  est  a  carreaulx ,  moitié  blanc,  moitié 
iaulne.  chascun  large  de  troys  palmes,  et  carré  de  tous  coustez.  Quand 
en  la  salle  enlrarent  trente  deux  ieunes  personnaiges,  desquelz  sezc 
estoyenl  vesluz  de  drap  d'or,  sçauoir  est,  huict  ieunes  nymphes*, 
ainsi  que  les  peignoyent  les  anciens  en  la  compaignie  de  Diane,  ung 
roy,  une  royne,  deux  custodes  de  la  rocque^,  deux  cheualiers^  et 
deux  archiers''.  En  semblable  ordre  estoyent  seze  aultres  vesluz  de 
drap  d'argent.  Leur  assiette  sus  la  tapisserie  feut  telle.  Les  roys  se 
tindrent  en  la  dernière  ligne,  sus  le  quatrième  carreau  ;  de  sorte  que 
le  roy  auré  cstoyt  sus  le  carreau  blanc,  le  roy  argenté  "us  le  carreau 
iaulne,  les  roynes  a  cousté  de  leurs  roys.  La  dorée  sus  le  carreau 
iaulne,  l'argentée  sus  le  carreau  blanc;  deux  archiers  auprès  de  chas- 
cun cousté,  comme  guardes  de  leurs  roys  et  roynes.  Auprès  des  ar- 
chiers deux  clieualiers,  auprès  des  cheualiers  deux  custodes.  Au  ranc 
prochain  deuant  eulx  estoyent  les  huyct  nymphes.  Entre  les  deux 
bandes  des  nymphes  restoyent  vuides  quatre  rancs  de  carreaulx. 
Chascune  bande  auoyt  de  sa  part  ses  musiciens  vestuz  de  pareille  li- 
uree,  ungs  de  damas'  orengé,  aultres  de  damas  blanc  :  et  estoyent 
huyct  de  chascun  cousté,  auecques  instrumens  tous  diuers  de  ioyeusc 
inuention,  ensemble  moult  concordans,  et  mélodieux  a  merueille,  va- 
rians  en  tons,  en  temps  et  mesure,  comme  requeroyt  le  progrès  du 
bal.  Ce  que  ie  trouuoys  admirable,  attendu  la  uumereuse^  diuersitf' 
de  pas,  de  desmarches,  desaultz,  sursaultz,  recours,  fuites,  embus- 
'■ades.  retraictes  et  surprinses.  Encores  plus  transcendoit  opinion  hu- 
maine, ce  me  sembloit.  que  les  personnaiges  du  bal  tant  soubdaiii 
entendoyent  le  son  qui  competoyl^  a  leurs  desmarches  ou  retraictes. 
que  plustoust  n'auoit  signifié  le  ton  la  musique,  qu'ilz  se  posoyent 
en  place  désignée  :  nonobstant  que  leur  procédure '^  feust  toute  di- 
uerse.  Car  les  nymphes  qui  sont  en  première  filière,  comme  prestes 
d'exciter  le  combat,  marchent  contre  leurs  ennemys  droict  en  auanl, 
d'ung  carreau  en  aultre  ;  exceptée  la  première  desmarche,  en  laquelle 
leur  est  libre  passer  deux  carreaulx  :  elles  seulle»  iamais  ne  recul- 
lent.  S'il  adulent  qu'une  d'entr'elles  passe  iusques  a  la  filière  de  son 
roy  ennemy,  elle  est  couronnée  royne  de  son  roy,  et  prend  sa  des- 
marche doresnauant  en  mesme  priuilege  que  la  royne  :  aultrement 
iamais  ne  ferissent  les  ennemys  qu'en  ligne  diagonale  oblicquemenl, 

'  Ce  chapitre  et  le  snivaiil   présentent  une  drsrriplion   figurée  du  jeu   des 
échecs.  —  '  Achevé.  —  '  Tournois.  —  '  Les  huit  pions.  —  *  Les  deux  tours.  Les 
pchecs  ont  gardé  le  terme  de  roquer.  —  '  Les  deux  cavaliers  —  '  Les  deux  fous. 
Nombreuse.  —  '  (lonvenoit  —  '"Marche. 
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et  deuaiit  scullemeiil.  Ne  leur  est  touLesfoys,  n'a  aultres,  loisible 
prendre  aulcuns  de  leur.s  ennemys,  si,  le  prenant',  elles  laissoyent 
leur  royne  a  descouuert  et  en  prinse. 

Les  roys  marchent  et  prennent  leurs  ennemys  de  toutes  façons  en 
carré  :  et  ne  passent  que  de  carreau  blanc  et  prochain  au  iaulne ,  et 
au  contraire  :  exceptez  qu'a  la  première  desmarche,  si  leur  filière  es- 
toyt  trouuee  vuide  d'aultres  ofliciers,  fors  les  custodes,  ilz  le  peuuent 
mettre  en  leur  siège,  et  a  cousté  de  luy  se  retirer. 

Les  roynes  desmarchent ,  et  prennent  en  plus  grande  liberté  que 
tous  aultres  :  sçauoir  est  en  tous  endroictz  et  en  toutes  manières,  en 
toutes  sortes,  en  ligne  directe,  tant  loing  que  leur  plaist,  pourueu 
que  ne  soit  des  siens  occupé  :  et  diagonale  aussi,  pourueu  que  soit 
en  couleur  de  son  assiette. 

Les  archiers  marchent  tant  en  auant  comme  en  arrière,  tant  loing 
que  près.  Mesmement  aussi  iamais  ne  varient  la  couleur  de  leur  pre- 
mière assiette. 

Les  cheualiers  marchent  et  prennent  en  forme  ligneare^,  passant 
ung  siège  franc,  encores  qu'il  feust  occupé  ou  des  siens  ou  des  en- 
nemys, et  au  second  soy  posant,  a  dextre  ou  a  senestre,  en  varia- 
tion de  couleur;  qui  est  sault  grandement  dommageable  a  partie  ad- 
uerse,  et  de  grande  obseruation.  Car  ilz  ne  prennent  iamais  a  face 
ouuerte. 

Les  custodes  marchent  et  prennent  a  face  ,  tant  a  dextre  qu'a 
.<;enestre  ,  tant  arrière  que  deuant ,  comme  les  roys  ,  et  peuuent 
tant  loing  marcher  qu'ilz  vouldront  en  siège  vuide  :  ce  que  ne  font 
les  roys. 

La  loy  commune  es  deux  parties  esloyt,  en  fin  dernière  du  combat, 
assiéger  et  clorre  le  roy  de  part  aduerse ,  en  manière  qu'euader  ne 
peasL  de  cousté  quelconque.  Icelluy  ainsi  clous,  fuyr  ne  pouuant,  ny 
des  siens  estre  secouru,  cessoyt  le  combat,  et  perdoyt  le  roy  assiégé. 
Pour  doncques  de  cestuy  inconuenient  le  guarentir,  il  n'est  celluy  ne  ' 
celie  de  sa  bande  qui  n'y  offre  sa  vie  propre,  et  se  prennent  les  ungs 
îer  nultres  de  tous  endroictz,  aduenant  le  son  de  la  musicque.  Quand 
iiiilcun  prenoyt  ung  prisonnier  de  pariy  contraire,  luy  f.iisant  la  re- 
ut-rence,  luy  frappoyt  doulcement  en  main  dextre,  le  mettoyt  hors  le 
parquet,  et  succedoyt  en  sa  place.  S'il  aduenoyt  qu'ung  des  roys  feust 
en  prinse,  n'estoyt  licite  a  parlie  aduerse  I«  prendre;  ains  estoyt  faict 
rigoureux  commandement  a  celluy  qui  l'auoyt  descouuert,  ou  le  te- 
noyt  en  prinse,  luy  faire  profunde  reuerence,  et  l'aduertir  ,  disant  : 
Dieu  vous  guard^,  affin  que  de  ses  officiers  feust  secouru  et  cou- 
uert,  ou  bien  qu'il  changeast  de  place,  si  par  malheur  ne  pouoyt 
estre  secouru.  N  estoyt  toutesfoys  prins  de  partie  aduerse  ,  mais 
salué  le  genoil  gausche  en  terre,  luy  disant  :  Bon  iour.  La  estoyt  fin 
du  tournay. 

Aliat-,  le  prennent.  —  '  Linéaire.  —  '  Echec.  On  disoil  anciennemenl  mu 
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Ainsi  posées  en  leurs  assiettes  les  deux  compaignies,  les  musiciens 
commencent  ensemble  sonner  en  intonation  martiale,  assez  espoii- 
uentablement  comme  a  l'assault.  La  voyons  les  deux  bandes  frémir, 
et  soy  affermer  pour  bien  combattre,  venant  l'heure  du  hourl  ',  qu'ilz 
seront  euoquez  hors  de  leur  camp.  Quand  soubdain  les  musiciens  de 
la  bande  argentée  cessarent,  seullement  snnnoyent  les  organes^  de  la 
bande  auree.  En  quoy  nous  estoyl  signifié  que  la  bande  auree  as- 
sailloyt.  Ce  que  bien  toustadueint  ;  car,  a  ung  ton  nouueau,  veismes 
que  la  nymphe  parquée  deuant  la  royne  feit  ung  tour  entier  a  gaus- 
che  vers  son  roy,  comme  demandant  congié  d'entrer  en  combat,  en- 
semble aussi  saluant  toute  sa  compaignie.  Puys  desmarcha  deux  car- 
reaulx  auant  en  bonne  modestie,  et  feit  d'ung  pied  reuerence  a  la 
bande  aduersc,  laquelle  elle  assailloyt.  La  cessarent  les  musiciens 
aurez,  commencearent  les  argentez.  Icy  n'est  a  passer  en  silence  que 
la  nymphe  auoit  en  tour ^  salué  son  roy  et  sa  compaignie,  affin 
qu'eulx  ne  restassent  ocieux;  pareillement  la  resaluarent  en  tour  en- 
tier, girans  a  gausche  :  exceptée  la  royne,  laquelle  vers  son  roy  se 
destourna  a  dextre,  et  feutcesle  salutation  de  tous  desmarclians'*  ob- 
seruee  en  tout  le  decours  du  bal,  le  resaluement  aussi,  tant  d'une 
bande  comme  de  l'aullre.  Au  son  des  musiciens  argentez,  desmarcha 
la  nymphe  argentée  laquelle  estoyt  parquée  deuant  sa  royne,  son  roy 
saluant  gracieusement,  et  toute  sa  compaignie,  eulx  de  mesme  la  re- 
saluant, comme  ha  esté  dict  des  aultres,  exceptez  qu'ilz  tournoyent 
a  dextre  ,  et  leur  royne  a  senestre  :  se  posa  sus  le  second  carreau 
auant,  et  faisant  reuerence  a  son  aduersaire ,  se  tint  en  face  de  la 
première  nymphe  auree,  sans  dislance  aulcune,  comme  prestes  a 
combattre,  ne  feut  qu'elle  ne  frappent  que  des  coustez.  Leurs  com- 
paignes^  les  suyueni,  tant  aurees  qu'argentées,  en  figure  interca- 
laire, et  la  font  comme  apparence  d'escarmoucher,  tant  que  la  nym- 
phe auree,  laquelle  estoyt  première  en  camp^  entrée,  frappant  c. 
main  une  nymphe  argentée  a  gausche,  la  mist  hors  du  camp,  et  oc- 
cupa son  lieu  :  mais  bien  toust,  a  son  nouueau  des  musiciens,  feust 
de  mesme  frappée  par  l'archier  argenté  ;  une  nymphe  auree  le  feit 
ailleurs  serrer'',  le  cheualier  argenté  sortit  en  camp,  la  royne  auree  se 
parqua  deuant  son  roy. 

Adoncq  le  roy  argenté  change  place,  doublant^  la  furie  de  la  royne 
auree,  et  se  tira  au  lieu  de  son  custode  a  dextre,  lequel  lieu  sembloyt 
iresbien  muny  et  en  bonne  deffense. 

Les  deux  cheualiers  qui  tenoyent^  a  gausche,  tant  aurez  qu'argen- 
lez,  desmarchent  et  font  amples  prinses  des  nymphes  aduerses,  les- 
quelles ne  pouuoycnt  arrière  soy  retirer,  mesmement  le  cheualier 
auré,  lequel  met  toute  sa  cure  a  prinse  de  nymphes.  Mais  le  cheua- 
lier argenté  pense  chose  plus  importante  :  dissimulant  son  entre- 

'  Choc.  —  '  Inslrumens  de  musique;  organa.  —  '  En  lournanl.  —  '  Les  pièces 
iMi  marche.  —  '  Alias,  compaignies.  —  'Champ  de  baiaille  —' C'est  a-dire,  > 
changer  de  case.  —  '  Uedouiaiil.  —  '  Combaltolent. 
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prinse,  cl  quelque  foys  qu'il  ha  peu  prendre  une  nymphe  auree,  il 
i'ha  laissé,  et  passé  oultre,  et  ha  tant  faict  qu'il  s'est  posé  près  ses 
ennemys,  en  lien  onquelil  ha  salué  le  roy  aduers',  et  dict  :  Dieu  vous 
guard.La  bande  auree,  ayant  cestuy  aduertissement  de  secourir  son 
roy,  fremist  toute,  non  que  facillement  elle  ne  puisse  au  roy  secours 
soubdain  donner,  mais  que,  leur  roy  sauluant,  ilz  perdoyent  leur 
custode  dextre,  sans  y  pouuoir  remédier.  Adoncques  se  relira  le  roy 
•luré  a  gau^che,  et  le  cheualier  argenté  print  le  custode  auré  :  ce  que 
leur  feut  en  grande  perte.  Toutesfoys  la  bande  auree  délibère  de  s'en 
venger,  et  l'enuironnent  de  tous  coustez,  a  ce  que  refuyr  il  ne  puisse, 
ny  eschapper  de  leurs  mains;  il  faict  mille  efTortz  de  sortir,  les  siens 
font  mille  ruses  pour  le  guarentir,  mais  enfin  la  royne  auree  le  print. 

I.a  bande  auree,  priuee  d'ung  de  ses  suppoustz,  s'esuertue,  et  a  tors 
et  a  trauers  cherche  moyen  de  soy  venger,  assez  incautement^  ;  et 
taict  beaucoup  de  dommaige  parmy  l'ost  des  ennemys.  La  bande  ar- 
gentée dissimule  et  attend  l'heure  de  reuanche,  et  présente  une  de 
ses  nymphes  a  la  royne  auree,  luy  ayant  dressé  une  embuscade  se- 
crète, tant  qu'a  la  prinse  de  la  nymphe,  peu  s'en  faillit  que  l'archier 
auré  ne  surprint  la  royne  argentée.  Le  cheualier  auré  intente  prinse 
de  rov  et  royne  argentée,  et  dict:  Bon  iour.  L'archier  argenté  les 
salue ^,  il  feut  prins  par  une  iiympiie  auree,  icelle  feut  prinse  par 
une  nymphe  argentée.  La  bataille  feut  aspre.  Les  custodes  sortent 
hors  de  leurs  sièges  au  secours.  Tout  est  en  meslee  dangereuse.  Enyo  ^ 
encores  ne  se  declaire.  Aulcunesfoys  tous  les  argentez  enfoncent 
iusques  a  la  tente  du  roy  auré,  soubdain  sont  repoulsez.  Entre  aul- 
tres ,  la  royne  auree  faict  grandes  prouesses ,  et  d'une  venue  prend 
l'archier,  et  costoyant  prend  le  custode  argenté.  Ce  que  voyant,  la 
royne  argentée  se  met  en  auant,  et  fouldroye  de  pareille  hardiesse  , 
et  prend  le  dernier  custode  auré,  et  quelque  nymphe  pareillement. 
Les  deiix  roynes  combattirent  longuement,  part  taschant  de  s'entre- 
surprendre,  part  pour  soy  sauluer,  et  leurs  roys  contreguarder.  Fina- 
blement,  la  royne  auree"  print  l'argentée,  mais  soubdain  après  elle 
feut  prinse  par  l'archier  argenté.  La  seullement  au  roy  auré  restarent 
troys  nymphes,  ung  archier  et  Hng  custode.  A  l'argenté  restoyent 
troys  nymphes  et  le  cheualier  dextre,  ce  que  feut  cause  qu'au  reste 
plus  cautement  et  lentement  ilz  combattirent.  Les  deux  roys  sera- 
bloyent  dolens  d'auoir  perdu  leurs  dames  roynes  tant  aymees  ;  et  est 
tout  leur  estude  et  tout  leur  effort  d'en  recepuoir  d'aultres,  s'ilz  peu- 
uent,  de^  tout  le  nombre  de  leurs  nymphes,  a  ceste  dignité  et  nou- 
ueau  mariaige  :  les  aymer  ioyeusement,  auecques  promesses  certaines 
d'y  estre  receues,  si  elles  pénètrent  iusques  a  la  dernière  tilliere  du 
roy  ennemy.  Les  aurees  anticipent,  et  d'elles  est  créée  une  royne  nou- 
uelle,  a  laquelle  on  impose  une  couronne  en  chief,  et  baille  Ion  ^ 
nouueaulx  accoustremens. 

Les  argentées  suyuent  de  mesme  :  et  plus  n'estoy t  qu'une  ligne  que 

,  '  Ennemi.  —  "■  Imprudemmenl.  —  '  Alias,  les  saluant ,  les  sauluant.  —  '  Nom 
S'     do  Bfllonc.  —  '  Dans.  —  *  £l  on  Wi  donne. 
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d'elle  ne  feust  loyne  iiouuelle  créée  :  mais  on  cesluy  endroicl  le  eus- 
Iode  auré  la  guettoyt  :  pouilant»,  elle  s'arresta  quôy. 

La  nouuelie  royne  aurce  voulut,  a  son  aduenement,  forte,  vail- 
lante et  belliqueuse  se  monstrcr.  Feit  grand  faiclz  d'armes  jiarmy  le 
camp.  Mais,  en  ces  entrefaictes,  le  cheualier  argenté  print  le  custode 
auré,  lequel  guardoyt  la  mcte^  du  camp:  parce  moyen  feut  faicte 
nouuelie  royne  argentée.  Laquelle  se  voulut  semblablement  ver- 
tueuse monstrer  a  son  nouueau  aduenement.  Feut  le  combat  renou- 
uellé  plus  ardent  que  deuant.  Mille  ruses,  mille  assaultz,  mille  des- 
marches feurent  faietes,  tant  d'ung  cousté  que  d'aultrc  :  si  bien  que 
la  royne  argentée  clandestinement  entra  en  la  tente  du  roy  auré,  di- 
sant :  Dieu  vous  guard.  Et  ne  peut  estre  secouru  que  par  sa  nouuelie 
roynt.  Iceile  ne  feit  difliculté  de  soy  opposer  pour  le  sauluer.  Adonc- 
ques  le  cheualier  argenté,  voliigcant  de  tous  coustez,  se  rendoit  près 
sa  royne,  et  meirent  le  roy  auré  en  tel  desarroy,  que  pour  son  salut 
luy  conueint  perdre  sa  royne.  Mais  le  roy  auré  print  le  cheualier  ar- 
genté. Ce  non  obstant,  l'archier  auré,  auecqucs  deux  nymphes  qui 
restoyent,  a  3  touie  leur  puissance  deffendoyenl  leur  roy  ;  mais  en  liii 
tous  feurent  prins  et  mis  hors  le  camp,  et  demoura  le  roy  auré  seul. 
Lors  de  toute  la  bande  argentée  luy  feut  dict  en  profunde  reuerencc  : 
non  iour,  comme  restant  le  roy  argenté  vainqueur.  A  laquelle  pa- 
rolle  les  deux  compaignics  de  musiciens  commencearent  ensemble 
sonner,  comme  victoire.  Et  print  fin  ce  premier  bal,  en  tant  grande 
alaigresse,  gestes  tant  plaisans,  maintien  tant  honneste,  grâces  tant 
rares,  que  nous  feusmes  tous  en  nos  esperitz  rians  comme  gens  ex- 
staticques,  et  non  a  tort  nous  sembloyt  que  nous  t'eussions  transpor- 
tés es  souueraines  délices  et  dernière  félicité  du  ciel  olympe. 

Finy  le  premier  tournay,  relournarent  les  deux  bandes  en  leur  as- 
siette première,  et  comme  auoyent  combattu  parauant,  ainsi  com- 
mencearent a  combattre  pour  la  seconde  foys  :  excepté  que  la  musicque 
feut  en  sa  mesure  serrée  d'ung  demy  temps  plus  que  la  précédente. 
Les  progrès  aussi  totalement  differens  du  premier.  La,  ie  vey  que  la 
royne  auree,  comme  despitee  de  la  rouptc*  de  son  armée,  feut  par 
l'intonation  de  la  musicque  euoquee ,  et  se  mist  des  premières  en 
campauecques  ung  archier  et  ung  cheualier;  et  peu  sen  faillit  qu'elle 
ne  surprint  le  roy  argenté  en  sa  tente,  au  myllieu  de  ses  officiers^. 
Depuys,  voyant  son  entreprinse  descouuerte,  s'escarmoucha  parmy  la 
trouppe,  et  tant  desconfit  de  nymphes  afgentees  et  aultres  officiers, 
que  c'estoyt  cas  pitoyable  les  veoir.  Vous  eussiez  dict  que  ce  feut 
une  aultre  Penthasilee,  amazone,  fouidroyante  par  le  camp  des  Gré- 
geois; mais  peu  dura  cestuy  esclandre  :  car  les  argentées,  fremissans 
H  la  perte  de  leurs  gens,  dissitnulans  toutesfoys  leur  dueil,  luy  dres- 
sèrent occultement  en  embuscade  ung  archier  en  angle  lointain,  et 
ung  cheualier  errant ,  par  lesquelz  elle  feut  prinse  et  mise  hors  le 
lamp.  Le  reste  feut  bien  toust  deffaicl.  Elle  sera  une  aultre  foys 
mieulx  aduisee,  près  de  son  roy  se  tiendra,  tant  loing  ne  s'escarlcra, 

'  iParlanl,  c'est  pourquoi.  —  '  Dornc.  —  '  De.  Mais  il  vaut  mieux  lire  a  (oui, 
avoc  —  •  Déroule.  —  '  C'est  le  <;oup  nommé  cchrc  ilu  licrgcr. 
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et  ira,  quand  aller  fauldra,  bien  aullrement  accoinpaignee.  La  donc- 
ques  restarent  les  argentez  vainqueurs,  comme  deuanl. 

Pour  le  tiers  et  dernier  bai,  se  tindrent  en  piedz  les  deux  bandes, 
fomme  deuant,  et  me  sembiarent  porter  visaige  plus  guay  et  délibéré 
qu'es  deux  précèdent.  Et  feut  la  musicque  serrée  en  la  mesure  plus 
que  de  hemiole',  en  intonation  phrygienne  etbellicque,  comme  celle 
que  inuenta  iadis  Marsyas.  Adoncques  commencearent  tournoyer,  et 
entrer  en  ung  merueilleux  combat,  auecques  telle  legiereté  qu'en  ung 
temps  de  musicque  ilz  faisoyent  quatre  desmarches,  auecques  les  re- 
uerences  de  tours  competens,  comme  auons  dict  dessus:  de  mode 
que  ce  n'estoyent  que  saultz,  guambadcs  et  voltigcmcns  petauristic- 
ques-,  enlrelassez  les  ungs  parmy  les  aultres.  Et  les  voyans  sus  ung 
pied  tournoyer  après  la  reuerence  faicte,  les  comparions  au  mouue- 
ment  d'une  rhombc  girante^  au  leu  des  petitz  enfans,  moyennant  les 
coups  de  fouet,  lors  que  tant  subit  est  son  tour  que  son  mouuement 
est  repous  ;  elle  semble  quiète^,  non  soy  mouuoir,  ains  dormir,  comme 
ilz  le  nomment.  Et  y  ligurant  ung  poinet  de  quelque  couleur,  semble 
a  nostrc  veue  non  poinet  estre  ,  mais  ligne  continue,  comme  saige- 
ment  l'ha  noté  Cusan^,  en  matière  bien  diuine. 

La  nous  n'oyons  que  frappemens  de  mains,  et  episemapsies^  a  tous 
destrois''  réitérez,  tant  d'une  bande  que  d'aultre.  Il  ne  feut  oncqucs 
tant  seuere  Caton,  ne  Crassus  l'ayeul  tant  agelaste*,  ne  Timon  Athé- 
nien tant  misanthrope,  ne  Heraclitus  tant  abhorrent  du  propre  hu- 
main 9,  qui  est  rire,  qui  n'eust  perdu  contenence,  voyant  au  son  de 
la  musicque  tant  souhdaine,  en  cinq  cens  diuersilez,  si  soubdain  se 
mouuoir,  desmarcher,  saulter,  voltiger,  guambader ,  tournoyer  ces 
iouuenceaux  auecques  les  roynes  et  nymphes,  en  telle  dextérité 
qu'oncques  l'ung  ne  feit  empesdiement  a  l'aultre.  Tant  moindre  es- 
toyt  le  nombre  de  ceulx  qui  restoyent  en  camp,  tant  estoyt  le  plaisir 
plus  grand  veoir  les  ruses  et  destours  desquelz  ilz  usoyent  pour  sur- 
prendre l'ung  l'aultre,  selon  que  par  la  musicque  leur  estoyt  signifié. 
Plus  vous  diray,  si  ce  spectacle  plus  qu'humain  nous  rendoyt  confuz  en 
nos  sens,  estonnez  en  nos  esperilz,  et  hors  de  nous  mesmes,  cncores  plus 
sentions  nous  nos  cueurs  esmeuz  et  effrayez  a  l'intonation  de  la  music- 
que ;  et  croiroys"^  facilement  que  par  telle  modulation  Ismenias  ex- 
cita Alexandre  le  grand",  estant  a  table  et  disnant  en  repous,  a  soy 
leuer,  et  armes  prendre.  Au  tiers  tournay,  feut  le  roy  auré  vainqueur. 

Durant  lesquelles  dances  la  dame  inuisiblement  se  dispareut,  et 
plus  ne  la  veismes.  Bien  feusmes  menez  par  les  michelotz  '^  deGeber*  *, 

'  Quinte.  —  '  De  danseurs  de  corde.  —  '  Toupie,  qui  tourne.  —  *  Tranquille.— 
'  Mcolas  de  Cnsa  ou  Cusanus,  cardinal,  auteur  d'ouvrages  de  mâlhémaliques.  — 
•  Gestes  siKniricatifs.  —  '  Embarras.  —  '  Qui  ne  rit  pas  ;  surnom  de  Crassus, 
qu'on  ne  vil  rire  qu'une  fois  dans  toute  sa  vie.  —  '  Rabelais  répète  souvent  cet 
axiome  :  Klre  est  le  propre  de  l'bomme.  —  '"  JUns,  croyons.  —  "  Rabelais  at- 
tribue par  erreur  au  Thébain  Ismenias,  joueur  de  llûte,  ce  que  Hermogéne  et 
Suidas  rapportent  du  Milésien  Timolhée.  —  "  Ms.  micheuolz.  —  "  Les  iiiiqnelo(s 
êloient  les  jeunes  gens  qui  alloienl  en  pèlerinage  à  Saint-Michel  sur-Mer  :  ce  mot, 
pris  ici  au  figuré,  sifinifio  les  disciples  de  Géber.  grand  alchimiste  qui  vivoil  au 
VIII- siècle. 
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el  la  l'cusmes  inscriplz  en  Testât  par  elle  ordonné.  Puys,  descendans 
su  port  Mateotechne',  enlrasmes  en  nos  nauires,  eniendans^  qu'a- 
uions  vent  en  pouppe,  lequel  si  nous  refusions  sus  l'heure,  a  peine 
pourroyt  estre  recouuert^  de  troys'*  quartiers  brisans^. 

CHAPITRE    XXVI.  —  Comnifnt  nous  <1esceii<lisme5    en  l'isle  dOdes  »,   en  laquelle 

(Apres)  auoir  par  deux  iours  nauigé ,  s'offrit  a  nostre  veue  l'isle 
d'Odes,  en  laquelle  vcismes  une  chose  mémorable  s.  Les  chemins  y 
fSont  animaulx,  si  vraye  est  la  sentence  d'Aristote  disant  argument^ 
inuincible  d'ung  animant ,  s'il  se  meut  de  soy  mesmc.  Car  les  che 
mins  cheminent,  comme  animaulx,  et  sont  les  ungs  chemins  errans  a 
la  semblance  des  planètes;  aultrcs,  chemins  passans,  chemins  croi- 
sans,  chemins  Irauersans.  Et  \eidz  que  les  voyagiers,  seruans*",  et 
liabitans  du  pays  demandoyent  :  Ou  va  ce  chemin  ?  et  cestuy  cy  ?  On 
leur  respondoyt  :  Entre  midy  et  feurolles^',  a  la  paroece,  a  la  ville,  a 
la  riuiere.  Puys,  se  guindans  au  chemin  opportun  ,  sans  aullremenl 
se  poiner  ou  fatiguer,  se  trouuoyent  au  lieu  destiné  :  comme  vous 
voyez  aducnir  a  ceulx  qui  de  Lyon  en  Auignon  et  Arles  se  mettent 
en  bateau  sus  le  Rhosne  :  et  comme  vous  sçauez  qu'en  toutes  choses 
il  y  ha  de  la  faulte*^  et  rien  n'est  en  tous  endroictz  heureux,  aussi 
la  nous  feut  dist  estre  une  manière  de  gens,  lesquelz  ilz  nommoyent 
guetteurs  de  chemins  et  bateurs  de  paué.  Et  les  paoures  chemins  les 
craignoyent'3  et  s'esloignoyenl  d'eulx  comme  de  briguans.  Hz  les 
guettoyent  au  passaige,  comme  on  faict  les  loupz  a  la  trannee  '*  et  les 
beccasses  au  fiUet.  le'^  veidz  ung  d'iceulx  lequel  estoyt  appréhendé 
de  la  iustice,  pource  qu'il  auoyt  prins  iniustement,  malgré  Pallas,  le 
chemin  de  l'eschole,  c'cstoyt  le  plus  long'^  ;  ung  aultrc  se  vantoyt 
auoir  prins  de  bonne  guerre  le  plus  court,  disant  luy  estre  tel  aduan- 
taige  a  ceste  rencontre,  que  premier  venoyt  a  bout  de  son  entreprinsc. 

Aussi  17  dist  Carpalim  a  Epistemon  ,  quelque  iour  le  rencontrant,  . 
sa  pissotière  au  poing,  contre  une  muraille  pissant,  que  plus  ne  s'es- 
bahissoyt  si  tousiours  premier  estoyt  au  leuer  du  bon  Pantagruel, 
car  il  tenoyt  le  plus  court  et  le  moins  cheuaulchant.  l'y  recongncu  le 
grand  chemin  de  Bourges ,  et  le  veidz  marcher  a  pas  d'abbé  '8,  et  le 
veidz  aussi  fuyr  a  la  venue  de  quelques  charretiers  qui  le  mena- 
ceoyent  fouler  auecqucs  les  piedz  de  leurs  cheuaulx,  et  luy  faire  pas- 
ser les  charrettes  dessus  le  ventre,  comme  Tuliia  feit  passer  son 
charriot  dessus  le  ventre  de  son  père  Seruius  Tullins,  sixiesme  roy 
des  Romains,  l'y  recongneu  pareillement  le  vieulx  quemin  '^  de  Pe- 
ronne  a  Sainct  Quentin,  et  me  sembloyt  quemin  de  bien  de  sa  per- 
sonne, l'y  recongneu  entre  les  rochicrs  le  bon  vieulx  chemin  de  la 

'  Jlias  et  iVs.  Maleoleclinie  —  '  Ms.  alendans  que  aurions.  —  '  Recouvré.  — 
'  Ms.  tous.  —  '  Quartiers  de  lune.  —  '  En  grec,  chemins.  -  '  Critique  de  celle 
façon  de  parler  :  Où  va  ce  chemin?  el  jeu  de  mots  à  ce  sujet.  —  '  Ms.  choses  mé- 
morables. —  '  Preuve.  —  '°  Ms.  souuenl.  —  "  Ms.  fauerolles.  Il  y  a  deux  villages 
de  ce  nom,  en  Berry  el  en  Picardie.  —  "  Ms.  clioscs  y  a  conlradiclion.  —  "  Ms. 
el  redoubloieni.—  '"  Ms.  iraynee.  —  "  Ms.  J'en.  —  ""  Proverbe  encore  iisilé.— 
"  Ms.  Ainsi.  —  "  Ms.  marilier  au  pais  de  Olaido.  —  "  En  palois  picard,  ctiemiii. 

'i2. 
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Cl  raie',  monlé  sus  ung  grand  ours^.  Le  voyant  de  loiiig,  mcsoubiiiiil 
<le  sainct  Uierosme  en  paincture,  si  son  ours  eusl  esté  lion  :  car  il  esloyt 
:out  mortifié,  auoyt  la' longue  barbe  toute  blanche  et  mal  peignée, 
vous  eussiez  proprement  dict  que  fenssent  glaçons:  auoyt  sus  «oy  force 
grosses  patenostres  de  pinaslre^  mal  rabotées,  et  estoyi  comme  a  gre- 
iioillons  et  non  debout,  ne  couché  du  tout,  et  se  battoyt  la  poiclrine 
auecques  grosses  et  rudes  pierres  ;  il  nous  feit  paour  et  pitié  ensem- 
ble. Le  reguardans,  nous  tira  a  part  ung  bachelier  courant*  du^ 
pays,  et  monstrant  ung  chemin  bien  licé,  tout  blanc,  et  quelque  pe;< 
fcustré^  de  paille,  nous  dist  :  Doresnauant  ne  desprisez  l'opinion  de 
Thaïes  Milesien,  disant  l'eaue  estre  de  toutes  choses  le  commence- 
ment; ne  la  sentence  d'Homère,  aJTermant  toutes  choses  prendre 
naissance  de  l'Océan.  Ce  chemin  que  voyez  nasquit  d'eaue,  et  s'y  en 
retournera  :  '  dauant  deux  moys  les  basteaulx  par  cy  passoyent,  a 
ccste  heure  y  passent  les  charrettes.  Vrayement,  dist  Pantagruel, 
vous  nous  la  baillez  ^  bien  piteuse!  En  nostre  monde  nous  en  voyons 
tous  les  ans,  de  pareilles  transformations,  cinq  cens  et  daduantaige. 

Puys,  considerans  les  alleures  de  ces  chemins  mouuans  ,  nous  dist 
que,  selon  son  iugemcnt,  Philolaus  et  Aristarchus^  auoyent  en  ceste '" 
isie  philosophé";  Seleucus,  prins  opinion  d'affermer  la  terre  vérita- 
blement autour  des  pôles  se  mouuoir,  non  le  ciel,  encores  qu'il  nous 
semble  le  contraire  estre  vérité.  Comme,  estans  sus  la  riuiere  de 
Loire,  nous  sembloyent'-  les  arbres  prochains  se  mouuoir '3;  toutes- 
foys  ilz  ne  se  mouuent,  mais  nous,  par  le  decours  du  basteau.  Re- 
lournans  a  nos  nauires,  veismes  que  près  le  riuaige  on  mettoyt  sus  la 
roue  troys  guetteurs  de  chemins  qui  auoyent  esté  prins  en  embus- 
cade, et  brusloyt  ^'^  a  petit  feu  ung  grand  paillard,  lequel  auoyt  battu 
ung  chemin,  et  luy  auoyt  rompu  une  coste*^,  et  nous  feut  dict  que 
cestoyt  le  chemin  des  aggcves  '^  et  leuees  du  Nil  en  Egypte*''. 

'  .Ms.  Perrière  sus  le  mont  Cenis,  créature  du  roi  Arlius,  accompaigné  d'un 
i;raiid  ours  :  le  voyant  me  sembloil  de  sainct  Hierosme-..  —  '  C'est  le  cliemin 
ferré  qui  coupe  la  montagne  du  Grand-Ours,  sur  la  route  de  Limoges  à  Tours. — 
'  De  bois  de  pin.  —  '  Allusion  aux  cours  de  théologie.  —  '  Ms.  de.  —  '  Jonché, 
(lest  une  rivière  glacée,  sur  laquelle  passent  les  charrois.  —  '  Ms.  et  en  eau  re- 
tournera devant  deux  moys  :  les...  —  '  Ms.  vous  me  la  contez.  —  '  Ms.  Philo, 
Aristacus  et  Seleucus.  Voy.  Plut.  Opin.  des  philos.  I,  ii  et  ru  Philolaus  de  <.'ro- 
tone,  philosophe  pythagoricien,  vivant  SOO  ans  avant  Jésus-Christ;  A rislarchus 
de  Samos;  Seleucus,  grand  astronome  romain,  sous  l'empereur  Vespasicn.  on  a 
cru  voir  dans  ce  passage,  que  Rabelais  connoissolt  le  système  de  Copernic'  — 
'°  y^lias,  etMs.  icelle.  —  "  Ms.  philosophé  et  prins  opinion.  —  "  Ms.  semblent. 
—  "  Rabelais  emprunte  cette  idée  à  une  èpître  en  vers,  traitant  des ymaginatiom 
,/ii'on  pciili  ai'oir  attendant  la  chose  désirée,  et  adressée  par  lui  à  son  ami  J.  Bou- 
chet.  Voy.  cette  èpître  dans  la  Notice  hist.  —  "  Ms.  brusloit  on.  —  "  On  disoil 
hriser  chemins,  pour  brigander  sur  les  chemins.  —  "  Digues.  —  "  Dans  leMs. 
ce  chapitre  se  termine  ainsi  :  v  La  dauantaige  nous  fust  dict  que  Pasnigon  ,  sus 
ses  derniers  jours,  sesloit  en  ung  hcrmitage  d'icelle  isle  retiré  et  viuoit  en  grande 
sainctetè  et  vraye  foy  catholique  sans  concupissance,  sans  affection,  sans  vice, 
en  innocence,  son  prochain  aymanl  comme  soy  mesmes  et  Dieu  sus  toutes  choses. 
Parlant  faisoit-il  plusieurs  beaiilx  miracles  k  nostre  département  de  Chothu  ,  je 
veiz  le  pourtraict  mirificque  de  varlcl  cherchant  maistre,  jadis  depainct  par  Charles 
rh-irmois  Aurclian.  » 
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Depuys  passasmes  l'isle  des  Esclotz,  lesquelz  ne  viuent  que  de 
souppes  de  merlus  :  feusmes  toutesfoys  bien  recueilliz  et  traictcz  du 
roy  de  l'isle,  nommé  Benius^,  tiers  de  ce  nom  ,  lequel ,  après  hoyre, 
nous  mena  veoir  ung  monastère  nouueau'',  faict,  érigé  et  basly  par 
son  inuention  pour  les  frères  Fredons,  ainsi  nommoyt  il  ses  religieux. 
Disant  qu'en  terre  ferme  habitoyent  les  frères  petitz  seruiteurs  et 
amys  delà  doulce  dame».  Item  les  glorieux  et  beaulx^  frères  mineurs, 
qui  sont  semibriefz'' de  bulles,  les  frères  minimes,  haraniers enfumez", 
aussi  les  frères  minimes  crocliuz,  et  que  du  nom  ^  plus  diminuer  ne 
se  pouoyt  qu'en  fredons.  Par  les  statuts"^  et  bulle  patente  obtenue 
de  la  Quinte*',  laquelle  est  de  tous''^  bons  accordz,  ilz  estoyent  tous 
habillez  en  breusleurs  de  maisons,  exceptez  que  ainsi  que  les  cou- 
ureurs'3  de  maisons  en  Aniou  '^  ont  les  genoilz  contrepoinctcz,  ainsi 
auoyent  ilz  les  ventres  carrelez,  et  estoyent  les  carreleurs  de  ventre 
en  grande  réputation  parmy  culx.  Hz  auoyent  la  braguette  de  leurs 
chausses  a  '^  forme  de  panloude,  et  en  portoyent  chascun  deux,  l'une 
deuant  et  l'aultre  derrière  cousue,  alTermans,  par  cestc  duplicité  bra- 
guatine,  quelques  certains'*^  et  horriikques  mystères  estre  deuement 
représentez.  Hz  portoyent  souliers  rondz  comme  bassins,  a  l'imitation 
de  ceulx  qui  habitent  la  mer  areneuse '''  :  du '^  demeurant,  auoyent 
barbe  rase  et  piedz  ferratz.  Et  pour  monstrer  que  de  fortune  ilz 
ne  se  soucient,  il  les  faisoyt  raire's  et  plumer  comme  cochons  la  partie 
postérieure  de  la  teste,  depuys  le  sommet  iusques  aux-''  omoplates. 
Les  cheueux  en^i  deuant  depuys  les  os  bregmaticques  croissoyent  en 
liberté.  Ainsi  contrefortunoyent,  comme  gens  aulcunement  ne  se  sou- 
cians  des  biens  qui  sont  au  monde.  Deffians  daduantaige  Fortune  la 
diuerse,  portoyent,  non  en  main  comme  elle,  mais  a  la  ceincture,  en 
guise  de  patenostres,  chascun  ung  rasouer  trenchant^'^,  lequel  ilz  es- 
mouloyent  deux  foys  le  iour,  et  affiloyent  troys  foys  de  nuyct^*. 

Dessus  les  piedz  chascun  porioyt  une  boulle  ronde  :  parce  qu'est 
dict  Fortune  en  auoir  une  soubz  ses  piedz.  Lecahuet^*  de  leurs  capu- 
chons'^â  estoyt  deuant  attaché,  non  darriere  ;  en '^'^  ce.ste  façon  auoyent 
le  visaige  caché,  et  se  moquoyenl  en  liberté  tant  de  fortune  comme 
des  fortunez  ;  ne  plus  ne  moins  <^ue  font  nos  damoiselles,  quand  c'est 
qu'elles  ont  leur  cachelaid,  que  vous  nommez  touret  de  nez  ;  les  an- 
ciens le  nomment  chareté2^,  parce  qu'il  couure  en  elles  de  péchez 

'  Sanilales.  —  '  Ciilique  des  capucins,  inlroduils  en  France  depuis  peu  d'années. 

—  '  Le  pape  Paul  HI,  qui  protégea  l'établissement  des  capucins.  —  '  Ms.  de  non- 
iieau  faict.  —  '  Rabelais  énumére  les  différentes  branches  de  l'ordre  de  Saint- 
François,  religieux  de  Sainte -Claire,  mineurs,  pauvres  mineurs,  minimes,  etc.  — 
*  Ms.  bealz.  —  '  Jeu  de  mots  sur  leur  nom  de  mineurs.  —  '  Mangeurs  de  harengs 
fumés.—  'Ms.de  non.  — '"  Ms.  son  statut.  — "  Cour  de  Rome.— "  Ms.  tous  les. 

—  "  Ms.  recouureurs.  Alias,  carreleurs.  —  "  Ms.  amont.  —  "  Ms.  en.  —  "■  Ms. 
nliscons.  —  "  Ms.  alcmcuse.  —  "  Ms.  au.  —  "  Raser.  —  '"  Ms.  es.  —  "  Ms.  de.  — 

'  Ms.  louchant.  —  "  Emblème  de  l'hypocrisie.  —  "  L'extrémité,  la  pointe.  — 
•'  Ms.  rapulions.  —  "  Ms.  par.  —  "  Maseue  faux  visage.  Jeu  de  mois  sur  chante. 
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grande  niulUludc.  Auoyenl  aussi  lousiours  patente  la  partie  posté- 
rieure de  la  teste,  comme  nous  auons  le  visaige  :  cela  estoyt  cause 
-)u'ilz  alloyent  de  ventre  ou  de  cul,  comme  bon  leur  sembloyt.  S'ilz 
nlloyent  de  cul,  vous  eussiez  estimé  estre  leur  alleure  naturelle  :  tant 
a  cause  des  souliers  rondz  que  de  la  braguette  précédente.  La  face 
aussi  derrière  rase  et  paincte  rudement,  auecques  deux  yeulx  ,  une 
bouche,  comme  vous  voyez  es  noix  indicques.  S'ilz  alloyent  de  ventre, 
vous  eussiez  pensé  que  feussent  gens  iouans  au  chapifou^  C'estoyt 
moult  belle  chose-  de  les  veoir. 

Leur  manière  de  viure  estoyt  telle  5.  Le  clair  Lucifer  commenceanl 
a  paroistre'*  sus  terre,  ilz  s'entrebottoyent  et  esperonnoyent  l'ung 
l'aultre  par  charité.  Ainsi  bottez  et  esperonnez  dormoyent,  ou  ron- 
tloyent  pour  le  moins;  et,  dormans,  auoyent  bezicles  au  nez,  ou  lu- 
nettes pour^  pire. 

Nous  trouuions  cesle  façon  de  faire  estrange  ^  :  mais  ilz  nous 
contentèrent  en  la  response ,  nous  remonstrans  que  le  iugement  fi- 
nal, lorsque^  seroyt ,  ^les  humains  prendroyent  repous  et  sommeil: 
pour  doncques  cuidentement  monstrer  qu'ilz  ne  refusoyent  y  compa- 
roistre,  ce  que  font  les  fortunez,  ilz  se  tenoyent  bottez,  esperonnez  et 
prestz  a  monter  a  cheual,  quand  la  trompette  sonneroyt. 

Midy  sonnant  notez  que  leurs  cloches  estoyent,  tant  de  l'horologe 
que  de  Tecclise  et  refectouer,  faictcs  selon  la  diuise  pontiale^,  sça- 
lioir  est  de  fin  dumet  contrepoincté,  et  le  batail  estoyt  d'une  queue 
de  regnard).  Midy  doncques  sonnant,  ilz  s'esueilloyent  et  desbot- 
toyent:  pissoyent  qui  vouloyent'",  et  esmutissojent  qui  vouloyent". 
esternuojent  qui  vouloyent'^.  Mais  tous,  par  contraincte,  '■'statut 
rigoureux,  amplement  et  copieusement  '^  baisloyent,  se  desieunoyent'^ 
de  baisler.  Le  spectacle  me  sembloyt  plaisant  :  car,  leurs  bottes  et 
espérons  miz  sus  ung  rastelier,  ilz  descendoyent  aux  cîoistres,  la  se 
lauoyent  curieusement  les  mains  et  la  bouche,  puys  s'asseoyent  sus 
une  fougue  selle,  et  se  curoyent  les  dentz  iusques  a  ce  que  le  preuost  '^ 
fcist  signe,  sifflant  en  pauime  :  lors  chascun  ouuroyt  la  gueulle  tant 
(]u'il  pouoyt,  et  baisloyent  aulcunesfoys  demye  heure,  aulcunesfoys 
plus",  et  aulcunesfoys  moins,  selon  que  le  prieur  iugeoyt  le  desieu- 
lier  estre  proportionné  a  la  feste  du  iour;  et  après  cela '8  faisoyent 
une  fort  belle  procession,  en  laquelle  ilz  portoyent  deux  bannières, 
en  lune  desquelles  estoyt  en  belle  paincture  le  pourtraict  de  Vertus, 
en  l'aultre  de  Fortune.  L'iig  frcdon  premier  portoy  t  la  bannière  de  For- 
tune ;  après  luymarchoyt  ung  aultre  portant  celle  de  Vertus,  en  main 
tenant  •'-'ungaspersouer^''  mouille  en  eaue  mercuriale -',  descriptepar 


'  Colin-maillard.—  ■"  Ms.  estoit  chose  belle.  —  '  Ms.  telle  que  le  clair...  —  '  Ms. 
dpparoislre.  —  '  Ms.  pour  le.  —  '  Ms.  bien  esirange.  —  '  Ms.  lors  tenu.  —  '  Ms. 
i|ue.  —  '  C'est-à-dire,  la  devise  de  Ponlanus,  dont  il  allègue  l'autorité  dans  le  cha- 
pitre XIX  du  livre  1,  afin  que  les  cloches  des  églises  soient  faites  de  plumes  avec 
une  queue  de  renard  pour  batail.  Ms.  la  deuise  de  Pantos.  —  '°  Ms.  vouloit.  — 
"  Ms.  vouloit  —  "  Ms.  vouloit.  —  "  Ms.  et.  —  "  Ms.  piteusement.  —  "  Ms.  de.s- 
jeunojenl.—  "  Ms.  prieur.  —  "  Ms.  plus  ou  moins,  selon...  —  "  Ms.  Cela  fait.  — 
'  Ms.  trnoil.  —  "Ms   rsprrsnir.  —  "  Eau  lustrale  de  Morrure  C'est  l'eau  bénit'-. 
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Ouide  en  ses  Fastes;  duquel  continuellement'  il  comme '^  fouettoyt 
le  précèdent  fiedon  portant  Fortune.  Cest  ordre,  dist  Panurge,  est 
contre  la  sentence  de  Ciceron  et  des  Academicques,  lesquelz'*  vertus 
veulent  précéder ,  sujure  fortune.  Nous  feut  toutesfoys  remonstré 
qu'ainsi  leur  conuenojt  il  faire,  puisque  leur  intention*  estoyl  fusti- 
ger fortune.  Durant  la  procession,  ilz  fredonnoyenl  entre  les  dentz 
mélodieusement  ne  sçay  quelles  antiphones  :  car  ie  n'entendojs  leur 
patelin^,  et  attentifuèment^  escoutant,  apperceuz  qu'ilz  ne  chan- 
toyent  que  des  aureilies.  0  la  belle  harmonie,  et  bien  concordante 
au  son  de  leurs  cloches!  iamais  ne  les  voyrez''  discordans.  Panta- 
gruel feit  ung  notable^  mirificque  sus  leur  procession.  Et  nous  dist  : 
Auez  vous  veu  et  noté  la  finesse  de  ces  fredons  icy  ?  Pour  parfaire 
leur  procession,  ilz  sont  sortiz  par  une  porte  de  lecclise  et  sont  en- 
trez par  l'aultre.  Hz  se  sont  bien  guardez  d'entrer  par  ou  ilz  sont'' 
yssuz.  Sus  mon  honneur,  ce  sont  quelques  fines  gens,  ie  dy  fins  a 
dorer,  fins  comme  une  dague  de  plomb,  fins  non  affinez,  mais  affi- 
nans,  passez  par  estamine  fine.  Ceste  finesse,  dist  frère  lean  ,  est  ex- 
traicte  d'occulte 'o  philosophie,  et  n'y  entendz  au  diable"  rien.  D'au- 
tant, respondit  Pantagruel,  est  elle  plus  redoubtable  que  Ion  n'y 
entend  rien  '-.  Car  finesse  entendue,  finesse  preueue,  finesse  descou- 
uerte,  perd  de  finesse  et  l'essenee  et  le  nom  :  nous  la  nommons  lour- 
derie.  Sus  mon  honneur,- qu'ilz  en  sçauent  bien  d'auUrcs.  La  proces- 
sion acheuee  comme  promenemeiit  et  exercitation  salubre,  ilz  se  reti- 
royent  en  leur  refectouer,  et  dessoubz  les  tables  se  mettoyent  a  ge- 
noilz,  s'appuyans  la  poictrine  et  estomach  '3  chascun  sus  une  lanterne. 
Eulx  estans  en  cest  estât,  entroyt  ung  grand  esclot,  ayant  une  four- 
che en  main,  et  la  les  traictoyt  a  la  fourche  :  de  sorte  qu'ilz  commeti- 
ceoyent  leur  repast  par  formaige,  et  l'acheuoyent  par  moustarde  et 
laictue,  comme  tesmoigne  Martial  ^'*  auoir  esté  l'usaige  des  anciens. 
Enfin  on  leur  presentoyt  a  chascun  d'eulx  une  platelee  de  moustarde, 
et  estoyent  seruiz  de  moustarde  après  disner.  Leur  diette  estoyl  telle  : 
au  dimanche  ilz  mangeoyent  boudins,  andouilles,  saulcissons '^,  fri- 
candeaulx,  hastereaulx,  caillettes '6,  exceptez  tousiours  le  formaige 
d'entrée  et  moustarde  pour  l'yssue.  Au  lundy,  beaulx  poys  au  lard, 
auec  ample  comment*  ,  glose  interlineare.  Au  mardy,  force  pain  be- 
nist,  fouaces,  guasteaulx,  guallettes,  biscuiiz.  Au  mercredy,  ruste- 
rie**,  ce  sont  belles  testes  de  mouton,  testes  de  veau,  testes  de  be- 
douaulx'^,  lesquelles  abundent  en  icelle  contrée.  Au  ieudy,  potaiges 
de  sept  sortes,  et  moustarde  éternelle  parmy.  Au  vendredy,  rien  que 
cormes,  encores  n'estoyent  elles  trop^o  meures,  selon  que  iuger  ie 
pouuoys  a  leur  couleur.  Au  samedy,  rongooyent  les  os  ;  non  pour- 

'  Ms.  conlinuement.  —  '  Le  Ms.  laisse  en  blanc  la  place  d'un  mol.—  ^  Ms.  veu- 
lent venu  procéder,  lorliine  suyvrc—  '  Ms.  julion.— '  Dans  la  farce  de  Patelin, 
ceiui-ci  affecte  de  parier  differens  langages  étrangers  au  drapier  qui  réclame  son 
drap  et  qui  n'entend  rien  à  ce  grimoire.  —  '  Ws.  enieniiuemenl  les  escoulanl.— 
'  Ms.  veoirez.  -  *  Bon  mot.  —  '  Ms.  esloicnl.  —  '"  Ms.  dicelle.  —  "  Ms.  diable 
la.  —  "  Ms.  en  rien.  —  "  Ms.  et  slomach.  —  '*  Epinr.  \lll,  14.  —  "  Ms.  saul- 
cisscs.  —  "  Ms.  cailles.  —  ''■  roninn-niiiin'.  -  ''  Ms  ru>lrie.  —  "Blaireaux.  Ms. 
bedeauh   —  '"  Ms  bien. 
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tant  e^loyciit  ilz  paourcs  ne'  souffreteux,  car  uiig  chascun  deuU 
auoyt  bénéfice  de  ventre  bien  bon.  '^  Leur  boyre^  estoyt  ung*  anli- 
forlunal  ;  ainsi  appelloyent  ilz  ne  sçay  quel  breuuaige  du  pays.  Quand 
ilz  vouloyent  boyre  ou  manger,  ilz  rabaloyent  les  cahuetz  de  leurs 
caputions  par  le  deuant,  et  leur  seruoyt  de  bauiere.  Le  disner  par- 
acheué,  ilz  prioyent  Dieu  tresbien ,  et  tout  par  fredons  :  le  reste  du 
iour,  attendans  le  iugenient  final,  ilz  s'exerceoyent  a  oeuure  de  cha- 
rité. Au  dimanche,  se  pelaudans  l'ung  l'aultre.  Au  lundy,  s'enlrc- 
nazardans.  Au  mardy,  s'entregratignans.  Au  mercredy,  s'entremou- 
chans.  Au  ieudy  ,  s'entretirans  les  vers  du  nez.  Au  vendredy  , 
s'entrechalouillans.  Au  samedy,  s'entrefouettans  ^.  Telle  estoyt  leur 
diète,  quand  ilz  residoyent  on^  conuent  :  si,  par  commandement  du 
prieur  claustral',  ilz  yssoyent  hors,  delfense  rigoureuse,  sus  peine 
horrificque,  leur  estoyt  fnicte  poisson  lors  ne  toucher  ne  manger,  qu'ilz 
seroyent  sus  mer  ou  riuiere,  ne  chair  telle  qu'elle  feust^,  lorsqu'ilz 
scroyent  en  terre  ferme  :  aftin  qu'a  ung  chascun  feust  euident  qu'en" 
Jouissant  de  l'obiect,  ne  iouissoyent  de  la  puissance  et  concupiscence, 
et  ne  s'en  esbranloyent  non  plus  que  le  roc  Marpesian  :  le  tout  fai- 
soyent  auecques  antiphones  compétentes  et  a  propous,  fousiours  chan- 
tans  des  aureilles  comme  auons  dicl.  Le  soleil  soy  couchant  en  l'O- 
tean,  ilz  ^*^  bottoyent  et  esperonnoyent  l'ung  l'aultre  comme  deuant, 
et  bezicles  au  nez  se  composoyent  a  dormir.  A  la  minuyct  l'esclot 
eiitroyt,  et  gens  debout,  la  esmouloyent  et  affiloyent  leurs  rasouers. 
et  la  procession  faicte,  nicttoycnt  les  tables  sus  euh,  et  repaissoyent 
comme  deuant. 

Frère  lean  des  Entommeures  voyant  ces  ioyeulx  frères  fredons,  et 
entendant  le  contenu  de  leurs  statutz,  perdit  toute  contenence  :  et 
s'escriant  haultement,  disl  :  0  le  gros  rat  "  a  la  table  !  ie  rompz  •'-  ces- 
tuy  la  ,  et  m'en  vay  par  dieu  de  '•'  pair  '^.  O  que  n'est  icy  Priapus, 
aussi  bien  que  '^  feut  aux  sacres  nocturnes  de  Canidie  '^  !  pour  le  veoir 
a  plein  fond  peder,  et  contrcpedant  fredonner.  A  ceste  heure  cong- 
iioys  ie  en  vérité  que  sommes  en  terre  anticthone  et  antipode".  En 
Germanie,  Ion  desmolit  monastères  et  défroque  on  les  moines  ;  icy, 
on  les  érige  a  rebours  '»  et  a  contrepoil. 

CHAPITRE  XXVIil.  —  Comment  P.ini.rge,  mlerrosuant  i.ng  f.eie  f.edon,  nVust 
ics|>onse  de  luy  qu'en  monosyllabes". 

Panurge,  depuys  nostre  entrée,  n'auoyt  aultre  chose  que  profun- 
dement  contemplé  le  minoys  de  ces  royaulx  fredons  :  adoncques  tira 
par  la  manche  ung  d'icculx,  maigre  comme  ung  diable  soret^",  luy  de- 

'  Ms.  et.  —  '  Dans  le  Ms.  ce  passage,  depuis  Leur  boire  estait...  jusqu'à  s'cntre- 

foucitans,  est  reporté  plus  loin  entre  le  roc  Marpcsien  el  tout  faisaient  avec  anii- 

pliones.  —  '  Ms.  boille.  —  *  Ms.  vin.  —  '  Ms.  s'cnlrefroUans.  —  '  3Is.  en.  —  '  Ms. 
clouslral.  —  *  Ms.  quelle  que  fust,  lorsque.  —  '  Ms.  Que  en  culx  seals  l'objecl  ne 
esmouuoit  point  la  puissance  ne  concupissancc  en  plus  que  le  roc  ..  —  '°  Ms.  se. 
"  Alias,  0  les  pros  rais.— "  Ms.  rendz.—  "  .Ms.  du.—  "  C'esl-à-dire,  je  romps 
la  conversaiion  cl  je  m'en  vais.  —  "  Ms.  qu  il.  —  "  Fameuse  sorcière  du  temps 
■IHorace.  Ms.  Canedie.  Alias,  Candie.  —  "  Ms.  antipode  a  Germanie  :  la  ou  on... 
—  "  Ms.  au  rebours  de  bidet.  —  "  Critique  de  la  réprle  de  Saint  François  qui  or- 
rto-niioit  le  silence  aux  moines.  —  '"  Scrhé  à  la  fumée  commo  un  harei'i;;  saur. 
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manda  :  Frater,  fredoii ,  fredonnant,   fredondille ',  ou  est  la  garse? 

Le  Fredon  luy  respondit  :  Bas. 

Pan.  En  auez-vous  beaucoup  ccans  ?  —  Fn.  Peu. 

Pan.  Combien  au  vray  sont  elles?  —  Fr.  Vingt. 

Pan.  Combien  en  vouldriez  vous?  —  Fu.  Cent. 

Pan.  Ou  les  tenez  vous  cachées?  —  Fr.  La. 

Pan.  le  suppose  qu'olles  ne  sont  toutes  d'ung  eage  ;  mais  quel  cor- 
saige  ont  elles?  —  Fr.  Droict. 

Pan.  Le  taint,  quel?  — Fr.  Lys. 

Pan.  Les  cheueulx?  —  Fr.  Blondz. 

Pan.  Les  yeulx,  quelz  ?  —  Fr.  Noirs. 

Pan.  Les  tetins  ?  —  Fr.  Rondz. 

Pan.  Le  minoys?  —  Fr.  Coinct-. 

Pan.  Les  sourcilz  ?  '  —  Fr.  Molz. 

Pan.  Leurs  attraictz?  —  Fu.  Meurs. 

Pan.  Leurreguard? —  Fr.  Franc. 

Pan.  Les  piedz,  quelz?  —  Fr.  Platz. 

Pan.  Les  talons?  —  Fr.  Courtz. 

Pan.   Le  bas»,  quel?  —  Fr.  Beau. 

Pan.  Et  les  bras  ?  —  Fr.  Longz. 

Pan.  Que  portent  elles  aux  mains?  —  Fr.  Guandz. 

Pan.   Les  anneaulx  du  doigt,  de  quoy?  —  Fr.  D'or. 

Pan.  Qu'employez  a  les  vestir?  —  Fr.  Drap. 

Pan.  De  quel  drap  les  vcstez  vous?  —  Fr.  Neuf. 

Pan.  De  quelle  couleur  est  il?  —  Fr.  Pers. 

Pan.  Leur  chapperonnaige,  quel?  —  Fr.  Bleu. 

Pan.  Leur  chaussure,  quelle?  —  Fr.  Brune ^. 

Pan.  Tous  les  susdictz  drapz  quelz  sont  ilz?  —  Fr.  Fins. 

Pan.  6  Qu'est  ce  de  leurs  souliers  ?  —  Fr.  Cuir. 

Pan.  Mais  quelz  sont  ilz  vouluntiers?  —  Fr.  Orbz'. 

Pan.  Ainsi  marchent  en  place  ?  —  Fr.  Tost. 

Pan.  Venons  a  la  cuisine,  iedy*  des  garses ,  et  sans  nous  haster 
espluchons  bien  tout  par  le  menu 9.  Qu'y  ha  il  en  la  cuisine'*'? 
—  Fr.  Feu.  • 

Pan.  Qui  entretient  ce  feu  la?  —  Fr.  Boys. 

Pan.  Ce  boys  icy  quel  est  il  ?  —  Fr.  Sec. 

Pan.  De  quelz  arbres  le  prenez  ?  —  Fr.  D'ifz. 

Pan.  Le  menu  et  les  fagotz?  —  Fr.  D'hous. 

Pan.  Quel  boys  bruslez  en  chambre?  —  Fr.  Pins. 

Pan.  Et  quelz  arbres  encores  ?  —  Fr.  Teilz  **. 

Pan.  Des  garses  susdictes,  l'en  suis  de  moitié,  comment  les  nour- 
rissez vous?  —  Fr.  Bien. 

Pan.  Que  mangent  elles?  —  Fr.  Pain. 

Pan.  Quel?  —  Fr.  Bis. 

'  Ms.  fredant,  fredanguille.  —  '  Propre  ,  coquet.  —  '  Ms.  Subcilz.  —  *  Ms.  le 
abast.  —  -  Ms.  Pan.  De  leurs  chausses,  quel  est  >  Fr.  Brun.  —  '  Ms.  El.  —  '  Ms. 
Ordz.  —  '  Ms.  A  la  cuisine  j'entends.  —  '  Manque  dans  le  Ms.  "«'•  '"i  menu.  — 
'°  Ms  i-n  cuisine.  -  "  Tilleuls. 
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Pan.  Et  quoy  plus?  —  Fb.  Chair. 

Pan.  Mais  comment?  —  Fn.  Rost. 

Pan.  Mangent  elles  point  soiippes?  —  Fk.  Point. 

Pan.  Et  de  pastisserie?  —  Fr.  Prou. 

Pan.  Fen  suis  •  mangent  elles  point  poisson? —  Fr.  Si. 

Pan.  Comment'?  Et  quoy  plus?  —  Fr.  Oeufz. 

Pan.  Et  les  aiment 2?  —  Fr.  Cuictz. 

Pan.  le  demande  comment  cuictz?  —  Fr.  Durs. 

Pan.   Fst  ce  tout  leur  repast?  —  Fr.  Non. 

Pan.  Quoy  donc,  qu'ont  elles  daduantaige?  —  Fr.  Beuf^ 

Pan.  Et  quoy  plus  ?  —  Fr.  Porc. 

Pan.  Et  quoy  plus?  —  Fr.  Oyes. 

Pan.  Quoy  d'abundant  ?  —  Fr.  lars. 

Pan.  Item?  —  Fr.  Coqz. 

Pan.  ^Qu'ont  elles  pour  leur  saulce  ?  —  Fr.  Sel. 

Pan.  Ef*  pour  les^  friandes  ?  —  Fr.  Moust. 

Pan.  Pour  l'yssue  du  repast?  —  Fr.  Riz. 

Pan.   Et  quoy  plus?  —  Fr.  Laict. 

Pan.   Kt  quoy  plus? —  Fr.  Poys. 

Pan.  Mais  quelz  poys  entendez  vous?  —  Fr.  VerJz. 

Pan.  Que  mettez  vous  auec?  —  Fr.  Lard. 

Pan.  Et  des  fruictz?  —  Fr.  Bons. 

Pan.  Quoy?  —  Fr.  Crudz^. 

Pan.  Plus?  —  Fr.  Noix. 

Pan.  Mais  comment  boiuent''  elles?  —  Fr.  Net. 

Pan.  Quoy  ?  —  Fr.  Vin. 

Pan.   Quel?  —  Fr.  Blanc. 

Pan.  En  hyuer?  —  Fr.  Sain. 

Pan.  Au  printemps?  —  Fr.  Brusq^. 

Pan.  En  esté?  —  Fr.  Frais. 

Pan.  En  automne  et  vendange?  —  Fr.  Doulx. 

Pote^  de  froc,  s'escria  frère  lean ,  comment  ces  mastines  icy  fre 
donnicques  't>  deburoyent  estre  grasses,  et  comment  elles  deburoyent 
aller  au  trot  :  veu  qu'elles  repaissent  si  bien,  et  copieusement!  At- 
tendez, dist  Panurge,  que  i'acheue.  Quelle  heure  est  quand  se  cou- 
chent? —  Fr.  Nuyct. 
Pan.  Et  quand  elles  se  leuent?  —  Fr.  lour. 

Voicy,  dist  Panurge,  le  plus  gentil  fredonqueiecheuaulchay  de  cest 
an  :  pleut  a  Dieu,  et  au  benoist  sainct  Fredon,  et  a  la  benoiste  et  digne 
\  ierge  saincte  Fredonne,  qu'il  feust  premier  président  de  Paris  ?  Vertu? 
guoy,mon  amy,  quel  expéditeur  de  causes,  quel  abregeur^^  de  procès, 
quel  vuideur  de  debatz,  quel  esplucheur  de  sacs,  quel  fueilleteur  de 
papiers,  quel  minuteur  d'escriptures  ce  seroytl  Or  maintenant '^  ve- 
nons sus  les  aultres  viures,  et  parlons  a  traict  et  a  sens  rassiz  de 

'  Ms.  P/VN.  Comment  leur  présentez  vous?  Fr.  Froid.—  '  Ms.  Et  comment  ?  — 
'  Ms.  Et.  —  '  Ms.  Or.  —  '  Ms.  les  plus.  —  '  Ms.  rondz.  — '  Ms.  beuuenl.  —  'Aigre. 
—  '  Ms.  Pale.  —  '"  Ms.  ses  domestiques.-  "  Ms.  abreuialeur.  —  "  Ms.  dist  Pa- 
nurge. 
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iiosdicles  soeurs'  en  cliarité.  Quel  est  le  formulaire'^? —  Fu.  Gros, 
Pan.  a  l'entrée?  —  Fr.  Frais. 
l'AN.  Au  fond?  —  Fr.  Creux. 
i*AN.  ledisoj's  quely  faict?  —  Fr.  Chauld. 
Pan.  Qu'y  a  t  il  au  bord?  —  Fr.  Poil. 
Pan.  Quel?  —  Fr.  Roux. 
Pan.  Kl  celluy^  des  plus  vieilles?  —  Fr.  Gris. 
Pan.  Le  sacquenient  d'elles,  quel?  —  Fr.  Prompt. 
Pan.  Le  remuement  des  fesses?  —  Fr.  Dru. 
Pan.  Toutes  sont  voltigeantes?  —  Fr.  Trop. 
Pan.  Vos  instrumens,  quelz  sont  ilz?  —  Fk.  Grand/. 
Pan.  En  leur  marge,  quelz?  —  Fr.  Rondz''. 
Pan.   Lebout^,  de  quelle  couleur?  —  Fr.  Baile^. 
Pan.  Quand  ilz  ont  faict,  quelz  sont  ilz?  —  Fr.  Coys. 
Pan.   Les  genitoires,  quelz  sont?  —  Fr.  Lourdz. 
Pan.  En  quelle  façon  troussez?  —  Fr.  Près. 
Pan.  Quand  c'est  faict,  quelz  deuiennent?  —  Fr.  Matz. 
Pan.  Or'',  par  le  serment  qu'auez  faict,  quand  voulez  habiter,  com- 
ment les 8  proiectez  vous?  —  Fr.  Ius^. 
Pan.  Que  disent  elles '^  en  culetant?  —  Fr.  Mot. 
Pan.  SeuUement  elles"  vous  font  bonne  chiere,  au  demourant  elles 

pensent  au  ioly  cas?  —  Fr.  Vray. 
Pan.  Vous  font  elles  des  enfans?  —  Fr.  Nulz. 
Pan.  Comment  couchez  ensemble?  —  Fr.  Nudz. 
Pan.  Par  ledict  serment  qu'auez  faict,  quantesfoys  de  bon  compte 

ordinairement  le  faictes  vous  par  iour?  —  Fr.  Six. 
Pan.  Et  de  nuyct?  —  Fr.  Dix. 

Cancre,  dist  frère  lean,  le  paillard  ne  daigneroyt  passer  seze,  il  est 
honteux.  Pan.  Voyre,  le  feroys  tu  bien  autant,  frère  lean?  Il  est,  par 
dieu,  ladre  verd'^. 

Ainsi  font  les  aultres?  —  Fr.  Tous. 
Pan.  Qui  est  de  tous  le  plus  gualland?  —  Fr.  Moy. 
Pan.  N'y  faictes  vous  oncques  faulte?  —  Fr.  Rien. 
Pan.  le  perdz  '^  mon  sens  en  ce  poinct.  Ayans  vuidé  et  espuisé  en  ce 

iour  précèdent''*  tous  vos  vases  spermalicques  ,  au  iour  subséquent 

y  en  peut  il  tant  auoir?  —  Fr.  Plus. 
Pan.  Hz  ont,  ou  ie  resue,  l'herbe  de  l'Indie'^  célébrée  par  Theo- 

phraste.  Mais,  si,  par  empeschement  légitime,  ou  aultrement,  eu 

ce  deduict  adulent  quelque  diminution  de'^  nombre,  comment  vous 

en  trouuez  vous  ?  —  Fr.  Mal. 
Pan.  Et  lors  que  font  les  garses?  -  Fr.  Bruit. 
Pan.  Et  si  cessiez  ungiour?  —  Fr.  Pis. 
Pan.  Alors  que  leur  donnez  vous  ?  —  Fr.  Trucz  '''. 
Pan.  Que  vous  font  elles  pour  lors?  —  Fr.  Bren. 

'  Ms.  a  iraiclz  et  en  sens  rassiz,  et  nous  dictes  en  charité.  —  '  Jeu  de  mots  ob- 
scène. —  ^  Ms.  icelluy.  —  '  Ms.  roidz.  —  *  Ms.  El  par  bout.  —  '  Bai.  —  '  Ms.  Et. 
—  '  Ms.  la.  —  '  A  bas.  —  "  Ms.  Que  dist  elle.  —  "  Ms.  elle  vous  faict...  elle 
pense.—  "  Les  ladres  étoienl  renommés  pour  leur  paillardise.—  "  Ms.  prendz.  - 
■  Ms.  exposé  en  ce  nrecedent.—  "  Ms.  l'Indien.—  "  Ms.  du.—  "  Coup  depoina. 
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Pan.  Que  dis  tu?  —  Fr.  Pedz. 

Pan.  De  quel  son  ?  —  Fr.  Cas. 

Pan.  Comment  les  chastiez  vous?  —  Fr.  Fort. 

Pan.  Et  en  faicles  quoy  sortir?  —  Fr.  Sang. 

Pan.  En  cela  deuient  leur  teinct?  —  FR.-Tainct. 

Pan.  Mieulx  pour  vous  il  ne  seroyl?  —  Fr.  Painct. 

Pan.  Aussi  restez  vous  tousiours?  —  Fr.  Crainctz. 

Pan.  Depuys  elles  vous  cuident?  —  Fr.  Sainctz'. 

Pan.  Par  ledict  serment  de  boys  qu'auez  2  faict,  quelle  est  la  saison 

de  l'année  quand  plus  laschement^  le  faictes?  —  Fr.  Aoust. 
Pan.  Celle  quand  plus  brusquement?  —  Fr.  Mars. 
Pan.  Au  reste  vous  le  faictes?  —  Fr.  Guay. 

Alors"*  dist  Panurge  en  soubriant  :  Voicy  le  paoure  fredon  du 
monde:  auez  vous  entendu  comment'  il  est  résolu,  sommaire  et 
compendieux  en  ses  responses?  il  ne  rend  que  monosyllabes,  le  croy 
qu'il  feroyt  d'une  cerise  troys  morceaulx.  Corbieu,  dist  frère  lean,  ^ 
ainsi  ne  parle  iP  auecques  ses  garses,  il  y  est  bien  polysyllabe^:  vous 
parlez  de  troys  morceaulx  d'une  cerise  ;  par  sainct  Gris  ^,  ie  iureroys 
que  d'une  espauie  de  mouton  il  ne  feroyt  que  deux  morceaulx ,  et 
d'une  quarte  de  vin  qu'ung  traict.  Voyez  comment  il  est  hallebrené  'o. 
Ceste  ",  dist  Epistemon,  meschante  ferraille  ''^  de  moynes  sont  par  tout 
le  monde  ainsi  aspre  sus  les  viures,  '^  puys  nous  disent  qu'iîz  n'ont 
que  leur  vie  en  ce  monde.  Que  diable  ont  les  roys  et  grandz  princes  "? 

CHAPITRE  XXIX.  —  Comment  l'institution  cle  qimicsme  dcsplaist  s  EpisUmon. 

Auez  vous,  dist  Epistemon,  noté  comment  ce  meschant  et  malau- 
tru  fredon  nous  ha  allégué  mars,  comme  moys  de  ruffiennerie'^? 
Ouy  ">,  respondit  Pantagruel,  toutesfoys  il  est  tousiours  en  quaresmc. 
lequel  ha  esté  institue  pour  macérer  la  chair,  mortifier  les  appetitz 
sensuelz ,  et  resserrer  "  les  furies  vénériennes.  En  ce ,  dist  Episte- 
mon, pouuez  vous  iugcr  de  quel  sens  estoyt  celluy  pape  qui  premier 
l'institua 'S,  que  ceste  villaine  sauatte  de  fredon  confesse  soy  n'estre 
iamais  plus  embrené  en  paillardise  qu'en  la  saison  de  quaresme  : 
aussi  pour  les  cuidentes  raisons  produictes  de  tous  bons  et  sçauans 
medicins,  affermans  en  tout  le  decours  de  l'année  n'estre  viandes 
mangées  plus  excitantes  la  personne  a  lubricité  qu'en  cestuy  temps: 
febues,  poys,  phaseols,  chiches,  oignons,  noix,  huitres,  harans,  sa- 
leures ,   garon  '9  ;  salades  toutes  composées  d'herbes  venereicques, 

'  Ms.  sains.  —  ''  Ms.  que  tu  as.  —  '  Ms.  lasche.  —  '  Ms.  nous.  —  *  Ms.  comme. 
—  '  Ms.  mon  amy.  —  '  Ms.  il  mie.  —  '  Ms.  prouffitable.  —  '  Saint  François  d'As- 
sise, patron  des  moines  gris.  Ms.  sainct  Bon.  —  '°  Débile.  —  "  Ms.  Ça.  —  ''  Jeu 
de  mois  &\iTfréraille,  à  cause  des  souliers  fctrats  des  moines.  —  "  Ms.  et.  — 
'*  Le  Ms.  ajoute  quelques  phrases  :  «  Que  diable  ont  les  roys  et  grandz  princes 
dadvantaige?  Ma  foy,  je  ra'anuye  beaucoup  icy.  Allons  chascun,  dist  Panurge,  a 
son  affection  ;  mais  si  une  foys  je  suys  ma  vie  a  mon  souhait,je  feray  encores  une 
nouvelle  moynerle.  Je  n'entends  mye  de  moynes  moynez,  il?,  sont  moynes  moy- 
nans,  et  je  les  nourriray  frères  ...  ou  bien  frères  ...  parfaiclz.  Hz  n'yront  pas  si 
losl  que  ces  gaillardz  fredons.  »  Nous  laissons  en  blanc  la  place  de  deux  mots  que 
nous  n'avons  pu  lire.  —  "  Paillardise.  —  "  Ms.  or.  —  "  Ms.  reffrener.  —  "  Ms. 
institua.-  -"  Préparation  salée  de  ce  poisson, inventée  par  Rabelais.  Voy.  la  Notice. 
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comme  eiucc ',  nasilord'^,  largon  3,  cresson,  beric,  response,  pauot, 
cornu,  haubeloa^,  figues,  riz,  raisins.  Vous,  dist  Pantagruel,  serez 
bien  esbahy,  si,  voyant  le  bon  ^  pape,  instituteur  du  saincl  quaresme, 
eslre  lors  l-i  saison  quand  la  chaleur  naturelle  sort  du  centre  du 
corps,  auquel  s'estoyt  contenue''  durant  les  froidures  de''  l'hyuer,  et 
se  dispert^  par  la  circonférence  des  membres,  comme  la  scsue  faict^ 
es  arbres,  auroyt  ces  viandes"^  qu'auez  dictes  ordonnées  pour  aydcF 
a  la  multiplication  de  l'humain  lignaige.  Ce  que  me  l'ha  faict  |)eii- 
ser"  est  que,  au  papier  baptistère  deThouars,  plus  grand  est  le  nom- 
bre des  enfans  en  octobre  et  nouembre  nez  ,  qu'es  dix  aultres  moys 
de  l'année,  lesquelz,  selon  la  supputation  rétrograde ,  tous  estoyent 
faiclz,  conceuz  et  engendrez  en  quaresme. 

le  12,  dist  frère  lean  des  Entommeures,  escoute  vos  propous ,  et  y 
prendz  plaisir  non  petit  :  mais  le''  curé  de  lambert'*  attribuoit  ce 
copieux  engroississement'^  de  femmes,  non  aux  viandes  de  quaresme, 
mais  aux  petitz  questeurs  voultez,  aux  petitz  prescheurs  bottez,  aux 
petitz  confesseurs  crottez,  lesquelz  damnent,  par'^cestuy  temps  de 
leur  empire,  les  ribaulx  mariez,  troys  toises  au  dessoubz  des  gryphcs 
de  Lucifer.  A  leur  terreur,  les  mariez  plus  ne  biscotent  ''  leurs  cham- 
brières, se  retirent  a  leurs  femmes.  l'ay  dict. 

Interprétez,  dist  Epistcmon  ,  l'institution  de  quaresme  a  vostre 
fantaisie,  chascun  abunde  en  son  sens;  mais,  a  la  suppression  d'i- 
celluy,' laquelle  me  semble  estre  impendcnte'^,  s'opposeront  tous  les 
medicins,  ie  lesçay,  ie  leur  ay  ouy  dire.  Car,  sans  le  quaresme,  se- 
roit  leur  art  en  niespris  ,  rien  ne  gaigneroyent,  personne  ne  seroit 
malade.  En  quaresme  sont  toutes  maladies  semées  :  c'est  la  vraye 
pépinière,  la  naifue  couclie  et  promoconde  '^  de  tous  maulx  :  encores, 
ne  considérez  que  si  quaresme  faict  les  corps  pourrir,  aussi  faict  il 
les  âmes  enraiger.  Diables  alors  font  leurs  offices-".  Caffardz  alors 
sortent  en  place.  Cagotz -'  tiennent  leurs  grandz  iours,  force —ses- 
sions, stations,  perdonnances^'^,  '-*  confessions,  fouellemens^â,  ana- 
thematizations.  le  ne  vculx  pourtant  inférer  que  les  arimaspyens '^^ 
soyent  en  cela  meilleurs  que  nous,  mais  ie  parle  a  propous. 

Or  ça 27,  dist  Panurge,  couillon  cultant'-s  et  fredonnant,  que  vous 
semble  de  cestuy  cy,  est  il  pas  hereticque?  —  Fii.  Très'-''. 
Pan.  Doibt^o  il  pas  estre  brusié?  —  Fr.  Doibt. 
Pa>.   Fit  le  plustoust  qu'on  pourra?  —  Fr.  Soit. 
Pan.  Sans  le  faire  parbouillir^i?  —  Fr.  Sans. 
Pan.  En  quelle  manière  doneques?  —  Fr.  Vif. 

'  Roquelle.--  '  Cresson  alénois  Ms.  nascilord—  '  Eslrafiou.  —  *  Houblon  — 
'  Ms.  bon  père.  —  '  Ms.  seslaiii  continué.  —  '  Ms.  et.  —  *  Ms.  desparl.  —  ' Ms. 
laid  de  arbres.  —  '°  Ms.  auront  ses  viandes,  que  aucz  dicl  ordonner,  |iour  ayde... 

—  "  Ms.  ce  que  me  faict  penser.  —  "  Ms.  Je,  disl  fredon,  escoulte  ces  propos.— 
"  Ms.  feu.  —  '  '  Ms.  Joubert.  —  "  Ms.  erigressemcnl.  Jeu  de  mois  sur  f/;j;/o«.vi- 
iiicni.—  "■  ftls.  pour  —  "  Ms.  brisroulent.—  "  Ms.  et  nllns,  imprudente.  —  "'  Dis- 
pcnsalrice.  Ms.  promicconde.  —  '"  Ms.  cfforlz.  —  "  Ms.  en  places.  Cagotz  alors. 

—  "  Ms.  jours  forces  cessans  stations.  —  "  Manières  de  gaçner  des  pardons.  — 
"  Ms.  synterassies.  —  "  Ms.  litemcns  .  analhemalisans.  —  ■'  Ms.  arresmapiens, 
Uabelals  désigne  ainsi  les  réformés.— "  Ms.  Ça  ça  —"  Jeu  de  mois  licencieux  sut 
culte  el  culleiis.  Ms.  cullelanl— "Ms  Tous.—  '"Ms.  Deiist.— "  Ms.  pourbouillir 
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I'an.  Si  qu'enfin  s'en  ensuyue?  —  Fr.  Mort, 
Pan.  Car  il  vous  ha  trop  fasché?  —  Fr.  Las. 
Pa>.  Que  vous  sembloit  il  eslre?  -   Fa.  Fol. 
Pa>.  Vous  dictes  fol  ou  enraigé?  —  Fb.  Plus. 
Pan.  Que  vouidriez  vous  qu'il  feust?  —  Fr.  Ardz. 
Pan.  On  en  ha  bruslé  d'aultres?  —  Fr.  Tant. 
Pan.  Quiestoyent  hereticques?  —  Fr.  Moins. 
Pan.  Encores  en  bruslera  on?  —  Fr.  Maint?. 
Pan.  Les  rachapterez  vous?  —  Fr.  Grain'. 
Pan.  Les  fauU  il  pas  tous  brusler?  —  Fr.  Fault. 

le  ne  »(;ay,  dist  Epistemon  ,  quel  plaisir  vous  prenez  raisonnat/l 
auerques  ce'meschant  penaillon  2  de  moyne^;  mais  si  d'ailleurs  ne 
m'cstiez  congneu,  vous  me  créeriez  en  l'entendement  opinion  de  vous 
peu  honnorable.  Allons,  de  par  dieu,  dislPanurge,  le  l'emmeneroys 
voulunliers  a  Gargantua,  tant  il  me  plaist  :  quand  ie  seray  marié  il 
seruiroit  a  ma  femme ^  de  fou.  Voyre  teur,  dist  Epistemon,  par  la  fi- 
gure Tmcsis.  A  ceste  heure,  dist  frère  lean  en  riant,  bas  tu  ton  vin, 
paoure  Panurge,  tu  n'eschapperas  iamais  que  tu  ne  soys  cocqu  ius- 
ques  au  cul. 

CHAPITKE  XXX.  —  Commrnt  noi.s  visit-ismes  le  j  avs  de  Salin  '. 

loyeuh  d'auoir  veu  la  nouuelle  religion  des  frères  Frcdons,  naui- 
guasmcs  par  deux  iours  :  au  troisiesme,  descouurit^  nostre  pilot  une 
isle  belle  et  délicieuse  sus  toutes  aultres  :  on"  l'appeloit  l'isle  de 
Frize,  car  les  chemins  estoyent  de  frize.  En  icelle  estoit  le  pays  de 
Satin,  tant  renomme  entre  les  paiges  de  court,  duquel  ^  les  arbres  et 
herbes  iamais  ne  perdoyent  ne  fleur  ne  fueilles,  et  estoyent  de  damas 
et  velours  figuré.  Les  besles  et  oyseaulx  estoyent  de  tapisserie.  La 
nous  veismes  plusieurs  besles  et  oyseaulx  es  arbres,  telz  que  les  auons 
de  par  deçà ,  en  figure,  grandeur,  amplitude  et  couleur  :  exceptez 
qu'ilz  nemangcoyent  rien,  et  point  ne  chanloyent,  point^  aussi  ne 
mordoyent  ilz  comme  font  les  nostres  :  plusieurs  aussi  y  veismes  que 
n'auions  encores  veu,  entre  aultres  y  veismes  diuers  elephans,  en  di- 
uerse  contenence  i*^:  sus  tous  i'y  notay  les  six  masles  et  six  femelles 
présentez  a  Rome  au  théâtre  par  leur  instituteur,  au  temps  de  Ger- 
manicus  nepueu  de  l'empereur  Tibère  ;  elephans  doctes,  musiciens, 
philosophes,  danceurs,  pauaniers  ",  baladins  :  et  estoyent  a  table  as- 
siz  en  belle  composition,  beuuans  et  mangeans  en  silence,  comme 
beaulx''^  pères  au  refecloucr.  Hz  ont  le  museau  long  de  deux  coub- 
dees,  et  le  nommons  proboscide '3,  auec  lequel  ilz  puisent  eaue  pour 
boyre,  prenent  palmes,  prunes  et  toute  sorte  de  mangeailles,  s'en 
deffendent  et  offendent  >*  comme  d'une  main  :  et  au  combat  iectent  les 

'  Pas  du  tout.  —  '  Gueux.  —  '  Ms.  moynerie.  —  '  Ms.  il  me  seruiroll  a  ma 
fi-mmc.  Voyre  ça,  dist...  Celle  leçon  ne  présente  pas  le  jeu  de  mois  obscène 
dEpislemon.  — ''  Ce  sont  les  tapisseries  en  laine  et  soie.  —  '  Ms.  descouvrans.— 
'  Ms.  et.  —  '  Ms.  auquel.  —  '  Point  manque  dans  le  Ms.  —  '°  Ms.  diverses  cou- 
leurs. —  "  Ms  pauaneurs.  Sorle  de  danseurs  chez  les  Romains.  —  '"'  Ms.  bcatz.— 
"  .Ms  le.s  nommons  phobossides.—  "  S'en  servent  pour  la  défensive  et  l'offensive. 
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^ens  hault  en  l'aer;  et  a  la  cheute  les  font  cieuer  de  riic.  '  Hz  ont 
ioinctures  et  arlicuiatioiis  es  iambes  ;  ceulx  qui  ont  escript  le  con- 
traire n'en  veirent  ianiais  qu'en  paineture  :  entre  leurs  dens  ilz  ont 
deux  grandes  cornes,  ainsi  les  appelloit  luba'^,  et  les  dict  Pausanias^ 
eslre  cornes,  non  dens  :  Philostrate  tient  que  soyent  dens,  non  cornes  : 
ce  m'est  tout  ung,  pourueu  qu'entendiez  que  c'est  le  vray  yuoire,  et 
sont  longues  de  troys  ou*  quatre  coubdees,  et  sont  en  la  mandibule 
supérieure,  non  inférieure. 

Si  croyez  ceuk  qui  disent  le  contraire,  vous^  en  trouuerez  mal, 
voyre  feust  ce  Elian'' ,  tiercelet  de  menterie.  La,  non  ailleurs,  en 
auoit  veu  Pline'',  dansans  aux  sonnettes  sus^  chordes,  et  funam- 
bules; passans  aussi  sus  les  tables  en  plein  bancquet  sans  offenser  les 
beuueurs  beuuans. 

l'y  veidz  ung  rhinocéros  ,  du  tout  semblable  a  cestuy  que  Henry 
ClerbergS  m'auoit  aultresfoys  monstre  :  et  peu  differoit  d'ung  ver- 
rat qu'aultresfoys  i'auoys  veu  a  Limoges**^,  exceptez  qu'il  auoit  une 
corne  au  mufle,  longue  d'une  coubdee  et  poinctue  ;  de  laquelle  il  au- 
soit  entreprendre'!  contre  ung  éléphant  en  combat,  et  d'icclle  le 
poignant  soubz  le  ventre  (qui  est  la  plus  tendre  et  débile' partie  de 
i'elephant),  le  rendoit  mort  par  terre,  l'y  veidz  trente  deux  unicornes  : 
c'est  une  beste  félonne  a  mcrueilles,  du  tout  semblable  a  ung  beau 
cheual  '-,  exceptez  qu'elle  ha  la  teste  comme  ung  cerf,  les  piedz 
comme  ung  éléphant,  la  queue  comme  ung  sanglier,  et  au  front  une 
corne  aiguë '3,  noire,  et  longue  de  six  ou  de  sept '"^  piedz,  laquelle 
ordinairement  luy  pend  en  bas  comme  la  crcste  d'ung  coq  d'Inde  : 
elle,  quand  veult  combattre,  ou  aultrement  s'en  ayder,  la  leue  roidde 
et  droicte.  Une  d'icelles  ie  veidz,  accompaigné  de  diuers  animaulx 
sauluaiges,  auecques  sa  corne  emunder  une  fontaine  :  la  me  dist  Pa- 
nurgequeson  courlault'^  ressembloit  a  ceste'^  unicorne,  non  en  lon- 
gueur*' du  tout,  mais  en  vertus  et  propriété.  Car,  ainsi  comme  elle 
purifioit  l'eaue  des  mares '8  et  fontaines  "'d'ordure  ou  venin  aulcun 
qui  y  estoit,  et  ces  animaulx  diuers  en  seuretd  venoyent  beyre^*^  après 
elle,  ainsi  seurement  on  pouoit  après  luy  falrouiller-',  sans  dangier 
de  chancre,  veroUe,  pisse  chaulde ,  poulains  grenez  ,  et  tclz  aultres 
menuz  suffraigos  :  car  si  mal  aulcun  estoit  au  trou  mephiticque,  il 
esmundoit^-  tout  de  sa  corne  nerueuse.  Quand,  dist  frère  lean,  vous 
serez  marié,  nous  ferons  l'essay  sus  vostre  femme  :  pour  l'amour  de 
Dieu  soit,  puisque  nous  en  donnez  instruction  fort  salubre.  Voyre, 
respondit  Panurge,  et  soubdain  en  l'estomach  la  belle  petite  pillule 

'  Ms.  Hz  ont  moult  belles  et  f;randos  aureilles  de  lu  forme  d'un  van.  —  ■  Voy. 
Pline,  I.  VIII,  cm.—  '  Dam  les  Eiuu/ues.—  *  Ms.  a.—  '  Mf..  vous  vous.— "  Elieii. 
auteur  d'une  fiisi.  des  Anim.  en  grec,  remplie  de  fables.  La  plupart  de  ces  des- 
criptions de  bêtes  fantastiques  sont  rapportées  sérieusement,  avec  leurs  portraits 
aunah„il,àamUCosniogr.  f/«/..<•/^5.  d'And. Thcvcl.- '  Voy.l.  VIII,  c.  ii  et  m. 
—  '  Ms.  sans.  —  '  Ms.  HaucClebeir.-  '°  LeguRé.—  "  Ms.  entreprendre  ung  élé- 
phant. —  "  Ms.  ung  cheunl  de  cabedan.  —  "  Ms.a  queue.  —  "  Ms.  si.x  et  sept  — 
"  Ms.  coiclal.  —  "  Ms.  une.  —  "  Ms.  langaigc.  —  '*  Ms.  marelz.  —  "  Ms.  si  or- 
dure ou  venin  aulcun  y  esloil  —  "  Ms.  beuuoienl.  —  "  Ms  aussi  seurement  en 
pouuoit  après  luy  fjirbouller.  —  "  Altns,  emnimoit. 

M. 
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aggregatifue  de  Dieu,  composée  de  vingt  deux  coupz  de  poignard  a  la 
Cesarine*.  Mieulx  vauldroit,  disoit  frere  lean,  une  tasse  de  quelque 
bon  vin  frays. 

l'y  veidz  la  toison  d'or  conquise  par  lason.  Ceulx  qui  ont  dict  n'es- 
tre  toison,  mais  pommes  d'or,  parce  que  Mêla  signifie  pomme  et 
brebys,  auoyent  mal  visité  le  pays  de  Satin.  l'y  veidz  ung  chameleon, 
tel  que  le  descript  Aristote,  et  tel  que  me  l'auoit  quelquesfoys  mon- 
tra Charles  Marais 2,  medicin  insigne  en  la  noble  cité  de  Lyon  sus  le 
Rhosne  ;  et  ne  viuoit  que  d'aer  non^  plus  que  l'aultre.  l'y  veidz  trors 
hydres,  telles  qu'en  auoys  ailleurs  aultresfoys  veu.  Ce  sont  serpens, 
ayans  chascun  sept  testes  diuerses.  l'y  veidz  quatorze  phenis.  l'auoys 
leu  en  diuers  autheurs  qu'il  n'en  estoit  qu'ung  en  tout  le  monde, 
pour  ung  eage  :  mais,  selon  mon  petit  iugement,  ceulx  qui  en  ont 
escript  n'en  veirent  oncques  ailleurs  qu'au  pays  de  tapisserie,  voyre 
l'eust  ce  Lactance  Firmian'*.  l'y  veidz  la  peau  de  l'asne  d'or^  d'A- 
pulee.  l'y  veidz  troys  cens  et  neuf  pélicans,  six  mille  et  seze  oyseaulx 
seleucides,  marchans  en  ordonnance  et  deuorans  les  saultereiles  parmy 
les  bledz  :  des  cynamolges,  des  argathyles,  des  caprimulges^ ,  des 
thyunnucliles',  des  crotenotaires,  voyre,  dis  ie,  des  onocrotales  auec- 
ques  leur  grand  gousier,  des  stymphalides  harpyes,  panthères,  *  dor- 
cades,  cemades,  cynocéphales,  satyres,  cartasonnes,  tarandes,  ures,^ 
monopes,  pégases  »«,  cèpes  l'^neades  1^,  presteres  ^^  cercopithecques, 
bisons,  musmones,  bytures'*,  ophyres^^,  stryges '6,  gryphes '', 

l'y  veidz  la  my  quaresme  a  cheual  :  la  my  aoust  et  la  my  mars  luy 
lenoyent  reslaphe*8  :  loupz  guaroux,  centaures,  tygres,  leopardz, 
hyennes,  camelopardales,  oryges '9. 

l'y  veidz  une  remore,  poisson  petit,  nommé  echineis  des  Grecz,  au- 
près dune  grande  nauf,  laquelle  ne  se  mouuoit,  encores  qu'elle  eust 
pleine  voille  en  haulte  mer  :  ie  croy  bien  que  c'estoit  celle  de  Perian- 
der  le  Tyran,  laquelle  ung  poisson  tant  petit  arrestoit  contre  le  vent^o. 
Et  en  ce  pays  de  Satin  ,  non  ailleurs ,  l'auoit  veue  Mutianus.  Frere 
lean  nous  dist  que,  par  les  courtz  de  parlement,  souloyent  iadis  ré- 
gner deux  sortes  de  poisson,  lesquelz  faisoyent  de  tous  poursuyuans, 
nobles,  roturiers,  paoures,  riches,  grandz,  petitz,  pourrir  les  corps  et 
enraiger  les  âmes.  Les  premiers  estoyent  poissons  d'auril ,  ce  sont 
macquereaulx  :  les  secondz,  beneficques-'  remores,  c'est  sempiternité 
de  procès  sans  6n  de  iugement.  l'y  veidz  des  sphinges,  des  raphes, 
desoinces-2,  des  cephes,  lesquelles  ont  les  piedz  de  deuant  comme  les 
mains,  ceulx  de  derrière  comme  les  piedz  d'ung  homme:  des  cro- 

'  C'esl-à-dire,  sans  doule,  à  la  manière  de  Ccsar  Rorgia.  —  '  Alias,  Maris.  — 
'  .^Is.  en.  —  *  On  lui  attribue  un  poème  du  Phcni.x.  Ms.  Leclance  de  Firmiane. — 
'  Ms.  doré.  —  '  Ms.  sapomulogcs.  —  '  Ms.  tonnaloiles.  —  '  Ms.  loups  garoux. 
onoceniaures,  tigres,  leopartz,  liyenes,  cameleopardalles,  origes,  dorcfldes. — 
'  Ms.  galees.  —  '°  Ms.  phophages.  Alias,  pcphages.  —  "  Ms.  capes.  —  '""  Jlias, 
neares,  neales.— "  Ms.  gubcs.  Alias,  slercs.—  "  Ms.  bulurcs.—  "  Ms.  orpbions. 
—  "  Ms.  sirulus;es.  —  "  Ms.  grouphenes.  Les  noms  de  ces  animaux  fabuleux  soni 
empruntés  à  Elien,  Pline  et  autres  écrivains  grecs  cl  latins.  —  "  L'étrier.  Ms. 
I  eslaclie.  —  "  CcUe  nomencîalure  d'animaux  se  trouve  ici  par  1  effet  d  une  lran.4- 
posilion  que  nous  indique  le  Ms.  Voy.  plus  haut  la  note  8.  —  '"  Voy.  Pline,  I.  IX, 
I-  XXV,  otl  XXXII.c  1.— "Ms.  veneliques.— "  Voy  Pline,  I.  VIll,c.  xjxelsuiv. 
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eûtes',  des  eales'^,  lesquelz  sont  grand/  comme  hippopotames  ^ , 
nyans^  la  queue  comme  elephans,  les  mandibules  comme  sangliers, 
les  cornes  mobiles,  comme  sont  les  aureilles  d'asne.  Les  leucrocutcs*, 
bcsies  treslegieres,  grandes  comme  asnes  de  Mirebalays",  ont  le  col, 
la  queue  et  poictrine  comme  ung  lion,  les  iambes  comme  ung  cerf,  la 
gueulle  fendue  iusques  aux  aureilles,  et  n'ont  aultrcs  dens  qu'une 
dessus  et  une  aultre  dessoubz  ;  elles  parlent  de  voix  humaine,  mais 
lors  mot  ne  sonnarent.  Vous  dictes  qu'on  ne  veit  oncques  aire  de  sa- 
cre" :  vrajem.ent  i'y  en  veidz  unze,  et  le  notez 8  bien.^  l'y  veidz  des 
liallebardes  gauschieres,  ailleurs  n'en  auoys  veu.  l'y  veidz  des  nian- 
lichores,  besles  bien  estranges  :  elles  ont  le  corps  comme  ung  lion,  le 
poil  rouge,  la  face  et  les  aureilles  comme  ung  homme,  troys  rangz  '^' 
de  dens,  entrans  les  unes  dedans  les  aultres,  comme  si  vous  entrc- 
lassiez  les  doigtz  des  mains  les  ungz  dedans  les  aultres  ''  :  en  la  queue 
elles  ont  ung  aguillon,  duquel  elles  poignent,  comme  font  les  scor- 
pions, et  ont  la  voix  fort  mélodieuse.  l'y  veidz  des  catoblepes,  besles 
sauluaiges,  petites  de  corps,  mais  elles  ont  les  lestes  grandes  sans 
proportion;  a  peine  les  peuuent  leuer  de  terre:  elles  ont  les  yeulx 
tant  vénéneux  que  quiconque  les  veoit  meurt  soubdainement,  comme 
qui  verroit  ung  basilic,  l'y  veidz  des  bestes  a  deux  dos,  lesquelles  me 
sembloyenl  ioyeuses  a  merueilles  et  copieuses  en  culeliz ,  plus  que 
n'est  la  motacille'^,  auecques  sempiternel  remuement  de  cropions'^. 
l'y  veidz  des  escreuisses  laictees;  ailleurs  ianiais  n'en  auoys  veu,  les- 
quelles marchoyent  en  moult  belle  ordonnance,  et  les  faisoit  moult 
bon  veoir. 

CHAPITRE  XXXI.  —  Comment,  au  pays  de  Salin,  nous  voismes  Onvdi.e,  lenaui 
es.l.ole  rie  têsmoigiie,  ir  ". 

Passans  quelque  peu  auant  en  ce  pays  de  tapisserie,  veismes  la  mer 
Méditerranée,  ouuerte  et  descouuerte  iusques  aux  abysmes,  tout  ainsi 
comme  au  '^  goulfre  arable  se  descouHrit"*  la  mer  Èrithree'",  pour 
faire  chemin  aux  '^  luifz  yssans  d'Egypte.  La  ie  recongncu  Triton  son- 
nant de  sa  grosse  couche 'S,  Glaucus,  Proteus,  Nereus  et  mille  aultres 
dieux  et  monstres  marins.  Veismes  aussi  nombre  infiny  de  poissons 
en  espèces  diuerses,  dansans,  voians,  voltigcans,  combattans,  man- 
geans,  respirans,  belutans,  chassans,  dressans  escarmouches,  faisans 
embuscades,  composans  trefues-^',  marchandans,iurans'^',  s'esbattans. 
En  ung  coing  la  près  veismes  Arisloteles  tenant  une  lanterne,  en  sem- 
blable contenence  que  Ion  painct--  l'hermite  près  sainct  Christophle, 
espiant,  considérant,  le  tout  rédigeant  par  escript^s.  Derrière  luy  es- 

'  Ms.  croniles.  —  '  Ms.  dales.  -  '  Ms.  hippopodames.  —  *  Ms.  ont.  —  '  Ms. 
laiicrocules.  —  '  Ms.  Hlirebaloiis.  —  '  Voy.  Plut.  Dimand.  des  c/ioses  roniniius. 
—  '  Ms.  les  notay.  —  '  Ms.  l'y  veiz  des  escreuisses  laictees.  et  sont  bien  l)0!ines. 
"  Ms.  rengees.—  "  Ms.  des  deux  mains.  En  la  queue...—  "  Hochequeue.—  "  Le 
ihap.  finit  là  dans  le  Ms.  —  "  Ms.  lesmoignagerie.  Critique  des  voyageurs,  ros 
mographes  et  conteurs  de  fables,  tels  que  Pline  chez  les  anciens,  tels  qu'Àndrc 
Thevct  el  Uelon  chez  les  modernes.  —  "  Ms.  on.  —  "  Ms.  descouuroit.  —  "  Ms. 
(laithrcc—  "  Ms.  es.  —  "  Ms.  louche—  '"  Ms.  termes.  —  "  Ms.  jouans.  —  "  Ms. 
prend.  —  "  Suivant  la  légende  de  saint  (.'hristoplii-,  ce  fut  un  pauvre  ermite  qui 
lui  apprit  l'Evangile 
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toyenl,  comme  recordz  de  serj^ens,  plusieurs  aiillies  philosophes,  Ap 
pianus,  Heliodorus,  Alhena'us',  Porphyrius^,  Pancrates  Arcadian, 
Numenius,  Possidonius  ,  Ouidius,  Oppianus,  Olympius,  Seleucus  , 
Leonides,  Agathocles,  Thcophrasle,  Damoslrate,  Mutiarius,  Nymphe 
dorus  ,  Elianus ,  cinq  cens  aultrcs,  gens  aussi  de  loisir  comme  fcut 
Chrysippus  ou  Aristarchus^  de  Sole,  lequel  demoura  cinquante 
huict  ans  a  contempler  lestât  des  abeilles  ,  sans  aultre  chose  faire. 
Entre  iceulx  i'y  aduisay  Pierre  Gilles-*,  lequel  tenoit^  ung  urinai  en 
main  6,  considérant  en  profunde  contemplation  l'urine  de  ces  beaul\ 
poissons''. 

(Apres)  auoir  longuement  considéré  ce  pays  de  Satin  ,  Pantagruel 
disl  :  l'ay  icy  longuement  repeu  mes  yeulx ,  mais  ie  ne  m'en  peulx^ 
en  rien  saouler,  mon  estomach  brait^  de  maie  raige  de  faim  ;  repais- 
sons, repaissons,  dis  ie,  et  lastons  de  ces  anacampserotes^*^  qui  pen- 
dent la  dessus.  Fy,  ce  n'est  rien  qui  vaille.  le  doncques  "  prins  quel- 
ques myrobalans  qui  pendoyent  a  ung  bout  de  tapisserie  :  mais  ie  ne 
les  peuz  mascher ,  ny  aualler,  et,  les  goustant,  eussiez  proprement 
dict  et  iuré  que  feust  soye  retorse,  et  n'auoyent  saueur  aulcune.  On 
penseroit  qu'Heliogabalus  la  eust  priz,  comme  Iranssumpt  '^  de  bulle, 
forme  de  festoyer  ceulx  qu  il  auoit  long  temps  faict  ieusner,  leur  pro- 
mettant en  fin  bancquet  sumptueux,  abundanl,  impérial:  puys  les 
paissoit  de  viandes  en  cire,  en  marbre,  en  potierie,  en  paincture  et 
nappes  figurées.  Cherchans  doncques  par  ledict  pays  si  viandes  aul- 
cunes  trouuerions,  entendismes  ung  bruit  strident  et  diuers,  comme 
si  feussent  femmes  lauans  la  buée,  ou  tracquelz  '^  de  moulins  du  Ba- 
zacle  lez  Tholoze  ;  sans  plus  seiourner  nous  transportasmes  on  lieu 
ou  cestoit,  et  veismes  ung  petit  vieillard  bossu,  conlrefaicl  et  mons- 
trueux, on  le  nommoit  Ouydire  :  îl  auoit  la  gueulle  fendue  iusques 
aux  aureilles,  dedans  la  gueulle  sept  langues,  '''et  chascune  langue 
fendue  en  sept  parties  :  quoy  que  ce  feust '^,  de  toutes  sept  ensemble- 
ment  parloit  diuers  propous  et  languaiges  diuers  ;  auoit  aussi  parmy 
la  teste  et  le  reste  du  corps  autant  d'aureilles  comme  iadys  eut  Argus 
d'yeulx  :  au  reste  estoit  aueugle,  et  paralyticque  des  iambes.  Autour 
de  luy  ie  veidz  nombre  innumerable^''  d'hommes  et  de  femmes  escou- 
lans  et  altentifz,  et  en  recongneu  aulcuns  parmy  la  trouppe  faisans 
bons  minoys,  d'entre  lesquelz  ung  pour  lors  tenoit  une  mappemonde, 
et  la  leur  expousoit  sommairement  par  petitz  aphorismes,  et  y  deue- 
noyent  clercz  et  sçauans  en  peu  d'heures ,  et  parloyeiit  de  prou  de 
fhoses  prodigieuses,  elegaiitcment  et  par  bonne  mémoire  :  pour  la 

'  Ms.  Alcnones.  —  '  Ms.  Dorioii,  Paucrales,  Arcadian,  Nucmcmius,  ArchipuS; 
Scœleumer,  Nini)l)odrines,  yElianus,  Oppennyus,  Malraiius,  cinq  censaullres.  — 
'  Ms.  Thersipus  ou  Anslomalus.  —  '  Philosophe  et  naturaliste  languedocien 
il  voyagea  pcndaiU  plus  de  quarante  ans  en  Orient  par  ordre  de  François  I^l  — 
'  Ms.  tenant.  —  '  Allusion  à  un  ouvrage  de  P.  Gilles  sur  les  urines.  —  '  Allusiou 
à  son  livre  imprimé  vn  1535,  à  Lyon  :  De  piscium  inassilicnsiuni  t^allicis  et  la- 
tinis  noniintbus.  —  '  Ms.  je  ne  m'en  sens  en  rien  plus  seanl.  —  '  Ms.  bramie.  — 
'°  Herbe  qui  ranime  un  amOMi  éleiiu.  —  "  Ms  adoneques.  —  "'  Extrait.  —  "  Ms. 
Iraucqnelz.  Voy.  une  noie  du  I.  Il,  e.  xxii.  ~  "  Ms.  ou  laJangue  fendue  en  sept. 
—  '"  Ms.  c'esloil.  —  "  .Ms.  incroyah  e. 
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ccnliesme  parlic  desquelles  sçauoir  ne  suffuuii  la  vie  de  l'homme  ; 
des  Pyramides,  du  Nil,  de  Babylone,  des  Troglodytes,  des  Himanto- 
podes,  des  Blemmyes,  des  Pygmees  ',  des  Canibales,  des  mons  Hyper- 
borées,  des  Egipanes'^,  de  tous  les  diables,  et  tout  par  ouy  dire.  Ln 
ie  veidz,  selon  mon  aduis,  Hérodote,  Pline,  Solin ,  Berose,  Philo- 
strate,  Mêla,  Slrabo,  et  tant  d'aultres  anticques  :  plus  Albert  le  iaeo- 
bin  grand -i ,  Pierre  Tesmoing'*,  pape  Pie  second^,  Volaterran**, 
Paulo  louio''  le  vaillant  homme,  ^laques  Cartier^,  Chaiton 'o  ar- 
menian  ,  Marc  Paule  "  Vénitien,  Ludouic^^  Romain,  Pierre  Alua- 
rez'3,  et  ne  sçay  combien  d'aultres  modernes  historyens,  cachez  der- 
rière une  pièce  de  tapisserie,  en  tapinoysescripuant de  belles  besongnes, 
et  tout  par  ouy  dire. 

Derrière  une  pièce  de  velours  figuré  a  fueille  de  menthe'^,  près 
dOuydirc,  ie  veidz  nombre  grand  de  Percherons  et  Manceaulx,  bons 
estudians,  ieunes  assez  :  et  demandans  en  quelle  faculté  ilz  appli- 
quoyent  leur  estude,  entendismes  que  la,  de  ieunesse,  ilz  apprenoyent 
a  estre  tesmoingz,  et  en  cestuy  art  proulictoycnt  si  bien  que,  partans 
du  lieu  et  retournez  en  leur  prouince ,  viuoyent  honnestement  du 
mestier  de  tesmoignerie,  rendans  leur  '^  tesmoignage  de  toutes  choses 
a  ceuk  qui  plus  donneroyent '6  par  iournee,  et  tout  par  ouy  dire. 
Dictes  en  ce  que  vouidrez,  mais  ilz  nous  donnarent  de  leurs  chan- 
leaulx  '■',  et  '^  beusmes  a  leurs  barilz  a  bonne  chiere.  Puys  nous  aduer- 
tirent  cordialement  qu'eussions  a  espargner  vérité,  tant  que  possible 
nous  seroit,  si  voulions  paruenir  en  court  de'^  grandz  seigneurs. 

CHAPITRE  XXXII.  —  Coni...cnl  nous  feul  dcs.ouuc.l  le  p.iys  de  Latile.nois'». 

Mal  traiclcz  et  mal  repeuz  on  pays  de  Salin,  nauiguasmes  par  troys 
iours,  au  quatriesme  en  bon  heur  approchasmes  de  Lanternois.  Ap- 
prochans  veismes  sus  mer  certains  petitz  feux  volans  :  de  ma  part  ie 

'  Ms.  des  ganifasnnlcs.  —  '  Ms.  epigens,  des  angilles.—  '  C'est  Albert  le  Grand. 

—  '  Ms.  Icslemoing.  C'est  Pierre  Martyr,  d'Angliiera,aulcur  d'une  des  premières 

descriptions  de  l'Amérique,  sous  ce  U'ire  :  De  navigaiione  et  rébus  Oceani  et  terris 
Mio  tenijiore  apertis.  —  ''  iEneas  Pius,  qui  fut  pape  sous  le  nom  de  Pie  II,  a  com- 
posé des  ouvrages  géographiques  mis  à  contribution  par  H.  Schedel  dans  le  fa- 
meux Liber  cltronicaniin  niundi.  —  "Raphaël  Maffey,  dit  Kolalen-nnus,  à  cause 

du  lieu  de  sa  naissance,  auteur  d'un  grand  ouvrage  géographique  :  Coinnieniarii 
rerum  urbanaritm  libii  xxxvui,  imprimé  au  commencement  du  XVli;  siècle.— 
■  L'historien  Paul  Jove  est  auteur  d'un  traité  des  poissons  :  De  riscibns  romanis 
libeUiis,  lS4o,  ln-8°.  —  '  Ms.  Cadacuist,  Teuault.  C'est  André  Tlievet,  qui  n'avoil 
rien  publié  du  vivant  de  Rabelais,  mais  qui  voyngeoit  alors  dans  le  Levant  — 
'  Célèbre  navigateur  de  Saint  Malo,  dont  les  voyages  furent  publiés  en  1545  : 

Brie/  récit  de  la  nai'ig.  faite  es   isle  du  Canada,  Hochelage,  Safriienay  et  autres. 

—  '°  Ms.  Hayton.  Fameux  vojageur  arménien,  sur  la  fin  du  XIIl'  siècle.—  "  La 
relation  des  voyages  de  Marco  Paolo  dans  les  Indes,  au  XIIL-  siècle ,  n'avoit  pas 
encore  été  publiée  en  italien;  mais  les  manuscrits  en  étoienl  fort  communs. — 
"  Ms.  Ladoine.  Ludovic  Vartomanni ,  de  Bologne ,  auteur  d'un  voyage  dans  i  A- 
friqueel  l'Asie,  écrit  en  italien.  —  "  Ms.  Peter  Aliares.  Jliis,  Aliales.  Pierre  Al- 
varèsCapral.  Portugais,  lit,  en  1500,  un  voyage  à  (,'alecuta,  qu'on  trouve  dans  le 
recueil  de  Ramusio.  —  "  Jeu  de  mots  sur  menthe  et  menterie.  —  ''Ms.  seur.  — 
"  Ms.  donnoient.  —  "  Pains  bénits.  —  "  Ms.  et  lissiue  en  leurs  barilz  en  bonne... 

—  "  Ms.  des.  —  '■"  C  est  le  pivs  des  lumières,  des  sciences,  des  li'ltres  et  de«  îr'.s. 
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pensoys  que  feusseiit  non  lanternes,  mais  poissons,  i]ui,  delà  langue 
tlambovans,  hors  la  mer  feissent  feu  :  ou  bien  lampyrides',  vous  les 
appelez  cicindeles,  la  reluisans,  comme  au  soir  font-  en  ma  patrie 
l'orbe  venant  a  maturité.  Mais  le  pilot  nous  aduerlit  que  c'estoyent 
lanternes  des  guetz,  lesquelles  autour  de  la  banlieue  descouuroyent 
le  pays,  et  faisoyent  escorte  a  quelques  lanternes  estrangieres,  "qui. 
i-omme  boJ(«  cordeliers  et  iacobins,  alloyent  la  comparoistre  au  cha- 
pitre prouincial.  Doubtans  toutesfoys  que  feust  quelque  prognostic 
(le  tempeste,  nous  asseura  qu'ainsi  estoit. 

CHAPITRE  XXXHI.  —  Comment  noi.s  descpndismes  au  poit  des  LychnoMcns, 

Sus  l'instant  entrasmes  au  port^  de  Lanternois.  La,  sus  une  haulte 
tour,  recongneut  Pantagruel  la  lanterne  de  la  Rochelle,  laquelle  nous 
feit  bonne  clairté^.  Veismes  aussi  la  lanterne  de  Pharos ,  de  Nau- 
plion^,  et  d'Acropolis  en  Athènes,  sacrée  a  Pailas.  Près  le  port  est 
ung  petit  villaige  habité  par  les  Lychnobiens^  qui  sont  peuples  vi- 
uans  de  lanternes,  comme  en  nos  pays  les^  briffaulx  viuent  de  non- 
nairis,  gens  de  bien  et  studieux.  Demosthenes  y  auoytiadis  lanterné^. 
De  ce  lieu  iusques  au  palays  feusmes  conduictz  par  troys  obelisco- 
lychniesi"^,  guardes  militaires  du  haure,  a  haultz  bonnetz ,  comme 
Albanois,  esquelz  expousasmcs  les  causes  de  nos  voyaiges"  et  délibé- 
ration ,  laquelle  cstoyt  la  impetrer  de  la  royne  de  Lanternois  une 
lanterne  pour  nous  es'clairer  et  conduire  par  le  voyaige  que  faisions  ''^ 
vers  l'oracle  de  la  Bouteille.  Ce  que  nous  promirent  faire,  et  voulun- 
liers  :  adioustans  qu'en  bonne  occasion  et  opportunité  estions  la  ar- 
riuez,  et  qu'auionsbeau  faire  chois  de  lanternes,  lors  qu'elles  tenoyent 
leur  chapitre  prouincial.  Venans'^  au  palais  royal,  feusmes  par  deux 
lanternes  d'honneur,  sçauoir  est,  la  lanterne  d'Aristophanes  et  la 
lanterne  de  Cleanthes'*,  présentez  a  la  royne  :  a  laquelle  Panurge, 
en  languaige  lanternois,  exposa  briefuement  les  causes  de  nostre 
voyaige.  Et  eusmes  d'elle  bon  recueil,  et  commandement  d'assister  a 
son  soupper,  pour  plus  facilement  choisir  celle  que  vouldrions  pour 
guide.  Ce  que  nous  pleut  grandement,  et  ne  feusmes  negligens  bien 
tout  noter  et  considérer,  tant  en  '^  leurs  gestes,  vestemens  et  maintien, 
qu'aussi  en  l'ordre  du  seruice.  La  royne  estoyt  vestue  de  crystallin 
vierge  ,  '*'  de  Touchie  ,  ouuraige  damasquin  "  ,  passementé  de  gros 
diamans.  Les  lanternes  du '8  sang  estoyent  vestues  ,  aulcunes  de 
strain  's,  aultres  de  pierres  phengites^o^  lèdemourant  estoyt  de  corne, 

'  Voy.  Piine,  I.  XI,  c.  xxvii  et  1.  XVIU,  c.  xxvi.  —  '  Jlias,  faict.  3Is.  relui- 
santes comme  au  soir  font.  Mais  le  pilot...—' Dans  leMs.  les  c.xxxn  et  xxxiii  n'en 
l'ont  qu'un  seul.  Ce  litre  ne  se  trouve  donc  que  dans  les  éditions.  —  '  Ms.  pais.  — 
'  La  Rochelle  étoit  le  foyer  de  la  réforme  religieuse  et  politique  en  France.  Il  y 
;ivoii  aussi  sur  le  port  de  celte  ville  une  tour  de  la  lanterne  qui  servoit  de  phare 

—  '  Ms.  Nauplud.  —  '  En  grec,  vivans  de  lanternes,  c'est-à-uire  savans.  —  '  Ms. 
les  frères.  —  '  Il  passoit  les  nuits  à  étudier.  —  '"'  Phares.  —  "  Ms.  nostre  voyage. 

—  "  Ms.  feismes.  —  "  Ms.  aduenans.  —  "  Cf.  Erasme,  Jdag..  chil.  I,  cent,  vu, 
c-  27.  —  "  Ms.  de.  —  "  Ms.  par  art  de  tauchie  et  angemine  a  ouuraige  de  nas- 
quin,  passemeniee.  —  "  JUas,  de  masquin,  cl.  damasquiné.  —  "  Ms.  de.  — 
"  Stras  —  "  Transparentes.  Ms.  faneiio». 
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lie  papier,  àe  toille  eiroe.  Les  fallotz  pareilleini-iit,  SL-lon  leurs  estalz 
'  d'anlicquité  de  leurs  maisons.  Seullemenf, ,  l'en  aduisay  une  de 
lerre  comme  ung  pot.  en  rang  des  plus  gorgiases  :  de  ce  m'esbahis- 
saiit,  entendiz  que  c'estoit  la  lanterne  ^  d'Epictetus,  de  laquelle  on 
auoit  aultresfoys  refusé  troys  mille  dragmes.  l'y^  consideray  dili- 
gentement  le  mode  et  accoustrement^  de  la  lanterne  polymyxe^  de 
Martial,  encores  plus  de  la  icosimyxe*^,  iadis  consacrée  par  Canope 
fille  de  Tisias''.  ly  notay  tresbien"^la  lanterne  pensile,  iadis  prinse 
de  Thebes  on  temple  d'Apollo  Palatin ,  et  depuys  transportée  en  la 
ville  de  Cyme  Eolicque,  par  Alexandre  le  conquérant».  l'en  notay 
une  aultre  insigne,  a  cause  d'ung  beau  floc^  de  soye  cramoisync 
qu'elle  auoyt  sus  la  teste  Et  me  feut  dict  que  c'estoit  Bartole,  lan- 
terne de  droict^o.  l'en  nolay  pareillement  deux  aultres  insignes,  a 
cause  des  bourses  de  clystere  qu'elles  portoyent  a  la  ceincture  :  et 
me  feut  dict  que  l'une  estoyt  le  grand,  et  l'aultre  le  petit  Luminaire 
des  apothecaires  ".  L'heure  du  soupper  venue,  la  royne  s'assit  on  pre- 
mier lieu ,  consequemment  les  aultres  selon  leur  degré  et  dignité. 
D'entrée  de  table  toutes  feurenc  seruyes  de  grosses  chandelles  de 
moulle,  excepté  que  la  royne  feut  seruye  d'ung  gros  et  roidde  flam- 
beau flamboyant  de  cire  blanche,  ung  peu  rouge  par  le  bout  :  aussi 
feurent  les  lanternes  du  sang  exceptées  du  reste  '2,  et  la  lanterne  pro- 
uinciale  de  Mirebalais -3,  laquelle  feut  seruye  d'une  chandelle  de 
noix,  et  la  prouinciale  du  bas  Poitou  ,  laquelle  ic  vey  estre  seruye 
d'une  chandelle  armée  ^*.  Et  Dieu  sçait  quelle  lumière  après  elles  ren- 
doyent  auecques  leurs  mecherons  '».  Exceptez  aussi  "5  ung  nombre  de 
ieunes  lanternes,  du  gouuernement  d'une  grosse  lanterne.  '"  Elles  ne 
luisoyent  comme  les  aultres,  mais  me  sembloyent  auoir  les  paillardes 
couleurs  *8.  Apres  soupper  nous  retirasmes  pour  repouser.  Le  lende- 
main matin,  la  royne  nous  feit  choisir  une  lanterne  pour  nous  con- 
duire, des  plus  insignes.  Et  ainsi  prinsmes  congié. 

CHAPITRE  XXXIV.  —  Comment  nous  iiniuasmcs  a  roiade  de  la  lîoiiteni.-. 

Nostre  noble  lanterne  nous  esclairant  et  conduisant  en  toute  ioyeu- 
seté,  arriuasmes  en  l'isle  désirée,  en  laquelle  estoyt  l'oracle  de  la 

'  lyis.  el  antiquité.—  -  Ms.  lanterne  Epictetus.  Voy.  Lucien,  Dial.—  '  Ms.  je.— 
*  Ms.  le  monde  et  accouslremenl  insigne.  —  *  A  plusieurs  mèches.  Voy.  Martial, 
Epig.  I.  XIV,  40.  Ms.  pelimipe.— '  A  vingt  mèches.  Voy.  Suidas.  Ms.  inceslinipe. 

—  '  Ms.  Crilias.  —  '  Pline,  1.  XXXIV,  c.  m.  —  '  Ms.  froc.  —  '°  C'étoit  le  surnom 
que  lui  avoient  donne  les  jurisconsultes.  —  "  Laminare  apotkecariorum,  formu- 
laire de  J.  J.  Manlius  de  Bosco,  d'Alexandrie,  souvent  réimprimé  depuis  1492 
jusqu'en  1549,  el  Laminare  minus,  complément  du  précédent  par  Quiricus  de  Au- 
guslis,  de  Tortone.  —  "  Ms.  exceptées  au  reste  la  lanterne...  —  "  On  allumoit  la 
nuit  une  lampe  à  la  pointe  du  clocher  de  Mirebeau.  (Le  Duchat.)  —  "  Ms.  aornee. 

—  "  Ms.  merrothz.  —  "  Ms.  icy.  —  "  Ms.  La  me  souuinl  de  Malheline,  laquelle 
ne  vouloil  permettre  que  l'on  mist  au  corps  huille  ne  chandelle.  Aussi  ne  luy  soient 
elles  comme  les  aultres...  —  "  Le  chap.  finit  ici  dans  le  Ms.  Mais  il  est  suivi  d'un 
chap.  intitulé  :  Comment  furent  les  dames  lanternes  seruies  a  soupper,  chapitre 
qu'on  ne  trouve  dans  aucune  édition  du  V*  livre.  Nous  l'avons  renvoyé  à  l'Ap- 
pendice afin  de  ne  pas  déranger  l'ordre  dans  lequel  ce  Ve  livre  a  été  publié  dans 
la  première  édition  de  M.  de  l'Aulnaye,  que  nous  avons  suivie  pour  le  texte  de  la 
nôtre.  Il  est  d'ailleurs  important  de  conserver  le  Ve  livre  tel  que  nous  l'ont  Irans 
mis  les  anciens  éditeurs. 
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Bouteille.  Desceiiilant  Panurge  en  terre,  feit  sus  uiig  pied  la  guam- 
bade  en  l'aer  guaillardement  ,  et  dist  a  Pantagruel  ;  Auiourd'huy 
auons  nous  ce  que  cherchons  auerques  fatigues  et  labeurs  tant  di- 
uers.  Puys  se  recommanda  courtoysement  a  nostre  lanterne.  Icelle 
nous  commanda  tout  bien  espérer,  et,  quelque  chose  qui  nous  appa- 
reust ,  n'estre  aulcunement  effrayez.  Approchans  au  temple  de  la 
diue^  Bouteille,  nous  conuenoit  passer  parmy  ung  grand  vignoble  2, 
faict  de  toutes  espèces  de  vignes,  comme  Phalerne,  Maluoysie,  Mus- 
cadet, Taige,  Beaulne,  Mireuaulx^^  Orléans,  Picardent*,  Arboys, 
Coussy,  Aniou,  Graue,  Corsicque  ,  Vierron^,  Nerac  et  aullres.  Le 
dict  vignoble  6  feut  iadys  par  le  bon  Bacchus  planté  auecques  telle 
bénédiction,  que  tous  temps  il  portoyt  fueille,  ileur  et  fruict,  comme 
les  orangiers  de  Suraine''.  Nostre  lanterne  magnificque  nous  com- 
mande manger  troys»  raisins  par  homme^,  mettre  du  pampre  en  nos 
souliers,  et  prendre  une  branche  verde  en  main  gausche.  Au  bout  du 
vignoble,  passasmes  dessoubz 'O  ung  arc  anticque,  auquel  estoyt  le 
trophée  d'ung  beuueur  bien  mignonnement  insculpé  :  sçauoir  est,  en 
ung  bien  "  long  ordre  de  flacons,  bouraches*^,  bouteilles,  fiollesiî, 
barrilz,  barreaulx*^,  ^^  potz,  pinthes,  cymaises'^  anticques,  pendenies 
d'une  treille  umbrageuse.  En  aultre,  grande  quantité  d'ailz,  oignons, 
eschalottes,  iambons,  boutargues,  parodelles",  langues  de  beuf  fu- 
mées, formaiges  vieulx,et  semblable  conficturcenlrelassee^s  (jg  p^^j. 
pre,  et  ensemble  par  grande  industrie  fagottee '^  auecques  des  seps. 
En  aultre,  cent  formes  de*^*^  voyrres  a  pied,  et  voyrres  a  cheuaP»,  cu- 
ueaulx,  retombes,  hanapz^^,  iadaulx^^,  saluernes'^*,  lasses,  goube- 
letz,  et  telle  semblable  artillerie  bacchicque.  En  la  face  de  l'arc, 
dessoubz  les  zoophores^â,  estoyent  ces  deux  vers  escriplz^^  ; 

Passant  icy  cesle  poterne, 

Garny  loy  de  bonne  lanterne. 
A  cela,  dist  Pantagruel,  auons  nous  pourueu.  Car,  en  toute  la  ré- 
gion de  Lanternois,  n'y  ha  lanterne  meilleure  et  plus  diuine  que  la 
nostre.  Cestuy  arc  finissoyt  en  une  belle  et  ample  tonnelle,  toute 
faicte  de  cepz  de  vignes,  ornez  de  raisins  de  cinq  cens  couleurs  di- 
uerses,  et  cinq  cens  diuerses  formes  non  naturelles  :  mais  aussi  com- 
posées'^' par  art  d'agriculture,  iaulnes,  bleux,  tanez,  azurez,  blancs, 
noirs,  verdz .  violets,  riolez^s,  piolez^s,  longs,  rongs ,  toranglezS», 
couillonnez-si,  a^ijarbuz,  cabuz,  herbuz.  La  fin  d'icelle  estoyt  clouse 
de  troys  anticques  lierres,  bien  verdoyans  et  tous  chargez  de  bagues  ^3. 

'  Ms.  digne.  —  '  Ms.  vinoble.  —  '  Vin  de  Fronlignan.  —  '  Vin  de  Pézénas.  — 
'  Ms.  Verron,  Nerat.  Rabelais  parle  du  vin  de  Verron,  ea  Anjou,  dans  le  ch.  xiii 
du  1.  I.  —  '  Ms.  vinoble.  —  '  Ms.  Sam  Rame.  C'est  San  Rimo,  sur  la  côte  de 
Gènes.  —  '  Ms.  manger,  boyre.  —  '  3Is.  par  honneur.  —  "'  Ms.  soubz.  —  "  Ms. 
en  ung  lieu  long,  ordonné  de  flacons.  —  '^  Flacons  de  cuir.  —  "  .Ms.  ferrieres.  — 
"  Vase  contenant  trente-six  pintes. —  '*  Ms.  bomides. —  "  Ms.  et  Alias,  semaises. 
Grands  pots  d'élain.—  "  Espèce  de  fromage  rond.—  "  Ms.  semblables  confictures 
entrelacées...  —  "  Ms.  fagollees.  —  '°  Ms.  de  verre,  comme...  —  ■"  J'ai  vu  d'an- 
ciens vases  qui  figuroient  un  fiomme  à  cheval.  —  "  Ms.  breusses.  —  "  Jattes  de 
bois  d'aulne.  —  "  Ecuelles.  —  "  Ms.  zephors.  —  "  Ms.  inscripiz.  —  "  Ms.  op- 
posées. —  "  Mouchetés.  —  "  Couleur  de  pie.  —  '"  Ms.  triangles,  carrez.  — 
''  Ovales.  —  "  Ms.  couronnez.  —  "  Baies. 
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La  nous  commanda  nostre  illustrissime  lanlcrne,  de  ce  lierre  chascun 
lie  nous  se  faire  ung  chappeau  albanoys'  ,  et  s'en  couurir  toute  la 
leste.  Ce  que  feut  faict  sans  dcnioure.  Dessoubz  ,  dist  lors  Panta- 
gruel,  ceste  treille,  n'eust^  ainsi  iadis  passé  la  pontife  de  lupiter-*. 
La  raison,  dist  nostre  preclare*  lanterne,  estoyt  mysticque.  Car,  y 
passant,  auroyt  le  vin,  ce  sont  les  raisins,  au  dessus  de  la  teste,  et 
sembloyt^  estre  comme  maistrisee  et  dominée''  du  vin  ;  pour  signi- 
fier que  les  pontifes,  et  tous  personnaiges  qui  s'addonnent  et  dédient 
a  contemplation  des  choses  diuines  ,  doibuent  en  tranquillité  leurs 
esperitz  maintenir,  hors  toute  perturbation  de  sens  :  laquelle  plus  est 
manifestée  en  yurognerie  qu'en  aultre  passion,  quelle  que  soit. 

Vous  pareillement  au''  temple  ne  seriez  *  receuz  de  la  diue  Bou- 
teille, estans  par  cy  dessoubz  passez,  sinon  que  Bacbuc^,  la '^  noble 
pontife,  veist  de  pampre  vos  souliers  pleins  :  qui  est  acte  du*'  tout 
et  par  entier  diamètre'^  contraire  au  premier,  et  signification  eui- 
dente  que  le  vin  '^  vous  est  en  mespris,  et  par  vous  conculqué  et  sub- 
iugué.  le,  dist  frère  lean  ,  ne  suis  point  clerc,  dont  me  desjilaist  : 
mais  ie  trouue'^  dedans  mon  breuiaire,  qu'en  la  Reuelation  i^,  feut 
comme  chose  admirable  veue  une  femme  ayant  la  lune  soubz  les  '6 
piedz  ;  c'estoit,  comme  mha  exposé  Bigot"'^  pour  signifier  qu'elle 
n'estoyt  de  la  race  et  nature  des  aultres,  qui  toutes  ont  a  rebours 
la  lune  en  teste,  et  par  conséquent  le  cerueau  tousiours  lunaticque  : 
cela  m'induict  facillement  a  croyre  ce  que  dictes,  madame  lanterne 
m'amye. 


CHAPITRE  XXXV, 

_  Comment  cous  desccul.s. 

de  la  Boute 

:ille,  et  comniciU.  Cl.inon  est  1; 

Ainsi  descendismes  soubz  terre  par  ung  arceau  incrustées  de  pias- 
tre, painct  au  dehors  rudement  d'une  dance  de  femmes  et  satyres, 
accompaignans  le  vieil  Silenus  riant '^  sus  son  asne.  La  ie  disoys  a 
Pantagruel  :  Ceste  entrée  me  reuocque  en  soubuenir  la  Caue  paiïicte 
de  la  première  ville  du  monde  :  car  la  sont  painctures  pareilles,  en 
pareille  fraischeur-'' comme  icy.  Ouest,  demanda  Pantagruel,  qui 
est  ceste  première  ville  que  dictes?  Chinon  ,  dy  ie ,  ou  Caynon  en 
Touraine.  le  sçay,  respondit  Pantagruel ,  ou  est  Chinon,  et  la  Caue 
paincte  aussi;  l'y  ay  beu  maintz  voyrres  de  vin'^'  frays  ,  et  ne  fais 
double  aulcun  que  Chinon  ne  soit  ville  antici|ue;  son  blason  l'at- 
teste, auquel  est  dict^'^deux  ou  troys  foys, 

Chinon, 
Petite  ville ,  grand  renom  , 

•  Les  ,j/ia«a(\>,  espèce  d'aventuriers  au  service  de  France  dans  les  guerres 
d'Italie,  porloienl  des  turbans.  —  '  Ms.  n'eusl  osé  passer  le  pontife.  —  '  Voy. 
Plularque,  Demnnd.  des  choses  romaines.— *  Illustre.— '  Ms.  scoibleroit.  —  'Ms. 
meslressé  et  dominé.  —  '  Ms.  en.  —  '  Ms.  serez.  —  '  Ce  nom  est  écrit  de  diffé- 
rentes manières  dans  le  Ms.  Baclmt,  Bai  but,  Bahit,  Bacclms,  etc.  —  '"  Ms.  le.  — 
"  Ms.  de.  —  "  Ms.  par  entiers  diamètres.  —  "  Ms.  venin.  —  "  Ms.  treuue.  — 
*  L'Apocalypse.  —  '"  Ms.  ses.  —  "  Guill.  Bigot  eioil  ainsi  que  Rabelais  un  des 
familiers  du  cardinal  de  Bellay,  auquel  il  a  dédié  un  poème  latin  intitulé  Som- 
niiim,  Paris,  1537,  in  8'.  —  "  Ms.  inscrulé.  —  "  Ms.  sans  rans.  —  ""  A  fresque. 
—  "  Ms.  vin  bon  et.  —  "  .Us.  est  dicl  :  Chinon,  deux  foys  troys  foys  Chinon. 


330  LIUKK    V.    CHAP.    XXX VI. 

Assise  dessus  '  pierre  ancienne  : 

Au  haull  le  bojs,  au  pied  la  Vienne  '. 

Mais  comment seroyî  fl!n  ville  première  du  monde?  ou  lelrouuez  ' 
vous  par  cscript  ?  quelle  coniecture  en  auez**?  lay  ,  dy  ie  *  ,  Irouué 
par  l'Escripture  sacrée  que  Cain  feut  le  premier  bastisseur  de  villes 
vray  doncques  semblable  eslque*»,  la  première,  il  de  son  nom  nomma 
Caynon'',  comme  depuys  onl^  a  son  imitation  tous  aultres  fonda- 
teurs et  instaurateurs  des  villes  imposé^  leurs  noms  a  icelles.  Athené. 
c'est  en  grec  ]Minerue,  a  Athènes;  Alexandre  a  Alexandrie;  Consta.i- 
tin  a  Constantinople;  Pompée  a  Pompeiopolis  en  Cilicie;  Adrian  a 
Adrianople  ;  Cana  ^^  aux  Cananéens  ;  Saba  aux  Sabeians  ;  Assur  aux 
Assyriens;  Ptolemais,  Cesaree,  Tiberium,  Herodium  en  ludee.  Nous 
tenans  ces  menuz  propous,  sortit  le"  grand  flasque  (nostre  lanterne 
l'appelloy  t  phlosque  *2)  gouuerneur  de  la  diue  Bouteille,  accompaigné 
de  la  guarde  du  temple,- et  estoyent  tous  boiiteillonsis  françoys.  Icel- 
luy,  nous  voyant  thyrsigeres,  comme  i'ay  dict,  et  couronnez  de  lierre, 
recongnoissant  aussi  nostre  insigne  lanterne,  nous  feit  entrer  en  seu- 
reté,  et  commanda  que  droict  on  nous  menast  a  la  princesse  Bacbuc, 
dame  d'honneur  de  la  Bouteille,  et  pontife  de  tous  les  mystères.  Ce 
que  feut  faict. 

CIlAnTIii;   XXXYI.  -  Comment  nous  Jescendismes  les  degi  tj  Ulriûkquc-f, 
et  fie  la  paour  qu'eut  Panurge. 

Depuys  descendismes  ung  degré  marbrin  soubz  terre,  la  estoyt  ung 
rcpous  :  tournans  a  gausche,  en  descendismes  deux  aultres,  la  estoyt 
ung  pareil  repous  :  puys  troys  a  deslour,  et  repous  pareil  :  et  quatre 
aultres  de  mcsme.  La  demanda*"*  Panurge  :  Est  ce  icy?  Quantz  de- 
grez,  dist  nostre  magnificque  lanterne,  auez  compté?  Ung,  respon- 
dit  Pantagruel,  deux,  troys,  quatre.  Quantz  sont  ce?  demanda*' 
elle.  Dix,  respondit  Pantagruel.  Par,  dist  elle,  mesme  tétrade '^  py- 
thagoricque,  multipliez  ce  qu'auez  résultant.  Ce  sont,  dist  Panta- 
gruel, dix,  vingt,  trente,  quarante.  Combien  faict  le  tout?  dist  elle. 
Cent,  respondit  Pantagruel.  Adioustcz,  distelle,  le  cube  premier,  ce 
sont  huyct  :  au  bout  de  ce  nombre  fatal  trouuerons  la  porte  du  tem- 
ple. Et  y  notez  prudentement  que  c'est  la  vraye  psychogonie '^  de 
Platon,  tant  célébrée  par  les  académiciens,  et  tant  peu  entendue  :  de 
laquelle  la  moitié  est  composée  d'unité,  des  deux  premiers  nombres 
pleins  ,  de  deux  quadrangulaires ,  et  de  deux  cubiques.  Alors  que 
descendismes '8  ces  degrez  numereux  soubz  terre,  nous  feurent '^ 
bien  besoing  premièrement  nos  iambes  ;  car  sans  icelles  ne  descen 
dions  qu'en  roullant  comme  tonneaulx  en  caue^O;  secondement,  nos- 

'  Ms.  sus.  —  '  jMs.  au  pied  Vienne.  —  '  Ms.  Irouuerez.  —  '  Ms.  auez  vous.  — 
'  Ms.  je  dis  :  je  inaue  en  l'Escripture  sacre...  —  '  Ms.  semble  que.  —  '  Caïno. 
dans  Grégoire  de  Tours.—  ^  Ont  manque  dans  le  Ms. —  '  Ms.  imposent.  —  '°  Ms. 
Canaan.  —  "  Ms.  noslre.  —  "  Jliat,  philosophe.  —  "  Nom  injurieux  que  les  Ita- 
liens donnoienl  aux  Français.  —  '*  Ms.  demandoit.  —  "  Ms.  demandoil.  — _"  Ms. 
mesliue  relrade.  —  "  En  grec,  génération  de  l'âme.  Ms.  pisclhogonie.  Voy.  le 
Tinièe  de  Platon,  irad.  par  M.  Cousin,  et  les  anciens  commentateurs  Chalcidius, 
Proclus,  etc.  —  '*  ^/i,is,  descendus.  Ms.  dcscendans  ces  degrez  numeraulx.  — 
"  .Ms.  feirent.  -  •'  Ms.  caue  basse. 
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lie  preclare  lanterne  ;  car  en  ceste  descente  ne  nous  apparoissoit  aul- 
tre  lumière  non  plus  '  que  si  nous  fussions  au  trou  de  sainct  Patrice 
en  Hybernic ,  ou  en  la  fosse  de  Trophonius^  en  Beotie.  Descenduz 
enuiron  septante  et  huyct  degrez  ,  s'escria  Panurge ,  addressant  sa 
parolle  a  nostre  luysante  lanterne  :  Dame  mirificque,  ie  vous  prie  de 
cueur  contrit,  retournons  arrière.  Par  la  mort  beuf,  ie  meurs  de  maie 
paour.  le  consens  iamais  ne  me  marier  :  vous  auez  prins  de  peine  et 
fatigues  beaucoup  pour  moy,  Dieu  vous  le  rendra ^  en  son  grand  ren- 
douer,  ie  n'en  seray  ingrat,  yssant  hors  ceste  cauernc  de  Troglodytes. 
Retournons  de  grâce.  le  double  fort  que  soit  icy  "*  Tenare,  par  lequel 
on  descend  en  enfer,  et  me  semble  que  i'oy^  Cerberus  abbayant. 
Eseoutez,  c'est  luy,  ou  les  aureilles  me  cornent,  ie  n'ay  a  luy  deuo- 
tion^  aulcune  :  car  il  n'est  mal  des  dens  si  grand  que  quand  les 
chiens  nous  tiennent  aux  iambes.  Si  c'est  icy  la  fosse  de  Trophonius'', 
les  lémures  et  lutins  nous  mangeront  tous  vifz,  comme  iadis  ilz  man- 
gearent  ung  des  hallebardiers  de  Demetrius,  par  faulte  de  bribes  s. 
Es  tu  la,  frère  lean  ?  le  te  prie,  mon  bedon,  tiens  toy  près  de  moy, 
ie  meurs  de  paour.  As  tu  ton  braquemard?  Encores  n'ay  ie  armes 
aulcunes,  n'offensifues,  ne  deiïensifues.  Retournons. 

l'y  suis,  dist  frère  lean,  l'y  suis,  n'aye  paour,  ie  te  tiens  au  collet, 
dixhuyct  diables  ne  t'emporteroyent  de  mes  mains,  encores  que  soys 
sans  armes.  Armes  iamais  au  bcsoing  ne  faillirent,  quand  bon  cueur 
est  associé  de  bon  bras  :  plustoust  armes  du  ciel  pleuuroyent,  comme 
aux  champz  de  la  Crau,  près  les  fosses ^  Mariannes  en  Prouence,  ia- 
dys  p.leurent^o  cailloulx  (ilz  y  sont  encores)  pour  l'ayde  de  Hercules, 
n'ayant  aultremeni  dequoy  combattre  les  deux  enfans  de  Neptune. 
Maisquoy?  descendons  nous  icy  es  limbes  des  petitz  enfans?  par 
dieu,  ilz  nous  conchieront  tous  ;  ou  bien  en  enfer,  a  tous  les  diables? 
Cor  dieu,  ie  les  vous  gualleray  bien,  a  ceste  heure  que  i'ay  du  pam- 
pre en  mes  souliers.  O  que  ie  me  battray  verdement!  Ou  est  ce?  ou 
sont  ilz?  ie  ne  crains  que  leurs  cornes.  Mais  les  deux  cornes ^i  que 
Panurge  marié  portera  m'en  guarentiront '^  entièrement,  le  le  voy  ia 
en  esperit  propheticque  ung  aultre  Acteon,  cornant,  cornu,  cornen- 
cul.  Guarde  frater,  distPanurge,  attendent  qu'on  mariera  les  moynes'^, 
que  n'espouses  la  fiebure  quartaine.  Car  ie  puisse  doncques  sauf  et 
sain  retourner  de  cestuy  hypogée ''*  en  cas  que  ie  ne  te  la  beline, 
pour  seullement  te  faire  cornigere  ,  cornipetant  :  aultrement  pensé 
ie  bien  que  la  fiebure  quarte  est  assez  mauluaise  bague  i^.  le  me  soub- 
uiens  que  Grippeminaud  te  la  voulut  donner  pour  femme  :  mais  tu 
l'appellas  hereticque. 

Icy  feut  le  propous  interrompu  par  nostre  splendide  lanterne,  nous 
remonstrant  que  la  estoyt  ie  lieu  auquel  conuenoyt  fauorer'^,  et  par 

'  Ms.  en  plus.—  '  Ms.  Torhomiiis.  Voy.  Erasm  Jdafy.  cliil.  l,  cent,  vu,  ch.  77. 
■  —  '  Ms.  rende.—  *  Ms.  que  c'esloil  Tenare.  —  '  Ms.  je  y  oy.  —  '  Ms.  ilonnalion. 
—  '  Ms.  Trophone.  —  '  Cf.  Pausanias,  Bco//-/  —  '  Ms.  fosscz.  —  '"  Ms.  pleu- 
uoienl.  —  "  Ms.  Mais  lidee  des  armes.  —  "  Ms.  giiareniira.  —  '=  Les  reformes 
demandoienl  que  le  mariape  fùl  permis  aux  moines  et  aux  prclres.-  "  Lieu  sou- 
lerrain.—  "  Au  lig  ,  femme.  —  "'  Faire  sWçnw ,  f aven-  iins„is.  Ms.  fauortser 
par  suppression.  .-tUas,  savourer. 
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suppression  ac  parolles,  et  laciturnilé  de  langues  :  du  deinouiaiil, 
feit  response  peremptoire  que  de  retourner  sans  auoir  le  mot  de  la 
Bouteille  n'eussions  espoir  aulcun,  puisqu'une  foys  auions  nos  sou- 
liers feustrcz  '  de  pampre. 

Passons  doncques,  dist  Panurge,  cl  donnons  de  la  leste  a  Irauers 
tous  les  diables.  A  périr  n'y  ha  qu'ung  coup.  Toutesfoys  ie  me  reser- 
uoys'2  la  vie  pour  quelque  bataille.  Boutons,  boutons,  passons  oul- 
tre.  l'ay  du  couraige  tant  et  plus  :  vray  est  que  le  cueur  me  tremble  : 
mais  c'est  pour  la  froideur  et  relenteur  de  ce  cauain^.  Ce  n'est  de 
paour,  non,  ne  de  fiebure.  Boutons,  boutons,  passons,  poussons,  pis- 
sons, le  m'appelle  Guillaulme  sans  paour  ^ 

«HAPITKE  XXXVII    —ConiniPi-.t  les  ].oilrs  du  Icn.i.le  par  soy  mcsnic  a.Iii.iiablciiu  lit 

En  fin  des  degrez  rencontrasmes  ung  portail  de  fin  iaspe ,  tout  * 
compassé  et  basty  a  ouuraige  et  forme  doricque,  en  la  face  duquel 
estoyt,  en  lettres  ionicques  d'or  Irespur,  escripte  ceste  sentence  :  £v 
oï-jrj  a/.-iiOf.y..  C'est  a  dire,  en  vin  vérité.  Les  deux  parties ^  cstoyent 
d'arin'' comme  corinthian*  ,  massifues ,  faicles  a  petites  vignettes  , 
enleuees^,  et  esmaillees  mignonnement  selon  l'exigence  de  la  sculp 
ture,  et  esloyent  ensemble  ioinctes  et  refermées  esgualement  en  leur 
mortaise,  sans  clauier  ">  et  sans  catenas,  sans  liaison  aulcune.  Seul- 
lement  y  pendoyt  ung  diamant  indicque,  de  la  grosseur  d'une  fcbue 
egyptiaticque,  enchâssé  en  or  obrizé  "  a  deux  poinctes,  en  figure  exa- 
gone  et  en  ligne  directe  :  a  '-  chascun  cousté  vers  le  mur  pendoyt  une 
poignée  de  scordon'^.  La  nous  dist  nostro  noble  lanterne  que  eus- 
sions son  excuse  pour  légitime  si  elle  desistoyt  plus  auant  nous  con- 
duyre.  Seullement  qu'eussions  a  obtempérer  es  instructions  de  la 
pontife  Bacbuc  :  car  entrer  dedans  ne  luy  estoyt  permiz  pour  cer- 
taines causes,  lesquelles  taire  meilleur  estoyt  a  gens  viuans  vie  mor- 
telle, qu'exposer".  Mais,  en  tout  euenemenl,  nous  commanda  eslre 
en  cerueau'5,  n'auoir  frayeur  ne  paour  aulcune,  et  d'elle  se  confier 
pour  la  retraicle.  Puys  tira  le  diamant  pendent  a  la  commissure  des 
deux  portes,  et  a  la  dexlre  le  iecta  dedans  une  capse'^  d'argent,  a  ce 
expressément  ordonnée  :  tira  aussi  i^  de  l'esseuil'S  de  chascune  porte 
ung  cordon  de  saye  cramoisine,  long  d'une  toyse  et  demye,  onquel 
pendoyt  le  scordon  ''\  l'attacha  a  deux  boucles  d'or  expressément  pour 
ce  pendentes  aux  coustez,  et  se  retira  a  part. 

Soubdainement  les  deux  portes,  sans  que  personne  y  touchast,  de 
soy  mesme  s'ouurirent,  et  s'ouurant  feirent  non  bruit  strident,  non 
frémissement  horrible,  comme  font  ordinairement  portes  de  bronze 
rudes  et  pesantes,  -mais  doulx  et  gracieux  murmur,  retentissant  par 

'  A/uis,  fournz.  —  '  Ms.  reserue.  —  '  Odeur  féliile,  re/cni  de  ce  caveau  — 
'  Celle  dernière  phrase  ne  se  trouve  pas  dans  le  Ms.  —  *  Ms.  tout  anlipasmenle' 
a  ouuraige...  —  '  Alias  cl  Ms.  portes.  —  '  Ms.  arain.—  '  Melansc  d'or,  d'argent 
el  d'airain.  —  '  Relevées.  —  '"  Ms.  claueure.  —  "  Affine.—  '•  Mi\  de  —  ■'  Ail. 
Ms.  scordeon.  —  "  On  iroil  que  l'approche  d  une  femme  qui  a  ses  mois  fait 
tourner  le  vin  nouveau.  —  "  On  dit  encore  dans  le  même  sens  :  avoir  sa  lêlc. 
—  "  Casselle.  —  "  Ms.  au.ssi  l'esseul.  —  ''  L'issien,  le  seuil.  —  "  Ms.  scordeon. 
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la  >oule  lîu  leinple  '  :  duquel  soubdaiii  Paiilagiuel  eiitciidil  la  rausc, 
voyant  soubz  l'extrémité  de  l'une  et  l'auitre  porte  ung  petit  cylin- 
dre, lequel  par^  sus  l'esscuil  ioignoyt  la  4iortc,  et  se  tournant  selon 
qu'elle  se  tiroy  1 3  vers  le  mur,  dessus  une  dure  pierre  d'ophites  '•,  bien 
lerse*,  et  esgualement  polye  par  son  frottement,  faisoyt  ce  doulx  et 
harmonieux  murmur. 

Bien  ie  m'esbahissoy  comment  les  deux  portes,  chascune  par  soy, 
sans  l'oppression  6  de  personne,  estoyent  "  ainsi  ouuertes  :  pour  ces- 
tuy  cas  merucilleux  entendre,  après  que  tous  feusmes  dedans  entrez, 
ie  proiectay  ma  veue  entre  les  portes  et  le  mur,  conuoiteux  de  sçauoir 
par  quelle  force  et  par  quel  instrument  estoyent  ainsi  refermées**; 
doubtant  que^  nostre  amiable  lanterne  eust  a  la  conclusion'"  d'i- 
celles  apposé  l'herbe  dicte  ethiopis,  moyennant  laquelle  on  ouuro 
toutes"  choses  fermées  :  mais  i'apperceu  que  la  part  en  laquelle  les 
deux  portes  se  fermoyent,  en  la  mortaise  intérieure''^,  esloyt  une 
lame  de  lin  assier,  enclauee  sus  la  bronze  Corinthianc  '3. 

I'apperceu  daduantaige  deux  tables  d'aimant  indicque,  amples  et 
espoisses  de  demye  paulmc'*,  a  couleur  cerulee'»,  bien  licees  et  bien 
polies  :  d'icelles  toute  l'espoisseur  estoyt  dedans  le  mur  du  temple 
engrauee,  a  l'endroict  auquel  les  portes  entièrement  ouuertes  auoyent 
le  mur  pour  iin  d'ouuerture. 

Par  doncques  la  rapacité  viulente'^  de  l'aimant,  les  lames  d'assier, 
par  occulte  et  admirable  institution  de  nature,  patissoyenl'''  cestuy 
mouuement  :  consequemment  les  portes  y  estoyent  lentement  rauyes 
et  portées,  non  tousiours  loutesfoys,  mais  seullement  l'aimant'*  sus- 
dict  osté  ;  par  la  prochaine  session  '9  duquel  l'assier  estoyt  de  l'obéis- 
sance qu'il  ha  naturellement  a  l'aimant  absoult  et  dispensé;  ostees 
aussi  les  deux  poignées  de  scordon^o,  lesquelles  nostre  ioyeuse  lan- 
terne auoyt  par  le  cordon  cramoisy^i  esloingnces  et  suspendues,  parce 
qu'il  mortifie '^2  l'aimant,  et  despouille^^  de  ceste  vertus  atlractifue. 
En  l'une  des  tables  susdictes  a  dextre,  estoit  exquisitement  insculpé, 
en  lettres  latines  anticquaires,  ce  vers  iambicque  senaire  : 

Diiciint   VuUiitciitfaln,  noUnlciii  lialuuiL  '' . 

Les  destinées  meinent  celluy  qui  consent,  tirent^âceliuy  qui  refuse. 
En  l'auitre,  ie  veis  a  senestre,  en  maiuscules  lettres ^6,  elegante- 
inent  insculpé  ceste  sentence  ^^  : 

Toutes  choses  se  meduent  en  leur  fin-*. 

Ual)i'l;iis  iniile  la  description  du  palais  d'ApoHdon,  dans  le  roman  d'Aniadis. 
I.  IV,  c.  II.  —  '  Ms  par  son  aixcuil  joincià  la  porte.  —  '  Ms  reliroit.—  *  Ms.  or- 
pbiioz.  —  '  NeUe.  Jlias,  lorse.  —  '  Ms.  impulsion.  —  '  Ms.  s'esloienl.  —  '  Ms. 
relraicles.  —  '  Jlias,  d'autant  qu'a.  —  '"  Ms.  tloaison.  —  "  Alias,  quelques.  — 
"  Ms.  inférieure.—  "  Ms.  le  bronze  corinthien.—  "  Ms.  poulce.—  "  De  mer.- 
"  Ms.  el  violance.  —  "  Ressenloienl,  subissoienl.  —  "  Ms.  le  diamanl.  —  '"  Ms 
position.  —  '°  Ms.  scordeon.  —  "  Ms.  cramoisin.  —  "  Ms.  morlilioil.  —  "'  Ms.  /i, 
priue.  —  "  Vers  de  Séncque  le  pbilosophe,  d'après  Cléanthe  el  EtiicliHe.  — 
"  Alias,  irainent.  —  "  Ms.  ionicques.  —  "  Ms.  sentence  en  vers,  adoiicqucs.  — 
"'  iMs.  Ttpo;  Ts'Xo;  ocvTwv   TravTC.  x:v£?Ta!. 

43. 
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C.IIAPITIŒ   XXXMll.  —  Commcnl  le  iiaué  J.i  temi.k-  e,lovi  l..ut  par  tmblci.Kit... . 
ad.ni.ablc. 

Leues  ces  inscriptions ,  iectay  mes  yeulx  a  la  contemplation  du 
niagnificque  temple,  et  consideroys  l'incredibile  compacture  '  du 
paué,  onquel  par  raison  ne  peult  estre  ouuraige  comparé  quelcon- 
que^, soit  ou  ait  esté  dcssoubz  le  firmament,  feust  ce-'  celluy  du 
temple  de  Fortune  en  Preneste ,  au  temps  de  Sylla;  on  le  paué  des 
Grecz  appelle  Asarotum,  lequel  feit  Sosistratus^  en  Pergame^.  Car 
il  esloyt  a  ouuraige  tesseré^,  en  forme  de  petitz  carreaulx,  tous  de 
pierres  fines  et  polyes,  chascune  en  sa  couleur  naturelle  :  l'une,  de 
iaspe  rouge  teinct  plaisamment  de  diuerses  macules:  l'aultre,  d'o- 
phite',  l'aultre  de  porphyre,  l'aultre  de  lycoplithalme^,  semé  de 
scintilles  d'or  menues  comme  atomes;  l'aultre  d'agathe  a  unde  de 
petitz  flammeaulxS,  confus  et  sans  ordre,  de  couleur  laictee;  l'aul- 
tre de  chalcedoine  treschier '",  l'aultre  de  iaspe  verd  ,  auecques  cer- 
taines veines  rouges  et  iaulnes,  et  estoyent  en  leur  'i  assiette  despar- 
tyes  par  ligne  '^  diagonale. 

Dessus  le  porticque'^,  la  structure  du  paué  estoyt  une  emblema- 
ture'^,  a  petites  pierres  rapportées,  chascune  en  sa  naifue  couleur, 
seruans  au  dessein  de  ces'^  figures,  et  estoyt  comme  si  par  dessus  le 
paué  susdict  on  eust  semé  une  ionchee  de  pampre,  sans  trop  curieux 
agencement.  Car  en  ung  lieu  sembloyt  estre  espandu  largement;  en 
l'aultre,  moins  :  et  estoyt  ccste  infoiiature  insigne  en  tous  endroictz, 
mais  singulièrement  y  apparoissoyent,  au""  demy  iour,  aulcuns  limas- 
sons  en  ung  lieu  ,  rampans  sus  les  raisins,  en  aultres"  petitz  lisars 
courans  a  trauers  le  pampre,  en  aullres  apparoissoyent  raisins  a 
demy,  et  raisins  totallement  meurs,  par  tel  art  et  engin  de  l'archi- 
tecte composez  et  formez,  qu'ilz  eussent  aussi  facillement  deceui*  les 
estourneaulx  et  aultres  petitz  oyseletz  que  feit  ^^  la  paincture  de  Zeuxis 
Heracleotain  :  quoy  que  soyt,Hz  nous  trompoyent^o  tresbien.  Car,  a 
l'endroict  auquel  l'architecte  auoyt  le  pampre  bien  espoys  semé,  crai- 
gnans  nous  oifenscrles  piedz,  nous  marchions  haulten^'  grandes  en- 
jambées, comme  on  faict  passant  quelque  lieu  inégal  et  pierreux. 
Depuys  iectay  mes  yeulx  a  contempler  la  voûte  du  temple,  auecques 
les  paroys,  lesquelz  estoyent  tous  incrustez  2-  de  marbre-^  porphyre, 
a  ouuraige  mosaicque,  auecques  une  mirificque  emblemalure,  depuys 
ung  bout  iusques  a  l'aultre,  en  laquelle  esloyt,  commenceant  a  la 
part  senestre  de  l'entrée,  en  élégance  incroyable  représentée  la  ba- 
taille que  le  bon  Bacchus  guaigna  contre  les  Indians,  en  la  manière 
que  s'ensuyt. 

'  Assemblage.  —  '  Ms.  qui  oncque  soit  ou  ait  esté...  —  '  Ms.  le  lulhostraie  du 
temple.  —  *  Ms.  Sosus.  —  '  Voy.  Pline,  I.  XXXVI,  c.  xxv.—  '  Mosaïque.—  '  Ms 
ophilos.  Allai,  ophires. —  '  Alias,  licoplalmie.  Ms.  lilarmeur.  C 'est  l'œ/V  rfe /o///>, 
tlccrit  par  Pline,  1.  XXXVll,  en.  —  °  Ms.  follemeniz.  —  '°- Ms.  tiescler.— 
"  Alias,  en  assiette  desparlie.  —  "  Ms.  cjme.  —  "  Ms.  Dessus  l'epolicque  slruc- 
iiire.,.—  "Ms.  anhleualure.  —  "  Ms.  des.—  "  Ms.  a.—  "  Ms.  enau'.trc.  —  "Ms. 
facilement  es  eslourneauîx  ..  —  "  Ms.  feust.  —  "  Ms.  tromparcnl.  —  "  Ms  ei  a 
grandes.  —  "  Ms.  inscrulcz.  —  "  Ms.  marbre  et. 


l'AMAGIlUEL.  ;,35 

r.IlAPITRE  XXXIX.  —  C.mn.ent  en   l'ouniaise    n.osnl.q.u-  d.i   tcmi.lc-   ,ilovt 
leiuesentee  la  bataille  que  Dacclms  guaigiia  conlic  les  Indiaiis'. 

Au  commencement  estoyent  en  figure  diuerses  villes,  villaiges, 
chasteaulx,  forteresses,  champz  et  foretz,  toutes  ardentes  en  feu.  En 
figure  aussi  estoyent  femmes  diuerses,  forcenées  et  dissolues,  les- 
quelles mettoyent  furieusement  en  pièces  veaulx  ,  moutons  et  brebiz 
toutes  vifues,  et  de  leur  chair  se  paissoyent.  La  nous  estoyt  signifié 
comme  Bacchus  entrant  en  Indie  mettoyt  tout  a  feu  et  a  sang. 

Ce  nonobstant,  tant  feut  des  Indians  desprisé  qu'ilz  ne  daignèrent 
luy  aller  encontre,  ayans  aduerlissement  certain  par  leurs  espions 
qu'en  son  ost  n'estoyent  gens  aulcuns  de  guerre ,  mais  seullement 
ung  petit  bon  homme-  \ieulx,  efféminé  et  tousiours  yure,  accompai- 
gné  de  ieunes  gens  agrestes  ,  tous  nudz,  tousiours  dansans  et  saul- 
tans,  ayans  queues^  et  cornes,  comme  ont  les  ieunes  cheuraulx"*,  et 
grand  nombre  de  femmes  yures.  Dont  se  résolurent  les  laisser  oultre 
passer,  sans  y  résister  par  armes  :  comme  si  a  honte  non  a  gloire,  a 
deshonneur  et  ignominie  leur  reuint,  non  a  honneur  et  prouesse, 
auoir  de  telles  gens  victoire.  En  cestuy  despriz^  Bacchus  tousiours 
guaignoyt  pays,  et  mettoyt  tout  a  feu  (pource  que  feu  et  fouldre  sont 
de  Bacchus  les  armes  paternelles,  et  auant  naistre  au^  monde  feut 
par  lupiter  salué  de  fouldre  ;  sa  mère  Semelé  et  sa  maison  maternelle 
arse  etdeslruicte'^  par  feu  ;)  et*  sang  pareillement,  car  naturellement 
il  en  faict  au^  tempz  de  paix,  et  en  lire  au  teinpz  de  guerre.  En  tes- 
moignage  sont  les  champz  de  l'isle  de  Samos,  dictz  panema^'^,  c'est  a 
dire  tout  sanglant,  auxquelz  Bacchus  les  Amazones  acconceut*', 
fuyantes  de  la  contrée  des  Ephesians,  et  les  nieit  toutes  a  mort  par 
phlebotomie,  de  mode  que  le  dict  champ  estoyt  de  sang  tout  embeu 
et  couuert.  Dont  vous  pourrez  doresnauant  entendre  mieulx  que  n'ha 
descript  Aristoteles,  en  ses  problèmes,  pouiquoy  iadis  on  disoyt  en 
prouerbe  commun  :  En  tempz  de  guerre  ne  mange  et  ne  plante  men- 
the :  la  raison  est,  car  en  tempz  de  guerre  sont  ordinairement  depar- 
tiz  coupz  sans  respect  ;  doncques'^  l'homme  blessé,  s'il  ha  celluy 
iour  manié  ou  mangé  menthe,  impossible  est,  ou  bien  difficile  luy 
restreindre  le  sang.  Consequemment,  estoyt  en  la  susdicte  emblema- 
ture  figuré  comment  Bacchus  marchoyt  en  bataille,  et  estoyt '^  sus 
ung  char  magnificque  tiré  par  troys  couples  de  ieunes  pardz  '^  ioinctz 
ensemble;  sa  face  estoyt  comme  d'ung  ieune  enfant,  pour  enseigne- 
ment que  tous  bons  beuueurs  iamais  n'enuieillissent,  rouge  comme 
ung  chérubin,  sans  aulcun  poil  de  barbe  au  menton  :  en  teste  portoyt 
cornes  agues  ;  au  dessus  d'icelles  une  belle  couronne  faicte  de  pam- 
pre et  de  raisin,  auecques '^  une  mitre  rouge  cramoisine,  et  estoyt 
chaussé  de  brodequins  dorez. 

En  sa  compaignie  n'estoyt  ung  seul  homme  ;  toute  sa  guarde  et 

'  Cf.  Lucien,  Bacchus.  —  '  Ms.  hommct.  —  '  Ms.  cônes.  —  '  Ms.  chcuriîulx.  — 
'  Mépris.  —  '  Ms.  en.  —  '  Ms.  arses  cl  deslruictes.  —  "  Ms.  a.  —  '  Ms.  en.  — 
'"  Ms.  pananina.  Vov.  Plut.  Dcmand.  tics  choses  qrcct/ias.  —  "  -Vllciguit.  —, 
"  Ms.  or  que.  —  "  Ms.  c^loit  assis.  —  "  I.cojiards.  —  "  M.<.  el. 
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toutes  SCS  forces  csloycul  de  IJ.iss.irides,  Euaiiles  ',  Kulijades,  Eiio- 
nides,  Trielerides^,  Ogygies,  Mimallones^,  Menades,  Thyades  et 
Bacchides,  femmes  forcenées,  furieuses,  enraigees,  ceinctes  de  dra- 
cons  et  serpens  vifz  en  lifu  de  ceinctures;  les  cheueux  voletans  en 
l'aer  auecques  fronteaulx^  de  vignes  ;  vestues  de  peaulx  de  ccrfz  et 
dechieures^,  porlans  en  mains  petites  liaches,  Ihyrses  ,  rançons  et 
hallebardes,  en  forme  de  noix  de  jiin  ;  et  certains  petitz  boucliers 
legiers,  sonnans  et  bruyans^  quand  on  y  toucboyt,  tant  peu  feust. 
desquelz  elles  usoyent  quand  besuing  estoyt,  comme  de  labourins  et 
datymbons'.  Le  nombre  d'icelles  estoyt  septante  et  neuf  mille  deux 
cens  vingt  sept.  L'auant  guarde  estoyt  menée  par  Silenus,  homme 
auquel  il  auoyt  sa  fiance  totalle,  et  duquel  par  le  passé  auoyt  la  ver- 
tus et  magnanimité  de^  couraige  et  prudence  en  diuers  endroictz 
congneue  9.  C'estoyt  ung  petit  vieillard  tremblant,  courbé,  gras'", 
ventru  a  plein  bast",  et  les  aureilles  auoyt  grandes  et  droicles,  le 
nez  poinctu  et  aquilin  et  les  sourcilles  rudes  et  grandes '^  ;  estoyt 
monté  sus  ung  asne  couillard  ;  en  son  poing  tenoyi  pour  soy  appuyer 
ung  baston,  pour  aussi  guallentement '^  combattre,  si  par  cas  con- 
uenoyt  descendre  en  picdz,  et  eîtoyt  vestu  d'une  robbe  iaulne  a 
usaige  de  femme.  Sa  compaignie  estoyt  de  ieunes  gens  champestres, 
cornuz  comme  cheuraulx  et  cruelz'*  comme  lions,  tous  nudz  ;  tous- 
iours  chanlans  et  dansans  les  cordaces*^  :  on  les  appelloyl  tityres  et 
satyres.  Le  nombre  estoyt  oclante  cinq  mille  six  vingt  et  Ireze. 

Pan  menoit  l'arriére  guarde,  homme  horrificque  et  monstrueux. 
Car  par  les  parties  inférieures  du  corps  il  ressembloit  a  ung  bouc  , 
les  cuisses  auoit  velues,  portoit  cornes  en  teste,  droicles  contre  le 
ciel.  Le  visaige  auoit  rouge  et  enflambé,  et  la  barbe  bien  fort  lon- 
gue; homme  hardy,  couraigeux ,  hazardeux,  et  facille  a  entrer  en 
courroux  :  en  main  senestre  portoit  une  fleute,  en  dextre  ung  baston 
courbé  '6.  Ses  bandes  estoyent  semblablement  composées  de  satyres, 
l'egipans,  argipans,  syluains,  *8  faunes,  lémures,  lares,  farfadetz  et 
lutins,  en  nombre  de  soixante  et  dix  huyct  mille  cent  et  quatorze. 
Le  signe  commun  a  tous  estoit  ce  mot  :  Euohé. 

CHAPITRE  XL.  —  Com!!-.enl  en   rcmblemalu.e  ostoit  fr^me  "  le   l.ouil  cl  ra:,sa,.lt 
que  donnoit  le  bon  IWcIius  contre  les  Ind.ans 

Consequemment,  estoit  figuré  le  hourt  et  l'assault  que  donnoit  le 
bon  Bacchus  contre  les  Indians.  La  consideroys^o  que  Silenus,  chief 
de  l'auant  guarde ,  suoit  a  grosses  gouttes,  et  son  asne  aigrement 
tourmentoit  :  l'asne  de  mesme  ouuroit  la  gueullc  horriblement,  s'es- 

'  Ms.  Eleidps.  Ce  soiU  les  surnoms  des  bacchantes  en  grec.—  '  Ms.  Triatcridos. 
—  '  Ms.  Mimiiones.  —  *  Couronnes.  Ms.  fronlalz.  —  '  Ms.  dieureuilz.  —  '  Ms. 
bruans.—  ' Gros  tambours.  Ms.  haulboys.— '  Ms.  maiianilude,  le...  -  '  Ms.  conjç- 
neu.  —  '°  Ms  gras  et  ventru.  —  "  Ms.  bust,  les...  —  "  Ms.  grandes  comme  ung 
sillon.  —  "  Ms.  guallemmcnl.  —  "  Ms.  coueï  comme  liepures,  tous  nudz.  — 
"  Danses  lascives  Ms.  chordaces.—  "  Ms.  courbai.  —  "  Ms.  hemypans.  —  "  Mh. 
falutz,  larues,  lariz.  -  ''  .Ms.  ligure  le  combat  de  Bacchus  contre...  —  '"  Ms.  coti- 
siderans. 
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inouchoit,   (losinarclioit  ' ,   s'escarinouchoil   en  façon  es[iouuciilablc, 
comme  s'il  cusl  ung  frelon  au  cul. 

Les  satyres,  capitaines,  sergens  de  bandes,  caps  d'escadre-,  corpo- 
ralz^,  auecques  cornaboux^,  sonnans  iesorthies^,  furieusement  tour- 
noyoient^  autour  de  l'armée  a  saultz  de«chicurcs,  a  bondz,  a  pedz,  a 
ruades  et ''  penades,  donnans  couraige  aux  compaignons  de  vertueu- 
sement combattre.  Tout  le  monde  en  figure  crioit  Euolié.  Les  Mo- 
nades premières  8  faisoyent  incursion  sus  les  Indians,  auecques  cris 
horribles  et  sons  espouuentables  de  leurs  tymbons^  et  boucliers: 
tout '0  le  ciel  en  retentissoit ,  comme  designoit  l'emblemature  :  afin 
que  plus  tant  n'admirez  l'art  d'Apelles,  Aristides  Thebain,  et  aultres 
qui  ont  painct  les  tonnoirres ,  esclairs,  fouidres ,  vens ,  parolles  "  , 
meurs,  et  les  esperitzi^. 

Consequemment,  estoit  l'ostdes  Indians,  comme  aduerty  que  Bai 
chus  mettoit.*^  leur  pays  en  vastation.  En  front  estoyent  les  eîephane 
chargez  de  tours,  auecques  gens  de  guerre  en  nombre  infiny  :  mais 
toute  l'armée  estoit  en  rouptc''*,  et  contre  culx  et  sus  eulx  se  tour- 
noyent  et  marchoyent  leurs  elephans,  par  le  tumulte  horrible  des 
Bacchides  ,  et  la  terreur  panicque  qui  leur  auoit  le  sens  lollu.  La 
eussiez  veu  Silenus  son  asne  aigrement  talonner,  et  s'escrimer  de 
son  baston  a  la  vieille  escrime;  son  asne  voltiger  après  les  elephans 
la  gueulle  bee'^,  comme  s'il  brailloit,  et  braillant  martialement  (en 
pareille  braueté  que  ia^ys  il  esueilla  la  nymphe  Lottis'G  en  plains 
bacchanales,  quand  Priapus  plein  de  priapismes  la  vouloit  dormant  *' 
priapiser  sans  la  prier)  sonna  '^  l'assault. 

La  eussiez  veu  Pan  saulter  auecques  ses  iambes  tortes  autour  des 
3Ienades,  auecques  sa  fleute  rusticque  les  exciter  a  vertueusement 
combattre.  La  eussiez  aussi  veu  en  après  ung  ieune  satyre  mener 
prisonniers  dix  sept  roys  ;  une  bacchide  tirer  '^  auee  ses  serpens  qua- 
rante et  deux  capitaines;  ung  petit  faune  porter  douze  enseignes 
prinses  sus  les  eimemys  ;  et  le  bon  homme'"  Bacchus,  sus  son  char, 
se  pourmener  en  seureté  parmy  le  camp,  riant,  se  gaudissant  et  ben- 
uant  d'autant  a  ung  chascun.  Enfin  estoit  représenté  en  figure  en>- 
blematicque  le  trophée  de  la  victoire  et  triumphe  du  bon  Bacchus. 

Son  char  triomphant  estoit  tout  couuert  de  lierre,  prins  et  cueilly 
en  la  montaigne  Meros,  et  ce  pour  la  rareté  (laquelle  hausse  le  prix 
de  toutes  choses)  en  Indie  expressément  d'icelles  herbes 2'.  En  ce  de- 
puys  l'imita  Alexandre  le  grand  en  son  triumphe  indique.  Et  estoit 
le  char  tiré  par  elephans  ioinctz  ensemble.  En  ce  depuys  l'imita  Pom 
pee  le  grand  a  Romme,  en  son  triumphe  africain.  Dessus'^^  estoit  le 
noble  Bacchus  beuuant  en  ung  canthare'^.   En  ce  depuys  l'imita 

'  Ms.  dcsmanclioil  —  '  Chefs  d'escadron  —  '  Ms  sergens  de  balaille,  cap  des 
cadre,  coporalz.  —  '  Cornets  a  bouquin.  Ms.  cormabans.  —  '  Sorte  de  canliléne. 
.^tia.i,  orgies.  —  '  Ms.  courant.  —  '  Ms.  a.  —  '  Ms.  premier.  —  '  Ms.  Irybons.  — 
'°  Ms.  dont.—  "  Ms.  écho,  les  meurs.  —  ■'Cf.  Pline,  I.  XXXI V,  c.  x.  —  "  Ms 
tous  leurs. —  "  Déroule.  —  "  Ms.  baye.  -  "  Ms.  Lothcde,  en  plans..  Voy. 
Ovide,  M,iam.  I.  IV.  —  "  Ms.  priapismc,  la  vouloil  dosmanl  priapismer  sembla 
prier.  —  "  Alias,  sontiasl  —  "  Ms.  luer.  —  '"  Ms.  honhommei.  —  "  Ms.  d'iceUe 
nerbi.'.  —  "■''  Alias,  depuis.  —  "  Giaiide  coupe. 
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C£.ius  Marius,  après  la  victoire  des  Cimbies,  quil  oblint  [ires  Aix  en 
Prouence'.  Toute  son  armée  estoit  couronnée  de  lierre;  leurs  thyrses, 
boucliers  et  lymbons'-  en  estoyent  couuertz.  Il  n'estoit  l'asne  de  Si- 
lenus  qui  n'en  feust  capparassonné. 

Es  cousiez  du  char  esloyent  les  roys  Indians,  prins  et  liez  a  grosses 
chaisnes  d'or;  toute  la  briguade  inarchoit  auecques  pompes  diuines 
en  ioye  et  liesse  indicibles,  portans  infiniz  trophées,  fercules^  et  des- 
pouillcs  des  ennemys,  en  ioyeulx  epinices^,  et  petites  chansons  villa- 
ticques^,  et  dithyrambes  resonnans.  Au  bout  estoit  descript  le  pays 
d'Egypte  auecques  le  Kil  et  ses  crocodille^  s,  cercopithccques,  ibides  ', 
cinges*,  trochiles,  ichneumones,  hippopotames,  et  aultres  bestes  a 
luy  domesticques  :  et  Bacchus  marchoil^  en  icelle  contrée  a  la  con- 
duicte  de  deux  beufz,  sus  l'ung  desquelz  estoit  escript  en  lettres 
d'or  :  Ajns,  sus  l'aultre  :  Osiris  ,  pource^o  qu'en  Egypte,  auant  la 
\enue  de  Bacchus,  n'auoit  esté  veu  beul'ny*'  vasche. 


Auant  qu'entrer  en  l'exposition  de  la  Bouteille,  ie  vous  descriray 
la  figure  admirable  d'une  lampe,  moyennant  laquelle  estoit  eslargie 
lumière  par  tout  le  temple,  tant  copieuse,  qu'encores  qu'il  feust  soubs- 
terrain,  on  y  voyoit  comme  en  plein  niidy  nous  voyons  le  soleil  clair 
et  serain,  luisant  sus  terre.  Au  niyllieu  de  la  voûte  estoit  ung  anneau 
d'or  massif  attaché,  de  la  grosseur  d'ung'^  plein  poing;  auquel  pen- 
doyent  de  grosseur  peu  moindre  troys  chaisnes  bien  artiiiciellement 
faictes,  lesquelles,  de'^  deux  piedz  et  demy  en  l'aer '^,  comprenoyent 
en  ligure  triangle  une  lame  de  fin  or,  ronde,  de  telle  grandeur  que  le 
diametlre  excedoyt  deux  coubdees  et  demye  palme.  En  icelle  estoyent 
quatre  boucles'^  ou  pertuys  ,  en  chascune  desquelles  estoit  fixement 
retenue  une  boule  vuide,  cauee  par  le  dedans,  ouuerte  de  *6  dessus, 
comme  une  petite  lampe,  ayant  en  circonférence  enuii  on  deux  palmes, 
et  estoyent  toutes  de  pierres  bien  précieuses.  L'une  d'améthyste, 
l'aultre  de  carboucle  libyen  '',  la  tierce  d'opalle,  la  quarte  d'anthra- 
cite '**.  Chascune  estoit  pleine  d'eaue  ardente  '9  cinq  foys  distillée  par 
alambic  serpentin,  inconsumptible  comme  l'huyle  que  iadys  meit 
Callimachus  en  la  lampe  d'or  de  Pallas  en  Aciopolis  d'Athènes,  auec 
ung  ardent  lychnion-o,  faict  part  de  lin  asbestin  (comme  estoit  iadys 
au  temple  de  lupiter  en  Ammonie-',  et  le  veit  Cleombrotus'^2pijiio_ 
sophe  tresstudieux-3),  part  de  lin  carpasien  ,  lesquelz  par  feu  plus- 
toust  sont  renouuellez  que  consommez. 

Au  dessoubz  d'icelle  lampe,  enuiron  deux  piedz  et  demy,  les  troys 
chaisnes  en  leur  figure  première  estoyent  embouclees  en  troys  anses, 
lesquelles  yssoyeiit  d'une  grande  lampe  ronde  de  crystallin  trespur, 

'  Voy.  Pline,  I.  XXXIII,  c.  xi.  —  '  Ms.  iymbois.  —  '  Vaisselle  d'or  et  dargeiii. 

—  '  Chants  de  victoire.—  '  Rustiques.  —  '  Ms.  cocodrilles,  cœcopjleres.—  '  Ibis. 

—  '  Ms.  sinces.  —  '  Ms.  marciiant.  —  '°  Ms.  parce.  —  "  Ms.  ne.  —  '■  Ms.  de.  — 
"  Ms.  a  deux.—  "  Ms.  en  bas.  —  ''  Ms.  boucqucs.—  "  Ms.  au.—  "  Escarboucle. 
.Ms.  de  lichniihe.  —  "  Ms.  de  icpazo.  —  "  Esprit  de  vin.  —  '°  Ms.  lunnignon.  — 
'■  Ms.  Armenii".  —  '■''  M.s.  vcoil  Cleonibrutus.-  "  Cf.  Hul.  Oiaclfs  uni  oui  cesse, 
?l-Pausaii.  Aiiu!. 
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.•»yaiit  en  diamelre  une  coubdeo  et  demye  ,  laquelle  au  dessus  estoit 
ouuertc  enuiron  deux  palmes  :  par  '  ccsle  ouuerture  estoit  au  mylieu 
posé  ung  vaisseau  de  crystallin  pareil,  en  forme  de  coucourde-,  ou 
comme  ungurinal  :  et  descendoit  iusques  au  fond  de  la  grande  lampe, 
auecques  telle  quantité  de  la  susdicte  eaue  ardente  que  la  flambe  du 
lin  asbestin  estoit  droictement  au  centre  de  la  grande  lampe^.  Par 
ce  moyen*,  sembloit  doncques  tout  le  corps sphericque  d'icelle  ardre, 
et  enflamboyé  ^  :  parce  que  le  feu  estoit  au^  centre  et  poinct  moyen. 

Et  estoit  difficile  d'y'  asseoir  ferme  et  constant  reguard  ,  comme 
on  ne  peult  au  corps  du  soleil,  obslant^  la  matière  de^  merueilleuse 
perspicbité,  et  l'ouuraige  tant  diaphane  et  subtil,  par  la  réflexion 
des  diuerses  couleurs  qui  sont  naturelles  es  "^  pierres  précieuses)  des 
quatre  petites  lampes  supérieures  a  la  grande  inférieure,  etd'icelles" 
quatre  estoit  la  splendeur  '-  en  tous  poinciz  inconstante  et  vacillanle 
par  le  temple.  Venant'"  daduantaige  icelle  vague  lumière  toucher 
sus  la  polissurc  du  marbre,  duquel  estoit  incrusté'^  tout  le  dedans 
du  temple,  apparoissoyent  telles  couleurs  que  voyons  en  l'arc  céleste, 
quand  le  clair  soleil  touche  les  nues'^  pluuieuses. 

L'inuention  estoit  admirable  :  mais  encores  plus  admirable,  ce  me 
sembloit,  que  le  sculpteur  auoit,  autour  de  la  corpulence  d'icelle  "' 
lampe  crystalline,  engraué,  a  ouuraige  cataglyphe  ''',  une  prompte  et 
guaillarde  bataille  de  petitz  enfans  nudz,  montez  sus  de  petitz  chc- 
uaulx  de  boys,  auecques  lances  de  viroletz's,  et  pauoys  faictz  subti- 
lement de  grappes  de  raisins,  entrclassees  de  pampre,  auecques  gestes 
et  effortz  puériles,  tant  ingénieusement  par  art  exprimez  que  nature 
ne  le  pourroyt.  Et  ne  sembloyent  engrauez  dedans  la  matière,  mais 
en  bosse,  ou  pour  le  moins  en  crotesque  apparoissoyent  enleuez  tota- 
lement, moyennant  la  diucrse  et  plaisante  lumière,  laquelle  dedaE> 
contenue  ressortissoyt  par  la  sculpture. 

CHAPITRE  XLII.  —  Comment  par  la  pontife  Bacbuc  nous  fe.il  monslr.;  i  Jan^  !,• 
temple  une  fontaine  fantaslicqiie  "  ;  et  conriment  l'eaue  de  la  fontaine  lendovt  i;oiist  J  ' 
vin,  selon  Timagination  des  beuudns. 

Considerans  en  extase  ce  temple  mirificque  et  lampe  mémorable, 
s'oflFrit  a  nous  la  vénérable  pontife  Bacbuc,  auecques  sa  compaignie. 
a  face  ioyeuse  et  riante  :  et  nous  voyans  accouslrez  comme  ha  esté 
dict,  sans  difficulté  nous  introduict  au  lieu  moyen  du  temple,  onque)., 
dessoubz  la  lampe  susdicte,  estoyt  la  belle  foiilaine  fantasticque. 

^''Puys  nous  commanda  estre  hanapz,  tasses  el  goubeletz  présentez, 
d'or,  d'argent  et  de  crystallin  :  et  feusmes  gracieusement  inuitez  a 
boyre  de  la  liqueur  sourdante  d'icelle  fontaine.  Ce  que  feismes  tres- 
uoluntiers,  car  pour  plinthide^'  estoyt  une  fontaine  fantasticque,  d'e- 

'  Ms.  pour.  —  •  Calebasse.  Ms.  courle.  —  '  Ms.  encontre  prins  de  la  çranil 
lampe.  —  •  Ceci  manque  tlans  le  Ms.  —  '  Ms.  et  llatiiboyer,  poiirce  que  le  feu...— 
*  Ms.  en.  —  '  Ms.  y.  —  '  Alias  el  Ms.  estant.  —  '  .Ms.  de  si.  —  ">  Ms.  de.  —  "  Ms. 
d'icelle  estoit.—  "  Ms.resplandeur.  —  '^  Ms.  Deuant.—  "  Ms.  inscrulé.—  "  Ms. 
nuées.  —  "  Ms.  d'icelle,  calhagliphé  une  prompte...—  "  En  relief.—  "  Ms.  vire- 
loys.  —  "  Le  reste  de  ce  litre  de  chap.  manque  dans  le  Ms.  —  "  Manque  dans  le 
Ms  deoujs  le  commenremenl  de  l'alinéa  jusqu'à/o^^T;V;e  rantafiiquc—  •'  Plinlbc. 
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loffe  et  ouuraige  plus  précieux  ,  plus  rare  el  nin  ilicque  qu'oncques 
n'en'  songea  dedans '^  les  limbes  Pluto.  Le  soubassement  d'icelle  es- 
loyt  de  trespur  et  treslimpide^  alabastre ,  ayant  haulleur  de  Iroys 
palmes  peu  plus,  en  figure  heptagone,  esgualement  pariy^par  dehors, 
aueiques  ses^  stylobales,  aruleltes^,  cymasultes^  et  undiculations 
doricques  a  l'entour.  Par  dedans  estoyt  ronde  exactement.  Sus  le 
poinct  moyen  de  chascun  angle  et^  marge  estoyt  assise  une  colonne 
ventricule*',  en  forme  d'ung  cycle  d"yuoire  ou  alabastre'"  (les  mo- 
dernes architectes  l'appellent  portri  "  et  estoyent  sept  en  nombre 
total  selon  les  sept  angles.  La  longueur  d'icelles,  depuys  les  bases 
iusques  aux  architraues,  estoyt  de  sept  palmes,  peu  moins,  a  iuste  et 
>'xquise  dimension  d'ung  diamètre  passant  par  le  centre  de  la  circon- 
férence et  rotondité  intérieure.  Et  estoyt  l'assiette  en  telle  composi- 
tion que,  proiettans  la  veue  derrière  l'une,  quelle  que  feust,  en  sa 
cuue'2,  pour  reguarder  les  aultres  opposites,  trouuions  le  cône  pyra- 
midal de  nostre  ligne  visuale  finer  au  centre  susdict,  et  la  recepuoir 
de  deux  opposites  rencontre  d'ung  triangle  equilateral,  duquel  deux 
lignes  partissoyent  esgualement  la  colonne.  Celle  que  voulions  me- 
surer, et  passante '3  d'ung  cousté  et  d'aullrc,  deux  colonnes  franches 
a  la  première  tierce  partie  d'interualle ,  rencontroyent  leur  ligne** 
basicqueet  fundamentale  :  laquelle,  par  ligne  consulte '3,  pourtraicle 
iusqu-es  au  centre  uniuersel ,  esgualement  my  partye,  rendoyt  en 
iuste  départ  la  distance  des  sept  colonnes  '^  opposites  par  ligne  di- 
recte, principiante  '^  a  l'angle  obtuz  de  la  marge,  comme  vous  sçauez 
«ju'en  toute  figure  angulaire  impare  un  angle  tousiours  est  au  my- 
lieu  dfs  deux  aultres  trouué  intercalant.  En  quoy  nous  estoyt  tacite- 
ment exposé  is  que  sept  demys  diamètres  font,  en  proportion  geome- 
tricque.  amplitude  et  distance  peu  moins  telle  qu'est  la  circonférence 
de  la  figure  circulaire,  de  laquelle  ilz  seroyent  extraictz,  sçauoir  est, 
iroys  entiers  auecques  une  huyctiesme*^  et  demye  peu  plus,  ou  une 
septiesme  et  demye  peu  moins,  selon  l'anticque  aduertissement  d'Eu- 
clide,  Aristote,  Archimedes  et  aultres. 

La  première  colonne,  sçauoir  est  celle  laquelle  a  l'entrée  du  tem- 
ple s'obiecloyt  a  nostre  veue,  estant^o  de  saphir  azuré 2'  et  céleste.  La 
seconde,  de  hyacinthe  naifuement  la'^^  couleur,  auecques  lettres  grec- 
ques A  I  en  diuers  lieux;  représentant  de  celle  Heur  en  laquelle  feut 
d'Aiax  le  sang  cholericque  conuerly.  La  tierce,  de^^  diamant  ana- 
chites,  brillant  2^  et  resplendissant  comme  fouldre.  La  quarte,  de  ru- 
bis bailay'-^  masculin,  et  amethystisant'^6^  de  manière  que  sa  flamme 

'  .Ms.  ne.  —  •  Ms.  Dedalus.  Les  limbe,  plinthe  et  soubassement  d  icelle  esloienl 
•le  ircspur...  —  '  Ms.  translucide  allebastre.  —  *  Partagé.  Ms.  parlye.  —  '  Ms. 
avecques  force  sii'obades.  — '  Moulures  sillonnées.  —  '  Contours  ondulés.—  '  Ms. 
on.  —  '  Creuse.  Ms.  ventriculee.  —  '°  Ms.  en  forme  d'un...  (mot  illisible)  d'une... 
(autre  mot  illisible)  ou  balanse.—  "  Pourtour.  Ms.  potrye.—  "  Ms.  caue.—  "  Ms. 
passantes. —  "  Ms.  line.  —  "  Ms.  casiielle  porlraicte.  —  "  Ms.  des  sept  cou- 
lonnes  el  n'esloit  possible  faire  rencontre  d'autre  coulonne  opposite  par  ligne... 

—  "  Ms.  princijjianle,  a  laquelle  obtins  de  la  marge.  —  "  Ms.  apposé.  —  "  Ms. 
huicliesme  parlie.  — "  Ms.  esloil.  —  "  Ms.  azarin.  —  "  Ms.de  couleur  el  lettres... 

—  "  Ms   du.  —  "  j/ias,  bouillant.  —  "  Ms.  balay.  —  "  Ms.  amelhislizanl. 
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et  lueur  (inissojt'  en  pourpre  et  violet^,  comme  est  l'amèlhysle.  La 
quinte,  d'esmeraugde  ,  plus  cinq  cens  foys  magnificque  qu'oncques 
ne  feut  celle ^  de  Serapis  dedans  le  labyrinthe  des  Ej^ypliens;  plus 
floride  et  plus  luysantequc  n'esloyent  celles  qu'en  lieu  des  yeulx  on 
auoyt  apposé  au  lion  marbrin  gisant  près  le  lumbeau  du  roy  Hcr- 
mias^.  La  sexte^,  d'agalhe,  plus  ioyeuse  et  variante  en  distinctions 
de  macules  et  couleurs  que  ne  feut  celle  que  tant  chiere  tenoyt  Pyr- 
rhus roy  des  Epiroles'^.  La  septiesme,  de  sclenite'  transparente,  en 
blancheur  de  berylle,  auec  resplendeur  comme**  miel  hymetian  ,  et 
dedans  y  apparoissoyt  la  lune,  en  figure  et  mouucment  telle  qu'elle 
est  au  ciel,  pleine 'J,  silente,  croissante,  ou  descroissante. 

Qui  sont  pierres  par  les  anlicqucs  Chaldeens"J  attribuées  aux 
sept  planètes  du  ciel.  Pour  laquelle  chose  par  plus  rude  Minerue 
entendre,  sus  la  première  de  saphir,  estoyt  au  dessus  du  chapiteau,  a 
la  viuc  et  centrique  ligne  perpendiculaire,  csleuee  en  plomb  elutian  " 
bien  précieux  l'imaige  de  Saturne  tenant  sa  faulx,  ayant  aux  piedz 
une  grue  dor  artificiellement  esmaillcc,  selon  la  compétence  des  cou- 
leurs naifuement  deues  a  l'oyseau  saturnin.  Sus  la  seconde  de  hya- 
cinthe tournant  a  gausche,  estoyt  lupiler  en  estain  louctian  '2,  sus  la 
poiclrine  ung  aigle  d'or  esmaillé  selon  le  naturel.  Sus  la  troisiesme, 
Phoebus  en  or  obrizé'^,  en  sa  main  dexlre  ung  cocq  blanc.  Sus  la 
quatriesme  en  arain  corinthian.  Mars,  a  ses  piedz  ung  lion.  Sus  la 
cinquiesme.  Venus  en  cuiure,  matière  pareille  a  celle  dont  Arisloni- 
das'*  feit  la  statue  d'Alhamas'^,  exprimant  en  rougissante  blancheur 
la  honte  qu'il  auoyt  contemplant  Learche  son  lilz  mort  d'une  clieule 
a  ses  piedz'".  Sus  la  sixiesme,  Mercure  en  hydrargyrc  '',  fixe  ,  mal- 
léable et  immobile,  a  ses  piedz  une  cigogne.  Sus  la  .'^epliesme,  Luna 
en  argent,  a  ses  piedz  ung  Icurier'*.  Et  csloyent  ces  statues  de  telle 
haulteur  qu'esloyt  '^  la  tierce  partie  des  colonnes  subieclcs,  peu  plus, 
tant  ingénieusement  représentées,  selon  le  pourtraict  des  mathémati- 
ciens,-"que  le  canon  de  Polyclelus,  lequel  faisant  feut  dict  l'art-*  ap- 
prendre de  l'art  auoir  faict,  a  peine  y  eust  este  receu  a  comparaison. 

Les  bases  des  colonnes,  les  chapiteaulx,  les  architraues,  zoophores 
et  cornices --,  estoyent  a  ouuraige  phrygien,  massifues  d'or  plus  pur 
et  plus  fin  que  n'en  porte  le  Lcede'^^pres  Montpellier,  Gange  en  In- 
die.  Je  Po  en  Italie,  l'Hebrus  en  Thrace,  le  Taige  en  Hespaigne,  le 
Paclol  en  Lydie.  Les  arceaulx  entre  les  colonnes  surgeans'^'» ,  de  la 
propre  pierre  d'icelle  iusques  a  la  prochaine  par  ordre,  sçauoir  est  de 
saphir  vers  le  hyacinthe,  de  hyacinthe  vers  le  diamant,  et  ainsi  con- 
secutifuement.  Dessus  les  arcz  et  chapiteaulx  de  colonne  en  face  in- 

'  Ms.  finoit.  —  '  Ms.  en  couleur  panonasse  et  violotle.  —  '  Ms  la  colosse.  — 
*  Pline,  1.  XXXVII,  c.  v.  -  '  Ms  septiesme.  —  '  Pline,!.  XXXVIl,  ci.-'  Ms. 
selemite.  —  '  Ms.  de.  —  '  Ms.  polene.  —  '"  Ms.  Caldeans  cl  mages.  —  '  '  Très-pur. 
Ms.  elucien.  Alias,  cliacim.  —  "  Ws.  jourlain.  —  '^  Ms.  Sus  la  troisiesme,  Mars 
en  acier,  a  ses  pieds  un  pic  verd.  Sus  la  quatriesme,  Sol  en  or  obrisé,  en  sa  main 
dextre  un  coq  blanc.  Sus  la  sixiesme,  Venus...—  "  Ms.  Aristondas.—  "  Ms.  Aihe- 
nias.  —  "^Ms.  d  une  chcute  ;  a  ses  pieds  une  columbe.  Voy.  Pline,  I.  XXXI V, 
.  XIV.  — ■"  Vif  argent.  —  "  (Je  mol  est  resté  en  blanc  dans  le  Ms.  —  "  Ms  que 
l'esloil.  —  "  Ms.  comme  le  canon.  —  "  Ms.  l'arl  par  njde  de  l'art  avoir  laid.  — 
'Ms  zoephore  el  couronnes.— ■"  Lr  1x7—  '"  Ms.  siirgcoienl  de  la  propre  pierre. 
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teiieurc,  estoyl  une  ciouppe*  érigée  pour  couucrlure  de  la  fontaine, 
laquelle  derrière  lassielle  des  planelles  commenceoyl  en  figure  hep- 
tagone, el  lentement  linissoyl^  en  figure  sphericque,  et  estoyt  le 
crystal  tant  eniundé^,  tant  diaphane  et  tant  po!y,  entier  et  uniforme 
en  toutes  ses  parties,  sans  veines,  sans  nuées,  sans  glassons ,  sans 
(■apilamens  ^,  que  Xenocrates  oncques  n'en  veid  qui  a  luy  feust  a 
parangonner.  Dedans  la  corpulence»  d'icelle  estoyent  par  ordre  ^ 
en  figure  et  caractères  exquiz,  artificiellement  inscul|)ez  les  douze  si- 
gnes du  zodiacque,  les  douze  moys  de  l'an,  auecques  leurs  proprie- 
lez,  les  deux  solstices,  les  deux  equinoxes',  la  ligne  eclipticque,  auec- 
ques certaines  plus  insignes  estoiles  Gxes,  autour  du  pôle  antarctique, 
cl  ailleurs,  par*  tel  art  et  expression  que  ie  pensoys  estre  ouuraige 
du  roy  Necepsus,  ou  de  Peloslris  anticque  mathématicien 9. 

Sus  le  sommet  de  la  crouppe'"  susdicte,  correspondant  au  centre 
de  la  fontaine,  estoyent  troys  unions  elenchies  ",  uniformes,  de  figure 
turbinee  en  totale  perfection  lachrymale,  toutes  ensemble  cohérentes 
eu  forme  de  Ileur  de  lys,  tant  graues'-,  que  la  fleur  excedoyt  une 
palme '3.  Du  calice  d'icelles  sortoyt  ung  carboucle  gros  comme  ung 
oeuf  d'austruchc,  taillé  en  forme  heptagone  (c'est  nombre  fort  aymé 
de  nature)  tant  prodigieux  et  admirable  que,  leuant  nos  yeulx  pour 
ie  contempler ,  peu  s'en  faillit'^  que  perdissions  la  veue.  Car  plus 
flamboyant  ne  plus  croissant '^  n'est  le  feu  du'^  soleil,  ne  l'esclair; 
que  lors  il"  nous  apparoissoyt,  *s  tellement  qu'entre  justes  estima» 
leurs,  jugé  facillement  seroyt  plus  estre  en  ceste  fontaine  et  lampée 
cy  dessus  descriptes,  de  richesses  et  singularilez  que  n'en  contiennent-' 
l'Asie,  l'Aflricque  et  l'Europe '^  ensemble.  Et  eust  aussi  facillemenl 
obscurcy  le  pantarbede  larchas ,  magicien  Indic'^",  que  sont  les  es- 
toilles  par  le  soleil  et  clair  midy. 

Aille  maintenant  se  vanter  Cleopatra  royne  d'Egypte  auecques  ses 
deux  unions-'  pendcns  a  ses  aureilles,  desquelz  l'ung,  présent  Anto- 
nius  triumuir,  elle  par  force  de  vinaigre^^  fondit  en  eaue,  '^^  estant  ê 
l'estimation  de  cent  foys  sexlerce^"*. 

Aille^^  Pompeie  Plautine,  auecques  sa  robbe  toute  couuerte  d'es- 
meraugdes  et  marguarites,  en  tissure  alternatifue,  laquelle  tiroyt  ea 
admiration  tout  le  peuple  de  la  ville  de  Romme,  laquelle  on  dise! 
estre  fosse  et  maguazin  des  vainqueurs  larrons  de  tout  le  monde. 

Le  coulement-6  et  laps  *''  de  la  fontaine  estoyt  par  troys  tubes  ^8  g 

'  Coupole.  Ms.  coppe.  —  ^  Ms.  finissant.  —  '  Ms.  emonde.  —  '  Filets.  —  '  Ms.  le 
corpulenemeiil.  —  '  Ms.  par  ordre,  (igurcs  et...  —  '  Ms.  equinocles.  —  '  Ms.  eq 
—  '  Voy.  Pline,  I.  VII,  c.  xlix.  —  '°  Ms.  couppe.—  "  Ms.  eleuees  de  figure,  tur 
bines  lachrymees  toutes  uniformes  en  totale  parfeclion  ensemble  coherantes.  - 
"  Âtiai;,  gravée.  Ms.  grandes.  —  "  Ms.  une  patine  :  du  calice  d'icelle  sorloit.  - 
"  Ms.  s'en  falloit  que  ne.  —  "  Ms.  corusant.  —  "  Ms.  le  feu,  ie  soieii.  —  "  Jlias 
lorsque  il.  —  '*Ms.  et  eusl  ainsi  facillemenl  obscurcy  le  panlarbe  de  larchas  ma 
gilien  indic,  comme  sont  les  esioiUes,  par  le  soleil  en  clair  midy,  tellement  qut 
entre  iusles  estimations  iugé  facillement  plus  estre  en  cesle  fontaine  el  lampe  ci 
dessus  descriple...  —  "  Ms.  Asye,  Africque  et  Europe.—  "  Cf.  Pliilost.  f^h 
(l'Jpoll.  I.  IM,  c.  XIV.  —  "  Perles.  —  "  Ms.  de  mariage.  —  '=  Ms.  el  auala.  — 
"  Cf.  Pline,  I.  IX,  c.  xxxv.  —  "  Ms.  Aille  se  pomper  Lollie  Pauline.  Cf.  Pline, 
I.  IX,  c.  XXXV.—  "  Ms.  L'escoullemenl.  —  "  Chute.—  "  .Ms.  iribullcs  pi  canauls 
faictz  de  murliine,  confine/,  en  la  cinle  de  troys  angles. 
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panalz  faictz  de  marguariles  fines  en  l'assielle  de  tioys  angles  equi- 
lateraulx  promarginares  '  cy  dessus  exposez:  et  estoyent  les  canal» 
produictz  en  ligne  limassiale  "^  bipartiente.  Nous  auions  '■*  iceuix 
considéré,  ailleurs  tournions  nostre  veue  ,  quand  Bacbuc  nous  com- 
manda entendre*  a  l'exiture  de  l'eaue  :  lors  entendismes  ung  son  a 
merueille  harmonieux,  obtuz  toutesfoys  et  rompu  ,  comme  de  loing 
venant  et  soubterrain.  En  quoy  plus  nous  sembloit  délectable  que  si 
apert^  eust  esté  et  de  près  ouy.  De  sorte  qu'autant, 6  par  les  fenes- 
trcs  de  nos  yeulx,  nos  esperitz  s'estoyent  oblectez  a  la  contemplation 
des  choses  susdictes,  autant  en  restoyt  W  aux  aureilles,  a  l'audience 
de  ceste  harmonie. 

Adoncques  nous  dist  Bacbuc  :  Vos  philosophes  nient  estre  par 
vertuz  de  figures  mouuement  faict,  oyez  icy  et  voyez  le  contraire. 
Par  la  seule  figure  limassiale  que  voyez  bipartiente,  ensemble  une 
quintuple  iiifoliature  mobile  a  chascune  rencontre  intérieure  ,  telle 
qu'est  en  la  vene  caue  au  8  Heu  qu'elle  entre  le  dextre  ventricule  du 
cueur,  est  ceste 9  fontaine  excolee'o,  et  par  icelle  une"  harmonie 
telle  qu'elle  monte  iusques  a  la  mer  de  vostre  monde '^  Puys  com- 
manda qu'on  nous  feist  boyre. 

Car,  pour  clairement  vous  aduertir,  nous  ne  sommes  du  calibre 
d'ung  tas  de  veaulx  qui,  comme  les  passereaulx  ne  mangent  sinon 
qu'on  leur  tappe  la  queue,  pareillement  ne  boyuent'3  ne  mangent  si- 
non qu'on  les  rue  '*  a  grandz  coupz  de  liuier  :  iamais  personne  n'es- 
conduisons  nous  inuitant  courtoysement  a  boyre.  Puys  nous  interro- 
gua  Bacbuc,  demandant  que  nous  en  sembloit.  Nous  luy  feismes 
response  que  ce  nous  sembloit  bonne  et  fraische  eaue  de  fontaine, 
limpide  et  argentine,  plus  que  n'est  Argyrondes  en  Etolie,  Peneus 
en  'Thessalie,  Axius  enMygdonie,  Cydnus  en  Cilicie,  lequel  voyant 
Alexandre  Macedon  tant  beau,  tant  clair  et  tant  froid  en  cueur  d'esté, 
composa  ^5  la  volupté  de  soy  dedans  baigner  au  mal  qu'il  preuoyoit 
luy  aduenir  de  ce  transitoire  plaisir.  Ha,  dist  Bacbuc,  voyla  que  c'est 
non  considérer  en  soy,  ne  entendre  les  mouuemens  que  faict  la  lan- 
gue musculeuse,  lorsque  le  boyre  ^^  dessus  coule  pour  descendre  "en 
l'estomach.  Gens  peregrins,  auez  vous  les  gousiers  enduictz,  pauez  et 
esmaillez,  comme  eut  iadys  Pithyllus,  dict  Teuthes  "*,  que  de  ceste 
liqueur  deificque  '^  oncques  n'auez  le  goust  ne '^'^  saueurrccongneu  ? 
Apportez  icy'^',  dist  elle  a  ses  damoiselles,  mes  descrottoueres  que 

'  Ms.  imaginaires.  —  '  Spirale  partagée  en  deux.  Ms.  en  Une  limatialle.  —  '  Ms. 
auoir.  —  '  Ms.  alendre.—  '  Ms.  a  pari.  —  "  Ms.  comme.  —  '  Ms.  aullanl  resloient 
Hz.  —  '  Ms.  en.  —  '  Ms.  ceste  sacrée.  —  ""  Ms.  escoulee.  —  "  Ms.  en.  —  "  Dans 
le  Ms.  ce  chapitre  en  forme  deux  :  le  premier  se  termine  ici,  et  le  second,  qui  est 

intitulé  :  Commenl  l'eaue  de  la  fontaine  rendait  s;oiist  de  i>in  selon  l'iinagiiialivn 

des  heiiiteurs.  Commence  ainsi .-  «  Puis  commenta  estre  hanaps,  lasses  et  goube- 
lelz  présentez  d'or,  d'argent,  decryslalin,  de  porceiine,  et  feusmes  gratieusemcnt 
inuilez  a  boyre  de  la  licqueur  sourdante  d'icelle  fonlaine,  ce  que  feismes  1res  vo- 
lunliers  :  car  pour  plainemeiil  vous  aduertir...  »—  "  Ms.  beuuenl. —  "  Ms.esrene. 
—  '*  Ms.  presuposa.—  "■  Ms.  la  boelle.—  "  Ms.  pour  descendre  non  es  poulmons 
par  l'arlere  inesgualle  comme  a  esté  l'opinion  du  bon  Plalon,  Plularque,  Macrobes 
et  aultres,  mais  en  l'esiomach  par  le  œsophage.  —  "  Ms.  Taules.  Voy.  Athénée, 
1. 1,  c.  Ti.  —  "  Ms.  dorficque.  —  "  '  .ilias.  de    —  "  Ms.  aportez  cy,  dist  à  ses... 
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sçauez,  afliii  ue  leur  racler,  csmunder  el  nettoyer  le  palat'.  Feurent 
doncques  apportez  bcauk  gros  et  ioyeulx  iambons,  belles,  grosses  et 
ioyeuses  langues  de  beuf  fumées,  saumates  belles  et  bonnes,  cerue- 
latz,  boutargues-,  bonnes  et  belles  saulcisses  de  venaison,  et  telz 
aultres  ramonneur»'^  de  gousier  :  par  son  commandement  nous* 
mangeasmos  iusques  la  que  confessions  nos  estomachz  estre  tresbien 
escurez,  de  soif  nous  importunans^  assez  fascbeusement  ;  dont  nous 
dist  :  ladys  ung  capitaine  Iuif6,  docte  et  cheualeureux  ,  conduisant 
son  peuple  par  les  desertz  en  extrême  famine,  impetra  des  cieulx  !a 
manne,  laquelle  leur  estoyt  de  goust  te!  par  imagination  que  para- 
uanl  realement  leur  estoyent  les  viandes.  Icy  de  mesme,  beuuans  de 
(•este  liqueur  mirificque,  sentirez  goust  de  tel  vin  comme  l'aurez 
imagine''.  Or  imaginez,  et  beuuez.  Ce  que  nous  feismes  :  puys  s'escria 
l*anurge,  disant  :  Par  dieu  ,  c'est  icy  vin  de  Beaune  meilleur  que 
iincques  iamais  ie  beuz,  ou  ie  me  donne  a  nouante  et  seize  diables. 
O,  pour  plus  longuement  le  gouster ,  qui  auroyt  le  col  long  de  troys 
coubdees,  comme  desiroyt  Philoxenus  *,  ou  comme  une  grue,  ainsi 
ijue  soubhaitoyt  Melanthius^! 

Foy  de  lanternier,  s'escria  frère  lean,  c'est  vin  de  Grèce'",  gual- 
lant  et  voltigeant.  0  pour  dieu,  amye",  etiseignez  moy  la  manière 
comment  tel  le  faicles!  A  moy,  dist  Pantagruel,  il  me  semble  que 
sont  vins  de  Mireuaulx*'.  Car,  auant  boyre,  ie  l'imaginoys.  Il  n'ha 
'jue  ce  mal 'j  qu'il  est  frais,  mais  ie  dy  frais '^  plus  que  glace,  que 
l'eaue  de  Nonacris  et  Dercé  '5,  plus  que  la  fontaine  de  Contoporie  en 
Corinthe,  laquelle  glassoyt  l'estomach  et  parties  nutritifues  de  ceulx 
•lui  en  beuuoyent'6.  Beuuez,  dist  Bacbuc,  une,  deux  ou  troys  foys. 
Derechief  changeans  d'imagination,  telle  trouuerez  au  goust,  saueur, 
ou*''  liqueur  comme  l'aurez  imaginé,  et  doresnauant  dictes '^  qu'a 
Dieu  rien  soit  impossible.  Oncques,  respondis  ie,  ne  feut  dict  de  nous, 
nous  maintenons  '^  qu'il  est  tout  puissant. 

r.HAPITKE  XLIII.  —  Comment  P.a.buc  accoii>tra  Panurge  pour  auoi.    le   mol  de  la 
Bouteille. 

Ces  parolles  et  beuueites  acbeuees  .  Bacbuc  demanda  :  Qui  est 
celluy  de  vous  qui  veult  auoir  le  mot  de  la  diue^o  Bouteille?  le,  dist 
Panurge,  vostre  humble  et  petit  entonnouer.  Mon  amy .  dist  elle,  ie 
n'ay  a  vous  faire  instruction  qu'une,  c'est  que,  venant  a  l'oracle,  ayez 
soing  n'escouter  le  mot  sinon  d'une  aureille.  C'est,  dist  frère  lean, 
du  vin  a  une  aureille.  Puys  le  vestit  d'une  galuerdine^' ,  l'encapi- 
tonna  d'ung  beau  et  blanc  béguin,  l'affeubla  d'une  chausse  d'hypo- 
cras,  au  bout  de  laquelle,  en  lieu  de  floc,  meit  troys  obélisques 22,  |e 
enguantela  de  deux  braguettes  anticques,  le  ceignit  de  troys  corne- 

'  Pa!;iis  de  la  boiRlic—  '  Hs.  Iioularoncs,  cauiat.—  '  Ms.  ramomierees.—  '  Ms. 
nous  en.  —  '  Ms.  et  soif  nous  importuner  —  '  Moïse.  -  '  Ms.  goust  tel  de  vin  que 
l'auez  imaginé—  '  Ms.  Philosleus.—  '  Cf.  Athénée  I.  I,  c.  v.  —  '°  Ms.  Graue.  — 
"  Ms.  dame.—  "  Ms  Mirebeaulx.—  "  Ms.  c'est  que  il.  ..—  "  Ms.  froid.—  "  (i'est 
la  fontaine  Dircé  en  Béolie,  et  celle  de  Nonacris  en  Arcadie.  Ms.  Nome  el  Derce. 

—  "  Voy.  .4then   1   II.  c   11.  —  "  Ms.  el.  —  '"  Ms  ne  dictes.  —  "  Ms.  menions. 

—  "  Ms.  dame.  —  "  Ms  Rallciierdine  verdojc  capitonna   —  "  Ms.  oblies. 
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muses  lices  ensemble,  luy  baigna  la  face'  Iroys  foys  dedans  la  fon- 
taine susdiete  :  enfin  luy  iecta  au  visaige  une  poignée  de  farine,  meit 
troys  plumes  de  cocq  sus  le  cousté  droict  de  la  chausse  hypocratic- 
que,  le  fcit  cheminer  neuf  foys  autour  de  la  fontaine,  luy  feit  faire 
troys  beaulx  petitz  saullz,  luy  feit  donner  sept  foys  du  cul  contre  la 
terre,  tousiours  disant  ne  sçay  quelles  coniurations  en  langue  étrus- 
que, et  quelquefoys  lisant  en  ung  Hure  ritual,  lequel  près  elle  por- 
toyt  une  de  ses  mystagogues*^.  le  pense  que  Numa  Pompilius,  roy 
second  des  Romains,  les  Cerites  deTuscie^,  et  le  sainct  capitaine 
luif  n'instituarent  oncqucs  tant  de  cerimonies  que  lors  ie  veidz,  ny  * 
aussi  les  vaticinateurs^  memphiticques  a  Apis  en  Egypte,  ny  6  les 
Euboiens  en  la  cité  de  Rhamnes  a  Rhamnusie',  nyS  a  lupiter  Am- 
mon^,  ny  a  Feronia  '^  n'usarent  les  anciens  d'obseruances  tant  reli- 
gieuses comme  la  consideroys  **, 

Ainsi  accoustré,  le  sépara  de  nostre  compaignie,  et'^  mena  a  main 
dextre  par  une  porte  d'or,  iiors  le  temple,  en  une  chapelle  ronde, 
faicte  de  pierres  phengites  et  speculaires ,  par  la  solide  speculance  ^3 
desquelles,  sans  feneslre  ny  aultre  ouuerture,  estoyt  receue  lumière 
du  soleil,  la  luysant  par  le  précipice  de  la  roche  couurante  le  temple 
maior**,  tant  facillement  et  en  telle  abundance,  que  la  lumière  sem- 
bloyt  dedans  naistre,  non  dehors  venir.  L'ouuraige  n'estoyt  moins 
admirable  que  fcut  iadys  le  sacré  temple  de  Rauenne  i^,  ou,  en  Egypte, 
celluy  de  l'isle  de  Chemmis  'S.  Et  n'est  a  passer  en  silence  que  l'ou- 
uraige d'icelle  chappelle  ronde  estoyt  en  "  telle  symmetrie  compassé, 
que  le  diamètre  du  proiect  estoyt  la  haulteur  de  la  voûte.  Au  '^  myl- 
lieu  d'icelle  estoyt  une  fontaine  de  fin  alabastre,  en  figure  heptagone, 
a  ouuraige  et  infoliature  singulière,  pleine  d'eaue  tant  claire  que 
pourroyt^s  estre  ung  élément  en  sa  simp<icité  ;  dedans  laquelle  estoyt 
a  demy  posée  la  sacrée  Routeille,  toute  reuestue  de  pur  et  beau  crys- 
tallin,  en  forme  ouale,  exceptez  que  le  limbe  estoyt  quelque  peu  pa- 
tent, plus  qu'icelle  forme  ne  porteroyt. 

l  HAPlTliK    XMV.  —  Comnip.it   la  pontife  Bacb.ic  présenta  Panurge  diuanl 
la  diue  Bouteille. 

La  feit  Bacbuc,  la  noble  pontife,  ^opanurge  baisser  et  baiser  la 
marge  de  la  fontaine  :  puys  le  feit  leuer,  et  autour  dancer  troys 
ithymbons'^i.  Cela  faict,  luy  commanda  s'asseoir  entre  deux  selles 
le  cul  a  terre,  la  préparées 22.  Puys  desploye  son  Hure  ritual,  et  luy 
soufflant  en  l'aureille  gausche,  le  feit  chanter  une  cpilenie^^^  comme 
s'ensuyt. 

'  Ms.  le  baigna  le  front.  —  '  Ms.  myslogoges.  Comme  je  pense  ..  —  '  Ms.  Tiis- 
lye.  Ces  mois,  n'ayant  pas  de  sens  sont  sans  doule  altérés.  —  '  Ms.  ne.  —  '  M«. 
valicinations.  —  '  Ms.  ne  les  En.aoyens.  —  '  Ms.  Rhanis  en  Rhannysie.  Voy. 
Alexanderab  Alexandro,  1.  l,  c.  xii,.—  '  Ms  ne.—  '  Ms.  Auxnous.  Voy.  Quinle- 
Curce,  1.  IV.  —  '°  Ms.  Faronia,  ne  uso-«>nt.  Voy.  Slrabon,  1.  V.  —  "  Alias,  la  de- 
sirois.  —  "  Ms.  le.  —  "  Ms.  corpulence.  —  "  Ms.  majorne.  —  "  Ms.  Raenie  en 
EgYple,  —  "  Ms.  Chenim.  Voy.  Uerod,  1.  II.  —  "  Ms.  par  telle.  —  "  Ms.  On.  — 
"  Ms.  pouuoit.—  "  Ms.  agenouiller  Panurge  et  b.-riser.  —  "  Danses  en  l'honneur 
de  lîacchus.  Ms.  inhibons  ou  ihibons,  —  "  Ms.  la  pourparces,  le  cul  a  terre.  — 
"  Hymne  en  l'honneur  de  Bacchus. 

46. 


O  Bouieille, 
Pleine  (ouïe 
De  mystères, 
D'une  aureillï 
le  t'escoute; 
Ne  diffères. 
Et  le  mot  profères 
Auquel  pend  mon  cueur. 
En  la  tant  diuine  liqueur, 
'  Bacchus  ,  qui  faut  d'Inde  vainqueur, 
Tient  toute  vérité  enclose. 
Vin  tant  diuin,  loing  de  toy  est  forclose 
Toute  mensonge  et  toute  tromperie. 
En  ioye  soit  l'aire  ^  de  \oach  close, 
Lequel  de  toy  nous  feit  la  temperie  3. 
Sonne  le  beau  mot,  ie  t'en  prie, 
■Oui  me  doibt  oster  de  misères. 
Ainsi,  ne  se  perde  une  goûte 
De  toy,  soit  blanche,  ou  soit  vermeille. 
O  Bouteille, 
Pleine  toute 
De  mystères , 
D'une"  aureille 
le  t'escoute; 
Ne  diffères. 


Le  .Ms.  donne  ici  un  vers  de  plus  : 

Qui  fsi  dedans  les  lianes  reclos 
'  Ms.  l'ame  de  Noe.  —  '  M-;,  tromperie. 
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Ceste  chanson  paraclicuee ,  Racbuc  iecta*  ie  ne  sçay  quoy  dedans 
la  fontaine,  et  soubdain  commencea  l'eaue  bouillir  a  force,  comme 
faict  la  grande  marmite  de  BourgueiP,  quand  y  est  fesle  a  basions. 
Panurge  escoutoyt  d'une  aureille  en  silence,  Bacbuc  se  tenoyt  près 
de  luy  agenoiliee-i  :  quand  de  la  sacrée  Bouteille  yssit  ung  bruit  tel 
\ue  font  les  abeilles  naissantes  de  la  chair  d'ung  ieune  taureau  occis 
et  accouslr-é  selon  l'art  et  inuention  d'Aristeus'*,  ou  tel  que  faict  ung 
guarrot  desbandant  l'arbaleste,  ou  en  esté  une  forte  pluye  soubdai- 
oement  tombant.  Lors  feul  ouy  ce  mot  :  Trincq^,  Elle  est,  s'escria 
Panurge,  par  la  vertus  dieu,  rompue,  ou  feslee,  que  ie  ne  mente  : 
ainsi  parlent  les  bouteilles  crystallines  de  nos  pays  quand  elles  près 
du  feu  esclattent  ^. 

Lors  Bacbuc  se  leua,  et  print  Panurge soubz  le  bras  doulcettement, 
luy  disant  :  Amy,  rendez  grâces  es  cieulx,  la  raison  vous  y  oblige  : 
vous  auez  promptement  le  mot'  de  la  diue  Bouteille.  le  dy  le  mot 
plus  ioyeulx,  plus  diuin,  plus  certain  qu'encores  d'elle  aye  *  entendu, 
depuys  le  temps  qu'icy  ie  ministre  9  a  son  tressacré  oracle.  Leuez 
vous,  allons  au  chapitre,  en  la  glose  duquel  est  le  beau  mot  inter- 
prété. Allons,  dist  Panurge,  de  par  dieu.  le  suis  aussi  saige  qu'an- 
tan  '0.  Esclairez  ou  est  ce  liure?  tournez»*  ou  est  ce  chapitre? 
voyons  c€ste  ioyeuse  glose. 

CHAPITRE  XLV.  —  Con.nunt   Bacbuc  uileipiete  le  mot  de  la  Bouteille. 

Bacbuc,  iectant  ie  ne  sçay  quoy  dans  le  tymbre,  dont  soubdain  faut 
l'ebullition  de  l'eaue  restraincte,  mena  Panurge  au  temple  maior,  au 
lieu  central,  auquel  estoytla  viuificque  fontaine.  La,  tirant  ung  gros 
liure  d'argent  en  forme  d'ung  demy  muy  ,  ou  d'ung  quart  de  sen 
tencesi2,  luy  'î  puisa  dedans  la  fontaine  et  luy  dist  :  Les  philosophes, 
prescheurs  et  docteurs  de  vostre  monde  vous  paissent  de  belles  pa- 
roUes  par  les  aureilles  ;  icy  nous  realement  incorporons  nos  percep- 
tions»* par  la  bouche  :  partant'^  ie  ne  vous  dy,  lisez  ce  chapitre, 
entendez  ceste  glose.  le  vous  dy,  goustez  "^  ce  chapitre,  auallez  ceste  i'' 
glose.  ladis  ung  anticque  prophète  de  la  nation  ludaicque  mangea 
ung  liure »8j  et  feut  clerc  iusques  aux  dens  ;  présentement  vous  en 
boyrez  '^  ung,  et  serez  clerc  iusques  au  foye.  Tenez,  ouurez  les  man- 
dibules. Panurge  ayant  la  gueuUe  bee^o,  Bacbuc  print  le  liure  d'ar- 
gent, et  pensions  que  feusl  véritablement  ung  liure,  a  cause  de  sa 
forme,  qui  estoyt  comme  d'ung  breuiaire,  mais  c'estoyt  ung  breuiaire^', 
vray  et  naturel  llaccon,  plein  de  vin  Falerne,  lequel  elle  feit  tout  aual- 
ler  a  Panurge. 

'  Ms.  jeclanl.  —  '  Saint-Pierre  de  Bourgueil,  abbaye  de  Tordre  de  Saiiil-Benoil 
dans  l'Anjou.  —  '  Ms.  a  genoillons.  —  '  Voy.  Virg.  Georjr.  i.  i v.  _  ^  jyig  Trinclz. 

—  '  Ms.  s'esclallent.  —  '  Ms.  eu  le  mot.  —  '  Ms.  elle  ait.  —  '  Ms.  monstre.  — 
'"  L'an  passé.  —  "  Ms.  irouuez.  —  "  C'est-à-dire,  le  quart  du  Livre  des  sentences 
de  P.  Lombard.  —  "  Ms.  le.  —  "  Ms.  preeeplions.  —  "  Ms.  pourlanl.  —  "  Ms. 
lastez.  —  "  Ms.  ceste  belle.  —  "  Ezech.  c.  i  et  n.  —  "  Ms.  voyez.  —  '"  Ms.  baye. 

—  "  Ms.  ung  veneré.  Rabelais  fait  allusion  à  un  flacon  de  celle  espèce  que  lui 
avaient  offert  les  panlagruélisles  de  la  cour.  Voy.  le  Prologue  du  IVe  livre  et  la 
.Notice. 
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Voicy,  (Jisl  Paiiurgc,  ung  notable  chapitre,  et  glose  fort  authentic- 
«}uc;  est  ce  tout  ce  que  vouloyt  prétendre  le  mot  de  la  Bouteille  tris- 
megiste?  l'en  suis  bien  vrayement.  Rien  plus,  respondit  Bacbuc,  car 
Trincq  est  ung  mot  panomphee',  célébré  et  entendu  de  toutes  na- 
tions, et  nous  signifie  :  Beuuez.  Vous  dictes  en  vostre  monde  que  sac 
est  vocable  commun  en  toute  langue,  et  a  bon  droict,  et  iustement 
de  toutes  nations  receu.  Car,  comme  est  l'apologue  d'Esope,  tous  hu- 
mains naissent  ung  sac  au  col,  souffreteux  par  nature,  et  mandians 
l'ung  de  l'aultre.  Roy  soubz  le  ciel  tant  puissant  n'est  qui  passer  se 
puisse  d'aultruy  ;  paoure  n'est  tant  arrogant  qui  passer  se  puisse  du 
riche,  voyre  feust  ce  Hippias  le  philosophe^,  qui  faisoyt  tout.  Encores 
moins  se  passe  Ion  de  boyre  qu'on  ne  faict  de  sac.  Et  icyS  mainte- 
nons que  non  rire  ,  ains  boyre,  est  le  propre  de  l'homme  :  le  ne  dy 
boyre  simplement  et  absolument,  car  aussi  bien  boyuenf*  les  bestes: 
ie  dy  boyre  vin  bon  et  frais.  Notez,  amys,  que,  de  vin,  diuin  on  dé- 
nient :  et  n'y  ha  argument^  tant  seur  ny  art  de  diuination  moins 
fallace.  Vos  academicques  l'afferment  rendans  l'etymologie  de  vin, 
lequel  ^  ilz  disent  en  grec  oTvo;',  estre  comme ^  vis,  force,  puis- 
sance. Car  pouuoir  il  ha  d'emplir  lame  de  toute  vérité,  tout  sçauoir 
et  philosophie.  Si  auez  noté  ce  qui  est  en  lettres  ionicques  escript 
dessus  la  porte  du  temple,  vous  auez  peu  entendre  qu'en  vin  est  vé- 
rité cachée.  La  diue  Bouteille  vous  y  enuoye,  soyez  vous  mesmes  in 
terpretes  de  vostre  entreprinse.  Possible  n'est,  dist  Pantagruel  9, 
mieuh  dire  que  faict  ceste  vénérable  pontife  :  autant  vous  en  dy  ie, 
lorsque  premièrement ***  m'en  parlastes.  Trincq  doncques,  que  vous" 
dist  le  cucur,  esleuc  par  enthousiasme  bacchique? 

Trinquons,  dist  Panurge,  de  par  le  bon  Bacchus. 

Ha  ,  ho  ,  ho  ,  ie  voyray  bas  culz  " 

De  brief  bien  a  poinct  sabourrez 

Par  couilles,  et  bien  embourrez 

De  ma  petite  humanité. 

Qu'est  cecy?  la  paternité 

De  mon  cueur  me  dicl  seuremeiil 

Que  ie  scray  non  seiiliemeiil 

Tost  marié  en  nos  qviai tiers, 

Ittais  aussi  que  bien  voulunliers  " 

Ma  femme  viendra  au  combat 

Vénérien  :  Dieu,  quel  dchal 

l'y  preuoy  I  le  laboureray 

Tant  cl  plus,  et  taboureray  " 

A  puoguo  ,  puisque  bien  nourry 

le  suis.  C'est  moy  le  bon  mary, 

Le  bon  des  bons.  lo  pean. 

lo  pean ,  io  pean. 

lo  mariaige  iroys  foys , 

Ça,  ça,  frère  lean,  ie  te  foys 

De  tous  les  pays.—  ^  Voy.  Platon,  Hippùis.—  '  Ms.  anisi—  *Ms.  beuuenl.— 
'  Ms.  aiguie  On  pourrait  lire  engin.  —  '  Ms.  ilz  et.  —  '  Ce  mot  manque  dans  le 
Ms.  —  '  Ms  comme  (deux  mots  manquent)  pour  ce  qu'il  emplist  lame...  —  *  Ms. 
Panurge  —  "  Ms.  commencement.—  "  Ms.  vous  en  —  "  Equiv.  imitée  de  Clém. 
Marol,  Temple  (le  Cupido.  —  "  Alias,  Mais  aussy  bien  que  volunliers.  —  "Ms" 
souboulcray. 
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Serment  vray  cl  iiilelligible 
Que  cesl  oracle  est  infaillible  , 
n  est  scur ,  il  est  fatidicque. 

v.HAPH'HE  XLVI.  _  Comment  Pan.iige  et  les  aulties  iliyllimenl  par  rceui  poetirquc 

Es  tu,  dist  frère  lean,  deuenu  fol  ou  enchanté  ?  Voyez  comment  il 
escume  :  entendez  comme  il  rimaille.  Que  tous  les  diables  ha  il* 
mangé?  Il  tourne  les  yeulx  en  la  teste  comme  une  chieure  qui  se 
meurt;  se  retirera  il  la  a  l'escart?  fiantera  il  plus  loing?  mangera  il 
de  l'herbe  aux  chiens  pour  descharger  son  thomas'-?  ou  a  usaige  mo- 
nachal  mettra  il  dedans  la  gorge  le  poing  iusqu'au  coubde  afin  de  se 
curer  les  hypochondres^?  reprendra  il  du  poil  de  ce  chien  qui  le  mor- 
dit? Pantagruel  reprend  frère  lean,  et  luy  dist  : 

Croyez  que  c'est  la  fureur  poeiicque 
Du  bon  Bacchus  :  ce  bon  vin  ecliplicque  ' 
Ainsi  faicl  sens  \  et  le  faict  canlicquer  '. 

Car  sans  mesprys  ', 

Ha  ses  esprilz 

Du  tout  esprys 

Par  sa  liqueur. 

De  cris  en  rys , 

De  ris  en  prys  ', 

En  ce  pourprys  ' 

Faict  son  gent  cueur 

Rhetoricqueur, 

Koy  et  vaincqueur 

De  nos  sourys  '", 
El  veu  qu'il  est  de  cerucau  fanalicque  , 
Ce  me  seroit  acte  de  trop  picqueur  ", 
Penser  mocquer  ung  si  noble  trincqueur. 

Comment,  dist  frère  lean,  vous  rhythmez  aussi?  Par  la  vertus  de 
dieu,  nous  sommes  tous  poiurez.  Pleust  a  Dieu  que  Gargantua  nous 
veisl  en  cestuy  estât.  le  ne  sçay,  par  dieu,  que  faire  de  *♦  pareillement 
comme  vous  rhythmer,  ou  non.  le  n'y  *3  sçay  rien  toutesfoys,  mais 
nous  sommes  en  rhythmaillerie.  Parsainct  lean,ierhythmeray  comme 
les  aultres,  ie  le  sens  bien,  attendez ,  et  m'ayez  pour  excusé  si  ie  ne 
rhythmeen  cramoisy. 

O  Dieu,  père  paterne, 
Qui  muas  l'eaue  en  vin, 
Fays  de  mon  cul  lanterne  , 
Pour  luyre  a  mon  voisin. 

P&nurge  continue  son  propous,  et  dict  : 
Oncq  de  Pythias  le  tréteau  '* 
Ne  rendit  par  son  chapiteau , 
Response  plus  seure  et  certaîTie, 
Et  croiroys  "  qu'en  ceste  fontaine 
Y  soit  nommément  colporté. 
Et  de  Delpbes  "  cy  transporté. 
'  Ms.  il  a.  —  '  Jeu  de  mois  sur  estomac.  —  '  Ms.  s'escurcr  les  hypochodecs.  - 
'  Ms.  eclilicque  —  '  Jlias  et  Ms.  Ainsi  ses  sens.—  '  Ms.  canlicqueur.—  '  Méprise. 
—  '  Ms.  De  pis  en  pis.  —  '  Temple.  —  '°  v4tias,  soucis.  —  "  Ms,  lopicqueur.  — 
"  Ms.  ou.  —  "  Ms.  je  ne..~  "  Le  trépied  de  Pythie.  —  "  Ms.  croyons.  —  "  Ms. 
ce  Delphee. 
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Si  Plulanhe  eust  icy  trincqué 

(]omme  nous,  il  n'eusl  reuocqué 

En  double,  pourquoy  les  oracles 

Sont  en  Delphes  plus  mulz  que  triaclej  ', 

Plus  ne  renuans  response  aulcune; 

La  raison  est  assez  commune  : 

En  Delphes  n'est,  il  est  icy 

Le  treleau  fatal,  le  voycy, 

Qui  presagit  de  toute  chose  .- 

Car  Atheneus  nous  expose 

Que  ce  tréteau  csloit  bouteille, 

Pleine  de  vin  a  une  aureille, 

De  vin,  ie  dy,  de  vérité. 

Il  n'est  telle  sincérité 

En  l'art  de  diuination. 

Comme  est  l'insinuation 

Du  mot  sortant  de  la  Bouteille. 

Ça  ,  frère  lean  ,  ie  le  conseille 

Cependant  que  sommes  icy. 

Sue  tu  ayes  le  molaussy 
e  la  Bouteille  Irismegisle  : 
Pour  entendre  si  rien  obsis'^e 
Que  ne  le  doibues  marier, 
Tien  cy,  de  paour  de  varier, 
El  iouè  lamorabaquine  ^  -. 
lectez  luy  ung  peu  de  farine. 

Frerc  lean  respondit  en  fureur  3,  el  dist  : 

Marier  ;  Par  la  iîiand  bottine  , 
Par  le  housseau  de  sainct-Benoist  ! 
Tout  homme  qui  bien  me  congnoisl 
lugera  que  feray  le  clioys 
D'estre  desgradé  ras,  ainçoys 
Qu'estre  iamais  angarié  ' 
lusques  la  que  soys  marié  : 
Cela  que  feusse  spolié 
De  liberté,  feusse  lié 
A  une  femme  désormais. 
Vertus  dieu ,  a  poine  iamais 
Me  lieroit  on  a  Alexandre, 
Ny  a  César,  ny  a  son  gendre  , 
N'au  pliis  cheualercux  du  mond-.'. 

Panurge,  deffeublant  sa  galuerdine  el  accouslremenl  niysticqiie, 
fesDondit  : 

Aussi  seras  tu  ,  besle  immonde  , 

Damné  comme  une  maie  serpe. 

El  ie  seray  comme  une  berpe 

Saulué  en  paradiz  guaillard  : 

Lors  bien  sur  toy,  poure  paillard  , 

Pisseray  ie  ,  ie  t'en  asseure. 

Mais  escoules  ,  aduenanl  l'heure 

Qu'a  bas  seras  au  vieulx  grand  diable, 

Si  par  cas  assez  bien  croyable 
'  Espèce  de  poisson.  —  '  .Ms. 

la  maurabaquin 

De  ma  chausse  et  de  mon  béguin, 
lîiijazet  1er,  OIsd'Amurat,  avoit  été  appe\é\'Jmorabafjuin,  el  l'on  donnoilson 
nom  à  une  danse  turque.  —  '  Ms  faueur.  —  *  Contrarié 
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Aduienl  que  dame  Proserpine 
Feusl  espinee  de  lespine 
Qui  est  en  ta  brague  '  cachée, 
Et  feusl  de  faict  amourachée 
De  ladiue'  paternité, 
Suruenant  i'opportunité 
Oue  vous  feriez  les  doux  '  accords 
Kl  luy  montasses  sus  le  corps  , 
Par  la  foy,  enuojras  tu  pas 
Au  vin ,  pour  fournir  le  repas , 
Du  meilleur  cabaret  d'enfer, 
Le  vieil  '  rauasseur  Lucifer  ? 
Elle  ne  feul  oncques  rebelle 
Aux  bons  Ireres  ,  et  si  feut  belle. 

Va,  \ieil  fol,  dist  frère  leaii,  au  diable.  le  ne  sçauroys  plus  rhylh 
mer,  la  rhylhme^  me  prend  a  la  gorge,  parlons  de  satisfaire  icyS. 

CHAPITRE  XLV II.  —  Commenl  ,    après    a.ioir    prins    congié   de   Bacbuc,   delaissenl  ' 
roracle  de  la  diue  lîouleille. 

D'icy  8,  rcspondit  Bacbuc,  ne  soys  ^  en  esmoy,  a  tout  sera  satisfaict 
si  de  nous  estes  contens.  Ça  bas,  en  ces  régions  circoncentrales,  nous 
establissons  le  bien  souuerain,  non  en  prendre  et  recepuoir,  ains  en 
eslargir  et  donner,  et  heureux  nous  reputons,  non  si  d'aultruy  pre- 
nons et  recepuons  beaucoup,  comme  par  aduenture  decrettent  les 
sectes  de  vostre  monde,  ains  si  a  aultruy  lousiours  eslargissons  et 
donnons  beaucoup.  SeuUement  vous  prie  vos  noms  et  pays  icy  en  ce 
liure  ritual  *"  par  escript  nous  laisser.  Lors  ouurit  ung  beau  "  et  grand 
Hure,  auquel,  nous  dictans,  une  de  ses  mystagogues  exequant'-,  feu- 
rent  auecques  ung  style  d'or  quelques  traictz  proiectez ,  comme  si 
Ion  eust  escript,  mais  l'escripture  rien  ne  nous  apparoissoit. 

Cela  faict,  nous  emplit  troys  oires*3  de  l'eau  fantasticque ,  et  ma- 
nuellement nous  les  baillant,  dist  :  Allez,  amys ,  en  protection  de 
ceste  sphère  intellectuelle  ^^  de  laquelle  en  tous  lieux  est  le  centre,  et 
n'ha  en  lieu  aulcun  circonférence,  que  nous  appelions  Dieu*^.  Et  ve- 
nuz  en  vostre  monde,  portez  *6  tesmoignaige  que  soubz  terre  sont  les 
grands  thesaurs  et  choses  admirables.  Et  non  a  tort  '''  Ceres  ia  •*  reue- 
ree  par  tout  l'uniuers,  parce  qu'elle  auoit  monstre  et  enseigné  l'art 
d'agriculture,  et,  par  inuention  de  bled,  aboly  entre  les  humains  le 
brutal  aliment  de  gland,  ha  tant  et  tant  lamenté  de  ce  que  sa  fille 
feut  en  nos  régions  soubterraines  *9  rauye,  certainement  preuoyant 
que  soubz  terre  plus  trouueroit  sa  fille  de  biens  et  excellences 
qu'elle  sa  mère  n'auoit  faict  dessus.  Qu'est  deuenu  l'art  d'euocquer 
des  cieulx  la  fouldre  et  le  feu  céleste,  iadis  inuenté  par  le  saige  Pro- 
meiheus?  vous  certes  l'auez  perdu,  iPO  est  de  vostre  hémisphère  de- 

'  Draguette.  —  '  Ms.  dicte.  —  '  Ms.  deux.  —  *  Ms.  vieulx.  —  '  Jeu  de  mots  sur 
rhume,  imité  de  Cl.  Marol,  EpUre  au  Foy.  —  '  Ms.  à  la  gorge  par  boyre.  —  '  Ms. 
laissasmes.  —  '  Ms.  Dicy  satisfaire.  —  '  Ms.  soyez.  —  '"  Ms.  registral.  —  "  Ms. 
beat.  —  "  Ms.  recepuant.  —  "  Jlias.  voires.  —  "  Ms.  iniellcctualle.  —  "  Cette 
belle  définition  de  Dieu  se  retrouve  dans  les  Pensées  de  Pascal.  —  "  Ms.  portez 
clair...  —  "  Ms.  a  tard.  —  "  Ms.  la.  —  "  Ms.  nos  registres  soubz  terrains.— 
'"  Ms.  elle...  départie... 
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parly,  icy  soubz  terre  est  en  usaigc.  Et  a  tort  queiquesfoys  vous  es- 
bahissez,  voyans  villes  cooflagreret  ardre'  par  fouidre  et  feu  etheré"^, 
el3  estes  ignorans  de  qui,  et  par  qui,  et  quelle  part  tiroit  cestuy  es- 
clandre, horrible  a  vostre  aspect,  mais  a  nous  familier  et  utile.  Vos 
philosophes  qui  se  complaignenl  toutes  choses  estre  par  les  anciens 
escriptes'*,  rien  ne  leur  estre  laissé  de  nouueau  a  inuenter,  ont  tort 
trop  euident.  Ce  que  du  ciel  vous  apparoyst,  et  appeliez  phénomènes, 
ce  que  la  terre  vous  exhibe^,  ce  que  la  mer  et  aultres  fleuues  con- 
tiennent, n'est  comparable  a  ce  qui  est  en  terre  caché. 

Pourtant  est  equitablement  le  soublcrrain  dominateur  presque  en 
toutes  langues  nommé  par  epithele  de  richesses.  Hz,  quand  leur  es- 
tude  adonneront  et^  labeur  a  bien'  rechercher  par  imploration  de 
Dieu  souuerain,  lequel  iadys  Egyptiens  nommoyent**  en  leur  langue 
l'abscons,  le  musse,  le  caché,  et,  par  ce  nom  l'inuocquans,  9  sup- 
plioyent  a  eulx  se'"  manifester  et  descouurir,  leur  eslargira"  con- 
tçnoissance  et  de  soy  et  de  ses  créatures,  part  aussi '^  conduictz  de 
bonne  lanterne.  Car  tous  philosophes  et  saiges  anlicques,  a'^  bien 
seurement  et  plaisamment  parfaire  le  chemin  de  !a  congnoissance  di- 
uine  et  chasse  de  sapience,  ont  estimé  deux  choses  nécessaires,  guide 
de  Dieu,  et  compaignie  d'homme'''.  Ainsi,  entre  les  philosophes,  Zo- 
roaster  print  Arimaspes  pour  compaignon  de  ses  pérégrinations  ;  Es- 
culapius  ,  Mercure;  Orpheus  ,  Musée;  Pythagoras,  Aglaophemc'^. 
Entre  les  princes  et  gens  belliqueux,  hercules  eut  en  ses  plus  difli- 
cilles  entreprinses  pour  amy  singulier  Theseus  ;  Ulysses,  Diomede; 
Eneas ,  Achates.  Vous  aultres  en  auez  autant  faici,  prenans  ])our 
guide  vostre  illustre  dame  Lanterne.  Or  allez,  de  par  Dieu  qui  vous 
conduye. 

■  Ms.  arder.  —  '  Ms.  elher.  —  '  Ms.  el  ignorans.  —  '  Ms.  tk'scriples.  —  '  Ms. 
a  exhibé,—  '  iMs.  a.  —  '  Ms.  y.  —  '  Ms.  nommoienl...  (le  mol  manque)  ccsia 
dire  en  leur  langue  el  ab&cond  le  musse.  —  '  Ms.  le.  -  '"  Ms.  soy.  —  "  Ms.  eslar- 
p.ssanl.  —  '■■  Ms.  par  ainsi.  —  "  Ms.  et.  —  "  Ici  le  Ms.  dilfére  loialemenl  de  lim- 
primé  el  ajoute  au  chapiire  plusieurs  paragraphes  qui  nom  jamais  élé  recueillis 
\  oy.  I  Appendice.  —  "  ^Uas,  .4!coplieme.  C'est  le  nom  d  un  disciple  de  l'ylha- 
Kore.  (.el  endroi!  esi  copié  deCœlius  Rhodiginus,  yintitj.  lection.  I.  XX III,  c.  iv. 
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Certaine,  véritable  et  infaillible,  pour  l'an  perpétuel  :  nouuelle- 
ment  composée  au  proufict  et  aduisement  des  gens  estourdiz  et 
musars  de  nature. 


PAR   MAISTRE   ALC0FRII5AS, 

ARCHITRICLIN    DUDICT    PANTAGRUEL. 

Du  nombre  d'or,  non  lUciiur-;  ie  n'en  irouue  point  ceste  année,  quelque  calcu- 
.alion  que  l'en  aye  faicl. 
Passons  oultre.  Verte  foUum. 


(;eUc  lacèlie  satirique  est  imitée  de  celle  que  Jacques  Henrichman  traduisit 
lie  l'allemand  en  latin  et  que  Henri  Bebelius  inséra  dans  le  recueil  de  ses  Facéties, 
au  commencement  du  XVIe  siècle. 
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AU   LISEUR'   lîENlUOLE 

SALUT   ET   PAIX  EN    lESUS    LE   CHRIST. 


Considérant  infiniz  abuz  estre  perpétrez  a  cause  d'ung  las  de  pro- 
gnoslications  de  Louain^,  faictes  a  l'umbre  d'ung  voyre  de  vin  ,  ie 
vous  en  ay  présentement  calculé  une,  la  plus  seure  et  véritable  que 
feut  oncques  veue.  comme  l'expérience  vous  le  demonstrera.Car,  sans 
double,  vcu  que  dict  ie  prophète  royal,  psalme  cinquième,  a  Dieu  : 
Tu  deslruyras  tous  ceulx  qui  disent  mensonges,  ce  n'est  legier  pechd 
de  mentir  a  son  escient,  et  abuser  le  paoure  monde  curieux  de  sça- 
uoir  choses  nouuelles,  comme  de  tout  temps  ont  esté  singulièrement 
les  Françoys,  ainsi  que  escripl  César  en  ses  Commentaires,  et  lean  de 
Grauol^,  aux  Mythologies  gallicques.  Ce  que  nous  voyons  encores  de 
iour  en  iour  par  France,  ou  les  premiers  propous  qu'on  tient  a  gens 
fraischement  arriuez  sont  :  Quelles  nouuelles?  sçauez  vous  rien  de 
nouueau  ?  Qui  dict?  Qui  bruyl  par  le  monde?  El  tant  y  sont  atten- 
tifz,  que  souuent  se  courroussenl  contre  ceulx  qui  viennent  de  pays 
estranges  sans  apporter  pleines  bougelles*  de  nouuelles,  les  appelans 
veaulx  et  idiotz.  Si  doncques,  comme  ilz  sont  promptz  a  demander 
nouuelles,  autant  ou  plus  sont  ilz  faciles  a  croyre  ce  que  leur  est  an- 
noncé, deuroit  on  pas  mettre  gens  dignes  de  foy,  a  guaiges,  a  l'entrée 
du  royaulme,  qui  ne  seruiroyent  d'aultre  chose  sinon  d'examiner  les 
nouuelles  qu'on  y  apporte,  et  a  sçauoir  si  elles  sont  véritables?  Ouy 
certes.  Et  ainsi  ha  faict  mon  bon  maistre  Pantagruel,  par  tout  le 
pays  de  Utopie  et  Dipsodie.  Aussi  luy  en  est  il  si  bien  aduenu,  et 
tant  prospère  son  territoire,  qu'ilz  ne  peuuent  de  présent  auanger^  a 
boyre,  et  leur  conuiendra  espandre  le  vin  en  terre ,  si  d'ailleurs  ne 
leur  vient  renfort  de  beuueurs  et  bons  raillardz. 

Voulant  doncques  satisfaire  a  la  curiosité  de  tous  bons  compai- 
gnons,  i'ay  reuolué  toutes  les  pantarches  des  cieulx,  calculé  les  qua- 
dratz6  de  la  lune,  crocheté  tout  ce  que  iamais  pensarent  tous  les  as- 
Irophiles',  hypernephelistes  »,  anemophylaces  9,  uranopetes  *«  et 
ombrophores  >',  conféré  du  tout  auecques  Empedocles,  lequel  se  re- 
commande a  vostre  bonne  grâce.  Et  tout  le  tu  autem  ay  icy  en  peu 
de  chapitres  rédigé,  vous  asseurant  que  ie  n'en  dy  sinon  ce  que  l'en 
pense,  n'en  pense  sinon  ce  que  en  est  :  et  n'en  est  aultre  chose,  pour 

'  Allas  lecteur  beneuole.—  '  Olivier  ie  Gras,  docteur  de  l'université  de  Louvain 
et  astrologue,  Odoart  Thibault,  malhématicien  de  Louvain,  et  Guy  Vidame,  mé- 
decin de  la  même  ville,  avoient  composé  plusieurs  pronoslicaiions  elalmanachs. 
*-  '  Ce  doit  être  Jean  Lemaire  de  Belges  ou  de  Baisai,  auteur  des  illustrations 
desGaules,  ouvrage  entièrement  fabuleux.— 'Poches.— 'Avancer,  àrualienne.- 
•  Quartiers.  —  '  Astrologues  —  '  Qui  voient  par  delà  les  nuages.  —  Qui  prédisent 
Jes  vents.  —  '"  Qui  s'occupent  des  choses  célestes.  —  "  Qui  prévoifnt  la  pluie. 
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loute  verilé,  que  ce  qu'en  lirez  a  ceste  heure.  Ce  que  sera  dict  au  par- 
sus',  sera  passé  au  gros  tamis  a  tors  et  atrauers,  et  par  aduenture  ad- 
uiendra,  par  aduenture  n'aduiendra  mye.  D'ung  cas  vous  aduertys, 
que,  si  ne  croyez  le  tout,  vous  me  faictes  ung  tresmauuais  tour,  pour 
Ipquel  icy,  ou  ailleurs,  serez  Iresgriefuement  puniz.  Les  petites  an- 
guillades  a  la  saulce  denerfz  bouins^  ne  seront  espargnees  sus  vos  es- 
paules,  et  humez  de  l'aer  comme  huitres  tant  que  vouidrez  :  car  har- 
diment il  y  aura  de  bien  chauffez  si  le  fournier  ne  s'endort.  Or 
mouchez  vos  nez,  petitz  enfans,  et  vous  aultres,  vieulx  resueurs,  af- 
fustez  vos  bezicles,  et  pesez  ces  motz  au  pois  du  sanctuaire. 

CHAPITRE  PHEMIER.  —  Du  gouucrnenient  et  seigneur  »  de  ceste  année. 

Quelque  chose  que  vous  disent  ces  foiz  astrologues  de  Louain,  de 
Nurnberg,  de  Tubinge  et  de  Lyon'*,  ne  croyez  que  ceste  année  y 
ait  aultre  gouuerneur  de  l'uniuersel  monde  que  Dieu  le  créateur;  le- 
quel par  sa  diuine  parolle  tout  regist  et  modère ,  par  laquelle  sont 
toutes  choses  en  leur  nature  et  propriété  et  condition,  et  sans  la  main- 
tenance et  gouuernement  duquel  toutes  choses  seroyent  en  ung  mo- 
ment reduicies  a  néant,  comme  de  néant  elles  ont  esté  produictes  en 
leur  estre.  Car  de  luy  vient,  en  luy  est,  et  par  luy  se  parfaict  tout 
estre  et  tout  bien,  toute  vie  et  mouuement  ;  comme  dict  la  trompette 
euangelicque,  monseigneur  sainct  Paul,  Rom.  xi.  Doncques  le  gou- 
uerneur de  ceste  année  et  toutes  aultres,  selon  nostre  veridicque  ré- 
solution, sera  Dieu  tout  puissant.  Et  ne  aura  Saturne,  ne  Mars,  ne 
luppitcr,  n'aultre  planète,  certes  non  ^  les  anges,  ny  les  sainctz  ,  ny 
les  hommes,  ny  les  diables,  vertus,  efficace  6,  puissance,  ne  inQuence 
aulcune,  si  Dieu  de  son  bon  plaisir  ne  leur  donne.  Comme  dict  Aui- 
cenne  que  les  causes  secondes  n'ont  influence  ne  action  aulcune,  si 
la  cause  première  n'y  influe  :  dict  il  pas  vray,  le  petit  bon  hommet? 
combien  qu'ailleurs  il  ait  rauassé  oultre  mesure. 

CHAPITRE  II.  —  Des  rcclipses  d    ceste  année. 

Ceste  année  seront  tant  d'ecclipses  du  soleil  et  de  la  lune',  que  i'ay 
paour  (et  non  a  tort  que  nos  bourses  en  pastiront  inanition ,  et  nos 
sens  perturbation.  Saturne  sera  rétrograde,  Venus  directe.  Mercure 
inconstant,  et  ung  tas  d'aultres  planètes  n'iront  pas  a  nostre  com- 
mandement. 

Dont,  pour  ceste  année 8,  les  chancres  iront  de  cousté  ,  et  les  cor- 
diers  a  reculons.  Les  escabelles  monteront  sus  les  bancz,  les  broches 
sus  les  landiers,  et  les  bonnetz  sus  les  chappeaulx  :  les  couilles  pen- 
dront a  plusieurs  par  faulte  de  gibessiere;  les  pulces  seront  noires 
pour  la  plus  grand  part;  le  lard  fuyra  les  pois  en  quaresme  :  le  ven- 
tre ira  deuant,  le  cul  se  asseoira  le  premier.  Ion  ne  pourra  trouuer  la 
febue  au  gasteau  des  roys.  Ion  ne  rencontrera  point  d'as  au  flux 9,  le 

'  En  plus.  —  '  De  bœuf.  —  '  Alias,  seigneurie.  —  '  Rabelais  a  publié  lui-même 
plusieurs  almanarhs  astrologiques,  à  Lyon,  en  lo33,  lo3o,  1316  et  1350. Voy.  l'Ap- 
pendice et  la  Notice.  —  '•Alias,  ny  certes.  —  '  Efficacité.  —  '  En  alchimie,  soleil 
signifie  or  et  Ume  ar^eni  —  '  Alias   cause  —  '  Jeu  de  canes. 
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dez  ne  ira  point  a  soubhait  quoyqu'on  le  date,  el  ne  viemlra  soii- 
ueiit  la  chance  qu'on  demande.  Les  bestes  parleront  en  diuers  lieux. 
Quaresmeprenant  gaignera  son  procès,  l'une  partie  du  monde  se  des- 
guisera  pour  tromper  l'aullre,  et  courront  parmy  les  rues  comme  folz 
et  hors  du  sens:  Ion  ne  veit  oncques  tel  desordre  en  nature.  Et  se 
feront  ceste  année  plus  de  vingt  sept  verbes  anomauk',  si  Priscian  2 
ne  les  tient  de  court.  Si  Dieu  ne  nous  ayde ,  nous  aurons  prou  d'af- 
faires: mais,  au  contrepoinct',  s'il  est  pour  nous,  rien  ne  nous  pourra 
nuyre,  comme  dist  le  céleste  astrologue'*,  qui  feut  rauy  iusques  au 
ciel.  Rom.  cap.  viii.  Si  Deus  pro  nobis,  quis  contra  nos?  Ma  foy, 
nemo,  Domine:  car  il  est  trop  bon  et  trop  puissant.  Icy  bénissez  son 
sainct  nom,  pour  la  pareille. 

CHAPITRE  m.  —  Des  maladies  de  ceste  année  ». 

Ceste  année  les  aueugles  ne  verront  que  bien  peu,  les  sourdz  oy- 
ront  assez  mal,  les  mutz  ne  parleront  gueres,  les  riches  se  porteront 
ung  peu  mieulx  que  les  paoures,  et  les  sains  mieulx  que  les  malades. 
Plusieurs  moutons,  beufz,  pourceaulx,  oysons ,  pouletz  et  canars, 
mourront  :  et  ne  sera  si  cruelle  mortalité  entre  les  cinges  et  droma- 
daires. Vieillesse  sera  incurable  ceste  année  a  cause  des  années  pas- 
sées. Ceulx  qui  seront  pleureticques  auront  grand  mal  au  cousté. 
Ceulx  qui  auront  flux  de  ventre  iront  souuent  a  la  selle  percée;  les 
catharres  descendront  ceste  année  du  cerucau  es  membres  inférieurs; 
le  mal  des  yeulx  sera  fort  contraire  a  la  veue  :  les  aureilles  seront 
courtes  et  rares  en  Guascongne  plus  que  de  coustume.  Et  régnera 
quasi  uniuersellement  une  maladie  bien  horrible  et  redoublable,  ma- 
ligne, peruerse,  espouuentable  et  mal  plaisante,  laquelle  rendra  le 
monde  bien  estonné,  et  dont  plusieurs  ne  sçauront  de  quel  boys  faire 
flesches,  et  bien  souuent  composeront  en  rauasserie,  syllogisans  en 
la  pierre  philosophale,  et  es  aureilles  de  Midas.  le  tremble  de  paour. 
quand  i'y  pense  :  car  ie  vous  dy  qu'elle  sera  epidemiale,  et  l'appelle 
Auerroys,  7  Colliget  ,  Faulte  d'argent.  Et,  attendu  le*>  comète  de 
l'an  passé,  et  la  rétrogradation  de  Saturne ,  mourra  a  l'hospilal  ung 
grand  marault  tout  catharré  et  crousteieué.  A  la  mort  duquel  sera 
sédition  horrible  entre  les  chalz  et  les  ratz,  entre  les  chiens  et  les  He- 
ures, entre  les  faulcons  et  canars,  entre  les  moynes  et  les  oeufz. 

C.IIAPITKL  IV.  —  Des  &uiU  et  biens  iroi.ssans  '  Je  terre. 

le  trouue  par  les  calculz  de  Albumasar  8  ,  on  liure  de  la  grande 
coniunction,  et  ailleurs  ,  que  ceste  année  sera  bien  fertile  auecques 
planté^de  tous  bieiis  a  ceulx  qui  auront  de  quoy.  Mais  le  hobelon 
de  Picardie  craindra  quelque  peu  la  froidure,  l'auoine  fera  grand  bien 

'  Irréguliers.  —  '  C'esl-à  dire  la  grammaire  en  général,  celle  de  Priscian  élanl 
alors  seule  en  usage  dans  les  collèges.  —  '  Au  contraire.  — 'SlPaut.— 'Cecbap. 
est  imité  de  celui  que  Joch.  Fort.  Rindelbergius  a  intitulé  :  Ridicnla  scd  jncimda 

<liiœdam  vnlicinia.  Voy.  seS  ORuv.  Lyon,  Gryp.  15f;6,  \n-i\—''JUas.  \a.  —  '' Alias, 

sorlans— '  Philosophe  el  astrologue  arabe,  qui  \  ivoit  au  X"  siècle.—  'Abondance 

M. 
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es  cheuaulx;  il  ne  sera  gueres  plus  de  lard  que  de  pourceaulx.a  cause 
ûePisces  ascendant.  11  sera  grand  année  de  caijuerolles.  Mercure  me- 
nasse quelque  peu  le  persil;  mais,  ce  nonobstant,  il  sera  a  pris  rai- 
sonnable. Le  sousil  et  l'ancolie  croistront  plus  que  de  couslume,  auec- 
ques  abundance  de  poyres  d'angoisse.  De  bledz,  de  vins,  de  fruictaiges 
et  leguraaiges  on  n'en"veid  oncques  tant,  si  les  soubbaytz  des  paoures 
gens  sont  ouyz. 

CHAPITRE  V.  _  »e  leslal  daulcunes  gens. 

La  plus  grande  folie  du  monde  est  penser  qu'il  y  ait  des  astres 
pour  les  roys,  papes  et  gros'  seigneurs,  plustoustque  pour  les  paoures 
et  souffreteux  :  comme  si  nouuelles  estoilles  auoyent  esté  créées  de- 
puys  le  temps  du  déluge,  ou  de  Romulus,  ou  Pharamond  ,  a  la  nou- 
uelle  création  des  roys.  Ce  que  TribouUct  ne  Cailhette  ne  diroyent  : 
qui  ont  esté  toutesfoys  gens  de  hault  sçauoir  et  grand  renom.  Et  par- 
aduenture,  en  l'arche  de  Noé,  ledict  Triboullet  estoit  de  la  lignée  des 
roys  de  Castille,  et  Cailhette  du  sang  de  Priam  :  mais  tout  cest  er- 
reur ne  procède  que  par  deffault  de  vraye  foy  catholicque. 

Tenant  doncques  pour  certain  que  les  astres  se  soucient  aussi  peu 
des  roys  comme  des  gueux,  et  des  riches  comme  des  maraulx,  ic  lais- 
scray  es  aultres  folz  prognoslicqueurs  a  parler  des  roys  et  riches,  et 
parleray  de  gens  de  bas  estât. 

Et  premièrement  des  gens  soubmis  a  Saturne,  comme  gens  des- 
pourucuz  d'argent,  ialoux,  resueurs,  malpensans,  soubsonneux  ,  pre- 
neurs de  taulpes,  usuriers,  rachaptcurs  de  rentes,  tireurs  de  riuetz^, 
tanneurs  de  cuirs,  tuilliers,  fondeurs  de  cloches,  composeurs  d'em- 
pruntz,  rataconneurs  de  bobelins^  gensmelancholicqucs,  n'auront  eu 
ceste  année  tout  ce  qu'ilz  vouldroyent  bien  ;  ilz  s'estudieront  a  l'in- 
uention  sainctc  Croix,  ne  iecteront  leur  lard  aux  chiens,  et  se  gratte- 
ront souuent  la  ou  il  ne  leur  démange  point. 

A  luppitcr,  comme  cagotz,  caffartz,  botlineurs',  porteurs  de  roga- 
tons, abbreuiatcurs,  scripteurs,  copistes,  buUistes,  dataires',  chica- 
neurs, caputions^,  moynes,  hcrmites,  hypocrites,  chattemites  . 
sanctorons',  patepelues,  torticoUiz  8,  barbouilleurs  de  papier,  prelin- 
guans^,  esperrucquetz '".  clercz  de  greffe,  dominotiers",  mamino- 
liers  ''^,  patenostriers,  chaffourreux  i3  de  parchemin,  notaires,  ramina- 
grobis'*,  portecoUes'^,  promoteurs,  se  porteront  selon  leur  argent.  Et 
tant  mourra  de  gens  d'ecclise  qu'on  ne  pourra  trouuer  a  qui  confé- 
rer les  bénéfices,  en  sorte  que  plusieurs  en  tiendront  deux,  troys,  qua- 
tre et  daduantaige.  Caffarderie  fera  grande  iacture  "^  de  son  aiiticque 
bruit,  puisque  le  monde  est  deuenu  mauluais  garson ,  n'est  plus 
gueres  fat,  ainsi  comme  dict  Auenzagel. 

'  A/ias,  grands.  —  "  Cordeaux.  —  '  Rapelasseurs  de  vieux  souliers.  —  '  Moines 
bollés.  —  '  Ce  nom  et  les  quatre  précédens  désignoienl  différens  préposés  de 
la  chancellerie  papale.  —  '  Gens  à  capuchons.  —  '  Mangeurs  de  saints.  (  Le  Du- 
chal.  )  Santons.  —  '  Tartuffes.  —  '  Prédicateur?.  —  '"  Tonsures.  —  "  Dévols  à 
Jésus-Christ.  —  "  Dévots  à  Noire- Dame.  —  "  Griffonneurs  —  "  ('lianoines. — 
"  Secrélaircs.  —  ''  Vanteric. 
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A  Mars,  comme  bourrcaulx,  meurtriers,  adueiituriers  ,  briguans, 
sergeans,  recordz  de  lesmoings,  gens  de  guet,  morlepayes,  arracheurs 
de  dons,  couppeurs  de  couilles',  barberotz^,  bouchiers,  faulx  mon- 
noyeurs,  medicins  de  Iriquerncque^,  Tacuins'' et  Marranes,  renieurs 
de  Dieu,  allumeticrs,  boulefeux,  ramonneurs  de  cheminées,  franc- 
taupins,  charbonniers  ,  alchymistes,  coquassiers  ,  grillotiers,  chair- 
cuictiers,  bimbelotiers  ,  manilliers  ^,  lanterniers ,  maignins^,  feront 
^este  année  de  beaulx  coups  :  mais  aulcuns  d'iceulx  seront  fort  sub- 
iectz  a  recepuoir  quelque  coup  de  baston  a  l'emblee.  Ung  des  susdictz 
sera  ceste  année  faict  euesque  des  champs,  donnant  la  bénédiction 
auecques  les  piedzaux  passans''. 

A  Sol,  comme  bcuueurs,  enlumineurs  de  rauseaulx,  ventres  a  pou- 
laine  8,  brasseurs  de  bière,  boteleurs  de  foing,  portefaix,  faulcheurs, 
recouureurs,  crocheleurs,  emballeurs,  bergiers,  bouuiers,  vachiers, 
porchiers,  oysilleurs,  iardiniers,  grangicrs,  cloisiers^,  gueux  de  l'hos- 
tiere,  guaigne  deniers,  degresseurs  de  bonnetz,  embourreurs  de  bast, 
ioqueteulx'",  claquedens,  crocquelardons,  généralement  tous  portans 
la  chemise  nouée  sus  le  dos,  seront  sains  et  alaigres,  et  ne  auront  la 
goutte"  es  dens  quand  ilz  seront  de  nopces. 

A  Venus,  comme  putains,  macquerelles,  marioletz*^,  boulgrins'^, 
braguardz '^  ,  napleux^^,  eschancrez'^,  ribleurs  ,  rufiens  ,  caignar- 
diers",  chambrières  d'hostellerie.  Nomina  mulierum  desinenlia  in 
icre,  ut  lingiere,  aduocatiere'*,  tauerniere,  buandiere,  frippiere,  se- 
ront ceste  année  en  reputanation'^:  mais,  le  soleil  entrant  en  Cancer 
et  aultres  signes,  se  doibuent  guarder  de  veroUe,  de  chancres,  de 
pisse  chaulde,  poullains  grenez,  etc.  Les  nonnains  a  poine  concepuront 
sans  opération  virile  :  bien  peu  de  pucelles  auront  en  mamelles  laict. 

A  Mercure,  comme  pipeurs,  trompeurs,  affineurs^'^,  thriacleurs^', 
larrons  meusniers,  batteurs  de  paué,  maistres  es  arlz,  decretisles,  cro- 
cheteurs'^-,  harpailleurs-5,  rimasseurs-*,  basteleurs,  ioueurs  de  passe 
passe,  enchanteurs,  vielleurs,  poètes,  escorcheurs  de  latin,  faiseurs 
de  rébus,  papetiers,  cartiers,  bagatins^^,  escumeurs  de  mer,  feront 
semblant  d'eslre  plus  ioyeux  que  souuent  ne  seront,  quelquesfoys 
riront  lorsque  n'en  auront  talent,  et  seront  fort  subiectz  a  faire  banc- 
querouptes,  s'ilz  se  trouucnt  plus  d'argent  en  bourse  que  ne  leur  en 
faut. 

A  la  Lune,  comme  bisouars-^,  veneurs,  chasseurs,  asturciers^'',  faul- 
conniers,  courriers,  saulniers,  lunalicques,  folz,  eceruelez ,  acarias- 
tres,  csuentez,  courratiers^»,  postes 29,  lacquays,  nacquetzS",  voyr 

'  Bourses.  —  '  Barbiers.—  '  Bagatelle.—  '  .\rabes,  charlatans.  Jfias,  avicinislps 

—  "  Marpuilhers.—  '  Chaudronniers,  ^lias..  ina^nans.-'  C'est-à-dire, sera  pendu. 
Les  gibels  élaienl  planlcs  dans  les  champs,  sur  les  hauteurs.-  '  En  saillie.—  '  Por 
tiers.—  '"  Déguenillés.  —  "  (l'esl-à-dire,  ne  seront  pas  dégoûtés.  —  "  Muguets.  — 
"  Bardaches.—  "  Fais.  —  "  Infectés  du  mal  de  Naples.—  "  Rongés  de  chancres 
— "  Vagabonds  —  "  Maquerolle.  —  "  Jeu  de  mots  sur  putain  et  réputation.  - 
"  Filous.  —  "  Vendeurs  de  lliériacle.  —  "  Crocheleurs  de  portes.  —  "  Voleurs 

—  "  yllias,  ramasseurs.  —  ''  Bateliers.  —  "  Merciers  ambulans.  —  "  Ceux  qu' 
rléveni  des  autours  pour  la  ibasse  au  vol.  —  "  Courtiers  —  "  Postillons.  — 
'"  Valets  de  pied. 
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riers,  eslradiotz  ' ,  riuerains  ,  niatelotz,  cheuaulcheurs  d'escurye, 
alleboleurs-,  n'auront  ceste  année  giieres  d'arrest.  Toutesfojs  n'i- 
ront tant  de  lifrelofres  s  a  sainct  Hiaccho  ^,  comme  feirent  l'an 
Dxxuii^.  Il  descendra  grand  abundance  de  micquelotz^  des  mon- 
taignes  de  Sauoye  et  de  Auuergne  :  mais  Sagittarius  les  menasse  des 
mules  aux  talons''. 

CHAPITRE  VI.  —  De  l'cstal  daulciins  pay^ 

Le  noble  royaulme  de  France  prospérera  et  Iriumphera  ceste  année 
en  tous  plaisirs  et  délices,  tellement  que  les  nations  estranges  vou- 
luntiers  se  y  retireront.  Petitz  bancquetz  ,  petitz  esbatemens ,  mille 
ioyeusetez  se  y  feront,  ou  ung  rhascun  prendra  plaisir  :  on  n'y  veid 
oncques  tant  de  vins,  ny  plus  frians  ,  force  rabes  en  Limousin  ,  force 
chastagnes  eti  Perigort  et  Daul|)hiné,  force  olyues  en  Languegoth, 
force  sables  en  Olone,  force  poissons  en  la  mer,  force  estoilles  au  ciel, 
force  sel  en  Brouage  :  planté  de  bledz,  legumaiges,  fruictaiges ,  iar- 
dinaiges,  beurres,  laictaiges.  Nulle  peste,  nulle  guerre,  nul  ennuy, 
bren  de  pourelé,  bren  de  soulcy,  bren  de  melancholie,  et  ces  vieulx 
doubles  ducatz,  nobles  a  la  rose,  angelotz,  aigrefins,  royaulx  et  mou- 
tons a  la  grand  laine  ^,  retourneront  en  usance  auecques  planté  de 
serapz  et  esculz  au  soleil.  Toutesfoys,  sus  le  myllieu  de  l'esté,  sera  a 
redoubler  quelque  venue  de  pulces  noires,  et  chcussons^  de  la  De- 
uiniere;  adeo  nihil  est  ex  omni  parte  beatum.  Mais  il  les  fauldra 
brider  a  force  de  collations  vespertines*'^. 

Italie,  Romanie,  Naples,  Cicile,  demourront  ou  elles  estoyent  l'an 
passé.  Hz  songeront  bien  profundement  vers  la  fin  du  quaresme ,  et 
resueront  quelquesfoys  vers  le  hault  du  iour". 

Allemaigne,  Souisse,  Saxe,  Strasbourg,  Anuers,  etc.,  prouHcteront 
.s'ilz  ne  faillent  :  les  porteurs  de  rogatons  les  doibuent  redoubler,  et 
ceste  année  ne  se  y  fonderont  pas  beaucoup  de  anniuersaires*'. 

Hespaigne,  Caslille,  Portugual,  Aragon  ,  seront  bien  subiectz  a 
soubdaines  altérations  ^'^ ,  et  craindront  de  mourir  bien  fort,  autant 
les  ieunes  que  les  vieulx  :  et  pourtant  se  tiendront  chauldement,  et 
souuent  compteront  leurs  escutz,  s'ilz  en  ont. 

Angleterre,  Escosse,  les  Estrelins'*,  seront  assez  mauluais  panla- 
gruelistes.  Autant  sain  leur  seroit  le  vin  que  la  bière,  pourueu  qu'il 
feust  bon  et  friant.  A  toutes  tables  leur  espoir  sera  en  l'arriére  ieu'^. 
Sainct  Treignan  *6  d'Escosse  fera  des  miracles  tant  et  plus.  Mais  des 
chandelles  qu'on  luy  portera  il  ne  voyrra  goutte  plus  clair. 

Si  Âries  ascendant  '''  de  sa  busche  ne  trebusche,  et  n'est  de  sa  corne 

'  Batteurs  d'estrade,  aventuriers  .  —  '  Vendangeurs.  —  '  Buveurs  allemands.— 
'  Pèlerinage  de  Saint-Jacques  en  Galice.  —  '  Les  astroloRues  avoienl  annoncé  la 
lin  du  monde  pour  celle  année-là.—  '  Pèlerins  de  Saint-Michel.  —  '  Engelures. — 
*iNoms  el  surnoms  d'anciennes  monnaies  d'or  qui  n'avoient  plus  cours.  —  '  Cou- 
sins. —  '°  Du  soir.  —  "  Allusion  à  l'usage  de  la  sieste.  —  "  La  Hcforme  j  faisoil  de 
grands- progrés.  —  "  JUas,  altercations.  —  "  Peuples  du  nord.  —  "  Allusion  au 
jeu  de  toutes-tables  ou  damier.  —  "  Ninias,  évéque  de  Whitchorn,  au  Ve  siècle, 
Mui  prêcha  le  premier  I  Evangile  en  Ecosse.  —  ''  Mlias.  descendant 
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escorné,  Moscouites,  Indiens,  Perses  et  Troglodytes  souuent  auront 
la  cacquesangue,  parce  qu'ilz  ne  vouldront  estre  par  les  Romanistes 
belinez  *. 

Attendu  le  bal  de  Sagittarius  ascendant,  Boesmes ,  Tuifs,  Egyp- 
tiens, ne  seront  pas  ceste  année  reduictz  en  plate  forme  de  leur  attente. 
Venus  les  menasse  aigrement  des  escrouelles  guorgerines  :  mais  iiz 
condescendront  au  vueil  du  roy  des  Parpaillons^. 

Escargoiz,  Sarabouytes,  Cauquemarres  ,  Canibales  3,  seront  fort 
molestez  des  mousches  bouines,  et  peu  loueront  des  cymbales  et  man- 
nequins, si  le  guayac  n'est  de  requeste. 

Austriche,  Hongrie,  Turquie,  par  ma  foy,  mes  bons  hillotz',  ie  ne 
sçay  comment  ilz  se  porteront,  et  bien  peu  m'en  soucie,  veu  la  braue 
entrée  du  soleil  en  Capricornus  :  et  si  plus  en  sçauez ,  n'en  dictes 
mot,  mais  attendez  la  venue  du  boiteux  s. 

CHAPITRE  Vil.  —  Des  qii;:trc  saisons  d.' l'annef.  Lt   p.  i  min-,  ment  du  in-inlpmiis. 

En  toute  ceste  année  ne  sera  qu'une  lune,  encores  ne  sera  elle  point 
nouuelle;  vous  en  estes  bien  marryz,  vous  aultres  qui  ne  croyez  mie 
en  Dieu,  qui  persécutez  sa  saincte  et  diuine  paroUe,  ensemble  ceulx 
qui  la  maintiennent.  Mais  allez  vous  pendre  :  ia  ne  sera  aultre  lune 
que  celle  laquelle  Dieu  créa  au  commencement  du  monde,  et  la- 
quelle, par  i'effecl  de  sa  dicte  sacre  parolle.  ha  esté  establie  au  fir- 
mament pour  luyre,  et  guider  les  humains  de  nuyct.  Ma  Dia,  ie  ne 
veulx  par  ce  inférer  que  elle  ne  monstre  a  la  terre  et  gens  terrestres 
diminution  ou  accroissement  de  sa  clarté,  selon  qu'elle  approchera  ou 
s'esloingnera  du  soleil.  Car,  pourquoy?  Pour  autant  que ,  etc.  Et 
plus  pour  elle  ne  priez  que  Dieu  la  guarde  des  loups,  car  ilz  ne  y 
toucheront  de  cest  an,  ie  vous  allie.  A  propous  :  vous  voyrrez  ceste 
saison  a  moitié  plus  de  fleurs  que  en  toutes  les  troys  aultres.  Et  ne 
sera  réputé  fol  cil  qui  en  ce  temps  fera  sa  prouision  d'argent,  mieulx 
que  de  arancs^  toute  l'année.  Les  gryphons  et  marrons  des  montai— 
gnes  de  Sauoye,  Daulphiné  et  Hyperborees,  qui  ont  neiges  sempiter- 
nelles, seront  frustrez  de  ceste  saison  ,  et  n'en  auront  point ,  selon 
l'opinion  d'Auicenne,  qui  dict  que  le  printemps  est  lorsque  les  neiges 
tombent  des  mons.  Croyez  ce  porteur.  De  mon  temps ,  Ion  comptoit 
ver,  quand  le  soleil  entroit  on  premier  degré  d'Aries.  Si  maintenant 
on  le  compte  aulfcrement,  ie  passe  condemnation.  Et  iou  mot. 

CHAPITKE  VIII.  -  De  l'esté. 

En  esté  ie  ne  sçay  quel  temps  ny  quel  vent  courra,  mais  ie  sçay 
bien  qu'il  doibt  faire  chauld  et  régner  vent  marin'.  Toutesfoys,  si 
aultrement  arriue,  pourtant  ne  fauldra  renier  Dieu.  Car  il  est  plus 
saige  que  nous,  et  sçayt  trop  mieulx  ce  que  nous  est  nécessaire  que 

'  Moqués  par  les  catholiques  romains.  Le  Duchal  dit  ([u'Jnes  signifie  le  pape. 
—  'Alias,  Parpillons,  Papillons.  Le  Duclial  croit  que  c'est  le  roi  de  France; 
mais  Parpaillons  OU  Parpaillos  doit  s'enlendre  plutôt  d'un  roi  des  hérétiques.— 
'  Sobriquets  donnés  aux  moines.  —  '  Fils.  —  '  Le  Temps  —  '  ^lias,  aranes, 
araignes.  —  '  Du  sud. 
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nous  mesmes,  ie  vous  en  asseure  sus  mon  honneur,  quoy  qu'en  ait 
dict  Halyi  et  ses  supponstz.  Beau  fera  se  tenir  ioyeus  et  boyre 
frays  ;  combien  qu'aulcuns  ayent  dict  qu'il  n'est  chose  plus  contraire 
a  la  soif.  le  le  croy.  Aussi,  contraria  contrariis  curantur. 

CflAPlTKE  IX.  —  De  rautomn<>. 

En  automne  Ion  vendengera ,  ou  deuant  ou  après  :  ce  m'est  tout 
ung,  pourueu  qu'ayons  du  piot-  a  suffisance.  Les  cuidcz-*  seront  de 
saison,  car  tel  cuidera  vessir  qui  baudement  fiantera.  Ceulx  et  celles 
qui  ont  voue  ieusner  iusques  a  ce  que  les  estoilles  soyeiit  au  ciel ,  a 
heure  présente  peuuent  bien  repaistre  ,  par  mon  octroy  et  dispense. 
Encores  ont  ilz  beaucoup  tardé  :  car  elles  y  sont,  dauant  seize  mille 
et  ne  sçay  quanlz  iours,  ie  vous  dy,  bi«n  attachées.  Et  n'espérez  d'o- 
resnauant  prendre  les  alouettes  a  la  cheute  du  ciel  :  car  il  ne  tumbera 
de  vostre  eage,  sus  mon  honneur.  Cagotz,  cafTartz,  porteurs  de  roga- 
tons,  perpétuons*,  et  aultres  telles  triquedondaines^,  sortiront  de 
leurs  tesnieres.  Chascun  se  guarde,  qui  vouldra.  Guardez  vous  aussi 
des  arestes  quand  vous  mangerez  du  poisson  :  et  de  poison  Dieu  vous 
en  guard. 

CIIAI'lTl'.K   X    —  De  11,). le, 

En  hyuer,  selon  mon  petit  entendement,  ne  seront  saiges  ceulx 
qui  vendront  leurs  pellices  et  fourrures  pour  achapter  du  boys.  Et 
ainsi  ne  faisoyent  les  anticques,  comme  tesmoigne  Auenzouar^.  S'il 
pleut,  ne  vous  en  melancholiez ,  tant  moins  aurez  vous  de  pouldre 
par  chemin.  Tenez  vous  chauldemeiit.  Redoubtez  les  catarrhes.  Beu- 
uez  du  meilleur  ,  attendons  que  l'aultre  amendera.  Et  ne  chiez 
plus  d'oresnauant  on  lict.  O  o  poullaillcs,  faictes  vous  vos  nidz  tant 
hault? 

'  Philosophe  et  malhémalicien arabe,  vivant  en  1202.  —  '  Vin.  —  '  Voy.  ce  que 
c'éloient  que  les  cnideurs  de  vendanf^es,  I.  I,  c.  xxv.  —  '  Eternels.  —  '  Gens  à 
grosses  htdaiiies  —  '  Célèbre  médecin  arabe  qui  vivoii  du  temps  d'Averroës  et 
d'Aviceiinc. 
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LA  CHRESME  THILOSOPHALE 

DES 

QUESTIONS  ENCYCLOPEDICQUES 

DE   PANTAGRUEL', 

Lesquelles  seront  '  disputées  sorbonicolificabililudinissement  es  cscljoles  de    Decr 


Utrum,  une  idée  Platonicque,  voltigeant  dextrement  sous  l'ori- 
fice du  chaos,  pourroil  chasser  les  esquadrons  des  atomes  Demccri- 
tlcques*. 

Utrum,  les  ratepenades^,  voyans^  par  la  translucidité  de  la  porte 
cornée,  pourroyent  espionniticquement  descouurir  les  visions  mor- 
phicques,  deuidans  gyronicquement  le  fil  du  crespe  merueilleux  en- 
uelopant  les  atilles  des  cerueaux  mal  calfretez. 

Utrum,  les  atomes ,  tournoyans  au  son  de  l'harmonie  Hermago- 
ricque ,  pourroyent  faire  une  compaction  ,  ou  bien  une  dissolution 
d'une  quinte  essence,  par  la  substraction  des  nombres  Pylhagoric- 
ques. 

Utrum,  la  froidure  hybernale  des  Antipodes,  passant  en  ligne 
orthogonale  par  l'homogenee  solidité  du  centre,  pourroit,  par  une 
doulce  antiperistasie''  .  eschauffer  la  superficielle  connexité  de  nos 
talons. 

Utrum,  les  pendens  de  la  zone  torride  pourroyent  tellement  s'ab- 
breuuer  des  cataractes  du  Nil,  qu'ilz  veinssent  a  humecter  les  plus 
causticques  parties  du  ciel  empyree. 

Utrum,  tant  seullement  par  le  long  poil  donné  a  l'Ourse  méta- 
morphosée, ayant  le  derrière  tondu  a  la  bougresque  pour  faire  une 
barbute*  a  Triton,  pourroit  estre  guardienne  du  pôle  Arcticque. 

Utrum,  une  sentence  élémentaire  pourroit  alléguer  prescription 
décennale  contre  les  animaulx  amphibies ,  et  e  contra  l'aultre  res- 
pectifuement  former  complaincte  en  cas  de  saisine  et  nouuelleté. 

Utrum,  unes  Grammaires  historicques  et  meteoricques ,  conten- 
dentes  de  leur  antériorité  et  postériorité  par  la  triade  des  articles, 
pouuoyent  trouuer  quelque  ligne  ou  caractère  de  leurs  chronicques 
sus  la  palme  Zenonicque^. 

'  Critique  de  la  philosophie  scolastique  et  de  son  langage  barbare.  —  '  Alias, 
feurenl.—  '  Les  écoles  des  Qualre-Nalions  de  la  rue  du  Fouare.—  *  Cf.  Plutarque, 
Opin.  des  Philos.  I.  l,  c.  I  et  II.  —  '  Chauve-souris.  —  '  Alias,  volans.  —  '  Aug- 
menlalion  de  l'aclivilé  d'une  chose  par  l'approche  de  son  contraire. (De  L' Aulnaye.) 
—  "  Barbe.  —  '  Le  philo;5ophe  Zenon ,  surnommé  le  Palmier,  avoil  coutume  de 
dire  que  l'éloquence  et  la  dialectique  différoient  entre  elles  comme  la  main  ou- 
verte et  le  poing  fermé. 
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Utrum,  les  genres  généralissimes  par  violente  eleualion  dessus  leurs 
predicamens  pourroyent  grimper  iusques  aux  eslaiges  des  transcen- 
dentes ,  et  par  conséquent  laisser  en  friche  les  espèces  spéciales  et 
predicables ,  au  grand  dommaige  et  interest  des  paoures  maistres 
es  artz. 

Utrum,  Protee  omniforme,  se  faisant  cigale,  et  musicalement  «  .er- 
çanl  sa  voix  es  iours  caniculaires,  pourroit,  d'une  rosée  matutine  soi- 
gneusement emballée  au  mois  de  may  ,  faire  une  tierce  concoction, 
deuant  le  cours  entier  d'une  escharpe  zodiacale*. 

Utrum,  le  noir  Scorpion  pourroit  souffrir  solution  de  continuité 
en  sa  substance,  et  par  l'effusion  de  son  sang  obscurcir  et  embru- 
nir  la  voye  lactée,  au  grand  interest  et  dommaige  des  lifrelofres  iaco- 
bipctcs'^. 

'  C'est-à-dire,  une  année,  la  révolution  du  soleil  autour  du  zodiaque.  —  '  Vo» 
races  pè^lerins  de  Saint-Jacques. 
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APPENDICE. 


N'otre  savant  bibliographe,  M.  Brunet,  a  publié  en  1834  une  No- 
tice sur  deux  anciens  romans  intitulés  les  Chroniques  de  Gargantua, 
dans  laquelle  il  prouve  très-clairement  que  ces  deux  Chroniques,  dont 
l'existence  n'avoit  jamais  été  signalée,  sont  réellement  les  ébauches 
du  Gargantua  que  Rabelais  fit  paroUre  en  1333,  deux  ans  après  son 
Pantagruel.  Voyez  la  Notice  historique  en  tête  de  cette  édition. 

Nous  croyons  que  Rabelais  est  l'auteur  de  ces  deux  romans,  quoi- 
que le  second  soit  attribué  à  un  contrefacteur  par  M.  Brunet,  qui  en 
a  donné  plusieurs  extraits  que  nous  reproduisons.  L'édition  des 
Chroniques  admirables  du  puissant  roi  Gargantua  n'est  pas  seu- 
lement précieuse  à  cause  de  sa  rareté,  puisqu'elle  nous  offre  le  ca- 
nevas sur  lequel  Rabelais  a  travaillé,  et,  pour  ainsi  dire,  le  germe 
de  son  ouvrage. 


Pour  ilemonslior  a  cliascuii  populaire  les  grandes  et  meriiei lieuses  liysloiros  Ju  iiolilc  roy 
Garsaulua,  i'ay  bien  voulu  prendre  la  peine  de  translalcr  cesie  présente  liystoirc  de  grec 
en  latin,  et  de  latin  en  bon  Irançoys,  qui  iraicle  de  sa  naliuitc  et  qui  furent  ses  père  cl 
nicre  comme  vous  pourrez  ouyr  cy  après.  Pour  lecommcncemcut  de  teste  vraye  cronicque, 
scauoir  comme  nous  lPsmoinf;ne  l'escripturo  de  plusieurs  cronioqiieurs  (font 


vous  debuez  scauoir  comme  nous  lPsmoinf;ne  l'escripturo  de  plusieurs  cronioqiieur 
nous  en  laisserons  aulcuns,  comme  Guaguin,  André,  maislre  leliau  le  Maire,  et  |>lusieurs 
aultres  semblables,  lesquelz  ne  seruent  de  riens  a  propos  quant  a  cesie  présente  bysloirc  : 
mais  nous  prendrons  Tristan  de  Lyonnoys,  Ysaye  le  Triste,  Huon  de  Bordeanlx,  lourdain 
de  Blanes,  Lancelot  du  Lac,  Guerin  Mesquin,  Parceual  le  Galloys,  Mabriam,  Ogier  le  Dan- 
noys,  les  quatre  lilz  Henion,  et  tous  les  cheualiers  de  la  Table  Rondo,  et  aultres  semblables 


uimcnl  et  engeiul 


Adonc  par  le  commandement  de  Merlin,  Grandgousier  et  Gallemelle  se  descendirent  au 
.ias  de  la  monlaigne  pour  aller  quérir  la  granl  iument.  Grandgousier,  qui  (ni  le  premier  an 
bas  de  ladicte  monlaigne,  regardoit  venir  Gallemelle  sa  femme,  et  prcnoit  fovl  grant  plai- 
sir a  luy  regarder  l'enlreilcux  de  ses  chausses,  car  i!z  estoienl  tous  dei'X  nudz.  Adoncques 
qne  ladicte  Gallemelle  fui  descendue,  Grandgousier  luy  demanda  :  Qu'est  ce  la,  Gallemelle 
m'amye,  qui  l'a  faict  cesie  ouuerlure?  Adonc  elle  luv  rcspond  en  ellargissanl  les  cuysses 
que  cësle  playe  luy  esloil  venue  de  nature.  Lors  Grandgousier  regardant  cesteplaye,  qui  es- 
loit  large  et  rouge  comme  le  feu  saincl  Anthoine,  le  membre  luy  va  incontinent  dresser, 
lequel  esloil  aussi  gros  comme  le  ventre  d'ung  baril  a  harenc  ,  et  long  a  l'aduenant,  puis 
disl  a  Gallemelle  :  M'amye,  ic  suis  barbier  deuenu  :  il  faull  que  ie  regarde  se  vostre  playe 
est  point  dangereuse.  Alors  print  son  membre,  puis  luy  a  disl  que  c' esloil  ung  esprouuetle 
de  laquelle  il  pourroit  facillemenl  scauoir  et  congnoislre  se  elle  esloil  bien  profunde;  mais 
il  n'y  sceul  oncques  trouuer  ne  fons  no  riuo  non  plus  qu'en  la  mer  Rouge  ;  loutefoys  si  bioo 
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k-uragiea  !•;  icii  (ju'ilz  engeinlieienl  le  fiulssanl  Gargantua,  lequel  après  sa  iiaiiiiilé  cieul 
si  l)ien  Cl  si  l)eau  que  a  liojs  ans  il  aiioil  bien  liovs  cens  soixante  sept  couKIees  de  liaiill. 
Apres  qu'il?,  eurent  bien  faict  Iniit  leur  dedujt,  ilz  menèrent  la  granl  iumcnt  a  Merlin, 
comme  il  leur  auoil  enchargé.  Lors  ledicl  Merlin  leur  dist  :  Vous  auez  engendre  ung  beau 
lilz,  lequel  fera  grands  faictz  d'armes  cl  secourra  le  roy  Arlus  a  l'enconlre  de  tous  ses  en- 
ncmys,  et  pourtant  vous  le  debuez  bien  traicler  et  nourrir  :  car  ainsi  le  veuil  et  le  vous 
commande  :  et  aussi  que  facicz  bonne  prouision  de  viures  pour  quant  sera  né  sus  terre. 
Oultreplus  ie  vous  diclz  que  ie  ne  seray  plus  auccques  vous.  Et  vous  commande,  sus  peine 
de  me  désobéir,  que  quant  vostre  (ilz  sera  eu  Teage  do  sept  ans,  que  vous  deux  le  amenez 
a  la  cour  du  noble  roy  Arlus  en  la  Granl  Brctaigne  :  et  que  apportez  aulcunes  choses  de 
pardeça  pour  monslrer  et  manifester  vostre  ^rant  puissance.  Adonc  dist  Grandgousier  ; 
Treschier  seigneur,  comment  trouuerons  nousie  chemin  quant  iamais  nous  n'y  iëusmes? 
Ce  leur  dist  Merlin  :  Voicy  que  vous  Teree:  vous  tournerez  la  leste  de  voslre  iument  vers  oc- 
cident cl  puis  la  laisserez  aller  :  et  elle  vous  conduyra  bien  sans  faillir.  Grandgousier  n'cs- 
(oit  point  d'opinion  de  partir  de  ce  lieu  la  sans  la  présence  dudict  Merlin,  car  il  luy  dist  : 
Gentil  seigneur,  tu  sçays  que  Gallemelle  et  moy  sommes  de  grande  stature,  parquoy  ne 
pourrions  trouuer  de  pain  ne  de  viures  facillement  pour  elle  ne  pour  moy  :  que  veulx  lu 
que  nous  facions  si  lu  ne  nous  y  ordonne  la  manière  d'en  auoir,  veu  que  tous  les  boulen- 
giersde  ce  pays  icy  ne  veulcnl'faire  du  pain  que  par  compas,  a  cause  qu'ilz  ont  monopole 
(ous  ensemble  afliii  de  le  tenir  tousiours  chier,  et  d'aultre  part  ceulx  quiydeusscnt  mettre 
ordre  sont  ceulx  qui  en  ont  a  vendre,  parquoy  ilz  soulTrenl  tout  et  ont  nonchalloir  de  la 
misère  et  paoureté  de  la  commune  :  mais  qui  pis  est,  prennent  argent  des  amasseurs 
de  bled,  qui  tous  les  ans  sont  faictz  et  duiclz  de  les  serrer  et  amasser  de  gentilz  hommes  et 
sullres  personnaiges  riches  qui  en  ont,  et  quant  ilz  ont  ainsi  tout  desgarny  le  pays,  ilz 
tiennent  leurs  bledz  en  grenier  et  le  mettent  a  tel  prix  qu'ilz  veulleni,  dont  le  monde  a 
beaucoup  a  souffrir.  Lors  respond  Merlin  :  Vous  dictes  la  vérité.  le  m'en  voys  vers  le  roy 
lie  ce  pays  a  celle  fin  de  le  auuertir  d'y  faire  pourueoir  et  mettre  bon  ordre.  Ce  qu'il  (isl 
incontinent,  car  la  remonstrance  de  Merlin  ouye ,  le  roy  enuoya  ses  commissaires  par  le 
pays,  lesquelz  firent  pendre  tous  les  courtiers  de  bledz  aux  gous'tieres  de  leurs  maisons,  et 
tous  leurs  biens  déduirez  confisquez  :  et  les  boulengiers  qui  auoient  monopole  ensemble 
l'eurent  pugnis  du  fouet  et  par  la  bource  :  et  fut  toule  la  police  reformée  :  dont  tout  le 
pays  valut  beaucoup  mieulx  (si  Ion  faisoit  ainsi  par  tout  maintenant,  ce  seroit  bien  faict) 
Adoncques  Grandgousier  et  Gallemelle  chargèrent  leur  iument  de  grans  pains,  mais  tout 
(iremierement  ilz  en  mengerent  plus  de  quatre  mille  pains.  Alors  Merliu  leur  misl  leur  iu- 
ment a  poinct  et  se  voulut  départir  d'eulx  comme  dict  est  et  print  congié,  dont  ilz  déme- 
nèrent si  grand  dueil  que  on  les  eust  bien  entendu  de  dix  lieues,  car  ilz  plouroicnt  si  très- 
fort  que  deux  moulins  eussent  peu  mouidre  de  l'eaue  qui  leur  sorloit  des  veulx  ;  et  de  leurs 
larmes  se  engendra  une  belle  fontaine  ou  Ion  faict  cuyre  les  oeufz  la  vigile  de  Noe!,  le  iour 
de  Noël,  et  toutes  les  ferics  iusques  au  lendemain  des  Roys,  et  d'icelle  fontaine  sort  neuf 
iours  deuant  la  sainct  lehan  ung  coq  et  une  poulie  qui  tous  les  iours  ponnent  gros  oeufz 
comme  boisseaulx  que  ceulx  du  pays  prennent  et  les  iectent  en  ladicle  fontaine  la  vi"ile 
de  la  sainct  lehan,  desquelz  oeufz  sV'ngendrent  tout  soubdain  deux  poullatrices  lesquelles 
sont  plus  grandes  que  hacquenees,  puis  ie  roy  les  prentel  les  faict  nourrir  bien  chieremenl, 
pour  ce  qu'ilz  luy  seruent  quant  il  veult  aller  en  guerre,  car  ces  poullatrices  sont  facilles  a 
appriuoiser.  Ilz  se  laissent  monter  sus  le  corps  sus  lequel  y  a  comme  une  chaire  faicle,  et 
ne  fault  synon  que  se  bien  tenir  a  de  grandes  plumes  qu'ilz  leurs  procèdent  de  la  creste, 
laquelle  est  plus  reluysante  que  fin  or;  et  puys  quant  ce  vient  qu'ilz  s'en  vont  en  guerre  et 
que  le  soleil  frappe  dessus  leur  dicte  cresle,  elle  rend  telle  clarté  que  tous  les  aduersaires 
sont  aueuglez.  Et  lesdiclcs  poullatrices  sont  de  telle  nature  et  propriété  que  quant  elles 
haulsent  leurs  ongles  elles  renucrsent  homme  et  cheual  tous  armez,  qui  est  une  besle  ines- 
timable. Le  dict  roy  Arlus  en  eut  une  laquelle  luy  cousta  bien  ung  million  d'or  ;  mais  cesle 
poullatrice  estoit  si"  tresuertueuse  que  elle  portoil  le  roy  Arlus  de  son  royaulme  d'Angle- 
terre iusques  a  Pdris  en  ung  iour,  car  elle  voloit  en  l'aer  comme  ung  cana'rd  de  riuiere,  et 
si  auoyt  les  plumes  des  acsles  si  tresfortes  et  si  dures  ,  que  quant  elle  estoit  en  mutation  et 
que  ses  plumes  tumbpyent,  on  en  faisoit  des  pièces  d'artillerie  desquelles  le  roy  Arlus  se 
seruoit  en  guerre,  et  esloit  la  meilleure  artillerie  quefustpour  ce  temps  la  en  tout  le  monde, 
car  elle  porloit  bien  vingt  et  sept  lieues  françoyses  de  droicte  viser,  et  d'ung  seul  coup 
piist  bien  fouldroyé  la  tour  de  Babillone,  et  du  vent  du  bouUel  eust  bien  tranersé  toule  la 
ville  de  Paris  et  les  faulx  bourgs  sainct  Marcel  sans  la  raye. 

Comment  G»andgousier  emporta  la  grosse  orloge  de   Rennes. 

Tandis  que  le  temps  se  passoil,  il  soubuinl  a  Grandgousier  du  larrccin  que  luy  auoienl 
Taict  les  Bretons,  et  ioubdain  list  une  course  iaequesa  Rennes  st  print  la  grosse  orlogc  de 
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ladiclcvillc  de  Rennes  en  dos|iit  des  Bretons,  puys  la  mislen  sa  brayclleet  s'en  allaa  loul, 
et  luy  relouiné  la  pendit  a  l'oreille  gausclie  de  son  petit  lilz  Gargantua,  craignant  d» 
le  perdre  et  qu'il  ne  se  egarast  parniy  les  niarelz  du  mont  Sainct  Michel.  Mais  quant  le  dicl 
Gargantua  l'ouyt  sonner,  il  fut  si  trcsaise  que  c'cstoil  merueilles,  et  faisoyt  tant  de  petits 
saulx  que  son  ncre  Grandgousier  y  prenovt  ung  grant  plaisir.  Les  Bretons  firent  gran 
amaz  de  gens  de  guerre  pour  cuidor  auoir  leur  orloge,  dont  ilz  estoient  fort  courroucez 
mais  jamais  par  force  ne  l'eussent  eue,  car  a  leur  aniuec,  laquelle  fut  près  du  mont  Saine 
Michel,  ledicl  Gargantua  s'esbatoil  a  leur  iecler  des  pierres,  lesquelles  cent  hommes  n'eus 
sent  pas  sceu  remuer,  tellement  que  lesdiclz  Bretons  se  prindrent  tous  a  luyr  :  alors  lédic 
Gargantua,  voyant  la  raarce  venir  comme  elle  a  de  eoustumc,  (ist  sonner  ceste  grosse  or 
loge  si  fort  et  si  haull  qu'il  endormit  une  grant  ballcine  laquelle  il  lua  d'uug  seul  coup  il 
poing,  puys  la  prindrent  Grandgousier  et  sa  merc  et  liiy,  et  la  mengerent  toute  a  ung  soup 
per.  Or  est  il  ainsi  que  ce  temps  pendant  que  ledict  Grandgousier  eslovt  allé  a  Rennes,  ii 
print  mal  aux  deniz  de  son  lilz  Gargantua,  lequel  pour  p:issi]  s;i  nnVeneolic  se  print  a 
ronger  une  grosse  roche  toute  d'acier,  et  la  rongea  telli-EiMiii  .pj  il  >.•  (  nnisa  toute  une  de 
ses  (jenlz,  pour  laquelle  cause  il  retint  une  des  aresles  de  li  In  i^  I  Lilleiiie  pour  curer  et 
nettoyer  sa  dent,  et  la  garda  bien  huyct  ionrs,  iusqucs  a  ce  .[iiM  viiii  îles  pellerinsau  mont 
Sainct  Michel,  lesquelz  estoycnt  du  [lays  d'Aniou  et  auieuo\<>iit  (|u.iiil  et  eulx  du  vin  par 
eharrov  qui  esloyt  tresbon  .'lors  quant'Gargantua  les  appiieeusl  il  leurdemanda  que  c'es- 
loil  qu'ilz  menoienl  ainsi,  lesquelz  luy  dirent  que  c'esloit  du  bon  vin  de  leur  pays,  et  cpic 
tout  estoyt  a  son  commandement.  Adono  ledict  Gargantua  eusl  euuve  d'eu  hôvre,  car 
tout  aussi  losl  i|u'il  sceut  que  c'esloit  vin,  il  bailla  une  chiquenaiilile  itu  |ii.iii^  iunlri'  une 
pippe  et  la  dellonva,  puys  l'aualla  comme  vcuis  feriez  deux  iloiglz  de  vm  cl.'.lanMin;^  \erie. 
El  pour  ce  qu'il  le  troinia  bon,  il  leur  donna  l'areslc  de  sa  ballêiiie  m  [rrouiinÈisr,  île  la- 
quelle il  curoit  sa  dicte  deni  creuse,  laquelle  ilz  emportèrent  et  la  liiuni  peiulie  a  l'eulree 
lie  l'cglisc  Sainct  Maurice  d'Angiers,  et  y  est  encore  bicii  gardée  en  \icr|ietuellc  mémoire 
dadict  Gargantua.  Ce  laid,  ledict  Gargautua  despeudoit  sonnent  ceste  grosse  orloge  de  son 
oreille  et  beuuoyt  dedans,  et  puis  s'esbatoit  a  la  laire.sonner  pour  faire  courir  les  chiens 
par  les  rues,  dont  cculx  qui  esloyent  presens  de  ladicte  ville  de  Rennes  eurent  grant  des- 
jiit,  car  incontinent  paciliereut  aucc  ledicl  Grandgousier  tellement  quellement  afiin  qu'il 
leur  reporlasl  leur  orloge,  ce  qu'il  iisl  :  cl  laissa  au  partir  sou  lilz  Gargantua  aucc  sa  merc 
Gallemelle,  et  la  niist  au  lieu  ou  elle  est  de  présent,  dont  tout  le  monde  lui  bieu  esmci- 
uoillc,  et  pour  ce  laid  le  louèrent  moult  les  Bretons. 

Comment  et  pourqiioy  c'est  quil  n'y  a  nuU  loups  en  Angleterre. 

Ledict  Gargantua  se  aduisa  de  sa  gibecière,  puis  dist  qu'il  vouUoil  qu'elle  fusl  toute  dou- 
blée de  cuyr  de  loups  :  qui  en  fusl  esbaliy,  ce  fust  le  roy  Artus.  Ce  neanlmoins  il  y  mist 
bon  ordre  par  le  conseil  de  Merlin  :  car  eu  Iroys  iours  et  Irnys  uuyclz  fusl  si  bien  chassé, 
qu'il  ne  demoura  loup  ne  louue  en  loul  le  pays  d'Angleterre  tant  grans  que  petis  :  et  n'y 
en  eust  depuys  fors  ceulx  qui  les  tiennent  aux  iauibes  ;  mais  de  ceulx  la  en  y  a  assez  les- 
quelz ne  meugcnt  pas  les  aigneaulx  c'est  pourquos  il  y  a  si  bon  marché  de  veaulx  et  de 
plusieurs  aultrcs  bestes  qui  sont  audicl  pavs  d'Angleterre,  cl  mcsmement  de  celles  la  qui 
onl  les  corues  au  cul. 

Apres  que  Gargantua  cul  promis  au  roy  Artus  d'aller  combattre  et  exterminer  les  Hir- 
laudoys  et  les  Uollandoys...  les  Loudrieus,  voyant  la  noblesse  et  vaillance  du  gentil  Gar- 
gantua, luy  offrirent  en  présent  sept  fournitures  de  godalle,  car  audict  Londres  ne  beu- 
uoyenlaultre  brenuaigc  seilz  n'esloyenl  nobles  ou  grans  seigneurs...  Lors  ledict  Gargantua 
pensant  que  ce  fusl  breuuaige  pareil  a  celuy  que  luy  auoyenl  aullrefoys  donné  les  Ange- 
uins  et  en  aualla  Iroys  fournitures  sans  les  gouster,  puis  se  print  incontinent  a  cracher  si 
ireshorriblemenl  que  il  diffama  tous  ces  seigneurs  de  Londres  auxqnelz  il  dist  .  A  tous  les 
dyablessovcz  vous  donnez,  meschansgodalliers,  vous  ne  valiez  tous  ri«n  non  plus  que 
voslre  breuuaige.  Alors  tons  ces  Londriens  se  prindrent  a  luyr  si  impétueusement,  que  le 
plus  hardy  d'entre  eulx  eust  bien  voulu  encore  estre  au  ventre  de  sa  mère  ;  puis  dist  au 
roy  Artus  ;  Sire,  donnez  moy  ung  congié,  se  c'est  voslre  bon  plaisir.  Lors  respondit  ledict 
roy  ArlHset  luy  disl  :  Trcsuoulun tiers  le  vous  octroyé  :  mais  ne  laides  aulcun  mal  a  pei- 
sonnc.  Le  roy  auoyl  graut  paour  luy  mesmes  a  cause  qu'il  ne  sçauoilquc  ledict  Gargautua 
\ouloit  dire. 

CoMime  ledicl  Carsanlua  dora    toutes  les  murailles  de  la    ville  de   Londres  du  costc 
c,„.  e.n  clos. 

Gargantua,  oyant 'i  responce  du  roj-  Atlus,  dcslacha  la  marlinijalle  de  ses  chausses 
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ear  loul  son  ventre  luy  brouilloil  si  lieslioiribleir.enl  qu'il  scicblovl  qu'il  y  eiisl  ung  ion- 
iioiire  enfermé  dedans.  Alors  s'enclina  deuers  le  roy  Arlus,  puis  s'en  va  deslacher  soe 
brodier  si  tresimpelueusemenl  que  on  cuydoyt  que  la  ville  fondit  toute  en  abisme.  Car  il 
rendit  si  tresterrible  esclipse  de  cnl  que  toute  la  dicte  ville  iusques  a  l'anllre  conslé  de  la 
viuierc  de  la  Tbamise  en  estovenl  tous  embrenez,  puis  leur  dist  tout  liault  :  Meschans  e«- 
dalliers,  vous  m'auez  donné  a"  boyre,  mais  affin  que  ne  me  reprouchez  rien,  ie  vous  baille 
la  fine  monstarde  de  chiochea  manger  :  et  se  vous  la  trouuez  bonne,  nefaicles  que  retour- 
ner deuers  moy,  car  ie  vous  la  baiUeray  tousiours  toute  frescbe,  comme  la  inarce  au  iour 
de  vendredy.  Le  bon  roy  Artus  et  toute  sa  cheuallerie  ayant  veu  desbonder  la  patremusc 
du  brodier  de  Gargantua,  se  prindrent  tons  a  rire  si  Irèsfort  qu'ilz  en  eurent  les  passions 
plus  de  sept  iours:  et  disoit  le  roy  ainsi  :  Il  ne  fault  point  d'aullre  artillerie  pour  aller  com- 
Daltre  a  1  encoulre  des  Hirlandoys  cl  HoUandoys.  Lors  voyans  ce.  Icsdictz  bourgeoys  con- 
gneurent  bien  qu'il  esloyt  courroucé  contre  eulx,  car  ilz  vindrenl  deuers  luy  et  luv  sup- 
plièrent que  son  bon  plaisir  fust  de  venir  faire  collation  auecques  eulx  en  leur  liostel  de  la 
ville  :  ce  que  vouluntiers  leur  promist,  car  ilz  luy  dirent  ;  Gentil  capitaine,  nous  vous  fe- 
rons boyre  du  bon  vin,  et  si  vous  donnerons  d'une  fort  bonne  sallade  pour  vous  rcsiouyr 
une  peu  vostre  estomach  :  et  ce  faict,  le  menèrent  a  leur  dict  liostcl,  puis  le  firent  seoir  a 
table,  laquelle  estoit  préparée  pour  le  rtcepuoir,  dont  pour  l'entrée  de  ladicte  collation  luy 
fut  seruy  de  sallade  en  laquelle  auoit  bien  la  despouille  et  tontuie  de  sept  arpens  de  prez 
sans  lectues  et  cibolz  qui  se  monloyent  bien  enuiron  Iroys  cbartees  et  dcraye,  et  cnuiron 
treize  cens  cbeures  d'bujlle  d^oUif  et  vingt  sept  pipes  de  vin  aigre  rosat  :  puis  après  luy  ti- 
rent seruirsept  cens  cinquante  plalz  de  petites  oues:  et  pour  le  dessert  luy  donnèrent  troys 
cens  quatre  vinglz  dixsept  tartes,  lesquelles  n'esloyenl  pas  moins  grandes  que  sont  l'es 
mcuUes  des  moullins  qui  sont  a  Nostre  Dame  des  Cbamps  près  les  canicres,  dont  le  gentil 
Gargantua  treshumblement  les  remercya,  et  leur  promist  de  tousiours  estre  leur  bon  et 
loyal  amv  :  quoy  voyant  Merlin  que  Icdict  Gargantua  estoit  bien  rapaisc,  il  fist  son  amaslz 
de  gens  de  guerre  et  duyctz  es  irmes,  puis  par  le  congié  du  bon  roy  Artus  les  mena  tous 
sus  le  riuaige  de  la  mer  et  leur  disl  :  Il  nous  conuienl  tous  passer  par  cy  dessus,  mais  de 
ce  ne  vous  soulciez,  car  «ii  non  p.aisir  de  Dieu  ie  en  vicndray  bien  a  bout  et  si  vous  con- 
duyre  bien  seurement. 


Le  manuscrit  (in-4'',  de  146  feuillets  sur  pap.)  sur  lequel  nous  avons 
coUationné  le  texte  du  cinquième  livre,  et  qui  nous  a  fourni  tant  de 
variantes  excellentes,  appartient  à  la  Ribliothéaue  du  Roi,  dans  la- 
quelle il  est  conserve  depuis  long-iemps  sous  le  n'  7981'  de  l'ancien 
fonds.  On  ignore  l'origine  de  ce  manuscrit,  et  l'on  ne  sait  comment  il 
est  entré  parmi  ceux  de  la  Bibliothèque;  mais  cependant  on  peut  se 
fier  à  son  authenticité,  puisqu'il  a  été  vraisemblablement  copié  sur 
l'original,  du  vivant  de  Rabelais  ou  peu  de  temps  après  sa  mort. 

Nous  présumons  même  que  celte  copie  vient  de  Ronsard,  qui  s'é- 
toit  trouvé  en  fréquente  relation  avec  Rabelais  à  Meudon.  (Voy.  la 
Notice.)  En  effet,  dans  la  reliure  du  volume,  on  a  employé  un  par- 
chemin qui  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  nous  donner  des  lumières 
sur  le  propriétaire  du  manuscrit.  C'est  un  appel  en  droit  pour  Ar- 
thus  le  Tlionneillier,  défendeur,  contre  Olivier  de  Ladvernade,  sei- 
gneur de  la  Bastie,  demandeur,  appel  où  est  intervenu,  comme 
procureur  d'une  des  parties,  Charles  Ronsard,  représenté  par  son 
substiti.t  François  Tallemont. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  manuscrit  est  infiniment  plus  correct  et  plus 
complet  que  toutes  les  éditions  anciennes  et  modernes  du  cinquième 
livre.  En  outre,  il  renferme  un  chapitre  entier  qu'on  n'a  recueilli 
dans  aucune  autre  édition;  j|  présente  dans  ce  chapitre  une  note 
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très-reniarquahie  qui  semble  copiée  sur  un  brouillon  de  la  main  de 
Rabelais  ;  il  ne  contient  pas  les  chapitres  des  Apedefies  et  du  tour- 
noi de  la  Quinte,  que  la  plupart  des  commentateurs  avoient  consi- 
dérés comme  apocryphes;  de  plus,  il  ajoute  à  ce  cinquième  livre  une 
lin  qui  le  complète  d'une  manière  plus  satisfaisante. 

Nous  n'avons  pas  manqué  de  nous  emparer  de  toutes  ces  impor- 
tantes additions,  qui  paroissent  ici  pour  la  première  fois. 

Voici  le  chapitre  inédit  qui  est  placé  après  celui  intitulé  :  Com- 
ment nous  feust  descouvert  le  pays  de  Lanternois. 

(■.ominent  furent  les  dames  lanternes  seruies  a  souper. 

Lesvizes  lioiizines  et  cornemuses  son nercnl  harmonieusement,  et  lenr  furent  les  viamlos 
a|)|)orlees.  Alentour  du  premier  seruice  la  royne  prinlen  guise  ilo  pillules  (pii  senlcnl  si 
l)on,  ie  dis  ante  cibum,  pour  soy  desgrcsscr  l'estomalz,  une  cuillerée  de  pctasinne.  Puys 
furent  seruies 

«  (S'ensuyt  qui  estait  en  marge  et  non  comprins  on  présent  Hure  • 

»  Seruato,  in  4"  LiBR.  Panorgium  ad  nuptias. 

»  Les  quatre  quartiers  du  mouton  qui  porta  Helle  et  Frixus  au  des- 
»  Iroit  de  Propontide. 

»  Les  deux  cheureaulx  de  la  célèbre  cheure  Amaltee  nourrisse  de 
0  Jupiter. 

»  Les  fans  de  la  cerfue  bische  Egerye  conseillère  de  Numa  Pom- 
»  pillius. 

»  Six  oysons  couuez  par  la  digne  oye  Ilmaticque,  laquelle  par  sou 
I)  champt  saulva  la  rocque  Tarpee  de  Rome. 

»  Les  cochons  de  la  truye 

»  Le  veau  de  la  vache  Ino  mal  jadis  gardée  par  Argus. 

»  Le  poulmon  du  regnard  que  Neptune... 

»  Julius  Pollux  in  canibus. 

n  Le  cinge  auquel  se  conuertit  Jupiter  pour  l'amour  de  Leda. 

»  Le  beuf  Apis  de  Menphes  en  Egipte,  qui  reffusa  sa  pitance  de  la 
»  main  de  Germanicus  César,  et  six  beufz  desrobez  par  Cacus  recou- 
»  vertz  par  Hercules. 

»  Les  deux  cheureaulx  que  Coridon  reseruoit  pour  Alexis. 

»  Le  sanglier  Herimentien,  Olimpicque,  Calidonien. 

»  Les  cramaeteres  du  torcau  tant  aymé  de  Pasiphe. 

»  Le  cerf  auquel  fut  transformé  Actheon. 

»  Le  foye  de  l'ourse  Calixto.) 

Des  croqui^nollcs  sauoreuses.  Du  promcidis  grand  viande. 

Des  happelourdcs.  Des  bourbelettes. 

Des  badigouycuses.  Primeronges. 

Des  cocqueniares  a  la  vinaijjretle.  Des  bregiioUons- 

Des  cocquec-grues.  Des  lansbicgotz. 

Des  etangouires.  Des  frideginingucs. 

Des  balliuarnes  en  pa^^lc.  De  la  bistroye. 

Des  eslroocs  fins  a  la  nasordine.  Des  brigaillcs  morlifficcr. 

Des  aucbards  de  ii:er.  Des  genabins  de  li.uiUe  fnslaje. 

Des  sodivcauK  de  Iciiricr  bien  bons.  Des  starabillali. 

48. 
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IJes  LOiineibolz. 

De  la  gendarmenje. 
Des  iiangoys. 
De  la  trismarmaille. 
Des  oïdisopirati. 
De  la  raopsopige. 
Des  biebaseuas. 

En  second  seruice  luieul  scruies  : 
Des  ondrespondredetz. 
Des  enlreducliz. 

De  la  forande  veslanponaidene. 
Des  baguenauldes. 
Des  dorelolz  de  espiue. 
Des  baudyelaiagues,  viande  rare 
Des  manigoulles  de  leuanl. 
Des  brinboriors  de  ponenl. 
De  la  pctaradine. 
Des  notrodilles- 
De  la  vesse  couliere. 
De  la  foyreen  braje 
Du  suil  d'asnon. 
De  la  crotlc  en  poil. 
Du  miruascon. 
Des  fanfreluches. 
Des  spopondriUoclies. 
Du  laisse  raov  en  paix. 
Du  lire  toy  la. 
Du  boute  luy  loy  mesmes. 
De  la  clacquemain. 
Du  sainct  balleran. 
Des  epiboches. 
Des  inricbaulx. 
Des  giboullees  de  mars. 

Pour  le  dernier 
Des  drogues  semogues. 
Des  tricquedaudaiaes. 
Des  gringuenauldes  a  la  ioncad 
Des  brededinsbrededas. 


abas 


De  la  galim 
De  barabiiit 
l'ïes  mocquecroqueltes. 
Delà  hucquemasche. 
Ile  la  lirlylantaine. 
Des  neiges  d'anlan,  desquel 
abondance  en  Lanlernoy; 
Des  gringalolz. 
Du  salecbrot. 
Des  mioclaridaines. 


>nguade 


Des  frondnUes. 
Des  chinfrenaulx. 
Des  bubagrtz. 
Des  volepupinges. 
Des  gafelages. 
Des  birnouzelz. 
De  la  mirelaridaine. 
De  la  croquepye. 

Des  tricquebilles. 

De  la  baudaiUe. 

Des  smuberlolz. 

Des  ie  renye  ma  vie. 

Des  burtalis. 

De  la  patissandrye- 

Des  aucrastabotz! 

Des  babillebalons. 

De  la  marabire. 

Des  suisaubregojs. 

Des  quaisse  quesse. 

De  cocquelicons. 

Des  maralipes. 

Du  brocLaucullis. 

Des  boppelatz. 

De  la  marnitaudaiUe  auec  beau  pifcicYi. 

Du  merdiguon. 

Des  croquinpedaigues. 

Des  tintalores. 

Des  piedza  boulle. 

Des  cliinfroncaulx. 

Des  nez  d'as  de  tréfiles  en  pasle. 

De  pasque  des  soles. 

Des  estaliUades. 


fureiil  picsenlces 


Des  gresamines,  fruicl  àelicieua. 
Des  mariolelz. 

De  la  piedebillorie. 
De  la  moucbaicalade. 
Du  souffle  au  cul  myen. 
De  la  menigance. 
Des  trotrepoluz. 
Des  befaibemis. 
Des  aliborrins. 
Des  lirepeudans. 
Du  coquerin 
Des  coquilles  belissons. 
Du  croquignologe. 
Des  linclamarrois. 


Pour  (leserlc  apiiorlcrcnl  un  jibiu  plal  de  meidc  coiiuerl  d'eslronj 
lai  plain  de  miel  blanc  coiiuerl  d'une  guimple  de  soye  cramoisine. 


clacodes,  breuuaige  assez  malplaisant  en  mon  goust,  mais  en  Lantcrnois  c'est  boitte  deifli- 
iiue  et  s'enyurent  comme  gens,  si  bien  que  ie  veidz  une  vieille  lanterne  œderitee  reucstue 
de  parchemin,  lanterne  corporalle  d'auilres  ieunes  lanternes,  laquelle  criant  aux  senic- 
lieres  lampades  nocteextinguntur,  l'eut  tant  yure  du  breuuaige  qu'elle,  sus  chemin,  y  per- 
dit vye  et  lumière;  et  feuldict  a  Pantagruel  aue  souuent  en  Lanternois  ainsi  pcrissoU  (i»c) 
ks  laolernes  lanlernces,  mesmes  au  temps  qu  elletcnoit  chappitre. 

Le  souppcr  liny,  teurenl  les  tables  leuees.  Lors  ,   les  mene^lriers  plus  que  dcuanl  melo- 
dieuscmcnl  sonnbntz,  fcul  par  la  roync  commence  ung  braule  double,  auquel  tous  cl  faiotï 


Cl  laolei'ues  l'usciubie  ilaiiseieut.  Dcpuys  se  rctiia  la  royue  en  son  siège, 
diues  sons  des  bouzines  dansarenl  Jiuersemeut  comme  vous  pourrez  dire  ' 


ullrei  aux 


Serre  martin. 

Les  grandz  regvetz. 

t:'est  la  belle  f  rancis 

icane. 

A  l'ombre  d'un  buissonnet. 

Dessus  les  marches 

d'Arras. 

La  douleur  qui  au  cueur  me  blesse. 

Bastienne. 

La  Ueurye. 

Le  tribory  de  Bretaigne. 

Vrere  Pierre. 

Hely  pourtant  si  esl 

les  belle. 

Va  t'en  regretz. 

Les  sept  visaiges. 

Toute  noble  cite. 

La  gaillarde. 

N'y  boutez  pas  tout. 

La  reversasse. 

Les  regretz  de  l'aignau. 

Les  crappaulx  et  le< 

i  grues. 

Le  bail  d'Lspagne. 

La  marquise. 

C'est  simplement  donné  congé. 

Si  i'ay  mon  ioly  temps  perdu. 

Mon  con  est  deuenu  sergent. 

L'espine. 

Expert  ung  poc  on  pauc. 

C'est  a  grand  tort. 

Le  renon  d'ung  esgaré. 

La  frisque. 

Qu'est  deuenu  ma'mignonne. 

Par  trop  ie  suys  bru 

nette. 

En  attendant  la  grâce. 

De  mon  dueil  triste 

En  elle  n'ay  plus  de  fiance. 

Quant  my  souuent. 

Or  plainctz,  or  pleurs,  ie  prends  congé. 

La  galliotte. 

Tire  toi  la  ,  Guillot. 

La  goutte. 

Amours  mont  laict  desplaisir. 

Marry  de  par  sa  fcn 

mie 

La  patience  du  Maure. 

La  J,e. 

Les  soupirs  du  polin. 

Malemaridade. 

lenesçaypaspourquoy. 

La  pamine. 
Catherine. 

Faisons  la  faisons. 

Noire  et  tannée. 

Sainct  Roc. 

La  beUe  Françoise. 

Sanierre. 

C'est  une  pensée. 

Neuers. 

O  loyal  espoir. 

Picardie  la  iolve. 

C'est  mon  plaisir. 

La  doulourouie. 

Fortune. 

.Sans  elle  ne  puys. 

L'alemande. 

Curé,  venez  donc. 

Les  pensées  de  madame. 

le  demeure  seulet. 

Penses  tous  la  peur. 

La  mousque  de  Bis. 
L'entrée  du  fol. 

;ajc 

Belle  a  grand  tort. 

le  ne  sçay  pas  pourquoy. 

A  la  venue  de  Noël. 

Helas,  que  vous  a  faut  mon  cueur. 

La  personnelle. 

Hé  Dieu  !  quelle  femme  i'auoTe 

Le  gouuernal. 

L'heure  est  venue  de  me  plaindre. 

A  la  bannve. 

Mon  cueur  sera  d'aymer 

Foix.         • 

Quiestbienamasemblance. 

Verdure. 

11  est  en  bonne  licure  né. 

Princesse  d'amours 

De  doleur  de  l'escuyer. 

Le  cueur  est  myen. 

La  douleur  de  la  charte. 

Le  cueur  est  bon. 

Le  grand  alemant. 

ïouyssance. 

Pour  avoir  faict  au  gré  de  n.on  amy. 

Chasteaubriant. 

Les  manteaulx  iaulnes. 

Beurefraiz. 

Le  mont  de  la  vigne. 

Llle  s'en  va. 

Toute  semblable. 

La  ducase. 

Cremonne. 

Hors  de  souU  V. 

La  mercière. 

(acqueline. 

La  trippiere. 

Le  grand  l.elas. 

Mes  enffans. 

Tant  ny  d'ennuy 

Par  faulx  semblant. 

Mon  cueur  sera. 

La  valantinoise. 

La  seignore. 

Fortune  a  tort. 

Beauregard. 

Testimonium. 

Perrichon. 

«-.alabre. 

Maulgré  danger. 

L'estrac. 

'  11  est  remarquable  que  celle  liste  des  danses  se 
Navigations  de  Vaniirt^c;  d'oii  l'on  peut  conclure  q 


des  danses  se   retrouve  presque  semblable  àan>  '.es 
dernier  ouvrage  est  bien  de  Ra- 

longue  nomenclature.  Voyez  la  Notice. 


»-?, 


AIM'KMUCK. 
A  U. 


nuoyf 


Espérance.  Bon  Kouuernemcnt. 

Kobinet.  Mi  sonnet. 

Triste  plaisir.  Pampeliine. 

Rigoion  piiouy.  lU  ont  menti. 

L'oyselet.  '  Ma  iov. 

Biscayer.  Ma  cousine. 

I,a  douloiiroiise.  Elle  lement. 

Qu'il  est  bon.  Tous  les  biens, 

l.e  petit  l.ela'.  Ce  qu'il  vous  plaira. 

A  mon  retour.  Puisqu'en  amour  suys 

le  ne  fay  plus.  A  la  verdure. 

Paoures  gensilarmes  Sur  toutes  les  couleur* 

Le  faulilieron.  En  la  bonne  heure, 

t.e  nVst  pas  ieu.  Or  faict  il  bon  avmer, 

Beaulté.  Mes  plaisanlz  cl'iantz. 

Tegratiroine.  Mon  ioly  cueur. 

Patience.  Bon  pied  bon  œil. 


Naua 


Hau  bergère  ma  mye 


bonodninj:.  La  tisserande, 


Roubault  le  for 


pauane. 


Noblesse.  Hely  pourtant  si  estes  belle. 

Tout  au  rebours.  La  marguerite. 

•Cûuldas.  Or  (aictilbon. 

C'est  mon  mal.  La  laine. 


Dulcis  amie.  Le 


ips  pas 


Le  cliault.  Le  jolv  boys. 

Les  rbasteaulv.  L'IieuVe  vi( 

La  giroflée.  Le  plus  do 

Vazan  moy.  Toucbe  luj 

Inrezlopoix  Les  bayes. 


Encorcs  les  vtidz  le  danser  aux  cliansons  de  Poiclou  dictes  (lar  un  fallol  de  Sainclmei- 
sant,  01'  ung  grand  baislanl  de  Paillicnay  le  Vii^ilz. 

Notez  beuueurs  nue  tout  alloit  de  liait,  et  se  faisoienl  bien  valoir  les  genlilz  Tallolz  auec< 
qnos  leurs  limbes  de  bovs.  Sus  la  lin  feiil  apiiorté  vin  de  coucher  aiiecques  belles  moiis- 
checuculadcs  et  fcut  crye  largesse  de  par  la  royne,  moycDnanl  une  boclle  de  pelasinne. 
Lors  la  royne  nous  oclrôya  le  choix  d'une  do  ses  lanternes  pour  nostre  conduicle,  telle  qu'il 
nous  plairoit.  Par  nous  foui  cslcue  et  choisie  la  mye  du  grand  M.  P.  l'amy,  laquelle  i'a- 
uois  HutrelToys  congneue  a  bonnes  enseignes.  Elle  pâroillemenl  me  recongnoissoil  et  nous 
sembla  phis  iliuine,  plus  hil)ique,  nlus  tlocle,  plus  saige,  plus  diserte,  plus  humaine,  plus 
débonnaire  et  plus  ydoiue  que  aullrc  qui  feu l  en  la  couipaignie  pour  nostre  couduiclc. 
Remercians  bien  humblomcnl  la  dame  royne,  feusmes  accompaignez  iusques  a  nostre  nauf 
iiar  sept  icunes  fallotz  balladins,  ia  luysant  la  claire  Diane.  Au  ileparlir  du  palais,  ie  ouys 
la  voix  d'ung  grand  fallût  a  iambes  toîtes,  disant  que  ung  bonsoir  vauU  mieulx  que  autant 
de  bous  malins  qu'il  y  a  eu  des  chastaigucs  en  farce  d'oye  depuys  le  déluge  de  Ogiges. 
Voulant  donner  entendre  qu'il  n'est  bonne  chère  que  de  nuyl,  lorsque  lanternes  sonl  en 
place  accompaignecs  de  leurs  genlilz  fallolz.  Telles  chères  le  soh;il  nepeult  veoir  de  bon 
nell,  tesmoing  lupiter  lorsqu'il  coucha auccAlcmene  mtre  d'Hrrculos,  il  le  feil  cacher  deux 
lours,  car  peu  deuaul  il  uuoil  descouuert  le  larcin  de  .'ilars  ot  de  Venus. 

Voici  comment  finit  le  cinquième  livre  dans  le  manuscrit,  où 
plusieurs  chapitres  étant  numérotés  .\x.\viii,  xxxix,  et  l,  immédia- 
tement après  ceux  dont  le  numérotage  se  suit  jusqu'à  xii,  on  est 
forcé  de  supposer  que  ce  livre  n'a  jamais  été  terminé  par  Rabelais,  et 
que  les  éditeurs  l'ont  publié  tel  qu'on  l'a  trouvé  dans  les  papiers  du 
curé  de  Mcudon  après  sa  mort. 

Le  commencement  du  morceau  suivant  correspond  à  la  page  o52 
de  notre  édition. 
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Ainsi  entre  les  Perdes  Zoroaster  print  Arismaspc  pour  compaignon  de  loiile  sa  mysté- 
rieuse philosophie  ;  Hermès  le  Trcsmegisle  entre  les  Egyptiens  eut  Uscalape;  Orpheus  en 
Tlirace  eut  Muse;  illecques  aussi  Aglaophenius  eut  Pylhagorc;  entre  les  Athéniens  Platon 
eut  premièrement  Dyon  de  Sarragusso  en  Cicillc,  lequel  defuncl,  print  secondement  Xeno- 
cratcs;  AppoUonius  eut  Dauus.  Quant  doncques  voz  philosophes,  Di'ju  guydent,  accom- 
paignent  a  quelque  claire  lanterne,  se  adonneront  a  soingneusement  rechercher  et  investi- 
"er  comme  est  le  naturel  des  humains  (et  de  eesle  qualité  sont  Uesrodote  et  Homère  appel- 
le?, alphestos,  c'est  a  dire  rechercheurs  et  iniienteurs) ,  trouueront  vray  esire  la  response 
l'aictc  par  la  saige  Taies  a  Amasis  roy  des  Egyptiens,  quant  par  luy  interrogé  en  quelle 
chose  plus  estoit  de  prudence,  respondi",  :  On  temps.  Car  par  temps  ont  esté  et  par  temps 
seront  toutes  choses  latentes  inuentees,  et  c'est  la  cause  pourquoy  les  antiens  ont  appelle 
Saturne  le  Temps,  père  de  Verilc,  et  Veritclillecut  Temps.  Infailliblement  aussi  trouueront 
tout  le  sçauoir  et  d'eulx  et  de  leurs  prédécesseurs  a  peine  eslre  la  minime  partie  de  ce  qui 
est ,  et  ne  le  sçauent.  De  ces  Iroys  oyres  que  présentement  ie  vous  liure  ,  vous  en  pren- 
drez iugement,  congnoissance,  comme  dict  le  prouerbe,  aux  oncles  le  lyon  (sic).  Par  la 
raréfaction  de  nostre  eaue  dedans  enclo.'ie,  interuenant  la  chaleur  des  corps  supperieurs  et 
ferueur  de  la  mer  sallee,  ainsi  qu'est  la  naturelle  transmulacion  des  elemens,  vous  sera  air 
dedans  tress^Uubre  engendré,  lequel  no  veult  clair  ;  cerain,  delicieulx  vousseruira,  car  vent 
n'est  que  air  flottant  et  undoyant:cestuy  vent  moyennant,  yrez  a  droicte  routle,  sans  terre 
prendre  si  vouliez  iusques  au  port  de  Olonne  en  Talmonuois,  en  laschant  a  trauers  voz 
velles  par  ce  petit  souspirail  d'or  que  y  voyez  apposé,  comme  une  lleule,  aullant  que  pen- 
serez. Vous  supplie  pourtant  au  cautemeni  nauiger,  a  tousiours  en  plaisir  et  seureté,  sans 
dangier  ne  lempesle  de  cent  diables.  Et  ne  pensez  la  lempesle  yssir  et  procéder  du  vent  : 
le  vent  vient  de  la  tempeste  excitée  du  bas  de  l'abysme;  ne  pensez  aussi  la  pluve  venir  par 
impotence  des  vertus  retentiucs  des  cieulx  et  granité  des  nues  suspendues  :  elle  vient  par 
euocation  des  soubz  terrennes  régions  comme  par  euocation  des  corns  supérieurs;  elle  de 
bas  en  bault  estoit  inperceptiblemcnt  tirée,  et  vous  en  tesmoingne  le  roy  poète  chantan' 
et  disant  que  l'abisme  inuocque  l'abisme.  Des  troys  oyres,  les  deux  sont  plaines  de  l'eauo 
susdicle,  la  tierce  est  extraicle  du  puys  des  salges  Indiens,  lequel  on  nomme  le  tonneau 
des  Brachmanes. 

Trouuerez  dauantaige  voz  naufz  bien  duement  pourueues  de  tout  ce  qu'il  vous  pourroit 
estre  mille  et  necessai-e  pour  le  reste  de  vostre  mesnaige.  Pendant  que  icy  auez  seiourné, 
ie  y  ai  faict  ordre  tresbon  donner.  Allez,  amys,  en  gayetté  d'cspiit,  et  portez  ceste  lettre  u 
vostre  roy  Gargantua,  le  saluez  de  par  nous,  ensemble  les  princes  et  officiers  de  sa  noble 
kOurt. 

Ces  niolzparacheuez,  elle  nous  bailla  unes  letres  closes  et  scellées,  et  nous,  après  actions 
de  grâces  immortelles,  feist  yssir  par  une  porte  adiacente  a  la  chappelle  diaphane  ou  ta 
BacDuc  les  semonnoit  de  proposer  questions  aul  tant  deux  foys  ((n'est  hault  le  mont  Olympe. 
Par  ung  paisplain  de  toutes  délices,  plaisant,  tempéré  plus  que  temps  en  Thessalie,  salubre 
plus  que  celle  partie  d'Egypte  laquelle  a  son  aspect  vers  lebiïlouigu,  et  verdoyant  plus  que 
Thermischrie,  fertile  plus  que  celle  partie  du  mont  Thaure,  laquelle  a  son  aspect  vers  aqui- 
lon, plus  que  i'isleHiperboree  en  la  merludaique,plus  que  Caliges  on  mont  Caspit,  flairant, 
serain  et  gratieulx  autant  qu'est  le  pais  de  Touraine,  enfin  trouuasmes  noz  nauires  au  port. 

in. 

La  Pronostication  pantagruéline,  qui  parut  en  iS32,  en  même 
temps  que  le  premier  livre  de  Pantagruel,  a  beaucoup  d'analogie 
d'idées  et  de  style  avec  les  ouvrages  satiriques  de  Rabelais.  Ce  n'est 
pas  la  seule  pronostication  que  Rabelais,  qui  s'intituloit  professeur 
d'astrologie  pour  plaisanter,  ait  composée  dans  son  observatoire 
de  Lyon.  On  doit  regretter  la  perte  de  cinq  ou  six  Almanachs  aux- 
quels Rabelais  avoit  attaché  le  cachet  de  son  esprit  et  de  sa  philoso- 
phie. Ces  almanachs,  qui  éloient  encore  dans  les  mains  du  savant 
Naudé  et  de  l'évêque  Huet,  se  retrouveront  peut-être  un  jour  dans 
quelque  bibliothèque  ;  en  attendant,  on  lira  avec  plaisir  deux  citations 
qui  sont  rapportées  dans  la  vie  manuscrite  de  Rabelais  par  Antoine  Le 
Roy,  et  qui  rappellent  tout-à-fait  la  Pronostication  pantagruéline. 


Almanacm  pour  l'aknee1533,  calculé  sur  le  méridional  de  la  noble  cilé  de  Lyon 
ei  sur  le  climat  du  royaulme  de  France;  composé  par  moy  François  Rabelais, 
docteur  en  médecine  et  professeur  en  astrologie  ,  etc. 

I.ô  disposition  de  ccste  ]ii<>spnte  année  1533. 
Par  ce  que  ie  voy  entre  tous  gens  sçauans  la  pronostique  et  iudifiairi!  partie  de  astroto 
gic  estre  blasmee,  taiil  pour  la  vauilc  de  ceulx  qui  en  ont  Iraiclc,  que  pour  la  truslratior 
auDuellc  de  leurs  promesses,  ie  me  dciiorleray  pour  le  prcseul  de  vous  eu  narrer  ce  que 
i'en  Irouuois  par  les  cali  ules  de  Cl.  Ptolomee  et  aullres  ,  etc.  l'ose  bien  dire  ,  considérées 
les  fréquentes  conionclions  de  la  Lune  auec  Mars  et  Saturne,  etc.,  que  ledicl  an  au  moys 
de  may  il  ne  peut  eslre  qu'il  n'y  ait  notable  mutation  tant  de  royaulmcs  que  de  religions, 
laquelle  est  machinée  par  conuenauee  de  Mercure  auec  Saturne,  etc.  Mais  ce  sont  secrets 
du  conseil  esiroil  du  Roy  éternel,  qui  tout  ce  qui  est  et  qui  se  fait  modère  a  son  franc  ar- 
bitre et  bon  plaisir;  lesquels  vauU  mieulx  taire  et  les  adorer  en  silence  comme  est  dict 
ï"o6.  xic  ;  C'est  bien  faiet  de  receler  le  secret  du  roy,  et  Dauid  le  prophète,  psal.  cxim, 
^elon  la  lettre  clialdaicque  :  Seigneur  Dieu,  silence  t'appartient  en  Sion,el  la  raison  il  dicl 
psal.  xvM  .  Car  il  a  mis  sa  retraicte  en  ténèbres.  Dont  en  tous  cas  il  nous  conuicnt  humi- 
lier et  le  prier,  ainsy  i|uc  nous  a  enseigné  Jésus  Clirist  nostre  Seif^iieur  :  Que  soit  faict  non 
ce  que  nous  souhaitons  et  demandotis,  mais  ce  que  linj  plaisl  et  qu'il  a  estably  deuant  que 
les  deux  fcussent  formez.  Seulement  que  en  tout  et  partout  sonijlorieux  nom  soit  sanctifié. 
Iteniclloiis  le  pardessus  a  ce  que  en  est  escripl  es  cphemerides  clornelles,  lescpielles  n  est 
licite  a  homme  mortel  trairler  ou  congnoislre  comme  est  proteste,  A.  A.  i  :  Ce  n'est  pas  a 
vous  de  conqnoistre  les  temps  et  momens  que  le  l'ère  a  mis  en  sa  puissance.  Et  a  ceslc 
temcrilé  est  la  peine  inlerminee  par  le  saigc  Salomoii,  Prouerb.  xxv  :  Qui  est  perscruta- 
Icur  de  sa  maicsté  sera  oppriméde  la  mesme,  etc.... 

Almanacii  POUR  LAS  1535,  calculé  sur  la  noble  cilé  de  Lyon  a  l'eleuation  du 
Pôle,  par  45  degrez,  15  minutes  en  latitude,  et  2G  en  longitude,  par  niaistre  Fran- 
çois Rabelais,  docteur  en  médecine  et  médecin  du  grand  liosiiilal  dudict  Lyon. 

De  la  disposition  de  cesle  année  1.535. 
Les  anciens  phikisophcs,  qui  ontconclud  a  l'immortalité  de  nos  ara^cs  n'ont  eu  argument 
plus  valable  a  la  jirouuer  et  persuader,  que  l'aducrtissemenl  d'une  affection  qui  est  en 
nous,  laquelle  descript  Aristoteles,  lib.  I.  Metaph.,  disant  que  tous  humains Da,turellemcnt 
désirent  sçauoir,  c'est  a  dire,  que  uature  a  en  l'homme  produit  couuoitise,  appétit  et  désir 
desçauoiret  apprendre,  non  les  choses  présentes  seulement,  mais  singulièrement  les  choses 
aduenir,  pouree  que  d'icelles  la  congnoissance  est  plus  liaulte  et  admirable.  Parce  donc- 
ijues  qu'en  cesle  vie  transitoire  ne  piuuent  venir  a  (a  perfection  de  ce  sçauoir  (car  l'cuten» 
dément  n'est  iamais  rassasie  d'entendre  comme  l'oeil  n'est  iamais  sans  conuoilise  de  vcoir 
ni  l'oreille  de  ouyr.  Eccles.  i)  et  nature  n'a  rien  faict  sans  cause  ny  donné  appelitou  désir 
de  chose  qu'on  ne  peust  quelquefois  obtenir,  aullremenl  scroit  icelluy  appétit  ou  frusta- 
loire  ou  depraué,  s'ensiiyt  qu'une  aultre  vie  e.st  après  cesle  cy,  en  laquelle  ce  désir  sera  as- 
souuy.  le  dis  ce  propos  pour  autant  que  ie  vous  voids  suspens,  attentifs  cl  conuoiteux  d'en- 
tendre de  nioy  presenlem'"enl  Testai  et  disposition  de  cesle  année  1535,  et  repulericz  en 
gaing  niirilicque,  si  certainement  on  vous  predisoit  la  vérité.  Mais  si  a  cestuy  feruent  desii 
voulez  satisfaire  entièrement,  vous  conuieul  souhaiter  (comme  S.  Pol  disoit,  Philipp.  i  : 
Cupio  dissolui  et  esse  cum  Christo]  que  vos  âmes  soinH  hors  mises  cesle  chartre  téné- 
breuse du  corps  terrien  el  ioinctes  a  lesus  le  Christ.  Lors  cesseront  toutes  passions,  affec- 
tions et  imperfections  humaines,  car  en  iouyssance  de  luy,  aurons  plénitude  de  tout  bien, 
tout  sçauoir  el  perfection,  comme  chantoit  iadis  le  roy  Dauid  ,  psal.  xvi  :  Tune  satiabor, 
cum  apparuerit  gloria  tua.  Aullremenl  en  prédire  seroil  legiereté  a  moy,  comme  a  vous 
simplesse  d'y  adiouster  loy.  Et  n'est  encores  depuis  la  création  d'Adam  né  homme  qui  en 
ail  traicté  ou  baillé  chose  a  quoy  l'on  deusl  acquiescer  et  an-ester  en  asseurance.  Bien  oui 
aulcuns  studieux  réduit  par  escripl  quelques  obserualions  qu'ils  ont  prins  demain  en  main. 
El  c'est  ce  que  tousiours  i'ay  protesté,  ne  voulant  par  mes  prognoslics  estre  en  façon  quel- 
conque conclud  sus  l'aduenir,  ains  entendre  que  ceux  qui  ont  en  art  rédigé  les  longues 
expériences  désastres,  ont  ainsi  décrété  comme  ie  le  descrils.  Cela  que  peut  ce  eslre? 
moins  certes  que  ueanl.  Car  llippocrates  dit,  Aphor.  i  :  Vita  breuis,  ars  longa.  De  l'homme 
la  vie  est  trop  brieuc,  le  sens  trop  fragile  el  rcotendemenl  trop  distrait  pour  comprendre 
choses  tant  esloingnees  de  nous.  C'est  ce  que  Socrales  disoit  en  ses  communs  deuis  :  Quœ 
supra  nos,  nihtl  ad  nos.  Reste  doncqucs  que  suyuant  le  conseil  de  Platon,  in  Oorgia,  ou 
mieux  la  doctrine  euangelicquc,  Matt.  vi,  nous  déportons  de  cesle  curieuse  inijuisition  au 
gouuerneraenl  el  décret  ionariable  de  Dieu  toflt  puissant,  (|ui  tout  a  croc  el  dispensé  selon 
ion  sacré  arbitre.  Sup|)lions  et  reqi'icrons  sa  saincle  volonté  estre  conliiiuellcnient  par- 
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fiicle  lont  au  ciel  comme  en  la  toirc^.  Sommairomcnl  vous  oxposaiit  lic  coslo  .1111100  ce 
(|iic  i'ay  peu  extraire  lies  ailleurs  en  l'art,  s;recs  ,  aralies  et  latins»  nous  commencerons, 
reste  année,  sentir  partie  de  rinl'elicilc  de  la  conionction  de  Saturne  et  Mars,  qui  fut  l'an 
passe  et  sera  l'an  prochain  le  25  de  may,  do  sorte  qu'en  cesle  année  seront  seulement  les 
macliinations,  menées,  fondemcns  et  semences  de  malheur  suyuant  :  si  bon  Icmps  auons, 
ce  sera  outre  la  promesse  des  astres;  si  paix,  co  géra  non  par  defauU  d'inclination  et  en- 
trcprinsede  guerre,  mais  par  faulte d'occasion.  Ce  est  qu'ilz  disent.  le  dis  nuantest  demov, 
que  si  les  roys,  princes  et  comniunile/.  christianes  ont  en  reucrence  la  diuine  parole  de 
Dieu  et  selon  icclle  gouiierneul  soy  el  leurs  suiels,  nous  ne  veismes,  de  nostre  aage,  année 
plus  salubre  es  corps,  pins  paisible  es  âmes,  plus  fertile  en  biens,  que  sera  cesle  cy,  el  voy- 
rous  la  face  du  ciel,  et  veslure  de  la  Wrre  et  le  i*iait.>.,:e.i  du  peuple,  ioyeulx,  gay,  plaisant 
i-t  beuin  plus  que  ne  feut  depuis  ciui^ante  ans  ta  ça.  La  Lettre  dominicale  sera  C.  Nom-- 
ired'or  XXV(.  Indictionpour  les  romanistes  VIIl.  Cycle  du  soleil  IV. 
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